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Ce  livre  ne  nécessite  pas  une  Préface  en  règle.  Les  nombreux 
ouvrages  où  j'en  ai  rappelé  les  théories  me  dispensent  d'exposer 
de  nouveau  les  principes  sur  lesquels  elles  s'appuient.  Aussi  bien, 
les  savants  qui  auront  à  s'en  servir  en  connaissant  déjà  les  idées, 
je  me  bornerai,  pour  tout  Avant-Propos,  à  signaler  la  dette  parti- 
culière que  j'ai  contractée  envers  les  excellents  auteurs  du  Diction- 
naire étymologique  latin  de  MM.  Michel  Bréal  et  Anatole  BaiUj 
(Paris,  Hachette,  1885)  en  leur  empruntant,  —  avec  leur  agré- 
ment, —  de  précieuses  données  pour  la  partie  de  mon  travail  qui 
réclame  un  choix  entre  les  composés  et  les  dérivés  les  plus  inté- 
ressants pour  mes  lecteurs  et  les  plus  utiles  au  but  que  je  me  suis 
proposé.Nul  mieux  que  l'éminent  et  savantauteur  de  la  Sémantique 
n'était  à  même  de  me  fournir  des  matériaux,  tout  classés  et  expli- 
qués, pour  les  parties  correspondantes  de  nos  recherches  com- 
munes. Je  n'entends  pas  dire  par  là  qu'il  se  soit  agi  le  plus 
souvent  d'autre  chose  que  d'une  prise  en  considération  dont  j'ai 
pour  ma  part  tiré  grand  profit;  mais  dans  ces  conditions  même, 
je  n'en  dois  pas  moins  reconnaître  l'utilité  du  service,  et  j'ai  l'obli- 
gation de  ne  pas  le  taire. 

Pour  un  tout  autre  genre  de  bons  offices,  je  dois  un  amical  et 
sincère  remerciment  à  M.  Guérinot,  le  diligent  correcteur  de  la 
Nationale,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la  rédaction  des  Index. 


Un  labeur  de  ce  genre,  on  le  sait,  est  d'autant  plus  méritoire 
qu'il  est  plus  ingrat. 

Après  avoir  confessé  mes  dettes,  il  me  reste  à  solliciter,  pour 
les  fautes  nombreuses,  sans  doute,  qui  m'auront  échappé,  —  les  ans 
en  sont  la  cause  !  —  toute  l'indulgence  de  mes  lecteurs.  Rien  ici- 
bas  n'est  parfait,  et  mes  travaux  moins  que  bien  d'autres  ;  heu- 
reux suis -je  si  j'ai  pu  éviter  le  parler  de  Babel  qui  est  devenu 
trop  souvent  celui  de  la  linguistique  moderne. 

Lyon,  mars  1908. 
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REMARQUES  GÉNÉRALES 


Les  chiiFi-es  entre  parenthèses  rappellent  le  numéro  des  paragraphes 
du  premier  volume  de  ma  Grammaire  comparée  du  grec  et  du 
latin  (A.  Colin,  éditeur,  Paris),  auquel  le  texte  renvoie 

L'astérisque  *  qui  figure  en  tète  de  différents  vocables  gr.,  laf.,  etc., 
désigne  des  formes  restituées  par  hypothèse. 

Toutes  les  voyelles  des  formes  citées  en  témoignage  qui  ne  por- 
tent pas  le  signe  de  la  longue  sont  brèves,  ou  longues  seulement  par 
position  (selon  l'expression  reçue). 

A  l'intérieur  de  ces  mêmes  formes,  une  apostrophe  tient  lieu  d'une 
voyelle  supposée  tombée  à  la  suite  d'une  contraction. 

Toute  consonne  entre  parenthèses  est  restituée  en  vertu  de  conjec- 
tures fondées  sur  les  lois  phonétiques  de  la  langue  dont  fait  partie  le 
vocable  cité. 

L'analyse  des  formes,  marquée  par  des  traits  horizontaux,  qui  en 
séparent  les  éléments  morphologiques,  est  conforme  aux  accrois- 
sements qu'ont  acquis  ces  formes  au  cours  de  la  dérivation.  Est-il 
besoin  d'ajouter  que  cette  méthode  d'anatomie  linguistique  est  aussi 
différente  que  possible  de  celle  qui  prévaut  depuis  vingt-cinq  ans  dans 
les  Universités  d'Allemagne,  sans  en  être  plus  sûre  pour  cela?  Les 
combinaisons  analogiques  (comme  celles  auxquelles  \emo\.<jem-it-us, 
par  exemple,  doit  son  origine),  reposant  en  dernier  ressort  sur  les 
mêmes  principes,  sont  soumises  aux  mêmes  procédés  de  dissection. 


LISTE  DES  PRIiNCIPALES  ABRÉVIATIONS 


accus. 

accusatif 

lat. 

latin. 

appar. 

apparenté. 

lith. 

lithuanien 

arcli. 

archaïque 

m. 

masculin 

B.-B. 

renvoi    au 

Dict 

.    ètym . 

m.  s. 

même  sens 

latin  de 

MM. 

Bréal  et 

n. 

neutre 

Bailly 

nom. 

nominatif 

cf. 

confer 

part. 

participe 

comp. 

composé 

pi. 

pluriel 

dér. 

dérivé 

prés. 

présent 

fém. 

féminin 

prob. 

probablement 

gén. 

génitif. 

rac. 

racine 

goth. 

gothique 

rad. 

radical 

gi-• 

grec 

se.  et 
var. 

sanse,  sanscrit 
variante 

La  formule  abréviative  B.-B.  :  o,  qui  figure  à  la  fin  de  différents 
articles,  indique  ceux  dans  lesquels  le  Dict.  de  MM.  Bréal  et  Bailly 
s'abstient  de  proposer  une  étymologie. 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE 


DU    LATIN 


ab,  abs,  â,  ])rép.  qui  marque  l'éloi- 
gnement,  d'où  le  sens  de  :  loin  de, 
hors  de,  à  partir  de,  par  le  moyen 
de.  Le  sens  primordial  exprimant 
le  mouvement,  la  séparation,  s'est 
développé  et  fixé  à  l'aide  du  com- 
plément à  l'ablatif  qui  suit  réguliè- 
rement cette  préposition.  —  ahs  se 
réduit  à  ah  devant  b,  d,  etc.  ;  à  û 
devant  7» ,  5 ,  et  à  ?<-ϋ  devant  /.■  l'ancien 
vocalisme  complexe  au,  indiqué  par 
le  rapport  vocalique  de  ab  et  de  ob 
s'est  maintenu  avec  perte  de  la  con- 
sonne finale  devant  f,  —  exemple  : 
au- fero,  (pour  "ab -fero,  *aof- 
fero). 

abs  ainsi  que  ex,  obs,  sitbs  (voir 
à  ces  mots,  Gr.  112)  peut  être  consi- 
déré comme  un  ancien  adj.  verbal, 
ou  nom  d'agent,  se  rangeant  dans 
la  catégorie  des  formes  monosylla- 
biques à  même  fonction  comme  deœ, 
ex,  feœ,  pax,  etc.,  avec  le  sens 
premier  de  «  allant,  se  mouvant,  se 
séparant  ».  —  abs  est  à  rapprocher 
du  rad.  du  sanse,  ap-a,  gr.  χπ-ό;  ail. 
ab,  angl.  of,  —  toutes  prép.  mar- 
quant l'éloignement. 

(B.-B.  :  Rapprochements  analo- 
gues.) 

U.MVEHsiTii  Di;  Lyon.  —  ΗεολαΜ). 


ab-dôinen,mi-nis  (n.),  ventre. 

A  rapprocher  de  ab-dere  et  de 
ab-ditus.  Au  sens  propre,  «  ce  qui 
est  écarté,  caché,  enveloppé  ^=  les 
entrailles  »  ;  —  ob-dô-men  est  pro- 
bablement un  ancien  part,  moyen 
(ou  passif)  que  ab-di~tus  a  fait 
tomber  en  désuétude  comme  tel.  — 
Le  rad.  dò  est  à  rapprocher  ici  de 
dô  dans  con-dô  et  de  Or,  dans  -Ί-θτ- 
ut  au  sens  de  «  poser,  placer,  éta- 
blir »  et,  avec  le  préfixe  ab,  «  écar- 
ter, cacher  ». 

(B.-B.  :  Explications  partielle- 
ment analogues.) 

abi-ës,  et-is  (L),  sapin 

(ïoù.*abi-eg-'n-us  (.i  desapin  »;  —  abies 
l)roh.Tpouv'ag-vÎ-ets{Gi\  102),  rad, 
ac,  ag  au  sens  de  «  piquer  »,  à 
cause  des  feuilles  en  aiguilles  du 
sapin,  cL  pln-us  (voir  à  ce  mot) 
pour  l'évolution  du  sens).  —  abie• 
gnus  suppose  un  antéc.  *abi-ex 
(d'où  *abi-ets  (Gr.  97  ),  formé  comme 
salignus  ("sal-ig-n-us)  auprès  de 
sal-/x  «  saule  ». 

(B.-B.  Mot  composé  dont  le  se- 
cond terme  gnu~s  se  rattache  kgi^ 
g-n-o,  cf.  malignus). 
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âcci-piter,  t'r-is  (m.),  uiseau  de 
proie,  épervier. 

Ce  mot  paraît  être  un  composé 
(acci-Tpiter)  dont  le  second  terme 
serait  inséparable  pour  la  signifi- 
cation de  prx-j)es  m  rapide  »;  voir 
au  mot  pet-o.  Le  sens  premier 
serait  «  qui  vole  rapidement  »  ;  — 
aec/prob.  pour  *ax/  (Gr.  89)  et  à 
rapprocher  des  rad.  âc  et  -/'ς  dans 
âc-er,  ôc-ius,  o;-v;,  etc. 

(B.-B.  Rapprociiements  et  expli- 
cations partiellement  analogues). 

ac-eo,  es,  ui.  ère,  piquer,  aigrir, 
être  amer. 

Rad.  ac,  voir  au  mot  âc-er. 

Le  dérivé  acerhus  «  piquant, 
aigre  »,  est  formé  auprès  de  âcer 
comme  siipe)fnis  auprès  de  super 
(Gr.  143,  d.) 

(B.-B.  compare  à  bon  droit  le  gr. 
ày.-uY;  «  pointe  »,  âx.-o)v  «  javelot  )), 
χ•/.-'ρ-ος  «  pointu  »,  etc.) 

ac-er,  er-is,  (n.),  érable. 

Dér.  ac-er- n-us,  a,  um  «  d'éra- 
ble ».  Abstraction  faite  delà  quantité 
de  l'a  initial  identique  à  l'origine  à 
âc-er  adj.  au  sens  de  «  fort,  résis- 
tant ». 

Cf.  pour  la  signification  première 
gr.  σ^εΆ-χμ-'^-ο;  «  érable  »,  auprès 
de  σ'^ΐνά-χμ-βιν-ο;  «  de  bois  d'éra  - 
ble  »;mais  aussi  «  dur,  solide,  ré- 
sistant »  et  σ'-γθ'ί-'ρ-ός  au  sens  de 
«  fort  ». 

(B.-B.  :  0.) 

âc-er,  âc-'r  is,  âc-'r-e,  piquant, 
acre,  aigre,  vif,  actif,  sévère. 

Dér.  âc'r-i-môn-ia.  «  àcreté,  ai- 
greur, vivacité,  véhémence.  »  — 
Voir  aux  mots  ac-e-o,ac-iei,  ac-us, 
etc.,  au  sens  primitif  commun  de 
«  piquer  ». 


Gomme  le  remarquent  à  juste  titre 
B-B,  le  sens  primitif  est  "  pi- 
quant »  ;  —  cf.  les  var.  du  rad.  :  ός 
dans  o;--J;,  «;  dans  x^-h-n  «  ha- 
che »  ;  cf.  aussi  χ/.-χ-κ-ίχ  «  acacia  », 
arbre  épineux.  —  dc-er  est  pour 
*âc-ver  (Gr.  143),  cf.  aqui  dans 
aqui-folium  «  houx  »,  l'arbrisseau, 
aux  feuilles  piquantes  et  par  con- 
séquent aiguës. 

acer-vus,  i  (m.),  amas,  monceau. 

L'analogie  du  double  sens  de  cu- 
m-ul-us  «  monceau  »  et  "  sommet  » 
(voir  à  ce  mot)  ne  permet  guère  de 
séparer  *acer-iiiis,  acer-vus  de  la 
famille  de  r76'-er  au  sens  de  «  pointu»  ; 
cf.  surtout  gr.  χ/,-ρ-ον  au  sens  de 
((  sommet  ». 

(B.-B.  :  0.) 

aci-es,  i-ei  (f.),  pointe,  piquant, 
tranchant,  le  tranchant  d'une  arme, 
la  figure  stratégique  d'une  armée 
rangée  en  forme  de  coin  (voir  au 
mot  ciin-eus)  pour  pénétrer  dans 
celle  de  l'ennemi,  —  pénétration  du 
regard  ou  de  l'esprit;  cf.  aussi 
■/./.-•j.i  au  sens  de  «  tranchant.  »  — 
Voir  au  mot  primitivement  SA^no- 
nyrae  :  âc-er;  aussi  ac-ies  pour 
*acviés,  cf.  aqui  dans  aqui-folium, 
et  (avec  rhotacisnie  à  la  finale)  ac- 
ier-is  «  hache  d'airain  ». 

(B.-B.  donnent  le  sens  d*  «  ar- 
mée »  comme  dérivé  de  celui  de 
«  ligne  de  bataille  »,  —  renvoi  à 
ac-e-o.) 

ac-in-us,  i  {m.),  bai;;,  grain  de 
laisin. 

Au  sens  premier  d'  «  acide,  pi- 
quant au  goût  »;  même  famille  que 
âc-er  ;  cf.  surtout  gr.  χ/.•Ίς  χ/,-'ώ-οζ 
<i  pointe  »  et  x/.-a-o;  «  basilic  », 
plante  à  la  saveur  vive  ou  piquante. 
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—  La  forme  piitnitive  du  suff.  is  est 
*iv-ç  (Gr.  128  et  130)  qui  rend 
compte  à  la  fois  des  finales  du  ra- 
dical ις  {t'ì-ος)  et  de  îv  dans  ακ-iv-. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ac-us,  us  (!'.),  aiguille,  épingle,  (en 
tant  qu'objets  aigus  ou  pointus.) 

Cf.  ac-us,  ac-er-is  (n.)  au  sens 
de  «  barbe,  paillette  d'orge,  de 
blé,  etc.  »  —  Dérivés  :  acn  nien 
«  pointe,  aiguillon,  goût  piquant, 
pénétration,  finesse  d'esprit  »  ;  ac- 
ul-e-us  «  aiguillon,  dard  ».  —  Voir 
au  mot  âc-er,  même  rad.  primitif; 

—  ac-ul-e-us  suppose  un  rad.  pri- 
mitif *ac-Hr  (Gr.  137  et  138)  cf. 
gr.  y.y-'A-oç,  au  sens  de  «  faîne  ». 
Cf.  aussi  y.y-v-n  au  sens  de  balle  de 
blé,  etc.  et  lat.  ag-n-a  au  sens  de 
«  épi  ». 

(B.-B.  renvoient  à  aceo,  — rad. 
ac.) 

ad  (aussi  et)  prép.,  vers. 

L'idée  première  est  celle  de  «  sé- 
paration, mouvement  »;  le  sens 
accessoire  d'  «  approche  »  a  été  fa- 
vorisé par  la  valeur  propre  de  l'ac- 
cusatif, cas  avec  lequel  ad  se  cons- 
truit exclusivement  ;  le  d  (ou  i)  final 
de  ad  employé  comme  préfixe  s'as- 
simile habituellement  devant  c,  /, 
g,  l,  p,  r.  —  La  var.  archaïque  ar 
dans  ar-vehant,  ai^-fuerunt,  elc. 
(Gr.  137),  suppose  un  antéc.  *ats, 
*ads,  *as  (cf.  aôs,  ohs^  subs  duquel 
on  peut  rapprocher  osi  (Gr.  105); 

—  voir  à  at,  dont  *ads  est  une  va- 
riante, indiquée  d'ailleurs  par  les 
assimilations  sur  le  type  de  assideo 
pour  *ads-sideo. 

(B.-B.  :o.) 

ad-eps,  ad-ip-is  (f),  graisse. 

Orifnne     obscure     Peut-être    à 


rattacher  au  rad.  ind.-eur.  ad, 
ed,  etc.,  au   sens  de  «  manger»; 

—  voir  au  mot  ed-o. 
(B.-B.  :  0.) 

ad-or,  or-is  (n.),  blé. 

Dér.  adôr-e-îis,a,  um  «  de  blé». 
Le  fém.  adôr-e-a  employé  substan- 
tivement a  pris  le  sens  de  «  récom- 
pense en  blé  donnée  aux  braves, 
gloire  que  vaut  Yadôrea  à  celui  qui 
l'obtient,  etc.  »  —  Origine  peu  sûre. 
Rapport  possible  du  rad.  avec  celui 
de  ed-o  «  manger  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ad-ûl-or,  ar-is,  adorer,  honorer, 
caresser,  flatter. 

Dér.  ad-fd-â-liô^ u),òn-is{{.)  «  pro- 
sternation, flatterie  »;  ad-ûl-â-tor, 
ôr-is  «  flatteur  ».  —  Cette  famille 
de  mots  est  difticilement  séparable 
aead-ô)'-o;  proprement  '<  s'adresser 
à  »,  d'où  «  implorer,  révérer,  se  pro- 
sterner »,  ad-ûr-â-ti('){n)  «  prière, 
prosternement  »  ;  ad-ôr-â-tor  «  ado- 
rateur »,  —  voir  au  mot  os,  d'où 
or-o,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

a-dytum,  i  (n.),  sanctuaire. 

Emprunt  au  gr.  α-^υτον  (de  ονω 
avec  X  privatif  «  entrer,  pénétrer  », 

—  proprement  «  (lieu)  inaccessible, 
impénétrable  ». 

œd-es,  is  (f.),  plur.  es,  ium 

primitivement  «  lieu  où  se  trouvent 
l'autel  et  le  foyer  domestiques  » ,  d'où 
«  temple  »  et  «  demeure,  maison  », 

—  l'autel  même  et  le  foyer,  étant 
seules  et  mêmes  choses  à  l'origine. 

Dér.  aed-ïl-is,  is  (Gr.  137  et 
138)  «  édile,  magistrat  chargé  du 
soin  des  édifices  publics  ».  —  Rad. 
ii'd,  var.  de  mO  dans  le  gr.  xlO-o) 
au  sens  d'  «  allumer,  brûler  »  ;  cf. 
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aussi  la  var.  rad.  --στ,  J^zi:  (Gr. 
104)  dans  ίστ-  Ίχ  «  autel,  foyer  »,  — 
voir  au  mot  vesta.  —  L'esprit  rude 
de  ϊστίχ  indique  une  réduction  an- 
cienne de  l'initiale,  dépourvue  en 
latin  comme  dans  le  gr.  λϊ9-μ,  du 
correspondant  du  ν  initial  de  vesta 
((  la  déesse-foyer  ». 

(B.-B.  Le  sens  propre  est  «  mai- 
son »,  maisle  siog.  signifie  ordinai- 
rement «  maison  des  dieux,  temple  » .) 

aeg-er'  g'r-a,  g'r-um,  malade. 

Le  sens  premier  est  «  piquant, 
cuisant,  douloureux  ».  Lucrèce  : 
III,  918  «  dolores  xgri  »  ;  111;,  946 
«  xf/er  luctus  »  ;  —  puis,  avec  un 
complément,  Liv.  XXX,  11 ,  «  œger 
amore  »  «  souffrant,  malade  d'a- 
mour ))  ;  enfin  (avec  un  complément 
sous-entendu)  xg-er  au  sens  habi- 
tuel de  «'  souffrant,  malade  ».  — 
icg-er  est  une  var.  de  âc-er  rad.  pri- 
mitif commun  *âc-ver  (Gr.  28  et  95) 
au  sens  de  «aigu,  piquant,  cuisant». 
Cf.  x'/f^-x  "  douleur  »  dans  le  com- 
posé Ίΐο^-χ'/ρ-χΆΜ  sens  de  «  goutte  » 
(cf.  aussi  pour  le  sens  de  -χ•/ρ-χ, 
-οο-χλγ-Υίς  κ  podagre  »,  littér.  «  qui 
souffre  aux  pieds  »). 

(B.-B.  :  0.) 

œg-is,  id-is  (f.),  d'après  le  gr.  a'iy-i;, 
égide. 

L'égide  de  Jupiter  est  originai- 
rement le  lait  de  la  chèvre  Amal- 
thée,  sa  nourrice,  qui  représente 
métaphoriquement,  et,  d'une  part,  la 
libation  inflammable  dont  le  dieu  se 
nourrit  et  se  revêt,  et,  d'autre  part, 
en  même  temps,  le  feu  qui  en  résulte 
considéré  comme  son  arme  offensive 
et  défensive.  Par  là,  l'égide  s'assi- 
mile à  la  foudre  en  tant  qu'autre 
figure  du  feu  sacré  symbolisé  à  la 
fois   comme    personnage   divin    et 


comme  l'arme  de  ce  personnage.  — 
Explication  analogue  pour  l'égide 
considérée  comme  le  bouclier  de 
Pallas-Minerve. 

semul-us,  a,  um  rival,  émule  pour 
*œ(g)-mul-us  (Gr.  153)  ;  —  rad. 
voisin  de  celui  de  œq-uus  :  même 
signification  primitive;  cf.  aussi 
imitar  pour  *i( g)-mit-or  (voir  au 
mot  im-Og-ò(n)).  Pour  la  nuance 
particulière  de  sens  revêtue  par 
semul-us,  cf.  lat.  simultas  auprès 
Hesimul  et  de  similitud(')(n),  ainsi 
que  εικ-ών  «  image,  ressemblance  », 
et  la  famille. 
(B.-B.  :  0.) 

aeq-uus,  a,  um,  qui  parait  tel  que 
tel  autre,  pareil,  semblable,  égal, 
uni,  juste,  équitable. 

Gomp.  in-Jq-uus,  a,  um  «  dis- 
semblable, inégal,  injuste  ».  —  Le 
rad.  œq  est  très  prob.  apparenté 
à  ceux  (les  rad.  gr.  είκ,  i-oiy.  »  sem- 
bler, paraître,  apparaître,  être  sem- 
blable »  ;  —  d'où  dy.-wj  «  image,  ap- 
parence, ressemblance  »;  —  h-o^, 
ha-oz  (rad.  l'i,  d'où  jVç;  Gr.  90),  mê- 
mes sens  que  ceux  de  xq-uus;  — 
ειτ/.-ω  M  rendre  semblable,  etc.  »  — 
Voir  aussi  aux  mots  xmul-us, 
imit-or  et  par. 

(B.-B.  Le  sens  propre  est  «  uni, 
en  {tlaine  >».) 

aër,  aër  is  (m.),  air. 

Emprunt  au  gr.  χτ,ρ.  Voir  aussi 
au  mot  aur-a. 

(B.-B.  Emprunt  au  grec.) 

œrumna,  se  (f.),  peine,  douleur, 
souffrance,  misère. 

Dérivé  prob.  de  ivg-er  (voir  à  ce 
mot;  cf.  (^ir.  152)  pour  \cg'r-u- 
m'n-a,  anc.part.  moy.  se  rattachant 
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à  *[eg'r-o  (cf.  œr/'r-e-o)  «  souffrir  » 
ou  «  faire  souffrir  ». 

(B.-B.  œrumna  paraît  avoir  dé- 
signé d'abord  un  faix,  une  charge.) 

aes,  aer-is  (n.),  airain,  bronze,  cui- 
vre, monnaie,  as. 

L'expression  œs  alienum  «  dette  » 
signifie  proprement  «  la  monnaie 
d'autrui  =:  ce  qu'on  doit  à  autrui  », 
cf.  oh-xr-a-t-us  u  endetté  »  ce  qui  a 
été  emprunté.  —  ses  est  à  rap- 
procher du  se.  ayas  (n.)  «  fer, 
métal  II,  cf.  ail.  eisen  m.  s.,  — 
prob.  pour  *a1ijans  ;  xs,  de  son  côté, 
serait  pour  *ahjens  ce  qui  explique- 
rait les  dérivés  ahrnus,  a,  iim  au- 
près de  aênus  «  d'airain  »  et  ahrn- 
eiis,  a,  um,  m.  s.  (auprès  de 
sen-eus,  a,  um,  m.  s.). 

Les  dérivés  ler-tic-a  «■  vert  de 
gris  »  et  xr-usc-o  «  mendier,  re- 
cueillir de  la  monnaie  d'airain  »,  — 
cf.  œr-ûc/-ô(n)  c(  rouille  »  —  suppo- 
sent un  anléc.  *a?r-Mic,  au  sens  du 
primitif  xs  (cf.  pour  le  sens  fer/^-tl- 
g-ô(n)  «  rouille  de  fer  »,  qui  suppose 
un  antéc.  *ferr~nx. 

(B.-B.  Explications  partiellement 
analogues.) 

aesc-ul-us,  i  (f.),  chêne. 

Dérivé  eu  égard  au  rad.  xsc-xx, 
var.  probable  de  âc  dans  âc-er  (de 
i'i  dans  ο;-υς  de  xg  dans  eeg-er)  au 
sens  de  «  fort,  résistant  ».  Ci.ac-er 
«  érable  »  au  même  sens  premier,  et 
rôbuT  au  double  sens  de  u  chêne  » 
et  de  «  force  ». 

(B.-B.  :  0.) 

aestim-o,  œstum-o,  évaluer,  esti- 
mer. 

Gomp.  ex-istim-o  u  estimer,  ap- 
précier, juger,  penser  ».  — sestim-o 
autorise  l'hypothèse  d'un  antécédent 


*œsiïmus  au  sens  d'  «  apprécia- 
teur I)  et  formé  auprès  de  xs  au  sens 
de  «  prix»  [Sen.Ep.Sl:  «  Vrrtus... 
suo  xre  censetur;  Geli.  ΧΛ^ΙΙΙ,  5  si 
magistrum  prxlectoremque  ha- 
huisset  alicujus  œris\  comme 
opti  mus  auprès  de  ops  et  xdi- 
timus  auprès  de  xdes.  —  Pour  une 
explication  analogue,  cf.  Havet, 
Mèm.  de  la  Soc.  ling.  de  Paris, 
VI,  18. 

(B.-B.  xstimo  se  compose  du 
substantif  neutre  a?5  dans  le  sens  de 
.'  monnaie  »  et  de  iimo  "  appré- 
cier II.) 

8est-us,ûs  (m.),  agitation,  bouillon- 
nement, marée,  d'où  ébullition, 
chaleur. 

Dér.  *xsti-tas  d'où  xslas,  ât-is 
(f.),  «  chaleur,  saison  chaude,  été  n. 

xsi't-vus,  a,  nm,  probablement 
pour  *xst-lg-vus  «  qui  concerne 
l'été,  estival  ».  —  Bad.  xst  var. 
de  ^19  (Gr.  101  et  102)  dans 
h9-(Si  (.  brûler,  briller  »,  de  xd 
dnns  xdes,  etc.  (voir  à  ce  mot). 
—  Evolution  du  sens  pour  l'en- 
semble de  la  famille  :  c.  agiter,  s'a- 
giter, bouillir,  être  chaud,  brûler, 
briller  ". 

(B.-B.  Subst.  formé  d'un  verbe 
inusité  en  lat.,  mais  qui  est  resté  en 
grec  :  âtîw  «  brûler  n). 

seth-êr,  ër-is  (m.),  éclat  chaud  et 
lumineux  du  ciel,  éther. 

Emprunt  au  gr.  y.6-rtom..  s.  — 
Voir  aux  mots  xd-es,  xst-us,  as-t- 
rum,  etc.  —  A  la  même  famille  se 
rattachent  prob.  :  kiS'i-o'])  «  nègre 
(brûlé)  »  et  lat.  afer  pour  *ath-ver 
((ir.  143);  même  sens  premier  de 
('  noir  »,  d'où  t*  africain  >'. 

(B.-B.  Cf.  xiOfA  et  renvoient  au 
mot  xsins.) 


œvum.  i  (η.),  durée,  temps. 

l'vohah\ement\iO\ir*œg-vum,rai]. 
X()  apparenté  à  ag  dans  ag-o  (voir 
a  ce  mot), —au  sens  primitif  d' ..  ac- 
tivité, vivacité,  vigueur  »,  d'où 
.(  la  vie  ')  en  tant  qu'active  et  du- 
rahle. 

Dér.  aelas  pour  œvi-Îas,  άΙ-ί8{(.κ 
«  durée  de  la  vie,  moment  de  la  vie 
individuelle  dans   sa  relation  avec 
le    temps  qui  précède  et  qui   suit, 
âge  ».  —  xternus  (pour  *xvi-ler- 
nus)  a,  um  «  qui  concerne  la  durée 
de  vie,  qui  dure  autant  que  la  vie, 
perpétuel,   durable,   éternel   ".    — 
œvwn  est  à  rapprocher  du  gr.  αίών 
pour  *yr/F'^yj  >■  vie,  vigueur,  durée 
de  la  vie  η  ;_  cf.  ^Η(ίεβι)  «  d'une 
manière  durable,  perpétuellement, 
toujours  ».  —  âijn  s  (m.)  «  ce  qui 
vit,  les  êtres  vivants,  l'humanité  », 
auprès    du    se.    (hjus    adj.    «  qui 
s'agite,  vif,  vivant  »,  nijus  n.  (an - 
téc.  *â(y)<''ns)  «  la  vie,  aussi  l'acti- 
vité vitale,  la  vigueur,  la  durée  de  la 
vie   ».  —  L'idée  première   comme 
pour  le  lat.  i-'/vus,  cf.  v7ta  (voir  à 
ces  mots),  est  celle  d'activité,  d'où 
la  vie  considérée  dans  sa  durée.  — 
Le  suff.  complexe  ternus  qui  ex- 
prime la  continuité,  cf.  sempiÎer- 
iius,  licslernus,  etc.,  a  prob.  pris 
naissance  d'après  retermis  (*veÎer- 
en-us)  dérive  de  velus  «  vieux  "  ; 
voira  ce  mot. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues). 

ag-er,  ag-'r-i  (m.),  champ,  cam- 
pagne, contrée. 

D'où  pci'-ag'r-o,  as  «  s'avan- 
cer, parcourir  la  campagne  »  ; 
per-eg'i'-i\  adv.  ((  au  loin  »•,  ^9er- 
eg-r-ln-us  -  qui  va  au  loin,  étran- 
ger ». 

Motind.-eur;  —  cf.  gr.  ^y-'c-o;  ni. 


s.;  se.  aj'r-as  m.  s.;  golh.  alir, 
m.  s.  Le  sens  initial  est  proba- 
blement «  ce  qui  s'étend,  l'étendue, 
la  plaine,  la  campagne  »  ;  prob. 
mêm,e  rad.  que  celui  de  ag-o  au 
sens  premier  de  «  s'étendre,  s'a- 
vancer, pousser  (en  avant),  pro- 
mouvoir ». 

(B.-B.     Explications    partielle- 
ment semblables.) 

ag-'n-us,  i  (m.),  agneau. 

Pour  ^ag-vn-us;  cf.  y.ij.vii  pour 
*ay-J^'v-oç  (Gr.  149).  —  Le  sens  pre- 
mier est  sans  doute  celui  qu'indique 
Je  lat.  ag-il-is  (même  rad.)  et  le 
sanse,  a  j- ir -as  m.  s.,  auprès  du 
sanse,  aj-â  «  chèvre  »  ;  cf.  aussi 
gr.  α'ί'ς,  xiy-o^m.  s.  auprès  de  αϊσσ-ο) 
"  sauter  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ag-o,  is,  cgi,  acium,  agere,  mettre 
en  mouvement,  pousser,  s'agiter, 
agir. 

Comp.   amb-ig-o  «  s'agiter  au- 
tour, ne  s'arrêter  à  rien,  hésiter  », 

—  d'où  amb-ig-uus,  a,  um  «  in- 
décis, équivoque,  ambigu  »  ;  — 
amb-ig-ui-tas,  Ot-is  (f.)  u  indéci- 
sion ;  matière  à  doute,  ambiguïté  »). 

—  eX'ig-o  "  mettre  dehors,  mettre 
en  mouvement,  chasser,  violenter, 
exiger  ".  d'où  ex-ig-u-us,  a,  um 
('  poussé  »,  au  sens  primitif  proba- 
ble de  «  mis  en  raouA'ement,  pressé, 
réduit,  faible,  petit,  exigu  (voir 
aussi  au  mot  exilis)  ».  — prôd-ig-o 
u  pousser,  chasser,  répandre,  pro- 
diguer ",  —  d'où  prôd-ig-us,  a, 
UÌÌI  ««  dissipateur,  prodigue  ".  — 
CÔ//0,  is,  co-cg/,  co-acium,  co- 
gère «  pousser,  ensemble,  rassem- 
bler, resserrer,  continuer  une  tâche 
commencée,  continuer  d'agir,  de 
vivre  »  ;  —  dc-go,  is,  dògi,  dcgere 
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«  faire  descendre,  pousser  d'un  lieu 
vers  un  autre  ».  —  côgit-o-,  as 
(*côagit-o)  ('  agiter  dans  l'esprit, 
remuer  ses  pensées,  penser,  son- 
ger »  ;  —  côgit-âÎio(n),  ôn-is  »>  agi- 
tation de  la  ρ  jnsée,  réflexion  ».  ex- 
agit-o,  as  «  pousser,  poursuivre, 
harceler,  agiter  dans  son  esprit, 
méditer  »  ;  —  amb-âges  (f.  plur.) 
<<  circuits,  errements,  fait  de  tour- 
ner autour  d'une  chose  sans  s'ar- 
rêter, hésitation,  perplexité,  doute 
(cf.  ambig-o)  ;  —  ind-âg-ô  (m, 
in-is  (f.)  t«  poursuite,  recher- 
che >i,  cf.  gr.  xy-p-x,  i<  poursuite, 
chasse  ». 

Dér.  ag-il-is,  is,  e  «  qui  se  meut 
ou  qui  est  mu  facilement,  agile  »  ;  — 
ag-men,  min-is  (n.)  «  ce  qui  est  en 
mouvement,  conduite  de  soldats,  ar- 
mée en  marche  »  ;  — ex-â(g)-men, 
min-is  (n.)  :  1°  κ  ce  qui  est  chassé 
(de  la  ruche)  essaim  »  ;  2°  ce  qui 
fixe  (cf.  ex-igo,  ex-actus  «  idée 
d'imposer,  de  déterminer,  de  pré  - 
ciser  ))),  ce  qui  détermine  (le  poids 
d'une  chose),  aiguille  d'une  ba- 
lance »,  d'où  ex-â-min-o  «  fixer  le 
poids  d'une  chose,  peser,  exami- 
ner »,  où  aussi  exâminaliô  (n) 
«  pesage,  examen  »  ;  —  ex-ag-ium 
(n.)  <i  pesage,  poids  »;  ac-tor,  ôr-is 
(m.)  «  poursuivant,  demandeur  en 
justice,  agent,  agent  d'affiiires  >>  ; 
—  actiis,  lis  (m.)  ^  impulsion, 
action,  poursuite,  gestion  ».  — 
Cf.  gr.  ζγ-ω  m.  s.  et  rad.  se. 
ag,  aj  m.  s.  —  L'idée  première 
est  celle  de  «  'mettre  en  mouve- 
ment, pousser,  chasser,  séparer, 
écarter  ». 

(B.-B.  Mêmes  rapprochements 
étymologiques.) 

aio,  ai  s,  dire. 

Prob.  pour  *ahjo  ou  'agjo,  — 


cf.  rad.  se.  ah  m.  s.  et  voir  au  mot 
Ks.  —  Corap.  ad-agiOin),  On-is  et 
(cf.)  ad-ag-ium,  ii  (n.)  «  dire,  dic- 
ton, proverbe  •).  —  Prob.  ^prôd- 
ig-ium,  ii  (n.)  c  prédiction,  pré- 
sage, prodige,  merveille  ».  ind- 
ig-it-a-ment-a  (n.  pi.)  <<  indica- 
tions, prescriptions,  incantations. — 
iiid-ig-il-o  '<  appeler,  invoquer  (les 
dieux)  ».  A  la  même  famille  se 
rattaclient  axû-ment-a-  synonyme 
de  indigilâmenta,  cf.  axare  :  no- 
minarle (Festus)  et  le  nom  du  dieu- 
devin  Aius  Locutius. 

(B.-B.  rattachent  prôdigium  à 
prodigo;  —  renvoi  au  mot  ag-o.) 

al-a,  ae  (f.),  aile,  aisselle,  épaule. 

Dér.  âl-es,  Olit-is  pour  *âl-ves 
(m.  et  f.)  u  oiseau  »  en  taut  que 
pourvu  d'ailes.  Antéc.  âx-ill-a  et 
Cisc-ill-a  (Gr.  87)  «  aile,  aisselle, 
épaule  »,  d'où  *âss-'-l-a,  *âsla,  *Ola 
(cf.  meda  «  mâchoire  »,  auprès  de 
max-ill-a).  —  Le  sens  premier  est 
sans  doute  c  l'agitée,  celle  qui  se 
meut  rapidement  »,  d'un  primitif 
'âx-vis,  'âx-vir,  *âx-vil-  (cf.  aussi 
ag-o),  var.  eu  égard  à  Oc-er  (Gr. 
136  et  137);  cf.  de  plus  aquil-a, 
aqiiiÎ-ô(n)  (voir  à  ces  mots)  et  sur- 
tout rad.  ί'ί  dans  ο'ς-ν'ς  au  sens  de 
u  rapide  ». 

Le  sufi",  es  de  âl-es  Câl-ves)  est 
une  var.  du  polymorphe  ind.-eur, 
vants  qui  forme  tant  d'adj.  Le  sens 
d'  >'  épaule  »  et  celui  d'  (*  aisselle  » 
est  une  extension  naturelle  de  celui 
de  <-  aile  »,  — l'aile  comprenantà  la 
fois  l'épaule  et  l'aisselle. 

(B.-B.  (lia  est  pour  *ax-la.  Le 
sens  premier  est  -  épaule  »). 

al-ac-er,  al-ac-'r-is,  al-ac-'r-e.  vif, 

agile,  prompt,  allègre. 

D'un    antécédent    "al-ax    (d'où 
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*al-ac-(O)er)  au  sens  premier  de 
«  celui  qui  (ou  ce  qui)  écarte,  lulte 
contre,  résiste  »,  d'où  «  fort,  vif, 
actif  ->  ;  cf.  gr.  άλ-;ς-ο),  άλ-εκ-ο) 
«  repousser  »  et  àiX-'/.-//)  «  vi- 
gueur, ardeur,  force,  "  (littérale- 
ment "  celle  qui  écarte  par  la  vio- 
lence »),  —  voir  au  mot  de  même 
famille  ar'c-e-o. 
(B.-B.  :o.) 

alap-a,  œ  (f.),  soufflet. 

Parenté  possible  avec  le  rad. 
palp  àsiiis  palp-o,  etc.  (voir  à  ce 
mot).  — radicaux antéc.  probables  : 
*cvalap,  *h(v)alap,  (c)palap  (d'où 
2)alp-o)^^  toucher  »  (Gr.  142).  —  Cf. 
gr.  κόλ-αφ-ο;  m.  s.,  apparenté  au  lat. 
scal-p-o  (voir  à  ce  mot). 

(B.-1j.  ne  le  donnent  pas). 

alaud-a,  ae  (t.),  alouette. 

Parenté  probable  avec  yj.-x'Ç-w 
«  bavard,  vantard  »  et  yl-x).-yX-'^ 
(i  pousser  des  cris  »  ;  cf.  aussi  laus 
pour  c'I-aus  et  y'\-nd-''<)v  <>  cri  »  ;  — 
pour  le  rapport  des  initiales,  voir 
au  mot  alap-a  et  Gr.  142.  —  Le 
sens  premier  commun  serait  «  crier, 
chanter  ■>. 

(B.-B.  :  0.) 

alb-us,  a,  um,  blanc,  brillant. 

Forme  parallèle  au  gr.  άλ^^-ος 
«  blanc  ».  —  Parenté  probable  avec 
le  rad.  io'y  dans  ào'y-i;,  xr.'y-r,z,  etc. 
«  blanc,  brillant  ».  Conséquence  de 
cette  hypothèse  :  albus  pour  *arg- 
vus,  xL•-'^;  pour  '^-/-βος  (Gr.  138 
et  143).' 

(B.-B.  La  forme  gr.  est  άλφος). 

arc-êd-o(n),  ôn-is  (f.),  alcyon. 
Pouraì'c-fryd-('j()ìJ{u.)au^rèsae 
άλκυών  pour  *άλ/.υ(σ]-οιν,  *χ).χ-^ζ-οίν. 
(Or.  102)  m.  s. 


Rad.  aVc,  prob.  apparenté  au  rad. 
redoublé  xl-y.l-zy  dans  y.).-y.).-xy-;j.6; 
u  cri  de  guerre,  etc.  »,  au  sens  pri- 
mitif de  «  crier,  chanter  ;;.  Pour  la 
substitution  de  l'esprit  doux  à  l'es- 
prit rude  de  άλκ^ών,  cf.  les  formes 
latines  correspondantes  et  voir  Gr. 
135. 

(B.-  B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

àl-e-a,  ae  (f.),  chance,  hasard,  ris- 
que, péril,  jeu  de  dés. 

Origine  douteuse.  Emprunt  pos- 
sible au  gr.  xA-r.  au  sens  de  «  course 
errante,  erreur,  risque  »;  cf.  aussi 
x/.-u.-oy.xi  a  être  perplexe  ».  —  Pour 
le  vocalisme  final,  cf.  aran-e-a  (voir 
à  ce  mot)  auprès  de  xozyy-r,  (double 
indice  du  féminin  :  ê,  â). 
(B.-B.  :o.) 

alg-a,  se  (f.),  algue,  plante  marine. 

A^ar.  eu  égard  à  ulva  «  herbe 
des  marais  »,  d'où  iilr-ôs-us,  <•  lieu 
rempli  de  cette  lierbe,  »  auprès  de 
alg-ôs-us  m.  s.  —  L'antéc.  commun 
jirobable  est  */ii-alf/-f  vja  (Gr.  94  et 
150).  —  De  la  même  famille  que 
ùngo  fnd-  l'-ig-ò(n))  au^irès  de  ulva 
((  humidité  »  :  cf.  aussi  nd-iis  «  hu- 
mide »  et  gr.  jo-aÀ-c'-o;  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

alg-e-o,  es,  alsi,  algëre,  avoir 
froid. 

L'idée  première  est  très  vraisem- 
blablement celle  de  «  trembler  », 
d'oïl  ((  tremblerde  froid,  a  voir  froid»  ; 
—  voir  au  moi  f')'-ig-us.  —  Parenté 
probable  avec  les  rad.  gr.  χλ-ίγ,χλ-υγ 
(x7:Jσσ)  dans  χλ-ίσ^-'.ο  «  être  agité  », 
χλ-ύσ/.-ω  «  s'agiter  »,  Λλ-ν(σ)-ω  m. 
s.,  xA-î'/-(ù,  χλ-εγ-ιζ-ω,  χλ-εγ—^ν—ω 
«  être  agité,  inquiet  »  au  physique 
d'abord,  puis  au  moral. 

(B.-B.  Cf.  gr.  ^λ•/ος(( douleur  ».) 
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ali-îus,  a,  ud;  gën.  pronominal  alï- 
îi.ç,  autre. 

al-ius  pour  *alÎ-ius;cL  gv.  y./l-o; 
^our*x)l-Q)o;, —  dérivés  eu  égard  au 
rad.  du  démonstratif z7/e,  olle  (voir 
à  ces  mots)  ;  dans  alius  l'idée  indé- 
finie en  germe  dans  le  démonstratif 
à  fini  par  prévaloir,  —  «  autre  »  est 
pour  «  (cet  autre)  ».  Le  sens  indé- 
fini apparaît  nettement  dans  la  plu- 
part des  composés  et  des  dérivés, 
entre  autres  dans  ali-én-us,  a,  um 
u  qui  concerne  les  autres,  d'autrui, 
étranger,  inopportun,  désavanta- 
tageux  ». 

L'éuigmatique  se.  anyas  m.  s. 
est  peut-être  pour  *al~'n-yas  et 
à  rapprocher  du  lat.  ali-êa-us. 

(B.-B.  Quelques  rapprochements 
analogues. 

all-ium,  âl-ium  ii  (n.),  aussi  nl- 
iim,  âl-us,  espèce  d'ail. 

Probablement  pour  *as-'l-ium 
*âx-'l-ium,  rad.  π  χ  d'où  *fix-ei\ 
*â.T-el{(jv.  137etl38),var.  &eâc-er 
au  sens  de  «  piquant  (au  goût)  », 
cf.  (pour  le  x)  ος-νς.  Pour  les  modifi- 
cations phonétiques,  cf.  celles  qu'à 
subies  âl-a  (voir  à  ce  mot).  Quant 
à  l'évolution  sémantique,  cf.  le  gr. 
Gv.óo'-ò<'j  m.  s.  dans  l'acception  ini- 
tiale de  «  piquant  »  ;  —  voir  aussi 
aux  mots  card-o,  car'd-uiis,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

al-'n-us,  i,   Cf.  aune  (arbre). 

Parente  primitive  probable  avec 
orn-us  «  orne  »  (voir  à  ce  mot)  ;  cf. 
le  bas  lat.  vern-us,  d'où  le  fr.  verne 
«  aune  »  qu'on  rapproche  généra- 
lement ducjmrique  qwern  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

al-o,  is,  alni,  oltum,  alere^  nourrir. 


Dér.  ali-ment-Km,  2(n.)«  nour- 
riture »;  al-u-m'n-us,  Mm.)  «  nour- 
risson »;  al-mus,  a,  um  «  nourri- 
cier, bienfaisant  »  ;  al-tus.  a,  um 
«  grandi,  élevé,  haut  »;  alti'-itld- 
ô'n),  in-i's  (f.)  «  hauteur,  gran- 
deur »  ;  alt-fir-e  (n.)  «  autel  »  en 
tant  que  «  élevé,  dressé  »  eu  égard  à 
rofi"rande.  —  Comp.  co-al-esc-o, 
îs,  co-alu/\  co-cdescere  (rad.  *al- 
ex)  «  prendre  nourriture,  se  fort- 
,  ifier,  croître  ».  Gr.  87.  Le  sens  pre- 
mier du  rad.  «/?est  «  s'étendre,  çcran- 
dir,  croître,  s'accroître,  faire  croî- 
tre, nourrir  ».  De  la  même  famille 
sont  :  ad-ol-esc-o  (cf.  co-al-esc-o) 
«  grandir  »  ;  (rad.  complexe  *ol-ex) 
ov-ior  «  croître),  s'élever,  &e  le- 
ver »,  iVoxior-lg-ôl n)(i  naissance  », 
cf.  òp-iy-'u  «  tendre,  étendre,  s'éten- 
dre »  (rad.  complexe  *or-7.r,  'òo-Tj'ì); 
ip-'yi-ai  «  s'élever,  se  lever  »,  etc. 

(B.-B.  rapprochent  oleo  et  le  gr. 
h-xA-c;  «  insatiable  »  ;  au  sens  pro- 
pre «  non  nourri  ».) 

al-ter,er-a,  er-um  .-l'un des  deux». 

Dér.  aller- n-us  «,  um  «  qui 
concerne  l'un  et  l'autre,  l'un  ou 
l'autre,  alternatif  »  ;  —  alter- c-or 
«  riposter,  répliquer,  se  quereller  »  ; 
alter-o,  as  «  rendre  autre,  chan- 
ger, altérer  »  ;  ad-idter-o  «  chan- 
ger, gâter,  dénaturer,  corrompre, 
corrompre  les  femmes,  les  induire  à 
l'adultère  >•  (Proculum.  mari  coe- 
gil  comperhun  adullerare  ma- 
Ironas.  —  Suet.,  Aug.  67),  — 
dérivé  de  adulte)'  «  qui  rend 
autre,  qui  altère,  corrupteur,  adul- 
tère »  ;  ad-idler-ium,  ii  (n.)  «  fait 
de  corrompre,  de  commettre  un 
adultère  »  ;  aduller-7n-us,  a,  um 
«  faussé,  altéré,  corrompu,  adul- 
téi'in  ». 

al-ter,  comparatif  eu  égard   au 
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rad.  de  al-ius  ;  cf.  suff.  comparatif 
se.  taras,  gr.  τεοο;.  —  aller- 
c-or  suppose  un  diiiiëc* alter-ix.  — 
Le  vocalisme  de  la  première  syllabe 
de  ultcrOy  dans  ad-ultevo,  s'expli- 
que par  la  complexité  primitive  du 
vocalisme  initial  (Gr.  44),  indiquée 
d'ailleurs  par  olle  auprès  de  ille 
(*oelle),  —  rad.  mutuellement  appa- 
rentés. 

(H.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

alvus,  i  (f.  ),  ventre,  intestins. 

Dér.  alve-iis,  i  (m.)  «  cavité, 
creux,  lit  d'un  fleuve,  fosse,  canal, 
auge  »  ;  —  d'où  alve-ol-us  «  ba- 
quet, lit  étroit  d'une  rivière  ».  — 
alvus,  var.  eu  égard  à  vul-(g)va, 
vol-(g)ua  «matrice»  au senspremier 
d'  «enveloppe» (voir  au  moi volro). 
Pour  le  rapport  des  initiales,  voir  au 
mot  alga;  —  alve-us  suppose  un 
antéc.  *alv-e  ■«,  var.  féminine  de 
alvus. 

(B.-B.  :  0.) 

amâr-us,  a,  um,  '<  amer,  piquant  » 
(au  physique  et  au  moral). 

Très  probablement  pour  *a(c)- 
mcir-us,  *ag-mâr-iis  (Gr.  153), 
rad.  ac  identique  à  l'origine  à  celui 
àeâc-er  (voir  à  ce  mot).  —  Au  suff. 
mûr-  pour  (mâns-,  Gr.  137),  cf. 
men  dans  ac-â-men,  u.'<yj  dans  x/.- 
'j.'.yj,  ainsi  que  les  participes  moyens 
du  se.  en  mân-as,  gr.  [j.vj-oz,  etc. 
—  Voir  aussi  au  mot  am-o. 
(B.-B.  :  0.) 

amb-,  am-,  an-,  prép. -préfixe  au 
sens  de  «  autour  »,  et  qui  exprime 
en  général  un  mouvement  circu- 
laire; cf.  le  rad.  de  amh-o  et  voir 
à  ce  mot.  \o\y  aussi  à  ag-o  pour 
l'explication  de  amb-ig-o  et  à  caput 
pour  celle  de  an-ceps  =  *ambi-ceps 


«  qui  a  une  tête  de  chaque  bout  = 
qui  a  deux  têtes  ». 

(B.-B.  Renvoient  à  ambo). 

amb-o,  se,  o,  les  deux  au  sens  pre- 
mier ce  qui  entoure,  enveloppe, 
ce  qui  est  de  côté  et  d'autre,  —  des 
deux  côtés  »,  cf.  gr.  xu^jî  m.  s. 
se.  ubhau,  m.  s.,  d'où  le  dér., 
ubhayas  m.  s.,  —  cf.  aussi  se. 
abhi-tas  adv.  au  sens  de  «  proche, 
contre,  de  chaque  côté,  des  deux 
côtés,  autour));  abhi,  prép.  m.  s.; 
—  gr.  xu-'^'m  autour  »,  — aussi f-t  au 
même  sens.  —  Parenté  prinnitive 
probable  avec  ky/î  «  proche,  voi- 
sin »,  —  en  rapprocher  surtout  ày.çpt' 
pour  *ά'///'ί  (Gr.  143).  —  ΛΌir  aux 
mots  amb,  amb-ul-o.  amp-l-us. 

(B.-B.  Explications  partielle- 
ment analogues).    . 

amb-ul-o,  as,  circuler,  se  promener, 

aller. 

Suppose  un  primitif  amb-ul-us 
dérivé  eu  égard  à  amb  et  formé 
comme  ampl-us  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Même  explication.) 

âment-um,  i  (n.i  courroie,  lien,  at- 
tache. 

Prob.  pour  *âp-meni  iim  auprès 
du  rad.  de  ap-isc-or  «  s'attacher  à, 
obtenir,  prendre  »,  et  du  gr.  xaux 
pour  *χ~-μχ  «  lien,  attache  ». 

(B.-B.  même  explication.) 

âmita,  ae  (f.)  tante,  sœur  du  père. 
Origine  bien  douteuse  ;  prob.  pour- 
tant pour  Ίηινίία  (chute  de  ν  après 
labialisme  de  η  devant  r,  Gr.  143). 
—  Mot  apparenté  pour  le  sens  et  la 
forme  à  annus,  anus,  amis  (voir 
à  ces  mots)  :  la  tante  serait  «  la 
vieille  (sœur)  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 
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amn-is,  is(m.)  «  fleuve,  rivière  ». 
(B.-B.  rangent  dans  la  même 
famille  le  rad.  des  noms  géographi- 
ques composés  Inter-amna  et  Μίσσ- 
άπιοί).  —  Prob.  pour  *ab-ven-is 
rad.  ah  «  eau  »,  —  dérivé  eu  égard 
à  aq-ua  (von*  à  ce  mot)  pour  un 
antéc.  ^a(q)-pa  (Gr,  143). 

am-ô,  as,  aimer,  être  amoureux. 

Dér.  am-oen-iis ,  a,  um,  «  agréa- 
ble (désirable,  aimable)  ;  »  origine 
très  douteuse.  —  Peut-être  amor 
T[)Our  *ag-)nò)is,  *ac-mòns  (Gr.  153) 
(cf.  x/.-y/jyj,  c/.y.-ij.ri,  ac-û-men).  — dé- 
rivé possible  du  rad.  ac  au  sens  de 
«  piquer,  être  vif,  ardent,  dési- 
reux, amoureux  ».  Pour  l'évolution 
sémantique,  cf.  cnp-io  (voir  à  ce 
mot).  —  Le  dérivé  amas- /lis,  a 
«  amant  »  présente  un  radical  com- 
plexe *amas  pour  *amax  h  rappro- 
cher de  amasc  (Gr.  87)  dans  aiua- 
sco,  «  commencer  d'aimer  ».  — 
Pieraarquer  la  complexité  du  voca- 
lisme radical  dans  amoen-us. 

(B.-B.  :  0.) 

amp'l-us,  a,  um  étendu,  ample, 
vaste. 

Même  famille  que  celle  de  amb 
au  sens  premier  de  «  croître, 
s'étendre  autour,  entourer,  enve- 
lopper ».  Cf.  aussi  amh-ul-D,  etc. 
(voir  à  ce  mot)  et  7.υ--ΐ/-ο;  α  la  vigne  » , 
—  celle  qui  s'étend  en  envelop- 
pant. »  (aussi  amp  l-ect-or  >■  em- 
brasser, envelopper  »). 

(D'après  B.-B.,  le  suffixe  serait  le 
même  que  dans  s/m-plus,  du-plus, 
etc.,  et  la  syllabe  am  est  probable- 
ment l'ancien  adv.  amò). 

amp-ull-a,  ae  ι  f.)  vase  à  large  ventre. 
Double  hypothèse  :  1"  même  fa 
mille  que  celle  du  gr.  xu/foç,zU  (cf. 


amphora)  et  àastsa^îJ^  m.  s.,  — ex- 
plication à  laquelle  se  rattache  celle 
de  B.-B.;  2•^  à  rapprocher  de  am- 
pl-us  (voir  à  ce  mot)  et  à  expliquer 
de  même. 

amur'c-a,  ae  (f.),  résidu  (écume, 
marc,  etc.)  des  pressées  qui  donnent 
l'huile  d'olive. 

Forme  parallèle  augr.  kuioy-n, 
«  marc  d'olives  ».  L'idée  première 
exprimée  par  le  rad.  complexe 
amur^c  est  «  broj^er,  presser  »  ;  — 
même  famille  que  ά^ελ'•/-ω  «  traire  »  ; 
òuóp''/-vjui  au  sens  de  «  presser  »  ; 
cf.  aussi  lat.  /iud'g-e-o  <■<•  traire  »  ; 
marc-e-o  α  faner,  broyer  »,  etc. 
Pour  le  rapport  des  initiales,  voir 
Gr.  84  et  157. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

amuss-is,  is  (f.),  cordeau,  règle,  ni- 
veau, équerre. 

Peut-être  à  rattacher  (au  sens 
primitif  de  «  ligne,  trait,  raie  »)  au 
gr.  άα-υ'σσ-ο)  «  déciiirer  »  et  5aj;-£c, 
«  action  de  déchirer,  de  rayer  ». 

(B.-B.  Prob.  d'origine  étrangère.) 

an.  Particule  interrogative  employée 
surtout  avec  une  nuance  de  néga- 
tion dans  l'alternative  :  ><  n'est-ce 
pas...  ou  bien?  »  Prob.  identique  à 
l'origine  à  la  négation-préfixe  h, 
lat.  in-.  —  Cf.  aussi  la  particule 
conditionnelle  h. 

(B.-B.  renvoient,  pourl'origine  de 
cette  particule,  aux.  Mém.  Soc.  de 
ling.  de  Paris,  v.  292.) 

anas,-at-is  (f.),  canard. 

Vraisemblablement  apparenté  au 
gr.  vr,zi-y.,  rr---x,  rad.  *ν•/;ς  d'où  vr.'j'i 
(Gr.  90)  (auprès  de  ν/ίχ-«  «  nager  »)  ; 
voir  aussi  au  mot  no  (nâre)  «  na- 
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ger  ».  Pour  le  rapport  des  initiales, 
voir  au  mot  anf/-o. 

(lî.-D.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

anc-îl-e,  is  (n.)  bouclier. 

Rad.  anc  prob.  à  rapprocher  de 
ày/,-^X-r,  =  «  toute  chose  arrondie 
ou  recourbée  qui  enveloppe,  cou- 
vre ou  enserre  ». 

(B.-B.  anclle  pour  *an-cld-Ie  qui 
se  rattacherait  à  cœdo,  préfixe  amh 
ou  am.) 

anc-ill-a,  ae  (t.),  servante. 

Origine  très  douteuse.  Parenté 
possible  du  rad.  anc  avec  le  rad  L• 
dans  x/.-o;  «  remède  »»  et  άκ-ε'-ο)  «  soi- 
gner, guérir  ».  Pour  l'évolution  du 
sens,  cf.  gr.  Biyj~',yj  u  serviteur  » 
et  la  famille  de  ce  mot. 

(B.-B.  anelila  est  le  diminutif 
d'un  vieux  mot  ancus  signifiant 
«  serviteur  ».) 

anc-or-a,  ae  (f.),  ancre. 

Mot  emprunté  au  gr.  (1)  χ'/ν.-ίο-χ 
m.  s.,  —  autre  iéminin  (2)  :  x-//.- 
oiv-x  «  objet  courbé  »,  eu  égard  au 
masc.  ' xyy.-'',)v{i)  (d'où  *xy/.-r<);  *χγ/.- 
ωρ, — cf.  la  formation  de  xoy-jo- 
ος  et  voir  Gr.  128,  137  et  138),  au 
sens  de  «  objet  courbé  en  forme  de 
croc  »,  primitivement  «  entourage, 
courbure  n,  —  cf.  aussi  χγκ-^λ-ο; 
«courbé  »,  et  voir  au  mot  ang-o 
pour  l'ensemble  de  la  famille.  — 
Λ  la  forme  xy/.-ou-x  cf.  les  part, 
prés.  fém.  (éo)iens)  sur  le  type 
de  λεγ-οΐ7-χ,  où  la  diphtongue  est 
primitive  ((îr.  55). 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.   ά/κνοα.) 

ang-o,  is,    anai,    auf/ere   s'appro- 
cher de  prés,  serrer,  étrangler,  au 
propre  et  au  figuré. 

Dér.  ang-ustus,  a,  idh  «  étroit, 


serre  »,  —  atix-tus,  ii,  a,  um 
«  serré,  tourmenté  »,  au  moral, 
«  anxieux  ».  —  ang-ul-iis ,  i  (m,), 
«  lieu  étroit,  coin,  angle  ».  —  ang- 
uis,  is  {m.)  «  serpent  (celui  qui  en- 
veloppe, serre)  ».  —  ang-m'U-a, 
ae  (f.),  «'  anguille,  murène  »  (rad. 
primitif  complexe  "an^f-iaVJ. — Rad. 
aìig  et  var.  an.r  (Gr.  89  et  95), 
d'où  'auœ-us  et  ancc-~i-us',  cf. 
se.  anli-us  «  étroit  »,  gr.  Ιγ/ίς,  kyyi 
adv.  prés,  (en  serrant),  ^'/χ-ω  «  ser- 
rer, étreindre  »;  ail.  eng  «  étroit  ». 

—  a-ng-uill-a  suppose  un  antéc. 
"ang-uir  var.  de  ang-uis  (Gr.  137 
et  138)  cf.  ε/-£;  u  serpent  »,  d'où 
ïy/-ù-\Ji  «  anguille  ». 

Dans  les  dérivés  surtout,  le  sens 
de  <<  serrer  »  alterne  avec  celui  de 
«  entourer,  embrasser,  se  courber  »  ; 
exemples  :  xyy-O-r,  au  sens  de 
'y  courbure  »  ;  xyy.--jp-x  (voir  au  mot 
ancora)  :  xy/.-'',iV  a  courbure  des 
membres,  etc.;  —  xy/.-x;  adv., 
«  dans  la  courbure  (des  bras  »)  ;  — 
rad.  se.  ac,  anc  «  courber  »;  — 
ank-as,  ((  giron,  pli,  courbure, 
partie  concave  du  corps  »  ;  ang-as, 
u  membre  du  corps  en  tant  que  se 
courbant  ;  gr.  òy/-oi  «  ohyet  re- 
courbé, croc  »  ;  lat.  (adj.)  unc- 
ns  «  recourbé  »  (voir  à  ce  mot); 
unc-iis  subst.  au  sens  de  «  croc  »  ; 

—  xyy.-fj--' p-zv  au  m.  S.  —  Angi 
dans  angf  v)i-porius  indique  Texis- 
tence  en  lat.  d'un  adj.  *  ang-uis  pa- 
rallèle au  se.  anh-iis.  Le  rad.  ang 
est  le  résultat  d'une  contraction  pour 
ang{\o\YaiVi  mot  ?iec^o  et  au  tableau 
ci-dessous). 

Peut-être  faut-il  ajouter  à  cette 
famille  le  lat.  co-ng-ul-uni  (rad. 
a(n)g)  au  sens  de  lait  caillé  «■  (lait 
aggloméré)  ».  — 

(B.-B.  Explications  pour  la  plu- 
part analogues.) 
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rad.   ίΓ.     •/  ' 


dans 


7.  νεφ-ος. 

rad.  gr.  òvo  dans  'όνο- 
μα. 

rad.  gr.  -/.'ναμπτ  dans 
κ*νάμπτ-ω  m.  s. 

rad.  lat.  un'hli,  d'où 
umb  (dans  umbll- 
ic-us) 

rad.  gr.  ôv'j: 

rad.    gr.    y. 'νησς    dans 

y.  ν-ήσσ-ω. 
rad.  gr,  i'rii'j.- 
rad.    gr.    άναγκ   dans 

άνάγκ-/,. 
rad.  gr.  αναξ. 


Tableau  destine  à  montrer  la  ré- 
duction à  Vinitiale  d'une  sèrie  de 
rad.  ind.-eur.  commençant  par 
an,  a,  et,  par  là,  le  hisyllabisme 
ptHmitifde  ces  mêmes  radicaux: 

Rad.  amoindris.  Rad.  à  formes  pins  amples. 

l"  rad.  lat.  nub  dans 
iiub-és. 

2"  rad.  lat.  nò  dans 
nô-men. 

3"  rad.  se.  nam  «  cour- 
ber. 

4"  rad.  so,  nâbh  dans 
nàbh-i  «  nombril  ". 

[|0  rad.   lat.  ajijf  dans 

ang-icis. 
6»  rad.  lat.  anas. 

7"  rad.  lat.  >ioweiii. 

8"  rad.  lat.  ang  dans 
aiig-ustus. 

9»  rad.  se.  naç  «  gou- 
verner ». 

De  ce  tableau  résulte  aussi  l'in- 
dication de  la  chute  proethnique 
et  sporadique  d'une  consonne  initiale 
dans  tel  ou  tel  cas. 

an-i-m-a,œ(f.)etan  i-mus,i(m.), 

air,  vent,  souffle,  souffle  vital. 

Dér.  :  onim-al,  âl-is  (n.)  <'  être 
qui  respire,  qui  vit,  animal  -> .  —  Cf. 
surtout  le  gr.  y.v-z-u.o^  «  vent  ».  L'en- 
semble des  formes  de  cette  famille 
la  fait  remonter  à  un  rad.  ind.-eur. 
*ans  réduit  à  an  et  à  as  (Gr.  128 
et  130),  d'où  se.  ân-as,  prcm-as 
(pra-ânas),  "  soufile  vital  »;  — 
an-il~as,  «  souffle,  vent  »  ;  — 
as-us,  "  souffle  vital,  àme.  »  —  Π 
est  probable  que  le  rad.  de  "χσθ-μα 
«  souffle  »  est  ασθ  variante  de  y.;,  à 
moins  d'y  voir  le  résultat  d'un  pre  - 
mier  développement  dérivatif:  'χσ-'θ. 
La  même  constatation  a  lieu  d'être 
faite  d'ailleurs  à  propos  du  rad.  nt, 
prob.  pour  *âst  dans  le  se.  nt- 
man  (qui  a  tous  les  sens  de  an-i-ma, 
an-i-mus),  dans  le  gr.  άϋτ-ν.Λ  "  halei- 


ne »,  —  duquel  se  rapprochent  αύτ- 
urrJ  «  souffle  du  vent  »,  et  xx-u6; 
«  vapeur  »  (cf.  le  double  sens  de 
I.  air  "  et  «  vapeur  ••  du  gr.  'x/?,o), 
primitivement  "  air.  vent  »  ;  —  une 
chose  sûre,  c'est  que  cette  liste  est 
inséparable  de  celles  des  mots  qui 
se  rattachent  aux  formes  an,  as, 
an,  as  du  rad.  commun  au  sens  de 
('  souffler  ». 

(B.-B.  rapprochent  legr.  hsao;  et 
le  se.  an-il-as). 

ann-us,  i  (m.),  année. 

Gomp.  per-ennis,    is,   e   «    qui 
dure  toute  l'année,  continuel,  per- 
pétuel »  (cf.  le  sens  de  per  dans 
per-diu,  «  pendant  longtemps  »,  et 
celui  du  gr.  odrnnio;,  «  qui  dure  toute 
l'année   >ή\  —    anni-vers-Orius, 
a,  um   «  qui  revient  tous  les  ans, 
annuel  ".  —  p.  ê.  annôn-a,  ae  (f.), 
«  récolte  de  l'année,  blé,  provision 
de   vivres,   prix  des  vivres  )>.  — 
annus  est  prob.  pour  *anni'us, 
*an-vus,  avec  l'idée  d'antiquité,  de 
passé  :  voir  aux  mots  aviis  et  anus. 
—  cf.  pour  le  sens  :  gr.  -ip■Jσt,  «  l'an 
passé  «;  se.  parut,  m.  s..;  gr.  έ'το; 
pour  *σβετο;;  lat.  vêtus  pour  *sve- 
lus^iVoù  prob.  S(r)at-ur-n-us  «  le 
Temps,  l'Ancien  »  (double sens  impli- 
qué de  «  vieillesse  »  et  d'  «  année)  " 
cf.    aussi  le  sens  étymologique  de 
YdW.jahr. 

(B.-B.  expliquent  annus  par  an- 
nulus,  —  l'année  serait  primitive- 
ment le  cycle  astronomique  qui  en 
fixe  la  durée). 

ans-a,  ae  (f.),  anse,  empoigne,  man- 
che, attache,  boucle. 

Prob.  pour  'anx-a  (Gr.  90)  à 
rapprocher  du  rad.  ang,  anx 
(voir  au  mot  ang-o  et  cf.  sur- 
tout ά'/κ-ών,  au    sens    premier  de 
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«    courbure,    objet    recourbé    "); 
cf.   aussi    se.  aiik-as   au  sens    de 
«  crochet,  agrafe  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ans-er,  er-is(m.),  oie. 

Prob.  pour  *han-as-as,  cf.  gr.  yrr•' 
m.  s.,  (forme  simple)  prob.  pour 
γγ,ν-ς;  cf.  aussi  se.  Iiams-as  m.  s. 
pour  Ίιαη-s-as;  ail.  gans.  —  A 
expliquer  comme  anas  (voir  à  ce 
mot  et  Gr.  94  pour  la  chute  du  h 
initial). 

(B.-B.  Pour  un  ancien  *hans-er  à 
rapprocher  des  synonymes  gr., 
se.  et  ail.  précités.) 

ant-e,  aa\.  etpréf.,  avant,  en  avant. 
Le  sens  premier  est  séparément, 
d'où  éloigné  de,  en  avant  de  (dans 
l'espace  et  le  temps).  —  Le  com- 
posé archaïque  antid-ea  m.  s.,  ('cf. 
antid-eo,  «  devancer,  surpasser  >>) 
ramène  à  un  antéc.  ant-id,  an- 
cienne forme  peut  être  du  neutre 
pronominal  se  rattachant  à  ante.  — 
Dér.  ant-tq-uus  (refait  d'après  le 
féminin  anilq-va,  d'où  ant-'œ-viis), 
a,  um  ((  qui  précède  dans  le  temps 
ou  l'espace,  qui  est  en  avant,  anti- 
que »  (indice  de  l'origine  des  formes 
latines  en  uns). 

ante  est  de  la  même  famille  que  le 
se.  antas-autar  (d'où  antar-as 
«  intervalle  »  ;  —  le  sens  primitif 
commun  est  «  séparément  »,  — 
d'où,  d'une  part,  «  en  avant  de  »  et 
par  conséquent  κ  à  côté  de,  contre  " 
(cf.  gr.  άντ-ί),  —  et,  d'autre  part, 
((  en  séparant  »  ;  d'où  «  dans  l'in- 
tervalle, entre  »  ;  cf.  (auprès  du 
se.  ant~as^  ant-ar)  gr.  ivr-o;; 
lat.  int-iÎS,  int-er.  Toute  cette 
famille  constitue  une  série  de  déri- 
vés eu  égard  à  la  famille  du  gr. 
iv,  lat.  in,  iiid-u,  etc.  (voir  à  ces 


mots),  au  sens  premier  commun  de 
«  dans  l'inlerA^alle,  entre  ».  — 
aiîtsr-ior  est  un  dérivé  à  suffixe 
comparatif  sur  un  primitif  *ant-er 
cf.  int-er.  —  ant-tq-uus  ou  ant'iq- 
uus  suppose  un  antée.  *ant-ex;  cf. 
sanse,  ant-ak-as  «  à  l'extrémité  de, 
proche,  contre  >>,  auprès  de  ant-as 
(subst.  m.),  «  bout,  extrémité,  fin  ». 
(B.-B.  La  prép.  ante  exprime  à 
la  fois  l'antériorité  dans  le  temps  et 
dans  l'espace.) 

antenna  et  antemna  (t.),  se,  an- 
tenne, vergue. 

Prob.  pour  *ante-men-a,  au  sens 
premier  de  «  celle  qui  est  en  avant 
du  màt  ou  à  l'avant  du  navire  », 
—  dérivé  eu  égard  à  ante  (voir  à 
ce  mot).  Pour  une  formation  ana- 
logue et  à  sens  premier  semblable, 
cf.  gr.  -o-juvx  pour  *~f>-j-y.sv-x, 
«  poupe  »,  en  tant  que  ce  mot  dé- 
signe l'extrémité  d'arrière  du  na- 
vire ))  (?) 
(B.-B.  :  0.). 

ant-'r-um,   i  (n.),  antre,   caverne, 
grotte. 

Emprunt  au  gr.  i^vr-'o-sv  m.  s.  — 
pour  *àyTcG-:v,  forme  élargie  eu 
égard  au  se.  antas-antar ,  —  cf. 
gr.  Ιν--ί;\  lat.  int-us,  int-er.  — 
L'idée  commune  est  celle  de  «  sépa- 
ration, fissure,  intervalle,  creux,  « 
d'où  "  vide  (interne),  cavité  "  ;  cf. 
aussi  le  gr.  h--£p-ov,  <»  intestin  » 
(voir  au  mot  ante). 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.). 

an-ul-us  et  ann-ul-us,  i.  anneau. 
Origine  douteuse;  —  prob.  d'un 
rad.  ann,  an  pour  ans  (Gr.  128  ;  cf. 
ans-a,  voir  à  ce  mot,  —  rad.  iden- 
tiques à  l'origine).  Sens  premier, 
(«    objet    courbé,    arrondi,   circu- 
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laire  »  ;  —  même  explication  pour 
le  primitif  an-us,  i  (m.),  «  extré- 
mité orbiculaire  du  rectum  »  ;  — 
ann-ul-us  serait  uq  diminutif  de 
ωιη-us,  au  sens  primitif  commun 
de  ('  cer-cle  ». 
(B.-B.  :  0.) 

an-us,  ûs  (f.),  vieille  femme. 

p.  ê.  pour  *an(v)-us  (Gr.  141)  et, 
dans  cette  hypothèse,  même  rad.  et 
même  idée  première  («  vieux,  vieil- 
lesse, etc.  »)  que  pour  annus  et 
avus  (voir  à  ces  mots)  ;  «  cf.  aussi 
vet-ul-a,  <'  vieille  femme  »,  —  rad. 
complexe  vet-us,  vei-iir  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

ap-er,  ap-'r-i  (m.),  sanglier. 

pour  *ac-ver{Gv.  143)  ;  cf.  âc-er, 
dont  aper  est  une  variante  au  sens 
premier  de  «  vif  »,  à  cause  de  la  vi- 
tesse de  sa  course,  —  ou  de  «  pi- 
quant »  en  raison  de  la  rudesse 
des  poils  de  cet  animal  ;  cf.  sur- 
tout asper  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  se  bornent  à  comparer  l'ail. 
eber  m.  s.) 

ap-ex,  ap-ic-is  (m.),  pointe,  som- 
met, cime,  crête. 

Le  sens  premier  est  c  piquant  », 
d'où  «  pointe  ».  — ap-ex  pour  *ac- 
veu!;{Gr.  143).  —  Même  famille  que 
âc-er,  apis,  etc.  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  0.) 

ap-is,  is  (f.),  abeille. 

Pour  *ac-vis  (Gr.  143);  —  sens 
premier  :  «  celle  qui  pique  »,  cf. 
âc-er  pour  *âc-ver  au  sens  de 
«  piquant  ».  —  Le  gr.  ίατΑς  pour 
*ψ{ν.)π-ις,  *ίυ.•/.~βι;  "  cousin,  mou- 
cheron »,  est  une  forme  nasalisée 
prob.  de  même  origine. 
(B.-B.  :  0.) 


ap-isc-or,  s'avancer,  s'approcher, 
toucher  à,  atteindre,  d'où  s'atta- 
cher, s'approprier,  s'adapter. 

Dér.  ap-tus,  a,  um,  «  attaché, 
adapté;  »  aussi  —  ad-ip-isc-or, 
er-is,  ad-ep-tus  swn,  ad-ip-isc-i, 
«  atteindre,  acquérir,  obtenir  ». 

Rad.  αρ.  cf.  se.  âp,  m.  s. 
qne  ap-isc-or,  d'un  antéc.  *ap-aûc, 
*ap-ex  (Gr.  87)  ;  gr.  â---o)  »  atta- 
cher, adapter  »  —  L'esprit  rude  est 
ici  l'indice  d'une  réduction  de  l'ini- 
tiale, d'où  la  possibilité  de  conjec- 
turer une  parenté  originelle  entre 
le  rad.  ap  et  celui  de  cap-io  et  de 
iiab-e-o  ;  cf.  aussi  oîc^-îv-o;,  «  chose 
acquise,  richesse  »  et  voir  au  mot 
ops  de  même  famille.  —  Rappro- 
cher particulièrement  ap-tus  du 
se.  âp-ias  m.  s. 

(B.-B.  partent  du  sens  de  apere, 
«  attacher  »,  pour  expliquer  celui 
de  ap-tus.) 

ap-ium,  ii  (n.),  ache,  persil;  prob. 
pour  *ac-vi-tim  (Gr.,  143),  de  la 
famille  de  âc-er,  ac-ies,  etc.,  le 
persil  étant  ainsi  appelé  en  raison 
de  sa  saveur  piquante.  —  Pour  le 
suffixe,  cf.  âl-iiim. 
(B.-B.  :  0.) 

ap'r-ïc-us,  a,  um,  exposé  au  so- 
leil, chaud,  échauffé. 

Pour  *ac-v(e)r-~ic-us,  dérivé  de 
*ac-ver-ex  (Gr.  143),  au  sens  pre- 
mier indiqué  par  le  rapport  des 
mots  «  cuire,  cuisson  »,  avec  l'idée 
de  piqûre  (causée  par  les  rayons  du 
soleil  ou  la  chaleur  en  général)  ;  — 
cf.  aussi  af-er,  af'r-ic-us  et  voir 
au  mot  œlher. 

ap-'r-îl-îs,  is  (m.),  nom  du  mois 
d'avril. 

Pour  *ac-v(e)r-U-is  (Gr.  143), 


—  le- 


ali sens  propre,  <-  le  (mois)  chaud, 
durant  lequel  le  soleil  commence  à 
piquer,  à  être  cuisant  »  ;  ci",  ap-r-'ic- 
us  pour  le  sens  premier  et  révolu- 
tion sémantique.  Voir  aussi  au  mot 
vèr\  même  idée  première. 
(B.-B.  :  0.) 

ap-ud,  prép.,  auprès  de,  chez. 

Développement  de  la  prép.  ah, 
abs,  antérieurement  *ap,  *aps.  — 
Le  sens  primitif  commun  expri- 
mait la  séparation,  le  mouvement, 
d'où,  avec  l'ablatif,  l'idée  d'éloigne- 
raent  pour  ab,  abs  et  —  pour  ap-ud 
avec  l'accusatif,  —  celle  d'  «  appro- 
che »,  de  "  direction  vers  »,  d'où 
«  résidence  chez  ».  —  L'idée  acces- 
soire de  direction  est  déterminée 
par  le  cas  du  mot  régime.  —  La 
var.  ap-or  (Festus)  suppose  un 
antéc.  précédant  le  rhotacisme  final 
*ap-os,  'ap-onts;  cf.  aussi  l'ar- 
chaïque «r  pour  *ads  (voir  au 
mot  ad),  et  peut-être  le  gr.  ί-6 
(*«rct). 

(B.-B.  :  0.) 

aq-ua,  ae  (f.),  eau. 

De  la  même  famille  que  le  se. 
âp-as  (plur.)  pour  "âk-va-s  (Gr. 
143).  Le  sens  premier  est  probable- 
ment «  celle  qui  coule,  la  mobile,  la 
rapide  »  ;  dans  celte  hypothèse,  cf. 
aussi  le  se.  âç-iis,  «  rapide  », 
aç-vas,  "  cheval  »  =  le  ra- 
■  pide  '>;  gr.  ώχ.-ν'ς,  ο;-νς,  lat.  âc-er, 
ôc-ior.  —  aq-uil-ent-iÎS  «  plu- 
vieux )',  est  à  rapprocher  (pour 
le  sens  du  rad.)  de  aq-uil  dans 
aq-uil-a,  aq-uH-ô(n)  (voir  à  ce.s 
mots). 

(Γ).-Η.  rapprochent  le  se.  âpos.) 

aqui-fol-ium,  ii  (n.)  (l'arbre)  aux 
feuilles  aiguës,  le  lioux.  —  Le  pre- 


mier terme  du  composé  aqiii-  sup- 
pose une  forme  *ac-vis,  var.  de 
âc-er  pour  *âc-cer  (Gr.  1 43)  ;  —  cf. 
gr.  α/.-'ο-2ς,  "  pointe,  pointu  ».  — 
Voir  aussi  aux  mots  aquil-a,  aquil- 
ôfn),  etc. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

aq-uil-a,  se  (f.),  aigle. 

Prob.  au  sens  premier  de  «  l'oi- 
seau au  vol  rapide  »  ou  peut-être 
«  au  bec  acéré  ><.  —  Dérivé  de  *aq- 
uïr,  d'où  aq-uil-a  (Gr.  137,  138), 
cf.  âc-er  (pour  "âc-ver),  «  rapide, 
vif  »  et  "  tranchant,  piquant  ». 

(B.-B.  L'adj.  aquilus,  au  sens 
de  «  brun,  couleur  d'aigle?  »  est 
peut-être  à  rattacher  à  aq-uil-a). 

aq-uil-o(n),ôn-is(m.),  aquilon,  vent 

du  nord. 

Le  sens  premier  est  le  même  que 
pour  aq-uil-â  :  •<  le  rapide  »  ou 
«  le  vif,  le  piquant  »  ;  —  aq-uil-ôfnj, 
rad.  aq-uil,  est  à  rapprocher  de 
âcfvjer  et  la  série. 

(B.-B.  :  0.) 

âr-a,  se  (f.),  autel,  au  sens  premier 
j)robabIe  de  feu  (sacré),  lieu  où  ce 
feu  est  allumé,  objet  qui  le  contient. 

Les  formes  archaïques  âsa  et 
hasa  permettent  de  rattacher  ce  mot 
au  même  rad.  que  celui  de  ar-èn-a, 
hai'~ôii-a  (a  initial  bref,  par  suite 
du  développement  de  la  forme,  — loi 
d'équilibre).  —  Rad.  (Is,  var.  de 
ât  dans  ât-er,  «  noir,  brûlé  »  (voir 
à  ce  mot)  de  ass  dans  ass-o.  "  brû- 
ler •>,  de  H  dans  χξ-ζ  ■-  séche- 
resse »  et  ^C-ω,  «  brûler,  dessé- 
cher »  ;  cf.  aussi  rad.  αίθ  dans  χιΟ-ω, 
(ite,  et  acd  dans  aed-es  (voir  à  ce 
mot). 

Le  h  de  hasa,  etc.,  indique  la 
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chute  proêthnique  d'une  gutturale 
initiale  dans  les  autres  formes  de  la 
même  famille. 

(B.-B.  se  bornent  a  rapprocher  de 
âra  la  forme  asa  de  l'ombrien  et  du 
vieux  latin.) 

aran-e-a,  se  (f.),  araignée. 

-  Pour*arfl/i"y2-Ê-a,•  emprunt  au  gr. 
koy.yyn  m.  s.  (άο-άχ-'ν-/?) ,  probable- 
ment à  rapprocher,  pour  le  rad.  et 
pour  le  sens  du  lat.  arc-a  (voir  à  ce 
mot)  et  du  gr.  χοΎ.-υ;,  «  filet  )>  (en- 
veloppe) ;  l'araignée  est,  vraisem- 
blablement, l'insecte  qui  tisse  des 
enveloppes  ou  qui  enveloppe  les 
mouches,  etc.,  avec  ses  toiles. 
Autre  hypothèse;  l'araignée  est  «  la 
iileuse  »,  de  là  la  parenté  phoné- 
tique et  morphologique  du  nom  de 
la  quenouille  (en  gr.  -ηλχζ-ΛΖ  tj  pour 
*ûcpx/.~xz-rt)  avec  celui  de  l'insecte 
tisseur  appelé  άοάχ-'ν-/;.  —  Le  lat.  a 
rangé  ce  mot  dans  la  catégorie  des 
féminins  de  la  première  déclinaison 
en  ajoutant  le  a  final  qui  la  carac- 
térise. (Ou  bien  enfin  arafh)-n-e-a 
est  proprement  le  féminin  de  l'adj. 
aran[h)e-us.) 

fB.-B.  Emprunt  au  gr,  iox/yn.) 

arbiter,  tri  (^m.),  maître,  arbitre, 
juge,  témoin. 

arbiter,  au  sens  premier  de 
«  chef,  maître  »,  est  très  probable- 
ment pour  *arr/-(v)/i-er  (Gr.  143) 
et  de  la  même  famille  que  le  gr. 
άρ'γ-εζ-χζ  «  chef»  et  \\ρ'γ-\!,τ-χς  (nom 
propre),  l'un  et  l'autre  pour  *Λρχ- 
J^sx'x;.  Pbur  le  sens  général,  cf. 
xoy-ovj,  «  chef.  » 

(B.-B.  rattachent  ce  mot  à  biclo, 
«  aller  ».) 

arb-or,  ôr-ù  (f.),  arbre,  parfois  fron- 
daison. 

Univiìhsitl;  ub  Lïun.  —  IIiìg.nauk. 


Origine  douteuse.  Peut-être  a 
rapprocher  de  rôb-us,  rôb-ur, 
"  chêne  ».  —  Pour  le  sens,  cf.  gr. 
(i'o- -j;  signifiant  à  la  fois  c  chêne  », 
et  Λ  arbre  »  en  général.  A  comparer 
parmi  les  dérivés  arbor-eiis  avec 
rôbor-eus  et  arb  ust-iim  avec 
rOb-Ksi-îis]  cf.  aussi  p.  ê.  οο~-•η'ξ, 
"  tige,  branche  ".  —  Pour  le  rap- 
port des  initiales,  cf.  rap-io  auprès 
de  Μΰ-χξ-ω  (Gr.  84).  L'apposition 
d'un  nom  d'arbre  (arbar-popuhis  \ 
au  sens  adjectif  a  déterminé  p.  ê.  la 
fixation  de  ces  noms  au  genre 
féminin. 

(B.-B.  :o.) 

ar'c-a,  se  (f.),  coff"re. 

Dér.  arc-ân-um,  i  {n.),  «  se- 
cret ».  — Le  sens  premiei•  du  verbe 
correspondant  rtr'c'-i'-o  (voir  à  ce 
mot)  est  <'  pousser,  presser,  res- 
serrer, cacher,  etc.  »  d'où  pour 
le  dér.  arc-ûn  um  celui  de  «  clô- 
ture, fermeture,  entourage,  enve- 
loppe n.  —  Cf.  pour  ce  qu'elle  peut 
valoir,  la  glose  de  Servius,  ad. 
Aeneid.,  1,  262  :  «  Arca  »  et 
«  arx  »,  dicfx,  quasi  res  secretœ, 
a  qiiibus  omnes  arceantiir. 

(B.-B.  :  0.) 

ar'c-e-o,  es  (séparer),  d'où  écarter, 
repousser,  contenir,  retenir,  empê- 
cher, résister. 

Gomp.  eœ-er'c-e-o,  es,  «  presser, 
pousser  »,  d'où  «  malmener,  fati- 
guer, occuper,  stimuler,  exercer  »; 
—  eo:-erc-H-ium,  ii  (n.),  •<  fait 
d'exercer  ou  d'être  exercé,  exer- 
cice >' ;  —  ex-er  c-it-us ,  ûs  (m.), 
sens  premier  collectif,  «  ce  qui  est 
exercé  »  ou  "  qui  s'exerce  '\  —  ou 
•'  l'exercice  ",  au  sens  de  "  la 
(troupe)  qui  s'exerce,  l'armée  ".  — 
Dér.     arc- tus    et    ar(c)-tus,    a, 
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wn,  »  serré,  étroit,  rigoureux, 
chiche  »,  —  rad.  ar'c,  rad.  bisylla- 
bique  b  l'origine,  au  sens  premier 
de  '<  séparer  •»,  d'où  «  presser,  ser- 
rer "  ;  cf.  rad.  se.  arch,  àrcch 
(*firskh),  «  pousser,  presser,  atta- 
quer »  ;  —  gr.  αρ/Α-'Λ,  «  écarter, 
repousser,  tenir  bon  contre  »;  aussi 
'<  réduire  au  suffisant,  suffire  •<  (à 
rapprocher  surtout  en  ce  sens  de 
arc-Îusj  ;  même  famille  encore  :  L•- 
ao-hy.-'<),  άλ-ΐ'ς-ο),  x/.-iy.-')),  y},  v-n, 
h.priy-'S),  ïpy-ov  (à  rapprocher  sur- 
tout de  ex-erc-it-ium,  etc.),  — 
ίργ,'ος,  <'  clôture  »,  —  lat.  ur(j-e-o, 
etc.  —  Voir  arc-a  ("  ce  qui 
serre,  resserre  »);  voir  aussi  aux 
mots  ars,  artus,  arx.  —  Pour  la 
réduction  du  préfixe  com-  à  co- 
devant  voj'elle;  voir  Gr.  132. 
(B.-B.  Parenté  douteuse  avec  le 

gr.  àry/.c-o)  ) 


Tableau  des  principaux  membres 
de  la  famille  qui  se  groupe  auprès 
du  lat.  arc-e-o. 


Variantes  sémantiques  :  «<  sépa- 
rer, écarter,  faire  effort,  —  d'où 
«  serrer,  presser,  réunir,  joindre, 
adapter,  emboîter,  ajuster,  conve- 
nir, plaire  ". 

Var.  phonétiques  : 

rad.  ar-ax,   ar-ac,    \  ,'    ; 
a-rari /  ,'    , 

,        .  .  \  άλ-ΐ'ς-Μ,  yJ-i/.-'A 

rad.  αί-αχ,  al-ac.  .   ^    , 

'  ai-ac-ev 

χ[.-'/.ε<•)  ?p'y.-:;, 
arx 

arc-e-o,     ar- 
'c-us,  ar-'c-a 

î1p''/-(,) 

iirtj-e-o 
rad,  a/'f άλ'-κ-•/;,  «À'-/.-/^-•/;•; 


rad.  ar'x,  arc,  ar';/ 


(Gr.  153), 
rad.  ar(c),  (a)rg. 


rad.  arth{GY..^%). 
rad.  ar't.     .     . 


ar(c)-tus 

'y/j{'/]  -yy 
xp' {y)- uoy -  Ix 
arffjj-mus 
ar( g)-  ment- 

um 
άρ'{γ)-μόζ•(ύ 

(  χριΟ-μός 
Ι  χο'9-υ.ό; 
(  χρ'0-ρ-ον 
ars.  art-i  s 


archi-tectus,  i  (m.),  architecte. 

D'après  le  gr.  'xpyi-ri/.-'jr^,  «  ar- 
chitecte »,  — littéral,  κ  charpentier 
en  chef  » .  —  Cf.  t-:/-t-o)v,  »  char- 
pentier, artisan  »  —  (rad.  Tc/.rpour 
*rc;,  au  sens  premier  de  <'  tailler, 
couper  '>,Gr.  88);  cf.  se.  taks-an 
m.  s). 

(B.-B.  Mot  emprunté  :  gr.  '^pyL- 
τεκτων.) 

arcus,  ûs  (m.),  arc,  l'arme  appelée 
ainsi. 

Comp.  arci-potens ,ent-is ,  «puis- 
sant par  son  arc  »,  ou  plutôt  «  qui 
possède  un  arc,  qui  est  muni  d'un 
arc  ».  —  Rad.  identique  à  celui  de 
arc-e-o  ;  l'arc  serait  l'arme  qui 
écarte  l'ennemi  ou  qui  écarte 
(lance)  le  trait  contre  l'adversaire, 
ou  enfin  l'arme  dont  la  corde  est 
«  serrée,  tendue,  bandée  »  ;  cf.  le 
comp.  gr.  -οί-υ.ΛΥ,ς,  <(  qui  tend  un 
arc  »  et  l'expression  D./.ih  ziio-j 
(Hérodote,  m.  21),  «tirer  de  l'arc  »; 
—  rad.  ελ'κ,  var.  de  άο'κ  au  sens 
primitif  commun  d'  «  écarter,  éten- 
dre ».  —  Cf.  aussi,  sans  y  attacher 
plus  d'importance  qu'il  ne  convient, 
l'étymologie  de  Isid.  Orig.,  XVIII, 
9,  5  :  «  arcus  »,  vocalur,  eo  quod 
«  arceat  »  adversarium. 

(B.-B.  :o.) 
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ard-e-a,  se  (f.),  héron. 

A  rapprocher  du  gr.  ioorJ-/o;m.  s. 
—  Peut-être  ce  mot  désignait-il. 
à  l'origine,  le  phénicoptère,  et,  de 
là,  parenté  vraisemblable  avec 
ίο'^θ-ρ-ός,  «  rouge  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ar'd-e-o,  es  pour  *arid-e-o  brûler. 

Formé  d'après  âr-id-us  (voir  au 
mot  âr  eo),  contracté  parfois  en 
ardus  (Plante).  —  aì'si,  arsum 
auprès  du  rad.  ard  ont  pu  suivre 
l'analogie  de  trâs-i,  trîis  um  au- 
près de  t'rnd-o,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

ar'd-uus,  a,  um,  qui  monte,  s'élève, 
difficile  à  gravir,  pénible,  difficile 
en  général. 

De  la  même  famille  que  le  rad. 
se.  var'dh  «  grandir  »,  ardii 
«  atteindre,  —  zend  ur'uth  «  gran- 
dir »,  se.  vr'dh-Oas,  «  qui  s'élève, 
élevé,  haut  ».  —  Le  rad.  se.  vardli 
Çoar'dh)  explique  1'«  initial  du  lat. 
ar'd-uus  auprès  du  ο  initial  de  '^ο'θ-ό; 
(Gr.  53  et  seqq.). 

(B.-B.  :  0.) 

âr-e-a,  se  (f.),  lieu  sec  et  aplani  qui 
servait  de  grenier  et  de  grange  pour 
y  loger  et  y  battre  les  céréales  ;  — 
cour,  place,  esplanade  devant  une 
maison;  aire,  place  publique. 

Rad.  nr-e.  prob.  pour  *âr-ve,  au 
sens  primitif  de  «  (lieu)  sec  ».  — 
Voir  aux  mots  ar-o,  ar-e-o^  ar-a, 
ar-èn-a,  ar-vum. 
(B.-B.  :  0.) 

arên-a  ou  har-en-a,  ae  (f.),  sable, 
gravier,  en  tant  que  chose  dure  et 
sèche,  -arène. 

Les  formes  antiques  asena  (  Varr .  ) 
et  hasena  (Vel.  Longus)  s'expli- 


queraient par  un  antécédent  *as- 
ivjèn-a  ou  hvas-lv )én-a,  rad.  as, 
Vivas,  identique  à  l'origine  à  celui 
de  âr-a  Cds-a;  voir  à  ce  mot),  au 
sens  primitif  commun  de  κ  brûler, 
sécher  »  ;  cf.  dr-e-a.  —Pour  le  sens 
premier,  cf.  celui  de  terra.  «  la 
sèche  ",  d'où  «  la  terre  ». 

(B.-B.  La  forme  usitée  chez  les 
Sabins  était  fasena,  d'où  la  preuve 
de  l'antiquité  de  l'aspirée  initiale 
(il).  Si  cette  forme  fasena  est  au- 
thentique, on  doit  l'expliquer  par 
un  antéc.  'hvasena,  (h) fasena 
(Gr.  143). 

âr-e-o,  es,  ui,  ère,  brûler,  être  des- 
séché. 

Dér.  àr-id~us,  a,  um,  «  sec  » 
(voir  au  mot  ar'd-e-o).  —  Comp.  âré- 
facio,  is.  «  faire  sécher  ».  —  Rad. 
òr  pour  (AS,  d'où  âr(u)è  (cf.  âr(vjé- 
a).  —  A^oir  aux  mots  âr-a,  ass-o, 
etc.,  au  sens  premier  de  »  brûler  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ar'g-ent  -um,  i  (n.),  argent,  littér. 
le  (métal)  brillant. 

Le  rad.  complexe  ar'g-ent  est  un 
ancien  part.  prés,  à  rattacher  au 
rad.  ar'g,  au  sens  de  <-  briller  », 
par  exemple  dans  le  gr.  ^.ργ-ός, 
«  blanc,  brillant  »  ;  —  le  rad.  gr. 
koy-'jp-  dans  5òy-vo-o;j  «  argent  », 
pour  'xo'y-j;  (Gr.  137)  *xp-/-f..yj^  est 
de  même  origine,  ainsi  que  le  rad. 
se.  raj-at  pour  *araja(n)t  dans  raj- 
at-am,  u  argent  ». 

(B.-B.  Le  mot  désignant  l'argent 
s'est  sans  doute  transmis  de  peuple 
à  peuple  en  même  temps  que  ce  mé- 
tal.) 

ar'g  ill-a,  se  (f.),  argile,  terre  blan- 
che (couleur  d'argent.) 

Rad.  ar'g,  «  briller  »  ;  voir  au 
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mot  urg-enl-ìim  et  cf.  le  gr,  m-/- 
£A-o;,«  argile  ».  —  ar  g-ill-a  est 
le  développement  d'un  dérivé  'arij- 
er,  *ar(i-es,  "ai^'ij-ents  (Gr.  137), 
à  comparer  à  celui  de  ca,o  dans  le 
dérivé  MX-:ipour  xFzù.-x  ((Ir.  136 
et  137). 
(IJ.-B.  :  o.) 

ar'g-u-o,  is,  ni,  idum,  uere,  parler, 
dire,  déclarer,  annoncer,  dénoncer, 
accuser. 

Dér.  —  arg-fi-tus,  a,  um, 
«  bruyant,  verbeux,  bavard,  mélo- 
dieux, éloquent,  disert,  subtil  »;  — 
arg-ût-iae,  ârum  (f.  plur.)  «  ra- 
mage, bavardage,  .subtilités  dans  le 
discours  »;  —  ar'g-à-menÎ-um.  i 
(n.)  ((  déclaration,  assertion,  dé- 
monstration, argument  »;  —  arg- 
■a-ment-or,  âris,  «  user  d'argu- 
ments, raisonner  en  vue  d'une 
preuve  "  ;  —  ar  g-a-ment-âtiô(n) 
On-is  (f.),  «  développement  d'une 
preuve,  enchaînement  de  preuves  ». 

Le  sens  premier  du  rad.  ar'^, 
(antérieurement  ar'ejdans  arg-u--o 
est  "  bruire,  crier,  parler  ",  d'où 
«  déclarer  »,  etc.  On  peut  en  rap- 
procher les  rad.  se.  arh  et  ar'c 
au  sens  de  "  chanter,  célébrer  »  et 
toute  la  série  grecque  qui  suit  : 

ào-xy-u/j^  et  y.o-xy-[j.x  «  bruit,  cli- 
quetis »  ; 

'αο-ά(^-(ο  (rad.  complexe  "xo-xL) 
«  grogner,  gronder  »  en  parlant 
des  chiens; 

ip- ν/-////Λ-3ς  "qui  mugit  >>  ; 

i/3-c'j'/-ao;  et  ip-jy-r,  «  éructation  »  ; 

ίρε-jy-oaxL  «  ronfler,  mugir,  rugir, 
vomir  (avec  bruit),  crier  »  ; 

(op-jy-η,  h)p-jy-u.x,  '>)ù'-jy~ij.oç  «  mu- 
gissement, hurlement,  rugisse- 
ment »  ; 

■ρ-μη>-ί•^ς,  rad.  rp'y-(:V/y-u/;v--j;,  — 
Gr.  153)   <(  celui  qui  déclare,   fait 


connaître,  explique,  montre,  etc.  ». 
—  L'esprit  rude  indique  la  réduction 
de  l'ancienne  initiale  (cf.  άοαό;)  «  ar- 
ticulation >',  auprès  du  rad.  arc 
dans  ardus,  arc-e-o,  etc.  ;  — 
'ίΐ^οα/^ς  (* ΊΙο'•/-α/;ς)  «  Hermes  », 
le  porte-parole  des  dieux  dans  la 
mythologie  grecque;  —  'Op^-ôj; 
(pour  Όρχ-βευς  ;  Gr.  143),  littéra- 
lement «  le  chanteur  »,  nom  d'un 
poète  mythique  de  l'antiquité  grec- 
que (Orphéej. 

(B.-B.  On  peut  supposer  un  pri- 
mitif de  la  quatrième  déclinaison 
*argus  signifiant  "  pointe  »  ;  cf.  le 
Yerheaugl.  io poÌ7it  ([ni  se  disait  à  la 
fois  pour  «  affiler  »  et  «  indiquer  ».) 

ariès,  et-is  (m.),  bélier. 

Prob.  pour  "arvienls,  — parenté 
possible  avec  xp-rrJ  «  agneau  »  et 
xpp-rrj  «  (animal  mâle  ». 
'  (B.-B.  :  0.) 

ar-ist-a,  8e(f.),  épi,  pointe  en  forme 
d'épi. 

Très  prob.  pour  (lilar-ist-a 
(Gr.  94.) au  sens  premier  de  «  pi- 
quant ».  Voir  aux  mots  ar-und-o, 
car'd-o,  cai-'d-uus,  crist-a,  crud- 
us.  1iar-und-o,  hir-  und-o  (mêmes 
éléments  morphologiques  dans  toute 
la  série),  —  cf.  aussi  gr.  /SpiO-h 
«  orge  ».  La  finale  radicale  st  est 
pour  œ  d'où  par  dentalisme  ζ  (ts) 
=  st  (Gr.  100). 

arma,  orum  (n.  plur.),  équipement 
en  tant  q\i'adapic  à  celui  qui  le 
porte,  armes  offensives  ou  défen- 
sives, —  cf.  les  diff'érentes  signifi- 
cations du  gr.  ο-λον. 

Dér.  arm-â^ment-ay  ùrum  (n. 
plur.)  «  agrès,  équipement  d'un 
vaisseau  »  ;  —  armd-nient-âr- 
inm,  a  (n.)  «   arsenal,  dépôt  d'à- 
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grès,  »  —  arma  prob.  pour  *  aro- 
ma ou  *arg~ma,  (voir  aux  mots 
armus,  artus);  soit  à  rattacher  au 
rad.  arc  (voir  surtout  au  mot  ars) 
au  sens  de  «  ajuster,  équiper  »;  — 
soit  de  la  même  famille  que  à'rc-us 
(voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif  de 
α  écarter,  éloigner  ». 

(B.-B.  Du  subst.  armus  vient  le 
verbe  armare,  littéralement  «  se 
couvrir  les  épaules  (au  moyen  d'une 
cuirasse)  »,  puis,  en  général,  «  ar- 
mer ».  A  son  tour  armare  a  donné 
le  nom  verbal  arma  «  les  armes  », 
—  spécialement  les  armes  défen- 
sives.) 

arm-âr  ium,  ii  (n.),  armoire. 

Très  probablement  pour  *ar'g~ 
mâr-ium  (Gr.  153).  Voir  aux  mots 
arc-e-o,  arc- a,  etc.  —  Le  sens 
premier  du  rad.  commun  est  «  écar- 
ter, séparer,  enfermer,  cacher  »  ; 
cf.  arc-dn-am. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ar-ment  um,  i  (n.),  gros  bétail; 
prob.  à  l'origine  bête  de  trait,  bête 
attelée  et  accouplée. 

Rad.  ar  pour  ar'c.  arij  (*ar((j )- 
ment-um)  {(jT .  153)  identique  pour 
la  forme  et  le  sens  premier  à  celui 
de  artus  (*arc-ius)  «  joindre,  réu- 
nir, atteler  »  ;  c,î.jn(g)-meat-iim, 
même  signification  originelle,  et  gr. 
ao(y)-//a  «  attelage  »  kû{y)-[j.oi-'j) 
«  adapter,  ajuster  ».  Pour  l'esprit 
rude  qui  indique  la  perte  d'une  ini- 
tiale dans  toute  la  famille,  cf.  i'oV.-;ç. 
(B.-B.  Ce  mot  est  formé  comme 
j àmenium  «  attelage  »  ;  il  vient 
d'un  rad.  ar  «  adapter,  joindre  ».) 

armus,  i  (m.),  sens  premier,  join- 
ture, articulation,  d'où  membre  ar- 
ticulé, épaule,  bras. 


Pour  *ar'c-miis,  'ar'g-mus  {Gr. 
153),  voir  au  mot  arf g)~mentum, 
mêmerad.  originaire  ;  cf.  gr.  χρ{γ)-μ-ή 
«  assemblage,  jointure  »,  χρ\γ)-υ.ό; 
«  jointure  »  (pour  l'esprit  rude,  cf. 
ïpy-:ç)  et  voir  au  mot  arma. 

(B.-B.  A  armus  correspond,  mal- 
gré l'esprit  rude,  le  gr.  σ:ρ{•/)μ6; 
«  articulation,  épaule  »  ;  cf.  aussi 
se.  7rma-s  ^'  bras  ».  De  la  même 
famille  :  ar-tus,  armentum,  ars 
et  le  diminutif  armilla  «  anneau 
bracelet  "). 

ar-o,  as,  labourer. 

Dérivés  probables  :  ar-viim,i  (n.) 
«  champ,  terre  labourable  >'  ;  arv- 
âl-is,  is,  e,  primit'.  u  qui  concerne 
les  champs  »,  puis,  nom  des  membres 
du  collège  de  prêtres  chargés  d'un 
culte  champêtre,  —  les  frères  Ar- 
vales.  —  Β  ad.  ar,  sens  primitif  dif- 
ficile à  déterminer,  cf.  gr.  y.p-ô-o) 
«  labourer  »  ;  άο-c-  rr,p  c  et  άρ-ό'-ης 
laboureur  »  ;  y.p-o-r'p-ov  a  charrue  »  ; 
iio-o-T3ç«  labouré  >»  ;  xp-o-jp-x  «  terre 
labourée  »  ou  u  labourable  »,  prob. 
pour  *^.p-rjrjç-,  *χρωρ-χ  (Gr.  137); 

arvmn  est  plutôt  p.  ê.  à  ratta- 
cher à  âi'-e-o  au  sens  primitif  de 
sécher  »  (cf.  le  sens  étymologique  de 
terra ) . 

Troisième  hypothèse  :  ar-vum 
pour  *arc-vum.  *arg-viim  au.  sens 
premier  d'  «  enclos  »  ;  cf.  ίρ'•/.-ος 
u  clôture  »  et  le  sens  primitif  de 
liortus  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  se  bornent  à  comparer  les 
formes  grecques  apparentées.) 

ars,  ar-tis  (f.j,  adaptation,  ajustage, 
adresse,  habileté,  art. 

Gomp.  in-ers,  ert-is  «  maladroit, 
incapable,  inerte  ".  —  Comp.  soll- 
ei-s,  ert-is  «  adroit,  habile,  ingé- 
nieux »;  arti-fex.  -/ic-is  -  auteur 
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d'un  objet  d'art,  artiste,  artisan  ». 

ars,  art-  is  -rad.  ar't  apparenté 
au  rad,  gr.  y.o'B,  χ[α9  dans  χρ'θ-υΑ: 
άρ-ι9-μός,  etc.  ;  au  sens  primitif 
commun  de  «  adaptation,  jonction  ». 
Voira  ar'c-eo  pour  d'autres  termes 
de  la  famille  et  pour  l'évolution  du 
sens. 

(B.-B.  :  «  ars  signifie  proprement 
«  combinaison,  invention  ».  Ce  mot 
est  de  la  même  famille  que  ariiis  et 
remonte  à  un  rad.  ar  «  adapter, 
combiner  ».) 

art-us,  ûs  (m.),  jonction,  jointure, 
articulation,  membre,  partie. 

Dér.  art-ic-ul-us  m.  s. 

artiis  est  pour  'arc-ius ;  cf.  les 
part.  pass,  ar-tus,  arc-tus  auprès 
de  ar'c-e-o  au  sens  de  <«  presser,  ser- 
rer, réunir,  ajuster  »,  —  rad.  com- 
mun ar'c  (cf.  χρ-ισγ.  dans  ίρ-χρ-ίσ/.-'^ί 
et  y.p-iT/.  dans  ίρ-εσ/.-ω)  au  sens  pri- 
mitif de  ('  serrer  »,  d'où  «  joindre, 
adapter,  ajuster  »  (voir  au  mot  ars) 
et  auquel  il  faut  ajouter  âo-î7/.-o)  au 
sens  primitif  de  <■  s'adapter  h,  con- 
venir à,  plaire,  complaire  etc.  »  — 
Prob.  de  la  même  famille  moyen- 
nant le  dentalisme  de  la  consonne 
finale  (Gr.  96),  sont  encore  le  gr. 
ίρε-γ;  pour  *:zo-/.r-•/;  (Gr.  101  seqq.j 
avec  dentalisme  de  la  gutturale  pri- 
mitive au  sens  premier  de  «  con- 
•  venaoce,  aptitude,  capacité,  ver- 
tu >i  ;  âû9o;v  {y.p-9-p-ov,  rad.  λο'^) 
«  jointure  articulation,  membre  »  ; 
ά.ρ'θ-υ.ός  «  jonction,  union  )>;  xp~i9- 
αός,  primitivement  «  adaptation,  di- 
vision, distinction  des  choses  en 
leurs  parties  w,  d'où  «  dénombre- 
ment, classement  par  catégorie, 
nombre,  foule  nombreuse,  etc.  >'. 
Voir  aussi  aux  mots  armonium, 
armiis,  ars,  et  cf.  Λοτί*(Λθχ.τί)  «  con- 
venablement, justement  »  (au  sens 


de  «  courage  »,  σ.ρ-ετ  -η  paraît  en 
rapport  avec  "Ao/;;  le  Mars  grec). 

(B.-B.  :  «  artus,  formé  comme 
duc-tus  »  vient  d'un  rad.  ar  «  adap- 
ter, joindre  »  qui  a  laissé  en  gr.  de 
nombreux  dérivés  :  xp-xp-  /σχ.ω,  xp- 
9'po'J,  χρ-εσ/.-'j),  xp-f:-ri.) 


(Remarquer  les  différences  que 
présente  l'analyse  des  formes  citées 
à  la  fois  par  B.-B.  et  par  l'auteur.) 

ar-und-5(n)  ethar-und-ó(n),  din- 

is  (f.),  roseau,  canne,  aux  feuilles 
terminées  en  pointe  (Pline,  H.  N., 
XVI,  64,  dit  de  cette  plante  :  leni 
fastigio  tenuatur  in  cacumina . ) 

Rad.  complexe  har-und  appa- 
renté à  ar  ist  dans  ar-ist-a  pour 
*/iar-ist-a  (voir  à  ce  mot),  et  à 
cr-ist  dans  cr-ist-a  (voir  à  ce 
mot).  Cf.  aussi  hir-ûd-ôfn)  «  celle 
qui  pique,  —  la  sangsue  »;  —  gr. 
yxp-x/i-fj-x  «  déchirure  de  terrain, 
ravin  »  ;  /χ/.-χξ-χ  et  lat.  g'r  and- 
ô(n)  «  la  grêle  »  en  tant  qu'elle 
hache  les  plantes;  car-^d-ô(n). 
«  gond,  pivot  (pointe)  »;  car-d-uus 
«  chardon  ». 

Le  sens  primitif  commun  du  rad. 
ind.-eur.,  *har-vants{e\.\es  var.  — 
Gr.  103  seqq.)  est  «  piquer,  déchi- 
rer, couper  ».  —  Pour  le  sens, 
cf.  le  rapport  du  lat,  car-ex  «  ro- 
seau »  avec  le  gr.  yxp-xl  <«  pieu, 
piquet  ». 

(B.-B.  :o.) 

ar'x,  ar'c-is  (f.),  citadelle,  rempart. 
Le  sens  de  «  hauteur  »  (montagne 
faisant  obstacle  et  servant  de  dé  - 
fense)  est  secondaire.  (Cf.  l'ail,  berg 
«  montagne  »  et  hiirg  «  forteresse  » 
auprès  de  bergen  «  entourer,  écar- 
ter »).  —  rt/\r  pour  *rt>'\r;cf.  surtout 
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le  rad.  gr.  χλ-ΐζ-  dans  χλ-εζ-ο^  et 
ìp'-y.-o;  «  clôture,  rempart  ».  Même 
famille  que  arc-e-o  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  premier  de  «  écarter  ». 

(B  -B.  Sens  premier  «  hauteur  », 
d'où  (à  cause  de  l'habitude  de  bâtir 
les  citadelles  sur  les  hauteurs)  «  ci- 
tadelle ».) 

as,  ass-is  (m.),  as  (monnaie  ro- 
maine), unité  de  mesure  ou  de 
poids. 

Le  mot  as,  désignant  primitive- 
ment une  monnaie  d'airain,  est  sans 
doute  une  var.  de  ies  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

asc-ia,  ae  i^f.),  hachette,  ciseau  de 
tailleur  de  pierre,  doloire,  truelle. 

Cf.  gr.  xi-h-Ti  «  hache  »  dont  le 
rad.  est  une  var.  de  asc  =  ax, 
aussi  de  o;  dans  ο'ς-ν;,  de  âc  dans 
cic-er,  etc.  (Gr.  87).  —  L'idée  pre- 
mière est  celle  de  «  piquer,  coupef•, 
inciser,  trancher  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

as-in-us,  i  (m.),  âne. 

Rad.  complexe  as~in  pour  *ass- 
itif  *ax-L'in  ;  cf.  se.  aç-vin  au  sens 
de  «  qui  est  de  la  nature  du  che- 
val »  ;  gr.  2vc;  «  àne  »,pour  cc-'y-o;. 
—  *οσσ-/''ν-5ς,  *ος-/"'ν-;;;  cf.  aussi 
le  rad.  ο'ς-  dans  Iî-j;  auprès  du 
se.  âç-us  «  rapide  »>  et  de  aç-vas 
«  cheval  ».  —  Pour  le  rapport  des 
rad.  as-in-  et  as-ell-  (dans  as-ell- 
usj;  voir  Gr.  137. 
(B.-B.  :o.) 

as-per,  er-a,  er-um,  âpre,  piquant, 
sévère. 

Pour  "ax-ver  (Gr.  143),  à  rappro- 
cher surtout  de  âc-(v)er  et  de  ii-i; 


au  sens  premier  de  «  piquant  ».  Cf. 
aux  mots  aper,  apex,  apis. 
(^B.-B.  :  0.) 

ass-is,  is  (m.),  aussi  axis  (m.), 
poutre. 

Forme  parallèle  :  ass-ev,  -er-is, 
m.  s.,  dont  l'acception  première  est 
prob.  celle  de  «  pieu,  piquet  »,  con- 
servée encore  dans  certains  textes. 

Rad.  αχ  d'où  ass  (Gr.  90)  au 
sens  de  «  pointu,  piquant  »  et  à  rap- 
procher de  âc-er,  as-per,  o^-jç, 
etc.  Voir  toutefois  au  mot  ass-iil-a 
«  copeau  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ass-â,  os,  faire  cuire,  rôtir,  sécher. 

Dér.  ass-us,  a,  um  «  grillé,  rôti, 
séché,  sec  ».  —  Rad.  âss  réduit  à 
as  dans  ûr-a  pour  *âs-a  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  premier  de  «  brûler, 
sécher  ».  —  Voir  aussi  aux  mots 
ûr-a,  âr-e-a,  ar-èn-a,  âr-e-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ass-ul-a,  se,  et  ast-ul-a,  se  (f.), 
copeau,  baguette,  perche;  aussi 
hast-ul-a,  se.  m.  s. 

Rad.  [h) ass  pour  Ίιαχ,  d'où  le 
couple  Viats-hast  au  sens  premier 
de  «  séparer,  ouvrir,  couper  »,  cf. 
{σ)χχσ•/.-<ο  «  bailler  »  ;  rad.  σχιζ  (an- 
téc.  *<7/î;)  au  sens  de  «  fendre,  cou- 
per »,  d'où  σχίξ-χ  qui  réunit  les  sens 
de  hast- a  «  pique  »  (voir  à  ce 
mot)  et  de  ast-ul-a  «  copeau  » 
(objet  qui  pique).  Les  significations 
identiques  de  has-ta,  hasl-ul-a, 
ass-ul-a,  ast-nl-a,à'vine  part,  et  de 
σγιζ-χ,  de  l'autre,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'identité  originelle  du 
rad.  de  ces  formes. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  mots.) 
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as  t'r  um.  i  (n.)•  astre,  corps  cé- 
leste lumineux. 

Emprunté  au  grec  a^-r'o-jv.  Rad. 
Λ7;  ou  plutôt  acr-  var.  de  xi9  dans 
ίίθ-ω  et  de  xs  dans  cvs-ius  ;  —  (voir 
à  ce  mot  et  Gr.  101  et  102,  au  sens 
primitif  commun  de  «  briller,  brû- 
ler » . 

as  tus,  us  (m.),  habileté,  adresse, 
ruse. 

Le  sens  premier  de  as-tus  est 
prob.  «  pénétration,  subtilité  »  ;  cf. 
le  sens  voisin  de  ac-ies  et  de  ac-il- 
men.  Le  rad.  serait  as  pour  *ass- 
*ax,  età  rapprocher  encore  de  ceux 
de  asc-ia  (voir  à  ce  mot)  et  de  li-Jç, 
etc. 

(B.-B.  :  0.) 

asylum,    i(n.).  asile,  refuge. 

Emprunt  au  gr.  y.-σ-Αον  «  invio- 
lable, qui  ne  doit  pas  être  pillé  »; 
cf.  tjI-ti  et  aZ)-yj  «  dépouille  d'un 
temple  )),peut-êtrepour*djÀ-/:  auprès 
du  lat.  spol-ium  (Gr.  109  et  111). 

at  et  ast,  particule  conj.,  au  .sens  de 
mais, 

Comp.  al-que  (.(  et  ».  La  particule 
at,  variante  de  et,  ajoute  à  l'idée 
simple  d'addition  exprimée  par  la 
particule  cl  (cf.  se.  at/,  gr.  'hi 
celle  de  restriction  que  rend  notre 
mot  in  mais  »  ;  c'est,  malgré  la  con- 
tradiction apparente  des  termes, 
une  copule  disjonctive. 

Exemple  :  Cic.  non  est  in  pa- 
rietibiis  respnblica,  at  in  aris  et 
focis.  «  La  république  n'est  pas  dans 
les  murailles,  mais  (elle  est)  aussi 
dans  les  autels  et  les  foyers  ». 

A  l'origine  et  (voir  à  ce  mot) 
était  une  var.  pure  et  simple  de  at, 
ast.  L'idée  première,  répétons -le, 
est   «    séparément,    en   avant,   qui 


s'ajoute  à,  encore  »;  —  at  est  à  et 
dans  le  même  rapport  sémantique 
que  celui  de  -A  et  oî  (var.  l'un  eu 
égard  à  l'autre);  —  at-qui  est  une 
combinaison  de  deux  particules  co 
pulatives  à  côté  de  al-que  (  même 
combinaison)  mais  où  le  sens  dis- 
jonctif  a  prévalu  ;  —  Oc  est  peut- 
être  pour  âtq,  Occ. 

(B.-B.  at  est  prob.  pour  aui. 
L'origine  de  ast  est  obscure  :  Cors- 
sen  suppose  qu'il  est  pour  at  sed 
(Gr.). 

at-er,  at'-r-a,  at'-r-um,  noir,  som- 
bre; aussi  méchant,  funeste. 

Dér.  ûVr-â-ment-um,  i  (n.)  «  ce 
qui  sert  à  noircir,  encre  ».  Sens  pre- 
mier «  brulé  »,  d'où  «  noirci,  noir  ». 
Rad.  at  var.  eu  égard  à  a.iO  dans  le 
gr.  y.iO-'ji  a  brûler,  enflammer,  faire 
brûler  ».  Pour  l'évolution  du  sens, 
cf.  yXO-xK-r,  α  suie  »  et  y.ô-xl-h;,,  at5- 
αλ-ί'ων  «  noirci,  brûlé  par  le  soleil  », 
xó-yjAzi:;  «  noirci  par  le  feu,  en- 
fumé, noirâtre  »  et,  avec  le  rad.  na- 
salisé, prob.  avS-'p-jc;  α  charbon  »  ; 
—  cf.  encore  xli--yj-kzi  «  brûlé  du 
soleil,  noir  »  auprès  du  rad.  xj^ 
dansaj(7)-y  «  brûler  ».  Voir  de  plus 
aux  mots  αΓ/'-îuwi,  at'r-ox,  œd-es. 

(B.-B.  :  0.) 

athlet-a,  se  (m.),  athlète,  —  au  sens 
propre  celui  qui  lutte  pour  gagner  le 
prix  dans  les  jeux  })ublics.  rad.  à 
triphtongues  sur  le  type  primitif 
âôât/i  [Gv.  60  seqq.). 

Mot  emprunté  au  gr.  de  même 
sens  χθ-Ατ,-τγ};,  —  dérivé  eu  égard  h 
Λ5'λ-•'-ω  «  lutter,  combattre  »  et  à 
χ9-λ-ος  «  lutte,  combat  ».  D'un  rad. 
xìS-  (χεθ-'/.-ος  var.  de  or- "ρ  dans 
ο'τ-'ρ-υ'ν-ω  «  pousser  »  et  de  w^-dans 
òjO-i-ω  «  pousser,  repousser  »;  cf. 
aussi  οτ-'λ-:,-  «  peine  (effort)  »,  au- 
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près   de  y.9-"/-iz;  «  pénible,  ce  qui 
exige  des  efforts  ». 

a-t'-r-ium,  ii  (n.)  vestibule  des 
maisons  romaines. 

Pour  *ât-er-ium  dérivé  de  âter 
au  sens  premier  de  «  lieu  noirci  par 
le  feu,  àtre.  foyer  ».  Cf.  Servius 
ad.  Aeneid.,  IV.  726  ;  «  Vn  (in 
atrio)  et  culina  erat  ;  unde  et 
«  atrium  y)  dictum  fuisse:  atrum 
enim  erat  ex  pimo  ». 
(B.-B.  :  0.) 

at'r-ox,  ôc-is,  sens  premier  noir, 
sombre,  d'où  méchant  (cf.  le  fr. 
noir  au  même  sens  et  «  noirceur 
=  méchanceté)  »,  farouche,  cruel, 
atroce  ». 

Pour  *âier-ox  dérivé  de  âter 
(vocalisme  initial  affaibli  dans  le 
dérivé,  — loi  d'équilibre) —  voir  à  ce 
mot.  Pour  le  sens  primitif  de  «  noir, 
sombre  »;  cf.  Tac.  Ann.  IV,  50  : 
nox  nimbo  atroœ,  et  Hor.,  Od.  II, 
16,2  :  atra  niibes. 

(β. -Β.  :  ο.) 

aud-e-o,  es,  aiisus  siim.  audère, 
oser,  tenter  par  l'effet  du  désir. 

Rad.  aud  t^owv* aiid,  'avidcon- 
tracté  eu  égard  à  celui  de  avid-us, 
voira  av-e-o.  —  L'idée  de  désir  est 
voisine  de  celle  qui  désigne  l'acte 
d'audace  consistant  à  satisfaire  le 
désir.  —  Pour  la  contraction  de 
nvid-  en  and-,  cf.  celle  de  ard 
dans  ard-e-o  auprès  de  arid-  dans 
ar-id-us-.  Le  rad.  aus,  dans  aw5 - 
M5,  etc.,  s'explique  par  un  antéc. 
audss  =  ζ,  d'où  and  et  auss,  aus 
(Gr.  101  et  102). 

(B.-B.  Explications  analogues.) 

aug-e-o,  es,  auxi,  uuction,  augëre, 
augmenter,  accroître,  faire  croître, 
produire,  favoriser. 


Dér.  auctiôfnj-,  On-is  (f.)  .•  aug- 
mentation, enchère,  surenchère»; 
aiic-ior,  ôr-is  (m.)  ><  celui  qui 
accroît,  surenchérit,  producteur, 
auteur,  protecteur  »  ;  aux-il-ium, 
à' (n.)  <(  ce  qui  accroît  (les  forces, 
etc.)  »,  «  aide,  secours  »,  en  géné- 
ral, —  rad.  aug  (réduit  à  la  finale 
(Gr.  91)  et  aux  au  sens  premier 
de  (i  séparer,  écarter,  augmenter, 
étendre,  s'étendre,  accroître  »  ;  cf. 
se.  vaks  «  croître  »  et  gr.  άυ;-ω, 
άυξ-άν-ω  m.  s.  —  aux-il-ium  sup- 
pose un  antéc.  *aux-ens,  *aux-es, 
d'où  'aiix-er,  *aux~el  (Gr.  137, 
138),  ancienne  forme  du  part.  prés. 
développée  sur  le  rad.  aux. 

(B.-B.  rapprochent  gr.  αυςάνω, 
xjÌ-'jò,  — toutes  les  var.  sémantiques 
qu'ils  signalent  se  ramènent  sans 
effort  au  sens  primitif  de  .^  croître, 
taire  croître  ».  ) 

aug-ust-us,  a,  um,  consacré,  vé- 
nérable, auguste. 

Cet  adj.  est  inséparable,  eu  égard 
au  primitif  aug  iist  dont  il  dérive, 
du  se.  ôjas,  "  ce  qui  croît,  fait 
croître,  accroît  »  (pour  la  famille, 
voir  au  mot  awj-e-o).  Dans  le  Hiy- 
Veda,  le  ôjas  est  le  liquide  de  l'obla- 
tion  considéré  comme  ce  qui  fortifie 
et  vivifie  le  feu  sacré.  On  retrouve 
l'indication  de  ce  sens  dans  les  ac  • 
ceptions  que  reçoit  souvent  le  lat. 
au(/-e-o  et  que  Forcellini-de  Vit  (s. 
V.  au(/-e-o)  résume  ainsi  :  Augeo  est 
etiam  verhnm  sacrorum.  Itaque 
M  augere  aram  »  est  aliqnid  ar,v 
impone  re  sacri  ftcii  causa.  —  On 
ne  saurait  mieux  faire  voir  l'origine 
religieuse  et  liturgique  du  sens  de 
aug-ust-us,  primitivement  «  fort, 
fortifiant  -,  d'où  h  favorable  au  sa- 
crifice, k  lui  consacré,  revêtu  d'un 
caractère    religieux   et  vénérable, 
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etc.  »  ;  Cf.  aussi  Ov.  Fast.  1,  609  : 

sancta  vocant  augusta  paires  vocantur 
tempia,  sacerdotum  rite  dicata  nianu, 

(B.-B.  :  augusiw:  dérivé  de 
nugur  ou  *aiif/iis,  signifie  littérale- 
ment t'  consacré  ».) 

1°  aul-a,  se  if.).  cour  d'une  maison, 
demeure  royale,  palais. 

Emprunt  au  gr.  xj)-h,  —  proba- 
blement au  sens  premier  d'  «  entou- 
rage, enclos  »,  et,  dans  ce  cas,  pa- 
renté du  rad.  avec  celui  de  είλ-ί-ω, 
au  sens  de  "  tourner,  rouler,  enve- 
lopper "  ;  voir  aussi  au  mot  valium. 

2°  aul-a,  ae  (f.),  fli:ite,  sifflet. 

D'après  le  gr.  xj/-ó;.  —  aj/.-:.- 
{"xjîI-o:);  cf.  !χ(β)ΰ.λ  x,  «  tempête, 
vent,  souffle  «  (voir  au  mot  aerj  ; 
idée  première  commune  :  "  siffler, 
souffler  •>. 

aur-a,  se  (f.),  air,  vent,  brise,  souffle. 

Ce  mot  est  le  correspondant  exact 
du  gr.  a'jp-y.  m.  s.  auquel  il  a  peut- 
être  été  emprunté.  Dans  tous  les 
cas,  aur-a  et  xJo-x  dérivent  de  χήρ, 
éol.  xyco^  "  air  »,  au  sens  premier 
probable  de  u  ce  qui  s'agite,  agité  ». 
—  Cf.  un  autre  dérivé  gr.  :  hu.-y.. 
>'  tempête  "  (*i:/'c/./-z)  avec  lambda- 
cisme  de  la  finale  du  rad.  eu  égard 
à  à-J-/;o  (Gr.  137);  (voir  aussi  au  mot 
aër). 

(B.-B.  Ce  mot  est  probablement 
emprunté  au  gr.  χΖοχ.) 

auriga,  se   m.),  cocher  (qui  conduit  à 
la  bride,  au  mors). 

Mot  composé,  vraisemblabl.  formé 
de  ôrex,  «  rênes  »  et  de  ag-o  «  con- 
duire »  aff"aiblien  ig-o  ;  cf.  le  syno- 
nyme auve-ax  (ax,  nom  d'agent 
auprès  de  ag-o).  Si,  comme  tout 
porte  à  le  croire,  ôt'rœ  est  un  dé- 
rivé de  ûs,   ^'  bouche   »,    l'ortho- 


graphe avec  au  initial  s'explique- 
rait par  le  se.  as  m.  s.,  qui  indique, 
auprès  de  os,  un  antéc.  commun, 
*âôs  (Gr.  48  seq.). 

(B.-B.  explication  analogue,  ex- 
cepté sur  le  dernier  point.) 

aur-is,  is  (f.),  oreille. 

Dér.  aud-io,  is,  Ire,  «  entendre, 
écouter  ».  — ausc-ulto,  as,  ><  écou- 
ter, prêter  l'oreille  ».  —  Comp.  — 
ob-oed-io,  is ,  <<  prêter  l'oreille, 
obéir  ». 

auris  pour  "aus-is  (Gr.  137),  — 
développement  sur  un  primitif  *a2(S, 
'aud-is  (Gr.  101,  102),  d'où  le  rad. 
de  audio:  cf.  gr.  sJ;  (*2^τς,  VJ^) 
ώτ-ός  m.  s.  ;  —  :vj:ç,  oJar-:;;  — 
dor.  ω;  (pi.  ωχ--χ.  —  Rad.  primitif 
à  diphtongue  (Gr.  60,  seq.),  *aoats, 
*aoels,  qui  explique  le  rad.  réduit 
à.ë]d.oed  dans  ob-oed-io-.  — Parenté 
probable  avec  le  gr.  ato),  •>  enten- 
dre '  ;  cf.  surtout  le  part.  prés, 
féminin  éol.  x-o  l'j-x  (masc.  5cto)v(T;)). 
—  ausculto  suppose  un  antéc. 
*ausc-ul~i(s  (cf.  'aus-ic-ul-a,  d'où 
auric-ul-a).  «-  oreille  »  ;  de  là  un 
ver\ie*ausculo.  ^  écouter  ->,  part, 
passé  *auscu!-ius,  —  d'où  enfin 
ausculto,  comme  occulto  auprès 
de  oc-cul-ius,  part,  passé  de  oc- 
cido . 

(B.-B.  audio  est  pour  *aus-dio, 
«-  mettre  dans  l'oreille  ••,  et  aus- 
culto signifie  proprement  «>  recueillir 
dans  l'oreille  >-). 

aur-5r  a,ae  (f.),  aurore,  pour  "aits- 
ôs-a  {Gi\  137  au  sens  premier  de 
('  la  brillante  ». 

Développement  du  rad.  repré- 
senté en  se.  par  us  au  sens  de 
«  briller  »  (et,  comme  subst.  à  celui 
de  «  aurore  »),  d'où,  avec  un  élé- 
ment de  dérivation,  se.  us-as;  gr. 
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r/L•;  (eoi,  αυω;  pour  'xJ7-r>);)  (Gr. 
137),  m.  s.  —  La  forme  lat.  cor- 
resp.  (tombée  en  désuétude  ou  chas- 
sée par  la  nouvelle  venue)  :  *aus-ôs 
s'est  accrue  de  Va  final  des  mots 
fém.  de  la  première  déclinaison.  — 
Dans  la  mythologie  ind.-eur.  la 
déesse  Aurore  est  la  personnification 
du  feu  du  sacrifice  comparé  à  l'éclat 
du  soleil  levant. 

(B.-B.  :  Explication  phonétique 
analogue.) 

aur-um,  i  (n.),  or. 

Pour  l'archaïque  aus-um  (Festus) 
au  sens  premier  de  «  (métal)  bril- 
lant ».  —  Rad.  identique  à  l'ori- 
gine à  celui  de  aur-ôr-a  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

aus-ter,  -t'-ri  (m.),  auster,  vent  du 
sud. 

Rad.  aus-  (ou  aust),  au  sens  de 
«  brûler,  sécher  »,  var.  sémantique 
de  aus,  «  briller  «(voir  aux  mots  a?o'- 
ô-ra,  aur-um j;  cf.  aussi  gr.  α{ί« 
(*3:Ja'-«),  «  allumer  »  ;  xjoz  (*3:J'7-3;), 
«sec  »,  xj{rj)-x/-L•;,,  m.  s.;  xIxvj-'j-> 
[*xjfs-  (xiv-fji),  «  faire  sécher  '>;  lat. 
n-ro  (*às-o  m.  s.).  —  Si  l'on  dégage 
un  rad.  aust,  voir  au  mot  ast'r-iim. 

(B.-B.  :  0.) 

austër-us,    a,  um,  austère. 

Forme  parallèle  au  gr.  xJ^-rr/^-ó; 
{ou.  xj^'-np-ôq)  «  (brûlant,  cuisant), 
acre,  rude,  austère  »  ;  —  dérivé  eu 
égard  à  aus-ter  (voir  à  ce  mot),  — 
même  rad.  primitif  en  tenant  compte 
de  la  double  analyse  possible  :  au- 
stèr-us  ou  aust-êr-us. 

(B.-B.  :  emprunt  au  gr.  aJ^r/^oo',-)^ 

aut,  conj.  qui  exprime  l'alternative, 
—  ou,  —  autrement. 

Var.  de  at  ;  vocalisme  primitif 


resté  complexe.  —  L'alternative 
ajoute  une  circonstance  à  une  autre 
en  permettant  l'exclusion  de  l'une 
des  deux.  L'idée  première  est  copu- 
lative (comme  pour  at  ;  voir  à  ce 
mot)  ;  celle  d'alternative  est  accès- 
soireetafinipar  sesubstituer  au  sens 
copulatif  dont  elle  n'est  que  le  pro- 
longement logique.  Le  gr.  xj-:-,  qui 
marque  répétition,  est  probablement 
pour  VJt-7c  (combinaison  analogue 
à  celle  de  at-que)  ;  quant  à  la  sim- 
plification du  groupe  rr,  elle  est, 
pour  ainsi  dire,  de  règle  après  une 
voyelle  longue  ou  une  diphtongue. 

—  Cf.  aussi  xj  pour  xj{z)  «  puis,  de 
nouveau  »,  comme  le  montrent 
xj--xp,  (I  mais  »,  xjS-i;,  et  xj'-u, 
.<  de  nouveau  »  (voir  Gr.  106).  Au 
point  de  vue  de  la  complexité  du 
vocalisme  de  aut,  cf.  ail.  und  «  et  » 
auprès  de  l'angl.  and  m.  s. 

(B.-B.  *aut  «  ou  »  avait,  à  l'ori- 
gine, une  valeur  affirmative;  il  doit 
son  sens  disjonctif  à  la  répétition. 
La  forme  ombrienne  pour  <■  ou  »  est 
ote,  la  forme  osque  est  auti  ou 
aut). 

aut-em,  conj.  à  sens  disjonctif  ori- 
ginel succédant  à  un  sens  copulatif, 

—  or,  mais. 

Pour  la  formation  de  autem,  cf. 
it-em  (il-  neutre  de  is),  id-em 
(*izd-em)  et  'sez-decim,  réduit  à 
sê-decim  (Gr.  148).  —  Voir  aux 
mots  at  et  aut  pour  l'origine  et 
le  sens  premier  de  aut-em.  — 
La  finale  em  de  aut-em  est  vrai- 
semblablement celle  d'un  ancien 
accusatif  sing.  pronominal. 

(B.-B.  au-tem  est  une  particule 
affirmative  servant  à  faire  ressortir 
le  mot  qu'elle  accompagne.  Au-tem 
est  formé  comme  i-tem:  la  première 
partie  est  identique  au  gr.  ^-3). 
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aut-u-m'n-us  et  auct-u-m'n-us,  i 

(m.),  automne,  saison  commençant 
chez  les  Romains  la  veille  du  VI*"* 
jour  ou  du  VII""'  des  ides  d'août, 
ou,  selon  d'autres,  vers  l'équinoxe 
de  septembre. 

Pour  * auct-u-iu  n-us ,  ancien 
part,  moyen,  greffé,  ce  semble,  sur 
un  part,  passé  passif  ou  sur  un 
subst.  en  us  faiiciiis,  -ils),  auprès 
de  aufj-e-o,  awc-ii^^.' au  sens  propre: 
«  l'accroissement,  la  récolte  »,  ou 
p.  ê.  «  ce  qui  s'augmente,  ce  qui 
achève  de  faire  grossir  ou  de  mû- 
rir les  fruits  »,  dOù«  la  saison  où 
on  les  recueille  ». 

(B.-B.  D'abord  nom  de  divinité 
comparable  à  Vertumnns ,  etc.) 

autum-o,  affirmer,  juger,  penser. 

Le  sens  indique  parenté  avec  aes- 
tum-o,£estirii-o  (voir  à  ce  mot) ,  mais 
comment  justifier  ce  rapprochement 
au  point  de  vue  phonétique^ 

(L'explication  de  B.-B.  :  «  aii-iu- 
mare  signifie  littéralement  appré- 
cier un  présage  »,  ne  saurait  guère 
être  admise,  ne  serait-ce  qu'en  rai- 
son de  l'absence  en  latin  d'un  verbe 
simple  *tum-o,  *tim-o,  au  sens 
de  <'  apprécier  ■>.) 

avena,  ae  (f.).  avoine,  tige  d'avoine, 
d'où  chalumeau,  sifflet. 

Probablement  pour  *ac-vr~n-a, 
*ag-vrn-a{Gv.  142),  rad. a^,  var.de 
ac,  au  sens  de  «  piquer  »  ;  voir  aux 
mots  (ic-er,  ac-ies,  aeg-er,  etc.  Le 
sens  premier  est  «  la  piquante  »  et 
vise  la  forme  en  pointe  du  grain 
d'avoine.  —  Le  sufi",  vën  est  une 
des  nombreuses  variantes  du  primi- 
tif ind.-eur.  OOnls,  vânis  (Gr.  60). 

(B.-B.  :  0.  — D'après  Wiiarton  : 
pour  "avina,  =^Ovis-na  «  (l'herbe) 
mangée  par  les  brebis.  ») 


ave-o,  es,  ëre,  désirer  vivement. 

Dér.  avid-us,  a,  um,  «  désireux, 
avide;  —  avâr-iis,  a.um,i<  avide», 
d'où  «  avare  ».  —  Le  rad.  ind.-eur. 
av  paraît  avoir  subi  la  même  évo- 
lution sémantique  que  celle  du  rad. 
se.  hars,  gr.  γχΊο-'υ.  Le  sens  pre- 
mier commun  est  prob.  «  s'agiter, 
être  vif,  ardent  »,  d'où  «  être  dési- 
reux, avide,  se  plaire  à  "  ;  aussi 
et  par  voie  de  conséquence  "  être 
actif,  bien  portant  ».  Par  là  s'ex- 
plique le  .sens  du  se.  av-as,  "  ce 
qui  plaît,  ce  qui  réconforte  »  (sens 
verbaux  correspondants  :  <•  fortifier, 
réconforter  <•)  et  du  lat.  ave  (cf. 
/y.!Oî),  «  sois  actif,  en  bonne  santé  », 
d'où  «  salut  !  »  —  Le  lat.  av-âr-iia 
est  p.  ê.  pour  "av-ôs-us  et  à  rap- 
procher directement  du  se.  av-as 
(pour  un  plus  ancien  *av-âs).  — 
L'orthograplie  *have,  d'où  ave{Çir. 
94)  est  l'indice  de  la  perte  très  an- 
cienne dans  le  rad.  se.  av  de  l'ini- 
tiale primitive  h  (Gr.  94). 

(B.-B.  Sens  premier  «  être  dispos, 
se  réjouir  »,  d'où  u  être  en  appétit, 
désirer  »). 

avis,  is  (f.i,  oiseau. 

(Comp.  au-ceps,  -ciip-is  (m.), 
<i  oiseleur  »  (qui  prend  les  oiseaux). 
—  au-rjiii•,  -c/ur-is  (m.),  "  magis- 
trat qui  observait  le  chant  des 
oiseaux,  etc.,  pour  en  tirer  des  pré- 
sages; augure.  »  —  au-spex.  -spic- 
is  (m.),  «  qui  observe  les  oiseaux  », 
d'où  ((  qui  préside  à  une  entre- 
prise ». 

avis  est  probablement  apparenté 
au  rad.  ave  de  ave-o,  au  sens  pri- 
mitif de  *c  qui  s'agite,  vif,  gai  » 
(voir  à  ce  mot).  Pour  la  réduction 
de  la  triphtongue  primitive,  *aois 
d'où  avis  en  au,  cf.  se.  vis  Cuis) 
et  gr.  c<-  dans  le  dérivé  gr.  ci-wv-o; 


-^ 


(cf.  aussi  la  formation  de  *aus-ôs-a, 
aiir-ôr~a)  ;  voir  Gr.  137.  En  ce 
qui  regarde  le  second  terme  du 
comp.  au-ceps  pour  *au-c(v)eps, 
voir  au  mot  cap-io.  —  giir  pour 
*gvar,  dans  au-gur,  est  probable- 
ment l'adjectif  verbal  correspon- 
dant au  verbe  garr-io  (*gvar-io), 
«gazouiller»;  au  neutre,  au-gur 
signifie  donc  "  le  chant  des  oi- 
seaux »,  d'où  le  dérivé  augur-iuni 
m.  s.  ;  cf.  le  composé  parallèle 
et  synonyme  os-cen  (voir  à  ce 
mot).  Le  masc.  augur  peut  être 
considéré  comme  un  composé  pos- 
sessif au  sens  de  "  préposé  à 
l'explication  du  chant  des  oiseaux  ». 
(Cf.  Festusà  ce  mot  et  Isid.,  Orig., 
IX,  19).  —  Le  mot  auca  «  oiseau  » 
est  prob.  pour  *av-ic-a  et  dérive 
de  l'arch.  *av-ix  dont  il  est  en  quel- 
que sorte  le  féminin. 

(B.-B.  Rattachent -//lir-mm  dans 
augiirium  à  un  verbe  *gurere, 
*gusere,  qui  signifiait  "  éprouver  » 
et  qui  a  donné  le  subst.  gustus.) 

avus,  i  (m.),  grand-père,  aïeul. 

Comp.  al-avus,  (*a(n)t-avus),  i 
(m.),  «  celui  qui  précède  l'aïeul,  qua- 
drisaïeul  »,  aussi  «  aïeul,  ancêtre  », 
en  général. 


Prob.  avus  pour  *a(n)-vus  (Gr. 
142),  au  sens  primitif  de  «  vieux, 
ancien  »  ;  —  voir  aux  mot  annus  et 
anus.  —  at  dans  at-avus  «  l'aïeul 
qui  précède  (l'aïeul  proprement 
dit)  »,  est  prob.  pour  nnf ,  ante, 
—  voir  à  ce  mot,  et  cf.  le  préfixe 
prò-  dans  pro-avus.  —  Le  dérivé 
av-unc-ul~us  suppose  un  primitif 
*av-onx,  doublet  de  avus,  —  cf. 
lat'r-unc-id-us  auprès  de  ΊαΙ- 
ronx. 

(B.-Î3.  :  0.) 

ax-is,  is  (m.),  essieu. 

Formes  ind.-eur.  appar.  :  se. 
aks-as  m.  s.  ;  gr.  a;-'.)v  m.  s.  ;  vh. 
ail.  ahs-a  m.  s.  —  Rad.  commun 
ax  H-  sufF.  primit.  ind.-eur.  ôânts- 
vânts  diversement  et  considérable- 
ment réduit.  —  Le  sens  premier  du 
rad.  est  prob.  «  se  mouvoir,  s'agiter 
rapidement  »  et,  dans  ce  cas,  pa- 
renté avec  le  rad.  de  ag-o,  de  άί'ξ, 
«  chèvre  (l'agile)  »,  de  âla  (voir  à 
ce  mot),  de  !/'ς-υ;  et  ωκ-j»,  au  sens  de 
vite  «  rapide,  etc.  »  —  ax-is,  au  sens 
de•  "  ais  »,  est  peut-être  d'origine 
différente. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 


Β 


Bac-a  et  bacc-a.  ae  (f.),  baie,  fruit 
de  différentes  espèces  d'arbres  et 
d'arbustes. 

Sens  premier  probable  «  acide, 
piquant  »  et,  dans  ce  cas,  parenté 
avec  -r,y-vj-u.i,  «  ficher  (piquer)  », 
pect-o  «  carder  »  (voir  Gr.  116); 
gr.  π£ίκ-Μ.  "  peigner  (piquer)  »,  et 


rad.  ind.-  eur.  sjiec,  spie,  au  sens 
(le  ((  piquer  ». 
(13.-13.  :  0.) 

Bacc-ar,  ar-is  (n.j,  nard. 

Emprunt  au  gr.  βχΛ/.-χρ-ις. 
(B.-B.  :  0.) 
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Bacch-us,  i  (m.),  le  dieu  Bacchus. 
Emprunt  au  gr.  Bi/.y-o;,  primiti- 
vement nom  de  la  libation  enivrante 
personnifiée  quand  elle  est  versée 
sur  l'autel  dans  les  sacrifices  aux 
dieux.  — Le  sens  premier  est  prob. 
<'  le  crieur  »,  par  allusion  aux  cré- 
pitements de  la  libation  qui  s'allume  ; 
cf.  βτ,'ξ  «  toux  >>  et  le  nom  propre 
"ίχ/.χ-ος,  au  double  sens  de  «  Bac- 
chus »  et  de  ((  cri  »  ;  aussi  ly./.y-r! 
«  grand  cri  »  (antéc.  rad.  commun 
tV././  pour  {y)JFix/.'y,  —  Gr.  143). 

Bac-ul-um,  i  (n.),  bâton  (ce  qui 
frappe). 

Var.  à  sens  diminutif  :  bac-ill- 
um,  i  (n.),  '<  petit  bâton,  verge  de 
licteur  •>. 

Gorap.  im-beciUus,  a,  um  o\iim- 
becillis,  is,  e  («  sans  bâton  »),  d'où 
«  sans  appui,  faible,  sans  défense, 
lâche  ».  —  A  rapp.  du  rad.  gr.  /3άκ- 
~'p-ov  m.  s.  —  rad.  bac,  bax  (pour 
"spac, — Gr.l09etll6)var.desrad. 
lat.  scâj)  de  scàp-us,  scip  de  Scip- 
io, «  bâton  »,  scôp  de  scôp-ce  «  ba- 
lai »  (voir  à  ces  mots)  ;  —  Cf.  aussi 
rad.  σ/,χκ  de  σχ.άττ-ος  (dor.),  m.  s. 
σκ•//π,  de  σκ^π-τ'ρ-ον  (cf.  particulière 
ment  ;3ά/.-τ'ο-3ν)  et  de  σχ./ΐτ-τ-^,  au  sens 
de  «  s'étendre,  s'appuyer  sur  »  ap- 
puyer, frapper  »  ;  a/.iur>-  de  σ/.ία-τ-ο) 
m.  s.,  —  se.  skamblt,  skabh  m.  s. 
—  Pour  tous  ces  rapprochements 
j'admets  (avec  B.-B.)  un  rapport  ana- 
logue entre  les  rad.  (C'rr.);3a/.et  ιν~χ- 
à  celui  des  rad.  σχ.ε-τ  dans  ay.ì-z-òuM 
et  lat.  spec  dans  spec-io  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  rapprochent  le   gr.  βχ•Λ~ 

XfjOV.) 

baet-o,  bët-o,  bït-o,  s,  aller, 
cf.  rad.  ^x'j  dans  βχο-ίζ  -ω,  «  aller, 
marcher,    s'avancer,    s'étendre    ", 


var.  de  βχιν  pour  'yfixiv  dans 
('/j/3z/v-o),  m.  s.  (Gr.  121  et  122; 
l'idée  première  est  «  séparation,  fait 
de  s'éloigner  M  j,  — cf.  aussi  rad.  lat. 
pand-  dans  (s)pand-o  et  spat  dans 
spat-ium.  yoÎT  au  mot  (g)i'en-io 
pour  l'ensemble  de  la  famille  et  les 
principales  modifications  phonéti- 
ques du  radical. 

(B.-B.  Rattachent  arbiier  à  cette 
famille.) 

bajul-us,  i  (m.),  portefaix. 

Dér.  bâjul-o,  as  «  porter  à  bras 
ou  sur  le  dos  ».  —  Origine  dou- 
teuse. —  peut-être  pour  *bâh-iuÎ-us  ; 
d'un  rad.  bâh  emprunté  aux  dial. 
germaniques,  —  cf.  l'expression 
germanici  bajuli,  (Tert.)  —  et  tenir 
compte  de  la  parenté  possible  avec 
l'ail,  pack  «  charge,  faix,  paquet  ". 
(B.-B.  :  0  ) 

bal-aen  a,  se  (f.),  baleine. 

Emprunt  au  gr,  oxJ.xrjxm.  s.  qui 
suppose  un  masc.  correspondant 
*^Λλα;,  cf.  ué'/.xç,  Îèm.u.îAxÎ-j-x  —  pour 
un  plus  ancien  *^χΑ-χξ,  *οχ/.-χξ  (Gr. 
97  et  102)  au  sens  d'animal  qui  fait 
bouillonner  l'eau,  qui  jette  de  l'eau 
avec  ses  évents,  en  parlant  d'un  cé- 
tacé  ;  cf.  encore  les  verbes  dérivés  -χ- 
ο'λ-άζ-ω  «  bouillonner  »  et  -/.χ-χλ-χζ-ω 
m.  s.,  d'un  antéc.  commun  '/./"λ- 
/.F'λ-i^w  (Gr.  143  et  97). 

balbus,  a,  um,  bègue,  qui  parle 
indistinctement, 

d'oii  balbCd-io,  is,  Ire  «  bé- 
gayer »  qui  suppose  un  antéc.  'bal- 
bux,  'bailnit  (Gr.  97);  cf.  aussi 
rad.^>'/a/  (à  forme  réduite)  */^/rrti, 
dans  b'I-at-io  et  b'!at~er-o  «  bé- 
gayer ». 

balbus,  est  prob.  pour  "balg-rus 
(Gr.  143),   rad.   ba/g  apparenté  à 
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β'-'/.-τ,•/^  dans  Çjl-ny-huai  «  crier  », 
d'où  «  bêler  »  ;  cf.  aussi  barbarus 
et  b'i-ccs-us,  rad.  *b'l-nìx  «  bègue  »  ; 
voir  à  ces  mots. 
(B.-B.  :  0.) 

bal-in-eum,  balneum,  i  (n.), 
bain  (immersion  du  corps  dans  de 
l'eau  tiède). 

Empruntau  gr.  /Sa/-av-cl;v  «  bain  » , 
rad.  complexe  ,5 Jî/.xv  pour  *y/'a/.-av, 
*γβ^1-χν  (Gr.  143)  apparenté  à  yxl- 
•h-Ti  κ  calme  (douceur)  »,  et  surtout 
à  y'M-xlv-'S),  (avec  vocalisme  rad. 
complexe),  «  rendre  doux,  tiédir», 
'/Ί-ιχρ-ός  (rad.  */'λ£α(ν);,  χ'λίαρ  à 
finale  rhotacisée  (Gr.  137),  «  tiède, 
mou,  amolli  par  une  chaleur  douce.  » 

Le  sens  premier  est  «  mou,  doux  » 
(en  parlant  de  la  température).  Cf. 
aussi  le  rad.  plus  simple  ///îc^  "  mol- 
lesse »  (dans  γ'Μ^-η),  d'où  "//«(7)- 
Λίν-ω. 

ball-ist-a,  ou  bal-ist-a  et   ball- 

ist'-'r-a,  ae  (m.  et  f.),  baliste,  ma- 
chine de  guerre  pour  lancer  des 
projectiles. 

Corap.  arcu-balista,  a?  (f.)  «  ba- 
liste qui  consiste  dans  un  arc,  —  ar- 
balète ».  D'un  antéc.  gr.  *βχΑ}-ίσ-ττ,ς, 
βχ/Ι-ισ-τηο  dont  la  var.  *β1τισ-τηρ 
a  donné  le  verbe  ,3λ•/:σ-τ£ΰ-ίζ-ο) 
«  lancer  »  ;  cf.  aussi  β'/χ,-ζειρ-χ.  «  celle 
qui  lance  ■>.  —  Rad.  β'λ'τς,  pour 
/3'/-//|;  cf.  βχλλ-ίζ  dans  βχ/Ι-ίζ-ω. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  /3άλλω, 
/3αλλίζο).) 

bal- Ο,  as,  bêler. 

Rad.  bâl\  —  prob.  pour  *i)('ic-l-o 
ou  ""bâg-l-o  (Gr.  156),  apparenté  au 
rad.  Wx/.y  de  Βάκχ-ο;  au  sens  de 
"  crier  »  (voir  à  ce  mot).  —  Ce  rad. 
a  été  élargi  sous  la  forme  /3'?.-/}/  dans 
|3'λ-•/3χ-•/?  «  bêlement  ". 
(B.-B.  :  0.) 


balteus,  i  (m.),  baudrier. 

Emprunt  probable  aux  idiomes 
germ.,  —  inséparable,  ce  semble, 
de  l'angl.  belt  m.  s. 

(B.-B.  :o.) 

barathrum  i  (n.),  gouffre. 

Emprunt  au  gr.  βχρ-χθ-  p-z-j ,  prob. 
pour  *y.Fxp-y.y-9p-ov,  cf.  oao->/-î9- 
'p-ov  (Gr.  154)  «  gorge,  fente  »  (Gr. 
143),  auprès  de  oirj-jyl  m.  s.,  'jkp- 
y.yi  «  précipice  »,  etc  ;  —  voir  au 
mot  f'r-anr/-o. 

barba,  ae  (f.),  barbe,  poil. 

Prob.  pour  *gv'j.rg-va  *cvar'fj- 
va  (Gr.  143)  ((  la  bouclée,  la  frisée  ». 
—  A^oir  au  mot  curviis,  (fém.  cur- 
va =  *cvarg-va). 

(B.-B.  :  0.) 

barbarus,  a,  um,  barbare,  étranger, 

grossier. 

Emprunt  au  gr.  βχρξχρ-ο;,  rad. 
*yFxp-yF  xp,  apparenté  p.  è.  à 
gurg-es  (voir  à  ce  mot).  Voir 
aussi  au  mot  balbus,  sens  premier 
«  qui  parle  indistinctement,  d'une 
manière  incompréhensible  ». 

(B.-B.  :  0.) 

bar'd-us  a,  um,  lent,  lourd  d'es- 
prit, lourdaud. 

A  rapprocher  de  β'ρ-χο-ί;ιχί.  s.  et 
voir  au  mot  blandus. 

(^B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

barr-io.  is,  pousser  le  cri  de  l'élé- 
phant. 

Prob.  pour  *gvarr-io,  var.  de 
g(v)arr-io  (voir  au  mot  «met  Gr. 
141)  au  sens  primitif  commun  de 
«  crier,  chanter  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 
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Ì3as-is,  is  (f.),  base,  fondement. 
Emprunt  au  gr.  βζσ-ι^  <(  fait  de 
marcher  «,  mais  aussi  «  marche 
(d'escalier,  etc.  »)  -=  ce  dont  le  pied 
se  sert  pour  marcher,  monter  » ,  d'où 
«  support  (du  pied)  )),  et  "  support  » 
en  général.  — \oir  a\imot(fj)veììio. 

bàs-ium,  ii  (n.),  baiser. 

Dér.  bOs-io,  Os  «  baiser».  — Ety- 
mologie  très  incertaine.  — Peut-être 
bfls-iiim  dérive-t-il  d'un  antéc.  bâœ 
(Gr.  143)  var.  de  vôœ,  — l'un  et 
l'autre  pour  *gvoâx  au  sens  de 
«  bouche  »  (d'où  «  voix  »),  —  voir 
au  mot  imcc  a.  et  cf.  pour  l'évolu- 
tion du  sens  osc-iil-um  «  bouche  « 
et  <(  baiser,  )i  auprès  de  ôs,  aussi 
le  français  trivial  et  le  terme  enfan- 
tin boquer  =  baiser,  auprès  de 
bouche. 

(B.-B.  :  0.) 

bell-ua,  bël-ua,  ae  (f.),  gros  ani- 
mal, bête  feroce,  monstre. 

Le  rad.  bel  de  bel  -va  est  proba- 
blement pour  Vyt'e/  et  apparenté  au 
rad.  fer  (dans  fer-a  «  bête  sau- 
vage »,  fer-ox,  etc.),  pour  *χ.Ρΐ,ο 
d'où  éol.  {'/)'fr/p  m.  s.  Λ\ήν  aussi 
au  mot  fei'-us.  —  La  forme  com- 
mune Or,p  m.  s.  est  le  résultat  du 
denlalisme  antique  du  /  initial. 

(B.B.  :o.) 

bellum,  i  (n.),  guerre. 

Comp.  belli-(jei\  -ger-a^-fier-um 
«  guerrier,  qui  apjiortela  guerre  »; 
belli-potens,  ent  is  <<■  puissant  par 
la  guerre  »  ou  «  qui  dispose  de  la 
guerre  ».  —  A'oir  au  mot  duellum 
dont  (d)belliim  est  une  var.  pho- 
nétique (Gr.  1Ί3). 

(B.-B.  Rattachent  bellum  h.  duo.) 


best-ia,  ae  (f.),  bête  féroce,  bête,  on 
général. 

Prob.  variante  de  hast -ta  (voir 
à  ce  mot).  Antécédent  commun  : 
*hoest-ia  d'où  *gbest-ia  (Gr.  143j. 
Tenir  compte  de  la  synonymie 
comme  désignation  d'une  même 
constellation ,  des  mots  best-ia.  hes- 
t-iol-a  et  hosl-ia.  —  Parenté  pro- 
bable avec  /lost-is  et  fest-its  dans 
in-fest-us  (voir  aussi  au  mot  feji- 
d-o). 

(B.-B.  :  0.) 

bibo,  is,  /,  ere,  boire. 

Le  sens  premier  du  rad.  est 
«  coulei•,  humecter,  mouiller  »,  d'oii 
parenté  entre  le  rad.  se.  pinv  au 
sens  de  κ  se  liquéfier,  couler  »,  cf. 
piii-vas  «  qui  coule  »,  et  792^  dans 
pib-âmi  a  boire  »,  liour  pi(ii)v-(~nni 
Par  suite  le  gr.  ττ/νω  est  pour 
*πί(ν)/'πο  et  le  lat.  bib-o  ^our*pi(ii)• 
v-o  ;  cf.  la  forme  à  préfixe  et  très 
contractée  im-biio.  Dès  l'époque  de 
communauté,  les  rad.  *pons,  *pins, 
d'où  po»,  yjî'n  (Gr.  128)  se  sont 
réduits  sporadiquement  à  po,  pi. 
cf.  se.  2)(ls  «  qui  boit  »  ^our  pâ(n)s 
auprès  de  px'in-am  «  boisson  »; 
gr.  770-73;  «  action  de  boire  "  ;  ττώ- 
'j.y.  ('  boisson  »;  lat.  pô-lus  m.  s.; 
—  problématique  est  l'origine  du 
rad.  pôc  dans  pôc-nl-um,  d'un 
aiitéc.  possible,  "pôt-cnliun,  *pùÎi- 
cidwii,  —  le  gr.  -i--i  σκ-ω  sup- 
pose un  primitif  '-i7:-ii,  cf.  lat. 
bib-ax. 

(B.-B.  bibere  est  ]iour  une  an- 
cienne forme  *bivere.) 

bil-ïs,  is  (f.),  bile.  fiel. 

Le  -rad.  bll  de  bil-is  est  insépa- 
rable de  fel  et  du  gr.  /o/.-:ç,  /cz-y; 
m.  s.,  —  d'un  antéc.  commun  'xcîÀ, 
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d'où  /pi  et  χΤ-ίλ,  —  (χ)'^;/.,  (χ)9ίλ, 
(;/)/"ελ,  (yjci-/.  (Gr.  143).  —  Le  sens 
premier  est  prob.  «  le  (liquide) 
vert  »  ;  cf.  χ'λ-οΌ;,  /'λ-ωρ-ος,  etc. 
«  vert  »  et  rad.  lat.  rir  Çiirir)  dans 
vir-e-o  «  verdir  »  et  la  famille.  —  De 
l'ensemble  de  ces  formes  résulte  la 
certitude  de  la  complexité  orii^nnelle 
du  vocalisme  radical. 

(D.-B.  rapprochent  hd-is  defel.) 

bïmus.  a,  um,  qui  a  deux  ans,  qui 
dure  deux  ans. 

Pour  *bi-annuiis,  bi-ennuus  (cf. 
bi-ennis),  *bi-innvus,  b7m(u)us, 
—  changement  de  nn,  η  en  m  (la- 
biale) sous  l'influence  du  ν  qui  suit. 
(Gr.  145).  Pour  l'origine  du  rad. 
bi-,  voir  au  mot  duo. 
(B.-B.  :o.) 


bit-û-men,  -min-is  (n.),  bitume. 
Rad.  bit,  —  peut-être  apparenté  à 
celuide~iV7-a,-/~-a(Gr.97),((poix» 
finale  dentalisée  eu  égard  au  œ  final 
du  lat.  pix;  voir  à  ce  mot  et  cf. 
aussi  visc-us  :  —  forme  primitive 
commune  *cviœ,  *gviœ  (Gr.  143). 

b'I-aes-us,  a,  um,  bègue. 

Rad.  complexe  b'I-œs  pour  *b'Î- 
sex  (Gr.  90).  Voir  au  mot  balbus 
et  cf.  surtout/S'A-///-a-o//a{  «  bêler  », 
βΊ-τιγ-η  «  bêlement  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

b'I-and-us,    a,    um    doux,   cares- 
sant. 

Au  sens  premier  de  «  broyé,  mou, 
doux  ))  —  rad.  apparenté  à  celui  de 
β'ρ-xd-jç  «  mou,  lent,  tardif  »,  — 
*(mjè7-«nr/ (lambdacismo  du  ρ  pri- 
mitif), iJ.J^fj-M\  cf.  se.  mrd-us 
«  doux  ».   Rad.   primitif  commun 
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'mverd,   d'où   mbeld  (Gr.    84    et 
157). 

(B.-B.  :  o.) 

b'I-at-io.  is,  ïre  etb'l-at-er  o,  as, 

bégayer,  babiller,  bavarder. 

Rad.  blat  contracté,  pour  7//- 
(ji-at,  *b'l-i-at  (Gr.  141  ).  —  Cf.  bal- 
hiit-io,  balbus. 

(B.-B.  :o.) 

b'iatt  a,  se  ^f.),   mite,  teigne,  clo- 
porte, pourpre. 

Prob.  pour  'blacH-a  et  apparenté 
à  β  ,  -y.i  (Gr.  88)  au  sens  primitif  de 
«  mou  ».  Cf.  surtout,  eu  égard  au 
sens  de  .(  pourpre  (coquillage)  », 
u.yjrj./.iov  et  'j.yj3n  «  poisson  de  mer  k 
chair  molle;  mollusque  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

b'I-it-um,  i  (n.),  blette,  sorte  de  lé- 
gume. 

Emprunt  au  gr.  /S'A-t'T-wvm.  s.  — 
Sens  premier  «  la  plante  douce  ». 
Rad.  identique  à  celui  de  |5'λ-.ττ-« 
«  broyer  »  pour  u.F z/.-x-- [Çxv .  143) 
auprès  de  [j.î/1[z)  «  miel  »,  primitive- 
ment α  mou,  doux  »  au  goût. — Voir 
aux  mots  mei  et  malva. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

bombus,    i    (m.),    bourdonnement, 
bruit,  murmure. 

Emprunt  au  gr.  βόμοο;,  a  bruit 
sourd  »  ;  cf.  surtout  /5ο^αουξ,  «  in- 
secte bourdonnant  »,  et  lat.  bom- 
bic-o  et  bomb''Z-ο,  "  bourdonner  ». 

bonus,   a,    um.    bon;   bene^    adv. 

"  bien  )). 

Bonus,  au  témoignage  de  Festus, 
est  pour  l'archaïque  "dvon-us  :bene 
pour  *d L'eue  est  vraisemblablement 
la  forme  neutre  (au  sens  adver- 
bial d'une  variante  'ben-is,  ben-e. 
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Le  sens  premier  probable  est 
«  agissant,  ardent,  fort,  capable  de, 
apte  à  ".  En  étroite  parenté  avec  gr. 
òiu-ός  {*άβειν-ος),  «  qui  agite,  se- 
coue, fait  trembler,  effraie;  —  fort, 
liabile,  capable  »;  beli  us  est  une 
var.  pure  el  simple  de  bonus,  "he- 
nus  (Gr.  i'âl).  A  la  même  fa- 
mille se  rattachent  probablement 
dh-ος  Çdfh-  ος),  «  agitation  »,  et  le 
rad.  (3\;v  dans  rX-j-xuxi,  «  être  fort, 
pouvoir,  être  capable  de  »,  â'rj-x~-o:, 
■Λ  puissant,  fort,  capable  )),etc.  ;  cf. 
aussi  se.  iavas  (*tavans)^  «  ac- 
tif, fort,  ardent,  puissant  »,  aussi 
subst.  au  sens  de  «  force  »  ;  le  dé- 
rivé se.  lavis-as,  «  fort  »,  suppose 
une  forme  rad.  antérieure  "laviks, 
apparentée  à  daks-as,  au  sens  de 
«  fort,  habile  »  ;  cf.  aussi  gr.  àii-lo;, 
lat.  dex-ter.  —  Le  verbe  dérivé  lat. 
be-o,  be-âs,  «  rendre  heureux  »,  d'où 
be-â-tus,  a,  um,  «  heureux,  bien- 
heureux »,  suppose  une  très  an- 
cienne chute  de  la  nasale  finale 
be(n),  dve(n),  comparable  à  celle 
qui  s'est  produite  au  rad. p'l-c(n)  de 
pl-eo,  auprès  de  pH-ên-us  (voir  à  ce 
mot).  —  Bon-us  est  récent  eu  égard 
aux  synonymes  marquant  les  de- 
grés de  comparaison  comme  7neÎior, 
op-timus,  —  ceux-ci  étaient  trop 
profondément  implantés  pour  céder 
la  place  à  'bon-ior,  *bon-issimus.  En 
général,  cette  même  cause  explique 
la  conservation  des  anciens  com- 
paratifs et  superlatifs  irréguliers. 
Exemple  :  major  (formé  sur  mag) 
et  non  "magn-ior,  etc.  Evolution  sé- 
mantique (analogue  àcellede^o?iM5) 
dans  ày-xO-o;  (*ày-jcv5-o;),  «  fort, 
brave,  propre  à,  capable  de,  bon  », 
dans  tous  les  sens.  —  De  plus  (^au- 
près de  5y-w  «  pousser  »,  ά^-ών(τ), 
«  poussée,  emploi  de  la  force,  lutte, 
bataille,  etc.  »  ;  5y-«v,  adv.,  «  forte- 


ment »  :  cf.  aussi  ày-wv-ta  (lat.  em- 
prunté ag-on-ia),  «  lutte  »  et  «  in- 
quiétude, agitation  ». 
(B.-B.  :  o.) 


bor-e-as,    ae  (m.),  Borée,   vent  du 

nord. 

Emprunt  au  gr.  βο^^-ί-χς,  βορρ,-χς, 
m.  s.  Prob.  pour  *[ίορ-ε(σ)-χ:^,  rad. 
"βορ-εξ  (cf.  στέρεος,  auprès  de  στερρό; 
*στε,ο-ε(σ)-ος).  Parenté  possible  avec 
le  rad.  de  γοργό;,  «  impétueux  » 
(γορ-γ,  *γβορ-'ς). 

bôs,  bovis  (m.),  bœuf. 

Dér.  :  —  bovile,  is  (n.),  u  étableà 
bœufs  »  ;  pour  *bubUe  et  * bog-vU-e  : 
—  bûc-ul-a.  X,  L,  «  génisse  », 
bnc-ul-us,  ι  (m.),  «  bouvillon  »  ; 
bàbidus  ("bCtg-vid-us),  a,  um,  «  de 
bœuf  ou  de  vache  »  ;  bubulcus,  i 
(m.),  «  bouvier  »;  — (*bubul-c-us, 
forme  élargie  eu  égard  à  la  précé- 
dente). —  Bac-in-a,  «  cornet  de 
bouvier,  trompette  »  ;  inséparable 
dugr./3-j/.-av-/j,  m.  s.  ;  —  p.  ê.au  sens 
premier  de  «  (corne)  de  bœuf  »  ;  — 
cf.  aussi  [5jy-r,;,  «  mugissant  ».  — 
Cf.  gr.  β~J};,  βοΖ;  ;  se.  gùs,  forme 
commune  primitive  *giOs,  cf.  le 
fé  m.  ^gjvacc-a.  — Le  ς  finalde,3i)ç, 
etc.,  est  un  ancien  îjc,  comme  l'indi- 
quent, indépendamment  des  formes 
déjà  citées,  les  dérivés /Soctx.-or,  bt'c- 
id-us,  (g)vacc-a,  etc.  (voir  à  ce 
dernier  mol). 

(B.-B.  :  0.) 

bracch-ium,  ii  (n.),  bras. 

Emprunt  au  gr.  βρΛγ^-ί(χ)ν  «  bras  ». 
Parenté  vraisemblable  du  rad.  ,3'ΰ-Λχ 
pour  ((  7-^  p-^Z  »  (Gr.  143)  avec  le 
rad.  se.  gra/i,  au  sens  primitif 
commun  de  «  prendre  >•. 
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bract-e-a,  ae  (f.),  feuille  ou  plaque  de 
métal. 

Hypothèse  peu  sûre  d'une  parenté 
avec  le  gr.  π'λ-άξ,  au  sens  de  «  pla- 
que »  (antëc.  commun  *τ:'ρ-χ'ξ). 

(B.-B.  :  0.) 

b'r-ass-ic-a,  se  (f.),  chou. 

Four*b'r-aœ-ic-a,  rad.  "Ur-ax.  — 
Etimologie  obscure,  à  rapprocher 
peu t-être  de  cr-ass-us  et  de  ρ 'ì'-oss - 
us.  Voira  ces  mots.  —  Sens  primitif 
commun,  «  gros  »;  —  cf.  aussi 
β'ρ-χγ.-Άν-χ,  «  légumes  sauvages  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

brevis,  is,  e,  court  de  taille,  de  peu 
de  durée,  bref,  petit.  L'analogie 
avec  l'évolution  sémantique  du  se. 
lagh-us,  «  petit  »  ;  gr.  ίλ-χχ-^ς  m.  s. 
indique  que  le  sens  premier  de  ô're- 
vis  (*b'7'-eg-i'is,  gr.  β'ρ-χχ-•';)  est 
«  vite,  rapide  >»,  d'où  «  court  »  en 
parlant  du  temps  et  de  l'espace;  — 
parenté  du  rad.  b'r-eg,  β'ρ-^-χ  avec 
celui  de  σπίο-'χ-Μ,  <(  aller  vite,  se 
hâter,  s'élancer  ».  Meme  réduction 
à  l'initiale  que  dans  y'A-Jo-o),  auprès 
de  scul'p-o  (chute  de  s  et  adoucis- 
sement de  l'explosive  qui  suit). 

(B.-B.  brevis  correspond  au  gr. 
/3ρ«χνς.) 

bruma,  ae  (f.),  solstice  d'hiver,  mau- 
vaise saison,  époque  des  pluies  et 
des  frimas. 

Pour  *b'r-H{(j)-ina{Gr.  153),  rad. 
—  *b'r-ug,  probablement  appar.  à 
/3'ο-•χ  dans  β'ρ-ίχ-ω,  «  pleuvoir  »  et 
β'ρ-έγ-μχ  «  infusion  »;  cf.  aussi iS'c-s/ 
dans  β'ρ-ογ--/},  «  fait  de  mouiller  ». 
'(B.-B.  :  brama  est  probablement 
pour  *breviiyia  ou  *breOuraa,  super- 
latif formé  comme  infimus,  postu- 
mus.) 


b'r-ut-us,   a,  um,   pesant,    inerte, 
lourd  (d'esprit),  brute,  stupide. 
Rad.  br-ut  pour  *mvr-ut:  cf. 

-μβ'ρ-0-τος  dans  χ-υ.β'ρ-ο-τος  (Gr.  143) 
et  rad.  mort-  pour  *moer-t  dans 
mor't-uus.  —  Le  sens  primitif  com- 
mun est  «  broyé,  amorti,  flétri,  sans 
vigueur  ». 
^(B.-B.  :  0.) 

bùb5(n),  ôn-is  (m.),  hibou,  chat- 
huant. 

Pour  *bug-von  ;  cf.  gr.  β\ιζ-χ, 
«  hibou  »  ;  βνχς  {*β^σ-χς,  *β•^ξ-χς), 
m.  s.  (Gr.  90  et  137),  β-^ζ-^ο  «  crier 
comme  le  hibou  »  ;  rad.  β•Jζ  pour 
*βυ'ξ  (Gr.  97),  au  sens  primitif  et 
général  de  «  crier  ».  —  cf.  fr.  buse. 

(B.-B.  :o.) 

bucc-a,  se  (f.),  bouche,  ouverture. 

Forme  féminine  de  *bOx,  var.  de 
vôjc)  ;  antéc.  commun  *gvôx  (Gr. 
143)  (cf.  lat.  vacc-a,  auprès  du 
germ.  ox  ;  cf.  aussi  βο-/;  pour  */33;-yj 
'(SoTc-/;,  */Ss((?)-// ou  peut-être  *ί?οχ-/^•/;, 
*βoJ^-■η,  ((  cri  »;  —  vieux  nord. 
qvok,  kok,  «  bouche,  gueule, 
gorge  »;  angl-s.  c(v)eac,  m.  s.  — 
Evolution  sémantique  probable  : 
((  fente,  ouverture,  bouche»,  en  tant 
que  mangeante  (βόσγ.-ο),  vesc-or)  ou 
en  tant  que  criante  (se.  vâc,  lat. 
Vax,  gr.  *J^07a-x,  a  voix,  cri  »).  — 
La  bouche  (bucc~a)  serait  ainsi 
«  celle  qui  crie  ))(ou  «  qui  mange»). 

(B.-B.  :  o). 

bùfô(n),  ôn-is  (m.),  crapaud. 

Probablement  à  rapprocher  du 
gr.  βουβών  (Gr.  116),  au  sens  de 
((  pustule  y>.  Le  crapaud  aurait  été 
considéré  comme  l'animal  couvert 
de  pustules;  cf.  pour  le  rapport  des 
significations  gr.  ψ•όσ-χλ-ος,  «   era- 
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paud  ",  auprès  de  '^^'^-y-,  y^n-A-iz, 
au  sens  de  «  vésicule  ». 

(Jj.-lJ.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

bulbus,  i  (m.),  oignon. 

Emprunt  au  gr.  βοφ'ΐ,ζχη.  s.,  rad. 
[υοφ^ΟΜΤ *yFolyF (Gr.  143).  L'idée 
première  est  celle  de  «  grosseur, 
rondeur, mouvement gyratoire. etc.  » 
Parenté  avec  le  rad.  (ij)vol((j)v  de 
τοίνο  ;  voir  à  ce  mot,  ainsi  qu'à 
globus,  vulva,  etc.,  au  sens  primitif 
de  «  enveloppe  (circulaire)  ». 

bulla,  ae   (f.),  bulle  qui  s'élève  sur 
l'eau,  bouton,  (objet  rond). 

Dér.  : — probablement  pour  *yi.*M^- 
vell-a,  *fjvu(g)'ÎÎ-a  (Gr.  143  et  voir 
à  bulbus,  qui  est  de  la  même  fa- 
mille). —  Cf.  aussi  bull-i-o,  ts,  Ire, 
«  bouillir,  former  des  bulles  ». 
(B.-B.  :  0.) 

-bûr-o  dans  com-bâr-o,    is,   brûler 
entièrement. 

A  rapprocher  de  biis-tiim,  i  (n.,) 
«  bûcher,  lieu  où  l'on  brûle  les 
morts,  restes  du  corps  brûlé  ».  — 


bCir-o  semble  inséparable  de  dr-o, 
m.  s.,  du  rad.  aur  (pour  aus)  dans 
aur-ôi'-a    (voir  à  ce    mot)    et  du 
rad.  se.  us,  au  sens  de  «  brûler  ». 
(B.-P>.  :  0.) 

but  y  rum,  i  (n.),  beurre. 

Mot  emprunté  au  gr.  βο-^-rjoo-j, 
au  sens  propre  «  fromage  de  vache  " . 
—  Parenté  probable  de  -tjû-:v  avec 
-ίίο-'Λί,  au  sens  primitif  de  "  pres- 
ser ». 

burr-us  a,  um,  roux.  Emprunt  au 
gr.  -υρο-ό;  {--jpa-ôg;  Gr.  151), 
]ρο\ιτ-υρ-(ε)σ-6:,  "  flambeau,  flamme 
rouge  »,  — dérivé  de  -Co  «  feu  ". 

bux-us,  i  (f. ),  buis. 

Mot  emprunté  au  gr.  -J.'-:.-  m.  s., 
rad.  bua;  apparenté,  soit  à  zj/.  dans 
TTjx.-'v-o'ç,  au  sens  de  «  fourré,  brous- 
sailles »  en  parlant  des  buissons  que 
forment  les  arbustes  et  le  buis  par- 
ticulièrement ;  —  soit  à  -::/.  dans 
r.ov/.-u-zz.  au  sens  primitif  de  «■  pi- 
quer »  (eu  égard  aux  variétés  épi- 
neuses du  buisi. 


cab-all-us,  i  (m.),  cheval. 

Peut-être  d'un  rad.  *cvag-va)•, 
'coac-virr,  d'où  (c)vac-vill  (Gr. 
138)  ;  cf.  aussi  (c)i'ag-us  (voir  à  ce 
mot)  et  l'ail,  qirick:  —  significa- 
tion primitive  commune  «  vif,  ac- 
tif ».  Cf.  aussi  le  sens  étymologique 
du  lat.  equus  (voir  à  ce  mot.) 

(B.-B.  Mot  emprunté  au  gr. 
y.xcyllnz;  —  ipyyr.r,;  'ir-.oz  (Hésych.) 

cac-o,  as,  aller  à  la  selle. 

Cf.  gr.  /.χΑ/,-η  H  excrément  »  et 


Y.x/.y.-y.<ò  ^>  aller  à  la  selle,  évacuer». 
De  la  même  famille  est  aussi  '/βζ-'ο 
m.  s.  dont  le  rad.  γιζ  suppose  un 
antéc.  /ίί (Gr.  97)  ;  —  cf.  ν.χ/./.  (pour 
χ.ασκ  ou  y.xi  (Gr.  89)  ;  —  même 
explication  pour  cac(c)  de  cac-o. 
Parenté  de  toute  cette  famille  avec 
σγχζ-ίύ,  γζζ-(ύ  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  séparer,  vider  »  ;  cf.  aussi 
le  sens  étymologique  de  ex-c-vc- 
ment-um  «  ce  qui  est  écarté,  re- 
jeté ». 

(B.-B.  :  0.) 
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cac-û-men,    -min-is  (n.ì,   pointe, 
sommet. 

Rad.  cac  pour  *crac  au  sens  pri- 
mitif de  «  aigu,  pointu  »,  — formé 
commele  's,ynon\meac-ìj-men,  rad. 
réduit  à  l'initiale  (hv)ac  (Gr.  141 
et  94)  ;  cf.  ail.  h(ic)acc-ên  «  cou- 
per ))  auprès  de  axt  «  hache  »  et 
de  (h)weck  «  coin  »  ;  à  cf.  peut-être 
aussi  se.  k(O)ak-uhh  «  sommet, 
cime  ». 

(B.-B.  :  0.) 

cach-inn-us,  i  (m.),  éclat  de  rire; 
primitivement,  cri. 

Pour  *canch-inn-iis,  —  même 
rad.  que  celui  de  v.-j://-y.i-u^  «  rire, 
rire  aux  éclats  »  ;  rad.  ν-^'/'Χ" 
(d'ailleurs pour  /-^-ν'-χ)  comme  le  font 
voir  καν-Λχ-ή  «  bruit  »,  καν-αχ-ο'ς 
«  retentissant,  etc.  »  Rad.  primitif 
καν;  voir  au  lat.  can-o. 
(B.-B.  :o.) 

cadâver,  -ver-is  (n.),  cadavre. 

Pour  *cad-clg-ver,  d'un  antécé- 
dent *cad-axaiVi  sens  de  «  qui  périt, 
périssable  »  ;  cf.  cad-Oc-us  (*cad- 
nx)  et  cad-l(g)-vus  (*cad-ixj  au 
même  sens,  et  voir  au  mot  cad-o.  Le 
cadavre  est  proprement  ce  que  la 
mort  a  fait  tomber;  cf.  gr.  ττ'τ-ώ-ν.α 
au  double  sens  de  «  chute  »  et  de 
«  cadavre  ». 

(B.-B.  ;  0.) 

cad-o,   is,   cecidi,  câsum,   cadere 
se  séparer,  s'écarter,  tomber. 

Comp.  :  —  oc-câs-iô{n),  iôn-is 
(f.),  — faculté  d'agir  de  telle  ou  telle 
façon  offerte  par  un  événement  qui 
survient  inopinément,  — ■  «  occa- 
sion »;  cf.  le  sens  originel  du  fr. 
((  accident  ;  »  —  dér.  :  —  cad-i'œ-us, 
a,  uni  «  sujet  à  choir,  caduc  »,  — 
d'un  primitif  *cad-ux,  cf.  "cad-ax. 


l'un  et  l'autre  pour  :  *cad-vax  (Gr. 
59),  cad-l(g j-v-us  a,  um  «  qui 
tombe,  caduc  »;  re-cid-u-us,  a, 
lira  "-  qui  rechoit,  qui  retombe,  qui 
survient  de  nouveau,  qui  renaît  ». 
—  Rad.  cad  pour  *scads,  scas  (Gr. 
92,  101,  102),  d'où  le  supin  câs- 
um, cf.  cas-t'r-um  (voir  à  ce  mot). 
Même  famille  :  gr.  τ/άί^-ο  et  γχζ-^ 
«  écarter,  séparer,  ouvrir,  déten- 
dre, laisser  tomber  »;  —  rad.  se. 
ksad  Cksads)  (Gr.  87)  «  couper, 
séparer  »  ;  —  çad  Çskads)  «  s'écar- 
ter, tomber  »  ;  —  cas  Çscads)  «  sé- 
parer, couper  »  ;  —  çâs  «  châtier, 
punir,  maîtriser  »  ;  d'où  (probable- 
ment) <(  enseigner,  instruire  ».  — 
Ύο\γ  aussi  aux  mots  casfr-o,  cas- 
t-'i(j-o  et  cf.  se.  ks'at-'r-am  «  maî- 
trise, puissance  ». 
(B.-B.  :o.) 

câd-ûc-e-us,  i  (m.)  et  câdtlceum,  i 
(n.),  caducée,  baguette,  insigne  de 
Mercure  et  des  hérauts,  —  adapta- 
tion latine  par  voie  extra-littéraire 
degr.  ν:ηρ-ΰν,-ζιον  même  sens,  dérivé 
du  κτ-ο-νξ  (dor.  y-xo-jî)  «  héraut  ». 

cad-us,  i  (m.),  cruche,  jarre,  — 
mesure  pour  les  liquides. 

Emprunt  au  gr.  -Λ^-ος  ra.  s.  Le 
sens  premier  est  probablement  »<  en- 
tourage, enveloppe  »,  d'où  «■  vase  », 
et,  dans  ce  cas,  parenté  avec  κυτ-5ς 
au  sens  de  «  vase,  coupe  »  ;  κώ5-ων 
«  grande  coupe  lacédémonienne  »  ; 
x.'y'vo-v  «  vase  à  boire,  mesure  pour 
les  liquides  »  ;  —  κ3τ  ~0-r,  «  vase  » 
et  «  mesure  pour  les  liquides  »  ;  — 
κάν9-αο-3;  «  coupe  à  deux  anses  »; 
—  y.y.v9-o;  «  entourage  d'une  roue, 
jante  »  etc. 

csec-us,  a,  um,  aveugle. 

Sens  premier  :  sombre,  obscur. 
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De  même  amille  :  *coc-'l-ets  (d'où 
codes  «  borgne  »)  et  ciic-idl-us 
((  capuchon  »  (voir  à  ces  mots).  — 
Prob.  aussi  cas-a  «  cabane  »  et 
cass-is  «  casque  «  {voir  à  ces  mots) 
au  sens  primitif  commun  de  «  ce  qui 
enveloppe,  couvre,  obscurcit  »  ;  cf. 
ail.  schuh  «  soulier  »  (enveloppe). 
(B.-B.  :o.) 

cae-do,  is,  cecidi,  cvesum,  cœdere, 
séparer,  couper,  abattre,  massacrer, 
détruire,  tailler. 

prœ-cls-iis,  α,ιιηι  «  coupé,  taillé, 
réduit,  concis,  d'où  le  sens  du  fr. 
((  concision». 

Rad,  cœd  pour  *sc8en'd  (7''  clas- 
se des  verbes  sanscrits),  dérivé 
eu  égard  à  un  primitif  bisylla- 
bique  *scân-a(n)œ,  d'où  ^scân-αζ, 
*scân-d;  var.  *scân-s,  cf.  sciss-us, 
etc.  (Gr.  92  et  105).  —  Cf.  rad. 
scin-d  dans  lat.  scind~o;  rad. 
sch-n-eid  dans  le  synonyme  ail. 
schneid-en  (cf.  aussi  schn-ilz-en 
m.  s.  ;  gr.  σγι{ν)-ζ-  d'où  σγιζ-οί; 
se.  (s)ch-in-ad  {dans  chÌ7ì-ad-mi), 
(s)ciie(nyd-as,  d'où  chêd-as,  cf. 
aussi  gr.  κ/ίίί-ω  «  blesser  »,  γ~η^-ο; 
((  peine  ».  Dér.  :  — cœmentum,  i 
(n.)<i  moellon  »  (pierre  taillée)  pour 
*c;i'(d)-ment-  îim,  (cf.  r ameuta 
pour  *râdmeni-a  «  copeaux,  ra- 
clures »  auprès  de  râd-o  «  ra- 
cler »). 

(H.   W.  :o.) 

cselebs,  -lib-is,  célibataire. 

Origine  douteuse.  —  Sens  pre- 
mier probable  <«  séparé,  isolé,  soli- 
taire »  et,  dans  ce  cas,  ccidebs  serait 
pour  'civd-l-eps  (Gr.  156).  Rad. 
civd  (voir  au  mot  cced-o)  au  sens 
premier  de  «  séparer,  isoler»;  pour 
le  développement  dérivatif  voir  au 
mot  crl-o  au  sens  premier  de  «  sé- 


parer,  détourner,   cacher,    mettre 
de  côté,  isoler  ». 
(B.-R.  :  0.) 

csel-o,  as,  ciseler. 

Formation  d'après  cœlum  «  ci- 
seau »  (instrument  pour  tailler  ou 
couper)  pour  *cies-(e)ll-um  ou 
*cBed-(e)lÎ-um  auprès  de  cxd-o  ; 
voir  à  ce  mot  et  cf.  rallum  auprès 
de  ràdo  pour  *râs-(e)U-iim  ou 
*râd-(e)ll-um. 

(B.-R.  :  explication  analogue.) 

csel-um  et  cœl-um,  i  (n.),  le  ciel, 
l'enveloppe  atmosphérique  de  la 
terre. 

Parenté  probable  avec  cal~or  et 
col-or  au  sens  primitif  commun  de 
«  ce  qui  brille  et  brûle,  ou  échauffe  » 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :   étymologie  incertaine. 

cœn-um,  coen-um  eicèn-um,  i  (n.), 
boue,  ordure. 

Les  formes  cœn-ian  et  ccn-um 
sont  pour  *cu£en-it7ii,  "cvcn-um, 
comme  on  le  voit  par  le  composé  in- 
quin-o  «  souiller,  salir  »  et  le  gr. 
rt'vsç  «  ordure  »  pour  *γ.βιν-ος  (Gr. 
58  et  143)  qui  sont  de  la  même 
famille. 

(]].-B.  :  0.) 

cses-ar-iês,  iei  (f.  ),  chevelure,  barbe. 
Rad.  civs,  variante  probable  de 
cicd,  (voir  à  cœd-o).  Dans  cette 
hypothèse  le  sens  premier  de  civs- 
ar-iès  serait  i*  tonte,  chevelure 
coupée  »,  d'où  chevelure  en  général. 
—  Cf.  civs-ar  au  sens  de  «  séparé, 
détaché,  arraché  par  une  opération 
chirurgicale  du  ventre  d'une  mère 
morte  ».  —  Cf.  se.  kcs-ar^-as  «  che- 
veu ».  Cf.  aussi  au  point  de  vue 
sémantique  les  mots  grecs  χουρ  ίξ 
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ad  ν.  «  par  les  cheveux  »,  y.o-jp-ix  cu 
<(  avoir  de  longs  cheveux  »  indi- 
quant pour  y-ojp-i.  «  action  de  ton- 
dre ')  le  sens  accessoire  de  «  tonte, 
chevelure  coupée  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cœs  ius,  a,  um,  vert. 

Etymologle  obscure  ;  —  d'un  rad. 
cies  var.  possible  de  cœc  (Gr.  90- 
92)  dans  cxc-us  au  sens  primitif  de 
«  sombre  (?)  ». 

(B.-R.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

cses-pes  et  ces-pes.  -pit-is  (m.  i, 

gazon,  tranche  de  terre  avec  l'herbe 
qui  la  recouvre. 

Pour  *cœs-ves  {cî.  sos-pes  pour 
*sos-i^es)  (Gr.  143,  γ).  Rad.  cœs, 
variante  possible  de  cxd  (Gr.  102  et 
105)  au  sens  de  «  couper,  trancher  »  ; 
vraisemblable  est  la  parenté  avec  le 
se.  cas-pas  «  herbe  ». 

(B.-B.  :  0.) 

caest-us,  us  (m.),  ceste,  gantelet. 
Rad.  CÎCst  (pour  *οχξ}  au  sens 
premier  d'enveloppe,  —  cf.  var.  ciist 
dans  ciist-os  «  qui  cache,  soigne, 
garde  »  ;  —  var.  /.ευθ  dans  -/.ίυθ-ω 
«  cacher  »  ;  — var.  /.j-  (et  σκντ)  dans 
κυ'τ-ο;  au  sens  d'  «  enveloppe  »  ;  — 
lat.  cut-is  «  peau  (enveloppe)  »  ;  — 
σκΰτ-ΐς  m.  s.  ;  —  lat.  scut-um  «  bou- 
clier »  (ce  qui  couvre)  ;  —  σκοτ-3ς 
«  obscurité  (en  tant  qu'envelop- 
pante) »  ;  —  rad.  κίστ  dans  yu'7--r, 
((  panier,  corbeille»  (enveloppe);  — 
rad.  κνστ  dans  κ.'στ-ίς  «  vessie  »  ; 
—  rad.  /.ισς  da'ns  -/.ίσσ-ό;  «■  lierre  » 
en  tant  qu'entourant  et  -/.ίσσ-χο-ο; 
m.  s.  ;  —  rad.  /.jz-  dans  κυ'ττ- 
ocp-o;  «  voûte  »  ;  —  rad.  χο-  dans 
'M--JÌ--I]  et  y.z-.-j) -r.o-wj  au  sens  de 
«  vase  »  (enveloppe)  ;  —  rad.  yr. 
dans  χίτ-ών  «  vêtement  ".  —  Pour 


toutes  ces  var.  radicales  voir  Gr. 
100-108  et  au  mot  cad-us. 
(B.-B.  :  0.) 

caest-us  et  cest-us,i  (m.),  corbeille, 
ceinture. 

Même  origine  et  même  sens  pre- 
mier (enveloppe)  que  cxst-us,  us; 
—  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

Rad.  cal,  cël,  cul,  cl  au  sens 
de  couvrir,  envelopper,  cacher. 

Dans  cêl-o,  oc-cul -tus^  cl-am, 
adv.  «  en  se  cachant,  àia  dérobée  »  ; 
dér.  c'I-anc-id-um,  adv.  m.  s.  ;  — 
cl-and-esi-ln-iis,  a,  um  «  secret, 
caché,  clandestin  «,  est  formé  comme 
int-est-ln-us,  sur  un  ancien  part, 
présent  *c'lanf,  *cland.  11  est  vrai- 
semblable, mais  sans  qu'il  soit  per- 
mis de  l'affirmer,  que  cette  série 
de  radicaux  est  le  résultat  delà  con- 
traction de  formes  bisyllabiques 
*cad-l,  *ced-l,  "cud-l  (Gr.  156), 
dont  la  première  syllabe  est  appa- 
rentée aux  radicaux  réunis  aux  ar- 
ticles cad-us,  cvest-us,  cut-is,  scut- 
um,  etc.  ;  voir  à  ces  mots. 

(F,.-B.  :  0.) 

calamus,  i  (m.),  instrument  pour 
écrire,  roseau,  tige  de  blé,  chaume. 
Var.  cid'nius,  i  (m.),  même  sens. 
La  signitîcation  primitive  paraît  être 
celle  de«  style»  =  instrument  pour 
graver  ou  écrire,  d'où  roseau  dont 
on  se  servait  à  cet  effet  (cf.  dans 
Gelse  l'expression  :  calamus  scrip- 
torius).  —  En  ce  cas,  calamAis 
pourrait  être  pour  "calapmus  (Gr. 
149)  et  se  rattacherait  à  κολ-ά-τ-ω 
«  graver  »  ainsi  qu'au  lat.  scal-po, 
scul-p-o,  gr.  y'p-y/f-fs),  /λ-υ'α;-ω,  m. 
s.; cf.  aussi  σκάλα/;,  *σκ2:λ(7:)α/;«  épée, 
coutelas  ».  La  var.  cul  mus  (à  rad. 
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contraete)  est  à  rapprocher  particu- 
lièrement d'3  scnl-p-o,  '/'/--'o-'.).  — 
De  la  même  famille  est  très  présu- 
mablement  l'adj.  in-columis  «  sain 
et  sauf"  qui  suppose  une  forme  sim- 
])le  *coiumus,  *coÎup7nus,  au  sens 
de  H  entamé,  brisé  »  à  rapprocher 
de  y.ol-oc-oz  {* y.oloixoo;)  «  tronqué, 
mutilé,  écourté  «;  calamilas  ?>evB\{ 
l'abstrait  correspondant  (eu  égard 
surtout  à  culmiis)  au  sens  premier 
de  «  fait  d'entamer,  briser,  dé- 
truire »,  d'où  «  fléi^u  ')  ;  cf.  surtout 
νιλ-Λ-τ-ω  «  inciser,  graver  ». 

(li.-B.  rapjirochent  calamus  de 
calamitas  et  attribuent  à  calami- 
tas  le  sens  premier  de  «  rouille, 
maladie  qui  s'attaque  à  la  tige  du 
blé  ».) 

cal-ath-us,  i,  (m.),  corbeille,  pa- 
nier. 

Sens  premier  «  enveloppe  »  ;  em- 
prunt au  gr.  /Λλ-χθ-ο:;,  rad.  com- 
plexe cal-alli\  cf.  cl-and  dans 
cl-and-est-'in- us\  voir  à  l'article 
cal,  etc. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

cal-e-o,  es.  ni,  i're,  être  chaud,  avoir 
chaud. 

Rad.  cal  au  sens  de  c  briller, 
brûler  ».  Parenté  probable  avec  cœl- 
um,  «  le  ciel  »  où  résident  à  la  fois 
la  chaleur  et  la  lumière,  avecc'o/-or 
(voir  à  ce  mot)  et  avec  /JÀ/.  o,- 
«  beauté  »  primitivement  «  éclat  ». 
—  Le  rad.  cal  au  sens  de  «  bril- 
ler >•  est  peut-être  une  forme  con- 
tractée pour  cand-L  cadi;  cf.  cand- 
cl-a  et  voir  à  l'article  cal,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

cal  ig-a,  ae   (f.i,  chaussure  de  sol 
dat. 

D'un  rail,  primitif  complexe  cal- 


ix-,  à  rapprocher  de  l'homophone 
cal-ix  antéc.  de  câl-ig-ôin)  «  ténè- 
bres »  en  tant  qu'elles  sont  comme 
l'enveloppe  des  objets:  et  du  gr. 
•/.a:/.-•,/';  «  enveloppe  »  (de  fleur  ou 
de  fruit),  Cf,  aussi  le  rad.  cèl  de 
cPl-o  et  cid  de  oc-cul-o  au  sens 
de  «  envelopper,  couvrir  ».  La  ca- 
ligiie  est  Γ  enveloppe  du  pied, 

(B.-B.  De  la  même  famille  que 
calx,  calceus.) 

câl-îg-5(n),  -gin-is  (Γ.  i,  obscurité, 
ténèbres  (ce  qui  enveloppe). 

Dér.  : — câl-lg-in-ôs-us^  a,  uni 
«  sombre,  ténébreux  »  ;  —  même 
famille,  malgré  les  différences  de 
quantité  des  voyelles,  que  cal-ig-a, 
cal-ix  (voir  à  ces  mots),  /.J/.-î; 
«  vase,  coupe  »,  /.x/.-jî,  etc.  Sens 
primitif  commun  «  couverture, 
enveloppe  ». 

(B.-B.  :  0). 

cal-ix,  -ic-is  im.i,  coupe,  vase  (en- 
veloppe). 

Voir  aux  mots  cal-ig-a  et  câ'.- 
~ig-ô(n}  et  cf.  gr.  /.χ/.-Λ  e\.  κ•.'λ-£;  m,  s, 
—  Cf.  aussi  gr,  vSf-r,  {*/.χ/:/-β•η)  et 
y.yj-.u  C'/.y-l/.-J^u)  au  sens  de  «  vase  » 
(Gr,  143),  ainsi  que  le  se.  kal-aç-as 
«  cruche,  vase  ». 

(B.-B.  :  Emprunt  au  gr.  ■/.•.'/t;,) 

call-is,  is  im,),  sentier,  battue,  che- 
min. 

Peut-être  pour  \'alc-ris  (élimi- 
nation successiveduretdu  i\ — (Gr. 
141  seq.)  au  sens  premier  de  «  foulé 
aux  pieds  »  et  en  rapport  étymolo- 
gique avec  cal'c-o  (voir  au  mot 
calx);  cf,  aussi  poui•  les  rapports 
sémantiques,  le  gr.  r'o-iz-o^au  sens  de 
'<  chemin  »  auprès  de  r'o-ic-'.)  <«  fou- 
ler ». 

(B.-B.  :  0.) 
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call-um,  i  (η.)  durillon. 

Dér.  :  —  call-e-o,  es,  ui.  òro  «  se 
durcir,  saΛ'oir  à  fond  »,  call-id-us. 
a,  um  *'  expérimenté,  habile  )i.  — 
Peut-être  pour  *calc-vum  (voir  au 
mot  call-is  pour  l'origine  du  ra- 
dical et  le  passage  du  sens  de  «  frot- 
ter, durcir,  s'endurcir  »  à  celui  de 
((  savoir  parfaitement  ».  —  Cf.  gr. 
r'p-£o--/7  au  sens  de  «  usage,  pratique 
consommée,  longue  expérience  » 
auprès  de  τ'ο-ίβ-ω  au  sens  de  «  fouler, 
presser,  durcir  »  ;  cf.  aussi  le  sens 
du  lat.  in-culc-o  «  inculquer  ». 

(B.-B.  Le  sens  propre  est  «  cal- 
losité ».) 

câl-5(n),  ôn-is  (m).,  valet  d'armée, 
cf.  ca-ciU-a  m.  s. 

Rad.  câl  à  rattacher  peut-être  à 
celui  de  cal-d-tor,  mot  employé  deux 
fois  par  Plaute  (Mere,  δ,  2,  11  et 
PseiicL,  4,  2,  52),  au  sens  de  «  va- 
let d'armée  »  ;  primitivement  peut- 
être  «  huissier  ».  Voir  au  mot 
cal-o  (verbe). 

(B.-B.  :  o.) 

cal-o,  as,  appeler. 

Dér.  :  —  cal-eitd-iïi,  Orum  (f.  pi.), 
le  premier  jour  de  chaque  mois;  litt. 
les  jours  où  devait  avoir  lieu  la  pro- 
clamation ou  l'annonce  des  nones 
par  le  pontife  chargé  de  le  faire  aux 
premiers  temps  de  Rome.  Le  dérivé 
cal-end-âr-iwn  désignait  le  re- 
gistre sur  lequel  étaient  consignés 
les  changements  de  lune.  — Gomp.  : 
—  intei^-cal-âr-is ,  i,  e,  «  ce  qui  est 
relatif  à  la  proclamation  d'un  jour 
ou  d'un  mois  supplémentaire,  inter- 
calaire, ce  qui  concerne  cette  procla- 
mation »  ;  con-cil-Îum,ii(n .)  «  réu- 
nion où  l'on  donne  son  avis  »  (cf. 
«parlement»),  — dérivé  eu  égard  au 
nom  d'agent  monosyllabique  *<?z7. 


variante  affaiblie  de  cal  ((  appeler  »  ; 

—  con-cil-ia-bul-inn,  i  «  lieu  de 
réunion  en  vue  d'avis  à  prendre  », 
d'où  la  réunion  même,  conciliabule. 
Pour  le  suffixe,  cf.  sta-hulum,  etc. 

—  Dér.  :  —  cl-â-mor,  Or-is  (m.) 
"  appel,  cri  »,  peut-être  pour  c'^(^7(^^j- 
mor  (Gr.  153)  et,  dans  cette  hypo- 
thèse, \o\vi\cl-ang-o; — cl-âr-iis, 
a,  um ,  sens  premie^•  ^'  bruyant  » ,  d'où 
«  sonore,  célèbre,  illustre,  clair  »; 
pour *cl-âs-us,  rad.  *cl-ax  (Gr.  90) 
et  voir  au  mot  cl-ang-o:  cf.  pour  la 
structure  morphologique  g'n-Or-us 
^ouv*  g' )i-ûs -us,  rad.  *gn-ax: —  cl- 
ass-is,is  (f.),  sens  premier  «  appel, 
convocation  »,  d'où  (c  ensemble  de 
convoqués,  catégorie,  classe  »,  aussi 
«  flotte  »  (réunion  de  vaisseaux),  cf. 
gr.  /'λ-^σ-ίς  au  sens  de  «  convocation 
des  citoyens  »,  pour  *cl-nr-is,  cf. 
cl-âr-us,  c'Î-ass-iC'Uin,  i  (n.) 
«  trompette,  clairon,  son  du  clai- 
ron »,  dérivé  du  rad.  de  cl-âr- 
us  et  de  cl-ass-is,  —  sens  pre- 
mier H  instrument  de  musique  pour 
appeler,  convoquer  ».  —  Comp.  :  — 
nômen-cl-â-tor,  ôr-is  (m.i  «  ce- 
lui qui  désigne  par  le  nom,  esclave 
chargé  d'annoncer  à  son  maître  les 
visiteurs,  etc.  »;  cf.  gr.  κ'λ-•/7-τωο  et 
v'l-r--r,o  ((  héraut,  appariteur,  huis- 
sier »  et  voir  ausubst.  cOl-ô(n):  — 
cf.  y.y.'/-î-',^  ((  appeler  »  et  le  rad.  con- 
tracté y.'/-rr,  le  dér.  κ'λ-/;^-ω  suppose 
un  antéc.  */-'/-■/;;  d'où  /.Ί-τ,ζ  au  sens 
de  ((  célébrer,  mentionner  »,  etc.  — 
L'ail,  schall  «  cri  »  indique  que  les 
rad.  cal,  κ^λ  sont  pour  *scal/ay.x).. 

(B.-B.  Explications  pour  la  plu- 
part semblables  à  celle-ci  ». 

cal-par,  âr-is  m.),  vase  de  terre. 
Pour  'cal-c-var  (Gr.   143)  :   cf. 
cal-ix;  voir  à  ce  mot. 
(P).-B.  ne  le  donnent  pas.) 
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cal-u-m'n-ia,    œ    (f.),    accusation 
(fausse),  calomnie. 

D'un  antéc.  *cal-u-  men-iis  part, 
moyen  de  cal  (?),  d'où  *cal-u  m'n- 
iiis,  a,  um,  dont  la  forme  féminine 
cal-u-m'n-m  a  été  employée  sub- 
stantivement. —  Cf.  rad.  c^a^ausens 
premier  de  «  dire,  déclarer,  accuser, 
imputer  » ,  d'où  «  accuser  à  tort  » . 

(B.-B.  rattachent  ce  mot  à  calror 
«  tromper  ».) 

calvo,  -is  et  calvor, -eris,  tromper. 

Sens  premier  prob.  «  cacher, 
taire,  dissimuler  »,  et  dans  ce  cas 
d'unrad.  ca^  au  sens  général  de  «en- 
velopper, couvrir  »,  Voir  à  l'art. 
cal. 

{B.-B.  apparentent  ces  verbes  à 
calumnia  au  sens  de   «  fraude  «.j 

cal  vus,  a,  um  (m.),  chauve. 

Très  probablement  dérivé  (pour  le 
sens)  du  subst.  calva  au  sens  de 
«  crâne  »  ;  primitivement  «  enve- 
loppe, boîte  (crânienne)  »  ;  rad.  cal 
peut-être  au  sens  de  «  couvrir  », 
d'où  «(celui  dont  on  voit  le)  crâne, 
chauve  ».  Viennent  aussi  à  l'appui 
de  cette  explication  les  dérivés  cal- 
vâr-ia  et  calrm^-ium  au  sens  de 
((  crâne  », 

(B.-H.  :o.) 

carx,carc-is(f.),  talon  des  hommes, 
sabot  des  quadrupèdes. 

Dér.  et  comp.  :  —  cal'c-o^  con- 
cul'c-o,pro-cul-'c-o,  as  «  fouler  aux 
pieds(àcoups  de  talon»);  — in-cuV- 
c-Oi<  fouler,  presser,  broyer,  faire  en- 
trer, inculquer»  ;  —  cal-c-ar,  âr-is 
(n.)  «  éperon,  qui  s'attaclie  au  ta- 
lon »  ;  cal-c-eus,  i  (m.),  cal-c-ea- 
moi-liDu,  i  (n.)  «  chaussure  qui 
enveloppeletalon  »  ;  —  caV-c-i-Vr-o 
«  regimber,  ruer  »,  dérivé  de  *caV-c- 


i-t'r  «  qui  rue  »,  cf.  cal-c-â-tor  m. 
s.  —  Le  gr.  yy.p-y.Î,  d'où  yy.o-y.'jG-'Si 
au  sens  de  «  déchirer  »,  permet  de 
supposer  une  var.  *χαλ-ας  (Gr.  97), 
cf.  yyl-y.i-  dans  /χ/.-χζ-χ  «  la  grêle 
(en  tant  que  destructive)  »  à  la  dési- 
gnation de  laquelle  est  voisin  calx 
\)0\iv''cal-œ,  au  sens  premier  de  «ce 
qui  déchire  ou  blesse  »,  à'savoir  le 
sabot,  la  griffe,  l'ergot  ou  le  talon  ; 
pour  la  var.  cul-c  du  rad.  dans  in- 
cul-'c-Oy  cf.  cul-ex  «  l'insecte  qui 
pique  ou  déchire,  le  cousin  ».  Voir 
toutefois  pour  le  sens  primitif  au  mot 
call-um; — cf.  aussi  λά;  pour  */Λ-χξ 
«  à  coup  de  talon  »  (Gr.  156)  et  le 
verbe  dérivé  Ιχ/,τ-ίξ-ω  «  frapper  à 
coup  (le  talon  ». 
(B.-B.:  0.) 

cal'x,  calc-is  (f.),  chaux. 

Dér.  :  — caVc-id-usA  (m.)  «cail- 
lou, petite  pierre  ».  Cf.  gr.  yyf-il 
«  caillou  ».  Même  origine  probable 
que  pour  caVx  (voir  à  ce  mot,  — 
Gr.  93),  le  caillou  ayant  été  considéré 
comme  une  arme  offensive  qui  blesse 
ou  déchire,  surtout  sous  la  forme  de 
hache.  Le  lat.  lap-id-o  «  frapper  à 
coup  de  pierre  »  implique  le  souve- 
nir des  temps  (l'âge  de  pierre)  où 
l'on  se  battait  ainsi.  —  Origine 
analogue  vraisemblable  pour  le  rad. 
χαλ'κ  dans  γνΧγ.-οζ  au  sens  de  «  arme 
d'airain  ». 

(B.-B.  :  0.) 

camb-i-o,  as,  échanger. 

Kad.  catiih  var.  de  y.yu.--  dans 
■/.ÎU---M  au  sens  de  *>  fléchir,  dé- 
tourner »,  d'où  «  virer,  changer, 
échanger  ».  Cf.  aussi  /J.-ix-nA-c; 
(>  brocanteur  (qui  échange)  ». 

(B.•  B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

camelus,  i,  (m.i,  chameau. 
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Emprunt  au  gr.  -/.χυ-ηλος  m.  s.; 
—  cf.  héb.  gâmâl. 

camën-a,  ae  (f.),  Muse. 

Prob.  pour  ^ca(n)-vën-a  «  celle 
qui  chante  »  ;  voir  à  can-o,  dont 
''ca(n)-mën-a  pourrait  être  aussi 
l'ancien  participe  moyen.  —  La  pa- 
renté avec  Carmen  «  chant  »  et 
Carmentis  nom  de  la  mère  d'Evan- 
dre  (celle  qui  lui  inspirait  sa  sagesse) 
est  moins  vraisemblable,  surtout  au 
point  de  vue  phonétique. 

(B.-B.  De  la  même  famille  que 


Carmen. 


cam-er-a,  ae  (f.),  voûte. 

Emprunt  au  gr.  y.y.o.~y.o-y  m.  s. 

—  Rad.  καα  pour  ^/.χυτ.  (Gr.  129). 
Cf.  '/.χυ---'Λ  au  sens   de  «  courber  » 

et  κααττ-ΐ/'λ-ος,  «  courbé  »  C y.x'j.r.-jo- 
oç,  comme  y.xy.-xp-x  pour  ^καν-- 
J-ao-oi) . 

(B.-B.  Emprunt  prob.  au  gr.  /a- 

υ.χοχ.) 

cam-in-us,  e  (m.),  cheminée,  four- 
neau, forge,  foyer. 

Emprunt  au  gr.  ■/J.y.-t-j-o:  m.  s.; 

—  pour  \Xi')a(p)-mhi-us  {"-/.βχ-- 
LÙv-ος,  — Gr.  129)  au  sens  premier  de 
«  fumeux  ».  —  (^f.  -/.xu-v-ria  chemi- 
née »,  καπ-'ν-ο;  «  vapeur,  fumée  »  ; 
lat.  (c)vap-or  m.  s.  (voir  à  ce 
moti. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  yJ.y.ÎVoç.) 

campân-a,  ae  if  ).  cloche  (celle  qui 
sonne,  résonne,  —  Gr.  145). 

Prob.  pour  *canc~râii~a,  rad. 
var.  de  celui  de  cacii-inn-us  (voir 
à  ce  mot). 

(B.-B   ne  le  donnent  pas.) 

camp -us,  ï  (m.),  champ,  plaine, 
terrain,  campagne. 


Dér.  :  — camji-est-r-isjs,  e  «  qui 
concerne  la  campagne,  champêtre, 

—  prob.  formé  d'après  l'analogie 
de  terrestris  (voir  au  mot  terra). 

—  Parenté  prob.  avec  v^r-.-o;,  au 
sens  primitif  commun  de  «  pièce 
de  terre  entourée  d'une  clôture  »  ; 
cf.  l'origine  du  sens  de  notre  mot 
jardin.  Dans  ce  cas,  parenté  avec 
le  rad.  gr.  σκ™  au  sens  d'  «entou- 
rer, enclore  »  dans  σκε--ας  «  cou- 
verture, enveloppe  »  et  σν.ζζ-η  m.  s. 
Hypothèse  moins  prob.  :  parenté 
avec  y.x---jp-óz  au  sens  de  «  sec  »  ; 

—  cf.  la  signification  étymologique 
de  terra  (voir  aussi  au  mot  ager). 

(B.-B.  :  —  Cf.  κΐ^πος.) 

canc-ell-i,  ôrum  (m.  pi.  )  barreaux. 

Rad.  cane;  origine  douteuse,  — 
peut-être  au  sens  premier  de  «pieu, 
piquet  »  et,  dans  cette  hj^othèse, 
parenté  avec  cancer  (voir  à  ce  mot)  ; 
mais  plutôt  à  rapprocher  de  cing-o 
au  sens  de  «  ceindre,  entourer  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  rapprochent  cancelli  de 
cancri  m.  s.  indiqué  par  Festus.) 

canc-er,  er-i  (m.),  écrevisse. 

Pour  ^can-'c-er,  —  raà.  complexe 
can-c  au  sens  primitif  prob.  de 
«  carapace  »  et  à  rapprocher  de 
y^yy-r,  «  coquille  »,  yJjyy-o;  m.  s.  ;  y.iy- 
κ'λ-ί'ς,  «  grillage  ».  — La  phonétique 
ne  permet  pas  (quoi  qu'on  en  pense 
à  première  vue)  de  rattacher  (avec 
1).-B.i  cancer  au  gr.  yxo/ûvo;  m.  s. 
pour  'y.xrj-'/.-ij-o:,  rad.  y.xp-y  appa- 
renté à  celui  de  χαο-άσσ-ω  «  déchi- 
rer» .  — Cf.  7.xp-U  {y.xp-ιξ,  — Gr.  97) 
«  écrevisse  de  mer  »  et  y.xpxzUÇy.xp- 
Λ'^-βί-.•,  —  Gr.  143)  «  langouste  », 
(yxuuxpJ;  «  crevette  »  serait  pour 
'y.x'j-^y.p-u  et  vraisemblablement 
de  la  même  famille). 
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(Β. -Β.  Peut  être  de  même  origine 
que  le  gr.  Y.y.rjv.ho;). 

cand-e-5,  es,  -ui,  -ëre  «  être  blanc, 
resplendir,  briller,  brûler  ». 

Dér.  :  — cand-èl-a  Ccand-ër-a, 
ae),  «  cierge,  torche,  flambeau  de 
cire,  etc.  (ce  qui  brûle  et  éclaire) 
auprès  de  cand-or,  comme  iâ-tcl-a 
auprès  de  tà-tor  —  in-cend-ium. 
il,  (n.),  «  embrasement  incen- 
die ».  —  Rad.  cand,  cend  appa- 
renté au  rad.  se.  çcand  \scandi ; 
signification  commune  «  briller, 
brûler  ». 
(B.-15.  :  0.) 

can-is,  is  (m.  et  f.),  chien,  chienne. 
Rad.  c(v)a7i  élargi,  pour  *c(v)an- 
(v)înx,  d'où  prob.  rad.  caìi  ïc-  dans 
can-lc-ula.  —  Cf.  gr.  x-joiv  (κνν- 
ος)  pour  *κ/Ό)αν  (Gr.  117-127);  — 
se.  çvan  (*skvan-  rapport  ς-σκ).  — 
Le  sens  premier  est  douteux;  peut- 
être  est-il  à  rapprocher  de  celui  de 
can-o  :  le  chien  serait  Γ  «  aboyeur  » . 
(B.-]>.  Explications  pour  la  plu- 
part analogues.  ) 

can-ist-'r-a,  ôrum(n.  pl.i,  paniers, 
corbeilles  (enveloppes). 

Cf.  gr,  -/.χν-ιστ-ο-ον  m.  s.  et  v.zv- 
anz-rj-ov  «  vase  »  ;  — ■  κάν-α^-Ό-ον 
«  voiture  couverte  d'une  natte  »  ; 
—  /J.y-etoy  «  corbeille  ».  — Rad.  v.y.v 
pour  *(σ)καν  (Gr.  92)  cf.  q-a-vj-t, 
«  tente,  hutte,  »  etc.,  —  au  sens 
premier  commun  de  «  couvrir,  en- 
velopper ». 

(H. -H.  emprunt  a  ugr.  κάν-ατ-τ-οον.) 

cann-a,  ae,  if.),  roseau. 

Prob.  pour  'cad^i-a:  rad.  cad 
var.  eu  égard  à  celui  de  cad-o. 
cved-o,  etc.,  au  sens  de  «  couper, 
percer,  piquer,   décliirin'   »   d*où  la 


désignation  du  roseau  pour  écrire 
ou  pour  flèche,  etc.  —  Dér.  :  —  can- 
âl-is,  is  (m.),  primitiv,  «  de  roseau, 
fait  avec  du  roseau  »,  d'où  «  tuyau, 
canal  »,  etc.; — cann-ul-a,  ae{f.), 
«  petit  roseau,  tuyau,  canule  », 
(B.-P..  :  0.) 

cafi-o,  is,  cecini,  cantiim,  canere, 
«  chanter  ». 

cant-o,  as  (d'aj)rès  le  rad.  cant 
dans  can-tus,  etc.)  «  chanter  »; 
can-or,  ôr-is  (m.),  «  chant  »; 
d'où  can-ôr-îis,  pour  "can-os-us,  a, 
ton  «  qui  chante  »  (indice  sûr  de 
l'origine  des  adj.  lat.  en  ôs-us).  — 
Comp.  âveccen,  cin-is  pour  dernier 
terme  :  fidi-cen  «  joueur  de  lyre  » 
(qui  chante  en  s'accompagnant  de 
la  lyre)  ;  —  tlbl-cen  «  qui  joue  de  la 
flûte  »  ;  —  corni-cen  «  qui  joue 
de  la  trompette  »  ;  —  os-cen  «  chant 
d'oiseau  servant  de  présage;  cet 
oiseau  même  ».  —  Dér,  :  —  lus- 
cin-ia,  ce  ii.),  «  rossignol  »,  lus- 
ciìì-iìis,  a  (m.),  m.  s.  —  peut- 
être  composés  pléonastiques  dont  le 
premier  terme  lus  pour  ^g'iiis  au 
sens  de  chant  est  apparenté  avec  le 
rad.  g'Io)^  (glôs )ae  g'iôr-ia  et  avec 
laiis  pour  'gl'aus  (voir  à  ces  mots)  ; 
— ■  vâti-cin-ium,  ii  (n.)  «  chant 
d'un  prophète,  prédiction  »  (suppose 
un  antéc.  *vâti-cen)  d'oii  vâti-cin- 
â-iiô(n),  ôn-is  m.  s.,  vâti-cin-or, 
âr-is  «  prédire  »).  — Rad,  can  pour 
''c(v)an;  cf.  se.  kvan  «  chanter, 
résonner  »;  /i{r)an-ras  nom  d'un 
sacrificateur  mythique  («  le  chan- 
teur »?i.  —  Cf.  gr.  v.TJ-xy-h  «  bruit 
en  général,  son  »  ;  voir  aussi  aux 
mots  ca-chinn-us  et  campân-a. 
(B.-B.  :  0.) 

canô(n),  ôn-is  (m.),  règle  (emprunt 

au   gr,   κ:ζν-Μν.) 
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Prob.  pour  'cannôn,  'cad-n-òn, 
même  origine  que  canna  (voir  à  ce 
mot).  —  Sens  premier  «  objet 
pointu,  roseau,  etc.,  à  l'aide  duquel 
on  trace  une  ligne  »,  d'où  «  ligne 
ainsi  tracée,  règle,  modèle  a  sui- 
vre, listes  d'ouvrages  considérés 
comme  des  modèles  en  leur  genre.  » 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

cân-us,  a,  um,    blanc  (surtout  en 
parlant  des  cheveux i. 

Peut  être  pour  ^cand-n-us  *cad-, 
'n-iis  (voir  au  mot  cand-e-o).  déve- 
loppement du  part.  prés,  candens 
au  sens  primitif  commun  de  «  bril- 
ler )),  d'où  «  brillant,  blanc  »,  au 
sens  adjectif. 
(B.-B.  :o.) 

cap-ann-a,     cab-ann-a,    se    (f.), 

cabane. 

Rad.  cap,  cab  ;  prob.  de  la  même 
famille  que  celui  de  caps-a  (voir  à 
ce  mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  couvrir,  entourer,  enfermer  ». — 
Peut-être  encore  de  la  même  famille  : 
caup-id-iis  «  barque  »  au  sens 
primitif  de  «  vase,  objet  creux,  », 
etc.  ;  —  cf.  le  sens  étymologique  du 
gr,  σ/.ίψ~ο;  et  de  l'ail,  schiff  "  na- 
vire ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.  ι 

cap-er,  cap-'r-i  (m.),  bouc. 

Ce  mot  semble  inséparable  du  gr. 
κάπ-'ρ-ο;  «  sanglier  »  et  du  la  t.  aper 
(pour  *hap-er,  Ίιυαρ-er,  Gr.  94Ì. 

—  Cf.  aussi  ail.  scha/l'((  mouton  ». 

—  Le  sens  primitif  commun  est  peu 
sûr,  —  peut-être  (d'ardent, l'agile  ». 
Cf.  le  sens  primitif  de  agnus  i^voir 
à  ce  mot  pour  la  signification  éty- 
mologique). 

(B.-B,  :  0.) 


cap-io,  is,   crpi,  capitan,  capere, 
séparer  de,  prendre. 

Dér.  :  —  cap-ess-o,  is,  Ici.  iiiim, 
ere  «  chercher  à  prendre  »  ;  rad. 
cap-ess  pour  ^cap-ex  auprès  de 
cap-ax.  âc-is  «  qui  peut  prendre, 
contenir  »,  d'où  «  ample  ».  —  Comp. 
en  rup-o  du  rad.  *cr(a)p comme,  oc- 
cup-o,  ris  «s'emparer  de,  occuper  »; 

—  prin-ceps  pour  *prim{i)cepSy 
«  qui  occupe  le  premier  rang,  prin- 
ce »  ;  —  au-ceps  (pour  *ar{i)-ceps) 
«  qui  prend  des  oiseaux,  oiseleur;  » 

—  for- ceps  (^pour  *  fori  ci) -ceps) 
«  qui  prend  avec  un  outil  en  forme 
de  fourche  ou  de  pince  »,  —  cf.  sur- 
tout le  sens  de  furc-a  «  pmce  de 
l'écrevisse  »  ;  —  de-in-ceps  (primi- 
tiv.  opposé,  ce  semble,  a  j)rinceps) 
au  sens  de  «  ce  qui  vient  ensuite  » 
(à  l'époque  classique  resté  seule- 
ment comme  adv.) .  —  Dér.  :  —  cap- 
ul-iis,  i  (m.),  au  sens  de  «  poignée, 
^  «  empoigne,  ce  avec  quoi  l'on 
prend  »  ;  —  dér.  sur  le  rad.  cajì 
de  capi-o,  as  :  «  chercher  à 
prendre,  prendre,  convoiter,  cap- 
ter ».  —  Rad.  *c{v)ap  d'où  (cap  et 
Clip  —  Gr.  59)  apparenté  à  h{v)ab 
(Gr.  141)  dans  hab-e-o  (voir  à  ce 
moti  ;  —  cf.  aussi  gr.  κώ--/;  «  em- 
poigne »,  y.y.T.':  dans  κά-τ-ω  «.  hap- 
per »,  ^Jç-«v  ((  manche  de  char- 
rue, etc.  ». 

I  B.-B.  :  0.) 


cap-ist-'r-um,  i  in.),  muselière, 
lien  pour  la  vigne. 

Rad.  simple  cap  au  sens  de 
«  prendre,  tenir  bon  »  ;  cf.  cap-io 
et  surtout  cap-ax;  — cf.  de  plus 
caji-is  (  pour  ^cap-ix,  'cap-i'C)  «  tasse 
à  queue  »,  cap-cd-O(n)  m.  s.  et 
peut-être  câm(p)-us  «  muselière  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 
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caps-a,    camps-a,    ae    (f.),    boite, 
coffre . 

Der.  :  —  caps-ul-a,  χ  «  coffret  ». 

—  Cf.  er.  y:jl-i/.-n  «  boite,  cellule 
d'abeille  »,  κυψ-£/.-/ς  «  cavité  »  aussi 
«  creux  »  ;  —  <7x.Jç-o;  «  vase,  tasse  »  ; 

—  Gy.xz-Ίς  «  auge,  vase;  »  —  y:j-ù.- 
λ-cv  ((  coupe,  vaisseau  »  ;  —  "/.Cû-jç, 
y.ò'j-vj-oz  «  corbeille,  courbure,  enve- 
loppe (entourage)  »  ;  —  ν.χΙ-χ/.-τ,ς 
«  cruche  »  ;  —  y.jue-rj,  ^.ΰμζ-ος  «  va- 
se ».  — Voir  aussi  au  mol cup-a  et 
cf.  ail.  schiff'  «  vaisseau  ».  Pour  le 
rapport  des  initiales,  c  et  se,  voir 
Gr.  114.  L'idée  primitive  commune 
est  celle  de  «  couvrir,  entourer,  en- 
velopper, etc.  » 

(B.-B.  :  0.) 

cap-ul-us,  i  (m.). 

1°  au  sens  de  «  manche  »,  voir  au 
mot  cap-io;  2"  au  sens  de  «  cer- 
cueil »  (boîtej,  voir  au  mot  caps-a. 

cap-ut,  pit-is  (a.),  tète. 

Dér.  :  —  cap-iï-âl-îs,  is,  e  «  qui 
concerne  la  téle,  qui  met  la  tête  en 
jeu,  vital, capital»  ; — cap-it-ul-um, 
i  (n.),  «  petite  tète  »,  d'où  «  en  tête, 
titre,  chapitre  d'un  livre,  sommet  ». 

—  Peut-être  cap -ili  us,  i  (m.); 
comme  adj.  «  qui  appartient  à  la 
tète  »,  d'où  (subst.)  «  cheveu  ».  — 
Comp.  :  — oc-cip-ut,  -pit-is  (n.)  «ce 
qui  est  contre  la  tête,  derrière  de  la 
tète»;  — sin-cip-ut,  -pit-is  (n.l, 
«  moitié  de  la  tète  »  (sin  =  semi-)  ;  — 
an-ceps,  -cip-it-is  Çamb{i)-ceps) 
«  qui  a  deux  têtes,  double,  douteux, 
ambigu  »  ;  —  prae-ceps ,  -cip-it-is 
«  dont  la  tête  va  de  l'avant,  qui  se 
précipite  »,  d'où  le  verbe prae-cîjo- 
it-o,  as  «  précipiter  ».  — Cap-ut 
pour  *cap-uil,  d'où  la  var.  cap-(v)it 
(dans cap-it-âl-is,  etc.), — Gr.  141); 

—  *ceps  est  pour  *cep-{v)its  (autre 


variante).  —  De  cap-ill-us  rappro 
cher  particulièrement  le  gr.  κεΐ-αλ-/7 
(suff.  αλ   pour  βχρ,  Fx-,  /"scTç,  —     J 
Gr.  137-138).  —  Le  rad.  cap  dans     ' 
cap -ut  est  peut-être   apparenté  à 
celui  de  cap-ul-us  (voir  à  ce  mot), 
ainsi  qu'à  ceux  de  yjù--n,  y:l^-^~,yj  au 
sens  de  «  poignée,  manche  itète)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

carbasus,  i  (f.),et  carbasa,  ôrum 

(n.  pi.),  vêtement  ou  voile  de  lin. 

Emprunt  au  gr.  /.ko-xacv  et  κάρ- 
πασος  «  gaze  fine,  vêtement  de  gaze  », 

—  mots  empruntés  à  leur  tour,  ce 
semble,  au  se.  karpOs-as  «  coton  »      ' 
et  «  tissu  de  coton  » . 

(B.-B.  Mot  emprunté  au  gr.  y.-L•- 
-χσο;  «  lin  ».) 

carb-ô(n),  ôn-is  ι  m.),  charbon  (en 
tant  que  chose  sèche). 

Prob.  de  la  même  famille  :  gr. 
κάο'ο-ώ  «  sécher  »  ;  —  καοΊρ-αλ-ε:; 
«  sec  »  ;  —  y.y.p'r^-ri  «  fétu,  bois  sec  »  ; 

—  y.y.po-o;  «  fétu,  brindilles  »  ;  — 
y.'p-xuc-oç  «  rôti,  desséché  »  ;  — 
peut-être  aussi  σ/.ί1-ιζ)-'ρ-ός  «  dessé- 
ché »  (Gr.  92).  —  L'idée  première 
est  celle  de  «  dur,  sec  ». 

(B  -B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

car-'c-er,  er-is  (m.),  prison,  cachot. 

Cf.  gr.  y.xo-'y.-xo-o;  «  lien  »  yxp-/. 
-xcj-zv  ((  prison  »  ;  prob.  de  la  même 
famille  que  cir-c-us  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  primitif  commun  de  «  fer- 
meture, entourage  ». 

(B.-B.  Mot  prob.  emprunté  au 
grec.) 

car-"d-ôin),  in-is,  gond,  pivot,  pôle. 

Pour  'car-d-ò(n);  sens  premier 

«    objet  pointu   »    —    rad.    bisyl- 

labique    'car-ed,    antéc.    *ca?^-ax, 

'car-e.v  (Gr.  97  et  99).  —  \o\v  au 
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mot  {ii)av-ist-a  pour  l'origine  et  le 
développement    de  la   famille.    Cf. 
surtout  χ^,ο-Λς  (d'où  rad.  */χο-ας,  au 
sens  de  «  pieu  ». 
(B.-B.  :  0.) 

câr-ex,  ic-is  (f.  ),  laiche  (plante  qui 
pousse  dans  les  marais). 

Peut-être  au  sens  primitif  de 
«  lier  »  en  rapport  avec  y.y.Çj-'i;  «  écre- 
visse  »  (qui  serre,  pince)  et y.xp' y.-h-c: 
m.  s.;  voir  aussi  au  mot  carc-ei\ 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.j 

car-'d-u-us,  i  (m.),  chardon,  plante 
piquante. 

Analyse  du  lad.  identique  à  celle 
aecar-d-o  (voir  à  ce  mot) ,  -  sens  pre- 
mier semblabledans  les  deux  termes. 

CB.-B.  :  o.j 

car-e-o,  es,  ui,  ère  manquer  de. 

Rad.  car  pour  ^cas  (Gr.  137) 
var,  de  car  dans  câr-us  (voir  à  ce 
mot)  et  surtout  γίζ-'>'>  (cf.  cad-o) 
au  sens  primitif  de  «  séparer  »,  d'où 
«  priver  de  »  et  χατ-ε-ω,  γχ~-ιζ-(ύ 
«avoir  besoin  de,  manquer  de»,  d'où 
aussi  «  désirer  »  (rad.  /y-  var.  de 
χ^ζ).  —  Cf.  aussi  rad.  yor,  pour 
*y'p-'n  (en  tenant  compte  du  rhota- 
cisme),  rad.  /'ç  var.  de  /χζ  dans 
/χζ-'^ί,  au  sens  de  «  séparation,  pri- 
vation, besoin  ». 

(B.-B.  :  A  carco  se  rattachent 
cârilasQÎ  cdriis.) 

car-i-ës  (pas  de  gén.)  déchéance, 
délabrement,  dissolution,  pourri- 
ture, carie. 

Antéc.  prob.  ^cas-i-ës  (Gr.  137); 
rad.  cas,  var.  de  cad,  dans  cad-o 
et  de  χχξ  dans  χΗ-'^ί.  Cf.  surtout 
pour  la  forme  et  le  sens,  le  subst. 
câs-us  «  disgrâce,  infortune,  mort.  » 
(B.-B.  :  0.) 


car-in-a,  ae  (f.),  carène,  coque  d'un 
navire. 

Prob.  pour  ^cvar  'i(g)-n~a  ou 
^cvar-ln-a  (Gr.  141  et  142)  au  sens 
premier  de  m  objet  creux,  arrondi, 
concave  ou  convexe  ».  —  Dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  à  rapprocher  àecirc- 
iis  et  de  curv-us;  —  (voir  à  ces 
mots).  — -  Au  sens  de  u  coquille  de 
noix  .)  cf.  gr.  κά^ο-uovm.  s.  (sufif.  \tQVdi 
rapprocher  de  {Ό)ίη  dans  *car-rln). 

(B.-B.  :o.) 

carine(n  ,  in-is  (n.),  chant,  incan- 
tation, charme,  formule  mystique, 
juridique  ou  prophétique. 

Rad.  car  apparente  vraisembla- 
blement à  celui  de  γηρ-ν;  «  voix  » 
ei  de  y-y}p--ji  «  héraut,  proclama- 
teur  »  ;  cf.  aussi  cal- ο  (Gr.  138)  et 
la  famille,  ainsi  que  -/ρ-ησ-υ.ός  «  ré- 
ponse d'un  oracle  ». 

(B.-B.  La  forme  primitive  est 
-casmen  qui  répond  au  se.  cas- 
man(?)  «  texte  sacré  »  ;  cf.  camcna.) 

car-5|n)  car-'n-is  (f.),  chair. 

Antéc.  "car-oen,  *car-(v)in  (Gr. 
54,  55  et  141);  dérivé  eu  égard  au 
rad.  y.iip  dans  zctc-jjau  sens  de  «  cou- 
per »,  d'où  le  sens  primitif  prob.  de 
«  morceau  (de  viande)  »  ;  cf.  y.'p-i-χς 
et  voir  Meni .  de  la  Société  de  linrj. 
de  Paris,  II,  380  cités  par  B.-B. 

(B.-B.  Ce  mot  n'est  pas  appa- 
renté avec  y.pixq.) 

carp-ent  um,  i  (n.),  voiture  cou- 
verte. 

Etjmologie  obscure.  Peut-être  en 
relation  d'origine  avec  cai'' p-at-in- 
iis  (et  y^p-r-,-Ίς  auprès  de  y.' plrr.-t^i 
«  cacher,  envelopper  »)  «  chaussure 
de  cuir  »  au  sens  primitif  commun 
de  H  couverture,  enveloppe  ». 

(B.-B.  :  0.) 
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car-'p-o,  is,  ì^xi,  -jìLum,  -pere, 
séparer,  déchirer,  arracher,  cueil- 
lir. 

Rad.  car'^p  au  sens  premier  de 
«  couper,  arracher,  séparer,  divi- 
ser »  ;  var.  eu  égard  à  celui  de 
scal-p-o  «  couper,  tailler,  graver  » 
et  de  -/[j-y/ji-M  «  inciser,  écrire  » 
(Gr.  92,  95,'  138). 
(B.-ii.  :  0.) 

câr-us,  a,  um  (^séparé  éloigné, 
absent,  rare),  cher,  apprécié,  aimé. 
Dér.  :  —  câr-i-tâs,  ât-is  (f.) 
«  cherté;  tendresse  »  ;  —  câr-iis^oxiT 
"Oâs-us  rad.  cas  var.  de  cad  (dans 
cad-o)  au  sens  de  «  tomber,  se  sé- 
parer, s'éloigner  »  ;  —  cf.  σ/χζ-ι-^, 
'/}.ζ-'^ί  au  sens  de  «  s'éloigner  »  ;  — 
/ψ-ος  «  dépouillé,  vide,  privé  de  » 
(rad.  '/jio  pour  *yr,z,  "'/τζ,  var.  de 
γχξ)  et  p.  ê.  de  yca  (pour  *'/χο-λ)  dans 
yjyl-x-(i>  «détendre  »  (Gr.  138).  — 
Voir  aussi  aux  mots  car-e-o,  car- 
i-ès,  cass-us. 
(B.-B.  :  0.) 

cas-a,  se  (f.),  cabane,  barraque. 

Rad.  cas  var.  de  cad  (cai) 
(Gr.  100  sqq.  dans  cad-us^  voir  à 
ce  ]iiot)  au  sens  primitif  commun 
«  d'enveloppe,  entourage,  etc.  » 
cf.  aussi  -/.y.aa-lx^  κασ-ί'α  au  sens 
de  «  écorce  de  canelle  » . 

(H.-I3.  :  0.) 

câs-e-us,  i  (m.),  fromage. 

Origine  obscure  ;  —  peut-être  à 
rapprocher  de  car-e-o,  cass-us  (au 
sens  de  «  séparé,  privé  de  η  )  et  la 
famille.  Voir  h  ces  mots  et  cf.  le 
sens  du  dérivé  cass-o,  as  «  priver, 
séparer  de  ».  —  Le  fromage  aurait 
été  considéré  connue  la  partie 
épaisse  du  lait  séparée  de  sa  par- 
tie liquide  :    cf.  aussi  l'expression 


de  Dioscoride  :  'j/iiH-j  -i  yX/.y.  «  faire 
cailler  le  lait  w. 
iii.-U.  :  0.) 

cass-is,  id-is  (f.),  casque. 

Rad.  cass,  ^ca'C,  var.  eu  égard 
à  celui  de  cas-a.  Voir  à  ce  mot  et 
la  famille,  au  sens  primitif  commun 
de  ((  enveloppe  )>. 

(B.-B.  :o.) 

cass-is  (sans  gén.  usité;  (n.),  rets, 
filets.. 

Même  origine  que  le  précédent 
quoique  de  genre  diffférent. 

(B.  -B.  :  0.  ) 

cass-us,  a,  um  privé,  dépourvu, 
vide,    vain,  creux;    aussi  détendu 

(ouvert). 

Rad.  cass,  ^ca^  dont  car  dans 
câr-us  (voir  à  ce  mot)  est  une  va- 
riante; —  cf.  aussi  var.  rad.  /αυν 
(pour  ^yy-'^yç)  (Gr.  128)  dans  yxjv-oz 
m.  s  et  gr.  y.ίβ)î-J-6z  «  vain,  vide  ». 
—  Comp.  :  —  in-cassiun  adv.  «  en 
vain  ». 

(B.-B.  :o.) 

cast-an-e-a,  ae  (f.j,  châtaigne. 

Inséparable  du  gr.  νΛσ--χν-ον  m. 
s.  —  Sens  premier  prob.  «  le  (fruiti 
piquant  ».  Même  famille  que  celle 
de  ■/.έσ--'ρ-χ,  «  pointe,  poinçon  »  ;  — 
cast-r-um  (voir  à  ce  mot),  etc.  »  — 
cast-an-e-a  suppose  un  primitif  gr. 
'κ^ττ-αν-/;  (cf.  lat.  ar-an-e-a  auprès 
de  koxyyri).  Le  gr.  /.xn-.-xv-i-y.  paraît 
avoir  été  emprunté  au  latin. 

(H. -H.  :o.) 

cast-r-o,  as,  couper,  châtrer. 

Dérivé  du  nom  d'agent  hypo- 
tiiétique  "cas-tor  (ou  'casi -or) 
«  celui  qui  coupe  »,  dérivé  lui- 
même  du  rad.  cas  var.  de  cad  dans 
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cad-o  et  de  Cct'r/dans  csed-o  ι  Gr.  100 
sqq.  I  (voir  à  ces  mots).  En  admet- 
tant que  le  rad.  soit  cast,  le  st  final 
est  une  var.  d'un  antécédent  Ç. 

cast-'r-um,  i  in.),  forteresse. 

Dér.  :  cast-ell-wn^  un.),  «  poste 
fortifié,  fort,  rempart»,  —  d'où  casl- 
ell-ân-us  <(  qui  concerne  une  for- 
teresse ».  Piad.  cas,  var.  de  carì, 
dans  cad-o  et  de  cxd  aa.ns  ca^d- ο 
(Gr.  100  sq.  ι  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  séparer,  couper,  tran- 
cher »  ;  —  le  «  camp  »  est  propre- 
ment un  retranchement,  c'est- 
k-dire  un  fossé  tranché  dans  le  sol 
pour  abriter  une  troupe  de  soldats. 

—  Le  rad.  castellàe  casteli-uni  est 
une  var.  de 'castor  (Gr.  58  et  137 1 . 

(Β. -Β.  :  '(  Peut-être  castrimi 
est-il  pour  cicstrum  et  vient-il  du 
\Qvheccedere  ». j 

cast-us,  a,  um  qui  se  prive  ou 
qui  est  privé;  d'où  pur,  chaste; 
qui  pratique  l'abstinence. 

Dér.  :  —  in-cest-iis,  a,  nni  «  im- 
pur, profane,  adultère,  incestueux  » . 

—  issu  du  synonyme  hypothétique 
^cast-ex,  d'où  cast-'ig-o.  as  «  se 
montrer  sévère,  chàlier  u .  Rad.  cas, 
var.  de  cass.  *ca'C  dans  cass-iis,  — 
même  sens  premier,  même  famille; 
voir  kce  mot,  ainsi  qu'à  cad-o  (su- 
pin câs-um),  cied-o,  etc. 

iB.-B.  Le  sens  primitif  est  «pur»,  ι 

cat-èn-a,  ae  if.  i,  lien,  chaîne. 

Sens  premier  probable  «  entou- 
rage, enveloppe,  lien  ».  Pour  cai- 
(O)èn-a  iGr.  141).  rad.  cat.  var. 
eu  égard  h  celui  de  cent-ôfu  :  voir  k 
ce  mot,  ainsi  qu'aux  mots  cad-us, 
ciest-us,  c(iss-is,  etc. 

(B.-B.  :o.) 

UmVERSITIÎ    Dli    Lyu>.   HeG.NAI  II. 


caterva,  ae  (f.  (,  troupe,  réunion  de 
soldats,  escadron. 

Vraisemblablement,  pour     qua- 
terva  (Gr.  14 Γι  au  sens  premier  de 
"  troupe  de  quatre  hommes  ».   — 
'\Oir  au  mot  quattuor. 
(15. -H.  :  0.) 

cath-edra,  ae  (f.  i,  siège,  chaise. 

Emprunt  au  gr.  v.xS-zoox  m.  s., 
composé  de  κατά  -f-  *Boa,  pour  Ή- 
îo-x  ;  dérivé  eu  égard  à  ìòoz,  "ίοεζ  (  Gr. 
137).  —  Voir  au  mot  sed-e-o  et  cf. 
surtout  scd-ês  «  siège  ». 

iB.-B.  Mutemprunté  au  gr.  y.xSi- 

00  X.) 

cat-ïn-us  (m.  )  etcat-in-um,  im.), 

vase,  assiette,  plat. 

Pour'  cat-ivùn-iis:  cf.  surtout 
cat-en-  a  (voir  k  ce  mot)  au  sens 
primitif  de  «  enveloppe  ». 

(B.-B.  nedonnent  pas  ce  mot.  I 

cat-ul-us,  i  (UÌ.I.  petit  chien,  petit 
d'un  animal. 

Dérivé  possible  de  *cvant  —  (Gr. 
122),  rad.  primitif  de  c(i')an  dans 
c{O)an-is.  —  A^oir  à  ce  mot  et  cf. 
peut-être  pour  le  i  final  l'ail,  hund. 

(B.-B.  :  0.) 

cat-us,  a,  um.  habile:  primitive- 
ment aiguisé,  avisé,  pénétrant,  per- 
çant. 

Rad.  cat,  var.  de  cad  (Gr.  107) 
dans  cad-o.  etc.  (voir  k  ce  mol). 
—  Sens  primitif  commun  <(  cou- 
per, percer,  pénétrer  ».  Pour  l'évo- 
lution du  sens,  cf.  aussi  ac-tl- 
inen. 

(H.-B.  :  0.) 

cât-us,  catt-us,  i,  chat. 

Peut  être  formé  comme  cat-ul-us 
("voir  à  ce  mot),  sur  "cvant,  ancien 

i 


—  50 


radical  du  mot  signifiant  «  chien  ». 
—  Sur  la  sjnoDymie  hypothétique  à 
l'origine  des  mots  «  chat  »  et 
voir  «  chien  »,  le  passage  de  Servius 
cité  par  de  Vit  au  mot  canis. 
(B.-Ii.  ne  donnent  pas  ce  mot.  > 

caud-a,  ae  ι  T.),  queue. 

Sens  propre  probable  «  ce  qui 
frappe  »  ou  «  fouette  >'.  —  Rad. 
caud  var.  eu  égard  au  rad.  càd 
dans  CLid-o  «  frapper  ».  Cf.  aussi 
quass-o  et  quat-io  «  agiter  »  ;  voir 
à  ces  mots  et  rad.  se.  hsud-ksôd 
«  pousser,  agiter  ». 

(B.-J^.  :  0.) 

caud-ex,  ic-is  (m.),  tige  d'arbre, 
souche. 

Proprement  peut-être  «  tronc  » 
entant  queébranché,  taillé,  élagué. 
Rad.  caud  var.  hypothétique  de 
cœd  dans  cœd-o  «  couper  » .  Pour 
le  sens  (passif)de  «  bois  coupé,  etc.  » , 
cf.  ο/'ιζ-χ.  —  Voir  aussi  aux  mots 
cod-ex,  caid-is,  etc. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

caul-seou  caull-ise,  âr-um  (  f.  pi.  ), 
j  arc,  enclos,  bergerie. 

Parenté  probable  avec  le  gr. 
a-jl-h  «  cour,  bergerie  »,  [  our 
*{y.J^)y:jl-T,  (Gr.  141).  — Sens  primi- 
tif commun  «  enceinte,  entourage, 
lieu  clos  » , 

(li. -H.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

caul-is,  is  (m.),  tige  des  plantes, 
tige  de  chou,  chou. 

Cf.  gr.  v.xSk-ôz  m.  s.  ;  -/.oaccÓ; 
«  tronqué  »  ('κ2(λ)ο-/(/")3,-),  κόλ-οςηι. 
s.  pour  V.;/.-/":,-;  //JjÀ-sv  «  partie, 
membre,  division,  section  »  ;  κολ-;•.'-:ο 
poui"  '/S/mJ^'j)  «  mutiler.  »  La  pa- 
renté mutuelle  de  ces  mots  parait 
sûre;  les  rad.  cani,  /.5/.  sont  peut- 


être  jiour  'caiid-Ί,  '/.or)-"/.  (Gr.  58 

et  156)  et   apparentés  à  cad  dans 

cad-o ;  Ύοίτ  à  ces  mots  et  à  caud-ex. 

ίΠ.-Ι>.  :  0.  Emprunt  au  gr.  /.χΛό:.) 

caup-ò(n),  òn-is    m),   cabaretier. 

D'où  caiip-ôn-a  œ  (f.  i,  «  au- 
berge ».  —  Rad.  caup  pour  ^cauc-v 
(Gr.  143,  3°),  au  sens  primitif  de 
«  cuisinier»  et  apparenté  kcoq-uo; 
voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à  pop-ln-a 
«  auberge  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  mots.) 

caus-a  et  causs-a,  œ  (f.),  motif, 
mobile  d'une  action,  l'action  elle- 
même  en  tant  que  motivée,  action  en 
justice,  cause,  procès,  affaire  en 
général. 

Dér.  :  — caus-or,  âris  «  invoquer 
une  excuse  vraie  ou  feinte,  faire  Aa- 
loir  un  motif  d'absence.  »  —  Comp. 
en  cns-o.  ή  s:  ac-cû.s-o  et  in-cûs-o 
«  attribuer  à  quelqu'un  une  initia- 
tive ou  un  acte  pouvant  servir  de 
base  à  une  accusation,  accuser  ». 
Comp.  :  —  causi-diciis.  i{\\\^.')  «  qui 
plaide  unecause  en  justice,  avocat  ». 
— -  Bad.  caus,  causs  et  *ΰαιιζ  var. 
de  cfid  dans  càd-o  (Gr.  100.  sqq.) 
au  sens  de  «  pousser,  frapper  » 
(voir  à  ce  mot).  La  «  cause  »  est  es- 
sentiellement et  primitivement  ce  qui 
pousse  à  exécuter  une  résolution  ou 
ce  qui  produit  un  effet,  d'où  «  motif  " 
en  général. 

(B.-B.  Ce  mot  vient  probablement 
de  careo.) 

cav-e-a,  ae  f.).  cavité,  ouverture, 
lieu  vide,  cage. 

Dérivé  prob.  eu  égard  à  cavus 
lavoir  à  ce  mot). 

i^B.-B.  ne  donnent  pasce  mot.) 

cav-e-o,  es,  cari,  cautum.  carc/'<•. 
\oir,  prendre  garde  à. 


δ1 


Dér.  :  —  cau-tor.  ôr-is  ι  m.  )  «  vi- 
gilant, attentif,  garant  »  ;  —  rad. 
ca{g)v-e  ((  discerner,  voir»  ;  cf.  rad. 
se.  caks  <(  voir  »,  apparenté  sans 
doute  avec  ν.ζ(β)ί-^  »  s'aperce- 
voir, remarquer»;  cf.  aussi  vhall. 
scoiiw-on  et  angl.  s.  sceaician 
«voir,  distinguer,  choisir  ».  — ^  Ra- 
dical réduit  (cai'e  ^ouv  *cag-i'e.  — 
Gr.  142)  dès  l'époque  proethnique. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  de  caveo 
parait-èire  «  avoir  soin  de,  veil- 
ler à  ».) 

cavili- a,  se  (f.),  plaisanterie,  mo- 
querie. 

Probablement  pour  * ca( g)-viU-a 
(Gr.  142 1  et  de  la  même  famille,  ce 
semble,  que  cach-(v)inn-us  (voir  à 
ce  mot Ί  au  sens  de  «  éclat  de  rire  »  ; 

—  cf.  aussi  y.y.'/—/xÇ-'<'>  «  se  moquer, 
rire  aux  éclats  »  (rad.  yy.t  pour 
V.v^,  —  Gr.  97).' 

fB.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.  ) 

cavus,  a.  um,  creux,  vide. 

Dér.  :  c(O)a(n)-ver-n-a,  (caver- 
na) 83  (f.),    ((    cavité,  caverne    ». 

—  Très    prob.    pour    *ca(n)-rus, 
c(v)a(n)-vus:cÎ.  gr.  y.(J^)h-o;  «  vi- 
de »  ;  ζβΈυ-ε-'Μ  «  cavité,  cr^nx  )>  ; 

■/y.\J-j-oç  ((  ouvert,  vide  ».  —  Rad. 
can  Ccans)  var.  de  /y.z  dans 
/y.a-u.x  «  gouffre,  abîme  )>  ;  cf.  aussi 
/ά^-ω,  cad-o.  ciud-o  iGr.  100 
sqq.  )  au  sens  premier  de  «  séparer, 
couper,  fendre,  creuser  » ,  et  surtout 
lat.  cavana  Ccvan-vOn-a)  «  cave  » 
et  cabanna  (pour  cvan-bân-a) 
«  cabane  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cëd-o,  is,  cessi,  cession,  cedere,  se 
séparer,  se  retirer',  céder,  s'en 
aller. 

Dér.  :  —  cess-o.  as  «cesser  d'agir. 


tarder,  faire  défaut,  manquer  ». 
Rad.  cèd,  cess  var.  eu  égard  à 
ceux  de  σ/ά^-ω,  χά^ω,  cad-o,  cxd-o, 
scind-o,  ay.io-v-r,ai  (Gr.  100,  sqq.i 
au  sens  priniiiif  commun  de  «  sépa- 
rer, couper,  éloigner  ».  etc.  — 
L'impératif  cedo  au  sens  de  «  donne 
(laisse  aller)  »  se  rattache  proba- 
blement à  la  même  famille. 
Π5.-Β.  :  o.i 

celeber,  -eb'r  is.  -eb'r-e. 

Sens  premier  «  célèbre,  célébré, 
renommé,  proclamé,  illustre  »,  d'où 
u  patent,  manifeste  »  ;  opposé  à  de- 
sertus  et  à  secretus,  d'où  «  fré- 
quenté, visité,  célébré».  (Cat.  cé- 
lèbres an  deserti;  Quint.  :  /oca 
celebri  an  secreto):  ■ —  probable- 
ment pour  *cel-eœ-rer,  cel-e(g)-ber 
(Gr.  143),  rad.  ^cei-eoc,  — p.  ê.  var. 
de  cl-ajc,  ^cl-ûs.  c'I-dr,  dans  cl- 
fh'-us,  m.  .s.;  cf.  de  plus  rad. 
•/λ-γ,ζ  de  ySA-r/-'j)  (aor.  ί-7.'/.-τ/ξ-χ) 
(Gr.'  90). 

(B.-B.  :  0.) 

cel-er,  -er-is,  -er-e,  rapide,  agile, 
actif. 

^Vraisemblablement  de  la  même 
famille  que  ■4/")ίλλ-ω  «  pousser,  ac- 
tiver (la  marche  d'un  vaisseau, 
etc.),  faire  aborder  et  χ.ΐλ-ΐ•.'-ω, 
m.  s.:  aussi  /3άλλ-«  pour  'y^/./.-w. 
'v.J^yjj.  ',)  (Gr.  95,  141  et  143),  au 
sens  primitif  commun  de  «  éloigner, 
agir,  agiter,  mettre  en  mouve- 
ment ». 

(B.-B.  :  0.) 

cell-a,  ae  \Î.),  casé,  cabinet,  cellier, 
lieu  clos. 

Dér.  :  —  cell-ul-a.  χ  «  cabinet  »  ; 
—  sens  premier  «  objet  (jui  ferme, 
enferme,  fermeture  ».  — De  la  même 
famille  que  ccl-o  au  sens  de  «  cou  - 
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vrir,  envelopper,  cacher  »  fvoir  à 
l'article  cal)^  —  ou  bien  pour 
'ced-U-a  (Gt.  156)  et  à  rattacher 
dans  cette  hypothèse  à  la  famille 
de  cad-us  (voir  à  ce  mot). 
1 15.-1).  ne  le  donnent  pas.) 

-cell-o,  is,  -ui  -ere  (employé  seu- 
lement en  composition). 

ante-ceiÎo  h  s'étendre  en  avant, 
précéder,  surpasser  »  ;  cel-siis, 
ex-cel-sus  <'  étendu  ».  —  De  la 
même  famille  :  per-cello,  is,  j)er- 
ciUi,  per-culsum.  per-cellere 
«  pousser  en  avant  »\  d'où  «  frap- 
per, renverser,  détruire  »  (voir 
au  mot  6'i?/-er),  Ά\χ?>ύ  pro-cell-a,  n' 
(f.)  ((  celle  qui  pousse  en  avant, 
renverse  =^  tempête  ».  — Probable- 
ment de  la  même  famille  que  celle 
de  cel-er  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  rattachent czi^me^?  (voira 
ce  moli  à  cette  même  famille.) 


L),  navire  léger 


cel-ox.  ôc-is 

(  lomme  a(]j.  «  prompt  »,  —  niênie 
famille  que  celle  àecel-er;  voir  à  ce 
mot  et  cf.  gr.  /.il-n;  «  vaisseau  lé- 
ger »;  —  comme  adj.  "  coureur  ». 
Voir  aussi  au  mot  vel-oœ,  prob. 
pour  \c)Oel-ooc. 

(B.-B.  Même  explication.) 

cên-a.  ae  (ou  cœn-a,  aussi  cxn-a) 
i(lr.  28)  (f.\  repas,  souper,  diner. 
Dér.  :  —  cën-nc-ul-iim,  i  (n.) 
((  salle  à  manger,  chambre  aux 
étages  supérieurs  »  ;  —  cru-a,  au 
témoignage  de  Festus,  serait  pour 
'cesnai  'a's-n-a), — développement 
du  rad.  ca^s.  ces  var.  de  cxd  dans 
cxd-o  (cf.  supin,  cœs-ian,  etc.,  et 
Gr.  100  sqq.  )  au  sens  de  «  couper, 
partager  »;  —  la  civn-a  aurait  été 
d'abord  la  pari  ou  la  portion  dont 


est  fait  le  repas.  Voir  aussi  pour  le 
sens  au  mot  car-ô(nj. 
iB.-B.  :  0.  ) 

cens-e-o.  es.  -ui.  -um,  -ère,  ι  sépa- 
rer, distinguer!,  d'où  examiner, 
apprécier,  estimer,  s'assurer  de  la 
valeur  d'une  chose,  la  juger  telle, 
croire. 

t)ér.  :  —  cens-iis,  as  (m.)  «  exa- 
men, recensement  »;  —  cens-or, 
or-is  im.)  ((  examinateur,  estima- 
teur, contrôleur,  censeur»  ;  — cens- 
nr-a.  II'  (  f.  )  ((  la  chose  faite  par  le 
censeur, la  censure.  »  —  Rad.  cens, 
var.  probable  de  scind  '  'sein  ζ) 
rad.  se.  chin-ad  il"  classe)  dans 
lat.  scin'd-o  «  séparer,  distinguer, 
couper,  fendre  ».  —  d'où  les  diffé- 
rentes signitications  de  cens-e-o. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  de  censeo 
paraît  avoir  été  «  compter  ».) 

cent-ô(n),  on-is  (ai. ,,  couverture, 
enveloppe,  manteau  ι  rapiécé)  ;  d'où 
centon,  =:  composition  formée  de 
pièces  empruntées  aux  différents 
écrits  d'un  poète. 

Même  famille  que  celles  de  cad- 
us,  caest-us,  cat-én-a  [Gr.  107  et 
122),  — voir  à  ces  mots  au  senspri- 
mitii  de  ((  entourage,  enveloppe  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  le  mot 
cento.) 

cent-'r-um,  i  i^n.i.  point  central  à 
liiilérieur  d'un  cercle. 

Emprunt  au  gr.  xivr-'o-cv  ou  x.iv- 
t'o-sv  c(  aiguillon  y^  tout  ce  qui  sert  à 
piquer  (d'où  κ  piqûre,  point  »).  — 
Bad.  x.cv  ou  X-ÌV7  var.  de  cad,  cas, 
cicd,  σχιξ,  des,  etc.  (Gr.  100  sqq.) 
au  sens  de  «  couper,  percer,  piquer, 
etc.  »  I  voir  au  mot  c'aii?-o  '  ,•  cf.  aussi 
•/.•'}-'o-o--  <(  genévrier  (arbuste  épi- 
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neuxì  » ,  etc. ,  au  sens  de  «  piquer  » . 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  niot.i 

centum  (n.),  nom  de  nombre  indé- 
clinable, —  cent. 

Dér.  :  — centêsimus.  a,  um  «  cen- 
tième »,  —  cf.  vJgêsimus ;  —  mul- 
tiples en  -centi  ou  -genti,  a^  a; 
noms  de  nombres  du-centi,  tre- 
centi, qnadrin-genti  (c  affaibli  en  g 
partout  où  le  premier  terme  du  com- 
posé est  terminé  parn^  .• —  centur- 
ia., œ  (f.)  «  centurie  »  mot  formé 
comme  rlecur-ia  (voir  à  dece  m },  — 
cf.  gr.  ï-y.y.z6v\  se.  çatam;  goth. 
hund.  —  Parenté  probable  avec 
-ginti  dans  vt-ginti  :  centum  = 
(decem)  centi. 

(B.-B.  Mêmes   rapprochements.) 

cëp-a  ou  cœp-a,  se  (f.)  (Or.  28 1.  oi- 
gnon. 

Dér.  :  cëp-ffÎ-a  et  cèp-idl-a,  a' 
«  petit  oignon,  ciboule  ».  —  Rad, 
ίφ, probablement  var.  de  cap  dans 
cap-ut  et  de  κείι  dans  κεφ-αλ-ν:  ivoir 
k  ces  mots)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  tête  )),  —  cf.  χ.ΐΦ-ζλ-ί'ς 
«  gousse  (tête)  d'ail  »  et  crp-it-ium 
«  oignon,  tête  d'oignon  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.j 

cër-a,  se  (f.  ).  cire. 

Inséparable  du  gr.  κ•/;ο-ος,  m.  s.  ; 
peut-être  pour  'y:no-p-y.  au  sens  de 
«  résine  (de  cèdrei,  cérat  »  ;  cf.  sur- 
tout lat.  cedW-ium  (suc  ou  résine  de 
cèdre). 

iB.-B.  :  Du  grec  y.r^ooç.) 

cerasus  i  (f. ),  cerisier;  cerasum,  i 
i  n.  I,  m.  s. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  /.ΐοχσος 
m.  s.) 

cerebrum,  i  fn.i,  cerveau,  cer- 
velle. 


Sens  primitif  probable  «  sommet, 
tête,  crâne  ».  Dans  cette  h^-pothèse, 
parenté  avec  le  gén.  sing.  ν.χρ-{β\γ,-- 
o;  — rad.  complexe 'καο-/"/;τ.  —  /J.pz 
subst.  au  sens  de  «  !ête  »  pour  */.xo- 
J^y.(-)  ou  'zxo-J^yy  ;  —  /J p-xv-hj  a  Crâ- 
ne »  pour  'y.y.p-J^xv-iTJ  ;  —  y.y.pryo^j 
«  tête  »  pour  'yy.p-J^rrj-ov  ;  — se.  çir-as 
«  tête  »  pour  ^;Ì7^-ans:  —  çirs-an  m. 
s.  pour  *pzr-'i-an,•— lat.  cerebrum 
p.  ê.  pour  *cer-ven-er-um,  'cer-hen- 
er-mn  (ou  pour  cer-e(g)-i>er-um). 

(B.-B.  comparent  /Λρτ,,  yj.rjrrjo-j  et 
se.  ciras.) 

cerës,  er-is  ff.i.  nom  de  la  déesse 
Cérès. 

Probablement  pour  *cer-{v)es, 
'cer-(v  )ents  au  sens  primitif  de  «.  celle 
qui  produit  (rad .  cer  «  faire,  créer)  »  ; 
—  cf.  Χ'ρ-όν-ος  «  le  Créateur  »).  — 
Personnification  mythique  delà  liba- 
tion sacrée  nourricière  du  feu  divin 
et,  par  extension,  productrice  de 
l'aliment  de  tous  les  êtres  créés,  et 
particulièrement  du  blé  ou  des  cé- 
réales ainsi  appelées  de  son  nom. 

(B.-B.  renvoient  aux  Mèni.  delà 
Soc.  de  Lin  g.  de  Paris,  iv,  p.  142.  ) 

cëri-mon-ia    ou   cseri-môn-ia,  ce 

(f.  i,  cérémonie   religieuse,    accom- 
plissement d'un  rite. 

Ce  mot  suppose  k  sa  base  un  adj. 
'cèr-us,  —cf.  casti-môn-ia  àe  cas- 
tus.  sancti-môn-ia  de  sanctus  (cf. 
aussi  cal-u-nin-ia)  dont  le  sens  est 
probablement  celui  qu'indique  Fes- 
tus  dans  la  formule  religieuse(chant 
des  Saliens)  cents,  nianus,  et  oii 
cër-us  voudrait  dixrecreator.  Ccr-us 
serait,  enee  cas.  k  rattacher  (comme 
CerPs,  — voir  à  ce  mot/  au  rad.  se. 
kar  ((  faire  »,  au  gr.  y.'p~xh-u)  et  au 
lat.  c'r-e-o  m.  s.  icf.  aussi  r?<r-«, 
voir  à  ce  mot,  —  ainsi  que  pour  le 


—  54  — 


sens,  le  gr.  ioo-o)  et  ιεζ-ω  dans  l'ac- 
ception de  «  accomplir  une  cérémo- 
nie religieuse  »,  auprès  de  celie  de 
«  faire  »  en  général.  Cet  ensemble 
de  circonstances  permet  de  supposer 
que  la  cëri-mon-ia  était  l'acte  du 
cër-us,  c'est-à-dire  la  production  ou 
la  célébration  du  sacrifice. 

ili. -β.  rapprochent  cer-iis  de  cer- 
ritus  «  possédé  »  et  du  nom  de  la 
déesse  Cerès .) 

cer'n-o.  is  iparf.  et  supin  inusités), 
cernere. 

Comp.  :  —  sp-cr-c-tus.  a,  lun  «ce 
qui  a  été  mis  décote,  écarté  ;  secret  » . 
—  Dér.  :  —  cer-iiis,  a,  tim,  pour 
*cer-t-us  anc.  part,  pass.,  —  rad. 
cer  (cf.  se.  kr-tas,  zend  kere-ta 
«  distingué,  constaté,  assuré,  déci- 
dé, certain»; —  cer  t-o ,  con-cei'' t-o . 
dë-cer't-o,  as  (rad.  cert  de  cerl- 
iis,  etc.)  «  déterminer  contradictoi- 
rement,  débattre,  combattre  »  ;  — 
cert-â-men,  -min-is  (n.)  «  combat, 
lutte  qui  décide  de  l'issue  d'une  que- 
relle» ;  —  c'r-7-men,  in-is  (n.),  pro- 
bablement pour  ^cr-tn-ven  (Gr. 
145,  3"j  ((  ce  qui  doit  être  l'objet 
d'une  décision  juridique,  d'un  juge- 
ment, accusation,  grief  »  :  —  dis- 
'c'r-hi-ven,  in-is  (n.)  «  sépara- 
tion, fait  de  distinguer  entre  diffé- 
rentes choses  »,  d'où  «  différence, 
circonstance  décisive  sur  laquelle 
repose  la  distinction  »  ;  —  c'r-e(n)- 
ment-um^  i  (n.)  (développement  eu 
égard  à  crhnen)  <(  ce  qui  est  écarté, 
mis  de  côté,  résidu,  excrément  d  ; 
—  c'r-2-6'r-ii>}i,i(n.)acrible,  tamis, 
instrument  pour  séparer,  trier  » 
pour  'c'(r)-l(n)-ver-um  (Gr.  145, 
2°),  —  développement  eu  égard  au 
rad.  κείο,  /./îo,  de  x.-îO'j),  etc.,  au 
sens  de  «  séparer,  couper  ».  —  Au 
système  du  préseal  de  cern-o,  la 


base  radicale  est  *cer-mn  d'oii 
c'r-(v)iiî-o,  *γ.'ρ-βιν-'Λ  (-/p-b-rj) 
se.  Iir-n-ô-iM  (8^  classe;.  Cl. 
spern-o  et  ster'n-o  (voir  à  ces 
mots  dont  le  sens  et  la  structure 
morphologiques  sont  à  l'origine  les 
mêmes  que  pour  cer-n-o).  —  Le 
parfait  crèm  est  probablement  pour 
*c'rë-(n)-vi  iGr.  14 Ij. 

l'B.-B.  comparent  le  gr.  /.ot'voj 
<(  discerner,  juger  ».  ) 

cernuus.  a,  um  «  courbé  ». 

Probablement  pour  ^cer(r/)-v  - 
'n-iius  (Gr.  141-143).  —  Voir 
aux  mots  cerviis.  cormi,  cir-c-us. 
cor-on-a  (de  la  même  famille  ι . 

iR.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

cer-vix  Ic-is  (f.i;  derrière  du  cou. 
nuque,  vertèbres  du  cou,  cou. 

Origine  douteuse;  assez  vraisem- 
blablement pour  ' cet^- c-vix LM  sens 
de  «  courbé,  flexible  »  et.  en  ce  cas. 
de  la  même  famille  que  cernuus  et 
cir-'c-us  I  voir  à  ces  mots)  ;  — 
apparenté  p.  ê  :  κυο-ίτσ-ω  «  se  battri» 
avec  les  cornes»  qui  suppose  un  pri- 
mitif *κ>ο(/'κς  au  sens  de  «  corne  » 
ou  de  '<  cou  ». 
(B.-I5.  :  0.) 

cervus,  i  (  m.  i.  cerf. 

Inséparable,  ce  semble,  de  cornu 
(voir  à  ce  mot)  et  par  conséquent 
pour  'cer-fn)-vus  au  sens  primitif 
de  ((  cornu  ».  Peut-être  faut-il 
restituer  un  antécédent  phonétique 
'cer-'g-ven-i'us.  Dans  les  formes 
indo-eur.  de  la  famille  de  cernuus. 
cornu,  etc.,  les  radicaux  seuls  cor- 
respondent sûrement  entre  eux  ; 
quant  aux  suffixes,  l'usure  les  a  tel- 
lement détériorés  que  leur  identité 
primordiale  ne  peut  être  que  conjec- 
turée. Les  exemplessuivants  en  foni 
foi  :   cer-'n-vus  «  cerf  »  (animal 
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cornu)  ;  —  cor-n-u  «  corne  »  ι  voir  à 
ce  mot)  ;  —  ■/Jp-(^)y.g  m.  s.  ;  —  cûî•- 
On-a  «  couronne  »  (voira  ce  mot;  ;  — 
cer((j  j-v-n-uus  «  courbé»,  (voir  à  ce 
mot)  ;  —  cur-C n)-viis ,  m.  s.  (voir 
à  ce  mot)  ;  —  se.  çr-n-g-as  «  cor- 
ne »  ;  —  ail.  hor-n  «.  corne  »  ;  — 
]at.  cir-'c-us  «  cercle  »  (voir  h  ce 
mot)  ;  —  ail.  Iiir-sdi  «  cerf  »  ;  — 
cf.  aussi  κοίο;  pour  V.'o-£(a)-Gç,  *y'o- 
ι'ξ-ο;  «  bélier  »,  au  sens  primitif prob. 
de  «  cornu  ». 

(B.-B.  comparent  avec  xioaç.j 

cess-o,  d'où  en  composition. 

ar-cess-o^  is,  Ivi,  Itimi,  ere 
((  attaquer,  appeler  en  justice  »  ;  — 
iii-cess-o,  is,  ere  «  attaquer,  assail- 
lir ».  —  Rad.  cess,  var.  de  ceci  dans 
cêd-o  (Gr.  100,  sqq.),  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  aller,  s'en  aller, 
marcher  »  ;  —  avec  les  préfixes  ar  et 
in  «  marcher  vers,  marcher  contre, 
attaquer,  assaillir  ». 

(B.-B.  rattachent  'cesso  à  cio, 
cieo  ) 

cë-ter-us,  a,  um,  autre. 

Le  plus  souvent  employé  au  plu- 
riel. —  cè-ter-um  adv.  «  au  reste, 
pour  ce  qui  est  d'autre  ;  »  cê-tei^-us, 
développement  à  l'aide  du  suff.  du 
comparatif  (ter-us)  de  la  particule 
pronominale  ce,  cce  (antérieurement 
*cè)  (cf.  y.y.Î)  qui  est  de  même  ori- 
gine, à  titre  de  var.  du  pron.  relatif 
que.  Voir  aux  mots  qui  et  hican  sens 
premier  (démonstratif)  de  «  celui- 
là  »  ;  d'où  «  cet  autre  ».  Origine  ana- 
logue pour  'ί-τερ-ο:  «  autre  »  où  le 
rad.  'i  est  pour  VjFc,  'îJ^s,  'nv.Fi 
(Gr.  87  et  90). 

(B.-B.  rapprochent  ce-  de  l'encli- 
tique -ce  dans/n-ce.) 

cet-'r-a,  ae  etcset'r-a  (f.),  petit  bou- 
clier. 


Rad.  cet  Çcet-r-a)  apparenté 
probablement  au  rad.  caest  de 
caest-us  (voira  ce  mot)  ;  cf.  surtout 
scut-um  et  ν.ί-.-ος  au  sens  premier 
d'objet  qui  couvre,  d'où  «  bouclier  » . 

(B.-B.  ne  donnent  pasce  mot.) 

cëv-e-o,  es,  cèvi,  ère,  remuer,  agi- 
ter, s'agiter. 

Pour  *cé(n)-ve-o  (Gr.  142).  Cf. 
gr.  κϊν-ί-'.)  pour  *x-Iv-/'c-w  «  remuer, 
agiter  ».  A'oir  aussi  au  mot  cio . 

(B.-B.  ne  donnent  pas  le  mot 
cêceo.) 

charta,    œ    (f.)   feuille    de   papier. 

Emprunt  au  gr.  y}.prn-  «  feuille 
de  papyrus  »  ;  peut-être  pour  yxp- 
'τ-•/;ς  au  sens  primitif  de  «  enve- 
loppe ».  Voir  au  mot  chorda. 

(B.-B.  Emprunt  au  grec.) 

chor'd-a,  ae  (f,  j,  boyau,  d'où  corde. 

Emprunt  augr.  yop'â-r^m.  s.  (pour 
'yop-ù-ri).  —  Probablement  appar. 
au  gr.ycp'--oi  au  sens  primitif  com- 
mun de  ((  entourage,  enveloppe  ». 
Voir  aux  mots  Λο/''^ι<>?  elchar-'t-a. 

(B.-B.  Emprunt  au  grec.) 

chor-us,  i  (m.),  chor-e-a,  re  (f.) 
danse,  chœur  de  danse. 

Emprunt  au  gr.  χο'ο-ΐς  et  yop-dx, 
m.  s.  —  Cf.  y^ip-'^i  au  sens  premier 
de  «s'agiter,  élrevif,  gai  »  et  σ-/.χίρ-'<) 
((  sauter,  s'agiter  ».  —  Voir  aussi 
au  mot  liorr-e-o. 

(B.-B.  Emprunt  au  grec.) 

cibus,  i  im.j,  nourriture. 

Origine  obscure.  Peut-être  pour 
'cin-vus,  d'où  *ci(n)bus  et  appar.  à 
cèn-a  (Gr.  145.  2")  au  sens  primitif 
commun  de  «  part,  portion  ».  Voir 
à  ce  mot. 

(B.-B,.  :  0.)  • 
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ci-càd-a,  ae  (fj,  cigale. 

POrme  redoublée,  probablement 
pour  ^ci((l)-cOd-a;  rad.  caci  au  .sens 
de  «  chanter  »  ;  à  rapprocher  sur- 
tout de /^^,  dans  y.xy-yjf^-fti  «  rire  »  ; 
voir  au  mot  cach-inn-ns,  au  sens 
primitif  de  «  rire,  éclat  de  voix, 
chant  »  ;  voir  aussi  au  mot  can-o. 

(U.-U.  :  0.) 

ci-cât-'r-ix,  ic-is  (f.),  déchirure, 
blessure  fermée,  cicatrice. 

'ci-cât-'r-ix  est  prob.  une  forme 
féminine  à  redoublement  développée 
sur  un  nom  d'agent  neutre  ^ci-cât- 
tor,  'ci-crU-ier  au  sens  premier  de 
«  ce  qui  coupe  =  coupure,  bles- 
sure ».  —  Rad.  eût  var.  prob. 
de  CKd  (Gr.  28)  dans  csed-o  «  cou  - 
per  »  (voir  à  ce  mot). 

iH  -B.  :  0.1 

cic-er,  er-is  m.  i,  pois  chiche. 

Probablement  pour "cz'ór/c-e/'CGr. 
119)  au  sens  de  «  ce  qui  entoure, 
s'attache  à  »  ;  d'où  «  plante  grim- 
pante». —  Voir  au  mot  cing-o, 
même  famille  ;  cf.  aussi  vic-ia 
«  vesce  »  pour  'cvic-ia. 
(B.-B.  :o.j 

ci-côn-ia,  ae  if.),  cigogne. 

Forme  à  redoublement  développée 
sur  le  rad.  con  var.  de  can,  cvan 
(Gr.  141  )  au  sens  de  «  chanter  »  ; 
cf.  ci-cûd-a  pour  l'évolution  séman- 
tique (voir  à  ce  mot).  Pour  le 
redoublement,  cf.  ci-cind-èl-a 
H  lampe  »  et  ci-cind-id-a  <(  ver 
luisant  »  (à  rapprocher  du  rad.  cand 
au  sens  de  •<  briller,  brûler  »). 

(P..-I}.  :  0.1 

cic-ur,  ur-is,  apprivoisé. 

Probablement  pour  'cvinc-iD', 
'ci'ic-io\  au  sens  premier  de  «  qui 


s'attache;  lié,  attaché»,  — voir  au 

mot^;^n6'-^o.PourΓévolutiondusens, 

cf.  fid-èl-is,  —  voir  au  mot  fid-ês. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ci-cut-a,  ae  f^f.  i,  ciguë. 

Forme  redoublées  comparer  pour 
le  sens  elle  développement  morpho- 
logique Ccin-cimt-a? j  à  ci-cnd-a  et 
à  ci-côn-ia  (voir  à  ces  mots).  La  tige 
de  la  ciguë  servait  de  chalumeau  ou 
de  flûte,  d'où  probablement  son  nom 
de  «  chanteuse  »  ;  cf.  ci-ci'di-cen 
(Sidoine  App.)  «  qui  joue  de  la 
flûte  ί faite  avec  une  tige  de  ciguë  »  i. 

iB.-B.  :  0.) 

cil-ium,  ii   in.i.  paupière,    sourcil. 

Proprement  «  couverture  de 
l'œil  »;  —  rad.  cil  au  sens  de  «  ca- 
cher, couvrir,  envelopper  »  ;  Λ"oir  à 
l'art,  cal.  —  Comp.  :  —  supcr-cil- 
iiwi,  ii  (n.  I  '(  la  partie  supérieure 
de  la  paupière,  le  sourcil  ». 

(B.-B.  :  0.1 

cimex,  ic-is,  (m.),  punaise. 

Prob.  pour  ^cJn-vex;  rad.  cïn 
(Gr.  145)  au  sens  de  «  piquer  ». 
Cf.  rad.  καν  dans  /Jax;  pour  *x.a:y- 
J^a'i  au  sens  de  «  pique,  pointe  »  ; 
κων  dans  κών-'.)ψ  au  sens  de  «  mous- 
tique (qui  pique;  »  ;  /.'v-ii/  «  four- 
rai »  ;  —  cf.  aussi  y.'jyj-o;  «  objet  de 
forme  conique  »  et  par  conséquent 
«  pointu  ))  ou  «  piquant  »  ;  de  plus 
κ'ν-ώί-ο)ν,  «  dent,  crochet,  etc.  » 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

cinc-inn-us,    i    im.i,    boucle     de 
cheveux,  vrille  de  la  vigne. 

A  rapprocher  du  gr.  /.U-iyv-o; 
<(  boucle  de  cheveux  frisés  »  ;  — 
rad.  ciìicau  sens  de  «  entourer  s'at- 
tacher à  ».  — Voir  au  mot  cing-o. 
ii>.-B.  lunprunt  au  gr.  v.i/.-iv-j-o;.) 
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cing-o,is,  cinxi,  cinctum,  cingere. 
enceindre,  entourer,  envelopper. 

Dér.  ■  —  cing-ul-wn,  i{n.),  «cein- 
ture »  ;  —  cf.  cinc-inn-iis  (voir  à 
ce  mot),  gr.  γίν-ινν-ος  «  boucle  de  che- 
veux J)  :  —  '/.tyy.-l-iz  «  grille,  entou- 
rage» ;  —  κν/.-'λ-:;  «  cercle,  ce  qui 
entoure  »  ;  — •  '/ô'/y-ri-  «  coquillage 
de  forme  circulaire,  —  rad.  se. 
eue,  enne  «  entourer  »  ;  —  /Ay-"/.-:; 
((  coquillage,  conque  n,  — ■  γογγ-ί/.-ο; 
«  rond,  arrondi  »  ;  —  voir  aussi  au 
mot  cie-er. 

B.•  B.  :  0.1 

cin-is,  -er-is  (m.),  cendre. 

Mot  inséparable  du  gr.  xdv-u  et 
y.o-j-'ix  (pour  "/.5ν-ί(σ)-Λ)  «  cendre  » 
et  «  poussière  ».  L'idée  première 
est  obscure  :  p.  ê.  est-elle  en  rapport 
avec  κίν-5-ω  au  sens  de  «  se  remuer  ; 
être  soulevé,  agité  »  ;  —  cf.  pour 
le  sens,  lat.  pulv-is  auprès  de  pell-o, 
pul-sus,  etc.  —  La  poussière  ou  la 
cendre  serait  <(  la  poussée  »  ou  «  la 
soulevée  ». 

(B.-B.  :  0). 

cio,  cis,  cJvi,  citum,  eïre  (séparer 
de),  agiter,  pousser,  mettre  en  mou- 
vement. 

Gomp.  ac-c't-tus,  a,  um^  «  appelé 
(poussé  vers)  ».  —  ex-cï-iits,  a. 
îim,  ((  chassé  (poussé  hors)  ».  ei- 
e-o,  e /es,  clvi,  citum,  ciêre.  même 
sens  que  cio.  cls.  Comp.  :  —  solli- 
ei-tus,a,  uni.  «■  agité  tout  à  fait,  in- 
quiet, troublé  »  ;  — re-cil-o^<^  donner 
lecture  d'un  appel  en  justice,  appe- 
ler les  parties  »  ;  —  d'où  «  lire  à 
haute  voix  ».  —  Le  rad.  ci  est.  se  - 
Ion  toute  vraisemblance,  une  forme 
réduite  pour  cin.  peut-être  d'après 
le  parf,  e7(n)-vi.  —  Cf.  aussi  cêv-e-o 
pour  *cè'n)-ve-o  (voir  à  ce  mot).  — 
En  partant  de  ces  hypotiièses,  on 


peut  admettre,  que  /uv  i-ω  est  pour 
*/.rj~J^s-oi  «  agiter,  mouvoir  », 
Le  synonyme  /J-^-v-ucu  indique  que 
cette  catégorie  de  verbes  correspon- 
dait à  l'origine  à  ceux  de  la  hui- 
tième classe  du  se.  — Cf.  aussi  rad. 
vén  pour  ^cvên  dans  (e)vën-or 
«  chasser  ». 

iB.-B.    {(    Le   verbe  gr.    /,ιν-ε-ω 
vient  peut-être  de  la  même  racine  »). 


m. 


cercle,    circuit. 


cir  c-us,    1 

cirque. 

Pour  'cir-'x-iisi,  à  rapprocher 
de  car-'c-er  au  sens  premier  de  «  en- 
tourage »  (voir  à  ce  mot  et  tout 
l'article  cervus)  ;  ^  cf.  aussi  gr. 
ΥΛοΎ.-ος  au  sens  homérique  de  «  fau- 
con »  =  oiseau  de  proie  qui  plane  en 
tournant  ;  —  κ'ο-ί'κ-^ς  «  anneau  » ,  d'où 
χ.ίο'κ-0-co  «  serrer  dans  un  anneau  »  ; 
χ.ίο-'σσ-ος  pour  *zîo''7-:ç  «  varice, 
grosseur)  »  ;  —  cf.  (c)var-iœ  m. 
s.  ;  —  yJp-οσα-ό;  «  frange,  bor- 
dure, entourage  »  (rad.  κ'ρ-οσς, 
κ'ρ-οξ)  »  ;  —  y.'p-ωσσ-ός  «  urne,  = 
l'arrondie  »  ;  —  yjjìp-jy.-D;  «  sac, 
valise  (enveloppe)  »  ;  —  y.oX-o/.-j-jO-x 
«  courge  »  (en  tant  que  ronde  ι  ; 
—  voir  aussi  aux  mots  ccd-ix 
(Gr.  137)  y.o).-' y-iy.-ov  «  colchique, 
plante  dont  la  lleur  et  en  forme  de 
cloche  »;  —  y.y.'/'y-r,  «  coquille  », 
etc. 

(B.-B.  :  0). 

cirr-us,  i  (m.),  boucle  de  cheveux, 
frange  (frisure). 

Même  sens  premier  que  pour 
ci?ie-i?in-us  (voir  à  ce  mot;  ;  — 
prob.  pour  'cir's-us,  'cir-(e)x-us 
(Gr.  90  et  151).  Même  famille  que 
celle  de  cive-us  ι  voir  à  ce  mot  )  et  cf. 
surtout  yup'a-ô;  «  varice,  goniiement 
des  veines  ». 

I  B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 
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cis,  prép.  ((  en  deçà  »  (séparément, 
en  égard  au  point  de  départ  que  l'on 
a  en  vue). 

Dér.  :  —  ci-i'r-a,  ciCr-o  adv.  et 
prép.  p.,  ê.  '^o\JiT*cin(s)-tra^  etc.  «  en 
deçà  »  ;  —  les  suffixes  Vr-a,  fr-o 
insistent  ici  sur  l'idée  de  mouve- 
ment. —  cis  pour  ^cints,  'cins, 
*(ci{n)  dans  les  dérivés,  —  qui  sont 
des  var.  du  rad.  scind,  sciss  dans 
c^7^d-o{§,v.σγiζ-'Jì),  sciss-us,  au  sens 
primitif  commun  de  «  séparer.  » 
(B.-B.  «  cis  dérive  prob.  du  même 
pron.  démonst.  que  nous  avons  dans 
céteri,  (voir  à  ce  mot.) 

cist-a,  ae  ff.),  cassette,  corbeille. 

Emprunt  au  gr.  κ/στ-ν:  m.  s.  — 
Voir  au  mot  apparenté  cad-iis,  — 
rad.  cad,  etc. 

cist-er-'n-a,  se  (f.  ),  citerne. 

Dér.  prob.  du  rad.  cist  (voir  au 
mot  cist- a)  au  sens  premier  de 
«  cavité,  entourage,  réceptacle.  » 
—  Cf.  x.-Jt-o;  «  cavité  »  ;  —  y:i<jx-r, 
«  vessie  »  (enveloppe)  ;  —  κν'-τ-αο-2ς 
«  trou,  cavité  »,  — Pour  le  déve- 
loppement morphologique,  cf.  tah- 
er-n-a  (voir  à  ce  mol). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  cistèrna). 

cith-ar-a,  ae  (f.),  lyre,  cithare. 

hmprunt  au  gr.  ν.ά-χρ-χ,  —  ori- 
gine douteuse;  peut-êlre  apparenté 
au  mot  χυ'τ-'ρ-Λ (aussi  ion.  ■/.■ÎB-o-ri) 
au  sens  primitif  commun  de  «  boîte  » 
=--  objet  creux,  concave  ou  con- 
vexe ».  C^f.  aussi  p.  è.  cisi-a,  voir 
à  ce  mot,  et  xJt-sç  «  creux,  cavité, 
etc.  » 

civis,  is  (m.j,  citoyen,  celui  qui  fait 
partie  d'un  état,  d'une  communauté 
civile. 


Dér.  :  —  cïv-ic-us,  a,  uni 
(antéc.  "cïvix  (Gr.  89,  90)  «  qui 
concerne  le  ou  les  citoyens,  ci- 
vique ».  —  Rad.  ci,  d'où  ci-vis, 
cï(n)-vis,  —  cf.  /.ει  dans  /m-uzi  au 
sens  d'  «  être  en  repos,  arrêté,  fixé, 
résident  ».  —  Le  «  citoyen  »  est 
primitivement  «  l'habitant  »  ;  cf. 
pour  le  sens  notre  mot  manant. 
— ■  Le  rad.  ci,  pour  'cin  ?)  a  été 
réduit  à  la  finale  dès  la  période 
d'unité  (se.  ci,  gr.  κει,  —  cf.  lat. 
qiiiês). 

iB.-B.  :  0). 

c'I-àd-ês,  is  (f.),  brisure,  dégât,  ra- 
vage, défaite. 

Rad.  c'I-âd  appar.  à  -/'/.-m  dans 
■/.'/.-τίο-ος  «  brisure  ;  branche  arra- 
chée, coupée,  brisée  »  ;  cf.  aussi 
κ'λ-ας  dans  κ'λ-άσ-αα  «  fragment  » 
el ■/.)Λ{σ)-■J)  «  briser,  arracher»,  etc. 
—  Antéc.  commun  -/λ-χζ  (Gr.  100 
sqq.)  au  sens  primitif  de  «  séparer, 
briser  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot) 

c'I-ang-o,  is,  ere.  faire  entendre  un 
son,  résonner,  retentir.  Parenté 
avec  l'idée  de  briser;  voir  au  mot 
c'Î-âd-cs. 

Mot  inséparable  du  gr.  /Γκ-χγ^-'η 
((  cri,  bruit  »  et  κ'λ-:ζ4-ω  «  pousser 
des  cris  »,  —  rad.  commun  '  "cV- 
an(j,  *cl-anx;  avec  dentalisme  et 
perte  de  la  nasale  (Gr.  97  sqq.  et 
119)  ■Α).-χζ\  cf.  κ'λ-•/;ί5-ών  «  bruit»  : 
développement  du  rad.  cal  (voir  au 
mot  calo):  —  pour  la  parenté  des 
idées  de  «  briser,  retentir,  éclater  », 
voir  au  rad.  germ.  klac,  etc. 

(B.-B.  :  o). 

c'I-at'r-i,  or-um  «m.  pi.),  barreaux, 
grillage,  entourage.  j 
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Frob.YOuv'c'l-ad-i'r-i  a  rappro- 
cher de  -/l-fiB-p-ov  au  sens  de  «  bar- 
rière ».  —  Λ'"οΪΓ  au  mot  cH-aud-o 
(cf.  aussi  c'I-aus-Vy^-um ,  et  κ'λ-εΐσ- 
-Ό-rj). 

(Β. -Β.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

c'I-aud-o,  is,  clausi,  claiisum,  clau- 
(lere,  séparer,  serrer,  fermer,  clore. 
Rad.  complexe  c'I-aud  ei  cl-aiis 
(Gr.  100  sqq.;  dans  cl- ans- t'r-um 
«  barrière  )>.  Cf.  κ'/-ίίσ--'ρ-:ν  m.  s. 
—  p.  ê.  pour  *c'lo(d)vid,  c'la(d)- 
vis,  (Gr.  60-65),  et  -/."/-τ/ις,  -/λ-ζίς 
(gén.  y.'/.''εά-ό:)  pour  *y'l-r,[à)-J^ii 
«  fermeture,  clé  »  ;  —  la  finale  ζ  de 
cette  forme  est  pour  un  plus  ancien 
ς  indiqué  par  le  dor.  κ'λ-ά;  m.  s. 
pour  */.'/- i<-(o )/■£;.  —  Cf.  aussi 
κ'/-£ί-ω.  /."/-//î-cj  «  fermer,  enfer- 
mer »  pour  *■/.'/-•/;- (ο)/'ίσο•-&3  venant 
de  *y:i-rr{o)J^L':  (Gr.  90);  —  rad. 
germ.  (v.  h.  ail. j  slioz  dans  slioz- 
an  «  fermer  » ,  sluezz-el  «  clé  »  (zz 
=^  ζ)\  —  rad.  se.  çl-ès  pour 
çl-èks  «  entourer,  envelopper,  fer- 
mer »  icf.  κ'λ-ά;ί. 

(Β. -Β.  dando  est  apparenté  avec 
clâvis  «  clef  »  et  clâvus  «  clou  »). 

c'I-aud-us,  a,  um,  boiteux. 

Origine  peu  sûre;  rad.  cl-aiid 
élargi  dans  l'hypothétique  "ΌΊ-αη- 
d-ex  d'où  c'i-aud-ic-o  «  boiter  ». 
Peut-être  à  rapprocher  de  κ'λ-υο-ον 
«  flot,  agitation  de  la  mer  »,  si  le 
sens  premier  du  rad.  κ'λ-υα  est  bien 
«  s'agiter,    chanceler,    vaciller   ». 

(B.-B.  :o.) 

c'iâva,  se  if.),  massue,  primitiv. 
tige  d'arbre,  d'où  aussi  barre  ser- 
vant de  clôture  ou  de  fermeture 
(cf.  repagulum,  vectis).  Cf.  le 
sens  de  cl-aits  -t" i'-ura  (au  mot 
cl-au-d-o)    et  du    gr.    v'I-ûO'p-ov 


((  barre,  barrière  »  ;  —  prob.  pour 
*cl-a(d)Oa  (Gr.  142);  cf.  gén. 
y'I-ziò-i;  ainsi  que  y'I-ûz,  y.')-•/;!;. 
Voir  aussi  au  mot  c'I-aiid-o. 

(B.-B.    rapprochent    cli/ris    de 
κ/iÎÇ.) 

c'iâvis,  is  (f.),  clef. 

Pour  *c'l-â(dims;  cf.  yS/.-r,(oy^i;, 
con-c'lâ(d)ve,  is  (n.),  «  chambre 
=  pièce  fermée)  où  l'on  peut  s'en- 
fermer ».  —  En  rapport  avec  l'an- 
léc.  hypothétique  *cl-â-(dk-ix;  cL 
surtout  dor  κ'λ-ά;  (  *κ'λ-α-/^ίς)  et 
cl-â-(d)i'ic-id-a  (Gr.  142); — voir 
aussi  au  mot  cl-aiid-o  au  sens  pre- 
mier de  «  fermeture;  ce  qui  en- 
ferme, barrière,  verrou,  clef». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

c'iàvus,  i  (m.),  clou  considéré 
comme  moyen  de  fermer,  d'assu- 
jettir, de  rendre  solide;  manche  du 
gouvernail. 

Prob.  pour  *c'Î-â{d)v-iis  (Gr. 
142j.  \^oir  aux  mots  c'Î-aud-o,  cl- 
ûva,  et  cl-âvis. 

(B.-B.  renvoient  au  \\\o[claudo.) 

c'I-ë-mens,  ent-is,  doux,  paisible, 
tranquille,  clément. 
Pour  la  formation,  cf.  veii-e-mens . 

—  Origine  très  obscure;  peut-être 
pour  ^cl-ën-(i)-vens  (Gr.  145,  3°); 

—  cf.  len-i-men  «  adoucissement  » 
et  voir  au  mot  lènis  pour  *(c)'l-ên- 
ù  ?)(Gr.  156). 

(B.-B.  clëmeus  est  peut-être 
apparenté  à  cUvns,  cllno,  sens 
premier  «  incliné,  d'un  abord 
facile  ».) 

c'I-ep-o-,  is.  lisi, ptwn,  pere,  cacher, 
dérober. 
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Rad.  cl-ep  var.  eu  égard  à  celui 
de  κ'λ-ΐ'-τ-Μ  «  \o\eT  »,  κ^^/.-υπτ-ω 
«  couvrir,  cacher  »  ;  —  cf.  aussi  c'I- 
ip-e-usel  cr-ep-usc-ul-um  /voir  à 
ces  mots.  Le  sens  primitif  commun 
est  «  envelopper,  cachei•.  sous- 
traire »,  d'oii  «  voler  ». 

(B.-H.  ne  donnent  pas  ce  mot.  ι 

c'I-ïn-o,  as.  incliner,  faire  pencher. 

Gomp.  : — ac-cl-ïn-o  «pencher, 
incliner»,  dc-c-l-ïn-o  «  détourner, 
faire  pénétrer  en  détournant,  décli- 
ner un  mot,  changer  sa  terminaison 
eu  égard  à  celle  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  régulière;  rad.  com- 
plexe cl-ïn  au  sens  de  «  pencher, 
coucher,  étendre,  séparer  ».  —  Cf. 
rad.  -/.'/-îy  au  même  sens  premier 
«  écarter,  étendre,  coucher  »  dans 
le  gr.  κ'/-£ν-ω,  d'où  aussi  /.'l-ix-!,: 
«  pente,  colline  ». 

De  plus  :  *-K/uu.Xy  -//Λμχ'ξ  pour 
Ύ'Μ-βχ,  /j.-ìv-J^xl  .(  pente  du  sol, 
étendue  agraire,  région,  exposi- 
tion, climat  »;  cf.  pour  le  sens 
clmex  (*clnvex).  Cf.  encore  >'/λ-ί(ν)- 
uxi  au  sens  de  «  escalier,  échelle  » 
entant  qu'objets  penchés  ;  — vD.-vjr, 
«  lit.  couche  »  ;  —  -/A-ivi&yiz  «  tente, 
couche  ».  —  A'oir  aussi  au  mot 
cllvus . 

(B.-IÎ.  En  général,  mêmes  rap- 
prochements.) 


c'I-ip-e-us,  i  lin.),  bouclier. 

Rad.  clip.  (OU.  clypi  au  sens  pre- 
mier de  ((  couvrir,  protéger  ».  — 
Voir  au  mot  cl-ep-o;  même  famille. 

(B.-R.  :  0.1 

c'I-ït-ell-ae,  ârum  {(.  pl.i,  bat. 

Les  cllteUci'  sont,  à  proprement 
dire,  les  paniers  qui  pendent  de  cha- 
que coté  du  bat  d'une  bète  de  somme 
et  particulièrement  d'un  nne  de  gr. 


■/.Άνθη/Λχ  (η.)  ne  s'emploie  qu'au  plur. 
comme  c  l-ït-ell-iii  ι .  —  Cf.  aussi 
■/.χ/.-χθ-ος  a  corbeille  »,  lat.  cal-ath- 
us  <(  panier  d'osier  ».  —  Rad.  cal- 
ata dont  c/-7t  dans  cl-lt-ell-œ  est 
une  var. 
.B.-B.  :  0.) 

clïvus,  i  Cm.),  pente,  inclinaison. 

Pour  c-l-Vm-vus  (Gr.  142).  — 
A^oir  au  mot  cl-'ni-o. 

(B.-B.  rapprochent  ί?/7?•?ί5  de  cil- 
no:  rad.  cil.  ι 

c'io-âc-a,  ae  i.  i.  égout.  aqueduc:  ce 
mot  semble  avoir  conservé  l'ancien 
vocalisme  fort  <  où  i. 

Parenté  probable  du  rad.  com- 
plexe ciocie,  *'cloâx  avec  /.'A-j<^ 
pour  *x//j-;  (Gr.  97 1  dans  /.'/.-•j^-w 
au  sens  de  «  mouiller,  laver,  puri- 
fier »). 

(B.-B.  D'un  verbe  inusité  duo 
«  purifier  »,  cf.  //J^-m  «  arroser, 
nettoyer  ». 

c'iu-e-o,  es  et  c'I-uo,  is,  être  réputé 
pour,  s'entendre  appelé,  désigné 
comme  tel. 

Dér.  :  —  cl-iens,  ent-is  (m.i 
<(  client».  —  Le  rad.  c'iu  est  une  var. 
affaiblie  du  rad.  ■κλειβ)  de  •//.é{.F)cz 
«  bruit,  son  »;  d'où  «  renommée, 
gloire  » .  L'expression  /.'λεος  -/'/.ùi  α  un 
bruit  résonne,  se  fait  entendre;  on 
entend  un  bruit  »  —  rend  compte  de 
l'évolution  sémantique  marquée  par 
le  sens  de  x'/.-J-c.)  <«  entendre  "  et 
u  s'entendre  appelé  »  —  et  celui  de 
c'Iu-e-o  «  s'entendre  appelé  de  telle 
ou  telle  façon .  ».  Le  part. passé  passif 
in-cl-u-tus  «  célèbre  »,  reflète  en- 
core le  sens  primitif  du  rad.  (cf. 
se.  ç'r-u-ta-s  «  entendu,  écouté  »i. 
On  peut  ajouter  que  κ'λ-ν-ω  est 
susceptible  de  prendre  le  sens  actif 
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le sens  réfléchi  et  le  sens  passif  «  être 
entendu,  s'entendre,  entendre  ».  — 
Les  rad.  c'I-i,  c7-ii  résultent  de  très 
anciennes  altératians  phonétiques, 
d'où  la  grande  difficulté,  en  ce  qui 
les  regarde,  d'une  analyse  morpho- 
logique un  peu  sûre.  Tout  ce  qu'on 
peut  affirmer,  c'est  la  parenté  du 
se.  ç'r-ava.'i  «  bruit,  renommée, 
gloire  ».  du  gr.  -/λ-ίος  m.  s.  avec 
rad.  g'I-Or  pour  ' g'I-ôs  dans  g'1-òr- 
m (voir  à  ce  mot».  —  Cf.  suflf.  cjispour 
0(n)x  dont  on  retrouve  des  traces 
dans  les  rad.  se.  çr-us  =  *rr-uhs 
et  çl-àk  dans  çl-ôk-as  «  bruit  cri, 
parole  »  ;  cf.  aussi  les  suffixe  -νς 
dans  -/.rip-ji  -  crieur  »  et  οο-σ-;'.  dans 
'//.-οίσσ-Λ  «  langue  ». 

(B.-B.  semblent  dans  le  vrai  en 
donnant  à  cl-iens  le  sens  premier  de 
«  obéissant  »,  — proprement  "  celui 
qui  écoute  les  ordres  ou  les  conseils 
qu'il  reçoit.  ») 

cl'û-n-is,  is  if.  ».  fesse. 

Sens  primitif  problématique.  — 
Cf.  pourtant  se.  çr-ôn-is,  gr. 
κ'λ-όν-ίς  «  hanche,  reins  »  et  /.'λΏ-ύ,ί 
«  cuisse,  jambon  ». 

I  B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.  ι 

coch-"l-e-a,  ae  <  f.  i,  escargot  eu  égard 
aux  circonvolutions  de  sa  coquille; 
nom  de  divers  objets  en  spirale. 

Rad.  coch-Ί  de  la  même  famille 
que  cing  dans  cing-o  au  sens  pre- 
mier de  «  entourer,  envelopper  ».  A 
rapprocher  surtout  de  κοχ-'λ-ος  «  co- 
quillage »  et  de  y-y/y-'n,  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

coch-'l-e-ar ,  is  (n .  ) ,  eu  illère  i  eu  égard 
à  sa  convexité). 

Même  rad.  que  le  précédent. 
(B.-B.  :  0.1 

coc-'l-es,  it-is,  borgne. 


A'oir  au  mot  cn'c-us  ;  mém9  fa- 
mille, vraisemblablement. 

(B.-B.  Altération  du  gr.  y.v/j/.y^.) 

cod-ex,  ic-is  ini.i.  tablette  de  bois 
pour  écrire. 

1  )ér.  :  —  cod-ic-ill-us.  i\  m.  ι  «  petit 
tronc,  tigette,  tablette  à  écrire  ».  — 
Identique  à  l'origine  à  caud-èœwoxv 
k  ce  mot  )  comme  le  prouve  la  double 
signification  de  cod-ic-ill-iis.  —  Les 
tablettes  ont  été  considérées  peut- 
être,  à  l'origine,  comme  des  tronçons 
de  bois  dépecé,  fabriqué;  voir  à  ce 
mot  que  \^.-\i.  ne  donnent  i)as. 

coh-or-'s,  r-'t-is,  enclos,  enceinte, 
cour,  basse-cour  ι  séparation  \  ;  aussi 
corps  de  troupe  (divisioni,  cohorte. 
Dér.  :  —  coli  or -'lie -ni- a,  hj 
'<  petit  détachement  ».  Le  rad.  ΙιογΊ , 
d'où  le  composé  co-hors  au  sens  de 
»  séparer,  diviser  »,  est  apparenté  à 
celui  de  Jior-i-us  «jardin  (clos,  en- 
clos) »  gr.  χόρ-'τ-ος  (cf.  aussi κυο-'τ-ί-- 
((  courbé,  =  qui  entoure  »  (Gr.  03). 
La  formation  de  cette  famille  est 
mise  particulièrement  en  lumière 
par  γωρ-ίξ-ω  h  séparer  »,  dérivé  de 
/ωρ-ί'ς  ("γωρ-ιξ  )  «  séparément  » . 

iB.-B.  Explications  partiellement 
analogues.  I 

col-aph-us,  i  {τηΛ,  soufflet. 

Emprunt  au  gr.  /.όλ-χ-γ-ος,  m.  s.  — 
Cf.  κΐλ-άτττ-ω  au  sens  de  «  blesser, 
maltraiter  »  ;  primitivement  "  déchi- 
rer, graver,  inciser  »  ;  —  d'un  rad. 
complexe  koa-xt:-  dont  y'^o-ao-r.)  dans 
y'o-aç;-<o  et  '/'/--u'j  dans  •/'/.-•Jï-w  sont 
des  var.  ;  cf.  aussi  lat.  scal-p-0  et 
sciil-'p-o  (voir  à  ces  mots;. 
(B.-B.  :  0.) 

coll-is,  is  I  m/j,  colline,  convexité  de 
terrain. 
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Formes  appar.  :  vS/-h^-n  et  /.2/.- όν- 
ος m.  s.  (cf.  cor-ôn-a  et  voir  ù  ce 
mot)  ;  cf.  aussi  κνλλ-ο;  «  courbé  »  ; 
jjo-oz  (subst.)  «  cercle  »  etadj.  yjp-s; 
«  rond  »  ;  —  peut-être  vSù-zz  «  ciel  » 
f concave),  ce  qui  implique  con- 
vexité); —  idée  primitive  commune 
«  entourer,  envelopper  »  ;  lat.  χ,αΙΙ- 
is  pour  *(c)valÎ-is  (Gr.  142i,  m  s. 
(voir  à  ce  mot).  Pour  le  lambda- 
cisme,  voir  Gr.  138). 

(B.-B.  rattachent  collis,  à  *cello 
«  monter  ».) 

coll-um,  i  (n.),  cou,  eu  tant  que  de 
forme  arrondie. 

Dér.  : — coll-ûr-e,is(n.}  «carcan, 
collier  (de  chien  1  ».  — coll-um-ba7\ 
âr-is  «  carcan  »,"pour  ^coll-iin-vaî^ 
(Gr.  145);  — proprement  «  relatif 
au  cou,  qui  s'adapte  au  cou  ».  — 
Même  famille  que  coll-is  (voir  à  ce 
mot) . 

(R.-B.  :  0.) 

coll-yr-ium,  ii  Γη.),  collyre. 

Emprunt  au  gr.  /Su.-j^-io^j  m.  s. 
Dér.  eu  égard  à  κο'λλ-α  «  gomme  »  ; 
cf.  aussi  κολλ-ώς)'-•/:ς  «  collant,  vis- 
queux ». 

(l^.-J^  ne  donnent  pas  ce  mot.  > 

col-o,  is,  colai,  ctUtuni,  colere, 
soigner,  faire  de  quelque  chose 
l'objet  de  ses  soins,  cultiver,  ha- 
biter. 

Comp.  :  —  ac-col-a,  œ  (m.),  qui 
habite  auprès,  voisin  de  »  ;  —  in- 
col-a,œ{m.)  ((  habitant  ».  —  Dér.  : 
—  col-On-iis,  i  (m.)  «  qui  soigne  ou 
habile  la  campagne,  colon  »  ;  col- 
ôn-ia,  <e  (f.),  «  la  chose  »  ou 
((  rétablissement  du  colon,  —  co- 
lonie »  ;  col-da-ic-us,  a,  um  «  qui 
concerne  une  colonie  »  ;  —  ιη-ιμι/Ί- 
Ίη-us,  i  im.i,  comme  in-co-la  <(  lo- 


cataire, habitant  ».  Le  rad.  quii 
(état  faible)  apparaît  encore  dans 
es-quil-~in-us  «  colline  de  Rome  »  et 
indique  que  co/ est  pour  ΌναΙ-Όοαί; 
cf.  se.  kar  et  kur  «  faire,  s'ap- 
pliquer à  »,  et  la  var.  archaïque 
eoe)'  de  ci'r  dans  cnr-o  ι  voir  à  ce 
mot)  (Gr.  58  et  138).  Le  sens  pre- 
mier du  rad.  col  (var.  de  cor)  est 
«  faire,  s'appliquer  à  une  tâche, 
fabriquer,  soigner  »  ;  à  rapprocher 
du  rad  κ'ο  dans  κ'ρ-άιν-ο)  «  faire  »,  et 
cr~  dans  lat.  c'r-e-o  «  créer,  pro- 
duire »  ;  cf.  aussi  rad.  se.  kar,  kur 
i*kvar)  m.  s. 
(B.-H.  :  0.) 

col-or,  ôr-is  (m.),  couleur  (ce 
qui  brille). 

Parenté  probable  avec  cal-or 
«  chaleur  »  et  «  éclat  »  (voir  à  ce 
mot).  —  L'antéc.  rad.  commun, 
au  sens  primitif  de  «  briller  »,  aurait 
été  'cval-coal{Vxv.  58).  — •  Cf.  aussi 
gr.  yJX/.-ος  au  sens  primitif  de 
«  éclat  »,  d'où  «  beauté  »  et  /.x'/.-ô; 
«  beau  » . 

(B.-B.  :  0.) 

col-os -t'r-um,  i  (n.),  lait  visqueux 
qui  sort  des  mamelles  après  la  mise 
bas  d'une  femelle. 

De  la  même  famille  que  v.iu-y. 
«  colle  »  ;  voir  au  mot  coll-yr-ium . 

(B.-B. "ne  donnent  pas  ce  mot.) 

col-ub-er,  i    in.    et  col-ub'r-a,  ae. 

couleuvre,  serpent  amphibie. 

Pour  'col-iimj)-er.  ' col-ump- er-a 
au  sens  primitif  de  <(  il'animaL  qui 
plonge,  plongeur  »;  — développe- 
ment de  l'idée  de  «  cacher,  se  cacher 
(SOUS  l'eau)  ».  Cf.  /Ak-j-xc-oz  «  plon- 
geon, oiseau  »;  voir  au  mot  col- 
iu)ib-a,  y.oA-juc-iç.  m.  s.;  /.xI-S-z-m 
Il  cacher  »:   xjcÀ-.c-/;  «  hutte,  ca- 
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bane   »    (ce    qui    enferme,   ce   qui 
cache) . 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

cól-um,  i  (n.),  vase  d'osier  ou  de  soie 
dont  on  se  sert  pour  clarifier  les 
liquides,  passoire,  couloire,  tamis: 
aussi  nasse. 

Dér.  :  —  coi-o,  as  «  faii'e  couler, 
passer  ».  —  Inséparable  de  col-us, 
quâl-iis  et  qiiâl-um  (Gr.  58)  «  cor- 
beille, panier  »  (voir  à  ces  mots); 
cf.  aussi  y.OA-o'j  et  //λκ-οί  «  gros  boyau 
(enveloppe)  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

columba,  ae  (f.),  colombe  et  Co- 
lumbus, i  im.)  pigeon  i^en  tant 
qu'oiseau  baigneur). 

Le  synonvme  lialumhus  «  pi- 
geon» est  pour  ^ cvalumbus ^  icipal- 
umb-us  (voir  à  ce  mot)  (Gr .  141.143 
et  58).  —  Le  sens  premier  est  «  le 
plongeur  »  ;  cf.  gr.  κολ-ναβ-ί'ς  «  plon- 
geon » ,  x-oÀ-jv-c-a-oi  «  plonger  » ,  etc. . 
et  \oir  au  mot  coluber.  Parenté 
possible  avec  καλ-υ'τττ-ω  «  couvrir,  ca- 
cher » ,  d'où  «  plonger  ι  se  cacher  sous 
l'eau)  »  (ceci  en  ce  qui  regarde  la 
var.  rad.  xsX-j/zodans  vS/.-ju.z-L•,  etc.  i 

fB.-B.  :  0.Ì 

col-u-men.  min-is  in.),  couronne- 
ment, entablement  d'une  colonnade, 
cime  d'un  édifice,  sommet. 

et  cul-men,  in-is  (n.),  faîte, 
sommet,  toiture.  —  Pour  *col-umb- 
ven  (Gr.  145 1  au  sens  premier 
de  «  couverture,  entourage,  etc.  », 
—  à  rapprocher  surtout  de  cor- 
ymb-us  (voir  à  ce  mof.  Le  sens  de 
«  colonne  »,  surtout  dans  le  dérivé 
*col-umb-ven-a,  coliunna,  résulte 
de  la  solidarité  qui  règne  entre  le 
couronnement  d'une  colonne  et  laco- 


lonne  elle-même.  Ci.  aussi  x.oÀ-cp-o>y 
«  faite,  sommet  »  et  •Aoo-rs»-•/)  ni    s 
(:B.-B.  :  o.)  '     -     '     •     • 

col-us,  i  (m.),  quenouille:  aussi  rou- 
leau de  laine  attaché  à  la  que- 
nouille. 

Ce  dernier  sens  semble  primitif. 
Le  mot  col-us  désigne  proprement 
l'enveloppe  de  laine  ou  la  poupée 
qu'il  s'agit  de  filer  à  l'aide  de  la 
quenouille:  cf.  gr.  /.ol-i-iz  '<  four- 
reau, enveloppe  »,  aussi  /.Λ-ί  m 
<(  rouler,  enrouler  ».  —  A'oir  aussi 
au  mot  coU-is. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

com-a,  ae  (f.),  chevelure  (en  tant 
que  coupée). 

Emprunt  au  gr.  /Au-n,  probable- 
ment pour  *'/.ou-ur,  (cf.  y,óy.fj.x  «  ce  qui 
est  coupé  »),  auprès  de  x.î>-t-«  au 
sens  de  «  couper».  — Pour  l'évolu- 
tion du  sens,  cf.  cœs-ar-iès  (voir  à 
ce  mot) et  -/.:jc-a«  tonte».  — Parenté 
possible,  d'autre  part,  avec  le  rad. 
/.xy.-(cf.  /.ον.ψ-ο'ς  ((  soigné,  frisé  »,  au 
point  de  vue  de  la  chevelure,  mais 
alors  au  sens  primitif  de  u  courber, 
friser  ». 

(B.-B.  :  0.) 

CÓ- minus,  adv.  »  en  en  venant  aux 
mains,  corps  à  corps,  de  près  ». 

Composéformé  probablement  delà 
prép.  préfixe  côn;  cf.  cu(n)  dans  cô- 
(jo,  côm,  com,  cum-  et  de  manus 
«  main  »  avec  vocalisme  radical 
affaibli  selon  la  règle  habituelle  des 
composés  latins  à  préfixes  ou  non 
i  in-ers).  — Voir  aussi  au  mot  c-mi- 
nus  qui  s'oppose  pour  le  sens  à 
cà-minus. 

(B.-B.  minus  est  peut-être  un 
subst.  neutre  de  la  même  famille 
que  maneo,  uiv-(x).) 
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côm-is,    is,   e,    affable,    poli,   bien 
,  galant  et  c 
mptiwi,    ere   "  soi 


élevé, i^énéreux,  galant  et  com-o. 


7   D^ 

is,   compsi, 
gner,  orner  '>. 

Origine  douteuse.  A  rapprocher 
peut-être  du  gr.  y.ônu.oç  (=  *κοψ-αο;, 
Gr.  111)  au  sens  de  «parure  »  et  de 
■/.ομ-ίξ-οί  au  sens  de  «  prendre  soin 
(parer),  faire  bon  accueil  -  :  cf.  aussi 
χοαύι-ός  au  sens  de  >•  paré  (frisé)  » 
et  le  verbe  correspondant  κάα-τ-ο) 
<'  tourner  >■.  — L'idée  fondamentale 
commune  parait  être  celle  de  "  fri- 
sure "  d'oii  "  parure  >κ 

(Β. -Β.  considèrent  côm-o comme 
un  composé  se  rattachant  k  em-o.J 


côm-iss-or  [siussi  cOm-ess-Oi'J.  âr- 
is,  se  livrer  aux  plaisirs  de  la 
table. 

Origine  obscure. 

(B.-B.  rattachent  cette  famille  au 
gr.  /Μμ-ζξ-''^  "  festiner  »,  dérivé  eu 
égard  à  /.ωα-ο:  «  fête  »,  —  sens  pre- 
mier probable  »  repos,  loisir,  chô- 
mage d'une  fête  ».  —  Peut-être,  et 
malgré  la  différence  de  quantité,  a 
rattacher  plutôt  à  com-edo  «  man- 
ger, gaspiller  ■>,  com-êsor  «  gour- 
mand, etc.  >'  (Voir  au  mot  ed-o.) 

compitum,  i  (n.),  carrefour. 

A  rattacher,  d'après  B.-B.,  à 
com-pelo  «  se  diriger  vers  le  même 
endroit,  aboutir  au  même  lieu  ».  — 
Voir  au  mot  pel-o;  cf.  aussi  com- 
j>eÎ-a  «  place  où  s'assemblent  les 
villageois  ». 

conch-a,    ae    (f.),    coquille,   conque 

(en  forme  de  spirale  ou  arrondie). 

Emprunt  au  gr.  y-o'/'/r'n,   cf.   se. 

çankh-as,    m.    s.;    voir    au     mot 

cing-o,  même  famille. 


cong-ius,  ii  (m.),  congé,  mesure 
pour  les  liquides. 

Dérivé  eu  égard  au  rad.  /.s•// (dans 
/.v/y-oç,  y-ó'/y-Tj  et  lat.  ciììg  dans 
cing-oi  —  au  sens  de  «  vase  en 
forme  de  coquille  pour  mesurer 
les  liquides  ». 

(B.-B.  :  o.) 

côn-or,  âr-is,  s'efforcer,  entrepren- 
dre, mettre  la  main  à. 

Rad.  con,  var.  probable  de  /iv 
dans  xiv-£-w,  "  mettre  en  mouve- 
ment »  ;  au  moA'en  "  se  mettre  en 
mouvement,  entreprendre,  s'effor- 
cer ". 

(B.-B.  :o.) 

con-tum-  ax,    nc-is,    récalcitrant. 

obstiné. 

Dér.  :  —  con-twn-dc-ia,  œ  (f.  ι 
«  le  propre  du  con-tiun-ax,  —  ré- 
sistance, obstination  ».  —  Proba- 
blement de  la  même  famille  que  le 
synonyme  ien-(v)ax  «  qui  tient  bon, 
résistant,  obstiné  »  et.  dans  ce  cas, 
pour  ^con  -tiin-rax  (Gr.  145,  3°i. 

—  Voir  au  mot  ten-e-o  et  cf.  το'ν-;.- 
pour  le  vocalisme  radical. 

(B.-B.  :  0.) 

con-tum-il-ia,  se  (f.),  outrage,  mé- 
pris, affront,  injure. 

liad.  tum.,  var.  de  tem  dans 
tem-n-o,  con-tem" n-o  «  mépriser  »  ; 

—  'tiim-el-ia  dérivé  féminin  pris 
substantivement  au  sens  premier 
de  «  chose  injurieuse  ••,  d'où  «  in- 
jure ».  — Voir  aux  mots  dam-'n-um 
et  ieiu-n-o  pour  la  forme  elle  sens 
primitifs  du  rad. 

(B.-B.  :  o.) 

cont-us,     i     (m.j,    piquet,    perche    - 
pointue,  javelot. 
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Emprunt  au  gr.  χοντ-6ς,  m,  s.  — 
Parenté  avec  le  rad.  (s)cind  (scint) 
dans  scind-o  au  sens  de  «  couper, 
fendre,  percer,  piquer  »  ;  cf.  aussi 
y.vj-.-- [j-ov  au  sens  de  i'  aiguille, 
pointe  »,  κεντ-ε-ω  «  piquer  »;  —  v.y.vO- 
χο-ίς  «  sorte  de  mouche  qui  pique, 
cantharide  ». 

(B.-B.  :  emprunt  au  gr.  /.ovrc-'ç.) 

côn-us,  i  (m.),  cône. 

Emprunt  au  gr.  κών-ος  «  cône, 
objet  pointu  ».  —  Peut-être  pour 
ν.ωνν-ο;  ^κωΐί'ν-ίς,  de  même  origine 
que  cann-a  et  can-ò(n)  (voir  à  ces 
mots);  ou  bien  et  plutôt,  rad.  χ.ων  à 
rapprocher  des  formes  apparentées 
réunies  au  mot  cïm-eœ. 

(B.  -B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

coq-u-o,  is,  coctum,  coquere,  faire 
cuire. 

Dér.  :  —  coq-ii-us,  i  (m.),  «cuisi- 
nier »  ;  —  coq-u-a,  se  (f,),  «  cuisi- 
nière »  ;  —  coq-ulii-us,  a,  nm,  «  qui 
concerne  le  cuisinier  »  ;  —  culïna,  te 
(Γ.),  «  cuisine  »  pour  *cu(c)-'l-ïn-a 
(Gr.  156)  ;  —  corap.  prœ-coœ, 
~coc-is  «  qui  est  mûr  (cuit)  en  pre- 
mière ligne,  précoce,  prématuré  ». 

—  Rad.  coq,  cox,  dont  zî--.  (dans 
-irrr-o))  pour  V./";;/*  (Gr.  141-143) 
m.  s.  est  une  var.,  —  de  même  que 
le  rad.  se.  pac  est  pour  "cvacivi; 

—  cf.  aussi  le  rad.  εφ  dans  εψ-ο  m. 
s.  pour  'ψεψ  (labialisme,  —  (Gr. 
111).  —  Le  sens  primitif  est  difficile 
à  restituer. 

(B.-B.  :  rapprochements  ana- 
logues sauf  pour  ce  qui  concerne  la 
transformation  des  gutturales  pri- 
mitives en  labiales.) 

cor,  cor-'d-is  (n.),  cœur. 

Gomp.  :  — -  sô-cors,  sans  énergie, 
sans  cœur,  apathique,    insouciant, 

Umvehsitiî  de  Lyon.  —  Regna ud. 


lâche,  vë-cors  «  privé  des  senti- 
ments qui  viennent  du  cœur,  in- 
sensé, fou,  méchant  »;  — so-eivè- 
dans  so-cors,  vë-cors,  sont  pour 
un  antéc.  commun  soe,  sve,  appa- 
renté peut-être  au  possessif  indo- 
eur.  Ces  mots  signifieraient  en  con- 
séquence ((  celui  dont  les  sentiments 
sont  siens,  et  non  pas  ceux  de  tous, 
c'est-à-dire  qui  sont  hétérodoxes 
(mauvais  ou  défectueux)  ».  —  cor 
pour  'cor't,  cord  (Gr.  108)  d'où  le 
gén,  cor-'d-is.  —  A  rapprocher  du 
se.  hrt  (antéc.  "'her-eiìm.  s.  (d'où le 
dér.  hrd-nyam,  ^hered-ayamm.s.), 

—  du  gr.  yJr,o  et  vÂxp  pour  */.ίβχρ-':. 

—  Var.  proethnique  antérieure  au 
rhotacisme  :  *κΐ/"αντ,-  d'où  'κε/'Λτς  au 
gén.  *y.i^y.--oz  (Gr.  137);  —  dér.  : 
Y.xp-d-ix  et  ν.χρ-'ζ-χ  m.  s.  ;  —  ail. 
herz  (Jir-z).  —  L'ensemble  de  ces 
formes  indique  un  vocalisme  com- 
plexe (triphtongue)  à  l'origine  (aoa, 
eoe).  —  Sens  primitif  inconnu  ;  peut- 
être  «  enveloppe  (des  organes  in- 
ternes) »  ;  cf.  23rœ-cordia  et  le  sens 
premier  de  Φ'ρ-rrJ. 

(B.-B.  :  rapprochements  analo- 
gues.) 

corbis,  is  (L),  corbeille. 

Prob.  pour  Vor'u-u2\9,  ^corigi-vis 
au  sens  primitif  d'objet  rond  ou 
creux,  —  et,  dans  ce  cas,  parenté 
avec  circ-us  (et  la  famille)  ;  voir  à 
ce  mot. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  corbis.) 

cor-ium,  ii  (n. Ί,  peau,  cuir,  écorce. 
Rad.  cor  au  sens  premier  d'  «  en- 
tourage, enveloppe.  »  —  A  rappro- 
cher surtout  de  yôp-iov  m.  s.  primi- 
tif, —  du  rad.  cor  dans  cor-àn-a 
(voir  à  ce  mot),  —  de  γϋρ-ος  <(  cer- 
cle »,  —  de  ySà-o;.  «  creux,  con- 
cave, enveloppant  »,  —  de  σ^ολ-ίος 
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«  courbé,  tortueux  »,  — de  /.ΛΙ-ό; 
«  courbé,  tortueux,  creux» ,  — de/.s/- 
ε-ό:  «  fourreau,  enveloppe»,  —  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

cor'n-ix,  Îc-is''f.).  corneille,  le  cor- 
beau (  uu  la  corneille  1  en  tant  prob. 
que  oiseau  au  bec  recourbé.  —  Dési- 
gnation de  divers  objets  courbés  ou 
cambrés. 

Dér.  :  —  corn-isc-x  (f.  pi.), 
((  corneilles  consacrées  à  Junon  », 
cf.  /.ΐο-ών-//  m.  s.  ;  — y-Ap-xi,  *•/.ορ-βχ:, 
«  corbeau  » .  —  Voir  au  mot  cor- 
δη-α,  même  famille.  —  Autre  hypo- 
thèse :  vAo-xi  serait  apparenté  à 
v.r,p--jl  «  crieur  »,  à  yop-jc,  «  voix  » 
et  à  la  famille. 
(B.-B.  :  o). 

cor-'n-u,  ûs  (n.),  et  cor-"n-us,  us 

(m.),  corne  (en  tant  que  courbe, 
ou  recourbée). 

Dér.  :  —  corn-e-iis,  a,  um  «  de 
corne  »  ;  —  corne-ol-us ,  a,  um, 
m.  s.  —  corn-ic-ul-um,  i  (n.), 
«  petite  corne.  »  —  Gorap.  :  —  co>'- 
ni-cen,  -cin-is  (m.),  qui  joue  de  la 
corne,  du  cor  ou  de  la  trompe  ; 
trompette  »,  —  rad.  cor,  d'où  cor- 
Ίι-u,  identique  à  celui  a.ecor-ôn-a; 
voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à  cer-n-uus, 
cer-vus,  cor-n-ix,  etc.  Pour  le 
rapport  à  la  finale  entre  cornu  et 
γΑρ-χς  -yJp-x--,  cf.  celui  qui  règne 
entre  5òp-v  et  αορ-βχ-,  —  réduction 
analogue  de  part  et  d'autre  du 
suffixe  final.  —  Cf.  aussi  y:jp-z-ò; 
«  courbé  » . 

(B.-B.  :  explications  partielle- 
ment semblables.) 

cor-ôn-a,  ae  (f.),  couronne  (entou- 
rage). 

Développement  du  rad.  cor,  d'où 
cor-ôn  et  cor-ôn-a,  au  sens  premier 


de  «  tourner,  entourer  »,  —  cf. 
surtout  y.op-M-j-Î;  >'  courbé,  recour- 
bé »,  aussi  «  couronne  »  ;  ainsi  que 
cor-n-uel  la  famille;  pour  le  sens, 
cf.  aussi  στ;'^-αν-ο;. 
(B.-B  :  oV) 

cor-'p-us,  por-is  (n.),  corps  (objet 
tangible),  essence  matérielle  des 
choses,  substance. 

L'idée  primitive  paraît  être  celle 
de  chose  sèche  ou  dure,  —  de  la 
forme  sous  laquelle  les  objets  tom- 
bent individuellement  et  matérielle- 
ment le  mieux  sous  le  sens  du  tou- 
cher; —  en  ce  cas,  parenté  avec 
κάο'φ-2;  «  chose  dure  ou  sèche,  fruit 
mûr  »  —  (p.è.  κάρ-'ττ-ο;  κ  fruit  mûr 
ou  sec?)  »  ;  —  y.xp-O-x/.-éo;  «  dur,  — 
sec  »,  peut-être  aussi  scr-up-us, 
sc'y^-up-id-us  "  caillou,  rocher  (en 
tant  que  dur  et  sec)  »  ;  — -  τ/.ά-ιζ-' ρ-ός 
"  desséché  »  (Gr.  92)  ;  —  χχλ-επ-6ς 
au  sens  primitif  de  "  dur  ■>  au 
physique,  puis  aussi  au  moral. 
(B.-B.  :  0.) 

cor-'t-ex,  -tic-is  (m.),  écorce, 
écaille,  coque,  liège. 

De  la  même  famille  (au  sens  pre- 
mier de  "  entourage,  enveloppe  ") 
que  hor-t-us  et  χοο-'τ-:;  <<  jardin, 
enclos  »  ;  —  voir  aussi  aux  mots 
coh-ors,  scort-um  u  peau  »,  scr- 
ôt-um  "  bourse  »  γορ-^-ή,  «  corde  » 
(Gr.  92)  aussi  y:jo---o;  «  courbé  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cor-'t-in-a,  ae  ι  f.),  vase  rond,  chau- 
dière, cuve,  cercle,  rideau. 

Dér.  eu  égard  au  rad.  cori  de 
cort-ex  (voir  à  ce  mot).  Le  sens 
primitif  commun  est  «  ce  qui  en- 
toure, enveloppe  ». 

(B.-B.  :  0.) 
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cor-usc-iis,  a,  um,  qui  éclate, 
brille,  s'élance,  s'agite. 

Rad.  complexe  ^cor-iix  (Gr.  87)  ; 
parenté  prob.  avec  rad.  se.  rua 
«  briller  »  (pour  cr-ux)  et  lat.  lux 
ra.  s.  pour  Vr-wa?,  *οΊ-ιιχ•,  cf.  aussi 
russ-us  u  rouge  »,  pour  c'r-ux-us, 

—  de  plus  7.ορ-υσσ-ω  au  sens  de 
«  s'agiter,  brandir  (une  arme)  ». 

(B.-B.  :  0.) 

corvus,  i  (m.),  corbeau. 

Pour  *cor-fii)-viis  (Gr.  147),  for- 
mation analogue  à  celle  de  *κορ- 
ών-(/')/;,  «  corneille  λ  ;  —  voir  au 
mot  cor-7i-ix  ;  même  sens  premier  ; 
au  rad.  complexe  cor-7i(ix),  cf. 
'/.op-ov-  dans  -Kop-wj-n. 

(B.-B.  :  0.) 

cor-yl-us,  i  (f.),  coudrier. 

Dér.  :  —  col-ur-n-us^  a,  uni 
c<  relatif  au  coudrier  »;  — rad.  com- 
plexe cor-ul  (cor-yl)  et  cul-ur 
(dans  col-ur-n-us  «  relatif  au  cou- 
drier »)  reposent  sur  un  antéc.  rad. 
commun  *cor-ûr.  —  Sens  premier 
prob.  «  le  flexible;  le  bois  qui  se 
courbe  facilement  ».  —  A  rappro- 
cher en  ce  cas  *<;or-yl-us  de  cor- 
ôn-a,  —  voir  à  ce  mot,  au  moins 
pour  le  rad.  C07\ 

(B.-B.  Empruntaugr.  κφ^λος (?) . ) 

cor-ymb-us,  i  (m.),  ornement 
(grappe  de  lierre,  etc.),  qu'on  porte 
sur  la  tête,  —  qui  forme  sommet, 

—  qui  est  à  la  cime,  —  qui  sert  de 
couronnement. 

Emprunt  au  gr.  -/.óp-Jiio-o;  {*y.op--jv- 
βοζ,  —  Gr.  145);  —  m.  s.,  à 
rapprocher  de  'Μρ-νψ-•η  (*•/.ορ-υν9-^^-η, 

—  Gr,  143);  «  sommet,  couron- 
nement »,  et  de  :  κολ-ο^-ών  (*yS/.-û9- 
/"ων  Gr.   143),   ainsi  que  de  /Sa- 


00-3,-  (ν.3λ-ον-/Ός,  —  Gr.  145), 
«  tronqué,  formant  tête  ».  —  Voir 
aussi  au  mot  cor-ôn-a.  —  L'idée 
première  est  prob.  celle  de  «  cou- 
verture, toiture,  sommet  »,  d'où  pa- 
renté avec  clep-o  et  la  famille  (voir 
à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

cos,  côt-is  (f.),  rocher  escarpé, 
d'où  pierre  (à  aiguiser).  Voir  au 
mot  côt-es. 

c5t-ës  et  caut-ës,  is  (f.),  rocher 
escarpé,  pierre,  caillou. 

Sens  premier  très  probable  «  cre- 
vasse, précipice,  escarpement,  ro- 
cher abrupt,  etc.  ».  —  Dans  cette 
hypothèse,  parenté  avec  le  rad.  du 
gr.  yy.a-u.y.,  γ^.{σ)-ος  «  gouffre  », 
cf.  aussi  yxjy-o;  «  vide  »,  surtout 
pour  le  vocalisme  radical,  au  sens 
premier  de  «  coupure,  cassure, 
fente  »  ;  cf.  aussi  cad-o,  cœd-o, 
câd-o;  —  caut-ês  ou  côt-ês  est  un 
dérivé  de  *côts,  cas  ;  pour  l'évolu- 
tion du  sens,  cf.  nipês  au  mot 
rump-o. 

(B.-B.  :  0.) 

cost-a,  ae  (f.),  côte,  flanc. 

Origine  obscure.  Prob.  toutefois 
au  sens  primitif  de  κ  courbe  »  (eu 
égard  à  la  forme  convexe  des  côtes) 
ou  de  «  enveloppe  »,  l'ensemble  des 
côtes  entourant  les  intestins.  Dans 
l'une  et  l'autre  hypothèse,  à  rappro- 
cher surtout  de  cust-os  (voir  à  ce 
mot;  ((  qui  cache,  couvre,  —  qui 
garde  ».  Cf.  aussi  x-Jot-u  «  vessie, 
poche  (enveloppe)  »;  — /.h-.-r,  α  pa- 
nier »  ;  cot-id-a  «  vase  pour  la  mesure 
des  liquides  ».  Voir  au  mot  cist-a. 
(B.-B.  costae  p.  è.  pour  con-si- 
tae  ((  celles  qui  sont  placées  en- 
semble ».) 


—  68 


coth-ur-'n-us,  i,  cothurne,  cliaus- 

Priraitiv.  «  enveloppe».  Emprunt 
au  gr.  -/.όθ-νρ-ν-οζ;  —  dévelop.  du 
ra^.  de  ciii-is  (et  scut-um)  au  sens 
de  «  couvrir  »  (voir  à  ce  mot)  ;  — 
cf.  aussi  (avec  nasale  conservée), 
—  y.h9-7.o-0Q  «  escarbot  »  (à  cause  de 
sa  carapace),  —  /oVj-j  «  vase  »,  — ■ 
γ.ονο-•Α-ος  «  grosseur  formée  par  les 
articulations  ».  Cf.  l'étymologie  des 
mots  signifiant  «  tortue  »  ;  voir  aussi 
à  canth-us  et  les  formes  réunies  au 
moicad-us. 

(B.-B.  :  0.) 

cotur'n-ix,  ic-is  (f.),  caille. 

Rad.  complexe  *col-ur-van,  passé 
au  féminin  par  l'adjonction  du  suf- 
fixe ix.  —  Peut-être  cot-ur-  pour 
*con-tiii\  var.  de  can-tor  (voir  au 
mot  can-o  et  Gr,  122);  la  caille 
serait  «  la  chanteuse  ». 
(B.-B.  :  0.)     . 

covïn-us,  i  (m.),  char  de  guerre  des 
Bretons  et  des  Belges  ;  char  en  gé- 
néral. 

Peut-être  pour  *co{p)-vln-us;  — 
parenté  possible  avec  le  gr.  xóf-rj- 
ος  «  corbeille  »  ;  voir  en  ce  cas  aux 
mots  cîcp-a,  scyph-us.  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

cox-a,  se  (f.),  hanche,  cuisse. 

Inséparable  (ainsi  que  cox-end-ix 
«  hanche,  cuisse»,  d'où  le  dér.  cox- 
cnd-ïc-us  «  boiteux  »)  de  cox-us, 
cox-ô(n)  «  boiteux  »,  cox-ig-o  «  boi- 
ter »,  —  cf.  aussi  σκά(^-ω  (rad.  pri- 
mitif *G/.xi,  —  Gr.  97)  «  boiter  »  ; 
κοχ-ών-•/3  «  hanche  »  et  peut-être 
lat.  cat-ax  «  boiteux  ».  —  Le  sens 
premier  «  boiter,  osciller  »,  semble 
se  rapporter  aux  mouvements  plus 
ou   moins  saccadés  de  la  cuisse  ou 


do  la  hanche  d'une  personne  qui 
marche.  Appartient  à  la  même  fa- 
mille :  ■/Λ'/•/'/Αζ-',ο  <(  remuer  les  han- 
ches ». 

(B.-B.  :  o.) 

c'r-ab-'r-ôin),  ôn-is  (m.),  frelon. 

Probabl.    au    sens    premier    de 

«  bruyant  »   et  apparenté  au  rad. 

cr-ep  de  cr-ep-o  (voir  à  ce  motj. 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-âp-ul-a,  se  (f.),  vertige  causé  par 
l'ivresse,  ivresse. 

Emprunt  populaire  (?)  au  gr.  κ'ρ- 
χι-ΰχ/-•η  m.  s.  —  Combinaison  prob. 
du  rad.  yJç-y.t-  au  sens  de  «  tête  »  et 
d'un  dér.  apparenté  au  rad.  τταλ, 
--Al  au  sens  d'  «  agiter,  tourner  ». 

—  Au  sens  propre  «  ce  qui  agite  la 
tète,  ce  qui  donne  le  vertige  ».  — 
Florus  :  subinde  crapula  et  ca- 
pitis  errore  lapsare. 

(B.-B.  Emprunt  au  grec.) 

c'r-âs,  adv.,  demain. 

Dér.  :  —  cr-ast-in-us  «  de  de- 
main ».  — Au  double  point  de  vue 
phonétique  et  sémantique,  l'origine 
de  cette  famille  est  obscure  :  voir 
toutefois  au  mot  heri. 

((B.-B.  :  0.) 

c'r-ass-us,    a,    um,    gros,    gras, 
épais. 

Prob.  pour  \'er-ax-us  (Gr.  90) 
au  sens  premier  de  «  étendu, 
accru  »  ;  —  Même  famille  que 
cr-esc-o  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  aussi 
g'r-oss-us  et  g'r-ex  (voira  ces  mots, 

—  Gr.  95). 
(B.-B.  :  0.) 

c'r-ât-ër,     ër-is    (m.),    vase    pour 
boire,  coupe. 

Emprunt  au  gr.  x.'p-a-rr/o  m.  s. 
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pour  ^ -Λ  p-xj-xTiO .  —  Rad.  κ'ρ-αν  cf. 
le  participe  se.  kïr-n-as  au  sens 
de  «  séparer,  étendre,  répandre, 
verser  ».  —  La  coupe  est  vraisem- 
blablement ((  celle  qui  verse  le  breu- 
vage ».  —  Cf.  aussi  -Ac-hj-r,  «  sour- 
ce »  et  Y-îp-y-vv-jiM  ((  couler,  verser  » , 
d'où  «  mêler  ». 
(B.-B.  :  0.) 

c'r-ât-ës,  is  (f.),  claie,  treillis,  pa- 
nier, bouclier,  fascine. 

A  rapprocher  de  -/.ΰρτ-ος  (subst.) 
«  tout  objet  tressé  et  convexe  :  nasse 
de  pêcheur  »  ;  γ.ΰρ'τ-ος  adj.  «  courbé  » 
■λύρ'τ-η  «  nasse,  crible,  tamis  »,  κυ^- 
'τ-ίχα  bouclier  convexe  » ,  /.χρ-'τ-^'λ-ος 
«  panier  ». 

(B.-B.  :  o.) 

c'rëber,  -b'ra,  b'r-um,  qui  s'ac- 
croît ou  qui  s'est  accru;  nombreux, 
fréquent,  gros,  épais. 

Pour*cr-é(g)-ver(Gr.  143)  ;  rad. 
*c'r-ex  identique  à  l'origine  à  celui 
de  c'r-esc-o  (Gr.  87)  au  sens  de 
«  s'étendre,  croître,  grandir,  gros- 
sir, etc.  »;  cf.  Rnssi  c'r-éf g J-me72i- 
wn  (Gr.    153)  «  accroissement  ». 

(B.-B.  :  crëher  signifie  littéra- 
lement «  qui  croît  ».) 

c'r-ë-do,  is,  crèdidi,crèditumy  cre- 
dere, croire. 

cr-ë-di-tum,  i  (n.),  part,  passé, 
passif  pris  comme  substantif  «  objet 
d'uneremise  avec  croyance,  cette  re- 
mise sera  rendue,  dépôt,  créance  ». 
—  cr-ë-di-tor,  ôr-is  «  celui  qui 
confie  ou  qui  prête  une  somme  d'ar- 
gent avec  croyance  dans  la  bonne 
foi  de  l'emprunteur  ».  —  cr-ë-d-o 
pour  *cr-ëd-do  combinaison  (qui 
remonte,  ce  semble,  à  la  période  d'u- 
nité) de  c'r-ëd  (cf.  se.  rr~ath  «  ce 
qui   attache,   attachement  »)  et  du 


verbe  do  (dare)  «  donner  »,  — 
littér.  «  donner  sa  foi,  s'attacher  », 
cf.  l'évolution  sémantique  de  fid-cs 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  adoptent  l'explication  de 
J.  Darmesteter  qui  voyait  dans  le 
rad.  crëd  un  subst.  neutre  signifiant 
«  cœur  ».) 

c'rem-o,  as,  brûler,  faire  brûler,  em- 
braser. 

Origine  obscure.  Peut-être  rad. 
a  rem  pour  ^cr-emp  var.  de  cr-ep 
dans  c'r-ep-o  (Gr.  124  et  125),  au 
sens  primitif  commun  de  «  craque- 
ter, pétiller  »  ;  voir  à  ce  mot  et  cf. 
lat.  cr-eni-ium  «  bois  sec,  brou- 
tilles »,  —  ce  qui  pétille,  ce  qui 
allume)  ? 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-ep-usc-ul-um,  i  (n.),  crépus- 
cule (obscurité)  eu  égard  au  jour 
qui  approche. 

A  rapprocher  de  cr-ep-er-us 
(arch.)  au  sens  de  «  obscurité  », 
proprement  «  ce  qui  couvre,  ce  qui 
enveloppe  ».  —  Se  rattachent  à  la 
même  famille  κ'ο-υ;:τ-ω,  y,yl--j~--ui 
au  sens  primitif  de  «  couvrir  »  ; 
clep-o  au  sens  de  «  cac:  er  »  ;  —  voir 
aussi  au  mot  cr-ep-id-a  «  san- 
dale »  et  la  famille;  cf.  pour  le  sens, 
le  rapport  de  scut-um  «  bouclier  » 
avec  le  gr.  σνΑ--ο;  «  obscurité  ».  - 
(B.-B.  rappellent  une  étymologie, 
inadmissible  d'ailleurs,  indiquée  par 
Varron.) 

c'r-e-o,  as,  créer,  produire. 

Rad.  (réduit  à  la  finale)  c'r(?-f«^  cf. 
se.  Kr-n(lier-en),  m.  s.  ;  gr.  κ'ο-αν 
dans  y,' ρ-χν-τ-ηρ  «  producteur  »;  z'^o-^tv 
dans  χ,'ρ-χίν-ο  «  faire  »,  etc.  —  Voir 
aussi  aux  mots  Cer-ës  et  c'rëber. 
(i).-B.  :  creare  est  de  la  même 
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famille  que  crescere  dont  il  est  en 
quelque  sorte  le  causatif.) 

c'r-ep-id-a,  8e(f.),  sandale,  soulier, 
chaussure  (enveloppe  du  pied). 

Insépar.  du  gr,  κ'ρ-/;π-/ς  c  chaus- 
sure »  pour  V|0-y3x.-/'£;(Gr.  143);  sens 
premier  «  enveloppe  »  et  «  base  »  = 
ce  qui  est  sous  le  pied  ;  cf.  circ-us  ; 
voir  à  ce  mot  de  même  famille. 
(B.-B.  Emprunt  augr.  -ψητάς.) 

c're-'p  ìd-5(n),  in-is  (f.),  base. 

Pour  *cr-ec-vïd-ô(n),  cf.  cr-ep- 
id-a  au  même  sens  et  le  gr.  -/rj-r^r.- 
ώ-6-ω  «  baser,  fonder  ». 

(B.-B.    :  o.   Mêmes    rapproche 
ments.) 

c'r-ep-o,  as,  -ui,  itimi,  «re,  éclater, 
craquer,  résonner,  pétiller. 

Gomp.  :  —  dé-c  r-ep-i-tus ,  a,  um 
«  décrépit,  usé,  vieilli  ».  Le  sens 
actuel  a  probablement  comme  point 
de  départ  une  expression  telle  que 
vox  decrepita  «  une  voix  qui  s'é- 
teint, qui  va  cesser  de  se  faire  en- 
tendre »;  —  cf.  la  glose  «  decrë- 
pitiis  ΐν.τΓΐ-νευ-κώς  ;  —  aussi  cr-ep- 
imd-iaorum  (n.  pi.)  «  hochets 
bruyants,  sistres  ».  —  Rad.  cr-ep 
pour  *c>-ec-i;  (Gr.  143),  à  rappro- 
cher de  y'rj-v/.  dans  κ'ο-εκ-ο)  «  réson- 
ner »  et  de  l'ail,  lir-ach-en  α  bruit, 
son  écla-tant  » . 

(B.-B.  Le  sens  primitif  est  «  écla- 
ter )).) 

c'r-ët-a,  ae  (f.),  craie,  terre  blanche, 
blanc  de  céruse,  céruse. 

Rad.  cr-èt,  var.  possible  de 
*ccr-ux^  cèr-iiss  (Gr.  100,  seqq.) 
dans  cér-uss-a  «  blanc  de  céruse  <>  ; 
cf.  aussi  cor-usc-us  (Gr.  87)  au 
sens  de  «  brillant,  blanc  ». 
(B.-B.  :  0.) 


c'r-ïn-is,  is  (m.),  boucle  de  che- 
veux, cheveux. 

Au  sens  de  «  enroulé,  frisé  »  ;  — 
cf.  surtout  cor-àn-a  (voir  à  ce  mot) 
et  ^,ορ-ων-ίς  «  recourbé  » . 
(B.-B.  :  0.) 

c'r  isp-us,  a,  um,  crépu,  frisé,  on- 
dulé, ridé. 

Prob.  du  rad.  *c'r-iX'  (d'où 
criss-o  «  se  tortiller  »)  *c'r-ix-vus 
(Gr.  87  et  143);  —  cf.  surtout 
circ-us  et  cirrus  (voir  à  ces  mots)  ; 
aussi  γ'ρ-ίψ-ο;  pour  *'/p-ix-J^oç  au 
double  sens  de  ((  filet  »  (enveloppe) 
et  de  «  énigme  »  (paroles  dont  le 
sens  est  comme  enveloppé),  — 
explication  analogue  pour  '/p-Œ-'jç 
«  filet  >»,  '/p-jTi-ó;  «  crochu  ».  Pour  le 
rapport  des  initiales  (κ-'/),  voir  Gr. 
95. 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-ist-a,  se  (f.j,  crête,  aigrette, 
huppe;  aussi  casque. 

Origine  obscure.  Peut-être  à  rap- 
procher de  κ2:-νς  (κοο-,/9)  «  casque  » 
et  de  cr-ust-a  «  enveloppe  »  (voir 
à  ce  mot)  ;  le  sens  de  «  casque 
(enveloppe)  »  parait  primitif. 
(B.-B.  :  0.) 

c'r-it-ic-us,  a,  um,  critique  (au 
sens  propre,  celui  qui  discerne  entre 
des  choses  différentes,  appréciateur, 

juge). 

Emprunt  au  gr.  κ'ο-ίτ-ίκ-ο'ς,  m.  s. 
Λ'ΌΙγ  au  mot  cer-n-o. 

c'r-ôc-io,  ïs,  ïre,  croasser. 

A  rapprocher  de  κ'ρ-ΐ'κω-  «  frap- 
per, faire  résonner,  bruire  ».  Cf. 
aussi  -/ρ-χζ-ω  (rad.  χρ-χζ)  α  crier  »  ; 
'/."ρ-ώξ-ω  (rad.  *κ'ο-ωξ)  «  croasser  »  ; 
•κ'λ-'Όζ-ω  (rad.  κ'ο-ωξ)  «  glousser  », 
lat.  g'I-Oc-i-o,  m.  s.,  ail.  k'r-ach-en 
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«  craquement  »  ;  voir  aussi  au  mot 
c'r~ep-o. 
(B.-B.  :  0.) 

crocodïlus,  i  (m.),  crocodile. 

Dér.  :  —  crocod'd-ln-a,  se  (f.i, 
«  argument  captieux  ».  Emprunts  au 
gr.  γ.ρον^ΑζίΙος  «  crocodile  »  et  v.oo- 
y.odeD-iv-o;  «  argument  captieux  ». 

—  Peut-être  pour  *-/p-oy.-o--r,o-sç  (k 
rapprocher  du  lat.  cir-c-i-tor)  au 
sens  premier  de  «  qui  circule,  celui 
dont  l'allure  est  tortueuse,  en  zig- 
zag ».  —  Voir  au  mot  cir-c-us: 
même  famille. 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-oc-us,  i(m.  f.),c'r-ocuin, i  (n.), 

safran. 

Emprunts  au  gr.  -/'o-oV.-oç  et  κ'ο- 
όν.-ον  «  safran  ».  —  Le  sens  primitif 
de  ces  mots  est  «  courbé  »,  — même 
famille  que  cii^'c-usei  cirrus  ("cir- 
's-iisi,  et  que  ■/p-i/.-oq  «  anneau  »  (avec 
application  initiale  à  différents  ob- 
jets de  forme  circulaire,  et  principa- 
lement à  l'étamine  des  fleurs  en  tant 
que  recourbée).  Exemples  :  cirrus 
((  boucle  de  cheveux,  filament  des 
plantes»  ;  —  -/ρ-όσσ-ος  «  frange  »; 

—  ■/.' p-óz-r,  «  flocon  de  laine  »  ;  — 
■/.' p-oy.--Ji  «  duvet  d'un  tissu  laineux  » , 

—  d^où,  à  cause  de  la  couleur  jaune 
de  l'étamine,  κ'ο-ο/.-ΐς  au  sens  de 
«  safran  »  et  γ.ιρρός  (cf.  cirrus)  à 
celui  de  «  jaunâtre  ». 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-ûd-us,  a,  um,  cru  (au  sens  pre- 
mier piquant,  âpre,  cuisant,  dur). 
Dér.  cr'-âd-èl-is,  is,  e  «  dur  ι  au 
moral),  âpre,  cruel  ».  —  Rad.  c'r- 
âd  au  sens  premier  complexe  de  «  pi- 
quant, cuisant,  dur,  etc.  »  De  la 
même  famille  que  car-'d-u(n),  car- 
'd-uus  (voir  à  ces  mots). 


(B.-B.  Parenté  probable  entre 
cruor  e\.  crùdus.) 

c'r-u-mën-a,  œ  (f.),  bourse  (enve- 
loppe). 

Pour  *c'r-un-vèn-a  (Gr.   145)  ; 

—  cf.  γρυ-μίχ  «  coflre»(*-/Vo--jv-/"c-:z); 

—  idée  de  «  entourer,  envelopper»  ; 
voir  au  mot  cor-δη-α. 

(B.-B.  :o.) 

c'r-u-or,  5r-is  (m.),  sang  répandu. 

Dér.  c'ru-ent-us,  a,  um  ».  san- 
glant >K  —  Origine  douteuse.  — 
Peut-être  pour  *cr-à{dj-iOr  auprès 
de  c'r-ûd-us  (voir  à  ce  mot);  — 
ou  bien  à  rapprocher  de  χ'ο-ώ;, 
■/'p-iM--6;  (rad.  χ',^-ωτ)  au  sens  de 
«  chair,  carnation  ». 

(B.-B.  Rapprochent  cruor  de 
crûs,  crûr-is.) 

c'r-ùs,  c'r-ûr-is  (n.),  jambe. 

Rad.  simple  c'V%  *5c'/\  En  rapport 
étymologique  prob.  avec  a/J.ip-rji 
((  sauter  ».  —  Pour  la  relation  des 
initiales  dans  les  formes  comparées, 
voir  Gr.  92  et  93.  —  Le  sens  premier 
est((  s'agiter,  sauter  »,  —  lesjambes 
sont  les  membres  qui  se  meuvent, 
et  par  conséquent  qui  sautent,  va- 
cillent. 

(B.-B.  Rapprochent  le  gr.  y.péxq 
«  chair  ■>  et  le  se.  krav/s,  «  chair 
crue  ».) 

c'r-ust-a,8e  (f.),  croûte  (couver- 
ture, enveloppe). 

Voir  au  mot  scr-ot-um  au  sens 
primitif  de  «  enveloppe  »  i^Gr.  92)  et 
scoi'-  t-um  «  peau,  cuir  »  (enve- 
loppe). 

(B.-B.  Rapprochent  avec  vrai- 
semblance y.' ρ-ίσ-.-χ/Ι-ζς  «  glace  » 
(en  tant  que  recouvrant  d'une  croûte 
la    surface     de    l'eau    gelée);    on 
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ne  saurait  guère  du  reste  en  séparer 
•/p-j-oç  ('  froid  »,  pour  *-/ρ-υ(σ)-ος.) 

c'r-ux,  c'r-uc-is  (f.),  croix,  —  sens 
premier  probable,  pieu. 

Pour  *c?'-uœ,  cf.  χ^ο-ας  au  sens 
de  «  pieu  »  {morceau  de  bois  aiguisé 
afin  qu'on  puisse  le  planter  dans  le 
sol).  Une  autre  hypothèse  moins 
vraisemblable  consisterait  à  ratta- 
cher c'r-ux,  au  sens  de  <-  traverse  », 
à  la  famille  de  l'ail,  schrag  «  de 
travers  ». 

(B.-B.  :  0.) 

c'r-ypt-a,  œ  (f.),  crypte,  caveau, 
souterrain. 

Emprunt  au  gr.  κ'o-■jπτ-•//,  m.  s., 
—  cf.  κ'^ο-υ-τ-ω  au  sens  de  «  cacher, 
envelopper,  enfermer  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

cub-i-tum,  i  (n.),  coude,  coudée 
(l'avant-bras,  y  compris  l'articu- 
lation supérieure). 

Au  sens  premier  «  (le  membre), 
qui  s'incline,  se  courbe  ».  —  Pour 
la  famille,  voir  au  mot  euh- ο  (rad. 
commun  cub)  et^  pour  la  significa- 
tion, cf.  'α'/κ-ών  «  coude  »  (rad.  α•/κ 
«  courber  »,  cf.  lat.  ang~o ;^<ο\ν  à 
ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

cub-o,  as,  -?</,  iium^  are,  être  cou- 
ché, pencher. 

Le  sens  premier  des  rad.  cianb, 
cub  est  ^^  se  séparer,  s'étendre,  s'in- 
cliner, s'appuyer,  appuyer,  sou- 
tenir, se  coucher,  tomber  ».  —  Cf. 
rad.  se.  sknmbh,  skabh  au  sens  de 
«  s'appuyer,  appuyer  »  ;  —  gr. 
σκ•/7πτ-ω,  σν-τικτ-οαχι,  au  sens  de  «  s'ap- 
puyer»; σκ/ν.-τ-'.)  m.  s.;  —  κ•Jπτ-ω 
((  se  coucher,  s'abaisser,  pencher»; 
—  κυ'ν-ο'ς  Ί  courbé,  penché,  voûté  ». 


—   Pour  le   rapport   des    initiales 
(sc-c),  voir  Gr.  92. 
(B.-B.  :  0.) 

cucûlus,  i  (m.  ),  coucou  (oiseau). 
Rad.  eue,  auprès  du  gr.  κο'κ-κυς 
«  coucou  ». 

(D'après  B.-B.,  onomatopée.) 

cuc-ull-us,  i  (m.  ).  capuchon. 

En  rapport  étymologique  probable 
avec  κυ'κ-'λ-ος  au  sens  primitif  com- 
mun de  <'  objet  circulaire  »  ou  «  en- 
veloppant ».  —  Voir  aussi  au  mot 
eing-o,  au  sens  d'  «  entourer  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cucum-a,  œ  (f.).  marmite. 

Pour  *cue-un-va{(jv.  145),  rad. 
eue,  var.  probable  de  coq  dans 
coq-u-o ;  voira  ce  mot.  Idée  primi- 
tive commune  «  cuire,  faire  cuire  ». 
—  Peut-être,  et  plutôt,  à  expliquer 
comme  cuc-uU-us  :  rad.  eue  au  sens 
de  «  envelopper,  contenir  ».) 
(B.-B.  :  0.) 

cucum-is,  is  (m.)   et   cucum-er, 

er-is  (m.),  concombre  (ainsi  ap- 
pelé à  cause  de  sa  forme  cylin- 
drique). 

Pour  *euc-un-vis,  littér.  *<  l'ar- 
rondi »  (fruit)  ou  «  l'enveloppant  » 
(tige)  (Gr.  145)  ;  à  rapprocher 
dans  les  deux  hypothèses  de  cic- 
inn-us  et  de  cing-o.  —  Voir  à  ces 
mots  et  cf.  aussi  rad.  eue  dans  cuc- 
ull-us,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

cucurbit-a,  se  (f).  courge. 

Origine  douteuse.  —  Peut-être 
développement  avec  redoublement 
('cu-cur-ï'it-a)  d'un  primitif  appa- 
renté à(;^o>'-/y/.ç(vt)iràce  niot)au  sens 
originaire  d'objet  rond  ou  arrondi. 
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—  Le  gr.  correspondant  pour  le  sens 
κΐλο'κυν^Λ,  — est  peut-être  pour  *κο(κ)- 
'λ-3κ-•ν;ν9-α  (Gr.  156)  et  dans  ce  cas 
parenté  avec  le  rad.  de  κυ'-/.-'λ-3ς. 

(Β. -Β.  :  ο.) 

cûd-o,  is,  i,  càsum,  cûdere^hâHre, 
frapper,  forger. 

Corap.  :  —  in-ciis,  nd-is{{.)  c<  en- 
clume, ce  sur  quoi  on  forge,  ou  l'on 
frappe  ».  —  Rad.  cuci  pour  *scàd 
(Gr.  92),  à  rapprocher  des  rad.  se. 
ksud,  ksôd  (Gr.  87  et  89),  cud- 
côd  »'  pousser,  battre,  frapper  »  ; 

—  cf.  aussi  Y,r,^-'j)  u  maltraiter, 
blesser  »,  ainsi  que  cxd-o  et  la 
famille  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

culcita,  œ  (f.),  coussin,  matelas. 

Pour  cul-c-il-a,  prob.  au  sens 
premier  de  «  enveloppe,  couver- 
ture »,  eu  égard  à  ce  que  renferme 
la  cidcita  (la  literie),  etc.,  qu'elle 
contient.  —  Cf.  au  rad.  complexe 
cul-c  le  rad.  cal-ig-  dans  cal-ig-a 
(voir  à  ce  mot).  —  Cf.  aussi  /S/.-y-i/.- 
ov  «  colchique  »  (plante  dontla  fleur 
esten  forme  de  calice),  ainsi  que 
χύΐ-ι'ξ  «  vase  )',  etc. 

(B.-B.  :o.) 

cûl-e-us,  cull-e-us,  i  (m.),  sac  de 
cuir,  outre. 

Inséparable  du  gr.  /.ολ-ε-ός  (prob. 
pour  *•/.•Λ~ε{σ)-ΰς  (ion.),  χο•Λ-ε-6ς) 
<i  fourreau,  gaine ,  enveloppe  ".  — 
Voir  au  mot  côl-uni  et  la  famille. 

(B.-B.  :  0.) 

cul-ex,  ic-is  (m.),  cousin,  mou- 
cheron. 

\oiY  au  mot  caV-x  dont  cul-ex 
estunevar.  (Gr.  59)  au  sens  primitif 
de  «    insecte  qui  pique,  blesse   ". 

(B.-B.  :o.) 


cul-'p-a,  se  (f.),  faute,  dommage, 
mal. 

Prob.  apparenté  avec  le  grec  yyX- 
ε-ός  (Gr.  93)  au  sens  de  u  ce  qui 
cause  du  dommage^  du  mal,  de  la 
douleur,  de  la  peine  » .  —  Voir  aussi 
au  mot  columis;  même  famille. 

(B.-B.  :  0.) 

cul-ter,  t'r-i  (m.),  couteau. 

Rad.  cul,  var.  probable  de  ctir 
dans  cu7^-tus  (voir  à  ce  mot) .  —  avec 
le  suffixe  ter  des  noms  d'ageut  (ou 
d'instrument,  au  masc.  )  ;  se  rattache 
aussi,  en  tenant  compte  du  lambda- 
cisme  (Gr.  138),  au  rad.  xsto  de 
κΐί'ρ-ω  «  couper  ». 

(B.-B.  :  0.) 

cum,  prép.  et  préfixe,  avec. 

En  comp.  devant  les  labiales  b, 
on,  p,  cum  apparaît  sous  la  forme 
com  :  com-bOr-o  «  je  brûle  »  ;  com- 
mïit-o  <*  j'échange  »  ;  compar-o- 
«  j'acquiers  ».  Cum  apparaît  sous 
la  forme  con  devant  <?,  d,  f\  g^ 
j,  q,  s,  t,  V  :  con-clâm-o  «  je 
crie  avec  d'autres  »  ;  con-dàc-o 
<'  je  rassemble  »  ;  con-fer-o  «  je 
confronte  »  ;  con-ger-o  «  j'ac- 
cumule »  ;  coii-jux  <i  époux  ou 
épouse  »  ;  con-qulr-o  <*  je  con- 
voque »  ;  con~slern-o  «  je  dis- 
perse »;  con-tin-eo  ><  je  contiens  »  ; 
con-ven-io  «  je  viens  avec  » .  —  Cum 
assimile  le  m  final  devant  /,  n,  r  : 
coÎ-lig-o  u  je  rattache  »;  coîi- 
necl-o  ('je  relie  »  ;  cor-ripio  «  je 
ramasse  w.  —  Cum  apparaît  géné- 
ralement sous  la  forme  co(mi  devant 
une  voyelle  :  co-eo  «  je  me  réunis 
à  ^^,àO\xco-etus  u  réunion  »;  cng-o 
«  je  rassemble  »,  etc.  —  Cf.  l'éli- 
sion  prosodique  qui  est  de  règle 
après  un  m  final  suivant  une  voyelle 
et  précédant  un   mot  commençant 
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par  une  autre  ΛΌyelle.  —  Cum 
devant  le  groupe  gn  apparaît  sous 
la  forme  co~  :  co-gnosc-o  "  j'ap- 
prends »,  etc.  —  Dér.  : —  con-tra 
adv.  et  prép.  (d'après  l'analogie  de 
intray  extra).  — Evolution  du  sens  : 
((  avec,  solidairement,  proche,  con- 
tre, vis-à-vis,  par  opposition  à,  con- 
trairement ».  —  Cum  (pour *scum, 
Gr.  92)  est  très  probablement  une 
var.  de  quum  et  de  que,  en  tant  que 
formes  adverbiales  issues  du  pron. 
relatif,  au  sens  pron.  indéfini  de  «tel, 
tellement»,  et  par  extension  «  sem- 
blablement,  avec  ».  Exemple  -.pater 
mater  que  =  «  le  père,  la  mère^^a- 
reillement  »  =  «  le  père  etisi  mère  ^ . 

—  Pour  le  rapport  de  cum  et  de 
que,  cf.  surtout  les  postpositions 
correspondantes  représentées  par 
les  locutions  :  1°  nobiscum,  2°  pa- 
ter 7ììater  que.  —  Formes  voisines  : 
se.  sam  por  *xam,  m.  s.  (Gr.  90); 

—  se.  sam-as  dérivé  de  sam  au 
sens  de  «  semblable  »  ;  cf.  gr.  ς-Jv, 
σίν  ((  avec  »  (dérivé  Ιυν-ο'ς  «  sem- 
blable, commun  »),  —  dérivé  paral- 
lèle :  Koi-j-6;,  pour  *σ•/,οιν-6ςτη.  s.  ;  — 
adv.  aux  pour  *σχ[χα  «  ensemble  », 

—  cf.  encore  οα-ός,  ou-ci-oc,  ου.-χ/.-6ς 
etc.  au  sens  de  «  semblable  »  et 
finalement  les  formes  latines  : 
^s(v)im~ul  «  ensemble  »;  sem-el 
«  d'une  fois,  ensemble  »  ;  si  -il-is 
<(  semblable  ». 

(B.-B.  Nulle  parenté  entre  la 
prép.  ciim  et  la  conjonction  quom 
ou  cum.) 

cum-ul-us,  i  (m.),  amas,  monceau. 

Dérivé  probable  de  cum,  au  sens 
premier  de  «  réunion  »  ;  à  rappro- 
cher surtout  du  gr.  ou-ù.-z;  «  ras- 
semblement, troupe  »,  et  voir  au  mot 
ctim. 

(B.-B.  :  0.) 


cun-ae,  arum  (f.),  berceau. 

Dér.  :  —  cun-a-bula  et  in-cun- 
(i-hula,  ârum,  m.  s.  —  Origine 
obscure.  — A  rapprocher  peut-être 
de  κάν-είον  et  /Λν-ζον  «  corbeille  d'o- 
sier »,  de  Y.TJvx  «  roseau  »  et  surtout 
de  c7/3îv-3;  (Gr.  92)  au  sens  de  «  ber- 
ceau, corbeille  de  jonc  ». 

(B.-B.  :  0.) 

cun-e-us,  i  (m.),  coin,  objet  tran- 
chant, aigu  ou  pointu,  ou  de  forme 
triangulaire. 

Même  origine  que  côn-us  (voir 
à  ce  mot)  ;  cf.  aussi  peut-être  γύν-Ίχ 
«  angle,  coin  ». 

(B.-B.  :  0.) 

cun-ic-ul-us,  i  (m.),  terrier,  cavité; 
d'où  lapin,  —  animal  qui  se  loge 
dans  des  terriers. 

Bad.  cun  à  rapprocher  de  yy^v-ος 
«  creux  »  de  -/.εν-ός  m.  s.,  de  χ.ΐν-εών 
«  cavité  "  et  de  cavus  pour  *ca(n)- 
vus  m.  s.  ;  voir  à  ces  mots  ainsi 
qu'à  cav-e-a. 

(B.-B.  :  0.) 

cunn-us,  i  (m.),  parties  génitales  de 
la  femme. 

A  rapprocher  peut-être  du  mot 
cavus. 

cûp-a,  se  (f.),  tonne,  tonneau,  vase 
de  bois  pour  le  vin. 

Cf.  gr.  κΐ;'7:-£λλ-5ν  «  coupe,  vase  à 
boire  »,  —  cf.  aussi  cap- /s  et  ca])- 
cd-ò[n),  cap-id-ul-a  <*  vase  (coupe), 
tasse  »,  cap-ul-a  m.  s.  ;  et  peut-être 
cap~ul-us  au  sens  de  »  cercueil  ». 
De  la  même  famille  ainsi  que  celle 
de  caps-a.  cymb-us,  scyph-us  (voir 
à  ces  mots). 
(B.-B.  :  0.) 
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cup-i-o,  is,  -Ivi^  li,  ïtwn,  -ere,  dé- 
sirer, éprouver  de  la  passion  pour. 
Rad.  cup,  var.  eu  égard  au  se, 
kup-kôp  «  irriter ,  exciter  »  ; 
ksuhh-ksôbh  (Gr.  87  et  92),  «  agi- 
ter, secouer,  pousser  »  ;  ksip-ksêp 
«  mettre  en  mouvement,  lancer  ». 
—  Cf.  aussi  σκώπτ-ω  c  exciter, 
piquer,  railler  »  et  κο'-τ-ο)  au  sens 
de  «  pousser  ».  Sens  général  ini- 
tial <(  exciter,  piquer,  pousser  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cup'r-ess-us,  i  (f.),  cyprès. 

Inséparable  du  gr.  'y:J--L•-taa-oz 

m.  s.  ;  prob.  apparenté  à  la  famille 

réunie  au  mot  cusp-is;  le  cyprès 

serait  l'arbre  aux  feuilles  piquantes. 

(B.-B.  :  0.) 

cûr-a,    se  (f.),    occupation,  admini- 
stration, soin,  souci. 

Dér.  :  —  cnr-o,  as  «  administrer, 
soigner,  s'occuper  de  ».  —  A  ran- 
ger prob.  dans  la  même  famille  : 
së-cûrus,  a,  imi  «  tranquille,  sans 
souci  »;  — prob.  aussi  ciir-ia,  se 
(f.),  curie,  subdivision  du  peuple 
romain  eu  égard  à  l'administration 
religieuse  ;  d'où  temple,  lieu  de  réu- 
nion du  sénat  romain,  —  cûr- 
i-ô(n),  ôn-is  «  curion,  prêtre  d'une 
curie  ».  —  La  curie  est  l'organisme 
politique  et  religieux  qu'administre 
le  curion.  — Rad.  car;  arch.  coer, 
coir;  cf.  volsque  cover -ia  =  lat. 
cùr-ia.  —  A  rapprocher  du  rad. 
se.  kar-kur  (*kvar,  aussi  skar,  — 
Gr.  59  et  92)  au  sens  de  «  faire, 
vaquer  à,  s'occuper  de  »  (voir  au 
motcV-e-oj,  cf.  aussi  se.  kr-'n  dans 
kr-n-ômi;  gr.  κ'ο-αίν-ω  «  faire, 
achever,  s'occuper  de  »  ;  κο£ο  -ccj-o; 
«  maître,  chef,  celui  qui  administre, 
gouverne  »)  ;  —  κΰο-2;  «  administra- 
tion, puissance,  autorité,  maîtrise, 


domination  »  ;  —  ysjo-iq^  «  maître, 
souverain,  directeur,  tuteur,  admi- 
nistrateur. » 
(B.-B.  :  0.) 

cur-'c  ul-iôin),   ôn-is   (m.),    cha- 
rançon, petit  ver  qui  mange  le  blé 

en  grain. 

Rad.  cur-'c  à  rapprocher  de  cir'c- 
et  cir-c-id-  dans  cir-c-us,  cir- 
'c-ul-us,  cir-c-iù-or.  L'idée  primi- 
tive commune  est  celle  de  «  se  mou- 
voir circulairement,  ramper,  ondu- 
ler, se  contracter  »  ;  —  pour  le 
sens^  surtout  cf.  σκώλ-•/;ς  «  ver  de 
terre  »,  auprès  de  <jy.ok-io;  «  tor- 
tueux ».  Rad.  hypothétique particul. 
apparenté  :  (s)còrx  d'où  σ//ώ-ηΙ. 

(B.-B.  :o.) 

curr-o,  \s,cucurri,  cursum,  curr-e- 
re,  courir,  se  mouvoir  rapidement. 
Dér.  : — citrs-us ,  lis  {m.),"  course, 
cours  ».  —  Rad.  curs  et  curr  d'un 
antéc.  cwr'i,  *curœ  (*cvarx,  d'où 
c(v)arr-us  auprès  de  curr-us,  — 
Gr.  90  et  151).  —  Formes  appar.  : 
rad.  se.  cars  dans  car-s-an-is  et 
car-is  àdiws  car-is-'n-usa  actif,  ra- 
pide »,  auprès  du  rad.  simple  car 
«  aller,  voyager,  se  mouvoir  »  ;  — 
rad.  /iiir,s  (Gr.  93)  dans Iiar-s-as  au 
sens  de  «  être  vif,  excité,  joyeux  »  ; 
cf.  yxio-oi  (rad.  primitif  complexe, 
*/Λ£ορ.  *γΜρ-'ς),  —  «  se  réjouir,  être 
vif,  gai,  joyeux  »  ;  —  σκ^ο-ω  (rad. 
primitif  complexe  'σ/.χιρρ,  *σ•/.χιρ-ς, 
«  sauter,  bondir)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

cur-tus,     a,    um,    écourlé,    court 
(coupé). 

Ancien  part,  passé  du  verbe  perdu 
auprès  duquel  cid-ter  (voir  à  ce 
mot)  se  rangeait  à  titre  de  nom 
d'instrument  (cf.  κε/ρ-ω,  adj.  verbal 
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χχρ-τό;)  et  rad.  se.  skar,  kar  (Or. 
92),  au  sens  de  «  couper,  séparer, 
diviser,  disperser  ». 
(B.-T3.  :  0.) 

curvus,  a,  um,  courbe,  courbé. 
Prob.  pour  *cur-n-vus  (rad. 
comp]exe  cur-n-).  Voir  aux  mots 
cer'n-nus,  cerviis,  cor-'nu,  cor- 
ôn-a,  etc.  ;  —  ou  pour  " cur\c)-vus , 
rad.  complexe  cur-'c;  voir  au  mot 
cir-'c-us,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

cusp-is,  id-is  (f.),  pointe,  javelot, 

epieu,  aiguillon. 

Rad.  cusp  (var.  cups)  au  sens  de 
«  piquer  »  :  à  rapprocher  de  *κοψ  (Gr. 
109)  var.  du  rad.  deκc/'π7-ω  au  même 
sens  «  pousser,  piquer,  etc.  »  aussi 
«  couper  ».  —  Cf.  y.o--L•  .<  cou- 
teau >->.  — Cf.  aussi  le  rad.  *7,υ7:-χο-ι'ξ 
de  κυπ-άο-ίοτσ-ος  (voir  au  mot  ciip- 
'r-ess-iis),  —  voir  de  plus  au  mot 
cup~io;  —  de  même  famille  peut- 
être  le  rad.  complexe  "avlz-y.p-  (Gr. 
92)  dans  ^yJr.-xp-y-oy  au  sens  de 
«  hache  ». 

(B.-B.  :  0.) 

cust-ôs,  ôd-is  (m.),  gardien  (primi- 
tivement celui  qui  garde  ou  cache). 

Rad.  cust(-cui)  auprès  de  κυστ 
dans  κ^στ-ίς  α  enveloppe  »,  de  scut 
dans  scut-um  (voir  à  ce  mot),  de 
σκοτ  dans  στώ-.-ος  «  obscurité  (cou- 
verture, enveloppe)  ».  —Voir  aussi 
au  mot  cut-is  et  cf.  rad.  'ks.-j9  dans 
κευ5-ω  «  cacher  »  au  sens  primitif 
commun  de  «  envelopper,  cacher, 
garder  ». 

(B.-B.  :  o.) 

cut-is,  is  (f.),  peau,  cuir  (enveloppe, 
entourage). 


Comp.  :  — inter-cus,  cui-is  «qui 
est  en  dedans  de  la  peau,  ou  sous  la 
peau  (entre  cuir  et  chair)  ».  — Rad. 
cut  au  sens  de  «  envelopper»  :  cf.  gr. 
κυτ-3ς  et  τκΰτ-^ς  (Gr.  92)  r,  peau  »  et 
voir  au  mot  cust-ôs-,  même  famille.    | 

(B.-B.  cf.  κύτος.)  ^ 

cyath-us,  i  (m.),  vase,  coupe. 

Emprunt  au  gr.  y:^y.9-o;  m.  s.; 
peut-être  apparenté  à  y.hO-xo-c^ 
(pour  *ν.βχνΘ-χρ-ος,  —  Gr.  122)  au 
sens  de  «  coupe  »  et  de  «  navire  »  ; 
cf.  aussi  κο'ί^-ων  «  coupe  ».  — Autre 
hypothèse  :  rad.  /.jxS  peut-être  com- 
plexe pour  V.ji σι-α9  et  dans  ce  cas 
ν:!>7.9-ζς  serait  à  rapprocher  surtout 
de  cust-ôs  et  la  famille  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

cygnus,  ou  cycnus,  i,  cygne. 

Emprunt  au  gr.  "κυκ-'ν-ος  à 
expliquer  comme  cic-ôyi-ia  (voir  à 
ce  mot)  ;  ou  bien  d'un  rad.  redoublé 
'/.\j-/.J^vj  —  peut-être  au  sens  de 
((  chanter  »  ;  voir  au  mot  c(v)an-o. 
(B.-B.  :  0.Ì 

cymb-a,  ae  (f.),  barque  (en  tant  que 
creuse). 

Emprunt  au  gr.  xCuc-rj  α  vase, 
tasse  »  et  «  barque  ».  —  De  la 
même  famille  que  σ/.ί:^-η,  lat.  sca- 
ph-a  «  barque  »  ;  cf.  σ•λ-ίψ-ος  et  lat. 
scyph-us  (Gr.  92i  «  vase  à  boire, 
coupe  »  :  cûp-a  «  tonneau  »  ; 
κν•|-ελ-•/7  «  boîte  »  et  xJtt-î/â-ov 
((  coupe  »  ;  —sens  primitif  commun 
«  objet  creux  ». 

(B.-B.  :o.) 

cymb-al-um,  i  (n.),  cymbale. 

Emprunt  au  gr.  y.-juc-χλ-ον  m.  s.  ; 
instrument  de  musique  de  cuivre  en 
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forme  de  bassin  ou  de  coupe  circu- 
laire très  évasée  dont  on  tire  en  le 
frappant  un  son  retentissant.  — 
Rad.  γ.υ^β  apparenté  à  celui  de 
cHp-a  et  de  cymb-a  (voir  à  ces 
mots),  à  cause  de  la  forme  hémi- 
sphérique et  creuse  de  la  cymbale  ; 
ou  bien  à  rattacher  à  la  famille  de 
■/.όμπ-ος  «  bruit  violent  ». 
'(B.-B.  :  0.) 


cyn-ic-us,  a,  um  relatif  aux  philo- 
sophes cyniques. 

Emprunt  au  gr.  •/.xj-r/.-óg  m.  s. 
dérivé  eu  égard  à  χ.•.'ων  «  chien  »  ;  — 
voir  au  mot  can-is. 

[β.-Ώ,.  Mêmes  explications.) 

cytisus,  i  (f.),  cytise. 

Emprunt  au  gr.  ν.ί-ισοζ:  — éty- 
mologie  obscure. 


dam-a  ou  damm-a,  se  (f.  ;  quelque 
fois  m.),  biche,  daim. 

Peut-être  au  sens  primitif  de 
femelle  de  quadrupède,  en  tant  que 
la  femelle  est  «  celle  qu'a  domptée 
le  mâle  » .  —  Cf.  x-ou.-r,z  c  vierge  » , 
cr.-o'jr,~-r,  «  génisse,  cavale,  etc..  in- 
domptée, c'est-à-dire  encore  vierge  », 
—  dxy.-xç  dans  ι-πο-οζυ.χς  «  celui  qui 
dompte  les  chevaux  » ,  —  cf.  Hippo- 
damas  (nom  propre),  d'où,  au  sens 
passif  avec  rhotacisme  de  la  finale, 
ùxu-oco  «  épouse  =  (la  domptée)  "  ; 
puis,  aveclambdacisme  et  élargisse- 
ment dérivatif,  ^zy.-y.l-n,  oxy.-x/.-i: 
«  génisse  ». 
(B.-B.  :  0.) 

dam'n-um,  i  (n.),  nuissance,  dom- 
mage, amende. 

Pour  *damb-vn-um  (ou  pour 
*damp-in'n-um,  au  sens  primitif 
et  général  de  «  nuisance  »  ;  cf. 
rad.  se.  damhh^  dabh  <>  nuire,  en- 
dommager, tromper  »  ;  rad.  germ. 
stamp,  stapf  «  broyer,  maltrai- 
ter »  ;  gr.  στίμξ-ω,  σ-είο-ω  «  broyer, 
fouler  aux  pieds  »  ;  στιβ-χο-ο;,  σ-^γ- 
'ρό-ς,  στυ^-ελ-ο;  "  compact  »,  auprès 
de  στυφ-ο'ς  «    astringeant    »   et   de 


c-fJ-p-w  «  serrer,  fouler,  broyer  ->  : 

—  ζτ,μ-Ιιχ  «  dommage,  amende  »  ;  — 
(pour  la  réduction  à  ξηα-  du  rad.  de 
ζημ-ίχ  [*ζτ,μ:1-)  et  les  cas  analogues, 
voir  Gr.  112,  124  et  125);  —  βχμ- 
χξ-ω  «  maltraiter,  dompter  »  ;  — 
o'y.-ojç  (au  fémin.  ο'μ-ω-•η)  «  esclave 
de  guerre  (dompté)  »;  —  ^χμ-'ν-•ημΛ 
est  à  rapprocher  particulièrement  de 
dani'n-um. — Cf.  encoveX^i. deps-o 
«  broyer  »,  gr.  àth-'j^  et  orp-ω  m.  s. 

—  Pour  les  var.  du  ζ  initial,  λόιγ 
Gr.  100  sqq.  D'une  manière  géné- 
rale, voir  aussi  au  mot  dom-o. 

(B.-B.  Parenté  prob.  Ryecox-hri). 

daps,   dap-is   (f.),   banquet,   festin 

sacré. 

Inséparable  de  οάτττ-ω  (rad.  ^x^, 
0X--,  —  Gr.  110)  au  sens  de  «  dé- 
truire, broyer,  dévorer,  manger  ». 
Cf.  οχτ.-χν-η  «  prodigalité,  dépense, 
dissipation,  destruction  »,  —  cf. 
aussi  danin-um  aux  mêmes  sens 
et  toute  la  famille  réunie  à  ce  mot. 

(B.-B.  Le  rapprochement  avec 
ok-xvn  est  douteux). 

daps-il-is,  is,  e,  dissipé,  prodigue, 
abondant. 
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Dér.  eu  égard  à  daps  (voir  à  ce 
mot),  cf.  gr.  dx'!^-ik-r,;  m.  s. 

(B.-B.  nedonnentpas  cette  forme.) 

dé,  prép.  et  préfixe  qui  marquent 
l'éloignemeut,  la  séparation  eu 
égard  à  un  point  de  départ  exprimé 
ou  sous  entendu. 

Comp.  :  —  cle-hmc  adv.  =  «  à 
partir  de  (dèj  (pour  \ enir)  ici (hùic), 
après,  ensuite,  d'ici  »  ;  —  de-'in  adv. 
«  (en  venant)  de  —  après,  ensuite 
de  »  ;  —  de-ind.e  adv.  m.  s.;  — 
dë-mum  adv.  «  enfin  »  («  en  s'éloi- 
gnant  tout  à  fait  de  »)  ;  —  dé-nique 
adv.  «  enfin  »;  — dê-nuo  adv.  «  de 
nouveau  »  pour  dë-novo,  littér.  «  à 
partir  d'un  lieu,  d'un  objet,  etc., 
dont  on  est  déjà  parti  une  autre 
fois  »  ;  —  dë-orsum  adv.  «  vers  le 
bas  »  ;  cf.  l'opposé  sursum.  «  vers 
le  haut  »  (voir  aussi  au  mot  Oer- 
t-o);  —  dë-super  adv.  u  du  haut, 
au-dessus  ».  —  Compar.  dë-ter-ior, 
ior,  lus  «  pire,  inférieur  »  ;  —  su- 
peri, dëterrimus ,  â,  um  «  le  pire, 
très  inférieur  (mauvais)  »,  —  ces 
deux  formes  supposent  un  primitif 
*dë-ter  a  (au  loin),  au  bas  »  (cf. 
ex-ter,  in-ter,  sub-ter J.  —  dë\ar. 
prob.  eu  égard  à  dis  (Gr.  136), 
qui  exprime  la  séparation,  la  disper- 
sion (voir  à  ce  mot).  —  Ed  ce  qui 
concerne  de,  l'idée  de  séparation  a 
produit  celles  de  provenance  et  de 
cause,  comme  les  exemples  suivants 
sont  de  nature  à  le  faire  voir  :  Pria- 
mi  de  gente  «  issu  de  la  race  de 
Priam  »  — ;  unus  de  illis  «  l'un 
d'eux  (l'un  d'eux,  abstraction  faite 
des  autres,  séparément  d'eux)  »  ;  — 
de  publico  u  venant  du  peuple  »  ; 
—  signuyn  de  marmare  «  une 
statue  de  marbre  (provenant  du 
marbre)  »  ;  —  de  consilii  senten- 
tia  u  la  résolution  du  conseil  (venant 


du  conseil)  »;  —  gravi  de  causa 
«  (provenant)  d'une  cause  grave  "  ; 

—  res  de  qua  agitur  «  l'afi'aire, 
qui  est  le  point  de  départ  de  la 
déUbération  actuelle,  etc.  ». 

(B.-B.  daten  osque;  —  peut-être 
ancien  ablatif  pour  ^dët). 

dec-em,  nom  de  nombre  indéclinable, 

—  dix. 

Dér.  :  —  dec-im-us,  a,  um 
«  dixième  »  (Gr.  36),  —  dëni  pour 
*dec-n-i-8e,  a  «  dix  par  dix  »  — 
(Gr.  153) ,  cf.  dec-ân-us  «  dizenier  » , 
et  dec-n-âr-ius,  ii  (m.),  «  denier  »; 

—  decem-ber  (*decem-ver.  —  Gr. 
145),  nom  du  10^  mois  «  décem- 
bre »  ;  — p.-ê  dec-ur-ia,  χ  (f.),  au 
sens  de  «  dizaine  »  ;  —  un-de-cim 
«  onze  »  (Gr,  36);  — duo-de-cim 
((  douze  »  (Gr.  36).  —  A  rapprocher 
du  se.  daç-an,  du  gr.  os/.-x,  dugoth. 
taihun  m.  s.  — Le  rad.  rfer-wr  pour 
*dec-us  suppose  un  antécédent  *de- 
coans  (Gr.  59),  gr,  *οζν.-βχ\γ),  *dec- 
vans).  —  Rapport  possible  avec  le 
rad.  de  dex-ter  (voir  à  ce  moi)  au 
sens  primitif  de  «  main  =  les  dix 
doigts)  ». 

(B,-B.  Mêmes  rapprochements.) 

dec-et,  decuit,  decere,  il  convient. 
iJér.  :  —  deciis,  or-is  (n.i,  «  ce 
qui  convient,  ce  qui  fait  honneur,  ce 
qui  orne,  honneur  »  ;  —  dec-or-o  as, 
«  orner,  honorer  »;  —  dë-dec-us, 
or-is  (n.),  «  déshonneur  »  ;  —  dë- 
dec-or-o,  as  <>  déshonorer  »;  déc- 
or, Or-is  (m.),  «  ce  qui  agrée,  con- 
venance, ornement,  grâce  » .  — Rad. 
dèa,  deic,  dee,  die  dans  dlc-o,  oiU- 
'''-jui,  se.  dëç-diç  au  sens  primitif  de 
«  séparer,  distinguer,  désigner,  in- 
diquer, affirmer,  montrer,  ensei- 
gner, dire  ')  ;  cf.  aussi  dôl-x  au  sens 
de   «    indication,    assertion,    avis, 
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opinion,  idée,  sentiment»,  =  «cequi 
paraît  bon,  convenable  »  ;  doc-e-o 
«  montrer,  enseigner  »  ;  (ΐ^κ-ε-ω  «  être 
de  tel  avis,  trouver  bon  »,  d'où 
simplement  «  paraître  tel,  paraître  » . 

—  Le  ς  de  οο{-χ,  d'où  cî"5;-a^-o)  «  pen- 
ser, juger  »,  est  expliqué  par  le  χ 
de  dex  (ju-dex,  etc). 

(B.-B.  Même  racine  que  dans 
§o'drs),  άό'ξχ.  L'idée  première  est 
«  sembler,  paraître  ».) 

del-e-o,  es,  évi,  ëtiim,  ère,  détruire, 
supprimer,  ejifacer. 

Rad.  del (*dvèl)  inséparable  de  onk 
(ββτΧ)  dans  onfA-'.ò  «  ravager,  dé- 
truire ».  —  Rapprocher  tout  parti- 
culièrement dêl-ë-t'r-ix  «  destruc- 
trice »  de  òrik-Ti-rrtp  «destructeur  ». 

—  Voir  au  mot  dol-e-o  «  éprou- 
ver de  la  peine  »,  même  famille. 
Parenté  possible  avec  duellwn  (voir 
à  ce  mot)  ainsi  qu'avec  le  rad.  οτ,ρ  de 
ογφ-ις  a  combat  ». 

(B.-B.  Le  parfait  délèoi,  est 
composé  de  dé  et  de  /êvï.  parfait  de 
imo  u  enduire  >».  Du  parfait  dèlëi'i 
on  a  tiré  un  présent  dèleo.) 

delphin-us,  i  (m.),  dauphin,  poisson 
de  mer. 

Dér.  eu  égard  au  grec  oilou  m. 
s.  —  Peut-être  au  sens  premier  de 
«  ventru  »,  cf.  (ίελφ-νς  «  matrice  » 
■  et  «  ventre  »,  ainsi  que  oloù.yjz  au 
sens  de  «  frère  »  -=  κ  celui  qui  est 
sorti  d'une  même  matrice  ». 
(B.-B.  :  0.) 

dens,   dent-is   (m),   dent   (ce  qui 
mord  ou  mange). 

Ce  mot  est  commun  à  toute  la 
famille  :  ail.  zahii,  gr.  '.^-οΰς  (r,^-ôv-- 
o;),  se.  daiit-os,  lithuanien  dant- 
is,  cjmrique  dant.  —  Le  ο  ini- 
tial de  la   forme   grecque  indique 


comme  point  de  départ  delà  famille 
les  rad.  od,  ad,  ed  au  sens  de 
«  manger  »  (cf.  ii-wa-);  «  nourri- 
ture »  et  voir  au  mot  ed-o).  —  Dans 
toutes  l»s  autres  branches  de  la 
famille  la  voyelle  initiale  ο  a  dis- 
paru (prob.  dès  la  période  d'unité). 
(B.-B.  «  Le  mot  existe  dans  toute 
la  famille;  dans  le  gr.  ΙοοίςΥο  ini- 
tial est  prosthétique  ».) 

dens-us,  a,  um  (et  con-densiis, 
a,  um),  serré,  épais,  compact, 
abondant. 

A  rapprocher  du  gr.  οα(ν)σ-υς 
«  épais,  serré,  touffu,  poilu,  abon- 
dant ».  —  P.  ê.  d'un  rad.  primi- 
tif commun  *damps  (dxu:^),  d'où 
'dans,  *dens,  au  sens  primitif  de 
«  presser^  serrer,  broyer  ».  — 
Voir  aux  mots  dam-n-iun,  daps, 
daps-il-is,  dumiis. 

(B.-B.  comparent  le  gr.  οχσ-ύς). 

deus,  dei  (m.),  dieu  et  dea,  deae 

(f.),  déesse. 

Dér.  :  — dlviis,  a,  um,  «  divin  »  ; 
subst.  (m.)  «  dieu  »  (f.),  «  déesse  »  ; 
cf.  gr.  *α^.βο;  «  divin  »  et  *θζβός 
*'  dieu  »  (var.  de  deus);  dlv-ïii-us, 
a,  um  «  divin  »;  subst.  (m.),  «  de- 
vin, qui  est  en  commerce  avec  les 
dieux)  »,  —  dïus,  a,  um  «  divin  » 
(m.),  subst.  «  dieu  »  (f. )  «  déesse  » 
(var.  de  deus  et  de  dlvus);  — 
di-âl-is,  is,  e  «  relatif  à  Jupiter  »  ; 

—  Pour  le  rad.  dì,  cf.  dï-us  et  voir 
au  mot  diès.  Formes  appar.  : 

Jovis  (*dJo-vis),  is  ((■  Jupiter  »; 

—  Ju-piier,  ('djupater),  m.  s., 
dies-piter  m.  s.  ;  —  J an-us  ("dj- 
an-us),  i  (m.)  «  Ja-nus  »;  — 
jdn-u-âr-ius,  H  (m.),  «  relatif 
(consacré)  à  Janus,  le  mois  de 
janvier  »  ;  —  Jân-ic-ul-um,  i 
(n.),  le  Janicule   (le  mont  de  Ja- 
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nus?)  »;  —  Diana  (dj-ân-a)  (f.  ι 
«  Diane  »  ;  —  Jàn-o  (*dj-im-ô(n) 
ôn-is  (f.j,  «  Junon  ».  —  L'initiale 
du  rad.  (en  tenant  compte  de  Ζε^ς) 
oscille  entre  (s)d  et  οσ{ξ)  (Gr.  100 
sqq.).  La  forme  dor.  Çàv  {'ζχβχν{ς) 
explique  Z£j(v);  et  les  rad.  lat.  djdn, 
djûn,  — cf.  djon  dans  \d)jo(nJ-vis 
(cf.  se.  djôs  pour  ^djôns,  au  sens 
de  ((  ciel  »  entant  que  lumineux.  — 
Voir  aux  mots,  diês  et  dïves.  — 
Série  de  variantes  :  Ζευς,  θεός,  deus, 
d'i  vus,  dïus.  —  Le  sens  premier  de 
Ζευς  (et  des  var.)  personnification 
du  feu  sacré  —  est  c  le  brillant  ». 
—  Deux  bases  radicales  primitives 
fortement  contractées  dans  Ζευς 
pour  ^Ζε/^-εντς,  *Ζε^-'-αντς. 

(Β. -Β.  Explications  partiellement 
analogues.) 

dex'ter,  ter-a  ou  t'r-a;  ter-um.  ou 
t'r-um,  adroit,  habile,  qui  est  à 
droite. 

Dér.  :  —  dex-ter-aioM  dex-Vr-a), 
se  (î.),  «  la  (main)  droite  »,  — ■  deœ- 
iiììi-us,  a,  um  «  qui  est  tout  à  fait 
à  droite  »  (cf.  eœ-timus,  etc.).  — 
Pour  dex-ter,  cf.  le  gr.  οε'ξ-ι-τερ-ός 
et  de^-ιος  «  qui  est  à  droite  »  ;  — 
(3ες-£-τεο-•/7  «  la  main  droite  » ,  —  se. 
dakk-as  (auprès  de  daks-in~â 
«  la  (main)  droite  »)  :  adj.  «  fort, 
puissant,  habile», —  subst.  «  éner- 
gie, habileté,  intelligence  »  ;  —  la 
main  droite  est  «  la  forte  »  ou 
«  l'habile  ».  —  A  rapprocher  du 
rad.  se.  taH  (Gr.  107)  «  agir,  faire, 
exécuter,  produire,  conduire,  fa- 
çonner »  (cf.  -iy-'v-r,  ((  habileté, 
art  »)  ;  —  dev.-ter  correspond  au 
se.  *taks-iar,  tas-tar  nom  d'agent 
auprès  du  rad.  taks,  —  (voir 
aussi  au  mot  dec-em). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment  semblables.) 


dia-dê-ma,   at-is  (n..  turban,  dia- 
dème. 

Emprunt  au  gr.  ôix-àrrua  m.  s. 

—  Le  rad.  άη  au  sens  primitif  prob. 
de  «  attacher,  lier,  fixer»,  est,  d'une 
part,  une  var.  de  θες  dans  θεσ-ι; 
«  fait  de  lier  »  ;  ^εσ-αός  «  lien  »  ; 
(ΐε-w  pour  *(3ε(!7)-ο)  «  lier  » ,  —  d'autre 
part  parenté  avec  ^ες  dans  οεσ-ις 
(Gr.  10)  «fixation,  établissement  »  ; 
θεσ-μός  «  chose  fixée,  établie,  loi  », 
et  τι-θτι-υ.ι  «  établir,  fixer  ». 

(B.-b!  :  0.) 

diseta  se  (f.)   (aussi,   zêta,   régime 
de  vie). 

Mot  emprunté  au  gr.  oixr.x  m.  s., 

—  origine  peu  sûre;  à  rapprocher 
peut-être  du  rad.  ζχ  dans  ζχ-ω 
((  vivre  ». 

(B.-B.  :o.i 

dialecticus,  a,  um,  qui  concerne 
la  dialectique,  la  discussion. 

Emprunt  au  grec  ίία-λεκτ-ίκ-ο'ς  ;  — 
voir  pour  l'origine  et  la  famille  au 

mot  leg-o. 
(B.-B.  :  0.) 

dic-a,  se  (f.),  action  en  justice,  procès. 
Emprunt  au  gr.  o'u-r,  m.  s.,  — 
sens  premier  «  ce  qui  indique,  dit, 
prescrit,  —  la  loi,  le  juste,  la  jus- 
tice (abstraite)  en  tant  que  décidant 
d'un  débat  porté  devant  les  tribu- 
naux ».  —  λ^οιγ  au  mot  dJc-o; 
même  famille. 
(B.-B.  :  0.) 

dïc-o,  is,  dixi,  die -item,   dlc-ere, 
indiquer,  dire. 

dicto,  as  «  répéter,  dicter,  pre- 
scrire »  (rad.  dici  emprunté  à  dic- 
tus);  —  dici-(l-tor,  ôr-is  (m.), 
«  celui  qui  donne  des  ordres,  chef, 
dictateur  »  ;  — dict-â-tûr-a,  ίβ(ί.), 
((  dictature  »,  dict-it-o,   Os  «  ré- 
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péter  indéfiniment  »,  —  dic-ax, 
âc-is  «  celui  dont  les  paroles  sont 
amères,  cuisantes,  railleur  »  (sens 
péjoratif  impliqué  par  le  sufif.  ax). 

—  dic-o,  as  «  publier,  dédier,  attri- 
buerpubliquement»; — dic-â-tiô(ni, 
ôn-is{î.),  «  déclaration  qu'on  se  fait 
citoyen  d'une  ville  » ,  ab-dic-â-tiô{ii) , 
ônis(i.)  «refus,  dédite,  abdication  ». 

—  Comp.  :  — in-dex,  ic-is  «qui 
indique  »  ;  —  jû-dex,  ic-is,  «  qui 
indique  le  droit;  juge  »  ;  — vin-dex, 
ic-is  «  caution,  vengeur  »  (voir aux 
mots  vènum  et  vindex)  ;  —  causi- 
dic-us,  a,  um  «  celui  qui  plaide 
une  cause,  avocat  »  (dic-us  dérivé 
de  dex).  —  Rad.  deic  (déç),  dlc, 
deœ,  die  au  sens  primitif  de  «  sé- 
parer, distinguer,  inciser,  marquer, 
notifier,  signifier,  indiquer,  mon- 
trer par  la  parole,  exprimer,  dire  »  ; 
cf.  (Jcr/.-'v-jy.i  m.  s.,  —  voir  aussi 
aux  mots  dec-et  et  doc-e-o  (même 
famille)  ainsi  que  rad.  sting  (Gr. 
104)  ;  —  (cf.  σ-iy,  se.  tèj-tij  au  sens 
de  «  piquer,  marquer  »). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

diës,  ei  (f.  et  m.    au  sing.  ;  m.    au 
plur.)  jour  et  lumière  du  jour. 

Comp.  :  —  meri-diès,  ei  (f.) 
(pour  *mesï-diés,  μίσ-ος  et  cf.  gr. 
μ^σ-ημΒρ-ίχ  «  le  jour  à  sa  moitié, 
midi  »  ;  —  ho-diè  Choc-diê),  adv. 
«  en  ce  jour  »;  —  hodiernns,  a, 
um  (cf.  hesternus)  «  aujourd'hui, 
d'aujourd'hui  »  (combinaison  de 
hofcjdièet  de  la  forme  contractée  du 
suff.  temporel  complexe  er-n-us); 
—  postrl-die  adv.  (pour  *poster7- 
dië)  «  au  jour  postérieur,  au  lende- 
main »;  — pereiî-dièaàw.  «  après- 
demain  »;  —  kperen,  cf.  tt'o-îv  = 
«  au  jour  à  venir  »  ;  —  prl-diè 
adv.   (pour    *prx~dié)  «  au  jour 

Umversitiì  de  Lyon.  —  Regnaud. 


avant  (celui-ci)  =  la  veille  »;  — 
dià  *(dir((m))  adv.  «  au  jour  (tout  le 
jour,  longtemps)  »  ;  inter-din  adv. 
((  intercalé  dans  le  jour,  pendant  le 
jour  y>  ;  di-urnus,  a,  um  «  de  jour  », 
combinaison  du  rad.  di  et  du  suif, 
temporel  îtr-'n-î(5,  var.  àe  er-n-us, 
(cf.  hodietvius);  —  di-ût-in-us ,  a, 
um    «   qui  dure  tout  le  jour,   de 
longue  durée  »,  —  rad.  complexe 
di-ût,.  —  Comp.  :  —  b'/-duus,  a, 
um  «    qui   dure   deux  jours  rad. 
d(j)u,  d'où  d{J)u-iis  (Gr.  139)  ;  — 
dn-dum.  adv.  (  djûd-uyni)  «  depuis 
longtemps  »,  rad.  djûd  ^ouv  djât, 
cf.  diât-in-us;  —  min-din[e,  arum 
(f.   pi.)    «   foires    qui  avaient  lieu 
tous  les  neuf  jours)  ->  ;  —  pour  nun, 
voir  au  mot  novem  et  cf.  se.  din-am 
«  jour  »  ;  —  peren-din-us,  a,  um 
((  d'après-demain  »,  cf.  peren-dié. 
(B.-B.  Explications  diverses,  les 
unes  concordantes,  les  autres  difië- 
rentes.  —  Pour  les  variantes  radi- 
cales sur  lesquelles    se    sont  déve- 
loppés les  principaux  dérivés  dont 
il  vient  d'être  question,  voir  au  mot 
deus.    Le    sens   primitif  commun 
pour  les  deux  familles  apparentées 
(deus-diès)  est  celui  de  «  briller  ».) 

dig-it-us,  i  (m.),  doigt. 

Inséparable,  pourle  radical,  dugr. 
οάκτ-νλ-ος  (ou  οχ-λ,-τΛ-ο•) . — Rad .  dig . 
apparenté  à  celui  de  ίά/.-'ν-ω  «  dé- 
chirer, mordre  »  ;  de  h/^  dans  (ΐεχ- 
^y.L  «  recevoir,  prendre  »  ;  de  ηζ'η 
(η-ίζ-ω,  Gr.  105)  «  piquer  ».  —  Le 
doigt  ongulé  pique,  déchire  ou  arra- 
che (prend).  —  Le  rad.  complexe 
dig-it  est  pour  'dig-vent  (Gr.  141)  ; 
voir  aussi  aux  mots  dec-em,  dlc-o. 
Il  est  vraisemblable  que  dec-em  (se. 
daç(v)an)  «  dix  »,  primitivement 
peut-être  «  la  main  »  avec  deux  fois 
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cinq  doigts  (dix),  en  tant  que  pre- 
nante, appartient  à  la  même  famille. 
(B.-B.    Rapprochent   digitus  de 
àhiz-jloz  et  de  decem.) 

dig-'n-us,  a,  um,  digne,  digne  de. 
Rad.  dig,  var.  probable  de  dtc 
daDS(i7(?-o(voirà  ce  mot, — Gr.  95). 
Au  sens  premier  probable  de  «  dis- 
tingué (pour),  désigné  (pour),  pro- 
pre à,  digne  de  ».  —  Voir  aussi 
dee-  et. 

(B.-B.  L'idée  est  celle  de  conve- 
nance :  la  parenté  avec  decet  est 
probable.) 

dï-r-us,  a,  um,  mauvais,  méchant, 
funeste,  sinistre,  de  mauvais  au- 
gure. 

Rad.  dir  pour  ^dvir,  *dv7s  (Gr. 
137,  141),  apparenté  au  préfixe 
péjoratif  lat.  dis  (voir  à  ce  mot), 
au  sens  de  détruire,  cf.  gr.  αυς  et 
rad.  se.  dvis-dvès  au  sens  de  «  mal- 
traiter, liaïr  ».  Parenté  probable 
avec  dèl-e-o  (voir  à  ce  mot)  et  peut- 
être  avec  diìr-ìis  «  dur  »  et  avec 
άτφ-ΐζ  «  bataille,  combat  ». 
(B.-B.  :  0.) 

dis,  préfixe  qui  exprime  une  idée  de 
séparation  et,  par  conséquent,  d'éloi- 
gnement,  de  privation,  de  destruc- 
tion, etc. 

Le  s  final  se  maintient  devant  les 
consonnes  fortes.  Exemples  :  dis- 
sidêre  «  s'établir  séparément,  dif- 
férer matériellement  et  morale- 
ment »  ; — dis-(s)ti)iguere  «mettre 
de  côté,  discerner,  distinguer,  mar- 
quer d'un  signe  distinctif  »  ;  —  dis- 
pônere  «  mettre  de  côté  en  arran- 
geant, en  disposant  »  ;  —  dis-cer- 
nere  «  séparer,  discerner  »  :  —  dis- 
putare a  émettre  desavis  différents, 
débattre  ».  —  Devantles  consonnes 
douces  le  s  final  (devenu  z)  tombe. 


Exemples  :  di-dûcere  (conduire  ça 
et  là,  écarter,  séparer  »  ;  —  dï-ge- 
rere  «  porter  ailleurs,  séparer,  di- 
viser, dissoudre  »  ;  —  dl-lâbi  a  se 
dissiper,  se  disperser,  s'anéantir  »  ; 
—  dï-mittere  «  éloigner,  congédier, 
renvoyer»  ;  —  dl-rigere  ><  diriger,' 
étendre  en  séparant»  ;  —  dï-versus, 
a,  um  u  tourné  à  l'opposé,  adverse, 
hostile,  contraire  ».  Devant  une 
voyelle  ou  h,  s  se  rhotacise.  Exem- 
ples :  —  dir-imere  «  désunir, 
rompre  »  ;  —  dir-(h)ibére  «  trier, 
mettre  de  côté  en  comptant,  dénom- 
brer » . 

Dis,  dis,  {*dvis),  var.  eu  égard 
au  se.  dvis,  gr.  σ/"/ς  et  αυς,  lat. 
areh.  duis,  d'où  (d)bis,  au  sens 
premier  de  «  séparément  »,  d'où  «  en 
deux  ».  —  Voir  aux  mots  de,  dél- 
e-o,  dlr-us,  duo. 

(B.-B  Ce  préfixe  vient  sans  doute 
du  nom  de  nombre  «  deux  ».) 

disc-o,  is,  didici,  discere,  appren- 
dre, savoir,  étudier. 

Dér.   de  -dex  comme  sen-esc-o 
est  un  dérivé  de  sen-ex  (Gr.  87)  ; 
cf.  aussi   òi-oÌT/.-fù;  même  famille 
que  dlc-o   et  doc-e-o  (voir  à   ces 
mots).  —  Le  dér.  discipulus,  prob. 
pour  'disc-ic-i'ul-us  (Gr.  143),  se- 
rait à  rapprocher  pour  la    forma- 
tion de  dic-â-bul-a,   dlc-i~bul-a, 
ôrum  (Gr.  143)  «  bavardages  »,  à 
côté  de  dic-âc-id-us  a  bavard  »  (Gr. 
142).    Ici,    le   primitif  est  dic-ax 
(«  railleur  »,  d'où   dic-âc-(riul~us 
et  *dic-âg-vul-us,  qui  a  donné  dic- 
â-bid-a  (Gr.  143).  —  Pour  disci- 
pul-us,   le    primitif   probable    est     i 
*disc-ax,  "dise- ex,  d'où  *dtsc-ic- 
(vhil-us,  disc-i-pid-us  {Gr.  143); 
—  disci-pl-ln-a  (disc-i-ρΊ-Ίη-α) 
suppose    un  développement  sur  le 
rad.  complexe  disc-i-ρΊ  analogue 
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(quant   aux    suffixes)    à    celui    de 
doc-fr-ln-a  auprès  de  doc-tor. 

(B.-B.  disc-o  est  un  verbe  à  re- 
doublement comme  gi-gno.  Ren- 
voi à  doce-o.) 

disc-us,  i  (m.),  disque,  palet. 

Emprunt  au  gr.  òicv-oq,  m.  s  A 
rapprocher  de  àiy.-(ù  au  sens  de 
«  pousser,  lancer  ».  —  Voir  au  mot 
dnx,  prob.  de  la  même  famille;  cf. 
aussi  rad.  se.  tuj-tôj  «  pousser  » 
(Gr.  58  et  107). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

dïves,  divit-is,  riche. 

Un  rad.  primitif  (très  hypothé- 
tique) composé  d'un  premier  terme 
dit  (cf.  se.  dijut  «  briller  »)  et  d'un 
suffixe  v-ts,  v's  rend. compte  des 
formes  réduites  ultérieures  :  dJves 
et  dit  dans  dlt-ior,  etc.  —  Termes 
qui    s'y    rattachent  :   Dis,   Dlt-is 
(m.)  «  Pluton  ».   —  Dïves;  est  à 
rapprocher  de  Ζευς,  de  deus  et  de 
diës  (voir  à  ces  mots).  —  Sous  la 
forme  réduite  Dis,  ce  mot  désigne 
Ζενς  γθονίο;,  le  Jupiter  infernal  gar- 
dien des  richesses  souterraines  (les 
éléments  inertes  et  cachés  du  sacri- 
fice), ce  qu'indique  aussi  son  nom 
de  ID.oj-'àv   (cf.   ΠλοΟτο;  considéré 
comme  le  dieu  des  richesses.)  Il  est 
très  probable  que  le  sens  usuel  de 
dïves  «  riche  »    procède  du  sens 
mythologique  qui  vient  d'être  indi- 
qué :  «  le  dieu  (riche)  »,  puis  «  un 
riche  quelconque   »    (adjectif  pris 
substantivement    ou    comme     nom 
commun). 

(B.-B.  citent  des  textes  où  le  mot 
dlves  apparaît  encore  avec  le  sens 
primitif  de  <'  brillant  ».) 

do,   dâs,  dedi,  datiim,  dare,  sépa- 
rer,  partager,    donner,   attribuer. 


En  comp.  souvent  «  poser,  établir, 
fonder  »  :  con-do  «  composer,  éta- 
*  blir,  fonder  »  ;  —  con-di-tiô(n) ,  un- 
is (f.)  «  action  de  fonder,  fondation 
concertée,  pacte,  condition,  manière 
d'être  »,  auprès  de  dit-iô(n),  ôn-is 
(f.)  «  domination  »  ;  — è-do  «  mettre 
au  dehors,  au  jour,  produire,  pu- 
blier »  ;  —  ë-di-tor,  ôr-is  (m.)  «  ce- 
lui qui  produit,  met  au  jour,  publie, 
auteur  »  ;  —  ven-do  «  vendre  »  (voir 
au  mot  vénum;  —  dôn-wn,  i  (n.) 
«  don  »  ;  —  dôs  (dôt-is),  m.  s.  ;  — 
rad.  dâ{n)  afi'aibli  régulièrement  en 
di  dans  la  plupart  des  composés,  — 
pour  dva,  doa,  restitution  indiquée 
par  ooi  dans  l'éol.  ωοοί-υ.ι,  —  par  la 
relation  de  Va  de  dat,  avec  le  «  du 
grec  άω  (dans  οι-άωσί),  —  par  les 
formes  latines  comme  le  subj.  diiïm, 
etc.  —  Do  «  donner  »  correspond 
pour  le  sens  à  άι-^ώ-αι,  (se.  da-dâ-mi 
«  donner  »),  alors  que  do  dans  con- 
do  «  établir  »  correspond  à  τι  %-ui, 
m.  s.,  et  au  se.  da-dhâ-mi,  m.  s.  — 
Le  lat.   dôn-um  «  don  »  et  le  se. 
dân-am  ramènent  à  un  rad.  dôn- 
dan  (dôânj  antérieur  à  dâ-dô(n), 
de  même  que  le  lat.  dôs  (*dônts) 
dôt-is  «  don  »  auprès  de  (ΐώο-ον,  m. 
s.  indique  un  phénomène  de  rhota- 
cisme  qui  a  donné  le  rad.  'Ì'ùo  de 
^(ύο-ον  par  changement  du  ς  final  du 
participe   '^ί-οώντς,   etc.    en    ο  (*à- 
oyv);)  (Gr.  137). 

(B.-B.  Explications  partiellement 
identiques.) 

doc-eo,  es,  docui,  doctum,  docêve, 
enseigner. 

Dér.  :  —  doc-tus,  a, z(»i  «instruit, 
savant  »  ;  doc-tor,  ôr-is  (m.)  «  celui 
qui  enseigne,  maître  »  ;  —  doc-i'r- 
ïn-a,  îc  (f.),  proprement  fém.  de 
doc-tor  «  celle  qui  enseigne,  l'ensei- 
gnement, la  science;  »  —  doc-u-men, 
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niin-ïs  (η.)  <(  enseignement,  leçon  » 
(cf.  gr.  diy-iJ.x,  m.  s.),  et  doc-u-ment- 
um,  i  (n.)  ;  —  doc-il-is,  is^  e  «  qui 
peut-être  instruit,  docile  »;  —  rad. 
doc  var.  de  die  dans  d'œ-o  (voir  à 
ce  mot  ainsi  qu'à  disc-oj,  cf.  aussi 
rad.  ay.ç  (cf.  dexj  impliqué  par  de  oî- 
ο"άσχ.-ο  «  enseigner  »  (Gr.  87),  et 
rad.  ooi  dans  3ό'ξ-χ  «  enseignement, 
l'enseignement  proprement  dit,  l'en- 
seignement par  excellence,  l'ortho- 
doxie ».  — Le  sens  primitif  commun 
est  "  marquer,  montrer,  désigner, 
distinguer  ». 

(B.-B.  Renvoient  à  disco). 

dol-e-o,  es,  -ui,  -ère,  éprouver  de 
la  douleur,  souffrir, 

Dér.  :  —  in-dol-eni-ia,  œ  (f.)  «  ab- 
sence de  souffrance,  insensibilité 
(indolence)  ><  ;  — dol-or,ôr-is  {m.) 
«  douleur,  souffrance  »  ;  —  rad.  dal 
inséparable  de  o//Xdans  le  gr.  o///-i-'.) 
«  maltraiter,  blesser  ».  Voir  aux 
mots  dê-le-o  dol-o,  dol-us;  —  cf. 
aussi  dip-rj^,  au  sens  de  «  maltraiter  ». 
(B.-B.  :  0.) 

dol-ium,  ii  (n.),  vase,  jarre,  ton- 
neau pour  le  vin  et  les  liquides  en 
général,  ou  les  grains. 

Rad.  dal  au  sens  primitif  d'  «  en- 
veloppe, entourage  »  d'où  objet 
rond.  —  Prob.  à  rapprocher  de 
τΆ-τι  «  bosse,  objet  rembourré  »  (Gr. 
107)  ;  τυλ-ο;  «  bosse,  protubérance, 
durillon  »  ;  —  cf.  aussi  peut-être 
σ-ολ-ίς  et  στιλ-ζΐ  (Gr.  105)  au  sens 
de  «  robe,  vêtement  »,  et  OJA-x/.-o; 
«  sac.  poche,  sorte  de  robe  »,  —  rad. 
complexe  ΟΛ-χ/.,  —  cf.  9''>)ρ-χξ  au 
sens  de  >'  cuirasse,  enveloppe  ». 

(B.-B.  ne  donnent   pas  ce  mot.) 

dol-o,  as,  tailler,  façonner  à  la  do- 
labre. 


Dér.  :  — dolabra  ('dol-âg-vr-a, 
œ)  (Gr.  143),  —  antécédent  'dol-ax 
"  dolabre,  sorte  de  hache  ».  — Pa- 
renté probable  de  dol-o  avec  dol- 
e-o  (voir  à  ce  mot).  Le  sens  primitif 
commun  des  rad.  serait  '(  séparer, 
couper,  blesser,  maltraiter  ». 

(B.-B.  :  0.) 

dol-us,  i  im.),  ruse,  tromperie, 
trahison  (mauvais  traitement). 

Inséparable  du  gr.  οόλ-:;,  «  ruse 
nuisible,  amorce  (trompeuse)  »  et 
de  dilsscp  (éol.  βλτφ  pour  ^οβΊγ,ρ, 
\3)ο1γ;ρ,  —  Gr.  143),  m.  s.  Voir 
aux  mots  dol-e-o  et  dol-o;  le  sens 
primitif  commun  des  rad.  est  «  cou- 
per, blesser,  nuire,  tromper  ».  Pour 
l'évolution  du  sens,  cf.  celle  du  rad. 
se.  dambh  «  opprimer,  tromper, 
maltraiter  »  et  voir  aussi  au  mot 
lat.  dam'n-wn. 

{B.-B.  rattachent  l'adverbe  sé- 
dul-o  à  cette  famille.) 

dom-o,  as,  domui,  domitum,  do- 
mare^  violenter,  maltraiter,  vain- 
cre, soumettre,  dompter. 

Rad.  dom,  vr^r.  de  oxu.  dans 
dy.u.-x-rs),  Ox'J.-''J-ri-  u.i,  3χυ.—  ν—χζ-'ο 
«dompter  ».  —  et  de  dam  dam(b) 
dans  dam-n-um  [\OÎr  à  ce  mot 
pour  les  variantes  et  le  sens  pre- 
mier); cf.  aussi  tenin-o,  m.  s.  (voir 
à  ce  mot). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

^om-us.  ûs  (f.i,  maison,  domicile, 
demeure. 

Dér.  :  —  dom-est  ic-us,  a,  um 
«  qui  dépend  de  la  maison,  domes- 
tique »  ;  —  dom-ic—il-ium,  ii  {n.) 
((domicile  (demeure  du  maître  >)",  — 
dom-in-us,  i  (m.)  «  celui  auquel  est 
la  maison, le  maître  ».  — Rad.  dom^ 


85  - 


var.  du  se.  dam  «  maison  »  dans  le 
comp.  dam-patis  «  maître  de  la 
maison  »,  cf.  gr.  Oii-r.o-.r,:.,  m.  s. 
antécédent  commun  pour  le  premier 
terme  *da(m)s  ; — le  sens  originaire 
est  «  établissement  »  ;  —  parenté 
probable  avec  le  rad.  θτ^  (θω)  de  α- 
5>7-//.t(voirau  moido)3LM  sens  de  <(  éta- 
blir, fonder,  condere  »  ;  cf.  aussi 
dó;j.-2;,  ^'ύ-μχ,  ò~,){v)  «  demeure,  mai- 
son »;  —  οεα-oj  «  construire  une 
maison  «.  —  Le  rad.  complexe 
dom-est  de  dom-est-ic-us  est  prob. 
pour  *dom-eζ,  *dom-ex  (Gr.  97)  qui 
explique  dom-ic  dans  '  *dom-ic-il- 
iiun.  L'archaïque  duheniis^=dom- 
in-KS  suppose  l'antécédent  commun 
*do(in)-v en-us  (Gr.  145). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

dorm-io,  ïs  -7vi,  -itum,  -7re,  dor- 
mir. 

Rad.  do/''m  pour  *dormp,  cf. 
torp  pour  *tormp  dans  torp-e-o 
«  être  engourdi  »  (Gr.  107,  129). 
L'idée  première  est  prob.  celle  de 
«  broyer,  amollir,  affaiblir  »  ;  de  la 
même  famille  :  ορ-ύ-τ-ω  «  déchirer, 
broyer  )>,  ainsi  que  tV/c-co,  5'A-îc-w, 
S'o-'J-T-o),  m.  s.  —  Précieux  pour 
justifier  la  restitution  de  la  nasale  est 
l'anglais  to  trample  «  broyer,  fouler 
aux  pieds  ». 

(B.-B.  rapprochent  dor  dans 
dormio.) 

dorsum,  i  (n.),  et  arch.  dorsus,  i 
(m. ).  Peut-être,  et  plutôt,  pour  *dor- 
's-um,  *dor-x-um  au  sens  primitif 
de  u  ce  qui  tord,  tourne  »  ;  d'où  aussi 
(<  courbure,  convexité,  cou  »  (cf.  le 
sens  étymologique  de  l'angl.  neck 
«  cou  =  ce  qui  se  courbe  »)  ;  cf.  de 
plus  οειρ-σ-χ,  ^tip-x  «  cou  »,  m.  s., 
pour  ^deipp-x,  *οείρ-7χ  (Gr.  151);  à 


rapprocher    encore    la    famille    de 
torq-u-e-o  (voir  à  ce  mot). 

(D'après  B.-B.,  dorsum  serait 
pour  *derer.nun,  *deoysum  (voir 
à  verto)  participe  neutre  pris  sub- 
stantivement au  sens  primitif  de 
^<  ce  qui  s'abaisse,  ce  qui  est  en 
pente  ou  penché  ».) 

d'rach-ma,  se  (f.),  drachme,  mon- 
naie d'argent. 

Emprunt  au  gr.  ο'ρ-χγ-αγί.  — 
Peut-être  au  sens  premier  d'objet 
de  prise  continuelle  et  passant  de 
main  en  main.  —  Cf.  dans  cette 
hypothèse  :  op-xy-ux  «  poignée  >»  ; 
d'p-xy-u.L•  «  prise,  pincée  »  ;  υ'ρ-χσσ- 
ouxi  «  prendre  ». 
'  (B.-B.  :u.) 

d'rac-ò(n).  ôn-is(m.),  dragon  (ani- 
mal mythique). 

Emprunt  au  gr.  â'p-x/.-cù-j.  —  Le 
dragon  est  le  monstre  fabuleux  qui 
surveille,  garde  {dip-'-/.-o-uxi)  ou  qui 
retient  [^'ρ-χσσ-οαχή  les  trésors  dont 
les  héros  de  la  mythologie  indo- 
européenne ont  pour  objet  de  s'em- 
parer ». 

(B.-B.  :  G.) 

d'rom-as,  ad-is  (m.),  dromadaire. 

Emprunt  au  gr.  οοομ-χς  ;  sens  pre- 
mier prob.  «  le  (chameau)  coursier  » 
ou  H  le  coureur  »  ;  —  rad.  d'ì'om 
(cf.  ορόμ-ος)  apparenté  vraisembla 
bleraentà  i'rem  dans  rre;n-o  au  sens 
primitif  de  «  s'agiter  »,  d'où  «  cou- 
rir »,  —  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  o.) 

dul'c-is,  is,  e  doux  (au  moral  et  au 
physique). 

Rad.  dul'c  au  sens  premier  de 
«  broyer,  amollir,  adoucir  ».  A 
rapprocher  du  rad.  dui' g  dans  in- 
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dui' g-e-o  «être  complaisant,  indul- 
gent, doux  pour  »  ;  le  rad.  θβίΧ'/, 
dans  Bù:/-'Si  «  caresser,  adoucir  ». 
A  rapprocher  aussi  de  cette  famille 
l'ail,  drudi  au  sens  de  «  pression, 
fait  de  broyer,  amollir  ».  —  Dans 
le  gr.  '/'λ-υκ-υ'ς  «  doux  »,  l'initiale  •/ 
indique  que  le  d  de  duVc-is,  etc., 
est  le  résultat  du  dentalisme  d'une 
ancienne  gutturale  (Gr.  96  sqq.). 
(B.-B.  :  0.) 

dum,  conj.  pendant  que,  jusqu'à  ce 
que,  pourvu  que. 

Comp.  :  —  dum-modo  conj. 
«  pourvu  que  »  ;  —  dun-taxat  adv. 
u  pas  plus,  seulement  »  ;  —  dû- 
dwn,  aussi  jam-dûdmn  (peut-être 
pour  *dftn-dum  (analyse  peu  sûre) 
adv.  «  depuislongtemps  »  ;  —  inter- 
dum  adv.  «  de  temps  en  temps  »  ; 
—  në-duYYi  conj.  «  loin  de  »  ;  — 
non-dum  adv.  «  pas  encore  »  ;  — 
dôn-ec  (d'où  dôn-ic-iim)  conj. 
«  aussi  longtemps  que  ». 

Dum  est  une  var.  de  iiim(voir  à 
ce  mot  et  Gr.  107),  neutre  adverb. 
du  démonstr,  auprès  de  se.  ta,  gr. 
το,  lat.  ste,  dans  i-ste:  —  corré- 
latif de  quum  («  ce...  que  »).  En 
général  employé  pour  dum  (tem- 
pusj  au  sens  de  «  maintenant,  en 
ce  temps-ci,  en  ce  temps-là  »  ;  — 
taxât  dans  dun-taxat  est  d'ori- 
gine problématique. 

(B.-B.     Explications    partielle 
ment  semblables.) 

dumus,  i  (m.),  buisson  épineux, fou- 
ré  (aussi  arch.  dusmus). 

Origine  obscure;  peut-être  de  la 
même  famille  que  dens-us  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  citentl'expressionde  Livius 
Andronicus  dusmo  in  loco,  où  dà- 
miis  est  adjectif). 


duo,    duœ,    duo    -ôrum,   -ârum, 
-ôrum,  nom  de  nombre,  deux. 

Comp.  et  dér.  :  —  duo-decim 
((  le  nombre  douze  »,  (voir  dec- 
em);  —  du-ell-um,  e  (n.),  <(  guerre, 
combat  »  (voir  au  mot  bellum)  ;  — 
per-du-ell-iò(n) ,  un-is  (f. ),  «  con- 
duite hostile  »  :  —  dubius,  a,  um 
(rad.  *diig,  d'où  *dug-vius,  — Gr. 
ÎA3)  «  double,  ambigu,  douteux  »: 

—  bis  adv.  «  deux  fois  »  i)Our'(d)bis 
(Gr.  143),  — cf.  gr.  d[JF)k,  se.  dvis 
m.  s.  —  blmus,  a,  um  «  de  deux 
ans  »  pour  'bi-annuus,  'b~i-en- 
nuus,  bi-invus,  bim(v)us,  —  Gr. 
145).  —  La  forme  duo  (var.  *duoi, 

—  cf.  ail.  zicei)  —  dans  dui-dens 
«qui  a  deux  dents»  cf.  rad.  lat.  dui, 
gr.  òoi-,  etc.,  a  perdu  une  consonne 
finale  (x,  s)  dès  l'époque  d'unité 
ain  si  que  l'attestent  radv.o(/')i;,  bis 
(ancien  neutre),  et  surtout  les  for- 
mes grecques  (ion.)  ά'ξ-6ς,  Οίσσ-ό;, 
attique  οιττ-6ς,  dr/.-o  en  comp.  »  dou- 
ble »,  —  οθί-6ς  pour  ''ο:ι{σ)σ-ος  m. 
s.  ;  ^ί'χ-α  adv.  «  en  deux  »  et  οίγβχ 
pour  *οί'ξχ,  m.  s.,  —  Gr.  88).  — 
L'idée  première  commune  est  celle 
de  séparation;  cf.  aussi  les  préfixes 
péjoratifs  lat.  :  dis,  dò,  gr.  ojietp.  ê. 
gr.  dix.  —  Le  rad.  ^dug  rend  compte 
du  lat.  dubius  et  des  dérivés;  cf. 
οίξ-(υ  au  sens  de  «  hésiter,  douter  ». 

(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations partiellement  semblables.) 

dur -us,  a,  um,  dur,  ferme  (sec). 
Rad.  dur  très  prob.  pour  'sti'rr, 
*stur's,  *stôr-'s  et  à  rapprocher  de 
torr-e-o,  rad.  to)''s  au  sens  de  u  sé- 
cher »,  cf.  te)'ra  «  la  (terre)  sèche  »  : 
rad.  gr.  ζερ'ς  dans  τίρσ-ομχι  «  sé- 
cher »,  σχερ-ε-ός  pour  *σ•:ερ-εσ-ΰς  (et 
σχερρ-ός)  «  solide,  ferme,  dur»;  ail. 
dïirr  u  sec  »  [Gv.  105  et  137). 
(B.-B.  :  0.) 
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dux,  duc-is  (m.),  guide,  chef  (ce- 
lui qui  pousse  en  avant,  qui  fait 
marcher). 

Dér.  :  —  dCic-o,  is,  duxi,  duc- 
tum,  diœ-ere  «  séparer,  mettre  en 
mouvement,  pousser,  tirer  »  ;  — 
è-dûc-o,  ((  tirer  de,  produire,  éle- 
ver ».  — duct-il-is,  is,  e  (rad.  duci 
àdiTisduct-o,  etc.)  «  qu'on  peut  con- 


duire, tirer,  étirer,  mobile,  mal- 
léable. »  —  Rad.  duc,  duc  (arch. 
douc^o\xv*dôc)  au  sens  premier  de 
«  séparer,  écarter,  pousser,  tirer  ». 
A  rapprocher  du  rad.  se.  tôj-tuj 
«  pousser,  mettre  en  mouvement  »  ; 
cf.  aussi  ail.  zieiien  «  tirer  »  et 
stossen  «  pousser  »  (Gr  105) 
(B.-B.  :  o.) 


eben-us,  i  (m.  et  f.),  ébénier  et 
ébène. 

Emprunt  au  gr.  εοεν-ος  ;  —  peut- 
être  pour  Ί-λ-βεν-ος  au  sens  primitif 
de  «  piquant,  épineux  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

eb'r-ius,  a,  um,  ivre. 

Origine  douteuse;  —  eb'r-ius 
pour  *eg-ve'r-ius  au  sens  premier 
de  κ  vif,  éveillé,  excité  »,  apparenté 
peut-être  à  ίγ-είρ-ο)  «  éveiller  ».  — 
eb-r-ius  paraît  inséparable  de  sô- 
b'i'-ius  qui  s'expliquerait  par  une 
combinaison  de  su  particule  néga- 
tive (voir  à  ce  mot  et  cf.  sô-coî^s) 
avec  eb'Î'-iiis ,  d'où  le  sens  de  «  non 
excité,  non  ivre  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ebulum  (n.),  i,  ebulus,  i  (m.), 
hièble,  plante. 

Prob.     pour    *eg-vul-us,    mais 
sans  qu'il  soit  facile  de  déterminer 
le  sens  premier  de  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

ebur,  ebor-is  (n.),  ivoire.  Peut-être 
ebiir  pour  ^elehor,  *el-bôr. 

A  rapprocher  vraisemblablement 
du  se.   ibh-as  au  sens   de  «   élé- 


phant  »  ;    cf.    gr.    ελεφα;   dans   la 
double  acception   de  «   éléphant  » 
et  de  «  ivoire  ». 
(B.-B.  :o.) 

ech-in-us,  i  (m.),  hérisson. 

Emprunt  au  gr.  h/Av-oi  m.  s.,  de 
la  même  famille  que  ε/χ-ος  «  épée  »  ; 
x/^-'-i  «  aiguillon  »  ;  iix.-tv-s^  «  basi  - 
lie,  plante  à  la  saveur  piquante  »; 
aussi  Cœ-er,  χ/.-'ρ-ος  «  piquant  ->.  — 
Au  sens  primitif  commun  de  a  ce 
qui  pique  >κ 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ed-o,  es  ou  ed-is,  est  ou  ed-it,  parf. 
ëd-i,  sup.  ës-um,  ini.  esse  ou 
ed -ere  «  manger  »,  —  rad.  ed 
var.  de  ess,  es,  βζ. 

Dér.  :  —  esç-a,  œ  (f.),  c  nourri- 
ture  ",    du  rad.  esc  var.    de  ess. 

—  Rad .  :  εσθ  dans  εσθ-ίω  κ  manger  »  ; 

—  rad.  id,  'ho  var.  de  ed  dans  εο- 
(ùB-r,  «  nourriture  »  ;  —  vesc-or  rad. 
Oesc  u  manger  »,  var.  de  esc  dans 
esc- a;  —  peut-être  aussi  ad-ov 
«  blé  »  ;  —  xò-r,v,  adv.  <(  à  satiété  »  ; 

—  h-'v-o;  «  purée  ».  —  Cf.  aussi  rad. 
se.  aç,  auprès  de  ad,  au  sens  de 
«  manger  »  et  voir  au  mot  deus. 
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(Β. -Β.  rapprochements  partielle- 
ment semblables). 

eg-e-o,  es,  ui,  ère,  manquer  de, 
avoir  besoin  de. 

Rad.  eg  pour  *e(n)g  var.  prob. 
de  ang  dans  ang-o  et  la  famille  : 
voir  à  ce  mot.  —  Le  sens  primitif 
commun  est  «  serrer  »  ;  cf.  surtout 
ang-ust-ia  au  sens  de  «  disette, 
pauvreté  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ego,  mei,  mihi,  ace.  me(m),  abl. 
me(t),  pron.  pers.  (première  pers. 
du  sing.),  je,  moi. 

A  ego,  cf.  se.  aham,  zend  azetn, 
gr.  iyj),  ail.  ich.  —  Au  rad.  mé, 
cf.  se.  ma,  mâm;  gr.  υ.ε,  lut;  se. 
5W2ai  =  hypothétique  gr.  *σα;(τ). 

(Β. -Β.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 

ejul-o,  as,  crier,  se  lamenter. 

Prob.  pour  é,  ei,  d'où  ej  dans 
ej-ul-o ;  —  parenté  prob.  avec  ul- 
ul-o  (rad.  ul)  «  hurler  ». 
(^B.-B.  :  0.) 

ele-ment-um,  i  (n.),  élément,  en- 
seignement abrégé  ou  initial,  prin- 
cipe, rudiment. 

Prob.  pour  'el-e(g)-ment-um.  — 
Rad.  complexe  el-eg  au  sens 
de  «  exposer,  dire,  montrer  »  ;  — 
cf.  ελ-εγ-ος  «  chant  élégiaque  »,  — 
)Iy-(ù  «  dire,  parler  »  (voir  aux 
mots  leg-o  et  loq-ii-or)  ;  sens  primi- 
tif commun  «  exprimer  par  la  voix, 
parler,  enseigner  »  (cf.  doc-e-o 
pour  la  signification). 

(B.-B.  :  0.) 

e-log-ium,  i  (n.),  inscription  tumu- 
laire,  épitaphe,  déclaration,  dispo- 
sition d'un  acte  juridique. 


Le  rad.  log  est  apparenté  à  celui 
de  leg-o,  et  de  loq-u-or;  cf.  sur- 
tout le  dérivé  de  ce  dernier  :  e-loq- 
u-ium  «  langage  »,  etc.,  et  voir  au 
mot  elemeni-wn. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  iii'/-ehv.) 

é-minus,  adv.  de  loin;  litt.  hors  de 
prise,  sans  que  les  mains  d'adver- 
saires qui  luttent  se  rejoignent. 

A  l'initiale  ë  pour  ex,  es,  ez,  -f- 
manus  d'oii  minus;  —  voir  au 
mot  cô-mimis  «  en  en  venant  aux 
mains  »  auquel  B.-B.  renvoient 
également,  mais  avec  une  explica- 
tion différente  et  difficilement  admis- 
sible. 

em-o,  is,  cmi,  eniptwn,  emere, 
prendre,  prendre  contre  paiement, 
acheter. 

Comp.  :  ex-im-ius ,  a,  um  «  mis 
à  part,  de  choix,  excellent,  excepté, 
exempté  »,  —  ex-emp-l-um,  i  (n.), 
extrait,  objet  détaché  du  groupe  dont 
il  fait  partie  et  destiné  à  servir  de 
modèle  ou  de  type  ;  —  ex-emp-l-ar , 
('(/•-is  (n.),  «  copie  »  et  «  modèle  ». 

—  Comp.  avec  contraction  (parf.  en 
psi)  :  dêm-o  idè-em-o),  is,  dem- 
psi,  demptum,  dè-mere  «  ôter, 
enlever  de  »  ;  —  vin-déni-ia,  a' 
(f.),  «  vendange,  cueillette  des  rai- 
sins »;  voir  au  mot  vlmiììì).  — 
prOmere  «  prendre  en  mettant  au 
jour,  produire,  publier  »  ;  —  {prô- 
m-o),  2Jromp-tus,  a,  um  «.  tiré, 
mis  au  dehors,  placé  sous  la  main, 
prêt,  prompt;  »  —  prfe'm-ium,  i 
(n.)  «  préciput,  avantage,  prélève- 
ment, récompense  prélevée,  prix  ». 

—  Pour  la  famille,  voir  au  mot 
ad-ip-isc-or,  — (rad.  ip  ^our  imp, 
emp). 

(B.-B.  voient  dans  silmo  un  pré- 


i 
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fixe  lat.  sum,  inconnu  d'ailleurs 
ajouté  à  emo  (sum  -\-  emo)  lequel 
aurait  été  traité  comme  verbe  simple 
et  qui  aurait  donné  à  son  tour  nais- 
sance à  de  nombreux  composés.) 

en,  adv.  voici,  voilà  et  ecce,  adv., 
voici,  voilà. 

L'origine  de  en  est  très  obscure; 
quand  à  ecce  pour  *hecce,  voir  au 
mot  hic,  hicee,  pron.  démonstratif 
dont  ecce  paraît  inséparable. 

(B.-B.  :  0.) 

ens-is,  is  (m.),  épée. 

Rad.  ens  ^OMr^enx.  —  Parenté 
prob.  avec  asc-ia  «  hache  »  (voir  à 
ce  mot)  et  gr.  y.'i-'iv-n  m.  s.  ;  —  cf. 
aussi  se.  a(n)s-is  «  épée  »  ;  rap- 
prochement que  B.-B.  proposent 
également. 

e-o,  rs,  Ivi,  iiiim,  tre,  se  mettre  en 
mouvement,  marcher,  aller  vers. 

Comp.  et  dér.  :  —  com-i-Hum,  i 
(n.),  «assemblée  du  peuple,  réunion 
publique,  comice  »  ;  —  cœtiis  (  *co-e- 
tus)ùs{m.),  «  réunion,  jonction  »  ; 
—  in-i-tium,ii  (n.),  «  entrée,  entre- 
prise, commencement  »  ;  —  ob-e-o 
«   aller  au    devant   de,    se   perdre 
dans  » ,  d'où  «  s'éclipser,  disparaître, 
mourir  », — per-e-o  «  aller  au  delà, 
en  avant,   disparaître,  périr  »,  — 
prsetor  {^ prse-i-tor) ,  ùr-is,   (m.), 
«  celui  qui  précède,  qui  a  la  pré- 
séance, chef,  préteur  »  ;  — sub- /-tus 
a,  um,  «  ce  qui  s'avance  (à  l'im- 
proviste),  subit  »,  —ve7i-e-o  «  être 
vendu  »  (voir  au  mot  vcnum):  — 
amb-i-o  «  aller  autour,  circonvenir, 
briguer  »  ;  —  amb-i-tió(n),  ôn-is{ï.), 
«  brigue,  ambition  ».  — Dér.  i-to, 
as  «  aller  fréquemment  »,  —  it-e7\ 
it-in-er-is  «  marche,  route,  voyage  » . 
—  Comp.  :  sed-i-tiô(n),  On-is  (f.), 


«  fait  de  se  séparer,  sécession,  sédi- 
tion »,  —  com-es.  it-is  (m.  f.). 
«  qui  accompagne,  compagnon,  com- 
pagne ».  —  Rad  <' (var.  ei,  7,  e, 
i)  réduits  à  ces  formes  simples  dès 
l'époque  d'unité  ;  cf.  se.  c-mi,  gr. 
û-ux  au  sens  de  «  aller  ».  —  Nom- 
breux sont  les  témoins  d'un  état 
radical  plus  ample  :  it,  in,  etc.  ;  — 
en  latin  :  ets,  es,  dans  com- 
es,  ii-is  (cf.  se.  it)  «  qui  va  » 
d'où  it-is  ((  marche  »  ;  formes  la- 
tines en  ii-ium  comme  ex-it-ium, 
etc.  ;  formes  en  it-ns  comme  ex-it- 
us:  it-er\it-in-er  (it-in-er-is,  gén. 
avec  double  indice  casuel)  ;  cf.  se. 
it-van  et  it-var-as  «  qui  va  »,  — 
gr.  ΙΒ-ίς  «  qui  va  droit  etc.  »,  «  qui 
marche  en  avant  ». 

(B.-B.  Explications  partiellement 
semblables.) 

epulum,  i  (n.),  festin. 

Dér.  :  —  ep-wici?(f.pl.).  «  vivres, 
aliments  ».  —  Forme  qu'on  ne  peut 
guère  séparer  de  ed-âl-is  «  bon  à 
manger,  de  ed-rd-ia  (n.  pi.)  «  ali- 
ments, etc.  »  —  Le  rad.  complexe 
ep-ul  serait  pour  *et-vid,  'ep-ul 
(143  sqq.)  —  Voir  aussi  au  mot 
ed-o  «  manger  »,  et  cf.  particuliè- 
rement le  rad.  ir  dans  ετ-'ν-ες 
«  purée  ». 
(B.-B.  :  0.) 

eq-u-us,  i  (m.),  cheval. 

Dér.  :  — eq-u-a,  «t?  (f.),  «  cavale  »  ; 
—  eq-u-ïn-us,  a,  um  «  relatif  au 
cheval  »  ;  — eq-u-es,  it-is  (m.),  «  ca- 
valier, chevalier  »  ;  —  eq-u-esl-er, 
-l'r-is,  -t'r-e  «  de  cheval  «.  — A  la 
même  famille  appartiennent  le  se. 
aç-va-s  et  le  gr.  h-c;  pour  'ly.-J^o;, 
Ιλ•Λ-{β)οςοη  les  deux  κ  correspondent 
Siiiç  =  çc  du  se.  —  Le  sens  premier 
commun  est  indiqué  par  l'antéce- 
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dent adjectif  du  se.  âç-us  (c  rapide  » 
auquel  correspondent  les  formes 
grecques  ώκ-ύς,  ο'ξ-ύς,  h.-'o-oq;  les 
formes  lat.  âc-er  et  ôc-ior,  etc.  Le 
I  de  ο'ς-^ς  répond  particulièrement 
au  f  du  se.  âç-us  (et  aç-vas).  Cf. 
aussi  le  se.  aç-vin  (et  lat.  eq~ves)  à 
l'adj.  lat.  *eq-vin-,  d'où  avec  l'élar- 
gissement en  os,  us,  eq-vïn-us.  — 
Le  cheval  est  «  le  rapide  )>  aussi 
le  nom  de  la  déesse  latine  èp~ 
ôn-a  protectrice  des  chevaux,  pour 
*ec-vôn-a. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

erg-â  prép.,  à  l'égard  de  et  erg-o, 
adv.  donc. 

Cf.  pour  la  forme,  le  couple  adver- 
bial rectâ,  recto.  —  Rad.  erg 
Chver'g)  auquel  sont  apparentés 
les  verbes  verg-o  et  reg-o  au  sens 
premier  de  «  incliner  vers,  diriger  » 
(voir  à  ces  mots).  Explication  d'ail- 
leurs très  hypothétique. 

(B.-B.  ergo  est  pour  *e-r(e)go 
d'un  ancien  subst.  'regum,  syno- 
nyme de  e  regione  «  dans  la  direc- 
tion ».) 

ergastulum,  i  m.),  prison  d'es- 
claves. 

Ce  mot  suppose  un  primitif  *io'y-ao•- 
τωρ  var.  eu  égard  à  èpy-ixa-xYip  «  tra- 
vailleur »,  d'où  ìp'y-χσ-τ-ήζ-ιον  «  ate- 
lier »,  —  toutes  formes  en  rapport 
d'origine  avec  ioy-o'j  «  travail  ». 

(B.-B.  :  0.) 

err-o,  as,  aller  ça  et  là,  errer, 
s'égarer. 

Dér.  :  —  err-or,  ôr-is  (m.), 
«  écart,  détour,  erreur  ».  — Rad. 
err  pour  *ers  au  sens  premier  de 
«  se  mouvoir,  aller,  aller  n'im- 
porte où,  aller  çà  et  là,  s'égarer  ». 


—  Cf.aussirad.  scarsa  semouvoir 
rapidement,  couler,  écouler  )<;  gr. 
ερο-ω  ((  s'en  aller,  disparaître,  aller 

à  sa  perte  », opp-s;  et  -ορσ-ος  dans 

le  comp.  -χλίν-ορσ-ος  et  -ορρ~ος  «  qui 
revient  sur  ses  pas  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ër-ùc-a,  se  (f.),  chenille  et  roquette 
(plante  aphrodisiaque). 

Var.  ùr-ïc-a,  œ  (î.),  «  chenille  », 
pour  ^sver-ûc-a.  —  L'idée  première 
commune  est  «  piquer,  gratter, 
ronger  ».  Se  rattache  à  la  même 
famille  sôr-ex  fcf.  gr.  '^p-x^)  «  celle 
qui  ronge,  la  souris  »,  etc. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ervum,  i  (n.),  lentille  (plante  grim- 
pante). 

Prob.  pour  *cverc-vuìn  (Gr.)  De 
la  même  famille  que  cw'c-us  et 
cur\c)-vus;  —  voir  à  ces  mots.  — 
Pour  les  modifications  phonétiques 
analogues,  voir  surtout  aux  mots 
ircus,  hircus,  vei^vex,  etc. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ess-ed-um,  i  (n.),ess-ed-a.  ae(f.), 
char  à  deux  roues,  char  de  guerre. 

Origine  obscure,  —  peut-être  en 
rapport  avec  ax-is.  ass-is  (cf.  aussi 
ax-cd-u(n)  «  planche,  ais  »),  mais 
aussi  «  essieu,  char  ». 

(B.-B.  :  0.) 

et  conj .  et  ;  et-iam  (voir  au  mot  jam  )  .• 
et-enim  (voir  au  mot  enim);  et- 
si  (voir  au  mot  si). 

Le  sens  premier  de  et  est  «  en 
avant,  au  delà,  en  plus  »  (idée  de 
séparation,  d'éloignement).  —  Cf. 
se.  atie^  gr.  hi  m.  s.  premier.  Voir 
aussi  aux  mots  at  et  ad,  ainsi  qu'au 
mot  cum  (et  que)  pour  l'évolution 
du  sens. 
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(Β. -Β.  «  et  »  est  legr.  hi  «  en- 
core ».) 


ex,  ec,  ë,  prép.  qui  marque  un  mou- 
vement suivi  de  séparation,  d'éloi- 
gnement,  d'écart. 

Comme  préfixe  devant  les  mots 
commençant  par  une  consonne 
douce  (h,  d,  g,  j,  /,  m,  n,  r,  v),  le 
X  final  de  ex  donne  le  groupe  ss  qui, 
dentalisé  en  ζ,  tombe  (comme  dans 
sè-(decim)  =  *sez^  *sess,  sex).  — 
Exemples  :  c-bih-o  -èdïc-o,  ë-gred- 
ioi\  é-jic-io,  è-lig~o,  ë-nict-o, 
è-râd-o.  —  Assimilation  de  x,  ou 
plutôt  de  c(ec),  devant  f  :  ef-fug-io. 
—  Maintien  de  χ  ou  réduction  à  ë 
devant  ρ  :  ex-pell-o,  ë-iMt-o.  — 
Devant  les  voyelles  et  les  autres 
consonnes  fortes,  conservation  de  x. 

ex,  cf.  gr.  l'i  et  se.  acch-a  est 
très  vraisemblablement  une  an- 
cienne forme  neutre  de  nom  d'agent 
(cf.  abs,  ads)  au  sens  de  «  ce  qui 
se  sépare  de,  en  se  séparant  de  », 
avec  un  complément  à  l'ablatif  ren- 
forçant l'idée  d'éloignement  ou  de 
mouvement  vers  le  dehors  ;  —  ec 
forme  réduite  de  ex  (gr,  h.)  résulte 
de  l'assimilation  des  éléments  du  x 
(es  d'où  ce,  c),  —  cf.  ab  auprès  de 
abs,  ad,  auprès  deus,  ads,  etc. 

Dér.  :  —  ex-i'r-â  adv.  et  prép. 
«  dehors,  hors  de  »;  —  ex-ter-ior , 
or,  us  «  extérieur  »,  —  développe- 
ment de* ex-ter  SiM  moyen  d'un  nou- 
veau suffixe  du  comparatif  (orj,  le 


premier  (ter)  étant  tombé  en  désué- 
tude en  latin;  —  ex-Cr-ëm-us,  a, 
um,  «  qui  est  tout  à  fait  en  dehors,  à 
l'extrémité  ».  Développement  analo- 
gue au  précédent  à  l'aide  du  suff. 
du  superi,  ëmus  ancienne  forme  de 
imus ;  —  ex-ter- n-us,  a,  um 
«  extérieur,  externe,  étranger  »  ;  — 
ex-Vr-in-seç-iis  adv.  «  de  l'exté- 
rieur, à  Textérieur.  »  —  (*ex-t'r- 
im-,  cf.  int-er-im  et  voir  au  mot 
sec-us);  —  ex-tim-us,  a,  um  «  tout 
à  fait  à  l'extérieure,  extrême  ». 

(B.-B.  Explications  et  rapproche- 
ments partiellement  semblables.) 

ext-a,  orum  (n.  pi.)  l'ensemble  des 
viscères  (cœur,  poumon,  foie,  rate) 
d'où  l'on  tirait  des  présages. 

Prob.  ce  qui  est  en  dehors  eu 
égard  aux  intestins  (int-esl-ln-a) 
qui  sont  en  dedans,  que  les  ex-ta 
enveloppent  ou  plutôt  qu'ils  recou- 
vrent ;  —  ex-ta  développement  ad- 
jectif de  la  préposition  préfixe  ex. 

(B.-B.  Explications  partiellement 
semblables.) 

exu-o.  is,  exâtum,  exuere,  enlever, 
ôter,  dépouiller. 

Développement  verbal,  avec  idée 
d'antithèse,  delà  prép.  ex;  cf.  ind- 
uo  eu  égard  à  ind,  ind-ui\o\v  à  ces 
mots). 

(B.-B.  supposent  une  combinai- 
son du  préf.  ex  avec  un  verbe 
simple  "uo  «  habiller  ».) 
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faba,  ae  (f.),  fève. 

Prob.  pour  yag-va,  *fa(g)-ba 
(Gr.  143),  cf.  rad.  φα-/  dans  (fxy-eiv 
«  manger  ».  La  faba  serait  «  l'ali- 
ment, le  comestible  ».  Autre  hypo- 
thèse :  parenté  avec  le  rad.  οακ  de 
φάκ-οςκ  lentille  (plante  grimpante)  .1, 
au  sens  de  »  grimper,  entourer  »  ; 
voir  aussi  au  mot  phaseoliis  au  sens 
de  «  fève  ». 

(D'après  B.-B.,  l'antécédent  de 
faba  serait  le  lat.  arch.  haba.) 

faber,  fab'r-i  (m.),  ouvrier,  artisan, 
charron^  forgeron. 

Pour  *fac-ver,  *fa<jver,  *fa(g)- 
ber  (Gr.  143).  —  Rad.  fac,  —voir 
à  fac-io. 

(D'après  B.-B.  faber  vient  de  la 
rac.  fa  qui  est  à  la  base  de  fa-c-io.) 

fac-ët-us,  a,  um,  agréable. 

Rad. /ac  au  sens  primitif  de  e  dire, 
parler  ».  —  Cf.  βχζ-ω  «  dire  »; 
βχΐ-ις  «  parole  »,  —  rad.  βχσν.  au 
sens  de  «  jeter  un  sort,  ensorceler  à 
l'aide  de  formules,  de  maléfices  », 
(dans  βχσ-/-χίν-ο),  etc.);  lat.  fasc- 
in-o  (cf.  se.  b/iasj,  m.  s.  —  Cf.  aussi 
fâb-ul-a  (et  le  synonyme  fâb-ell-a) 
pour  * fâg-md-a,  * fâ(g)-bul-a  «  ré- 
cit »  et  ((  fâc-und-us,  a,  um  «  disert 
qui  parle  (agréablement),  spirituel. 
(B.-B.  rattachent  ce  mot  à  la 
rac.  0Ά  ('  briller  ».) 

fac-iës,  ei  (f.),  forme,  aspect,  visage, 
figure. 

Comp.  :  —  super-ficirs  «  figure 
extérieure,  surface,  superficie  ».  — 
Rad.  fac  au  sens  de  »  broyer,  pé- 
trir, former,  façonner  ».  Voir  aux 


mots  fac-io,  fing-o,  et  pour  le  sens 
cf.  particulièrement  fïg-ûr-a. 

(B.-B.  faciès  dérive  de  facere, 
comme  figHra  de  fingere.) 

fac-io,   is,   feci,  factum,    facere, 
fairs,  efiectuer,  créer,  produire. 

Comp.  :  — inter-fïc-io,  peut-être 
au  sens  primitif  de  «  faire  dispa- 
raître, anéantir,  tuer  »,  — pro-ftc- 
isc-or,  er-is,  «  agir  en  s'avançant. 
en  allant  en  avant  »  ;  — facl-i<Xni, 
ôn-is  (f.)  ((  acte  qui  consiste  à  réu- 
nir des  partisans  autour  de  soi  », 
d'où  «  formation  d'une  secte,  d'un 
parti  »,  —  cette  secte  ou  ce  parti 
même:    —   fac-ti-  ôs-us,   a,    uni 
(<  membre  d'un  parti,  factieux  »  ;  — 
fac-in-us,  or-is{n.),  «  acte  remar- 
quable, exploit  ou  forfait  »  ;  — fac- 
il-is,  is,  e  ('  ce  qui  peut  être  efi'ec- 
tué,    facile   »,    auprès   de   fac-ul, 
antécéd.  commun  *fac-oel,  ce  qui 
s'explique  au  point  de  vue  du  voca- 
lisme suffixal  complexe  oe  réduit  à 
i  dans  la  syllabe  il  de  dif-fic-iï-is, 
«  non  facile,  difficile  » ,  cf.  les  dérivés 
synonymes  fac-il-i-tas,  âtis  {{.) 
((  moyen  d'agir  facilement  »  ;  —  fac- 
id-  tas,  fi-tis  (f.)  «  possibilité  d'a- 
gir, de  produire,  faculté,  facilité  ». 
—  Comp.  :  —  arti-fex,  auri-fex. 
opi-fex,  ponti-fex  (noms  d'agents 
en  composition  :  fex  dans  a)-ti-fed\ 
etc.,  carni-fex,  et  fìc-us  dans  bene- 
ftc-us,  etc.),  —  voir  aux  mots  ars, 
aur-um,    op-iis,  poììs,   car-ôni), 
etc.,  —  d'où  les  abstraits  tels  que 
cedi-fiC'ium,   arti-fìc-ium,    of- 
fiC'iiim,  etc.  (voir  à  ces  mots). 

fac-io,  rad.  fac,  variante  désa- 
nalisée  eu  égard  à  fììig  dans  fi)ig-o  : 
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fung  dans  fung-or,  —  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  broyer,  pétrir, 
modeler,  former,  façonner,  créer, 
produire,  faire  d  .  —  Pour  le  rapport 
sémantique  des  rad.  fac  «  faire  »,  et 
fing  ('  façonner  »,  cf.  celui  des  rad. 
-' p-xnqadin^i: ρ-7.'7σ-ου.χι<(  faire»,  -'λ- 
χσς  dans  πλ:ζσσ-ω  «  façonner  »,  etc. 
(Β. -Β.  Le  verbe  facio  est  de  la 
famille  de  r/-9>/a£.Lei7estune  lettre 
adventice  comme  dans  jacio.  C'est 
le  même  c  qu'on  a  à  l'aor.  ί-θτ,-ν.χ.) 

faex,  fsec-is  (f.),  dépôt  des  liquides, 

—  lie,  vase,  tartre,  marc. 

Dér.  :  — fœc-ul-a,  œ  (f.)  «  tartre, 
lie  de  vin  »  ;  —  fcec-ul-ent-us ,  a, 
wn  ((  plein  de  lie,  bourbeux  ». — 
L'idée  est  celle  de  «  serré,  solide, 
épais  » ,  opposée  à  celle  de  «  liquide  » . 

—  Parenté  avec  le  rad.  ^^jiyy  de 
a'^iyy-(ù  et  σγί,γ.  de  σφ>;/-ο-ω  «  serrer  »  ; 
et  moins  directement  avec  le  rad. 
π•/3^  de  ~r,y-v-\iu.i,  T.r,y-oi,  ■Rxy-j^  au 
sens  de  «  solide  >« .  —  Cf.  aussi  fìmus 
prob.  pour  *fì{g)-mus  (voir  à  ce  mot) 
et  de  plus  πυχ.-'ν-ος  «  serré,  broyé  »  ; 
7:/;λ-5;  ((  boue  »  pour  *-/y(y)-'/-s;  et 
surtout  σφεκ-'λ-/;  «  lie  de  vin  »  au- 
près de  feec-ul-a eifcec-ί-α,  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

fâg-us,  i  (f.),  hêtre. 

Cf.  gr.  'frry-o;,  «  chêne  »  et  «  gland  » 
(voir  au  mot  sesc-ul-us  pour  le 
sens);  ail.  buche  «  hêtre  »,  angl. 
beech,  m.  s.  —  Sens  primitif  dou- 
teux ;  peut-être  à  rapprocher  soit 
de  ri^xy-dy  «  manger  »,  soit  d'un  rad. 
fâg  pour  *sfâg,  var.  de  s^pec  au 
sens  de  κ  piquer  »  en  tant  que 
fâg-us  a  désigné  d'abord  le  fruit 
épineux  du  hêtre.  —  la  faîne.  Les 
formes  germaniques  buche,  beech 
(antéç.  *spuche,  *  speech)  se  T^rètenl 
particulièrement  à  cette  explication, 


cf.  aussi  lat.  gl-ans  et  gr.  {y)f::)7l- 
o<M-o;)  (Gr.  143). 

falc5(n),  5n-is  (m.),  faucon. 

Ce  mot  paraît  inséparable  de  ful- 
ic-a,  ful-ix  «  espèce  de  poule 
d'eau  »  (voir  à  ces  mots).  Cf.  ομζ- 
av-t'ç  ((  le  martinet  »,  proprement  <(  la 
faux  »,  ainsi  que  τΛ-ν/Λν  «  pélican  » 
et  -c/.-£x.-îv-3ç,  m.  s.,  en  tant  que  ter- 
mes désignant  des  oiseaux  dont  le 
corps  (ou  la  griffe?),  quand  ils  vo- 
lent, présente  l'aspect  d'une  faux 
(fal-'œjou.  d'une  hache  (πελ-εκ-νς). 

(B.-B.  :  0.) 

fallo,  is,  fefelli,  falsum,  fallere, 
tromper. 

Rad.  fall  et  faVs  ifals-usj  pour 
γ.ν;/α/•-'ί  ausens  premier  de  «  s'é- 
carter, glisser,  tomber,  manquer, 
échouer,  être  déçu,  se  tromper  »  — 
à  l'actif  .'  tromper  ».  Cf.  (même  fa- 
mille) rad.  se.  spiiar  et  sphal 
«  écarter,  s'écarter  >  ;  gr.  σφάλλ-ω, 
m.  s.,  cf.  aussi  ' χ-σ'^χ)-•/:;  «  qui  ne 
tombe  pas,  ne  s'écarte  pas,  solide»; 
—  σζχλ-ίο-ό;  «  qui  glisse  ou  tombe 
facilement,  instable,  vacillant  »;  — 
ατιΐ-ός  et  ψηλ-τ,-τ/;;  «  trompeur  »  ;  — 
*σψχλτ/ς  (dans  'α-σοϋλ-/;;),  cf.  γή^-τ/ξ, 
«  figue  dont  l'aspect  est  trompeur  ». 
Les  formes  hypothétiques  'σοχλ-τ/ξ 
*σοΛ0-•/7;,  *σψχρ-ς,  expliquent  le  rad. 
lat.  fais  de  faV-s-us  et  le  double  λλ. 
Il  de  σφάλλ-ω,  fall-o  .  —  cf.  aussi 
ail.  fallen,  même  sens. 

(B.-B.  fallo  est  peut-être  appa- 
renté au  gr.  σα-άλλω.) 

fal-x,  fal-'c-is  (f.),  faux,  faucille. 
Pour  fal-x  cf.  se.  par-aç-us 
«  hache  ».  rad.  *pai'-arc,  *par- 
aks ;  gr.  ττελ-ε/.-•./;  rad.  complexe 
7:ελ-εκ(κ)  pour  *πελ-ες,  m.  s.  —  La 
signification  primitive  commune  est 
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({  séparer,  déchirer,  couper  o,  cf.  à 
ce  sens,  σττΛρ-άσσ-ω  du  rad.  *σπζο-α; . 
Pour  l'évolution  du  sens,  cf.  d'p-iz- 
œj-ov  <(  faux  ))  auprès  de  ά'ρ-ίζ-ω  ^  ar- 
racher, détériorer,  cueillir  ». 
(B.-B.  :  0.) 

famés,  is  (f.),  faim. 

Dér.  :  — fam-âl-ic-us ,  a,  wm, 
«  affamé  ».  Le  rad.  complexe  /am- 
êl  suppose  un  antécédent  yamâr, 
var,  de  famés,  très  probablement 
pour  *fa(g)-mës  de  la  même  fa- 
mille que  φα^-εϊν  ((  manger  »  ;  au 
sens  primitif  de  «  diviser,  déchi- 
rer, broyer  »  ;  —  cf.  les  rad.  se. 
bhag  et  bhaks  «  briser,  manger  », 
famés  est  proprement  «  le  fait  de 
manger  »,  ce  qui  implique  le  besoin 
de  manger  :  on  a  faim  (besoin  de 
manger)  quand  on  mange. 
(B.-B.  :  0.) 

fam-ul-us,    i   (m.),    serviteur,    es- 
clave. 

Dér.  :  —  fam-ul-a,  se  «  ser- 
vante »  ;  fam-il-ia,  se  «  ce  qui  con- 
cerne les  serviteurs  »,  d'où  «  l'en- 
semble des  serviteurs  »  ;  —  pater- 
familias  (m.),  «  père  de  famille  ». 
—  Les  rad.  complexes  fam-ul, 
fam-il  reposent  sur  un  antécéd. 
*fam-oel,  *fam-(O)il:  cf.  fac-ul  au- 
près de  fac-il.  Il  paraît  difficile  de 
séparer  quant  au  sens  famulus  de 
domesticus  dans  l'acception  com- 
mune de  «  (serviteur)  attaché  à  la 
maison  »,  si  ce  n'est  en  rattachant 
à  la  même  famille  le  rad.  θψ  de 
θίυ.-ις  (θβεμ,  [θγ^εμ),  au  sens  de 
«  fonder  ou  d'établir  un  domi- 
cile ».  Cf.  var.  rad.  οευ.  dans 
(îéu-ω  «  construire  »,  òoa  dans  ^οα-ος 
«  maison  »,  lat.  dom-us,  m.  s. 
Mais  ces  rapprochements  laissent 
matière  à  doute. 


(B.-B.  •.  0.  famulus  est  propre- 
ment «  l'habitant  de  la  maison  ».) 

fân-um,  i(n.),  lieu  consacré,  temple, 
Dér.  :  — fim-ôt-ic-us,  a,  wn  «  ce 
qui  concerne  les  prêtres  attachés  à 
un  fânum  »,  d'où  «  inspirés,  exal- 
tés, fanatiques».  —  Gomp.  : — pro- 
fân-us,  a,  um  «  profane,  impie,  sa- 
crilège». —  Le  sens  «  divulguer  », 
àe  profân-oy'xeni  à  l'appui  de  cette 
conjecture  et  explique  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante  celui  àepro- 
fân-us,  lequel  serait  «  celui  qui  ré- 
vèle, divulgue  les  rites  sacrés  ou 
les  formules  des  initiés  ». 

fân-um  est  probablement  à  rap- 
procher de  (^ων-ή  «  voix  »  (cf.  rad. 
fâs  aefàr-i  «  parler  »),  avec  le  sens 
premier  identique  de  <(  parole  (sa- 
crée) »,  d'où  lieu  où  sont  prononcés 
les  oracles.  Pour  l'évolution  du  sens, 
cf.  ôr-âc-id-um  au  sens  premier 
de  «  parole  sacrée  »  ou  «  prophé- 
tique »,  puis  «  siège  d'un  oracle  ». 
(B.-B.  :  profân-us  est  la  partie  en 
avant  du  fân-um  et  par  extension 
ce  qui  se  fait  ou  doit  se  faire  en 
dehors  du  lieu  consacré.  D'après 
l'osque  fesna  et  fesniim  «  sanc- 
tuaire »,  on  peut  supposer  que  la 
forme  primitive  du  lat.  était  fas- 
niim  ce  qui  semble  conduire  à  fas.) 

fâr,  farr-is  (n.),  blé  et  farine. 

Dér.  :  —  /'«r-en-â!,ce(f.)«  farine», 
cf.  7:Jo-(v-o;,  m.  s.  etadj.  «  ardent  »  ; 
—  rad.  farr  pour  *fi'arr,  "/ray-s, 
auprès  de  gr.  ττΖρ  «  feu  ».  -jo'a- 
o;  «  flambeau  »  ;  —  τ:υρρ-ό;  «  roux, 
rouge  »  ;  —  T:-jp-o;  «  blé  »,  —  lat. 
pur-us  «  brillant  »  ;  — r.-jp-ε-.-ός  «  cha- 
leur (du  feu),  fièvre  »;  —  fur-fur 
«  son  ».  —  Le  sens  primitif  du  rad. 
*fOâr  (var.  fâr  et  fiu\  —  ' fvar's) 
est  indiqué  par  le  gr.  trZp  et  le  lat. 
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pùr-us  qui  désignent  le  feu  en  tant 
que  brillant  et  la  farine  en  tant 
que  blanche  (brillante).  (Voir  aussi 
aux  mots  fur- fur)  et  farr-êd-o{n) 
«ulcère  cuisant  »). 

(B.-B.  farina  est  pour  */ar- 
rîna.) 

far-c-io,  is,  farsi  Cfarxi)  fartum 
Cfarctum),  farcire  (Gr.  153), 
serrer,  bourrer,  remplir,  garnir. 

Rad.  fa}--c  au  sens  premier  de 
«entourer,  serrer,  presser,  grossir, 
engraisser,  fortifier  ».  —  Cf.  rad. 
Φ'ρ-α|,  dans  9'ρ-:ζσσ-ω  «  serrer  »  ; 

—  et  rad.  9£jo'êdans  ocp'o-oj  «  nour- 
rir» pour  *9ε^'-(χ)ο-ω  (Gr.  143). 

(B.-B.  fartum  est  pour  *farc- 
tum.) 

fasc-ia,    se    (f.),  bande,  enveloppe, 
attache,  lien. 

Rad.  fase  au  sens  de  «  lier,  atta- 
cher .),  d'où  fasc-in-a  «  fagot»;  — 
cf.  pese,  m.  s.,  dans  com-pesc-o ; 

—  se.  paç-as  (*paçc-asi  «  lien, 
corde  »;  — rad.  αγη/.  dans  σγη/.-ό-ω 
«  serrer  »;  —  φάσκ-ωλ-3ς  '«  sac, 
enveloppe  »  ;  —  αάσκ-ον  «  lichen 
qui  entoure  les   troncs   d'arbre  »  ; 

—  ζ.χ/.--).-ΰς  «  faisceau,  fagot  (en 
tant  que  lié)  »  ;  —  φ^κ-ο,-  «  lentille 
(plante  grimpante)  ».  —  A'oir  aux 
mots  fasc-is  etphaseolus. 

(B.-B.  :  0.) 

fasc-in-um,  i  (n.),  incantation,  ma- 
léfice. 

Rad.  fase,  pour  yaxau  sens  pre- 
mier de  «  parole  (magique)  »  ;  — 
cf.  gr.  βχσ'/,-χν-ος  «  sorcier  »,  aussi 
«  médisant  (causeur)  »  ;  —  οάσκ-ω 
«  dire  »  (rad.  9^)  ;  —  βίξ-ω,  m. 
s.,  et  probablement  β-ησσ-ω  «  tous- 
ser »  ;  cf.  de  plus  et  surtout  βχσκ- 
άιν-oì  ((  fasciner,,  ensorceler  ».  — 


Voir  aussi  aux  mots  fac-èl-us  et 
for. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

fasc-is,  is  (m.),  objet  lié,  faisceau, 
paquet,  faisceaux  des  licteurs. 

Rad.  fase  identique  à  celui  de 
fasc-ia;  voir  à  ce  mot  de  même 
origine  et  de  même  sens  premier. 

(B.-B.  :  0.) 

fas-ël-us  et  phas  ël-us,  i  (m.); 
fas-eol-us  et  phas-eol-us,    i 

(m.),  haricot,  fève,  faséole  (plantes 
grimpantes). 

^  Emprunts  au  gr.  ©aa-j^X-oget  9^7- 
rtcl-ος,  m.  s.;  —  rad.  ^ας  (pour 
9^c7ç,  *©λ|,  *9Λσκ)  au  sens  premier 
de  «  lier  ».  —  Voir  aux  mots  fasc- 
ia et  fasc-is. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

f ast-ïd-ium, ii  (n.),  hauteur,  dédain, 
répulsion,  dégoût. 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  'f ast- 
is, *fast-ld-is  var.  à  finale  denta- 
lisée  de  celui  de  fast-lg-ium  {fast- 
ïg)  ;  cf.  aussi  fast-us  (voir  à  ce  mot). 
Le  rad.  commun  est  fast  au  sens  de 
«  pointe,  sommet  »,  d'où  «  hauteur  » 
au  physique  et  au  moral. 

(B.-B.  rattachent  fastidium 
(comme  fastus )  au  gr.  θχρσο;.) 

fast-îg-ium,  ii  (n.),  pointe,  som- 
met, faîte  (d'un  toit),  etc. 

Ce  mot  suppose  un  rad.  com- 
plexe *fast-ïx  (cf.  fust-is)  «  bâ- 
ton pointu,  pieu  »,  pour  *fust-ix 
comme  l'indique  fust-lg-o.  — Delà 
même  famille  sont  encore  probable- 
ment :  hast-a  «  pique  »  {*(h)fast-a); 
(Gr.  143),  voir  à  ce  mot  ;  — le  rad. 
fest  dans  fest-ùc-a  .*  paillette  (pi- 
quante) »  ;  —  le  rad.  σ^ίχζ  dans 
σ^^χζ-(υ,  «  piquer,  percer,  égorger  -•  ; 
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—  p.  ê.  aussi  le  rad.  germ.  spitz 
«  pointe  ^). 

(En  dépit  de  l'hypothèse  de  B.-B.. 
vestlgium  (voir  à  ce  mot  et  à 
praestJgium)  n'a  vraisemblable- 
ment rien  de  commun  avec  faslï- 
fjiimi.) 

fast-us,  us  (m.),  hauteur,  orgueil. 

Au  point  de  vue  du  sens,  fast-us 
est  à  fast-'tfj-ium  (voir  à  ce  mot) 
comme  'Jo'p-i;  «  orgueil  »  est  à  -j-îp 
«  au-dessus,  au  sommet  ».  Cf.  aussi 
le  sens  premier  du  lat.  superbus 
«  orgueilleux  ». 

(B.-B.  rapprochent  ce  mot  de 
Θχρσος  «■  audace,  orgueil  ».) 

fat-e-or,ert5,  fass-us  sum,fatêri, 

dire,  déclarer;,  avouer,  proclamer: 

fat-e-or  dérivé  eu  égard  à  Yanis, 

Ya(n)ty  ancien  participe  présent  de 

for  (voir  a  ce  mot). 

(B.-B.  renvoient  de  même  à  /or, 
fâri.) 

fat-ïg-o,  as,  fatiguer,  lasser,  abattre. 
D'unanléc.  Υίί^^Λ?,  rad. /"ai,  pour 
*χ/"ατ,  (χ)'ρα':,  var.  de  γχζ  dans  γ^.ζ- 
ο-μζί  et  de  σχχξ  dans  σ•/χζ-(>ί,  —  au 
sens  primitif  commun  de  «  séparer, 
disjoindre,  lasser,  détendre  »  :  d'où 
(I  fatiguer  ». 

(B.-B.    fai'/go    est   apparenté  à 
fatisco  :  voir  à  ce  mot.) 

fat-isc-o,  is,  ere,  se  fendre, 
s'entr'ouvrir,  se  détendre,  se  fati- 
guer. 

Dér.  :  —  fess-us,  a,  um  «  déten- 
du, relâché,  épuisé,  fatigué  ».  — 
Rad.  complexe  fal-isc  ('fai-ix), 
var.  de  /at-7f/,  d'où  fat-lg-o  (Gr. 
89  et  95)  ;  même  origine  et  môme 
signification  première  pour  les  deux 
verbes. 


Le  rad.  simple  est  fat  pour  */F'j.-., 
{■/)γ-  (Gr.  l/i3). 

(B.-B.  «  On  peut  conjecturer  une 
parenté  entre  fat-isc-o  qui  suppose 
un  substantif  ^alis  ou  "fatum, 
signifiant  «  ouverture  »  et  le  grec 
/at'vo),  /y.'jyjù  «  s'ouvrir  ».) 


I 


fat-uus,  a,  um,  insensé,  fou,  stu- 
pide. 

Le  dérivé  fatuor,  Or-is  <■<■  extra- 
vaguer,  divaguer,  être  inspiré  d'un 
délire  prophétique,  indique  l'ori- 
gine et  le  sens  premier  du  rad.  fat 
(cf.  fât-um,  malgré  la  différence 
de  quantité  de  la  voyelle  radicale)  ; 
le  /at-u-us  est  le  prétendu  inspiré 
qui  parle  à  tort  et  à  travers  à  ses 
heures  d'exaltation.  —  Cf.  pour  le 
sens  l'expression  fai-uin-a  rosa 
i(  la  rose  folle  (pivoine)  »  et  le  texte 
de  Martial  sur  lequel  B.-B.  s'ap- 
puient pour  attribuer  à  /at-u-us  le 
sens  premier  de  «  fade  ». 

faux,  fauc-is  ou  plutôt  fauc-es 
(  f.  pi.),  gorge,  gosier,  passage  étroit, 
gouffre,  crevasse,  abîme. 

Dér.  :  — fôc-âl-e,  is  (n.),  «  sorte 
de  cravate  ».  —  Formes  prob. 
apparentées  :  "i'i  «  fente,  pli,  gorge 
d'une  montagne  »  pour  "-σ^/ς,  *ψ•-'ξ 
qui  permet  de  supposer  une  var. 
*σ-4,  *ujI  (Gr.  109  seq.)  ;  T.-jy--h  au 
sens  primitif  de  «  pli,  fente  »  (cf. 
lat.  foss-a  au  sens  de  «  fesse  >0: 
,ΰυσσ-ο;  et  βΰισ-χ  u  fente,  creux, 
profondeur  >^  (rad.  *β•4,  /3νσ;  denta- 
sse dans  β-^Ο-ο;,  βίΟ-oç,  —  formes 
dont  le  vocalisme  radical  comparé 
explique  la  diphtongue  de  /auw. 
—  Voir  aussi  aux  mots  fiind-xs, 
pOil-cr,  etc. 

(B.-B.  :  0.)  Il 

fave-o,ës.  favi,  fautum.  favëre, 

favoriser,  protéger. 
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Rad.  jag  d'où  *fa(g)-ve-o  ou  peut- 
être  *fao(fj]-ve-o,  au  sens  primitif 
commun  de  «  chauffer,  échauffer, 
soigner,  choyer,  caresser^,  protéger, 
favoriser  »  ;  —  cf.  surtout  /a(g)- 
νδη-ius  «  vent  d'ouest  =le  tiède  ». 
Le  rad.  est  à  rapprocher  d-e  fax 
(torche)  et  de  foc  dans  foc  us  (voir 
à  ces  mots)  dont  le  vocalisme  rend 
compte  de  la  complexité  de  celui  du 
rad.  faog  (?) —  L'analyse  de  fausi- 
iis,  peut-être  pour  *faux-his  (Gr. 
90),  reste  problématique. 
(B.-B.  :  0.) 

favilla,  ae  (f.),  feu,  braise,  étincelle, 
cendre  chaude. 

Four  *fa(g)-vill-a,  se  (f.)(Gr.  143) 
au  sens  littéral  de  «  petit  feu  »,) 
—  dérivé  eu  égard  à  fax  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

favus,  i,  (m.),  gâteau  de  miel,  l'en- 
semble des  cellules  qui  le  com- 
posent; là  est  probablement  la  rai- 
son pour  laquelle  ce  mot  ne  s'em- 
ploie guère  qu'au  pluriel. 

Origine  douteuse;  peut  être  pour 
*fa(c)Ous  au  sens  premier  de 
«creux,  ouverture,  trou  »  (voir  au 
mot  faux).  Peut-être  aussi  à  rap- 
procher de  favisscc  (f.  pi.)  pour 
*fa(g)-vissx  «  sorte  de  caveaux  ou 
de  trous  pour  conserver  l'eau  ou  les 
vieux  vases  sacrés. 

(B.-B.  :  0.) 

fax,  fac-is,  (f.),  torche,  tison,  flam- 
beau (feu). 

Cf.  Ta-zixjay.-hi  «  faire  briller, 
montrer  »  ;  —  '■γώσ•/.-ω  «  éclairer  »  ; 
—  'ψώς  (φ&)τ-ος)  au  sens  de  «  lu- 
mière »  (*9ω^  pour  *Φω;);  — foc- 
us  ((  feu  »  (voir  à  ce  mol).  —  Parenté 
avec  la  famille  de  οχσ•/.-ο•)  au  sens  de 
Université  de  Lyon.  —  Regnaud. 


«  montrer,  faire  voir,  éclairer,  dé- 
clarer, expliquer,  dire  ».  —  Ο7.(σ)-ο: 
rad.  *ψΆσς,  *ο;ας  u  lumière  »;  rad. 
οχς  var.  de  φατ  (φάτ-ι;),  et  de  osc-jz 
dans  χχντ-χξ-ω,  —  idée  de  «  briller, 
apparaître  et  faire  paraître,  etc.  », 
—  réduit  à  'γχιν  dans  οαίν-ω  m.  s. 
(B.-B.  :  o'.) 

feb'r-is,  is  (f.),  fièvre  (chaleur,  irri- 
tation). 

Pour  *fe(g)ver-ix,  dérivé  eu 
égard  aux  rad.  fax  (voir  à  ce  mot) 
et  /oc  dans  foc-us^  cf.  aussi  ozyy-M 
«briller».  —  L'idée  primitive  com- 
mune est  celle  de  "  chaleur  >>  ;  —  cf. 
T.-JO-Ì--0;  «  lièvre  »,  auprès  de  ττΖο 
".  feu  ». 

(B.-B.  :o.) 

feb'r-u-o,  as,  purifier. 

Dér.  :  —  leb'r-ii-fii-in{n),uii-is 
ff.),  «purification  »;  — leh'r-u-Or- 
ius,  ii  (m.),  «  février,  le  mois  des 
purifications  religieuses  ».  — Rad. 
feVr  pour  * feg-vr,  identique  à 
l'origine  à  celui  de  feb'r-is  (voir  à 
ce  mot).  —  Ici  l'idée  commune  est 
«  brûler,  briller,  faire  briller,  ren- 
dre clair  et  pur  »,  au  physique 
d'abord,  puis  au  moral;  —  cf.  le 
rapport  sémantique  qui  existe  entre 
le  gr.  -\jr.  «  feu  "  et  le  lat.  par- 
us (voir  à  ce  dernier  mot). 

(^B.-B.  :  Il  y  a  probablement  pa- 
renté entre  febris et  februo.) 

fel,  fell-is  (n.),  nel,  bile. 

Rad.  /el  pour  \y)fel,  //"-"λ,  //.).-/ 
(Gr.  143);  —  cf.  bil-is  (voir  à  ce 
mot),  —  ainsi  que  gr.  /o'/.-c,-,  ypl-n 
«  bile,  fiel  »  ;  aussi  «  irritation,  co- 
lère »,  à  cause  de  l'âcreté  du  fiel. 

(B.-B.  rapprochent  ce  mot  de 
/όλος  etyoln.) 

fêl-ës  ou  fël-is  (f.),  chatte. 


—  98 


Même  origine,  ce  semble,  que 
celle  aefèl-ixdM  sens  de  "  fécond  » 
(voir  à  ce  mot).  —  La  chatte  est 
vraisemblablementcelle  qui  enfante, 
qui  produit  (des  petits;,  par  opposi- 
tion au  mâle  qu'on  peut  considérer 
comme  stérile. 

(B.  β.  fêles  est  formé  de  l'inu- 
sité "fêla  «  mamelle  ».) 

fél-ix,   ïc-is,   fécond,   fertile,    favo- 
rable, heureux,  abondant. 

Rad.  fêl  pour  *fuèl,  *foèU  (cf. 
l'orthographe  foèl-ix);  —  même 
famille  que  celle  du  rad.  élargi  o-j, 
d'où  φυλ,  dans  ^S/.-ri,  O\ik-ov  «  tri- 
bu »;  —  oJ//.-3v  ('  feuille  »,  etc.  au 
sens  primitif  commun  de  "  pro- 
duire »  (voir  aux  mots  fì-o,  ου-ω, 
ψ-jÌ-uìy  —  Une  autre  hypothèse  très 
admissible  consiste  à  ranger  le  rad. 
de  fél-ix,  auprès  de  celui  de  θχ/1-'υ 
[Οβδί,  {9)fêl,  —  Gr.  143)  «  fleurir, 
verdoyer,  prospérer  »  (en  parlant 
des  plantes)  ;  aussi  «  fiorir,  être  heu- 
reux ))  ;  —  Οτιλ-ε-->)  m.  s.;  9χ1-εο-6; 
«  florissant,  abondant  ». 

(B.-B.  rattachent  *fèlix  à  l'hy- 
pothétique y  (Ha  ('  mamelle  »  ;  ren- 
voi à  /('(o.) 

fell-o,  as,  sucer,  téter. 

Rad.  fell  pour  *9^ell  (Gr.  143): 
cf.  OriA--/;  «  mamelle  »  («  celle  qui 
nourrit,  fait  croître  »  ;  voir  au  mot 
fël-iœ),  Or,)--jç.  «  femelle,  celle  qui 
allaite  »  ;  Οηλ-ό)  «  nourrice  »;  Brit.-x- 
[j.'Wj  «  qui  allaite  ».  —  De  la  même  fa- 
mille dépendent  aussi  5:ί:ζλλ-;{-«  su- 
cer, téter,  traire  »  β5ί).λ-ζ  >>  sang- 
sue (la  suceuse)  »  ;  —  rad.  βΒχ1\, 
β^ίΧΚ  pour  'τ.-χ/1,  *77-c/.À(cf.  ìoò-ομος 
auprès  de  ί--χ)  qui  permet  de 
réunir  les  var.  '-lyjl,  ^'hxû.  et 
σ-αλλ.  ~xà  (Gr.  109-11«). 


(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

fën-ma,  se  (f.j,  femme,  femelle. 

Ce  mot,  comme  l'indiquent  B.-B,, 
est  un  ancien  part,  moyen  se  rat- 
tachant à  fiô  au  sens  de  «  enfanter, 
produire  »  (voir  à  ce  motj  et  insé- 
parable du  part,  passé  passif  cor- 
respondant fé-tus  ou  foetus  au 
sens  de  «  enfanté,  produit  ».  —  La 
diphtongue  radicale,  oe  d'où  ë,  est 
primitive.  —  Autre  hypotlièse  : 
fêmin-a  pour  'fë((j)-min-a  (Gr. 
153)  d'un  rad.  fra  var.  de  fée 
dans  fée-iind-iis  (voir  aussi  au  mot 
fem-ur). 

fe-mur,  or-is  (n.  i,  cuisse,  (aussi  /e- 
meii,  fe-min-is  et  fem-in-or-is). 
Le  sens  premier  est  le  même  peut- 
être  que  celui  aefé-jm'n-a  et  dési- 
gnait les  parties  génitales  (le haut  des 
cuissesi  comme  <-  celles  qui  enfan- 
tent ".  —  Cf.  fe-min-al  (n.)  (Apul.) 
au  sens  de  fé-min- iumpudendun ι . 
iìiter-féminium. 

(B.-B.  renvoient  aux  Meni, 
de  la  Société  de  linguistique  de 
Paris,  V,  157.) 

fend-o,  verbe  inusité  sous  sa  forme 
simple,  d'oii  les  composés  tels  que  : 
dé-fend-o,  is,  i.  -fonsunx,  -fen- 
dere; «  écarter  en  frappant,  re- 
pousser, défendre  ".  —  Rad.  fend 
var.  fens,  fest  d'un  antécédent 
commun  Y^'^'^iGr,  100  sqq.).  —  Le 
sens  premier  est  «  séparer,  écarter, 
repousser,  défendre  ».  —  Le  rad. 
gr.  correspondant  est  σρεν!^  dans 
σοίν'ί-ον-•/;  «  fronde  »  au  sens  pre- 
mier de  '<  ce  qui  écarte,  lance  (des 
projectiles)  »,  cf.  fund-a,  m.  s.; 
voir  h  ce  mot  et  à  find-o  au  sens  de    \ 


99 


«  séparer  »,  qui  est  de  la  inème  fa- 
mille. 

(B.-B.  rapproclient  " fendo  du  gr. 
Οώκύ  «  frapper  ».) 

fen-es-t'r-a,  se  (ΓΊ,  ouverture,  fe- 
nêtre. 

Rad.  complexe  fen-es-t'r,  au 
sens  premier  probable  de  «  fente, 
ouverture  ».  à  rapprocher  de  (ind 
dans  fmd-o  (voir  à  ce  mot).  —  Pour 
la  relation  des  initiales  (se.  cîi-'j, 
f),  voir  Gr.  143  et  justifier  l'ana- 
Ij-se  fen-es  à  l'aide  du  rattache- 
ment du  rad.  γΐη-ξ  à  l'analogie  des 
verbes  sanscrits  de  la  T''  classe 
(t<  rad.  bisyllabique  cf.  se.  chin-ad 
«  couper  »). 

(B.-B.  «  Le  rapprochement  avec 
ozi'vo)  n'est  pas  certain.  ») 

fën-um,  (n.  1,  foin. 

Origine  obscure;  peut-être  pour 
* fOg-n-iim  au  sens  de  <(  nourri- 
ture »  ;  —  cf.  rad.  simple  fcg  var. 
de  çay  dans  oxy-zh  «  manger  ».  - — 
Cf.  aussi  le  rapport  de  ,3:τ-ζν  y; 
«  herbe  à  paître,  pâture  ",  pour 
βον.-:-χν-τ,,  auprès  (ie  |5o7•/.-'^)  «  faire 
paître  »,  (rad.  ,ίο/.τ  var.  de  βοην.,  — 
Gr.  88  et  154). 

(B.-B.  fènwn  signifiait  d'abord 
'(  produit  ».  ) 

fën-us  (aussi  faen-us  et  fôën-us) 

or-is  (n.i.  intérêt  de  l'argent  prêté, 
bénéfice  usuraire,  bénéfice  en  gé- 
néral. Peut-être  pour  fég-n-iis  et 
dans  cette  hypothèse  à  rapprocher 
de  fìg-'n  lis  (voir  à  ce  mot). 

Le  /en-us  est  la  rémunération 
qu'on  reçoit  pour  un  service  quel- 
conque, et  spécialement  pour  un 
prêt  d'argent.  Il  est  difficile  de 
ramener  avec  P).-I5.  l'idée  générale 
attachée  à  ce  mot  a  celle  de  «  pro- 


duit »  ;  la  véritable  famille  de  /rn- 
ns  est  plutôt  celle  à  laquelle  se  ratta- 
che -3ίν-  /7  ~oi(y)-y-'y-r,  au  sens  pre- 
nder de  «punition,  peine,  châtiment, 
expiation,  compensation,  amende 
pour  une  faute  commise  ou  récom- 
pense pour  un  service  rendu  ».  Cf. 
-oy-3ç  au  sens  de  «  peine  »  lat. 
poân-a  ιρίβη-α,  2)èn-a)  m.  s.  ;  cf. 
l'homérique  χ-τ.οιν-χ  «  rachat  d'une 
peine,  rançon  ».  —  Plus  ample  est 
cette  famille  si  l'on  considère  tA-j-o; 
"  peine  >•  ow-:;  α  meurtre  »  et  o06'j-- 
o;  (rad.  *ç7ov,  *çov  =^  Vïïcv  — ■'  Gr. 
109  et  110)  au  sens  de  «  malveil- 
lance ))  comme  les  variantes  d'un 
même  antécédent  rad.  —  au  sens 
primitif  commun  de  «  maltraiter  ». 
—  Le  Ç5  initial  de  &2V  rend  compte  de 
l'aspirée  correspondante  du  latin 
fan. 

f  êr  âl-is,  is,  e,  ce  qui  concerne  les 
mânes,  les  morts,  les  âmes  des 
ancêtres. 

Dér.  :  —  /er-âi-ïa,  ium  (  n.  pi.), 
"  fête  en  l'honneur  des  mânes,  sur- 
tout celle  qui  avait  lieu  au  mois  de 
février  »;  —  fêr-âl-is  peut-être 
pour  'fès-âl-is  au  sens  général  de 
«  fête  ».  —  Voir  aux  mots  fcr~ice 
et  fast-us  (SOUS  f'orj. 

(B.-B.  :  0.) 

fer-ë  adv.  presque,  ordinairement.  — 
Prob.  forme  neutre  de  l'accusatif 
singulier  de  ' /er.  is,  /er-e  tombé  en 
désuétude. 

Le  sens  premier  est  <>  fortement, 
fermement  »  dans  le  rôle  à  demi 
affirmatif  d'une  assertion  laissant 
prise  au  doute;  d'où  un  refiet  de  ce 
doute  sur  la  particule  affirmative 
dont  le  sens  étymologique  et  primi- 
tif s'est    atténué   en    se    nuançant 
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d'une  liésitation  du  genre  de  celle 
que  trahit  généralement  le  sens 
dubitatif  de  notre  expression  «  sans 
doute  ».  —  Le  rad.  jer  est  celui 
de  ler-o;  voir  à  ce  mot  et  k  foriis; 
cf.  aussi  pour  l'évolution  séman- 
tique, les  adverbes  latins  :  ferme, 
forliier,  forte,  etc. 
(B.-B.  :o.) 

fëriàe,  ârurn  (  f.j,  jours  fériés  et  de 
repos,  fêtes  publiques. 

Fér-ix,  T^voh.  pour  * fes-ùe  auprès 
de  f est-  us  «  gai,  joyeux,  en  fête  » 
(rad.  fei  var.  de  fast)  et  de  fasi-us 
(rad.  f'es  ou  fast)  «  jour  faste  » 
primitiv.  <(  férié  ».  —  Cf.  aussi  fes- 
t-lvus  synonyme  de  f  est-us.  f'est- 
ïn-us  «  gai,  actif,  qui  se  hâte  » 
(cf.  con-fest-im  «  vivement,  à  la 
hâte  »,  ou  fes-i-Jn-us)  »<  à  l'instant  » . 
—  Voir  aussi  au  mot  fèr-âl-is.  — 
Tous  mots  prob.  dérivés  au  point 
de  vue  morphologique  et  sémantique 
de  l'ancien  participe  fâs.  var. 
fast,  fest,  fe^,  etc..  au  sens  pri- 
mitif de  <(  injonction  »  ~-  «  ce  qui 
dit  »  (voir  au  mot /or),  «  ce  qui  pre- 
scrit =  prescriptions  en  général  re- 
latives à  ce  qui  est  permis  et  à  ce  qui 
ne  l'est  pas,  d'où  fornmles  impéra- 
tives  en  matière  pieuse,  règles  qui 
établissent  les  détails  du  culte  ou 
des  fêtes  religieuses,  d'où  aussi  la 
gaieté  qui  les  accompagne. 

iL5.-li.  «  La  signification  du  rad. 
fas  est  incertaine  ».  ι 

fer-io,  ïs.  ire,  frapper. 

L'isolement  apparent  de  ce  mot 
en  latin  laisse  croire  à  une  altéra- 
tion phonétique  du  rad.  dans  cette 
langue  même;  fer-io  est  donc  prob. 
pour  ' f'es-io,  'fè(7iis-io,  — rad.  fens 
identique  à  celui  de  fens  dans  le 
comp.    o/'-fe)is~Of  vie.  —  Le  sens 


primitif  de  «  frapper,  heurter  »  est 
d'ailleurs  le  même  dans  les  deux 
cas. 

(B.-B:  0.). 

fer-o,  /ers,  tuli,  lâtura,  ferre, 
porter. 

Comp.  :  —  impers,  re-f'ert  «  il  y 
a  lieu  à,  —  rapport  à,  —  explication 
à:  —  est  utile,  il  importe  ».  Dér.  :  — 
/er-ax,  âc-is  «  ce  qui  porte,  rap- 
porte, fécond,  fertile  »  ;  — fer-c-ul- 
um,  ί  in.),  H  civière,  brancard, 
litière  ■>  dérivé  eu  égard  a  ' fer-c 
(cf.  f'er-ax)  au  sens  de  «  ce  qui 
porte  »;  —  fer-e-t- r-um ,  i  (n.j, 
«  brancard,  civière  »  (cf.  gr.  ©εο-ε- 
T-'jO-sv  m.  s.i:  —  fer-l-il-is,  is,  e 
«  qui  porte,  rapporte,  fertile  »  — 
(dérivé  eu  égard  à  f'er-t,  var.  du  rad. 
du  part.  prés,  {fer-enisj.  —  fer-t-il- 
it-as.  ât-is  (f.j,  u  fertilité  ».  — 
Comp.  en  -fer,  -fer-a,  -fer-um, 
exemple  :  f'rngi-fer  (voir  à  f'r-u  - 
or),  etc.  —  Le  rad.  fer,  gr.  çeo,  et 
se.  bhar  au  sens  primitif  de  «  arra- 
cher, détacher,  prendre,  porter, 
emporter,  rapporter,  apporter,  être 
fort,  être  fécond  »  (cf.  surtout  fOr 
et  o'Jio  «  voleur,  =-.  α  qui  prend,  em- 
porte »)  est  proêthnique  et  se  re- 
trouve dans  toutes  les  branches  de  la 
famille.  —  Pour  les  formes  tuli  et 
liUum,  voir  au  mot  tollo. 

(B.-B.  Mêmes  rapprochements,  i 

ferr-um.  i  (n.).  fer. 

Prob.  pour  ' y' fer-  s-iun  */Fer• 
' x-um  (Gr.  143),  apparenté  à 
/(/■);ίλ-'κ-ος  «  airain  >>  et  au  rad. 
■/{F)y.'j-xi  de  yxr^-y.nr:-^^  au  sens  pri- 
mitif commun  de  "  couper  ».  —  Cf. 
aussi,  pour  le  sens,  σίο-ν,ρ-ο;  α  fer  », 
rad.  σι^ί  pour  'ζώ,  apparenté  à  celui 
de  σ/ίζ-'•)  t<  couper  ". 
(b!-B.  :  0.) 
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fer-ul-a,  se  (f.),  férule,  fouet;  aussi 
nom  d'une  plante  à  longue  tige, 
baguette. 

Origine  peu  sûre.  Peut-être  pour 
*fes-ul-a:  rad.  yes  pour  * fens 
identique  à  celui  de  fer-io  (voir  à 
ce  mot).  —  La  férule  serait  propre- 
prement  la  baguette  qui  sert  à 
«  frapper  »,  c'est-à-dire  à  appliquer 
le  supplice  du  fouet. 

(B.-B.  :  o). 

fer-us,  a,  iim,  sauvage,  farouche. 
Dér.  :  —  fer-a,  a?  (f.).  «  bête 
sauvage  »  ;  fer-ox,  ôc-is  «  auda- 
cieux, violent,  farouche  ».  —  Rad. 
fer  pour  *9/er  auprès  de  0[β)•ήρ 
éol.  (β)ψήρ,  cf.  aussi  (d)hel-ua  (voir  à 
ce  mot).  —  Le  sens  premier  est  sans 
doute  celui  de  «  nuire,  maltraiter  ^\ 
et,  dans  cette  hypothèse,  parenté 
avec  le  rad.  simple  τ'ο  {~'JF'p)  de 
τι-τ'/3-ο)σκ-ω  «  blesser,  maltraiter  », 
élargi  dans  τ'ρ-ωξ,  comme  le  lat. 
fer  dans  fer-ox  auquel  il  convient 
de  rapprocher  aussi  Vr-ux  «  fa- 
rouche »  irad.  simple  Vr.) 

(B.-B.  :  rapprochement  avec  Î//70.) 

ferv-e-o,  es,  ferhui,  fervere,  s'é- 
chauffer, bouillir. 

Dér.  :  —  fer-((ifment-wn,  i 
(n.),  «  fermentation  (échauffement, 
bouillonnement)  »  ;  ferv-e-o  rad. 
ferv  pour  fer-g-v  ce  qui  explique 
le  parf.  fer'b-ui  (*fer-'r/b-ui,  — 
Gr.  143);  —  L'idée  première  est 
celle  de  »<  se  mouvoir,  s'agiter  », 
d'où  "  bouillonner  »,  d'où  <(  s'é- 
chauffer »,  —  le  bouillonnement 
étant  un  signe  de  chaleur.  Cf.  rad. 
o'/-sy  dans  ο'λ-ϊ'^-ω  «  brûler  »  ; 
auprès  de  f'r-'/g  dans  f'r-'ig-o  et 
o'p-'jy  dans  y'p-jy-o)  «  rôtir  »;  rad. 
se.  biir-aj  m.  s.  —  Le  rad.  com- 
plexe fer-g-ve-  suppose  un  antécé- 


dent adj.  de  même  forme  ("/er-g- 
ve)  au  sens  de  .<  agité,  bouillant  ». 
(B.-B.  :  0.) 

fest-in-us,   a,  um,    qui   se    hâte, 
prompt,  vif. 

Rad.  fest,  var.  problématique  de 
fend  dans  of-fend-o,  etc.  au  sens 
de  «  pousser,  chasser  »  ;  au  passif 
(y est-us)  ((  poussé,  pressé,  hâté  ». 

—  Le  rad.  σπc■Jode  σπεΰό-ω  «  hâter  » 
est  sans  doute  de  la  même  famille. 

—  C'est  ici  qu'on  doit,  à  ce  qu'il 
semble,  rattacher  l'adv.  con-fest-im 
«  à  l'instant,  vivement,  (hâtive- 
ment) ».  —  Voir  aussi  au  mot 
fèr-ise:  —  fest-7n-us  est  formé  au- 
près de  festus  comme  fer-7n-us 
auprès  de  fer-us,  etc. 

(B.-B.  renvoient  aussi  au  rad. 
fend.) 

festvic-a,  ae  (f.  i,  fétu,  paille,  pail- 
lette. 

Var.  de  fist-Ctc-a  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  passif  prob.  de  «  ce  qui 
est  bourré,  broyé,  serré;  ce  qui  sert 
de  litière  ou  de  bourre.  »  —  Cf.  pour 
le  sens  stip-id-a  <*  paille  »  (voir  à  ce 
mot)  auprès  de  stlp-o  u  serrer  »  ;  et 
a-.cio-r,  «  bourre  »  auprès  de  στίίο-ω 
u  fouler,  presser  ».  —  Le  sens  de 
notre  mot  ^^  stipulation  »  (engage- 
ment, lien)  s'appuie  sur  les  mêmes 
rapports  sémantiques. — Aurad./^ii 
sont  apparentés  le  rad.  fend  au  sens 
de  «  presser,  frapper  »  et  food,  fid 
dans  foëd-us,  fid-êsa.  attachement  »; 
cf.  aussi  ail.  hinden  «  lier  ». 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

fët-i-àl-is,  is  (m.i,  héraut,  fécial, 
proclamateur. 

Très  prob.  dérivé  eu  égard  à 
fnt-um  au  sens  étymologique  de 
..  ce  qui  est  dit,  prescrit,   arrêté, 
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formule  solennelle»  (pourlasanclion 
d'un  traité,  une  déclaration  de 
guerre,  etc.) 

{H.-B.  considèrent  comme  dou- 
teux le  rapprochement  avec  /ch-i 
«  parler  ».) 

fé -tus   (aussi  foë-tus).  a,  um,  fé- 
condé, fertile. 

Le  rapport  avec  fec-und-us  et  fé- 
tus pour  *  foë-tus  est  possible  sans 
être  sûr;  fè-tus  est  proprement  le 
part,  passé  passif  de  floCf'o'i-o,  cf. 
gr.  ojt'-o))  au  sens  actif  de  «  produire  )) 
(auprès  du  sens  neutre  «  être  »)  ; 
voir  à  ce  mot  et  k  f'êmina. 

(B.-B.  Participe  de  l'inusité  feo 
ou  feor  «  produire  ».) 

fib-er,  -b'r-i  (m.),  castor. 

Dér.  :  — fib-r-tn-us,  a,  um  «  re- 
latif au  castor  »  ;  — forme  insépara- 
ble de  beber,  b'ri,  «  castor  ».  —  Les 
synonymes  :  lith.  beb'ru-s:  vhall. 
pipar:  corn,  befer  indiquent,  ce 
semble,  que  le  mot  est  proéthnique 
ou  d'emprunt.  — Sens  premier  pro- 
blématique. 
(B.-B.  :  0.) 

fib-'r-a,  ae  if.i.  fibre,  filament,  en- 
trailles. 

Pour  *fi{g)-v'r-a  ;  cf.  rad.  f'/g  de 
fig-o  au  sens  de  «  attacher, 
ficher  »  ;  voir  aussi  aux  mots  f7b- 
ul-a  et  fll-wn.  —  Les  fibres  sont 
particulièrement  «  les  attaches  »  des 
viscères,  d'où  les  viscères  mêmes. 
(B.-B.  :o.) 

fib-ul-a,  ae  (f.t,  agrafie,  crochet 
(objet  (|ui  sei't  à  en  fixer  quelque 
autre). 

Pour  'flg-viil-a  (Gr.  143);  cf. 
auprès  du  rad.  fix  dans  fij.-us, 
fix-ul-a,   SA-Monyme    arch.  de    fi- 


bula. —  Cf.  aussi  l'arch.  fJvere 
pour  * fl(g i-rere  «  percer,  planter  ». 

—  Voir  aux  mots  fìb'r-a^  ί'9-(^•. 
f'il-um. 

rB.-B.  :o.) 

fic-us,  us  et  i  I  f.),  figuier  et  figue. 

Inséparable  du  gr.  σ~J/.-^-J,  συ/.-τ,, 
très  probablement  pour  'ψυ/.-^ν, 
*•\)Ίν.-γ,  qui  rendent  raison  de  flc-us 
\)Our  "s f'7c-us  (Gr.  111  î,  peut-être 
delà  famille  de  ;jîjc  (voir  à  ce  mot). 
Le  sens  primitif  commun  serait  «  le 
fruit  visqueux  ». 

(B.-B.  «  ficus  est  le  même  mot 
que  GTj/.îv:  l'un  et  Tautre  sont  em- 
pruntés à  un  même  terme  d'origine 
étrangère.  ») 

fïd-él-ia,  3e(f.),  vase  de  terre,  jatte. 

De  la  même  famille  :  ziO-o;  »  ton- 
neau »,  7:t$-a;'--'v-/;  «  petit  tonneau  » 
et  oid-y./.-'v-r,,  m.  s. .  Peut  être  aussi 
-■!νο-χ'ξ  «  vase  »  ;  --jQ-p.rrJ  <'  fond  d'un 
vase  »  et  lat.  fand-us  (voira  ce  mot). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot. 

fid-ës,    is;    plutôt  fid-ës,   ium  (f. 

pi.),  cordes  de  boyaux  servant  pour 
fabriquer  la  lyre. 

Cf.  le  gr.  σοΐα-ζζ,  m.  s.  (Hésych.  ι 

—  Même  origine  que  celle  de  fìd-ps. 
Pi  «  foi  »  [\o\v  à  ce  mot).  —  L'idée 
primitive  commune  est  celle  de 
«  lier,  attacher  ». 

(B.-B.    Mot   emprunté    au    gr. 

fid-ës.  ëi  i^f.),  attachement  à  la  parole 
donnée,  etc.,  confiance,  crédit. 

Dér.  :  —  fid-rl-is  «  attaché  à  un 
engagement,  fidèle  ».  —  Comp.  :  — 
per-ftd-us,  a,iinn(  ce  qui  dépasse 
la  (bonne)  foi,  ce  qui  la  transgresse. 

—  perfide  ».  —  Dér.  :  — fid-o,  is. 
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/ïs-iis  siiìn,  f  ïdere  «  avoir  foi, 
confiance  ».  —  Dér.  :  —  f'td-us,  «, 
ii7n  «  attaché  à  ses  engagements, 
fidèle  »:  —  foed-us^  ei'-is  (n.) 
«  (lien,  attachement),  convention, 
traité  »  ;  —  con-foed-er-âl-i,  ôrtim 
(m.  pi.)  «  liés  par  un  traité  bilatéral, 
confédérés  ».  —  Le  vocalisme  rad. 
oe,  ei,  7,  i  (dans  l'arch.  /eid-a) 
marque  les  différentes  étapes  que 
]a  diphtongue  primitive  a  parcou- 
rues sur  la  voie  de  l'affaiblissement. 
—  Le  vocalisme  des  rad.  grecs  cor- 
respondants a  suivi  la  même  marche 
descendante  :  tJ--ci9-x,  r.dQ-r<->,  ί-τ.ιΟ- 
o^j.  —  Le  sens  primitif  commun  est 
«  lier,  serrer,  attacher  »  au  phy- 
sique, puis  au  moral.  —  De  la  même 
famille  est  le  rad.  se.  bandit  et  l'ail. 
biììd-en,  m.  s.  —  La  forme  pri- 
mitive comportait  deux  aspirées 
(bliiidli)  dont  l'une  ou  l'autre  se 
sont  désaspirées,  d'où  le  déplace- 
ment apparent  de  l'aspiration.  —  De 
la  même  famille  est  encore  le  gr. 
τ.ζίθ-'Λ^  «  persuader,  convaincre,  atta- 
cher parla  persuasion  »,  d'où  πίστ-ι; 
(rad.  -t^T,  var.  de  T:d9  et  de  l'hypo- 
thétique '7:(ζ).  —  f'(d-àc-ia  «  foi  », 
suppose  un  antéc.  f*ld-ûx)  etc. 
(B.-B.  Il  y  a  parenté  entre  /  7r/o  et 

fîg-o,    is,   fixi,    fixum,    fëgere, 

serrer,  planter,  clouer,  attacher, 
assujettir. 

Rad.  flg  ;  cf.  ->/-/  dans  -γη-'ν-•^-υ.ι, 
même  origine  et  même  évolution  du 
sens.  Mouvements  des  aspirées  ana- 
logues à  ceux  qui  ont  été  indiqués 
à  l'article  fid-ès  :  exemple  :  rad. 
παχ  pour  φαχ,  d'où  ~ά/-ο;  «  fait 
de  presser,  serrer^  coagulation, 
consistance  ».  — Cf.  aussi  aor/y-w 
«  serrer  ». 

(B.-B.  :  0.) 


fïl-ius,  ii  (m.i,  fils,  enfant. 

Rad.  fïl  apparenté  vraisembla- 
blement à  celui  de  pidl-us  «  petit 
d'un  animal  »  ;  de  ~ώλ-ο;,  m.  s.  ;  — 
de  paul-iis  ou  paidl-ns  «  petit 
(adj.)  »  ;  de  ζ^ϋο-ος  «  petit  »  et  ψχΟλ-ος 
au  sens  de  «  petit  ».  —  Autre  hypo- 
thèse :  *fml-ius  à  rapprocher  du 
rad.  φΟλ  dans  oùA-cv  au  sens  primitif 
de  «  race  »,  etc. 

(B.-B.  rattachent  /llius  à  /êlo 
«  têter  ».) 

fil-ix,  ic-is,  fougère. 

Le  gr.  ç,j/./.-£T-£ç  «  scolopendre, 
espèce  de  fougère  » .  permet  de  croire 
que  fîl-iœ  appartient  à  la  famille  de 
fol-ium  (voir  à  ce  mot).  La  fougère 
est  probablement  «  l'herbe  aux 
(grandes)  feuilles  ou  <(  la  feuillue  » 
(celle  qui  est  toute  en  feuilles). 

(B.-B.  :  0.) 

fil-um,  i  (n.),  fil. 

Pour  */Ί8ΐ-ιηη,  comme  pl-liim 
(voir  à  ce  mot)  est  pour  *pls-lum  ; 
la  forme  primitive  de  ^fîs-lum  est 
*fiœ-'Î-um,  cf.  rad.  fìx  aux  mots 
p(/-o  et  fìx-id-a  «  agraffe  ».  Le  fil 
est  la  chose  qui  «  serre,  lie,  atta- 
che »  ;  pour  des  contractions  ana- 
logues, voir  aux  mots  âl-a^  ccel-iim , 
mala,  vèl-um,  etc. 

(B.-B.  :  G.) 

fimb'r-iae,  ârum  (f.  plur.),  fils,  fila- 
ments, franges. 

Rad.  coniple.xe /iWiZz-'r  pour  "fln- 
(fj)-ver  (Gr.  143);  rad.  simple  na 
salisé  finf/,  à  rapprocher  de  celui 
defJg  dans////-o,  de  fih'r-a  (voir  à 
ce  mot)  et  de  ^'^^'/'/  dans  αγγ/-'^^ 
«  serrer  ». 

(B.-B.  De  la  même  famille  que 
(Ihra.) 
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fimus,  i  (m.),  fumier,  fange. 

Prob.  pour  *fi(g)-mus  (voir  au 
mot  fsBûc;  rad.  apparentés. 
(B.-B.  :  0.) 

find  o,  is,  fidi,  fissum,  Rudere,  sé- 
parer, écarter,  ouvrir,  étendre. 

Comp.  :  —  ftssi-pés,  ped-is  «  qui 
a  les  pieds  fourchus,  fissipede  ».  — 
La  rad.  fid  (var.  ftss)  était  primiti- 
vement bisyllabique  :  find,  cf.  se. 
bhin-ad,  d"où  la  forme  faible 
bhin-'d,  m.  s.  — Même  famille  d'ail- 
leurs que  celle  du  rad.  se.  chin~ad 
Cschin-ad),  m.  s,  ;  — rad.  antécé- 
dent commun  *sch(i-)in-ad  (d'où 
*(sch)phiii-ad,  hhin-ad).  —  Même 
point  de  départ  pour  σγίζ-ω  X^yFvj- 
'Ç-ω)  ;  —  lat.  scin-d-o  ;  ail.  sch- 
'ììeid-*en:  —  cf.  aussi  rad.  oîio'dans 
ψεί'-ί-ου.χι  au  sens  de  u  séparer, 
écarter,  mettre  de  côté,  épargner  i-, 

(B.  -B.  rapprochent  la  rac.  se. 
b/tid  «  fendre  ».) 

fing-o.  is,  finœi,  fictum,  fingere, 
faronner.  manier,  toucher,  former, 
représenter,  produire,  faire. 

Dér.  :  —  f![j-ul-us,  i  (m.)  «  po- 
tier »  (qui  façonne  l'argile)  :  —  fig- 
ul-ln-us,  a,  um  «  relatif  au  potier  »  ; 
—  fig-ment-um,  i  (n.)  «  création, 
façon,  figure  »  :  fig-ùr-a,  <r  (f.) 
«  figure,  configuration,  forme  »  :  — 
fig-nr-o  «  façonner,  figurer  »  ;  — 
e/-fig-iès,  iëi  (f.)  «  représentation, 
figure  d'après  modèle»; — fic-t-il-is, 
ÌS,  e  «  de  terre  cuite,  d'argile  »  ;  — 
fic-t-il-e,  is  (n.)  «  vase  d'argile  »  :  — 
/Ic-i-us,  a,  um  «  formé,  inventé  ». 
d'où  ((  mensonger  »  ;  —  (œ-t-Oi\ 
ôr-?'s  (m.)  «  sculpteur,  auteur  ■, 
d'où  "  inventeur,  menteur  »  ;  — 
/Ic-Î-h'-ius,  a,  um  «  imaginé,  arti- 
ficiel, faux  ».  —  Le  sens  premier 
du  rad.  fin  g  est  «  serrer,  broyer  », 


d'où  ((  modeler,  former,  figurer,  pro- 
duire, créer».  —  Delà  même  famille 
sont  les  rad.  lai.  pins  (pour  'pinœ 
comme  le  montre  τττ/σ-σ-ω)  «  broyer  »  ; 
—  —//*/  dans  r./iy-v-j-ui  au  sens  pre- 
mier de  «  serrer,  presser  »,  etc.  ;  — 
pang  dans  pang-o  au  sens  de  «  ren- 
dre solide,  ficher,  établir,  pro- 
duire »  ;  az'iyy-fj^  «  serrer  » .  —  Voir 
aussi  au  mot  /«c-z-adont  le  rad.  /ac 
se  rattache  à  la  mêmefamille,  et  pour 
l'évolution  du  sens,  cf.  rad.  π'λ-α?, 
d'où  Tz'l-y.'^a-'j)  «  façonner,  modeler, 
former  »,  etc.  —  fig-ûr-a  est  un 
dérivé  du  nom  d'agent  hypothétique 
* fig-6r.  Le  suif,  or  apjiuyé  sur  une 
finale  radicale  t  a  donné  naissance 
au  suff.  de  même  fonction  t-ôr.  — 
(Cf.  dat-or  formé  d'après  *dants 
rad.  affaibli  dati. 

(B.-B  rapprochent  fingo  du  gr. 
Oi-fi-y.v-fSi  ((  toucher  ».) 

fïn-is,  is  (m.  et  f.),  limite,  fin,  but, 
terme  ;  au  plur.  fines,  non  «  fron 
tières  ». 

Dér.  :  —  fln-it-im-us,  a.  um 
('  qui  forme  limite,  limitrophe  »  :  — 
Comp.  :  —  af-ftn-is,  is,  e  «  con- 
tigu,  voisin  (au  point  de  vue  de  la 
famille  de  laquelle  on  fait  partie), 
allié  »  ;  —  fln-is,  très  probable- 
ment pour  fJd-'n-fs,  */lnn-is,  dé- 
rivé eu  égard  au  rad.  fid  [find)  de 
find-o  «  séparer,  fendre  ». 

(B.-B.  u  On  a  voulu  rattacher 
finis  à  findo,  mais  cette  êtymologie 
est  très  douteuse.  ») 

fio,  fis,  fieri,  apparaître,  être,  arri- 
ver, se  produire. 

Pour  ' jr'i-o,  cf.  gr.  o-Jt-w,  ç>-J-co, 
m.  s.;  —  rad.  se.  hhava-,  bh'va, 
blifi,  bhu.  —  Au  rad.  /ιΊ,  fol,  for, 
se  rattachent  à  titre  d'anciens  part.  : 
/oè-lus,  for-miiî-a {voir  à  ces  mots), 
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cf.  gr.  ο{β)'ί-^υ:  ((  père  »  :  —  au  rad. 
fu  <fo(éi  :  fui,  fu-t Or-us  for-e 
(*fo-se),  fû-tuo:  d'où  en  gr.  φυ-τος, 
φΰ-'αα,  ΰ•^(7-£ς-,  Ç/0/-:v  ('_>υο,  'f-"?)  ;  cf. 
part,  γός  au  se.  bhava-s  rbhoas), 
bhûs,  bhîl-tas.  —  A  l'appui  du  rad. 
à  vocalisme  complexe  fui,  cf.  l'om- 
brien fui-est  «  il  sera  »  et  fui-a 
«  qu'il  soit  »  (B.-B.)  —  En  se.  la 
trace  d'un  rad.  à  sifflante  initiale 
s'est  conservée  dans  le  participe 
sph(v)l-tas  «  développé,  prospère  ». 
ancienne  variante  de  bhït-tas  au 
sens  général  de  κ  produire  ^  (actif) 
et  de  «  être  »  (neutre). 

fB.-B.  Rapprochements  en  gé- 
néral semblables.) 

firm-us,  a,  um,  ferme,  solide. 

ferm-è  adv.  «  (solidement)  », 
d"où  H  presque  »  ;  voir  à  /"ert^pour 
une  évolution  sémantique  analogue 
et  cf.  l'expression  française  «  sans 
doute  »  ;  —  firmus,  probablement 
pour  *fìr'r/-mus:  rad.  fìr  g  appa- 
renté à  far- G  dans  farc-io  (voir  à 
ce  mot)  «  renforcer  »  ;  — rad.  appa- 
renté 'j,'p-y-i  dans  '^'ρ-χσσ-ω  «  serrer, 
rendre  solide,  fort  ».  d'où  γο-χγ-υ.6; 
»«  clôture,  défense  »  ;  —  cf.  aussi 
lir-em-o  (probablement  pour  *p'r- 
e(gy-m-o),  voir  à  ce  mot;  peut-être 
se.  br-ah-man  au  sens  premier  de 
«  soutien,  réconfort  »  ;  —  oy.p{y]-'j.- 
y.v.-ov  au  sens  premier  de  «  forti- 
fiant »  ;  —  '^îOQ'Si  (pour  oîo-'y-/O) 
«  nourrir,  fortifier  ».  —  Le  sens 
primitif  commun  est  «  serrer,  ren- 
dre dur,  fort,  solide  ». 

(B.-B.  Même  racine  que  dans 
frètus.) 

fisc-us,  i  (m.),  panier,  cassette, 
caisse  au  sens  de  boîte  qui  renferme 
de  la  monnaie,  caisse  publique, 
fisc. 


Dér.  du  même  rad.  :  —  fisc-nx-a, 
ce  (f.)  «  petite  corbeille  »',  — fsc- 
ell-a,  œ  {i.),  m.  s.  ;  —  con-fisc-o, 
as  ((  attribuer  au  fisc,  confisquer». 
—  Le  sens  premier  du  rad.  fsc  est 
«  envelopper,  entourer»  ;  —  cf.  aux 
mots  fasc-ia  et  fasc-is  : — le  panier 
a  été  considéré  dabord  comme 
l'enveloppe  de  ce  qu'il  contient. 

(B.-B.  :  0.) 

fist-ûc  a.  ae  (f.),  mouton,  hie  pour 
enfoncer  des  pilotis. 

Rad.  fist,  var.  de  fest  dans  in- 
f est-us,  etc.,  au  sens  premier  de 
«  frapper  »  ;  —  à  rapprocher  aussi 
du  rad.  pins,  pis  (dans  pins-o,  pis- 
tor)  «  broyer,  piler,  aplanir  »  et  sur- 
tout du  rad.  ΤΛ-ζ  (dans  -άζ-r,-))  «  ser- 
rer » .  —  Voir  aussi  au  mot  fest-ûc-a. 

(B.-B.  :o.) 

fist-ul-a,  se  (f.),  tuyau,  ouverture, 
trou,  tube,  canal,  chalumeau,  flûte. 
Piad.  fis,  var.  de  find  dans  fnd-o 
(voir  à  ce  mot)  et  de  'fi  dans  fss-us , 
au  sens  de  «  séparer,  fendre,  cre- 
vasser, trouer  »  ;  —  fist-ul-a  sup- 
pose un  antécédent  nom  d'agent  'fis- 
tor  dont  il  dérive. 
(B.-B.  :  0.) 

f'I-acc-us,  i  (m.),  a,  um  flasque,  qui 
a  de  longues  oreilles. 

Rad.  /V-acc  pour  *f'l-ax{Gv. 
89),  "flasc,  apparenté  au  rad./7-ea; 
de  f'I-ex-us  au  sens  de  «  mou,  sou- 
ple, flexible,  nonchalant  ».  Voir 
aussi  au  mot  fl-ect-o  au  sens  de 
((  adoucir  »,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

f'iâ-g-it-ium,  ii  (n.),  (accusation, 
demandeenjustice),  d'où  objet  d'une 
accusation,  déshonneur,  crime;  cf. 
l'évolution     sémantique     analogue 
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subie  par   les    mots,   c'r-1-men  et 

Dérivé  eu  égard  au  rad,  /"l-âf/  de 
f'I-âg-ii-o  (voir  à  ce  mot).  —  Le 
sens  primitif  commun  est  «  deman- 
der en  justice,  accuser  ». 

(B.-B.  Etymologie  obscure;  on 
rapporte  ce  mot,  soit  à  la  famille  de 
flayrnm  «  fouet  »,  soit  à  celle  de 
flagrare  «.  brûler  ».) 

f'l-âg-it~o,  as,  demander  avec  in- 
sistance, solliciter,  réclamer  le  paie- 
ment d'une  dette,  demander,  accuser 
en  justice. 

Le  rad.  complexe  f'I-àg-it  sup- 
pose un  part. prés.  *f"l-ag-e(niÎ  d'un 
verbe  yi-âg-o  dont  le  rad.  fl-âg 
est  une  var.  de  p'I-âc  dans  ρΊ-âc-o 
«  apaiser  en  priant  »  ;  —  cf.  sup- 
p'I-eœ,  sup-p'l-ic-o,  etc.,  et  voir  au 
moi  p'I-ac-e-o . 

(B.-B.  Ce  mot  est  peut-être  parent 
du  précédent.) 

f'I-ag-'r-o,  as,  brûler,  être  en  feu. 
Rad.  complexe  f'I-ag  à  rappro- 
cher de  :  ol-ol  ((  flamme  »  ;—  o'/.-r/ 
dans  φ'λ-ΐ''/-ω  «  brûler  »,  /nlg  dans 
/ul-'g-e-o  «  briller  »  ;  rad.  complexe 
/"l-âg-r,  cf.  /ul-g-ur  «  le  feu,  la 
foudre  »  et  ol-ty-jp-  dans  ©'λ-ε^-νο-ο'ς 
«  enflammé  » ,  —  Voir  aussi  au  mot 
fiamma. 

(B.-B.  renvoient  aux  \\\o[s  falgeo 
et  fiamma.) 

f'I-ag-'r-um,  i  (n,),  fouet. 

D'oi'i  Jlag-ell-um,  i  (n.)m.  s.:  ■ — 
Cf.  ra(L  i'I-lg-  dans  fl-lg-o.  is, 
-lûc?,  -ictuni  -igere  «  battre  ».  — 
Le  sens  primitif  conmiunest  <(  agiter, 
mettre  en  mouvement,  écarter, 
pousser,  choquer,  heurter,  frapper, 
battre,  fouetter».  —  Rad.  de  même 
famille  :  /7-c/ (pour  ' / Ί-eœ)  àdiUs, 


f'I-ecl-o  au  sens  de  «  écarter,  dé- 
tourner, courber  »  ;  — p'I-ang,  p'l~ 
ag  dans  p'I-ang-o,  p'I-ûg-a  au  sens 
de  «  frapper  -  ;  ρ  Ί-ect  (pour  *p  Ί-ex) 
dansp'Î-ect-oaiU.  même  s.  ;  — -'/-•/;σ; 
(pour  *;:'/.-■/;;;  dans  7:'λ-^7σ-ο)  «  frap- 
per »,  —  Cf.  aussi  rad.  :  -'/.-r//. 
dans  -7-•/;κ-τ'/^-ον  <(  instrument  pour 
frapper  »,  —  avec  dentalisme  de  la 
consonne  finale,  -^λ-χξάαΏδ-'Ι-χξ-ο) 
"  écarter,  détourner,  égarer  »,  aussi 
7ΐ'λ-'α'/-£ος  <(  de  travers,  écarté,  obli- 
que »). 

(P..-B.  :  0.) 

f'ia-men,  min-is  (m.),  prêtre  chez 
les  Romains  appelé  flamine. 

Peut-être  pour  *f'l-i"g)-77ien  au 
sens  de  «  celui  qui  prie  (  les  dieux)  »  ; 
—  Voir  aux  mots  fl-âg-ii-o  et 
p'I-ac-e-o.  — fal-ac-er,  nom  d'un 
des  sept  flamines,  semble  présenter 
une  var.  de  /  'l-Og  eu  égard  au  rad. 
fal-oc. 

(B.-B.  Origine  obscure  ;  la  syllabe 
fia  se  retrouve  peut-être  dans  fa- 
lacer.) 

flamm-a,  œ  (f.),  flamme. 

Pour  'f'l-a(g)-ma  (Gr.  153), 
voir  au  mot  f  l-ag-r-o  pour  l'ori- 
gine et  les  var.  du  rad. 

(B.-B.  Mêmes  explications.) 

f'iâvus,  a,  um,  jaune,  rouge. 

Pour  ' f'I-Cvg  i-vns,  au  sens  pri- 
mitif de  «  couleur  de  flamme,  bril- 
lant »,  A'oir  aux  mots  f 'l-ag-r-o. 
fiamma,  fui  rus,  etc. 

[\).-B.fl(lvus  est  de  même  origine 
que  galbus,  gilnis,  helvus.) 

f'I-ect-o,  is,  flexi,  flecliim,  flec- 
tere,  écarter,  détourner,  courber, 
piover,  plier,  fléchir,  au  physique 
et  au  moral. 
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Rad.  complexe /7-eci  pour  et  au- 
près de  f'I-ex  (Gr.  88j,  au  sens 
premier  de  «  séparer,  écarter,  dé- 
tourner )).  —  Rad.  de  la  même 
famille  :  ρί-ect-  dans  ρΊ-ect  ο 
«  plier  »  (voir  à  ce  mot  et  cf.  2^'l-ex  ); 

—  p'I-ic  dans  p'I-ic-o  «  plier  ο 
(voir  à  ce  mot)  ;  —  π'λ-  ν/,  dans  ττ'λ- 
C/.-0)  «  entrelacer,  tresser  (cour- 
ber] ». 

(R.-B.  :  0.) 

f'I-e-o,  es,  lièvi,  βέίιιηι,  ^ére,  pleu- 
rer. 

Le  parf.  /"levi  est  probablement 
pour  fl-ê(g)-Oi  d'après  lequel,  et  à 
la  suite  de  la  chute  du  g,  ont  élé 
créés  fl-e-o  et  toutes  les  formes  à 
Y3ia.f'l-è.  — Le  rad.  flè-(g)  au  sens 
primitif  de  «  couler,  verser  (des 
larmes)  »  est  apparenté  à  celui  de 
/  7-0  «  souffler  »  et  à  celui  de  /'  l-uo 
«  couler  "  (voir  a  ces  mots).  L'idée 
primitive  commune  est  celle  de  mou- 
vement. 
(B.-B.  :  0). 

f'I-o,  f'I-âs,  souffler. 

Dér.  :  —  /"l-(i(g)-b'r~um,  i  (n.) 
«  souffle  (des  vents)  »  (Gr.  143); 
/"l-â(g)-bell-mn,  2(n.)«  éventail  ». 

—  Dér.  :  —  f'l-â(g)-bil-is,  is,  e, 
relatif  au  α  souffle,  à  l'air  ».  —  Le 
parf.  *f'l-âvi  est  probablement  pour 
fl-â(g)-vi,  d'où ,  après  la  chute  du  g , 
un  nouveau  rad.  f'I-â.  l'hypothé- 
tique 7'^«5  (2'  pers.)  et  les  formes 
analogues  /7-0  pour  fl-â-o.  L'idée 
premiere  est  celle  de  «<  agitation  ->  ou 
de  «  mouvement  »  ;  parenté  avec  le 
rad.  rië-g  de  f'lê(g)-o  et  le  rad. 
/"l-ug  de  f'I-ii-o  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  o.) 

f'I-oc-es  ou  f'I-occ-es,  nm  (f.  pi.), 
lie  de  vin,  fleurs. 

Le  rad.  /'l-occ,  fl-oc,  à  ce  sens. 


paraît  inséparable  des  expressions 
qui  assimilent  les  fleurs  proprement 
dites  aux  moisissures  qui  se  pro- 
duisent à  la  surface  du  vin;  d'où  la 
probabilité  de  la  parenté  de  fioc-ës 
et  de  f'I-ôs  pour  */'l-ox,  (voir  à 
ce  motj. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

f'I-occ-us,  i  (m.),  flocon  de  laine. 

Rad.  complexe /'/-occ  Cf'l-ox, 
yi-osc),  var.  de  /"l-ct  (f'I-eœ)  (Gr. 
88  et  89)  dans  f'I-ect-o  au  sens  de 
(■  courber,  friser,  boucler  »  ;  —  le 
fl-occ-us  est  proprement  une  touffe 
de  laine  (ou  de  poil)  frisée.  —  Delà 
même  famille  sont  -λ-ο/.-ΐς  (cf. 
τιΙ-ο/,-ή)  "  touff"e  ou  tresse  de  che- 
veux bouclés  »  auprès  du  π'λ-έκ-οι 
«  tresser  ». 

(B.-B.  :  0.) 

f'I-os,  flôr-is  (m.  i,  fleur. 

Pour  */"l-Os,  *fl-ox,  au  sens  pre- 
mier de  <(  pousse,  développement, 
épanouissement  »  d'une  plante. 
Même  origine  que  celle  de /p/-i^;(voir 
à  ce  mot).  —  Cf.  aussi  vJ/).-sv  au  sens 
de  «  fleur  »  et  voir  au  mot  /bl-iiim  ; 
cf.  aussi  peut-être  Οχ/1-(ύ  «  fleurir  » 
pour  ^ί/'αλλ-ω,  *({/)9άλλ-ω(?)  et 
Oyj.l-ó;  pour  *(5)©αλλός. 
(B.-B.  :  0.) 

f'I-u-o,  is,  βηχι,  fluere,  couler. 
£)ér.  :  —  f'I-uœ-us,  a,  um  «  qui 
coule,  qui  se  dissout,  lâche,  mou  »  ; 

—  {Ί-îix-us,  ûs (m.)  «écoulement  »; 

—  f'I-uct-us,  us  (m.)  «  flot  (consi- 
déré comme  le  courant  d'un  liquide 
qui  s'écoule  ou  s'agitej  ».  —  Pour  le 
rapport  des  rad.  fl-ux,  f'I-ug  et 
fl-iict,  voir  (Gr.  88)  ;-  fluvius,  ii 
(m.)  «  fleuve,  rivière,  eau  courante» , 
— pour  ' ['l-u(g)-vi-us  (Gr.  143;  ;  — 
'f'i-âfgj-men,  in-is  (n.)  «  cours 
d'eau,  fleuve  ».  —  Quant  aux  rad. 
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f'I-ux,  fl-ug,  la  réduction  à  f'iu 
a  pu  s'effectuer,  en  latin,  par  l'inter- 
médiaire d'un  parf.arch.  'f'-lu(g)-vi 
d'où  Sfilivi  inspirant  l'idée  et  four- 
nissant la  forme  d'un  rad.  flu  (voir 
pour  des  processus  analogues  aux 
mots  f'l-e-o,st'r-ii-o).  —  L'idée  mère 
est  «   se   mouvoir,  se  séparer,  se 
détacher,  couler    ».   Voir  pour  le 
sens  aux  mots  f'i-e-o  et  f'I-o.  —  De 
la  même  famille  avec  réduction  an- 
cienne de  la  finale  radicale  lat.  :  — 
pl-u-ii((  pleuvoir  (couler)  »,  auprès 
de  |5'^c/--J-«  «  sourdre,  couler  »  ;  ,/3'/-wo 
m.  s.  ;  —  ττ'λ-ε-ω,  T:')-tj-acuxt  au  sens 
de  «  couler  sur  l'eau,  flotter,  navi- 
guer »  ;  —  π'λ-ΐ'-ω,  π'λ-ύ-ν-ο)  «  cou- 
ler » .  Ces  dernières  formes  indiquent 
une  réduction  proethnique  des  rad.  ; 
les    suivantes,    au   contraire,   ont 
conservé  la  consonne  finale  primi- 
tive :  β'ρ-εχ-ο)  «  mouiller  n,  β'λ-ύξ-Μ 
«  couler  »,  β'λ-•^σσ-ω,  m.  s.  ;  ο'λ-υς 
dans  òuó-fl-j'c ,  etc. 
(B.-B.  :o.) 

foc-us,    i  (m.),  feu,  foyer,  bûcher, 
flamme. 

Le  rad.  foc  de  foc-us  est  une 
var.  de  /ax  (voir  à  ce  mot)  ;  antécé- 
dent commun  *foax.  yvax  au  sens 
de  «  briller,  brûler  »  ;  à  rapprocher 
aussi  de  ^î'/'/""  "  briller  »  ;  cf.  éga- 
lement fûmes  pour  " /0(g)-mes  au 
sens  de  ;<  matières  enflammées  »  et 
fXgj-ment-a  (n.  pi.)  m.  s. 
li^-B.  :  0.1 

fod-io,  is,  fôdi,  fossum,  fodere, 
creuser  un  trou,  fouiller,  percer. 
Dér.  :  —  foss-a  «  creux,  trou, 
fosse  »  ;  —  foss-il-is,  is,  e  c(  ce  qu'on 
tire  de  la  terre  en  la  creusant  ».  — 
Le  rad.  fod  est  une  var.  eu  égard  à 
celui  de  fund-us  (voir  à  ce  mot 
ainsi  qu'à  fìnd-o>.  L'idée  primitive 


commune  est  celle  de  «    séparer, 
couper,  fendre  (la  terre)  ->.  — Le 
rad.  foss  de  foss-a  indique  une  var. 
'foi  de  fod. 
(H. -H.  :o.) 

foed-us,  a,  um,  laid,  hideux,  sale, 
repoussant,  honteux. 

Inséparable  depred-O/•  ou  pêd-or 
«  saleté  ».  —  De  la  même  famille 
avec  l'idée  première  de  «  s'écarter, 
s'éloigner,  répugner  »,piid-et  (cf. 
piid-or)  «  avoir  honte  de,  repous- 
ser »  (voir  à  ce  mot);  aussi  zôld- 
o-uxt  ((  écarter  »  et  ψε^'ί-ω  «  mentir  », 
primitivement  α  écarter,  cacher  ».  — 
Peut-être  à  rapprociier  du  rad.  β'ο 
dans  β' o-A-jo-ô;  «  infâme,  qui  inspire 
du  dégoût  »,  ,i'j-c?.-Jo-a-o)  «  répu- 
gner »  (Gr.  148j. 
(B.-B.  :  0.) 

foet-e-o.  es,  £?>^,  sentir  mauvais,  ré- 

])Ugner. 

Dér.  :  —  foet-or,  ôr-is  (m.) 
«  puanteur  ->  ;  —  foet-id-us,  a.  um 
((  fétide,  dégoûtant,  sale  »  ;  —  cf. 
pul-e-o  H  puer  »;  put-er  «  pourri, 
puant  ».  gr.  πυ5-ω  «  faire  pourrir  ». 
—  Le  sens  premier  est  peut-être 
indiqué  par  γ^σ-χ  dans  l'acception 
de  («  flatuosité  »  :  voir  en  ce  cas  au 
mot  2^<'d-o  u  péter  »,  β'ο-i-rjò,  ni.  s. 
pour  *-'τ-ΐ-ω. 

iB.-B.  :  0.) 

fol-ium.  ii  (n.i.  feuille. 

A  rapprocher  du  gr.  çJ/A-sv  m. 
s.,  d'un  nntécéd.  commun  "yS/l-pj, 
d'où  fol-ium  pour  ^foll-ium ,  au  sens 
de  «  pousse,  production  » .  —  Les  rad . 
Ç/U//.;  'yjoû,  *9υσ«.  'ψ-jyzç  résultent 
sans  doute  des  modifications  nor- 
males, à  la  finale,  d'un  part,  actif 
*ψοντ;  dépendant  du  rad.  ψ-j  dans 
γ^-ω,  lat.  fu  au  sens  de  «  se  mani- 
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fester,  pousser,  produire,  être  ».  — 
Les  formes  comme  φνλλ-άς  «  feu  il  - 
lage  »  prouvent  que  le  rad.  ουλλ 
n'est  pas  nécessairement  pour*au/j. 
(B.-B.  identifient  yjÎacv  pour  *οΛ~ 
j;v  à  folium.) 

foll-is,    is,    (m.),   soufflet,    bourse, 
ballon,  coussin. 

Prob.  pour  ^foll-ms  au  sens  pri- 
mitif de  «  enveloppe».  —  Ci.jnd-vJu- 
ar  «  coussin  »,  pell(v)-is  «  peau  -> 
(voir  à  ce  mot),  —  oul-6;  «  liège  » 
(écorce)  —  çiz-icv  «  anneau  »  — 
'^ολ-ίς  «  écaille  (de  tortue)  »,  τ.ιΙ-ν/.-η 
«  de  bois  »  ;  πελλ-Ζς  «  coupe  de  bois  »  ; 

—  ç/3î(7)-ûç,  ^λο'-ι;  *o"/-z'7-oç),  o'/- 
ΐί((7)-ος  «  écorce,  pellicule  »,  m.  s.; 
ψίλ-ύρ-χ  («  écorce  de  tilleul  »,  — 
l'arbre  lui  même. 

(13. -13.  :  υ.) 

fons,  fontis  (m.j,  source,  fontaine. 

La  forme  rad.   *  fonts  d'où  fons 

est  une  var.  de  fiind  dans  fund-o  et 

de/r'6:  dans  f as-us  [Grv.  100  sqq.). 

—  Le  sens  primitif  commun  est 
«  couler  ».  la  source  étant  «  celle 
qui  coule  ».  —  Voir  au  mot  fund-o. 

(B.-B.  :  0.) 

*for,  fâris,  fâtus  sum,  fari,  dire, 
parler. 

Gomp.  :  —  e  f- fari  "  exprimer 
par  la  voix  »  ;  —  ef-fât-imi,  i  (n.) 
«expression  d'une  idée  par  la  parole, 
opinion,  prédiction  ou  déclaration 
d'un  oracle  •»  :  —  pree-fai-iO-^n), 
ôn-is  (ί.)  «  action  de  commencer  de 
parler  préface»  ;  —  Dér.  :  — /dbula, 
œ,  C fâg-vul-a)  (f.)  «  récit,  pièce  de 
théâtre,  fable  »  (voir  à  fac-êtus); 

—  fâma,  se  (f.)  «  ce  qu'on  dit,  ce 
qu'on  raconte,  bruit,  renommée  » 
^cf.  γήμτ,)\  —  fâm-ôs-us,  a,  um 
«  célèbre,  fameux,  dont  on  parle  »  ; 
=-  in-fâm'is,  is,  e  u  privé  de  (bon) 


renom,  décrié  »  ;  —  in-fdm-ia,  ni 
(f.)  «  mauvais  renom  »:  —  in- 
fOid-o,  as  ((  décrier  »  ;  —  dif- 
fdm-o,  as  «  divulguer,  décrier  »  ; 
—  fâ-cund-us,  a,  um  <-  disert  » 
(ou  fâc-und-us);  —  fâ-cund-ia, 
œ  (f.)  «  facilité  d'élocution  »  ;  — 
fât-um,  i  (n.)  «  ce  qui  est  dit,  dé- 
claré, annoncé  (par  les  oracles), 
prophétie,  destin,  fatalité;  l'incon- 
testable, la  mort  »  ;  —  fd-t-âl-is,  is, 
e  κ  ce  qui  est  prophétique,  fatal, 
annoncé  parles  oracles».  —  Gomp.  : 
in-fans,  ani-is  «  qui  ne  parle  pas 
(encore),  enfant  »  :  —  in-fand-us, 
a,  um  «  indicible,  horrible  »  ;  — 
ne-fand-us,  a,  um  «  indicible,  ce 
qui  ne  doit  pas  être  dit,  impie,  sacri- 
lège »  ;  —  fàs  (n.),  indécl.  (ancien 
part,  présent  neutre)  «  ce  qui  est  dit, 
permis  ou  prescrit  (par  les  formules 
sacrées,  par  la  rehgion)  »,  ■ —  (pour 
révolution  sémantique,  cf.  oiy-n  et 
leœ)  :  —  ne-far-ius,  a,  um  «  con- 
traire aux  prescriptions  religieuses, 
sacrilège  »  :  —  fasti-diès  (pi.),  pri- 
mitiΛ'ement  «jours  fériés,  fêtes  pre- 
scrites par  la  religion,  par  les  cou- 
tumes religieuses,  jours  consacrés 
à  chômer  les  fêtes  ;  —  fasl-i,  ôrum 
(m.  pi.),  primitivement  «  liste  des 
jours  fériés  »  :  —  ne-fastus  dics, 
primitivement  «jour  non  férié  »  :  — 
fâ-ri,  rad.  fâ,  inséparable  de  fr, 
(dor.  ç-à)  dans  γ^,-μί  «  dire,  parler, 
manifester  par  la  parole  »  ;  —  forme 
réduite,  probablement,  eu  égard  à 
'^xv  dans  oav-î^-cr',-  «  manifeste,  ap- 
parent »  (cf.  yaty-'•.)  ((  apparaître,  se 
manifester)  ».  Même  rapport  pour 
les  significations  entre  ziyy-ος,  «  lu- 
mière »  et  le  rad.  ç5î'/-/pour  *'τ>^'/'/- 
*a(feyy  «  parler  ».  — fâin-a  et  dor. 
'fr^ux  sont  probablement  pour  'fan- 
va,  *ç5tv-/"a  (Gr.  143)  d'où  la  notion 
inconsciente  d'un  rad.  r^x. 
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(Β. -Β.  rattachent /V75  ala  rac.  se. 
diiâ  «  poser,  établir  »  et  le  com- 
jìarent  à  9iu.-i-  au  sens  de  «  loi  ».) 

for-ceps,  -cip-is  (m.  et  f.j,  pinces, 
tenailles,  serres  de  l'écrevisse. 

L'explication  de  ce  mot  (B.-B.) 
par  une  combinaison  de  l'archaïque 
formns  «  chaud  »  et  du  nom  d'agent 
ceps  ((  qui  prend  »  (voir  à  cap-io) 
laisse  à  désirer  à  bien  des  égards. 
La  plus  forte  objection  à  laquelle 
cette  hypothèse  se  heurte  résulte  du 
fait  que  for-ceps  est  inséparable  du 
synonyme  for-fex  et  vraisembla- 
blement de  fur'c-a  dans  l'acception 
commune  de  «  pinces  d'écrevisses  »  : 
le  mot  for-c-eps  serait  donc  à  com- 
parer pour  la  formation  à  cxl-ehs, 
o"/.-ih.  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  doit 
s'expliquer  par  le  développement  du 
rad.  for'c  (cf.  fiir-'c-aj  à  l'aide 
du  suffixe  ^/95. 

for-fex,  ic-is  (f.),  ciseaux. 

Probablement  pour  *forc-vex. 
Voir  aux  mots  forc-eps  et  furc-a; 
cf.  for-fic-ul-x  «  pinces  des  écre- 
visses  ))  (sens  commun  aux  mots 
forc-eps,  forf-ex,  furc-a). 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.i 

fori,  ôrum  (m.  p. j,  au  sens  général 
de  passage,  ouverture,  trouée,  tran- 
chée, galeries  entre  les  marchan- 
dises d'un  navire  pour  permettre  la 
circulation;  sentier  entre  les  plan- 
ches d'un  jardin;  loges  dans  un 
théâtre. 

Probablement   même   origine   et 
même  signiâcation    première    que 
pour  for-is  (voir  à  ce  mot). 
iV.-B.  :  o.) 

for-is,  is  et  d'ordinaire  for  es. 
ii))i  ou  ium  (f.),  porte. 


Dér.  du  même  rad.  :  for-is,  adv. 
((  dehors  »  (au  sens  premier  de  «  ou- 
vertement, au  large  »)  ;  —  for-âs, 
adv,  «dehors  »  (avec  mouvement). 

Rad.  far  fpour  (9)  */"ao  ^  Gr.  143), 
cf.  gr.  0-!ρ-χ,  se.  dvar,  goth.  daur 
((  porte  '>.  Le  sens  premier  est  "  ou- 
verture, passage  »,  comme  l'indique 
le  rad.  se.  iar  pour  'tvar  au  sens  de 
«  pousser,  traverser  »,  cf.  aussi  rad. 
dar  ("dcar)  au  sens  de  «  ouvrir, 
fendre  ».  De  la  même  famille  sont 
aussi,  avec  désaspiration  de  I'ìdì- 
tiale  (.-  pour  9{o).  le  gr.  -oç-o:'«  pas- 
sage »  et  z-j).-r,  «  porte  »  (Gr.  143). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

form-a.  œ  (f.),  forme,  aspect  exté- 
'  rieur,  figure,  empreinte,  image. 
Dér.  :  —  form-ôs-us,  a.  um 
«  remarquable  par  sa  forme,  beau  », 
—  Probablement  pour  *forÇg)-ma. 
Delà  même  famille  que  firmus  (voir 
à  ce  mot).  L'idée  première  du  rad. 
est  celle  de  >•  presser,  serrer  »,  d'où 
«  pétrir,  modeler,  façonner,  former, 
créer  ».  Le  gr.  ο'-'^^-ή  présente  à  l'ini- 
tiale un  υ.  au  lieu  de  ο  auquel  on 
peut  comparer  le  y.  initial  de  'j:Jpu.rtl 
auprès  du  /"de  forra-'ic-a. 

(B.-B.  Même  famille  que  celle  de 
firmus,  frêtus,  frèmim.  L'idée 
commune  est  celle  de  «  tenir,  main- 
tenir )).) 

form-ic-a.  3e(t'.  ).  fourmi. 

Cf.  gr.  y.Joy.-y;;.  m.  S.  Sur  l'ini- 
tiale y.  (pour  ç),  cf.  u-op:3-r,  et  voir  au 
mot  form-a,  cf.  aussi  les  var. 
uôo-y.-oç,  βυρ-μ-ζί,  ί,ρ-μ-ι/.-χ  et  le 
se.  vahn-ic-a  «  fourmilière  •  ;  — 
for-m-ic-a  est  peut-être  pour  *for- 
i'r/)m-lc-a,  rad.  /Or'(/,  var.  de  celui 
de  fer(ff)-v-e-o  au  sens  de  <-  piquer, 
cuire  » .  Cf.  aussi  ο/εγ,  dans  ç>'/-iy-//a 
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au  sens  de  «  cuisson,  irritation  ». 
La  fourmi  est  «  celle  qui  pique.  » 
Série  des  var.  phonétiques  de  la 
syllabe  initiale  :  *mòr ,  ìnuor , 
Ίηνο/',  {nij/or. 

(13, -Β.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

for'm-id-5(n),  din-is  (f.),  effroi, 
terreur. 

Four  *  for  g-mïd-o{n).  Delà  mê- 
me famille  que  fr-em-o  (Gr.  153) 
(*f''r-e(g)-mo)an  sens  de  "  frémir», 
voisin  de  celui  de  «  bruire  »  ;  cf. 
aussi  β'ρε-μ-ω,  (*j5'p-cV-y^oj),  ç-'p-t'^y)- 
u- ζσσ-ομχι  «  s'agiter,  bondir  ». 
L'idée  première  est  celle  de  «  s'agi- 
ter, frémir,  trembler  ». 

(B.-H.  :  0.) 

for-'n-ix,  ic-is  (f.),  voûte. 

Très  probablement  var.  eu  égard 
à  for-n-ax  «  four  »  (voir  au  mot 
fur-  n-us) .  —  L'idée  coiuinune  est 
celle  de  u  foyer,  four  voûté  ». 

(B.-B.  :o.) 

for-o,  as,  percer,  trouer. 

Rad.  for,  identique  à  ceux  de 
for-is  et  de  for-1  (voir  à  ces  mots). 
Le  sens  premier  est  «  séparer,  ou- 
vrir »,  d'où  «  percer,  trouer  ».  Ce 
verbe  repose  sur  le  subst.  hypothé- 
tique yor-a  au  sens  primitif  de 
«  ouverture  ». 
(B.-B.  :  0.) 

for-s,  for'-t-is  (f.),  hasard,  sort,  for- 
tune. 

Dér.  :  —  fort-ffadv.  «  par  hasard, 
peut-être»;  — fors-an,  for-sit-an 
adv.  «  peut-être  ».  Pour  le  sens, 
voir  au  mot  fermé  Ç forte  an  si  vis) 
/orÎassis,  fortasse  :  —  for-'t- 
uil-us,  a, urna  qui  tient  du  hasard, 
fortuit  »  ;  — for-'t-an-a,  œ  (f.  )  «  la 


Fortune  =  celle  qui  apporte  (le  bien 
et  le  mal  »)  ;  ■ —  /ors  pour  */or-'is 
ancien  part.  prés,  auprès  du  rad. 
for  au  sens  de  «  porter,  apporter  », 
\oir  a  fer-o,  —  celui  ou  celle  qui  ap- 
porte (le  bien  et  le  mal)  est  rappor- 
teur (for-s)  ou  Γ apporteuse  (f'or- 
t-ân-a); — for-  t-idt-us  est  formé 
ni  à  l'aide  d'un  premier  suif,  vit  (cf. 
se.  vant,  vat,  van,  vin(t),  etc.), 
augmenté  ultérieurement  d'un  nou- 
vel élément  de  dérivation  :  us,  a, 
um . 

(B.-B.  fors  est  dérivé  de  fero.) 

fort-is,  is,  e,  fort,  solide,  gros, 
grand,  courageux.  (Cf.  pour  le  sens 
l'évolution  sémantique  de  magniis 
et  les  autres  termes  de  cette  famille) . 

Pour  *forct-is  (Cir.  154).  De  la 
même  famille  que  far'c-io  (cf.  far- 
lus  T^our  *  farc-Îus)  au.  sens  de  «ren- 
dre fort,  fortifier,  grossir  »  ;  cf. 
aussi  furc-io  au  même  sens  primitif 
que  far'c-io.  En  ce  qui  regarde  le 
suif,  vis  réduit  à  is  {* for  ct-vis)  ύ  a 
subi  une  réduction  analogue  à  celle 
de  dulc(v)is,  moll(v lis,  etc.  ι  voir  à 
ces  mots). 

(B.-B.  L'étymologie  fero  est  dou- 
teuse à  cause  de  la  forme  forclis 
donnée  par  Festus.  La  parenté  avec 
Iiortari  est  possible.) 

for-um.  1  in.),  place  publique,  mar- 
ché, forum. 

Rad.  for  identique  à  ceux  des 
mots  for-is,  for-i,  for-o.  —  Le 
forum  était  primitivement  sans 
doute  le  passage,  le  grand  pas- 
sage, le  passage  par  excellence,  la 
grande  rue,  la  place  ou  l'on  passe 
(ou  bien,  où  l'on  s'arrête). 
(B.-B.  :  0.; 

fov-e-a,  œ  ^  f.  i,  fosse. 
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Probablement  pour  *fod-ve-a. 
Voir  au  mot  fod-io  et  cf.  foss-a. 
Pour  la  chute  du  d  devant  y,  cf. 
suâvis  pour  *suâd-vis. 

(13.-B.  :  0.) 

fov-e-o,  es,  fôvi,  /otum,  fovëre, 
échauffer,  soigner,  favoriser. 

Dér.  :  —  / ôfgyment-um ,  i  (n.) 
«  fomentation,  (échauffant)  »  ;  — 
fô-(g)mes,  -uiit-is,  «  allumettes, 
matière  inflammable,  feu  ». 

fov-e-o  pour  ^ /O(gyve-o.  Même 
famille  que  fax  et  foc-us  (voir  à  ces 
mots).  Cf.  aussi  fav-e-o  (voir  à  ce 
mot).  Le  gr.  γ'/Ί-ος  «  lumière  »  est 
de  la  même  famille, 

(B.-B.  :  0.) 

f'r-ac-ës,  ium  (f.  pi.),  parties  molles 
de  l'olive,  celles  qu'on  broie  au 
pressoir. 

Rad.  complexe  /'r-ac,  var.  eu 
égard  à  fr-ang  de  f  r-ang-o  et 
f'r-ic  de  f'r-ic-o.  Le  sens  primitif 
commun  est  celui  de  «  briser, 
broyer  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

f'r-âg-a,  ôrum  (n.  pi.),  fraises. 
Rad.  complexe  fr-âg  au  sens 
probable  de  «  parfumé,  odorant  ». 
Voir  au  mot  f'r-âg-'r-o  «  exhaler 
une  odeur»,  dont  il  convient  de  rap- 
procher flâmen  (pour  "f'I-afg)- 
men)  au  sens  de  «  souffle  »  (voir 
aussi  au  mot  f'I-o). 
O^.-B.  :  0.) 

f'r-âg-'r-o.  as,  exhaler  une  odeur, 
sentir  bon. 

Rad.  complexe  fr-âg  (d'où  /"r- 
âg-'r-)^  «  ce  (ou  celui)  qui  exhale 
une  odeur  »,  dont  /'l~âg  (voir  au 
mot/"7-o^est  une  var.  ;  —  «  souiller  » 


et  «  exhaler  une  odeur  »  sont  deux 
idées  étroitement  connexes  C voir  au 
mot  f'r-âg-a).  Pour  l'évolution  sé- 
mantique, cf.  celle  qu'a  subie  notre 
mot  /umel  eu  égard  au  lat.  /àm-u.s. 
(B.-B.  :  0.) 


f 'r-ang-o,  is,  /regi,  fractura,  fran- 
gere, briser,  brojer. 

Dér.  :  —  fr-ag-il-is,  is,  e  «  cas- 
sant, fragile,  susceptible  d'être 
brisé  ».  —  Gomp,  :  —  an-f'r-ac~ 
tus,  vs  (m.)  «  cassure,  ouverture, 
pli  de  terrain  ».  — Gomp.  :  —  nau- 
pr-ag-us,  a,  uni  «  naufragé,  celui 
dont  le  vaisseau  a  fait  iiaufrage(s'est 
brisé  en  mer)  »  ; — suf-f'r-âg-ium, 
a  (n.)  «  bruit,  acclamation,  appro- 
bation, suffrage,  éclat,  bruit  qu'un 
objet  fait  en  se  brisant». — Rad.  com- 
plexe fr-ang  au  sens  premier  de 
«  séparer,  écarter,  briser,  broyer.  » 
Formes  apparentées:  lat.  sj)ar-'g-o- 
«  écarter,  répandre  »:  rad.  9  ,ο-λ-/ 
dans  ο'ρ-ζγ-αχ  <(  clôture»,  —  idéede 
((  séparation  »  ;  οζρ-χ'/ξ  «  ouverture, 
brisure,  fente  de  rocher  »  ;  σ-χο- 
άσσ-ω  «  déchirer  »  ;  p-/-r/--j-j-y.t  «  bri- 
ser »  pour  (*ç-')jO--//y-'v-u-y.t  ;  —  cf. 
aussi  ail.  «  brechen  ». 

(B.-B.  Le  verbe  gr.  correspon- 
dant est  yrr/-vj'j.i.) 

f'r-ât-er,  t'r-is  (in.),  frère. 

Dér.  :  —  fr-ât-er-n-us,  a,  uni 
«  qui  concerne  le  frère,  fraternel  ». 
Formes  appar.  :  se.  bh'r-ât-ar,  gr. . 
oo-x--r,o,  οΌ-άτ-ωο;  goth.  b'r-oifi-ar. 
Le  sens  premier  probable  est  «  fort, 
=  celui  qui  porte,  supporte  »;  cf. 
rad.  se.  bliar  :  gr.  çco;  lat.  fer  άμ 
sens  de  «  porter  »  ;  voir  au  mot 
fer-o. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 
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f'r-aus,  f'r-aud-is  (f.),  dommage, 
préjudice,  fraude,  tromperie. 

Dér,  :  —  f'r-aud-o,  as  et  dêfr- 
aud-o,  fis  «  faire  tort,  priver,  frau- 
der»; —  fr-us-Cr-â, adv.  «en  vain, 
avec  déception  ».  Les  rad.  complexes 
* f"r-aui^  */"r-u'C  (dont  fr~auds, 
fr-aud  sont  des  var.)  autorisent 
à  remonter  aux  antécéd.  phoné- 
tiques *f"r-aux,  *f'r-ux  (Gr.  97 
sqq.)  et  permettent  en  même  temps 
d'apparenter  cette  famille  à  celle  de 
fr-ang-o.  L'idée  primitive  com- 
mune est  «  briser,  maltraiter,  nuire, 
détruire  »,  etc.,  d'où  «  déposséder, 
priver  »,  etc.  Vient  surtout  à  l'appui 
de  ces  rapprochements  le  subst. 
frus-tum  «  morceau,  chose  brisée, 
bouchée,  fragment  »,  particulière- 
ment inséparable,  pour  la  forme  et 
le  sens,  de  fr-aus,  etc. 

(B.-B.  n'admettent  pas  le  rappro- 
chement avec  θρχίω.) 

f'r-ax-in-us,    i   (f.),    frêne;     sorte 
d'arbre. 

Peut-être  dérivé  eu  égard  à 
fer-ax  (voir  à  fer-o)  au  sens  de 
«  vigoureux,  de  belle  venue,  pros- 
père ».  Le  synonyme  farnus  ne 
saurait  être  que  pour  *  far-' g-' n-us . 
(B.-B.  :  0.) 

f'r-em-o,  is,  ία',  itum,  ere,  faire  du 
bruit,  frémir. 

Rad.  complexe  f'r-em  pour 
*fr-e(g)-m,  élargissement  eu  égard 
au  rad.  fr-ag^  j'W-ang  de  /"'r- 
ang-o,  etc.  Le  sens  primitif  com- 
mun est  «  se  séparer  en  s'agitant,  en 
éclatant,  se  briser  »,  d'où  «  frémir, 
retentir  ».  Cf.  aussi  gr.  β'ρ-ε(γ)ΐΛ-ω 
«  bruire,  retentir  »,  β'ρ-ό{γ)-(χος 
«  retentissement,  frémissement  ». 
Le  subst.  (pop-utyl  pour  *φο^6('/-)αΓ/ς 
«  lyre  »  est  probablement  de  la  même 
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famille.    Cf.     surtout    fr-ag-or 
«  bruit  »  auprès  de  f'rang-o. 
(B.-B.  Cf.  le  gr.  /Soia^.) 

f'r-end-eo,  es  et   f'r-end-o,    is, 

fr-essimi  ou  frcsum,  f  rendere, 
briser,  broyer,  surtout  broyer  avec 
les  dents,  mâcher,  grincer  les  dents, 
écraser  (du  grain)  sous  la  meule. 

Rad.  f'r-endetf'r-ess,  — celui- 
ci  pour  un  antéc.  *f'r-ex  (Gr.  97), 
var.  de  f'r-ang  (dans  fr-ang-o, 
eldefr-ag  dans  fr-ag-or; — voir 
à  ce  mot  ainsi  qu'à  fr-aus,  et 
moyennant  le  dentalisme  de  la 
finale  radicale,  à  fr-ang,  fr-ag,  — 
intermédiaire  fr-iis  dans  fr-us-t- 
iim. 

iB.-B.  :  0.) 

f'r-ën-um,  i  (n.  pi.),  fr-én-a  et 
fr-èn-i,  frein,  rênes,  brides. 

Pour  *f7^-è(g)-n-um.  Se  rat- 
tache au  rad.  rf'p-y.y  (Gr.  153)  var. 
de  ο»'ρ-ασς  dans  φ'ρ-άσσ-ω  au  sens 
de  «  serrer,  arrêter,  tenir  bon  ». 
— -  La  bride  est  ce  qui  tient  ferme 
la  bouche  du  cheval, 

(B.-B.  d'un  rad.  frr,  fer,  si- 
gnifiant «tenir,  soutenir»  qui  a  aussi 
donné  frêtus,  firmiis,  forma.) 

f'r-eq  uens,  ent-is,  nombreux, 
pressé,  en  parlant  des  personnes; 
fréquenté,  rempli,  en  parlant  d'un 
lieu. 

Dér.  :  — fr-eq-(ii)ent-ia,  x{i.), 
«  foule  ».  —  Rad.  fr-eg  dans 
fr-e{g)-num,  etc.,  apparenté  à 
'f'p-χσσ-ω  (rad.  *ψρ-χξ)  dans  φ'ρ-Λκ- 
τό;  «  presser,  serrer  »  (voir  aux 
mots  far-'c-io  elf'r-cg-'n-iwi). 

(B.-B.  :  G.) 

f'r-e-tum,  i  (n.),  détroit,  espace  de 
mer  resserré  entre  deux  terres. 
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Peut-être  pour  *f'r-ect-um,  cf. 
farlus  pour  *farc-tus  et  gr.  ç;p- 
ακτ-oç  au  sens  de  «  serrer  »  ;  — 
cf.  aussi  pour  l'évolution  phoné- 
tique fr-et-âl-e  «  poêle  à  frire  » 
pour  *fr-ect-Cd-e  auprès  de  fr- 
ic-ius  (de  f  r-ifj-o  «  frire  »). 

(B.-B.  :  0.) 

f'r-ê-tus,  a,  um,  appuyé  sur,  porté 
par. 

Forme  tardive  du  part,  passé  qui 
se  rattache  par  la  dérivation  au  rad. 
/er  d'où  fer-o  «  porter  ».  Cf.  surtout 
le  se.  hhrtas  (^bheretas)  «  porté  »  ; 
—  le  gr.  ©3p-/;-To;  m.  s.  et  le  suhst. 
οορ-τ-ος  «  fardeau,  ce  qui  est  por- 
té ».  —  Voir  au  mot  fer-o. 

(B.-B:  frétiis  est  le  part,  passé 
d'un  verbe  signifiant  «  tenir,  sou- 
tenir »  qui  a  donné  encore  en  lat. 
frèmim,  fìrmus,  peut-être  forma, 
et  qui  se  retrouve  en  se.  sous  la 
forme  dhar  «  tenir,  soutenir  ».) 

f'r-ic-o,  as,  ui,  frictum  et  fricâ- 
tum,  -are,  frotter. 

Rad.  complexe  f'r-ic  var.  eu 
égard  à  fr-ag.,  f'r-ang  (dans 
f'r-ang-o;  voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «  broyer,  bri- 
ser, déchirer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

f'r-ig-o,  is,  frixi,  friœum  eifrictiun, 
/rigore,  faire  griller,  rôtir,  frire. 

Rad.  complexe  f'r-'ig  auprès  du 
gr.  'fp-'-i'/  dans  (^'ρ-ΰγ-ω  m.  s.,  — 
l'un  et  l'autre  d'un  antéc.  '^'p-^jy, 
cf.  aussi  rad.  ο'λ-εγ  dans  ç>'/-f/-w 
«  brûler,  enflammer,  pétiller  ». — 
L'idée  première  est  sans  doute  «  s'a- 
giter vivement,  éclater,  bouillonner, 
frire  »;  —  cf.  l'arch.  f'r-ïg-o  au 
sens  de  «  sauter  avec  bruit.  » 

(B.-B.  :  0.) 


f'r-ig-us,  or-is  (n.),  froid. 

Dér.  :  —  f'r-lg-e-o,  es,  friœi, 
fr-ig-ëre,  «  avoir  froid  ».  —  Rad. 
complexe  f'r-'ig  au  sens  premier 
de  «  s'agiter  vivement,  trembler  », 
d'où  «  avoir  froid  »  ;  voir  au  mot 
fr-ig-o  dont  le  sens  premier  et  la 
forme  rad.  sont  identiques;  —  cf. 
aussi  rad.  *φ'ρ-ίζ  dans  ψ'ρ-ίοσ-ο) 
«  frissonner,  trembler,  frémir  » 
^-'Îy-ος  «  froid  »,  οιγ-ε-ω  «  fris- 
sonner ))  rad.  fA'/  pour  '"ff^ty  (Gr. 
156).  —  L'idée  de  «  froid  »  s'iden- 
tifie facilement  avec  celle  de  «  fris- 
son »  dans  les  exemples  cités. 

(B.-B.  comparent  le  gr.  ό/'/ος  et 
pour  la  chute  de  Tinitiale  o,  signa- 
lent le  rapport  de  ihy-v-jui  avec 
f'r-ang-o.) 

f'r-ig-ut-io,  f'r-ig-ult-io,  f'r-ing- 
ult  io,  f'r-ig  ult-io,  f'r  ing- 
ult-io,  'is.  chanter  comme  le  pin- 
son, balbutier,  bredouiller  (aussi 
sautiller). 

Rad.  complexe  fr-ig-ut-,  f'r- 
ing-ult-.  f'r-ig-ul-t,  f  t^-ing-ul-t . 
—  Les  rad.  /r-ig^fr-ing  sont  peut- 
être  à  rapprocher  de  f'r-ag,  f'r- 
ang  au  sens  de  «  bruire  »  ;  cf.  sur- 
tout f'r-ag-or  et  les  rad.  complexes 
f'r-ig-ul,  f'r-ing-iU  d'un  antéc. 
possible  *f'r-ing-or,  cf.  aussi  f'r- 
ig-ul  dans  fr-ig-ul-o,  as,  ><  crier 
comme  le  geai  »  et  fr-ig-ill-a,  χ 
(f.),  f'r-ing-ilÎ-a,  œ  {(.),  «  pinson  » 
(«  la  chanteuse  »  eu  égard  au  cri 
de  cet  oiseau) 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  moti^. 

f'r-i-o,  as,  briser,  broyer. 

Peut-être  pour  'f'r-i/i-o,  rad. 
'f'r-ih,  var.  de  f'r-ag,  /r-ang 
dans  f'r-ang-o.  Pour  la  chute  du 
h  interne,  cf.  nil  =  nihil  et  surtout 
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meio  pour  'meih-o  «  uriner  »  (voir 
à  ce  mot). 

(B  .-B .  :  frio  appartient  à  la  famille 
de  frangere.) 

f'r-it-ill-a,  ae  (f.),  bouillie  en  usage 
dans  certains  sacrifices. 

Peut-être  pour  *  f  r-ict-ill-a  (cf. 
f'r-ict-il  is),  «  ce  qu'on  peut 
frire  »  dérivé  eu  égard  au  rad. 
f'r-lg  «  faire  frire  (faire  cuire, 
bouillirj  »  mais  le  moi  frtmien^  qui 
a  le  même  sens,  n'est  pas  de  nature 
à  éclairer  la  question. 
(B.-B.  :  0.) 

f'r-it-ill-us,  i  (m.),  cornet  à  dés. 

Etymologie  incertaine.  —  Peut- 
être  à  rapprocher  de  f'r-lg-o  «  sau- 
ter avec  bruit  »,  et,  dans  cette 
hypothèse,  f'r-it-ill-us  serait  pour 
*  f  r-icl-ill-us . 

(B.-B.  :  0.) 

f'r-it-inn-i-o,  ïs,  7re,  gazouiller. 
Bad.  complexe  f'r-it-inn  pour 
*f'r-ig-l-inn,  cf.  f  r-ig-ut-i-o  dont 
le  rad.  *f'r-ig-ut  serait  Tantéc. 
sous  la  forme  élargie  f'r-i(g)- 
H-inn. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

f'r-ïvol-us,  a,  um,  frêle,   frivole, 
futile. 

Prob.  pour  *fr-i(g)-vol-us  rad. 
fr-lg,  var.  de  fr-ag,  fr-ang  dans 
fr-ang-o.  —  Le  sens  premier  serait 
'(  fragile,  facile  à  casser,  sans  con- 
sistance ni  solidité  »,  d'où  «  sans 
valeur,  futile  ».  —  Cf.  Festus  cité 
par  B.-B.  :  «  frivola  sunt  proprie 
vasa  fictilia  quassa.  » 

f'r-ons,    f'r-ond-is    (f.),    feuilles, 
feuillage. 

Pour  *fr-oni\       .  f'I-Os  ('f'I- 


u(n)s)  au  sens  primitif  commun  de 
«  pousse  féconde  ».  —  Voir  aux 
moi?,  fël-ix,  fer-ajc,  fl-ôs.  —  Rad. 
communs  fer,  fèl  au  sens  de  «  por- 
ter, produire  »  (voir  aux  moi^fer-o 
et  fol-ium). 
(B.-B.  :  0.) 

f'r-ons.   f'r-ont-is  (f.i,  front,  face, 
façade,  tête. 

Etymologie  très  incertaine;  il 
n'est  pas  impossible  que  le  mot 
fr-onds,  f'r-ond-is  ne  soit  une 
var.  pure  et  simple  de  f'r-ons, 
front-is  :  que  le  nom  du  feuillage, 
tête  des  plantes  et  des  arbres, 
ait  été  employé  métaphoriquement 
à  la  désignation  de  la  partie  anté- 
rieure et  du  sommet  des  objets  en 
général,  et  particulièrement  de  la 
tête  et  du  front  de  l'homme.  —  Une 
autre  hypothèse  serait  de  rappro- 
cher f'r-ons  du  gr.  -'ρ-ών,  πρ-ών-ος 
au  sens  de  «  pointe  de  terre,  cap  ». 
(B.-B.:o.) 

f'r-u-or,  er-is,  f'rucius  ou  fruitus 
siun,  fruì,  user  des  fruits,  jouir. 
Dér.  :  —  f'r-uct-us,  ils  (m.), 
«  usage  des  fruits,  profit  »  ;  — 
f'r-ux,  (pi.  f.)  f'r-ûg-és,  um 
«  produits  de  la  terre,  fruits  »  ;  — 
fr-âg-l  (homo  ou  inul/er), — indé- 
clinal3le  —  rangé,  sage,  économe, 
«  honnête  »;  proprement  «  à  fruit, 
à  profit  »  ;  f'r-ûg-âl-is,  e  «  qui  se 
contente  de  fruits,  qui  consiste  en 
fruits,  frugal  »  ;  fr-u-or  est  un  dé- 
rivé de  f'r-ux,  avec  perte  de  la 
gutturale  finale  du  rad.  analogue 
à  celle  que  l'on  constate  dans 
/"/-M  -0  (voir  à  ce  mot),  auprès  de 
f'I-uc-ius,  etc.  —  Le  sens  premier 
de  f'r-îi-or  est  user  des  fruits  de  la 
terre,  d'oii  «  user,  jouir  »,  d'une 
façon  générale  de  tout  ce  dont  on 
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peut  avoir  besoin  ;  —  fr-ux  est 
à  rapprocher  surtout  de  fer-ax 
et  de  fël-iœ  (voir  à  ces  mots 
ainsi  qu'à  fl-ós  et  f'r-ons,  f'r- 
oncl-is).  —  Le  fruit  est  ce  que 
le  sol  porte  ou  produit,  ou  plus  pré- 
cisément encore  «  ce  qui  porte, 
apporte,  ou  produit  des  choses 
utiles,  et  principalement  les  biens  de 
la  terre  ». 
.       (Β.-β.  :  0.) 

f'r-un-isc-or,  er-is,  jouir  de. 

Comp.  :  —  in-f'i'-un-'ti-us,  a, 
itm,  «  dont  on  ne  peut  jouir,  bon  à 
rien,  insensé  »  ;  —  f'y^-un-isc-or 
suppose  un  antéc.  adj.  *fr-un-ex 
(Gr.  87),  précédé  lui-même  de 
f'r-un,  à  rapprocher  surtout  de 
f'r-ons,  fr-ond-is  avec  le  sens  voi- 
sin de  «  pousse  »  (fleurs,  feuilles, 
fruits);  cf.  Ά\χ^ή  fr-ut-ex  (fr- 
unl-ex,  var.  de  f  r-u(n)i-ex)  ;  voir 
à  ce  mot  et  à  fr-u-or. 
(B.-B.  :  0.) 

f'r-ustum,  i  \n.),  morceau,  frag- 
ment. 

Rad.  complexe  f'r-us  f  fr-ux 
ou  f'r-ust)  var.  de  f'r-ag,  f'r-ayi(j 
dans  f'r-anrj-o,  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  comparent  9pxj(^  a  bri- 
ser ».) 

f'r-ut  ex,  ic-is  (m.),  rejeton,  jeune 
pousse,  branchages. 

Mêmes  éléments  formels  et  même 
sens  premier  que  pour  le  rad.  com- 
plexe   l'r-un-ex    (voir    au    mot 
f'r-un-isc-or). 
(B.-B.  :  0.) 

fûc-us,  i  (m.),  fard. 

Emprunt  au  gr.  '-p/.-o;  au  sens  de 
«  teinture  rouge  »;  —  sens  primi- 
tif prob.  du  rad  9ΰκ  u  briller  "  ;  — 


parenté  avec  foc-us  et  fax;  —  voir 
à  ces  mots  et  à  fusc-us.  Cf.  aussi 
ooto-o;  pour  ''ψοΐ'/.β-ος  «  brillaut  » 
(Gr.  143);  —  fâc-us,  i  (m.),  au 
sens  de  «  frelon  »  est  peut-être  de 
même  origine.  Le  frelon  serait  «  la 
mouche  brillante  »  (d'un  jaune  vif)  ; 

—  autre  hypothèse  :  parenté  avec 
σψηζ  «  guêpe  » . 

'(B.-B.  :o.) 

fug-io,  is,  fàgi,  fugitum^  fugere, 

fuir. 

Dér.  :  —  f'ug-a,  le  (f.),  «  fuite  ». 

—  Rad.  fug  (ov;,  z-j'Ç)  au  sens  de 
((  séparer,  écarter,  repousser,  dis- 
perser »,  cf.  gr.  οευ'/-ω  «  fuir»; 
Yjy--/i  «  fuite  »,  de  la  même  famille  : 
■>3c-£-o)  «  mettre  en  fuite  »  (rad. 
zoz-e-  pour  *οογβή:  rad.  toj•/ dans 
ToJ^-co  ('  palpiter  »  au  sens  neutre 
de  «  s'agiter,  être  secoué,  poussé», 
mais  à  rapprocher  surtout  de 
'■ρξ-χν  fuite  ».  rad.  γJξ  pour  *fji 
(Gr.  97). 

(B.-B.  rapprochent  çi-jy-w  et 
Yjy-r,.) 

ful-'c-io,  îs,  fulsi,  fuUum,  fulcJre, 
étayer,  soutenir. 

Dér.  :  — ful'c-r-um,  i  (n.),  «  sup- 
port, bois  de  lit  »  ;  —  ful'(c)-tor, 
àr-is  (m.),  «  celui  qui  soutient  »; 

—  ful'(cJ-tM.r-a,  ce  (f.),  «  appui, 
soutien  ».  —  Rad.  complexe  ful'c 
pour  *fn)''c,  fur-x,  à  rapprocher 
du  rad.  ^c-ay  dans  ο'ρ-άσσ-'ο  au 
sens  de  «  serrer,  presser,  proléger, 
soutenir  »  ;  voir  aussi  au  mot 
farc-io  «■  serrer  »,  ainsi  qu'à 
furc-a. 

(B.-B.  :  0.) 

ful'g-e-o,  es,  fu/si  Cfidxi)  fulgore^ 
éclairer,  briller. 

fid[g)-men,  min-is  (n.),  «  foudre 
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(en  tant  qu'identifiée  à  l'éclair)  »;  — 
ful'g-e-o  Cful'g-ve-o)  «  de  la  même 
famille  que  ^^'λ-ο'ς  «  flamme  »  et 
φ'λ-ε'/-ω  «  briller  »  ;  se.  hlir-âj, 
m.  s.  ;  — cf.  aussi  rad.  se.  sphârj 
au  sens  de  «  apparaître  en  crépi- 
tant »,  d'où  «  briller,  brûler  ».  — 
Voir  aussi  aux  mots  fl-ag'r-o, 
fiamma. 

(Β. -Β.  rapprochements  partielle- 
lement  semblables.) 

ful-îg-o(n),  gin-is  (f.),  suie. 

Cf.  au  rad.  simple  fàl  :  pull-us, 
πεΧλ-6ς  «  noir  » ,  ψΐλ-ο;  c<  fumée  »  ; 

—  et  aussi  peut-être  aux  rad.  com- 
plexes fïd-ïx,  fïd-ïg,  pid-vis  (pour 
*puVg-vis)  «  poussière  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ful-ix  et  ful-ic-a,  se   (f.),  foulque 
(oiseau  de  mer  =  la  noire). 
(B.-B.  :  0.) 

full5(n),  ôn-is  (m.),  foulon. 

Prob.  apparenté  à  φν'ρ-ω  «  détrem- 
per, broyer,  pétrir  »  (Gr.  137). 
(B.-b!^  :  0.) 

fui  vus,  a,  um,  fauve,  jaune. 

Pour  yuV{g)-vus  (Gr.    143)  au 
sens  primitif  de  «  brillant  ».  —  Cf. 
rad.  fuVg-  dans  f  idÇ g)-Oe-o  (voir 
à  ce  mot)  ainsi  qu'à  flâvus. 
(B.-B.  :  0.) 

fûm-us,  i  (m.)  fumée. 

Pour  (th)fumus  (Gr.  143).  —  A 
rapprocher  du  se.  dhimias  et  dhn- 
pas  «  fumée  »  (antéc.  commun 
*dhûmpus):  gr .  -~jz-o;{*rjiJ.z-oz)  «  fu- 
mée »,  aussi  «  chaleur,  ardeur  »  (de 
la  fumée),  d'où  «  échauiîeraent  (in- 
tellectuel), emportement,  orgueil  », 

—  ce  qui  explique  le  sens  revêtu 
parle  correspondant  gr.  Ούριος  {'Oja- 


π;ς)  «  ardeur  d'esprit  »  ;  cf.  aussi 
θυυ.ός  ((  thym  »,  herbe  odoriférante  (à 
fumet).  —  L'idée  primitive  commune 
à  Yùm(p)us,  θυυ,ός,  se.  dhùmas, 
(dhr((ni)pas),  τΰγος  est  «  ce  qui  cou- 
vre, enΛ'eloppe,  obscurcit  »,  — cf. 
7Τί'ο-ω  «  entourer,  envelopper»  (rad, 
στε^ί,  "a-.iu.'D)  ;  et  rjçp-'λ-ο;  «  obscur  », 
d'où  «  aveugle  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

fund-a,  œ  (f.),  fronde. 

Cf.  gr.  σ^εν^-ο'ν-•//,  m.  s.  —  Le 
sens  primitif  commun  des  rad.  est 
«  se  séparer,  s'éloigner,  s'agiter 
vivement;  »  —  de  la  même  famille 
que  σ'^χο-7.ζ-(ο  «  s'agiter  vivement, 
se  débattre  »;  g'-jîo-x-j-ô;  «  impé- 
tueux, violent  »;  σ'^,ο^-ρ-ός  m.  s.; 
aussi  σγΙιζ-(υ  «  palpiter  ».  —  Cf. 
encore  rad.  se.  spand  «  palpiter  » 
et  rad.  στ.οίσ{στ,ΰ(.ξ}  dans  σ-χσ-μχ 
«  spasme  ». 

(B.-B.  rapprochent  funda  de 
aOVJÒó-JT,.) 

fund-o,  is,  fâdi,  fàsum,  fundere, 
verser,  répandre,  couler,  fondre. 

Dér.  :  —  fiit-il-is;  is,  e,  «  qui 
laisse  facilement  couler  (ses  pa- 
roles), baA'ard,  diseur  de  clioses 
futiles  »  (cf.  gr.  ψ'λ-•ύίγ)-βχρ-ο;  «  ba- 
vard »  auprès  de  φ'λ-ύ-ω  «  couler  »)  ; 
fCd-il-it-as ,  ût-is(Î.  ) ,  au  sens  premier 
de  «  bavardage,  paroles  futiles  », 
d'où  «  futilité  ».  — Comp.  :  — con- 
fât-o,  as  «réfuter  (discuter,  débat- 
tre, —  opposer  discours  aux  dis- 
cours) »  ;  —  re-fiU-o,  fis,  m.  s.  Rad. 
fi'd  pour  fri.(n)t,  d'où  ef-/Td-i-o.  Is, 
Ire,  «  bavarder,  dire  des  riens  ».  — 
Le  correspondant  gr.  le  plus  direct 
de  fund-o,  fus-us  est  le  syno- 
nyme ar.ho-'S)  «  verser  »,  cf.  czo^jo-'h 
«  libation,  épanchement  de  liquide  ». 
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—  Le  rad.  fût  (var.  de  fund)  dans 
fût-il-is  etc.,  a  revêtu  le  sens  méta- 
phorique de  «  faire  couler  des  flots 
de  paroles,  bavarder  ».  —  Le  rad. 
/cj,  yy  (de  ///'-ω,  etc.)  qu'on  rap- 
proche ordinairement  de  fund,  fus 
(cf.  se.  hu  «  verser  »)  a  perdu  dès  la 
période  d'unité  le  nd  final  conservé 
par  le  latin  (fwid)  et  en  partie  par 
le  go  th.  (jiu(n)t-an  m.  s. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

fund-us,  i,  (m.),  fond  (fosse),  fonds 
de  terre  (sol). 

Dér.  :  —  fund-o,  as  «  creuser 
les  fondations,  fonder  »  ;  —  fund- 
i-ius,  adv.  «  à  partir  du  fond, 
jusqu'au  fond  »  ;  —  pro-fimd-us, 
a,  um,  s'est  dit  d'abord  d'un  fossé 
qui  se  prolonge  en  profondeur  », 
d'où    «   profond    ».    —    Comp.    : 

—  lâti-fiind-ium,  ii  (n,),  «  do- 
maine étendu  consistant  en  biens 
fonds  ».  —  Rad.  fund  var.  de  f'od 
dans  fod-io  au  sens  de  «  creuser  » 
(voir  à  ce  mot).  De  la  même  famille 
au  sens  premier  de  «  ouverture, 
creux,  trou,  fosse,  abime  »;  t:'jvo-xì 
«  fond  d'un  vase  »  ;  --όθ-ιιτ,ν  «  fond 
d'une  cavité  »;  β\θ-ο^  «  fond  »; 
/Sj'J't-o;,  m.  s.  ;  βχθ-ίς  «  profond  »  ; 
βάθ-ος  et  βίνΟ-ος  «  fond,  profon- 
deur »;  βό9-'ρ-ος  «  trou  ».  —  Cf. 
aussi  se.  bud/i-'n-as  «  fond  »,  ail. 
bod-en.  —  Au  sens  premier,  le  fond 
est  la  base  d'une  dépression  natu- 
relle ou  artificielle. 

(B.-B.  rapprochent  de  û-!,Ou:r,v.) 

fung-or,  eris,  fimctus  sum,  funyi, 
faire,  exercer  une  fonction,  s'ac- 
quitter de. 

(bmp.  :  —  dc-fuiicius,  a,  um, 
«  qui  s'est  acquitté  de  la  vie,  qui  a 
accompli  sa  vie,  mort,  défunt  ».  — 


Rad.  fimg  var.  de  finf/  dans  finrj-o 
et  de  fac  dans  fac-io  (voir  à  ces 
mots).  Le  sens  primitif  commun 
hypothétique  est  «  pétrir,  modeler, 
former,  faire  »,  d'où  «  produire  le 
résultat  d'un  travail,  accomplir  une 
tâche  ». 
(B.-B.  :  0.) 

fung-us,  i  (m.),  champignon,  parti- 
culièrement celui  qui  pousse  sur  les 
arbres  dont  l'aubier  est  en  voie  de 
pourrir. 

Cf.  gr.  n^j'/y-o;  et  c-iyy-o^ 
«  éponge,  matière  spongieuse  »,  —  à 
comparer  aussi  ping-uis  «  gros, 
gras,  épais,  charnu  »  et  -jv.-'v-i^, 
T.-jy.-vj-i^  «  dense,  serré,  épais,  con- 
sistant, compact  ».  —  Le  champi- 
gnon parait  avoir  été  considéré  d'a- 
bord comme  une  excroissance  végé- 
tale grasse  ou  charnue  et  dont  la 
porosité  est  comparable  à  celle  de 
l'éponge.  —  Pour  la  ciiute  de  la  sif- 
flante initiale,  voir  Gr.  114. 

(B.-B.  rapprochent  σφο-/^ος.) 

fiân-is,  is  (m.),  corde. 

Probablement  pour  *fûd-n-is; 
voir  au  mot  fln-is  pour  des  mo- 
difications phonétiques  analogues. 
—  Le  rad.  fàd  est  une  var.  de 
foed  dans  foed-us  et  de  fìd  dans 
fld-us  (et  dans  fid-ès  au  sens  de 
«  cordes  »).  —  La  signification  pri- 
mitive commune  est  «  lier,  atta- 
cher ».  —  Cf.  aussi  rad.  se.  bandii 
m.  s. 

(15. -B.  :  0.) 

fûn-us,  -er-is  (n.),  meurtre,  mort, 
funérailles,  cadavre. 

Dér.  :  —  fânebris,  is,  e  «  fu- 
nèbre »  {'fùn-e(z)-i--'r-is);  — 
fùn-est-us,  a,  um,  «  funéraire, 
funèbre,  funeste  »;  — rad.  fan  à 
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rapprocher  de  celui  de  ψόν-ος  «  meur- 
tre »  ;  πε-φ'ν-είν  «  tuer  »  et  de  ψθί'^-ω 
«  périr,  dépérir  »  aussi  οθόν-ος 
«  malveillance,  nuisance  »  ;  —  pour 
le  rapport  de  ο  avec  ψθ  pour  (ϊς), 
voir  Gr.  109  et'llO. 
(B.-B.  :  0.) 

fur,  fùr-is,  (m.),  voleur. 

furt-um,  i  (n.),  «  vol,  objet 
volé  »  ;  — fur-'t-im  (adv.)  «  à  la  dé- 
robée, furtivenaent  ».  —  Le  sens  pre- 
mier est  «  celui  qui  porte,  enlève, 
emporte,  vole»;  cf.  gr.  φώρ,  gén. 
ψωρ-ός  «  voleur  »,  et  voir  au  mot 
Φερ-(ύ. 

(B.-B.  rapprochent  ^ώρ.) 

fur-'c-a,  ae  (f.),  fourche. 

Prob.  au  sens  primitif  de  «  appui, 
étai,  support  »;  en  ce  cas,  le  rad. 
/T<r'c  serait  une  var.  de  /iWc  dans 
fuVc-i-o;  voir  à  ce  mot  et  à 
farc-i-o. 

(B.-B.  :  0.) 

fur-fur,  ur-is,  son. 

Cf.  \"\i\?,è\)diYQh\e  purpiir-eus  «  de 
couleur  pourpre  (foncée)  »  etpwr- 
pii7'-a  «  pourpre  »  (voir  à  ce  mot). 

—  Le  son  a  reçu,  ce  semble,  un  nom 
signifiant  «couleur  foncée  »,à  cause 
de  son  aspect  jaunâtre  qui  contraste 
avec  la  blancheur  de  la  farine  (voir 
au  mot  far-'/n-a). 

(B.-B.  :o.) 

fur-'n-us,  i  (m.),  four. 

for\g)-n-a.i\  âc-is  «  four,  four- 
neau, forge  ».  — ■  Prob.  pour 
fui''([/)-n-us {on* fur  (/-ve n-us ,raa. 
fur  g  dont  fui- g  dans  /ul-'g-e-o 
(voir  à  ce  mot)  est  une  var.  Cf.  aussi 
forn-i.r  (voir  à  ce  mot  et  à  /urcns). 

—  Le  sens  primitif  de  fur-n-us  est 


sans  doute  «  lieu  où  l'on  brûle  du 
combustible,  foyer  ». 
(B.-B.  :  0.) 

fur-o,  is,  ere,  être  hors  de  soi,  en 
délire. 

Dér.  :  —  fur-or,  ôr-is,  «  folie, 
fureur,  exaltation  »  ;  fw-iie  (f.  pi.), 
<(  les  Furies,  divinités  infernales  ». 
—  Cf.  ονρ-ω  au  sens  de  «  confondre, 
mêler,  brouiller,  agiter,  troubler  », 
aussi  rad.   se.  sphur  «  s'agiter  », 

(B.-B.  rapprochent  fur-o  du  gr. 
5JM  «  être  inspiré,  furieux  ».) 

furvus,  a,  um,  sombre,  de  couleur 
foncée. 

Prob.  pour  Yur'g-vus;  voir  à 
fulvus  —  Gr.  143.  —  Dans  tous 
les  cas,  d'un  rad.  "fur' g  àonifutg 
dans  fui g-(i')-e-o  est  une  var.  — Le 
sens  premier  est  «  brillant  (comme  le 
feu)  »,  d'où  «d'un  rouge  foncé  ».  — 
Pour  l'évolution  du  sens,  voir  aux 
mots  fàc-us  ei  fusc-iis. 
(B.-B.  :  0.) 

fusc-in-a,  ae  (f.),  fourche,  trident. 

Peut-être  pour  *fursc-in-a  (hypo- 
i'•  -"  très  risquée)  auprès  de  fur- 
'c-a  (voir  à  ce  mot)  d'un  rad.  com- 
plexe commun  fur\r,  —  cf.  pour 
la  perte  du  r  en  position  analogue 
susum  auprès  de  surswii,  etc.,  — 
(voir  au  moivert-o). — Autre  hypo- 
thèse :  pour  *(s)fusc-in-a  au  sens 
primitif  de  «  pique  »  ;  à  rapprocher 
des  rad.  indo-eur.  spie,  spuc  au 
sens  de  «  piquer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

fusc-us,  a,  um.  sombre,  brun, 
foncé. 

Rad.  fuse,  *  lux  (Gr.  87)  dont 
celui  de  foc-us  (et  de  />?./•)  est  une 
var.;  cf.  aussi  filc-us.  —  Le  sens 
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premier  est  «  couleur  de  feu  »,  d'où 
«  rouge  (foncé),  sombre,  noir  ». 
—  Pour  l'évolution  du  sens,  voir 
aux  mots  fûc-us,  furvus,  et  pur- 
pur-o  dans  l'acception  de  «  brunir». 
Cf.  aussi  far  fur:  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  parenté  possible    entre 
fur  CHS  et  fur  vus  pour  *fus-mis.) 

fust-is,  is,  (m.),  bâton,  pieu. 

Sensprimitifprob.  :«bâtonpointu. 


aiguillon,  pointe  »;  voir  aux  mots 
I asi-'i fj-imn  et  fasi-us^  —  même 
origineetmême  signitî cation  du  rad. 

rii.-n.  :  0.) 

fùs-us,  i  (m.),  fuseau. 

Peut-être  pour  ^fix-us,  */ûss-us 
(Gr.  90),  et  à  rapprocher  du  gr. 
Φος-ο'ς  «  aigu  »;  cf.  aussi  fusc-in-a 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-ÌÌ.  :  0.) 


A 


galbanum,  i  (n.). 

Au  sens  de  «  résine  »,  ce  mot 
paraît  emprunté  à  l'hébreu,  comme 
le  correspondant  gr.  /αλοάν•/?,  au 
sens  de  «  vêtement  »  ;  (cf.  galh-in- 
um,  i  «  vêtement  de  couleur  vert- 
pâle  ou  jaune  »),  dérivé  de  galbus 
(voir  à  ce  mot). 

galbus,   a,   um,  de  couleur   vert- 
pâle. 

Pour  *gval'(f/)v-2is,  rad.  *gvalgv 
dont  \h)flag  dans  \h)f  l-a{g)- 
viis,  d'où  fdvus,  est  une  var.  (Gr. 
1 43)  ;  —  voir  à  ce  mot  età  fuVg-e-o .  — 
Le  sens  primitif  commun  est  «  bril- 
lant, coloré  »,  vague  acception  per- 
mettant la  spécialisation  qui  s'est 
produite  ultérieuremeat. 
(B.-B.  renvoient  à  /fnviis.) 

gal-e-a,  ae  (f.),  casque. 

Cf.  peut-être  gr.  γχλ-ί-η,  «  be- 
lette», à  cause  du  rôle  que  jouait  la 
pelleterie  du  genre  de  celle  fournie 
par  cet  animal  dans  la  fabrication 
des  casques.  Une  analogie  impor 
tante  est  présentée  par  le  mot  vsjv-i-ri, 
proprement  «  qui  vient  du  chien  » 
et  employé  pour  désigner  un  casque 


en  peau  de  chien.  N'est  pas  impos- 
sible, non  plus,  la  parenté  avec  le 
gr.  κολ-î-o'g  «  fourreau  ». 
(B.-B.  :  0.) 

galërus,  i  (m.)  et  galériun,  i  (n.), 
coiffure  de  peau  serrant  la  tête,  cas- 
quette, perruque. 

Vraisemblablement    même    ori- 
gine que  (jal-e-a  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.':o.) 

gall-us,  i  (m.),  coq. 

Dér.  :  — gall-ln-a,  χ  (f.),  «  pou- 
le ».  —  Rad.  gali,  avec  lambda- 
cisnie  eu  égard  à  garr  dans  garr- 
10  (voir  à  ce  mot),  au  sens  primitif 
commun  de  «  crier,  chanter  ».  — 
Le  coq  est  «  le  chanteur  »;  cf.  le 
sens  étymologique  probable  du  gr. 
y.h/,--:' p-v-'jyj  (à  rapprocher  de  άλ- 
y./.-xC-M  «  crier  »). 

(B.-B.  :  0.) 

gàn-e  a,    se   (I.  i,    et  gân-e-um,  i 

(n.),    taverne,    lieu    de    débauche: 
aussi  orgie,  débauche. 

Dér.  :  — gàn-e-ôfn),  ôn-is  (m.), 
«  débauché  ».  —  Rad.  gan:  parenté 
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probable    avec  celui    de   yxv-j-ij.xi 
«  otre  joyeux  ». 
(B.-B.  :  0.) 

gann-i-o.  is,  ire,  grogner,  glapir, 
murmurer,  se  plaindre. 

Rad.  (jmin  (pour  y/mis,  Gr.  128), 
vraisemblablement  apparenté  à  ce- 
lui de  gem-o  Cgen-vo):  voir  à  ce 
mot.  Cf.  aussi  -/ôo:  Ç-/ov7-o:,  *γο{σ)-ος, 

—  Gr.  130,  «  gémissement  »  ;  — 
can-o  (voir  à  ce  motj,  et  /.y.v-y.y-r, 
«  son,  cri  ». 

(B.-B.  :o.) 

garr-i-o,  is,    Ire^  gazouiller,   mur- 
murer, résonner,  jaser,  causer. 

Rad.  garr  Çgar's?)^  cf.  litli. 
garsas  (Gr.  151)  «  voix»  ;  cf.  -gur, 
is,  dans  au-gur {\o'ir  au  mot  avis); 
yy:p-j;  «  voix,  parole  »,  d'où  yrtp- 
•J-«  «  parler,  faire  entendre  un 
son  »  ;  de  plus  κ^ο-υς  «  héraut, 
crieur  »  ;  peut-être  aussi  -/λ-ώσσ-α 
(rad.  *'/λ-ως)  «  voix,  parole  ». 
(B.-B.  :o.) 

gaud-e-o,   es,  gâvJsus  siim,  gaii- 
dére,  se  réjouir. 

Dér.  :  —  gaiid-ium,  ii  (n.), 
«  joie  ». — Rad.  ^gâv-ίζ  (gâv-ïs-us) 
et  (contracté)  gand  (gaud-ium).  A 
rapprocher  var.  rad.  nombreuses  : 
7"/;/"^  {yr,9-i-(^  «  se  réjouir  »),  yr,9- 
ος  «  joie  »;  rad.  yy.'j{ç)  dans  -/άν-υ- 
μχι  «  se  réjouir  »,  yh-o;  «  éclat, 
orgueil,  joie  »;  —  rad.  '/α(ν)ς  dans 
'/at(<7)-w  (αϊ  pour  5.)  «  se  réjouir  »  ; 

—  rad.  yxjp  (finale  rhotacisée,  — 
Gr.  62  et  137)  dans  yx\Jû-o;  «  or- 
gueilleux »  et  yxlp-ni  «  vantard  ». 
Un  état  primitif  plus  large  du  rad. 
est  indiqué  par  ky-xoia)^;,  «  admi- 
rable »,  7.y-xjp-6;  «  fier  »;  ày-a(7)-« 
«  admirer  »,  xy-x-axt  m.  s.  ày- 
άλλ-ω  «  se  glorifier  »,  y.y-rt  «  ad- 


miration ».  —  Si,  comme  il  semble 
bien,  le  sens  premier  e.*it  «  pousser 
des  cris  (de  joie)  »,  celte  famille  est 
apparentée  à  celles  de  gnnn-io  et 
de  gern-o  (voir  à  ces  mots). 
(B.-B.  :o.) 

gausape,  is  (n.)  el  gausapum,  i 

(n.),  étoffe  à  longs  poils.  Emprunt 
au  gr.  yxjax-r,ç,  «  étoffe  de  laine 
grossière  ».  Ce  mot  est  vraisembla- 
blement apparenté  à  yxjGÔ;,  «  cour- 
be, tortu  (frisé)  »,  en  tenant  compte 
du  sens  de  «  barbe  hérissée  »  qui 
est  aussi  celui  de  gausape. 

gel-u,  us  (n.),  gelée,  glace. 

Le  dér.  gel-asc-or,  «  se  con- 
geler »,  suppose  un  antécédent 
*gel-ax  (Gr.  87),  qui  permet  de 
rattacher  le  rad.  complexe  g-l-ac 
dans  g-l-ac-iès  à  gel-u,  prob.  pour 
*gel-%mx,  *gel-u(ns);  cf.  le  rap- 
port des  rad.  yo-xj-χξ,  *yo-jv-xl  dans 
yo-xj-xC,  -3-uai^avec  yo'vv.  — Voir  aux 
mots  gen-u,  g'I-ac-ics  et  leur 
famille. 

(B.  B.  rapprochent  gelu  de  l'al- 
lemand kalt  et  de  l'anglais  cold 
«  froid  ».) 

geminus,  a,  um,  jumeau,  double. 
Rad.  complexe  gemin  pour  'gen- 
vÌ7i{Gv.  145)  inséparable,  ce  semble, 
du  sanscrit  yam-as,  m.  s.,  prob. 
^o\xT\j)yanvas  (Gr.  27,  139,  145) 
et  de  la  série  suivante  de  noms 
de  parenté  :  se.  jâmis  pour  *j('in- 
vis,  «  sœur  »  ;  —  Jâmi'  pour 
*jân-vâ,  «  belle-fille  »  ;  —  jâ mu- 
tar et  yâmCUar  pour  *Jyf'in-v(U- 
ar,  «  gendre  »  ;  —  yâtar  pour 
*jy(Vn)-tar,  «  la  femme  du  frère  du 
mari  »;  —  vi- j aman  pour  'ci-jûn- 
van,  «  parent  »;  —  vi-jâmâtar 
pour  ^vi-J(ln-V('tÎ~ar,  «  beau-fils  ». 
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—  Le  lat.  geminus  est  pour  *gen- 
vin-us  (Gr.  145)  ou  *gjen-vin-us;diM 
sens  premier  probable  de  «  qui  a 
(même)  origine,  même  naissance  »  ; 
rad.  fjen,  *gjen  (voir  aux  mots 
geminus  etgi-g'n-o). 
(B.-B.  :  0.) 

gemma,  se  (J.),  bourgeon;  aussi 
pierre  précieuse. 

Pour  'gen-va;  rad.  gen,  iden- 
tique à  celui  de  gi-g'n-o  (voir  à  ce 
mot),  au  sens  primitif  commun  de 
«  produire  »,  d'où  «  pousser  >».  Ce 
mot  désigne  proprement  une  pousse 
ou  un  bouton  d'arbre;  puis,  par 
métaphore,  une  pierre  précieuse  en 
forme  de  bouton  ou  d'œil  d'où  sor- 
tent la  tige  et  la  fleur  des  arbres  et 
des  plantes  en  général. 

(B.-B.  :  0.) 

gem-o,  is,  mi,  iium,  ere,  gémir, 
résonner. 

Dér.  :  —  gem-isc-o,  is,  ere  «  gé- 
mir »  ;  suppose  un  antéc,  ^gem-ex^ 
*gen-vex  (Gr.  45  et  87).  —  Rad. 
gen  prob.  apparenté  à  gann  dans 
gann-i-o,  «  grogner,  murmurer  » 
(voir  à  ce  mot).  Cf.  aussi  peut-être 
can  (dans  can-oj,  «  chanter,  célé- 
brer »,  —  sens  primitif  commun 
«  crier  )>. 

(B.-B.  :  0.) 

gen-a,  œ  (f.),  joue. 

Pour  'gen-va  (Gr.  141);  cf. 
yiv-£i-(a)-oy  «  menton,  mâchoire  >», 
'fv-xB-oz,  yv-ySj-uoz,  ((  mâchoire  » 
et,  pour  le  sens,  rad.  lat.  ment  dans 
ment-um,  <*  menton  »  auprès  de 
mand  àdJi?,maiul-o  «mâcher,  man- 
ger »  (voir  H  ces  mots).  Cf.  aussi 
se.  han-us  «  mâchoire  »  ;  gr.  yh-jz, 
m.  s.  ;  goth.  kinn-iis,  m.  s.  — 
Rad.  geìi.  var.  du  rad.  se.  ha7i  au 


sens  primitif  commun  de  "  frapper, 
détruire,  broyer  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

gen-er,  er-i  (m.),  gendre;  aussi  par- 
fois beau-frère. 

Pour  'gen-ver ;  rad.  gen,  voir  à 
gi-g'n-o.  Sens  propre  probable, 
((  l'engendreur  ».  —  Cf.  gr.  yxa- 
cp6;,  m.  s.,  pour  *'/Μ-β'ρ-ος  (Gr. 
145)  et  gemin-us  (voir  à  ce  mot). 

(B.  B.  gêner  est  de  même  origine 
que  yxucpó;.) 

gen-ist-a,  ae  (f.),  genêt  (arbrisseau). 

Pour  ^zgven-ist-a  (Gr.  92  et  95), 
auprès  du  gr,  c/oa-'iz,  -Ίΰ-ος,  «  cor- 
de de  jonc  »,  et  c/iiv-ÎT-tç  «  fait  de 
jonc  ".  —  Pour  l'évolution  du  sens, 
cf.  aT.xp~o'j,  στιχρ-τ,,  «  corde  de 
genêt  »,  σπχρτος,  «  genêt  »,  σ-είρ-χ, 
«■  corde  »,  etc.  —  L'idée  primitive 
commune  est  sans  doute  celle  de 
«  lien  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

gen-u,  iïs  (n.),  genou. 

Dér.  :  —  gen-ic-ul-iim,  i  (n.), 
«  genou  »  (rad.  complexe  *gen-ef 
d'où  gen-ic-),  genic-ul-d-tits,  a, 
um,  «  noueux  »  (en  parlant  des 
plantes).Cf.  gr.yc'v-j,m.s..sc.;V7H-ii, 
m.  s.  —  D'une  famille  au  sens  de 
«  serrer,  tourner,  entourer,  ployer, 
etc.  »  dont  les  principaux  membres 
ont  été  réunis  au  mot  ang-o  (voir 
à  ce  mot),  —  rad.  ang  pour  an  g.  La 
forme  gr.  yciv-u,  a  subi  des  réduc- 
tions à  l'initiale  et  à  la  finale  dès  la 
période  d'unité  :  la  première  de  ces 
réductions  est  attestée  par  le  t  de 
i-yv-j{(j)-z  et  celui  de  t-y'v-j;  «  jar- 
ret »  ;  la  seconde  résulte  du  rapport 
de  \'\j  final  de  yi-j-j  comparé  au  rad. 
du  génit.  '/ΰ'ν-ΛΤ-(ος),  cet  ν  étant  le 


—  123  — 


seul  reste  du  suff.  J^x-  (voir  Gr. 
137)  ;  —  pour  la  réduction  initiale 
cf.  aussi  ^ων-ί'α  «  angle  »,  prob.  pour 
ν/'/ων-£α.  —  La  forme  adverbiale 
-/*v--j|,  «  à  genoux  »,  est  sans  doute 
un  ancien  nomin. -accus,  neutre 
dont  il  convient  de  rapprocher  sur- 
tout le  rad.  complexe  •ρ'χ)-7.ζ  Cyo-jv- 
ας)  de  yo-jv-7.i-o-'j.y.L  «  toucher  les  ge- 
noux, implorer  ».  Le  sens  primitif 
de  gen-u  est  «  chose  courbée  ou  qui 
ploie,  courbure,  cambrure  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

ger-mân-us,  a,  um,  vrai,  sincère, 
naturel;  proprement,  qui  appartient 
au  germe,  à  la  souche,  à  la  famille 
authentique  et  naturelle,  par  oppo- 
sition prob.  à  la  parenté  par  adop- 
tion. Le  frère  (jermain  (ou  la  sœur 
(jermaine)  est  originairement  17;^- 
ge)iuus,  à  savoir  celui  qui  est  libre 
par  sa  naissance  même  et  non  liber- 
tinus  ou  affranchi.  —  ger-mân-us 
appartient  à  la  même  famille  que 
ger-men{\oi'c  à  ce  mot). 

(B.-B.  explications  partiellement 
semblables.) 

ger-men,  -min-is  (n.),  germe,  bou- 
ton, production  végétale. 

Origine  douteuse  :  ger-men  est, 
—  soit  un  dérivé  eu  égard  au  rad. 
ger  de  ger-o  au  sens  de  «  (pous- 
ser), produire,  porter  (une  pousse 
végétale)  »  (voir  à  ce  mot),  —  soit 
la  forme  réduite  de  *ger(c)-men 
d'un  rad.  "gerc,  *cer-ex  d'où  dé- 
rive cr-esc-o;  voir  à  ce  mot  ainsi 
qu'à  ger-mân-us,  g'r-â-wen,  g'r- 
ân-um,  g're-mium,  etc. 

(B.-B.  «  La  racine  de  ger-men 
paraît  bien  être  gen;  mais  les 
exemples  du  changement  de  η  en  r 
sont  rares  ».) 


ger-o,  is,  gessi,  gestiim,  gerere, 
porter,  produire,  tenir,  faire,  exé- 
cuter (var.  rad.  geξ). 

Dér.  :  gest-â-men,  min-is  (n.), 
«  ce  qu'on  porte,  vêtement,  orne- 
ment »,  — aussi  ((  ce  qui  sert  à  por- 
ter »;  — gest-iis,  as  (m.),  u  port, 
maintien,  —  attitude  du  corps, 
geste  »  ;  gesi-io,  ïs,  ire,  «  se  livrer 
à  des  gestes,  manifester  sa  joie  par 
des  bonds,  par  des  mouvements  du 
corps  ».  —  Gomp.  :  —  en  -ger, 
-ger-us  et  arch.  -ger-ul-us  «  qui 
porte  »;  —  ger-o;  rad.  "ges,  d'où 
ger  (Gr.  137),  var.  possible  de 
gen(s)  (Gr.  130)  (voir  au  mot  gi- 
g'n-o)  —  au  sens  primitif  commun 
de  «  porter,  produire,  enfanter  », 
d'où  (*  faire,  exécuter,  accomplir  »  ; 
—  voir  aussi  aux  mots  ger-mân-us, 
ger-men,  g^r-â-men,  g'r-ân-um, 
etc. 

(B.-B.  le  sens  de  «  porter  »  est  le 
plus  ancien.) 

gibber,  er-is  (n.),  bosse. 

Prob.  pour  *cvip-ver  inséparable 
de  κυφ-ο,-  «  courbé,  \'OÛté,  bossu  » 
et  de  κυπτ-ω,  «  se  courber  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

gi-gas,  ant-is,  (m.),  géant. 

Emprunt  au  gr.  yl-'/x;,  forme 
d'apparence  redoublée  pour  *-/{- 
■/yy:;,  et  se  rattachant  vraisembla- 
blement au  rad.  de  gi-g^i-o  (voir  à 
ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

gi-g'n-o,  is,  genui,  genilum,  gig- 
nere,  engendrer,  enfanter,  mettre 
au  jour,  produire. 

Conip.  :  —  in-gi-g'n-o  «  pro- 
duire dans,  faire  naître  dans  »;  — 
prô-gi-g'n-o^  is,  «  produire,  en- 
gendrer » .  —  Dér.  :  —  gen-us,  er-is 
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«  naissance,  fait  de  naître,  race, 
famille  (en  tant  qu'engendrante  ou 
engendrée)  »  ;  —  r/en-er-ôs-us,  a, 
um,  «  qui  appartient  à  une  race 
établie,  connue,  célèbre  »  ;  —  f/en- 
er-ôs-i-tas ,  ât-is  (f.),  «  qualité  qui 
distingue  celui  qui  est  de  (bonne) 
famille,  —  générosité  »  ;  —  gen-i- 
tor,  ôr-is  (m.),  «  l'engendreur, 
le  père  »  ;  —  gen-i-t'r-i.r  ou  gen-e- 
t'r-ix  (f.),  «  celle  qui  engendre,  la 
mère  »  ;  —  prô-gen-iPs,  iPi  (f.), 
«  progéniture,  postérité  »  :  —  gens, 
gent-is  (f.),  «  la  famille,  la  race  (en 
tant  qu'engendrante  ou  engendrée  »  ; 

—  gent-U-is,  is,  e,  «  qui  concerne 
la  race  ou  la  famille  »  ;  —  gen-his, 
η  (m.),  «  génie,  être  mythique  qui, 
selon  ce  qu'on  en  pensait  d'abord, 
préside  à  la  naissance  de  chaque 
homme  et  qui  détermine  sa  person- 
nalité intellectuelle  et  morale,  — 
son  caractère,  son  talent,  son  génie: 

—  Comp.  :  —  in-gen-ium,  ii  (n.), 
«  ce  qu'on  tient  du  génie,  nature 
propre,  caractère,  —  ce  qui  con- 
stitue les  qualités  innées  de  l'indi- 
vidu »;  —  in-gen-îiiis ,  a,  um, 
«  inspiré  par  la  nature,  naturel, 
franc,  noble  de  caractère  »,  d'où 
«  ayant  la  franchise  de  caractère 
qu'on  tient  d'une  condition  libre  »  ; 

—  in-gen-uit-as,  ât-is  (f.),  «  fran- 
chise, noblesse  de  caractère  ».  — 
Dér.  :  —  gen-uin-us,  a,U7n,  «  na- 
turel, inné  ».  —  Comp.  :  —  ùidi- 
gen-a,  se  (m.  f.  n.),  «  indigène,  né 
là  où  Ton  est,  où  l'on  demeure  »  ;  — 
indi-get-i's,  uni  (m.  pi.),  «  dieux 
nationaux  (du  dedans,  et  non  pas 
étrangers,  ou  du  dehors)  »  ;  —  gi- 
g'n-o,  gen-us^  etc.,  rad.  (/en,  g'n, 
au  sens  de  «  engendrer,  produire». 
La  forme  primitive  est  'gvents  (Qv. 
128,  141,   etc.).  Principales  var., 

—  en  latin  :   agents,  QC^'^s,    'gets^ 


g  es  (indiget-rs)  :  -guen  dans  in- 
guen  «  parties  génitales  »  ;  ( g)):en 
dans  (g)ven-ter  «  le  ventre  »,  en 
tant  que  contenant  la  portée  des 
femelles  reproductrices,  p.  ê.  aussi 
îUer-us  Cgvu{n)-ter-us)(?),  même 
sens  premier)  ;  —  le  rad.  ges  a 
donné  le  verbe  *ges-o  «  porter,  pro- 
duire »,  d'où  gei^-o  ivoir  à  ce  mot), 
comme  gen  a  donné  l'arch.  gen-o, 
is,  m.  s.  premier,  aussi ( g yii-â-tùr-a 
((  la  nature  »  =  «  celle  qui  pro- 
duit '). 

Yar.  du  gr.  :  ycv,  -/'v(dans  '/ί-γ'ν- 
c-'j.xi,  γίν-ος);  rad.  yjvdans  /jv-zî  (cf. 
béot.  (y)cx'j-x),  «  celle  qui  porte, 
enfante,  —  la  femme  »  ;  yacv  dans 
yxucç  pour  *'/xy-J^o:  «  mariage  »  ; 
rad.  '/χς  dans  γχσ--γ,ρ  «  le  ventre  »; 
rad.  βχς  (ou  βχστ)  pour  *γβχξ  (Gr. 
143)  dans  βχστ-χζ-ω  «  porter  ». 

\^ar.  du  se.  :  j'n,  (ou  ^gcm,  etc.), 
Jan  (Jan- ami,) an- us,  jan-as),jâs 
pour  *jâns,  \jvânts,  etc.  — Remar- 
quer dans  gen-uln-us  le  suffixe  lun 
(vïn)  à  l'état  complet,  alors  que  le 
plus  souvent  il  ne  se  présente  (après 
une  consonne)  que  sous  la  forme 
réduite  In  fiv)ln).  Cf.  pour  la  struc- 
ture morphologique,  g'r-ût-ult-us. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

gilvus.   a,  um,  gris  cendré. 

Pour  'gvilfgivîis,  même  origine 
que  celle  de  galbus  «  vert -pâle  ». 
—  \^oir  à  ce  mot. 

(H.-B.  ne  donnent  pas  gilvus.) 

gingïva,  se  (f.),  ( V/en/7-7^-fa;  gen- 
cive. 

Origine  incertaine.  Peut-être  à 
rapprocher  pour  le  rad.  ging  de 
celui  de  cing-o.  Cf.  aussi  g7{)i)- 
ger-ia  «  gésier  »,  et  particulière- 
ment leplur.  gingJcos.  Les  gencives 
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auraient  été  considérées  comme  l'en- 
veloppe ou  la  ceinture  des  dents. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

g'iaber,  b"r-a,  b'r-um,  pelé,épilé, 
sans  poil,  rasé,  imberbe,  glabre. 

Prob.  pour  ^g{vU-ag-ver  appar. 
à  {γ)*οχ\~χ•/~.-β{έ)ρ-ός,  «  chauve, 
lisse  ))etp.è.  à*03a/-'/.-(/')/7,  κ  chauve- 
souris  ». 

(B.-B.  :  0.) 

g'I-ac-iês,  ëi  (f.),  glace. 

Rad.  gel-ac  Çg'l-ac,  y/l-ax), 
prob.  au  sens  premier  de  «  glisser  »  ; 
cf.  le  dérivé  yA-hy-  o-o;  au  sens  de 
«  gluant,  glissant  »  ;  d'un  primitif 
*//-£;  (Gr.  87);  cf.  aussi  l'hypothé- 
tique *gel-ax  et  voir  aux  mots  gel-u 
et  g'I-ût-en. 

(B.-B.  «  La  rac.  est  gel,  cf. 
gelu,  avec  métathèse  et  addition 
d'un  c  ».) 

g'iad-ius,  (m.),  épée. 

Rad.  gl-ad,  prob.  var.  de  cl-âd 
dans  cl-âd-rs,  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  frapper,  couper,  piquer, 
blesser,  maltraiter,  détruire  ».  — 
Ύο\τΆ\ι:ίϊΆθ{%οΊά-ά-θ8,οαν-ά-ο[ίΐ), 
g'r-and-ô(n)  et  leur  famille. 

(B.-B.  :  οΓ) 

g'I-ans  g'I-and-is  (f.),  gland. 

Pour  *gvΊ-anζ\  cf.  gr.  r/)oyl- 
y:j-o~,  m.  s.  (Gr.  143).  Parenté 
probable  avec  le  gr.  [i'l-k'7-.-r, 
«  germe  »,  pour  *{y)ok-x'j---n  (βτ. 
100),  rad.  complexe  *-/^^'λ-α^,  *'//"/- 
ν.νζ  (Gr.  143). 

(B.-B.  rapprochent  glans  de  βχ- 
λαν:;.) 

g'iàr-e-a,  œ  (f.),  gravier. 

Rad.  (fl-âr  (Gr.  137)  pour  ^gU- 
«s,  ^g'I-O.x  (Gr.  90).  Parenté  pro- 


bable avec  cal-'x,  caVc-id-us  (voir 
à  ces  mots)  et  avec  yJ/X-il  «  caillou  ». 
ΓΒ.-Β.  :  0.) 

g'I-auc-us,  a,  um,  verdàtre,  vert  de 
de  mer. 

Emprunt  au  gr.  -/Ix-j/.-o;,  au  sens 
synthétique  et  primitif  de  «  bril- 
lant ».  Parenté  avec  ('/jz-rjVa-w  au 
sens  de  «  briller  »  et  {gjl-ua:  «  lu- 
mière »  (Gr.  156)  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  rapprochent  glanons  de 
•/λευκός.) 

g'iëba,  œ  if.),  motte  de  terre. 

Pour  *gl-ég-va  (Gr.  143)  au  sens 
premier  de  «  boule  »  ou  «  masse 
sphérique  »  quelconque.  Origine 
semblable  à  celle  de  g'iohus  (voir  à 
ce  mot). 
^B.-B.  :  0.) 

g'I-ïs,  g'iir-is  (m.),  loir  fanimal). 

Pour  *gl-ix{Civ.  90)  à  rapprocher 
du  rad.  complexe  yl-iay^  (Gr.  87) 
de  y\-i^y-'p-i;,  au  sens  primitif 
commun  de  «  mou,  souple  »,  d'où 
«  visqueux  »  ;  cf.  aussi  g'I-is  (gén. 
g-l'it-is)  au  sens  de  «  terre  grasse, 
glaise  ».  Le  loir  aurait  reçu  ce  nom 
à  cause  de  la  douceur  de  son  poil 
ou  de  la  souplesse  de  ses  mouve- 
ments (?j.  — -  Voir  aux  mots  g'I-ac- 
ifls  et  g'I-ût-en. 

(B.-B.  :  0.) 

g'I-isc-o,  is,  ere,  croître,  se  dévelop- 
per, s'étendre. 

Pour  'c'r-isC'O  (Gr.  138),  qui 
suppose  un  antéc.  ΌΊ^-ιχ  (Gr.  87); 
cf.  'c'r-e.r,  antéc.  hypothétique  de 
cr-esc-o  «  croître  »  ;  voir  à  ce  mot 
et  à  ger-men. 

(B.-B.  :  0.) 

globus,  i  (m.),  objet  rond,  sphère, 
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globe,  peloton,  foule  (attroupe- 
ment). 

Pour  *g'l-Ofj-vus  (Gr.  143),  et 
glomus  «  peloton  »  pour  *g'l-0'n(g)- 
vus  (Gr.  142  et  145),  —  rad.  com- 
plexe g'I-ong  ("g'I-onx)^  g'I-og^ 
au  sens  primitif  commun  de  «  en- 
tourer, envelopper,  arrondir,  gros- 
sir ».  —  Formes  appar.  :  /Sd/êsç 
{*'/βο\-βος)  ;  bulbus  «  oignon  »,  en 
tant  qu'arrondi  (voir  à  ce  mot)  ; 
—  volvo  Cgvol-gv-o)  «  rouler, 
mouvoir  circulairement  »  (voir  à  ce 
mot)  ;  —  vulva  au  sens  premier  de 
«  enveloppe  »  pour  y/viifg-va  (voir  à 
ce  mot)  et  cf.  turba  pour  l'évolution 
sémantique  ;  —  (g)vulg-vus  au  sens 
de  «  foule  »  en  tant  que  groupée,  pe- 
lotonnée, Tpour  * {g)vîU-' g(v)-iis  (voir 
à  ce  mot)  ;  —  γέίγις  ÇyJ^elyJ^tc) 
«  gousse  d'ail  »  ;  βώλος  «  motte  de 
terre  »  pour  *^οώ('/)λ-/'ος,  (5ώλας 
pour  *'/οώ(7)-'λ-/'αξ;  aussi  g'rûm- 
us  «  motte  de  terre  »,  à  rapprocher 
surtout  de  glomus. 

(B.-B.  «  dans  globus  et  glomus, 
il  y  a  permutation  de  b  et  m  ».) 

g'I-ôr-ia,  se  (f.),   renommée,  gloire. 

Pour  *g'l-ôs-ia;  rad.  g'I-ôs 
'g'I-àss,  *g'Î-ôœ  (Gr.  90)  au  sens 
premier  de  «  bruit,  parole  »  ;  cf. 
/λ-ώσσ-α  u  langue,  langage,  pa- 
role ».  —  De  la  même  famille  que 
'Λ•ηρ-νζ  «  héraut  »  ;  cf.  aussi  -/λ-χξ-ο), 
κ'λ-ώ?-ο)  «  crier  »  ;  c'I-ang-o,  m.  s. 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  glòria  vient  d'un  ancien 
subst.  neutre  *clovos.) 

g'I-ôs,  g'I-ôr-is  (f.),  belle-sœur,  sœur 
du  mari. 

Le  gr.  hom.  γχλ-όοίς  {*γαλ-6[σ)- 
ως),  m.  s.,  nous  ramène  pour 
g'I-ôs.,   à    un    antécédent    *gal-ôs, 


dont  le  sens  primitif  est  inconnu. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

g'I-ub-o,  is,  psi,  -ptum,  -bere,  peler, 

é coree r. 

Cf.  ■/'/.- y/j,-rji  «  creuser,  entailler  »  ; 
•/'λ-ν'-ϊ-ο)  ('  tailler,  sculpter  »,  g'I-û- 
ma  pour  ^gl-ump-va  «  écorce 
des  fruits,  pelure  ».  —  Voir  aussi 
aux  mots  scaVp-o,  scid-p-o.  — 
Le  sens  primitif  commun  est  «  sé- 
parer, couper,  tailler  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

g'I-ût-en,  in  -is  (n.),  colle,  gomme, 

glu. 

Pour  ^g'l-ut-(v)en,  rad.  gH~ût, 
d'oii  *(gyi-ut-in-a  «  ouvrage  de 
terre  pétrie  »,  *(g/l-ut-uin  «  terre 
grasse  »,  — cf.  *'/λ-οι{σ)-6ς,  *γ'Α-οισσ- 
ός  a  glu  »  ;  ('/Υλ-ισσ-ός  «  lisse  »  ;  (7) 
'λ-ί£ος  pour  * (γγλ-ίίσσ-όζ  «  lisse  »  ; 
'/λ-ίχ  C'/a-i7-x,  *'/Α-ισσ~χ)  «  terre 
grasse  »  ;  ο'-λίσδ-άν-ω,  rad.  *(y/")o/- 
ισθ-  ((.  glisser  »  ;  y'/.-trr-o'y  «  glu  » 
(Hésych.),  —  Le  suif,  ût  {deg'l-ût-) 
et  ses  A'ar.  οισς,  ισς,  ισθ,  ι—  (Gr. 
55,  101,  102)  résultent  du  denta- 
lisme  de  la  guttur.  (σ/,  d'où  σ9, 
etc.),  conservée  à  la  fin  du  rad. 
complexe  γ'λ-ίσχ  de  '/λ-ισ•/-\ο-ό; 
«  glissant,  visqueux  ».  —  Cf.  aussi 
(Yy)-ÎG--cg,  {γ)'λ-ίσγ-ος  pour  *γ'λ- 
ίσκ-  /"cç,  *γλ-ίσχ-βος  «  usé  par  le 
frottement,  poli  »  (Gr.  143)  ;  —  avec 
développements  particuliers  :  (gyi- 
ûb'r-ic-us  (*gl-i(g-v'r-ic-us).  — 
Voir  aux  mots  de  même  famille  gel- 
u,  g'I-ac-ics,   <H~'ts,  etc. 

(B.-B.  :o.)  ^ 

g'I-ût-i-o  et  g'I-utt-i-o,  îs,  ire,  ava- 
ler, engloutir. 

Dér.  :  — Rad.  g-'l-vlt  pour  *gL'ul- 
ucl  (Gr.  88),  d'où  g'l-iU~o{n),  ôn-is 
(m.)  etg'Î-uit-ù{)i)  «glouton  »,  voir 
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au  mot  de  même  famille  gul-a.  — 
Comp.  :  —  iiigluvirs,   forme  très 
contractée,  pour   *in-g'l-ug  gvirs 
«jabot  »;  aussi  «  voracité  ». 
(B.-B.   renvoient  au  mot  giila.) 

g'n-âr-us,  a,  um,  qui  connaît. 

Comp.  :  —  i(n)-g'n-âr-us,  a, 
um  «  ignorant  ».  —  Dér.  :  — 
narr-o,  as  «  faire  connaître,  dire  »  ; 
rad.  g')i-âr  pour  ''g'n-âs,  *g'ii-âss, 
*g'n-âœ (Gr.  90).  — g'n-ôr-o,  rad. 
g'n-ôs,  *g'n-ùss,  *g'n-ôcc  (Gr.  90), 
d'où  g'n~osc-o  (Gr.  87),  (g)n-osc-o 
(voir  à  ce  mot).  —  L'arch.  g'n-âr- 
Ig-ôi-e  «raconter  »,  suppose  un  an- 
téc.  *gn-(ir-ix  d'où  *g'n-clr-iss^ 
g'n-a)''s,  g'n-âri^  (Gr.  151),  d'où 
enfin  le  rad.  (gyn-arr  de  (g)'n- 
arr-o,  etc. 

(B.-B.  renvoient  à  nosco.) 

g'nâvus  ou  (g)nâvus,  a,  um  (qui 
connaît),  expérimenté,  apte,  habile, 
actif. 

Comp.  :  — i(n)-g'n-â(gjv-us,  a, 
um  «  indolent,  inactif,  lâche,  pares- 
seux » .  —  Dér.  :  — nâ(g)v-o,  as  <<  agir 
avec  compétence  et  diligence  »  ;  — 
g'nâvus  pour  *g'7i-a(g)-Viis  (Gr. 
142)  ;  rad.  *g'n-âg  pour  ^g'n-ax  (Gr. 
92,  95),  au  sens  primitif  de  «  con- 
naisseur » .  — Voir  aux  mots  g'n-âr- 
us  et  nosc-o. 

(B.-B.  La  rac.  est  la  même  que 
dans  gnârus,  gnôsco.) 

g'r-ac-il-is,  is,  e,arch.  gr-ac-il-us, 
a,  um  ;  g'r-ac-il-ens,  ent-is  {ά'ο\χ 
g' r-ac-il- ent-us ,  a,  îim) grêle,  mai- 
gre, mince. 

Prob.  d'un  antéc,  'cer-ax,  d'où 
*g'r~aœ,  g'r-ac  (cf.  l'arch.  c'r-ac- 
ens,  au  sens  de  «  mince  »)  var.  de 
'c'r-ex,  antéc.  de  c'r-esc-o  (voir  à 
ce  mot),  au  sens  de  «  croître,  s'éten- 


dre, s'allonger,  s'amincir  ».  —  Cf. 
le    rapport   sémantique  de  mac-er 
(voir  à  ce  mot)  avec  μχ•Λρ-ός  et  celui 
de  la  t.  ten-uis  avec  τί/ν-ω. 
(B.-B.  :o.) 

g'r-ac-ul-us,  i  (m.),  geai. 

Rad.  g'r-âc,  *g'r-ax,  prob.  de  la 
même  famille  que  χόρ-χζ  «  corbeau  », 
y.'p-xjy-Yi  «cri  »  et  κ'ρ-εκ-ω  «crier»  ; 
voir  au  mot  corvus  (*co7^'c-vus?)\e 
geai  serait  le  «  petit  corbeau  » .  — 
Cf.  aussi  (?)  le  gr.  -/.ολ-ΰίός  «  geai  » 
pour  *κολ-3ΐ(σ)-5ς,   *•λο).-οισσ-ο:,  */.ο).- 

(B.-B.  :  ο.) 

g'r-ad  -us,  us,  (m.),  fait  d'aller, 
allure,  pas,  marche. 

Dér.  :  — g'r-ad-ior,  eris,gres- 
sus  sum,  gradi  «  marcher  ».  — 
Dér.  :  —  g'r-ess-iis,  ils  (m.)  «  mar- 
che, pas  »;  —  g'r-ass-or,  âris 
«  marcher,  s'avancer,  rôder  »  ;  — 
g' r-ass-âAoy\  or-islm.)  «  rôdeur, 
bandit  ».  —  Rad.  g'ra-d,  g'r-ass, 
var.  dénasalisées  eu  égard  à  g'r-and 
dans  g'r-and-is  (voira  ce  mot  ainsi 
qu'à  c'r-ass-KS,  c'r-esc-o^  g'r-oss- 
îcs),  au  sens  primitif  commun  de 
«  s'étendre,  progresser,  croître».  — 
Prob.  à  rapprocher  aussi  Ί^ν-αίΙ-χ 
«  échasses  »  pour  *(/'r-ad-ell-x. 

(B.-B.  :  0.) 

g'r-â-men,  min-is  (n.),  gazon, 
herbe,  tige  du  blé. 

Soit  pour  g'r-â.-men  (rad.  g'r, 
cf.  ger-o),  synonyme  à  l'origine  de 
ger-menei  composé  des  mêmes  élé- 
ments morphologiques,  —  soit  pour 
*g'r-â(g)-men,  rad.  complexe  *g'r- 
âg.^cr-ax,  var.  de  ''c'r-ex,  d'où 
c'r-eic-oau  sens  primitif  commun  de 
«   pousser   ».    —  Voir    aux   mots 
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c'r-esc-0,    rjer-men,  (jer-o,  'g'r~ 
âii-um . 

(B.-B.  :  0.) 

grammatica,  se  (f.)  et  (jramma- 
ticë,  f'S  (f.)  «  grammaire  ». 

Dér.  :  — gramma-t-ic-ns,  a,  um 
«  relatif  à  la  grammaire  »  ;  aussi 
subst.  au  sens  de  «  grammairien  » .  — 
Mots  empruntés  :  gr.  -/οχυ.υ.χ-τ  u-yî, 
γρχμαχ-ζ-ΐ'Λ-ός  ;  —  dérivés  de  ypxiJ.[j.x 
au  sens  de  «  caractère  (de  l'alpha- 
bet), lettre  ».  —  Rad.  '/ρ-^-γ  au  sens 
de  «  o;raver  ».  —  Λ^οΊν  aussi  aux 
mots  scaVp-o,  scuVp-o. 

(B.-B.  Emprunts  au  grec.) 

g'r-and-is,  is,  e,  grand,  fort,  gros, 
haut,  élevé. 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  rad. 
^c'r-anx^  dont  cV-as*  pour  Vr-a^p, 
"οΓ-αζ  (Gr.  97),  dans  c'r-ass-us 
(voir  à  ce  mot  et  à  g'r-oss-us),  est 
une  var.  dentalisée  à  la  finale  avec 
perte  de  la  nasale  primitive.  —  Pour 
le  sens,  cf.  surtout  celui  aeg'r-ad- 
us  (voir  à  ce  mot),  ainsi  que  celui 
de  c'r-esc-0  «  croître,  grandir, 
grossir  », 

(B.-B.  Parenté  probable  entre 
grandis  et  gradus.) 

g'r-and-ò(n),  din-is  (f.).  grêle. 

Rad.  g'r-and-(ò)n:  cf.  χίλ-χ'ζ-χ 
«  grêle  »,  au  sens  premier  de  «  ce 
qui  déchire,  détruit  »  ;  cf.  aussi  le 
rad.  complexe  *χΛρ-αζ  impliqué  par 
χαρ-άσσ-ω,  χαρ-άττ-ω  (Gr.  95  et  97), 
au  sens  de  «  entailler  »,  et  voir  aux 
mots  c'I-âd-rs  et  g'I-ad-ius. 

(B.-l^:  0.) 

g'r-ân-um,  i  (n.),  grain,  graine, 
semence. 

Soit  pour  *g'r-du-7im,  même  rad. 
et  même  sens  premier  que  pour  ger- 


men  et  ^V-â-m^n  (voir  à  ces  mots 
ainsi  qu'àr/er-o); —  soit  pour  *g'r- 
ô(g)-'n-um  d'un  raa.*g''r-âg,  *c'r-ax 
expliqué  aux  mo\.%  g er-ynen  eig'r-â- 
men.  Le  grain  serait  proprement 
"  la  semence,  le  germe  »  =«  ce  qui 
fait  croître  (la  plante.  ») 
(B.-B.  :  0.) 

g'ra-ph-ium,  ii  (n.),  poinçon  pour 
écrire,  stylet. 

Dér.  :  — g'raph-i-âr-ius^  α,ιυη 
«qui concerne  le  poinçon  à  écrire  »  ; 
—  graph-i-âr-ium,  ii  (n.)  «  étui 
pour  les  poinçons  à  écrire  »  ;  — 
graph-ic-iis,  a,  um  «  qui  concerne 
la  gravure  (ou  la  peinture),  pitto- 
resque ».  —  Emprunts  des  mots 
grecs  yrj-χ'γ-Ί-ον,  y'p-aç-tx.-o:  ;  rad. 
ypx'j  (voir  au  mo\. g ì^amm-at-ic-a). 

(B.-B.  Emprunts  au  grec.) 

g"r-à-tus,  a,  um,  rendu  joyeux  par 
quelque  chose  d'agréable;  d'où  re- 
connaissant. 

Gomp.  :  —  in-g'r-â-tiis,  a.  um 
«  ingrat,  qui  ne  donne  pas  de  témoi- 
gnages de  joie  et  de  reconnaissance 
pour  un  bienfait  ou  une  faveur  ».  — 
Dér.  :  —  g'r-â-tia,  χ  (f.)  «  faveur 
(cause  de  joie),  reconnaissance  »  :  — 
gr-â-tiis^  g'r-â-tis,  adv.  «  pour 
faire  plaisir,  par  faveur,  gratuite- 
ment »  ;  —  vi-g'r-â-tiis,  in-g'r- 
â-Hs,  adv.  «  sans  intention  complai- 
sante, à  regret  »  :  —  g'r-â-t-cs  (f. 
pi.  )  «  marques  de  plaisir,  actions  de 
grâce,  remerciements  »;  —  gi^-O- 
t-ul-0)\  âr-is  «  témoigner  de  sa  joie, 
complimenter,  féliciter»  ;  — g'r-OA- 
u7t-us,  a,  um  «  accordé  par  faveur, 
sans  rétribution  »  (cf.  gen-uln-us, 
comme  exemple  rare  de  la  conser- 
vation entière  du  sutiixeM/i,  vU). — 
Gomp.  :  —  g'r-OAi-fiC'Or^  Oris 
<(  rendre  joyeux,  obliger,  gratifier  » 
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—  *g'r-âs  (d'où  pi.  fjr-â-t-ôs)  pour 
*g'r'ânts,  part.  pr.  auprès  du  rad. 
g'r(7^)  pour  *g'r-s  (Gr.  151);  cf. 
rad.  se.  har-'s  =  *har-x)  au  sens 
premier  de  «  s'agiter,  être  vif,  gai, 
joyeux  »  ;  —  g'r-â-tus,  dérivé  eu 
égard  à  gr-âs  Cgr-αζ,  *g't'-âni), 
au  sens  premier  de  «  joyeux  ».  — 
Cf.  aussi  gr.  γχίρ-ω(οοί.  *yy.pp-o))  «  se 
réjouir  »,  rad.  γχρ  pour  *χχίρ'ς, 
*χ<χφ-ζ  ;  —  rad.  γαρ  dans  γ^χρ-ις 
«  joie  ».  —  A  la  même  famille  se 
rattache  encore  lat.  ho7'r-e-o  pour 
*hor-  s-e-o  (voir  à  ce  mot),  au  sens 
premier  de  «  s'agiter,  frémir  (d'hor- 
reur) ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues  à  côté  de  diffé- 
rences graves  eu  égard  à  l'évolution 
phonétique  et  sémantique.) 

g'r-a-vis,  is,  e,  lourd,  pesant. 

L'explication  habituelle  :  g'r-a-vis 
=  βαρ-ΰς  est  insuffisante,  eu  égard 
à  la  finale  a-vis,  qui  devient  claire 
si  on  restitue  un  antéc.  *gr-a(d)-vis 
(cf.  Sîtâ(dJ-vis),  cf.  β'ρ-ΆΟ-•ύς(*γβ'ρ- 
οί^-υς)  au  sens  de  «  lent,  lourd  »  ;  cf. 
aussi  ê'p-i9--jc  «  lourd,  pesant  », 
/3'p-^(^-ω((êtrealourdi(parΓivresse)», 
bV-ût-usCgv'r-ùt-us)  «  lourd,  inin- 
telligent »,  et  gw^-d-us  «  lourd 
(surtout au  moral)  »  ;  (d'où  fr.  gourd 
et  en-gourd-ir).  —  Une  hypothèse 
qui  concilierait  tout,  ce  semble, 
serait  d'admettre  un  antéc.  commun 
ind.-eur.  "gvar-vat-ms^à^QVi,  avec 
forte  contraction  à  la  finale  :  se. 
^giir-u-(t]s,gr.  *y(/")ap-u-T;  ;  goth. 
kaur-(t)s  ;  lat,  g'r-a(d)-vis  (con- 
traction interne  pour  ce  dernier). 

(B.-B.  rapprochent  gravis  pour 
^garvis  de  βψό^,  et  du  se.  giD'us, 
m.  s.) 

g'rem-ium,  ii  (n.),  sein,  giron. 

Université  db  Lyou.  —  Regnaud. 


Pour  *g'r-emb-ium  (Gr.  125  et 
129)  au  sens  premier  probable  de 
«  matrice  »,  en  tant  que  le  fœtus  est 
enveloppé  par  elle.  —  Cf.  rad.  se. 
gW-abh,  *g'r-ambh  au  sens  de 
«  prendre,  serrer,  embrasser,  enve- 
lopper, contenir  »,  d'où  gar'bh-as 
au  sens  de  «  fœtus  »  enveloppé 
par  la  matrice.  (If.  aussi  {'/)β'ρ-έζ>-ος 
«  la  portée,  —  ce  qui  est  dans  la  ma- 
trice =  le  fœtus  » . 

(B.-B.  :  0). 

g'r-ex,  g'r-eg-is  (m.),  foule,  troupe, 
troupeau. 

Dér.  :  — f'-g'r-eg-ius,  a,  um  u  qui 
est  hors  de  la  foule,  hors  du  com- 
mun, —  distingué,  éminent  "  ;  — 
gr-ex  pour  *cr-eœ  iGr.  95),  antéc. 
rad.  de  c'r-esc-o  au  sens  de  «  croî- 
tre, s'accroître  (en  grosseur  ou  en 
nombre)  »,  d'où  «  être  nombreux, 
former  une  troupe  ».  Cf.  aussi  crè- 
ber  (voir  à  ce  mot)  pour  *cr-c(g)- 
ver,  au  sens  de  «  épais,  serré,  nom- 
breux, en  troupe  ». 

(B.-B.  :  0.) 

g'r-oss-us,  a,  um,  gros,  épais;  au 
sens  étymologique  :  ce  qui  a  crû,  ce 
qui  a  pris  de  la  force  ou  de  la  gros- 
seur. 

Pour  *C7^-oss-us,  rad.  gr-ox 
(Gr.  90),  var.  du  rad.  cr-ex  (Gr. 
59)  dans  c'r-esc-o  (voir  à  ce  mot); 
cf.  aussi  cr-ass-us,  rad.  '^cr-ax,  et 
peut-être  -/.oz-ocj-óg  ((  statue  de  di- 
mensions gigantesques)  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

g'r-und-io  et  g'r-unn-io,  ïs,  ire, 

grogner  (en  parlant  du  coclion). 

Dér.  :  —  g'r-imn-J-tiis,  (is  (m.) 
«  grognement  »  ;  —  parenté  possi- 
ble pour  la  base  radicale  g'r  avec 
garr-i-o  (voir  à  ce  mot).  L'onoma- 
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topée,  malgré  le  très  petit  nombre 
de  vocables  ind.-eur.  qui  en  portent 
la  trace,  est  peut-être  pour  quelque 
chose  dans  l'origine  et  le  dévelop- 
pement de  ces  formes. 
(B.-B.  :o.) 

g'r-u-o  (tombé  en  désuétude  à  l'emploi 
isolé). 

Comp,  :  —  con-g'r-u-o,  is,  i, 
ere  «  se  réunir,  s'accorder  »  —  con- 
g'r-u-us,  a,  um,  «  conforme,  con- 
venable »;  —  in-g'r~u-o,  is  «  fon- 
dre sur  ».  —  Rad.  g'r-u  dont  rw 
dans  ru-o,  au  sens  de  «  tomber,  se 
jeter  sur,  s'appliquer  à  »,  en  est 
probablement  une  var.  tronquée 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  attribuent  à  *gruo  le  sens 
de  tomber  ».) 

g'r-îis,  g'r-uis  (f.),grue  (oiseau). 

Pour  *gr  -\-  suif,  primitif  vans 
(Gr.  55);  cf.  rad.  complexe  γεο-χν 
dans  γίρ-{β)χν-ΰς,  m.  s.,  et  ch'r-an- 
dans  le  vliall.  ch'r-(v)an-uh,  m.  s. 
Le  sens  premier  est  incertain. 

(B.-B.  :  0.) 

gub'er'n-o,  as,  diriger  un  navire, 
gouverner  (dans  tous  les  sens  du 
mot). 

Rad.  complexe  gub-er-n-  em- 
prunté à  celui  de  κυο-ε^ο-'ν-ά-Ό  «  di- 
riger ».  —  Rad.  complexe  κυο-ερ-'ν, 
issu  du  rad.  simple  κυβ  et  apparenté 
à  celui  de  κ^-'πτ-ο)  «  pousser  »  ;  cf. 
κοπ  dans  /At.-oç,  «  coup,  poussée  », 
et  y-ôz-r,  «  rame  =^  ce  avec  quoi  l'on 
pousse  ou  l'on  gouverne  un  ba- 
teau »  ;  cf.  aussi  rad.  se.  hsubh  (Gr. 
87  et  92)  au  sens  de  «  pousser  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté  au  grec 
κυβε^ονά^).) 

gul-a,  œ  (f.),  gueule. 


Inséparable  de  la  famille  réunie 
aux  mots  gl-ût-o(n)  et  gurg-es; 
dans  cette  hypothèse  gula  serait 
pour  (g)vora,  Cg)vola  et  pour- 
rait se  rattacher  directement,  au 
rad.  de  vor-o  (pour  *gvor-o)  «  dé- 
vorer »  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  ((  La  rac.  gui  «  avaler  »  se 
retrouve  avec  métathèse  dans  glù- 
iio  ».) 

gur'g-es  -git-is  (m.),  ouverture 
béante,  abîme,  gouffre  =  ce  qui 
avale,  dévore. 

Dér.  :  — in-gurg-it-o.  as  «en- 
gouffrer ».  —  Rad.  gurg  pour 
*gur-x,  cf.  vor-ax  (et  i'or-âg-ô{n) 
pour  *(g)vor-aœ;  gur  g-ul-i-ò(n) 
«  œsophage  »  ;  '/(/") Λ0-''/-αλ-ε'ω ν 
«  luette  »  ;  y[J^)xp-y-xrj-\i  ω  «  se  lo- 
tionner  la  gorge  »  ;  (y)o  ρ-ό/χ-ος  (rad. 
complexe  :  (7)β'ο-2^χ,  ('/)o*p-:v;, 
(y)o'o-3;)  «  gorge,  bronches  »  ;  rad. 
(y)o'p-to|,  d'où  (avec  redoublement) 
βι-ο  ρ-ώσ-/.-ο)  «  dévorer  ».  —  Se  rat- 
tachent encore  à  la  même  famille, 
rad.  (χ)/^αρ-Λ;  (d'où  χαρ-ζσσ-ω), 
γχρ-xè-  ρ-χ,  [γ)§χρ-χθ-'ρ-ον  (suff.  χο, 
χ9  avec  dentalisme  de  l'ancienne 
gutturale)  «  gouffre  ».  —  Sens  pre- 
mier «  ouvrir,  s'ouvrir,  bailler  », 
d'où  «  engloutir,  dévorer,  man- 
ger ». 

(B.-B.  :  0.) 

gust-us,  us  (m.),  action  de  goûter, 
perception  de  la  saveur,  goût. 

Rad.  gus,  'guK,  gust-,  au  sens 
premier  de  «  séparer,  distinguer, 
apprécier  »  ;  cf.  se.  J os-as  «  satis- 
faction »  ;  rad.  gr.  'γευς  dans  γε:J{σ)-^ύ 
«  goûter,  jouir  de  »  ;  goth.  kius-an 
«  apprécier  » . 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 
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gutt-a,  se  (f.),  goutte. 

Rad.  guti  pour  *giiti  ou  ''gust  (Gr . 
103,  104);  cf.  rad.  fus  pour  *fÎ(ts, 
*(y}fHts,  dans  fus-us ^  etc.  (voir  aux 
mots  fons,  fund-o). 
(B.-B.  :  0.) 

gutt-ur,  ur-is  (n.),  gosier,  gorge  == 
«  ce  par  quoi  coule  la  boisson  »  (cf. 
le  sens  étymologique  du  fr.  gout- 
tière). 

Même  rad.  que  celui  de  gutt-a 
(voir  à  ce  mot).• —  Cf.  smsu gutt-us 
«  vase  à  col  étroit  dont  on  faisait 
couler  le  contenu  liquide  goutte  à 
goutte  »,  —  même  rapport  séman- 
tique peut-être  que  celui  de  yy- 
rp-ος,  yy--'p-x,  γυ-τρ-ίς,  au  sens  de 
<(  vase  »,  avec  χε-ω  «  verser  ». 

(B.-B.  :  0.) 

gymn-as-ium,  ii(n.),  gymnase. 
Dér.  :  —  gyimi-ast-ic-us^  α,  um 
«  gymnastique  »  ;  —  gymn-ic-us , 
a,  um  ((  relatif  à  la  gymnastique, 
aux  exercices  du  corps  auxquels  on 
se  livrait  à  nu  ».  Emprunts  au  gr. 
γ^μν-ίΰ-ιον,  γυρίν-χσζΊ'Λ-ός,  γυμ'ν- 
ΐ'Λ-ός  dont  l'origine  est  très  problé- 


matique. Le  primitif  yju-'v-o;  «  nu, 
dépouillé,  privé  de,  pauvre,  fai- 
ble »,  est  peut-être  en  rapport  èty- 
mologique  avec  ar.yy-o;  (Gr.  92  et 
95)  ((  petit  d'un  animal  »,  au  sens 
originaire  de  «  petit,  faible,  pau- 
vre »  ;  à  comparer  aussi,  peut-être, 
•/.ϋμ-χ  au  sens  de  «  fœtus  ». 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

gynaeceum,  i  (n.),  gynécée,  appar- 
tement des  femmes. 

Emprunt  au  gr.  yjv-^tz-îlov,  dérivé 
eu  égard  a  -/υν-ν^  (gén.  -ρν-χι-λ,-ός',  rad. 
*-/jv-j:£;),  —  Λ^oir  au  mot  gi-gii-o. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

gyps-um.  i  (n.),  plâtre. 

Emprunt  au  gr,  yJ^-3;,  m.  s.,  qui 
paraît  avoir  été  emprunté  lui-même 
au  persan  gibs. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

gyr-us,  i  (m.),  cercle,  tour,  rond. 

Emprunt  au  gr.  γΰρ-ος;  —  cf. 
curi'iis  qui  est  probablement  de  la 
même  famille. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 


H 


hab-e-o,  es,   ui,  itum,  ère,  tenir, 
avoir,  posséder. 

Comp.  :  —  dèheo  (dé-hib-e-o) 
«  cesser  d'avoir,  devoir»  ;  —  "prae- 
heo  (prae-hib-e-o)  «  présenter, 
fournir  ».  —  Dér.  :  —  hab-it-o,  as 
«  occuper  un  lieu,  une  maison  ». 
etc.,  rad.  complexe  hab-it  àe  hab- 
it-us ;  —  hab-it-us^  ils  (m.)  «  tenue 
manière  de  tenir  ou  de  se  tenir  »  ;  — 
hab-il-is,  iSy  e  «  qu'on  peut  tenir, 
commode^  facile  »  ;  dëbilis  (dc-hib- 


il-is,  ύ,  e)  «  qui  manque  de  prise, 
qui  ne  peut  tenir,  faible  »  ;  — 
hab-(v)èn-a,  œ  (f.)  «  rêne  =  ce 
qui  tient  bon  (un  cheval),  etc.  »; 
pour  le  sens  de  fr-èn-um  voir  à  ce 
mot.  — Rad.  hab,  var.  de  cap  dans 
cap-i-o  (voira  ce  mot) au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  séparer,  tirer  à 
soi,  prendre,  tenir,  avoir»;  —  cf. 
aussi  ail.  hab-en,  m.  s.. 

(B.-B.  rapprochent  le  germ.  ha- 
ban,  m.  s.) 
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haed-us  et  hœd-us,  i  (m.),  jeune 
bouc,  chevreau. 

Rad.  hoed,  d'où  h(v)aed  (et 
*(h)faed  dans  l'arch.  /aedus),  — 
L'antéc.  commun  est  *hoâd,  Ίιοχά 
(Gr.  143).  —  A  rapprocher  proba- 
blement de  yJuy.poç  (pour  *γρ{ο)- 
βΜ-ος  (cf.  yau-è'f>-6z,  *yyy-J^cp~o;) 
«  chevreau  »  et  du  rad.  scand  de 
scand-o  «  grimper  »  :  cf.  aussi 
goth.  gaits  «  chèvre  ». 

(B.-B.  rapprochent  le  goth. 
gaits.) 

hser-e-o,  es,  hœsi,  hxsum,  hx- 
rére^  séparer, entourer,  séparer  en 
entourant,  embrasser,  s'attacher  à, 
soutenir,  adhérer,  être  immobile, 
etc. 

Dér.  :  —  hces-it-o  «  s'arrêter, 
hésiter  ».  —  Rad.  hxs^  Λ-ar.  pro- 
bable de hed  dans  hed-er-a  «lierre» 
(voir  à  ce  mot)  :=  la  plante  qui  s'at- 
tache »,  et  de  hend  dans  pre-hend-o 
au  sens  primitif  de  «  embrasser, 
s'attacher  à,  tenir,  prendre  ».  — 
Même  rapport  phonétique  entre  les 
rad.  hxs  et  iixd  qu'entre  cxs  et 
caed  (de  (caed-o),  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

hâl-o,  as,  souffler,  exhaler. 

Rad.  ^«^pour  ΊιναΙ,  d'où  *(h)fal, 
,  dont  f'I  dans  f'I-o  «  souffler  »  est 
une  var.  (voir  à  ce  mot).  —  an  dans 
an-hel-us  semble  correspondre  pour 
le  sens  à  la  prép. -préfixe  in  et  s'op- 
poser à  eœ  dans  ej:-hnl-o. 
(B.-B.  :  0.) 

hâm-us,  i  (Hi.),  crochet,  croc,  ha- 
meçon. 

De  la  même  famille  :  χ^^-^'ς  «  cour- 
bé »  (Hêsych.);  y.xu--j).-o;,  m.  s.; 
κάα-τ-ω  «  courber  η  ;  /Λυ-.-τ,  «  che- 
nille )',    insecte  qui    se  courbe  en 


rampant  ».  Rad.  hâm^o\iT*hâm(p) 
(Gr.  149). 
(B.-B.  :  0.) 

haru  (en  comp.  seulement)  en- 
trailles, dépouilles  des  victimes 
offertes  en  sacrifice. 

Comp.  :  —  haru-spe.r,  -spic-is 
(m.)  «  devin  qui  consultait  les  en- 
trailles des  victimes  ».  —  Dér.  :  — 
Jiar-i-ol-us ,  i  (m.)  «  devin  »  (celui 
qui  est  en  rapport  avec  les  victimes 
sacrées).  —  Pour  le  développement 
morphologique  cf.  aur-e-ol-us  ;  — 
har-mn-a  (et  at^-vm-a),  χ  (f.) 
«  graisse  de  porc  »  ;  — har-cig-a, 
se  (f.)  «  victime  dont  les  entrailles 
sont  favorables  ».  La  double  forme 
liaru  ou  hare,  —  inscrip.  citées 
par  B.-B.,  — l'une  et  l'autre  pour 
ΊιαΓΟβ,  Ίια7Ύθ  indique  un  voca- 
lisme complexe  à  la  finale  qu'ac- 
cuse par  ailleurs  la  relation  de 
car<'j(n)  -car-v(e)n  dans  la  décli- 
naison de  ca7'-u(nj,  *car-{i'e)n-is 
(voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  o.j 

hast-a,  ae  (f.),  javelot,  trait,  lance. 

Rad.  hast,  var.  de  σγχζ  et  γχζ 
dans  σ/χξ~Μ,  yxC-'Si  et  de  fend. 
(*χ)2)4ν!ί)  au  sens  primitif  commun 
de  «  séparer,  fendre,  frapper,  bles- 
ser »  ;  —  tenir  compte  particulière- 
ment de  ^'/}à-y-  au  sens  de  «  lance  ». 

(^B.-B.  :Ό.) 

haud,  adv    négatif,  non,  ne. 

Toute  négation  est  eu  général  le 
développement  d'une  disjonction 
aboutissant  à  une  opposition  ou  à 
une  contradiction.  Pour  le  sens  et 
la  forme  haud  est  vraisemblable- 
ment apparenté  à  λ"-τϊ  et  à  aut-em 
(Voir  à  ce  mot)  au  sens  de  «  plutôt  » 
<(  au  contraire  »,  d'où  «  autrement. 
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nullement  ».  On  peut  ajouter  que  le 
plus  souvent  la  disjonction  tient  le 
milieu  entre  l'affirmation  et  la  nega- 
tien,  ou  bien  encore  que  la  disjonc- 
tion est  l'antécédent  logique  et  né- 
cessaire d'une  négation. 
(B.-B.  :  0.) 

haur-i-o,  ïs,  hausi,  haiistnm,  hau- 
rlre^  verser,  faire  couler,  hunier, 
puiser,  épuiser. 

Rad.  haur,  pour  et  auprès  de 
haii(n)s,  var.  probable  eu  égard  à 
fons  {x)fons)  (voir  à  ce  mot  et  au  rad . 
χων(ς)  dans  χών-ν;  «  creuset  de  fon- 
deur » ,  etc. ,  au  sens  primitif  commun 
de  «  couler  »  ;  d'où  aussi  «  faire  cou- 
ler, vider  ».  Cf.  de  plus  pour  le 
vocalisme  ait,  ευ,  au  rad.  y-j  dans 
les  formes  verbales  se  rattachant  à 

(B.-B.  :  0.) 

hebdo-mas,  ad-is  (f.),  semaine  (sé- 
rie de  sept  jours  consécutifs). 

Emprunt  au  gr.  εοοομ-χς,  m.  s.; 
mot  formé  comme  εξοομ-ος  su.r*h-ou 
var.  de  'ε--χ{μ)  «  sept  »  ;  cf.  lat. 
*septum  impliqué  dans  les  com- 
posés comme  septu-ennis,  etc. 

(B.-B.  Mot  emprunté  au  grec.) 

hebes,  et-is,  émoussé. 

Pour  Ίΐ6ά-νβ8 ,  *1i  ed-bes  (Gr .  1 43  ) , 
rad.  hed,  var.  de  ογχζ,  γαζ  dans 
σ/ζ(ξ-ω,  χά^-ω  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  séparer,  ouvrir,  détendre, 
relâcher,  amollir  ».  L'idée  prin- 
cipale est  celle  de  mollesse,  d'où 
celle  de  faiblesse,  de  manque  d'é- 
nergie et  de  vigueur,  d'inintelli- 
gence, etc.' 
(B.-B.  :  0.) 

hed-er-a,  ae  (f.),  lierre  (plante). 
Rad.  hed  pour  *hend  dans  py^e- 


hend-o  (voir  à  ce  mot).  Le  lierre  est 
«  la  plante  qui  prend,    serre,  em- 
brasse, enlace,  étreint.  » 
(B.-B.  :  0.) 

helluô(n)  ou  hëluô(n),  ôn-is  (m.), 
gourmand,  glouton. 

Rad.  /z^^^,•  origine  peu  sûre,  prob. 
pourViye/,  *gvel,  var.  de  gui  dans 
gid-a  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

hendo.  ouhando,  ne  s'emploie  qu'en 
composition  au  sens  primitif  proba- 
ble  de  saisir,    tenir,    prendre. 

Comp.  :  —  pre-hend-o  (pour 
prœ-hend-o),  is,  i,  pvehensum, 
jorehendere ;  d'où  par  contraction 
prend-o,  is  «  saisir  » .  —  Rad.  hend, 
liand^  hens  «  serrer,  saisir,  pren- 
dre ».  Pour  l'évolution  du  sens, 
voir  au  mot  hœr-e-o. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 

hër,  hèr-is  (m.),  hérisson. 

Dér.  :  — hrr-ic-ius  ou  rr-ic-iiis, 
η  (m.)  «hérisson  ».  Probablement 
pour  *hêrr,  *hër-'s,  'hrr-'œ,  var. 
eu  égard  au  rad.  de  horr-e-o  (voir 
à  ce  mot  et  cf.  le  rad.  complexe 
hPr-ic  de  hêr-ic-ius).  Le  sens  ori- 
ginel commun  est  «  celui  qui  s'agite 
en  se  hérissant,  en  frémissant  ». 

(B.-B.  Cf.  legr.  /;/;o(?). 

herba,  œ  [i.),  herbe,  plante. 

Pour  Viverg-vah.  rapprocher  de 
οοο^-η  «  nourriture  (des  animaux), 
pâturage  »,  pour  {"yypo^yyj^r.^  et 
du  rad.  fare  Ci'/Jfarc)  dans  farc- 
i-o  au  sens  de  «  fortifier,  nourrir  » 
(Gr.  143).  Pour  l'évolution  du  sens, 
cf.  βο-.-ίν-τ,  ((  herbe,  pâturage, 
nourriture    des    animaux    »,    au- 
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près   de    /3oV/.-o)   «    nourrir,    faire 
paître,  etc.  » 
(B.-B.  :  0.) 

her'c-tum  ou  er'c-tum,  i  (n.),  par- 
tage, héritage. 

her'c-tum,  part.  pass.  pris,  sub- 
stant.  suppose  un  rad.  her'c  à  rap- 
procher de  ερ'κ  dans  ίρΎ.-ος  «  sépa- 
ration, clôture  »,  et  de  cTo'y-ω  «  sé- 
parer, enclore  »  ;  cf.  aussi  rad.  ar'c 
pour  Ίιανο  dans  ar'c-e-o  au  sens 
de  «  écarter,  repousser,  séparer  « 
(chute  proethnique  sans  doute  de  la 
gutturale  initiale).  L'héritage  est 
primitivement  la  part  de  l'héritier, 
le  clos  en  quoi  consiste  son  héri- 
tage. 

(B  -B.  :  0.) 

hër-ês,  èd-is,  (m.),   héritier,  celui 
qui  a  part  dans  un  héritage. 

Dér.  :  — hër-rd-ium,  ii  (n.)  «  le 
propre  de  l'héritier  »   (*hêr-ëts)\ 

—  hêr-rs  pour  *hêr(c-v)ës,  litté- 
ralement   «    celui    qui    a   part  »  ; 

—  même  radical  et  même  sens 
primitif  que  pour  her'c-tum  (voir 
à  ce  mot);  —  hêr-f'd-iuin  au 
sens  (non  classique)  de  «  jardin 
(enclos)  »  est  à  rapprocher  tout 
parliculièrementde  Ίο/.-ος,  au  même 
sens. 

(B.-B.  Ce  mot  est  peut-être  de 
même  origine  que  herus.) 

heri  ou  hère,  adv.  hier. 

Dér.  :  —  hest-er-n-us^  a,  um 
((  d'hier  «  ;  —  heii  pour  *hesi, 
'heis-i(n)  (?);  —  cf.  gr.  'γβ^ζ  pour 
■/σεζ  (respect.  V/erç)  avec  les  dér. 
'/θίζ-ός  «  d'hier  »  et  yOii-rj-ôc,  m.  s.  ; 
se.  hyas  «  hier  »,  d'où  hyast-an-as 
(<  d'hier  »  ;  —  gotli.  yistra  (pour 
*gist-r-a)  dans  le  comp.  gistra- 
dagis  «  hier  ».  —  La  forme  gr. 


i-yOk  «  hier  » ,  avec  sa  voyelle  initiale 
conservée,  donne  comme  probable  la 
parenté  avec  le  se.  aitan  «jour  ».  — 
«  Hier  »,  dans  ce  cas,  s'appliquerait 
primitivement  au  jour  précédant  la 
nuit  où  l'on  a  lieu  d'employer  cette 
expression  temporelle.  En  d'autres 
termes,  «  hier  »  se  disait  d'abord  du 
jour  en  tant  qu'antérieur  à  la  nuit 
suivante. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

hërôs,  ois  (m.),  héros. 

Dér.  :  —  hêr-ô-is^  -id-is  (f.) 
«  héroïne»;  —  hêr-ô-ic-us,  a,  um 
«  héroïque  » .  —  Emprunt  aux  mots 
gr.  ντυ-ως  «  héros  »  ;  χρ-ω-ίς  «  hé- 
roïne »  ;  χ,ρ-ω-ιχ-ός  «  héroïque  ».  — 
Rad.  y;p,  à  rapprocher  du  se.  v7r~as; 
lat.  vir,  goth.  vair ;  lith,  vyr-as. 
—  toutes  formes  dont  la  sifflante 
finale  du  radical  a  été  rhotacisée  dès 
l'époque  d'unité. — Parenté  probable 
avec  le  lat.  vis  (voir  à  ce  mot)  et  la 
famille,  au  sens  premier  de  «  vif, 
actif,  fort  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés  au  grec.) 

her-us  ou  er-us,  i  (m.),  maître. 

Dér.  :  —  her-a^  ίβ  «  maîtresse  »  ; 
hei'-ïl-ïs,  is,  e  «  relatif  au  maître  ou 
àia  maîtresse  de  maison  ».  —  Rad. 
her  Chver)  inséparable,  ce  semble, 
de  x'jp  (Gr.  93)  dans  y.-jp-o;  «  pou- 
voir »;  y,-óp-ioq  «  qui  peut,  maître 
de  »  ;  y.oip  dans  /.οΊ:.-χν-ζς  «  maître, 
chef,  roi  »  ;  -/'ρ  dans  /.'ρ-ζίν-ω  «  exé- 
cuter, faire,  achever  ».  —  L'an- 
cienne aspirée  initiale  a  été  con- 
servée, ce  semble,  dans  le  rad.  -/ρ  de 
y' p-y.-o-axi  au  sens  de  «  exécuter, 
faire  »;  cf.  aussi  rad.  se.  kar-kur 
{'hvar)  «  faire  »  (Gr.  59). 

CB.-B.  :  0.) 
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hïc,  hœc,  hoc,  gén.  huj-us,  pron. 
démonst.  il,  ce,  celui,  celui-ci. 

Corap.  :  —  hicc-e,  hsecc~e, 
hocc-e,  m.  s.  ;  —  hicc-in-e,  heecc- 
in-e,  hocc-in-e  au  sens  de  «  est-ce 
celui-ci,  etc.  »  ;  — forme  simple  : 
hic,  adv.  «  ici  »  ;  —  hicc-ln-e, 
adv.  (c  est-ce  ici?  »;  —  forme 
simple  :  hmc,  adv.  «  d'ici  »  ;  — 
ab-hmc,  adv.   «  à  partir  d'ici   »  ; 

—  de-hinc,  adv,  «  à  partir  d'ici, 
ensuite  »  ;  — ex-hinc  adv.  «  depuis 
lors,  ensuite  »  ;  —  forme  simple  : 
AMi?,adv.  «  ici  »  (avec  mouvement)  ; 

—  ad-hiic,  adv.  «  jusqu'à  présent  »  ; 

—  forme  simple  :  hâc,  adv.  «  par 
ici  »  ;  —  ante-hâc  adv.  «  aupara- 
vant »  ;  —  post-hâc,  adv.  «  après, 
ensuite  »  ;  —  piacete r-liâc,  adv. 
«  en  outre,  désormais  »  ;  —  hâc- 
tenus  adv.  «  jusqu'ici  »  ;  —  hodie, 
adv.  (voir  au  mot  diês),  —  hic  est 
pour  l'arch.  hi-cce  dont  la  première 
sjllabe  est  pour  *hvi,  var.  du  relatif 
qvi^ — et  la  seconde  (cce)  pour  *sqve , 
^scve,  autre  var.  de  qui  pour  *qvi, 
*scvi  (Gr.  89)  (cf.  quis-que  pour  la 
combinaison  dans  un  même  composé 
des  deux  mêmes  éléments  pronomi- 
naux), —  le  groupe  initial  5C  y  cor- 
respondant à  l'esprit  rude  du  gr.  o; 
pour *σος,  *σσος, *'ξος (Gr.  133, 134,  — 
voir  au  mot  qui).  —  Le  gén.  huj-us 
(arch.  hoj-us)  est^onr  hui-us  (Gr. 
139)  avec  la  désinence  us  des  gén. 
sing.  de  la  déclinaison  imparisylla- 
bique. —  L'adv.  hinc  pour  hiin- 
c(ce)  est  une  var.  de  l'accus.  hune 
pour  *hum-c(ce),  antéc.  commun 
*hvim-c(ce). 

(B.-B.   Explications  en  général 
différentes.) 

hiems,  -em-is  (f.),  hiver,  mauvais 
temps. 

Aussi  *hiemps,  apparenté  au  gr. 


χίών  «  neige  »,  à  toute  la  famille  de 
/£-ω  «  verser,  couler  »  {γβ-μχ,  γει- 
αών,  etc.)  du  se.  him-as  «  neige  »  ; 

—  sens  primitif  commun  «  ce  qui 
est  humide,  ce  qui  coule  »;  d'où 
«  pluie  »  ou  «  neige  »  ;  d'où  aussi 
((  la  saison  pluvieuse  ou  neigeuse  ». 

—  Le  rad.  est  contracté  sous  la 
forme  hïb  dans  l'adj.  hlb-er-'n-us 
«  hivernal  »  et  s'est  développé  mor- 
phologiquement à  l'origine  à  l'aide  de 
trois  sulfixesCéT-'n-iii).  — Le  subst. 
hiemps  implique  à  la  finale  une  mo- 
dification produite  sous  l'influence 
d'une  gutturale  disparue(?)  (voir 
(Gr.  109  sqq.);  —  cf.  aussi  se. 
hi'm-an  p.  ê.  pour  *hêm~anx^ 
Ίιcm-ans. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment analogues). 

hilar-is,  e;  hilar-us.  a,  um,  bien- 
veillant, gai,  joyeux. 

Emprunt  au  gr.  Ιλ-χρ-ό;,  m.  s., 
d'un  antéc.  *1λ-χρ,  Ίλ-χς,  *ίλ-ας;  cf. 
ίλχος  pour  *ίλ-χ(σ)-ος  «  affable,  favo- 
rable, enjoué  »;  d'où  Γλ-χσ/.-ομχί 
«  rendre  favorable  » . 

(B    B.  Emprunt  au  gr.  Ιλχρό;.) 

hïlum,  i  (n.),  un  rien,  peu  de 
chose. 

Le  sens  fondamental  est  problé- 
matique. D'après  Festus  ce  mot  dési- 
gnerait le  petit  point  noir  qui  est 
au  bout  de  la  fève,  et  d'après  Varron, 
le  petit  intestin.  —  Comp.  :  —  ni- 
hil-iim,  iii-hil  d'où  par  contraction 
ml  H  rien  ». 

(B.-B.  h'dum  est  peut-être  iden- 
tique à  fJlum.) 

hinn-i-o,  is,  ire,  hennir. 

Origine  douteuse.  —  Rad.  hinn 
prob.  appar.  à  gann  dans  gann-i-o 
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au  sens  de  «  grogner,  murmurer, 
etc.  »  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

hinnus,  i  (m.),  mulet. 

Cf.  gr.  γιννός,  yhog,  ϊννος,  "ivvoz,  h- 
νοζ,  "ννος,  m.  s.  ;  —  -jvjo;  prob.  pour 
*ύσ-'ν~ΰς•, — cf.  όνος,  "Ισ-'ν-ος,  as-in-us 
«âne  »  avec  perte  proethnique  de 
la  gutturale  initiale.  —  Au  point 
de  vue  du  vocalisme  radical  νννος 
correspond  plutôt  à  όνος,  et  Ίννος  à 
asiniis. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

hi-o,   as,  séparer,  ouvrir,  s'ouvrir, 
bailler. 

Dér.  :  — hisc-o  et  de-hisc-o  «  s'en- 
trouvrir, bailler  ».  — Bad.  hi  vè- 
duit  eu  égard  à  χα/ν-ω  «  s'ouvrir  », 
peut-être  pour  *hinJ-o,  *hij-o  ou 
*hi(h)-o,  Ίίϋΐ)-ο.  — hisc-o  suppose 
unantéc.  Viix,  cf.  'γχς  d'où  /άσκ-« 
«  s'ouvrir,  bailler  »  ;  —  cf.  aussi 
rad.  /aÇ,  d'où  χα?-ω  «  écarter,  sé- 
parer ». 
(B.  -B.  :  0.) 

hîr-a,  36  (f.),  intestin. 

Dér.  :  hillse,  arum  (f.  pi.).  «  pe- 
tits intestins,  saucisson  »  pour 
*hïrll-£e.  -^  Bad.  hïr,  parenté 
possible  avec  celui  cirr-us  (voir  à 
ce  mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  envelopper,  contourner,  entou- 
rer ».  —  Autre  hypothèse  :  à  rap- 
procher de  harii,  m.  s. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

hir-'c-us,  i  (m),  bouc. 

Pour  'hir-x-us  d'un  antéc. 
*hir-x,  cf.  *γ.£ρ-2τζ  d'où  χερ-ας 
<(  corne  »  ;  à  rapprocher  aussi  de 
7.'ρ-ι6ς  «  bélier  »  pour  *κ'ρ-£σ-ο;, 
*-Λρ-ισσ-ος,  *κ'ρ-ιξ-ος  (même  mot  au 


sens  de  "  pois  chiche,  enroulé» 
tordu  ))j  ;  —  même  sens  primitif 
qu'eu  égard  à  l'acception  de  «  cor- 
ne, cornu  ».  —  Cf.  aussi  vervex 
«  bélier  »  pour  *hver'f/-vex  et 
circ-us  (voir  à  ces  mots)  ainsi  que 
le  dérivé  hir'q-uln-iis  «  ce  qui 
est  propre  au  bouc  ». 
(B.-B.  :  0.) 

hir'n-e-a  ou  ir'n-e-a,  se  (f.),  pota 
vin. 

A  rapprocher  de  urna  (voir  à  ce 
motj. 
(B.-B.  ne  le  donnent  pas.) 

hirpex  ou  irpex,  ic-is  (m.),  sorte 
de  herse. 

Pour  hir-c-vex  (Gr.  143)  rad. 
complexe  hir'c;  cf.  rad.  herc  dans 
herc-isc-o  au  sens  de  «  déchirer, 
diviser,  partager,  séparer  »  (voir 
au  mot  her'c-tum  '. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  terme.) 

hirpus  ou  irpus,  i  (m.),  mot  pré- 
tendu sabin,  —  loup. 

Cf.  se.  tr-k-as  (*hi'er-ek-vas); 
lat.  lupus  pour  *hveVc-rus ;  /v/.oç 
pour  *κ7^£λ-'/.-^ος,  m.  s. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

hir's-û-tus  et  hirtus,  a,  um,  hé- 
rissé. 

Rad.  hir's  var.  de  hors  d'où 
hor)•  dans  horr-e-o  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  premier  de  «  s'agi- 
ter, trembler,  frisonner  »;  d'où 
u  être  en  chair  de  poule,  se  hé- 
risser ».  —  hirtus  pour  'hir'x-tus 
*hirrctus. 

(B.-B.  :  0.) 

hir-ud-5(n),    din-is  (f.),  sangsue. 
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hir-iicl-ô(n)  à  finale  primitive  oen  ; 

—  rad.  complexes  hir-ùdja  celle  qui 
pique,  déchire  »  ;  —  cf.  rad.  yy.o-xò 
dans  yxo-y.o-o-x  «  déchirure,  cre- 
vasse de  montagne  »  ;  —  χαο-άτσ-ο^ 
au  sens  de  «  entailler  »  ;  —  yy-t-'A 
dans  yyj-y.'C-x  «  grêle  »  en  tant  que 
«  celle  qui  déchire  »  ;  —  voir  aussi 
aux  mots  f/r-and-ô(7i),  c'?'-ud-us, 
se.  iir-âd-un-i^  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

hir-und-ô(n),  -din-is  (f.),   hiron- 
delle. 

Cf.  gr.  yù.-io-'jyj  «  hirondelle  ». 

—  Parenté  prob.  des  rad.  com- 
plexes hir-und,  yû-i(y)o  avec  celui 
de  κυλ-ί'ν^-ω  au  sens  de  «  voltiger, 
tournoyer  (dans  les  airs)  » .  —  L'hi- 
rondelle serait  «  la  tournoyante  ». 

—  Cf.  le  sens  primitif  de  i'allem. 
schicalbe. 

(B.-B.  rapprochent  ce  mot  de 
χελί^ών.) 

hisp-id-us,  a,  um,  hérissé. 

Le  sens  primitif  probable  est 
«  piquant  »  et  dans  cette  hypothèse, 
parenté  avec  ciisp-is  «  pointe, 
pique,  aiguillon  »  (voir  à  ce  mot)  ; 
rad.  complexe  hisp-id  =  *hisc-vid 
(Gr.  143). 

(B.-B.  :  0.) 

histor-ia,  ae  (f.),  histoire. 

Dér.  :  —  hisior-ic-us ,  a,  um, 
«  relatif  à  l'histoire  w.  —  Emprunts 
aux  mots  Ιστορ-ίχ  «  ce  qui  vient  de 
l'historien,  de  l'informateur,  du  sa- 
vant (tV-TOio),  et  tV-toc-r/.-oç  «  qui 
concerne  l'information,  l'histoire, 
historique  »;  —  rad.  Ις,  var. 
de  £0  au  sens  de  «  connaître,  dis- 
tinguer, savoir  »  :  cf.  vid-e-o, 
vis- us  (voir  à  ces  mots  ainsi  qu'à 
dï-vid-o). 

(B.-B,  Mots  empruntés.) 


his-t'r-i-o(n),  ôn-is,  (m.),  histrion, 
comédien,  acteur. 

Dér.  possible  eu  égard  à  ί'σ-τωο  : 

—  l'histrion  serait  «  celui  qui  ra- 
conte, reproduit,  montre  sur  la 
scène,  les  faits  et  gestes  du  person- 
nage qu'il  représente  ». 

(B.-B.  :o.) 

hol-us  et  ol-us,  hel-us,  gén.  hol- 
er-is  (n.),  légume,  chou. 

Inséparable,  ce  semble,  de  caid- 
is,  m.  s.  (voir  à  ce  mot)  et  du  gr. 
■/.χυλ-ός  au  sens  de  «  chou,  tige  de 
chou  ». 

(B.-B.  :  0.) 

hoinô(n),  -min-is  (m.),  homme, 
homme  en  général,  être  humain, 
homme  ou  femme. 

Corap.  :  —  nrmo  Cnë-homô), 
nemin-is ;  —  homi-cida,  se  (m.) 
«  Tsie\xYÌYìev  )) .,  (komi(n)-cid-a) .  — 
Dér.  :  —  hum-ân-us,  a,  um,  «  ce 
qui  concerne  l'homme,  humain,  ce 
qui  convient  à  sa  nature  »  ;  —  hom- 
unc-i-ô(n),  ôn-is,  «  petit  homme  », 

—  hom-unc-ul-us ,  i,  m.  s.,  rad. 
complexe  hom-iinc,  —  rad.  com- 
plexes :  homò(n)  et  *hemô(n),  Ίιβ- 
men  pour  * hoen-von ^* hoen-ven.  — 
rad.  simple  :  *hoen,  var.  possible  de 
gxien,  gon,  gen,  gun  dans  gi-g'n-o 
(voir  à  ce  mot),  au  sens  de  «  engen- 
drer »  ;  —  primitivement,  l'homme 
est  «  celui  qui  engendre,  qui  pro- 
crée la  race  »  ;  cf.  le  sens  étymolo- 
gique du  se.  Ja7î-as,  Jan-i-man, 
jan-man,  etc.,  gr.  yo'v-i-v.sç  «  fé- 
cond »  ;  goth.  gu(n)ma  «  homme  ». 

—  L'initiale  h  pour  g  ne  doit  pas 
surprendre  davantage  ici  que  le  g/i 
du  zend  ghen-a  «  femme  »  (cf.  yjv-r,, 
m.  s.)  ou  le  g  de  l'ail,  gam  dans 
brauii-gam  «  fiancé  ». 
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(Β. -Β.  «  Il  n'est  pas  impossible 
que  homo  désigne  l'homme  comme 
habitant  la  terre  » .  ) 

hon-os  et  hon-or,  ôr-is  (m),  té- 
moignage de  considération,  de  vé- 
nération, 

Dér.  :  —  honôr-us,  a,  iim,  «  ce 
qui  honore  »  ;  —  /lon-est-us,  a, 
uni,  «  ce  qui  honore,  honorable  », 
aussi  «  honoré  ».  —  rad.  complexe 
hon-os,  hon-es,  à  rapprocher  de 
*ven-es  pour  *hven-es  dans  (h)ven- 
er-or  «  vénérer,  respecter,  hono- 
rer »  (voir  à  ce  mot).  ~  Le  sens 
premier  c(  flatter,  caresser  »  se 
retrouve  surtout  dans  le  rad.  κ'ν  de 
κ'ν-Ζί^-ω  qui  signifie  «  toucher  pour 
flatter,  caresser  »,  alors  que  dans 
(κ)'ν-^σσ-ω  le  même  rad.  afi'ecte  le 
sens  plus  accusé  de  «  toucher  en 
tirant,  en  déchirant,  en  égratig- 
nant.  »  —  De  la  même  famille  dé- 
pendent encore  :  le  rad.  κυν  (*σκυν) 
dans  κυν-ε-ω  «  baiser,  caresser,  em- 
brasser, adorer  »;  σχίν-ω  pour 
*ξβαιν-οί  au  sens  de  flatter,  cares- 
ser ».  —  Auprès  du  rad.  ξεν,  d'oìi 
σεν,  σ'ν  se  rangent  peut-être  aussi 
σεθω  pour  *σεν-^^-ω,  σε'(ν)-β-ω  «  hono- 
rer »  et  l'adj.  σε(ν)-/"ν-ο;,  d'où 
σεμ-ν-ός  (Gr.  149)  «  respectable, 
honorable  ». 

(B.-B.  «  Le  sens  primitif  de 
honos  paraît  avoir  été  «  charge  ». 
Voir  au  mot  onos.) 

hôr-a,  ae  (f.),  heure. 

Emprunt  au  gr.  ώρ-χ.  —  Rad. 
ώρ  au  sens  primitif  de  «  printemps  » 
=  la  saison  lumineuse  et  chaude; 
d'où  saison  par  excellence,  saison 
en  général,  moment  de  l'année,  du 
jour,  =  heure  (déterminée).  — ώρ 
pour  *ώ;  (rhotacisme  proethnique) 
apparenté  avec  lese,  us  «  aurore  »  ; 


éol.  αυ(σ)-ως  ;  rad.  lat.  aus  dans 
aiir-ôr-a,  etc;  voir  aussi  lat.  vêr. 

—  Pour  l'affaiblissement  de  l'esprit 
rude  en  esprit  doux,  voir  Gr. 
135. 

(B.-B.  mot  emprunté.) 

hor'd-e-um,  i  in.),  orge. 

Très  prob.  pour  * horr-id-eiim , 
cf.  horr-id-us;  sens  originaire  : 
((  la  plante  à  l'épi  hérissé  »  ;   cf. 

aussi  'Λο-τ,(θ)  (Gr.  108)  et  -Λρ-ά-ή 
«  orge  »,  (voir  au  mot  horr-e-o  ; 
cf.  aussi  les  dérivés  :  ■/ ο-ίθ-rj-o; 
«  fait  avec  de  l'orge  »  et  κ'ρ-£-α'ν-3ν 
(«  farine  d'orge  »),  pour  '-/p-id- 
/•εν-ον  (Gr.  149). 
(B.-B.  :  0.) 

horr-e-o,  es,  ui,  ère,  frémir,  être 
hérissé. 

Dér.  :  — horr-esc-o,  is,  «  frisson- 
ner, avoir  horreur  »  (antéc.  *Λογ- 
r-eœ)  —  horr-or,  ôris  (m.),  «  fris- 
son, horreur  »  ;  — horr-id-us,  a, 
U7n,  «  hérissé  »  (voir  au  mot  hor- 
deum).  —  Rad.  horr  pour  liors  au 
sens  premier  de  «  agiter,  s'agiter, 
trembler,  frémir,  se  hérisser,  avoir 
peur  de  (ce  qu'indique  le  frisson), 
s'écarter»;  — cf. aussi  rad.sc./mr'i 
((  s'agiter,  être  vif,  ardent,  actif, 
gai  »;  gr.  γχιο  (dans  γα,ιρ-(ύ)  pour 

*X^W»  *X«'P''  >.^',^-'^>  m.  s. 

(B.-B  .  rapprochent  du  rad.  se. 
hars  «  qui  se  dit  des  cheveux  se 
dressant  sur  la  tête.) 

horr-e-um,  i  (n.),  grenier,   maga 
sin. 

Rad.  Λοη•  pour  'hors,  à  rappro- 
cherprob.  de  χ^ρρ,  γερ;  dans  γερ'σ-ος, 
χερο-ΰς  «  sec  »  ;  cf.  aussi  σχερ-6ς  et 
y/op-x  au  sens  de  «  terre  ferme  » 
(cf.  lat.  /err-aponv  le  sens  primitif). 

—  Le  grenier  serait  le  «  séchoir  » 
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=  le  «  lieu  sec,  ou  celui  où  l'on  fait 
sécher  ». 

(B.-B.  :  «  Il  est  possible  que  far- 
reum  et  horreum  soient  le  même 
mots  )).) 

hort-or,  âris,  exciter,  exhorter. 

Pour  *horc-tor  ou  "horct-or; 
rad.  hoì^'c  ou  hovct  au  sens  premier 
de  «  entourer,  presser,  pousser, 
serrer,  bourrer,  forcer,  exciter  ». 
—  De  la  même  famille  que  les  rad. 
(écourtés  à  l'initiale)  iioy  dans 
iÌpy-(xì^iir'g  dans  lelat.  ur'rj-e-o;  — 
cf.  aussi  hor-ior  pour  *horÇg)-jor 
«  exciter  »  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  hortari  peut-être  pour 
*  for  et  ari.) 

hor't-us,  i  (m.),  jardin. 

A  rapprocher  du  gr.  /o'o-'t-s;  m. 
s.;  —  cf.  aussi  :  lat.  cor-t-ex  au 
sens  premier  de  «  entourage,  enve- 
loppe »  ;  yip-^~  «  entourage,  palis- 
sade, etc.  »  ;  —  ail.  garte>i  «  jar- 
din, enclos  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

hospes,  pit-is  (m.),  étranger,  hôte, 
ami. 

Combinaison  prob.  du  rad.  *host 
et  du  suffixe  ves  d'où  Viost-ves 
(Gr.  143)  *hos(t)pes,  —  host,  au 
sens  primitif  de  «  maltraiter,  nuire  »  ; 
var.  de  y.r,o  dans  κ•/:!5'-ω,  m.  s.  et  de 
x.oT  dans  κοτ-ος  «  haine  ».  —  Le  sens 
primitif  commun  de  ces  radicaux  im- 
plique l'idée  de  nuire  :  le  hospes  est 
«  l'ennemi  »,  d'où  l'hôte,  c'est-à-dire 
d'abord  «  l'étranger  »,  l'hôte  étant 
toujours  un  étranger  eu  égard  à 
la  famille  où  il  est  reçu,  et  l'étran- 
ger étant  toujours  à  l'origine  un 
ennemi. 

(B.-B,  'hospes  est  pour  'hosti- 


pes,  c'est-à-dire,  à  l'origine,  celui 
qui  protège  l'étranger.) 

host-ia,  œ  (f.),  victime  expiatoire. 
Etyraologie  incertaine.  Deux  hypo- 
thèse possibles  :  —  1»  Parenté  avec 
best-ia  (voir  à  ce  mot)  pour  ig)best- 
m(Gr.  143)  et  alors  pour  'hvest-ia, 
'{'/Jfest-ia  =  u  la  victime  animale 
offerte  en  sacrifice  »  ;  2°  même  rad. 
host  que  dans  hos-pes  et  host-is 
(voir  à  ces  mots)  au  sens  primitif 
de  «  blesser,  frapper,  maltraiter  », 
la  victime  étant  la  «  frappée,  l'égor- 
gée »  ou  «  celle  qui  est  destinée  à 
l'être  », 
(B.-B.  :  o). 

host-is,  is  (m.),  ennemi,  étranger 
pour  'host-vis  (Gr.  143). 

Rad.  host  identique  pour  le  sens 
et  la  forme  à  celui  de  hos-jies  et 
peut-être  à  celui  de  host-ia  (voir  à 
ces  mots). 

(B.-B.  hostis  signifiait  d'abord 
«  l'étranger  ».  —  Rapprochement 
avec  le  goth.  f/asts;  angl.  guest 
«  hôte  ».) 

hûm-e-o  et  ûm-e  o,  es,  ère,  être 
humide  (  couler  ι . 

Dér.  :  —  hiim-or,  ôr-is  «  liquide 
(ce  qui  coule)  ;  —  hûm-ect-us,  a, 
uni  «  humide  »  (rad.  hûm-ect  pour 
"hâm-ex).  —  Rad.  hûm  probable- 
ment pour  hûn  (Gr.  145),  au  sens 
primitif  de  «  couler  »  ;  à  rapprocher 
de  χων  dans  '/yv-r,  «  creuset  de  fon- 
deur »  de  /j/jt  dans  χ^μ-ος  «  écoule- 
ment »  (cf.  surtout  ^«m-o?')  et  du 
rad.  χευ  de  /ε^-ω  «  couler  ». 

^B.-B.  :  ο'.) 

humer-us  et  um-er-us,  i  (m.) 

pour  ' hum-er~us ,  épaule. 

A  rapprocher  du  se.  ams-as,  gr. 
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ωμός  pour  *ωμ'σ-ος,  cf.  χμέσω  (Hé- 
sych)  :  —  au  sens  de  «  jointure  (?)  » 
parenté  possible  avec  ayx-ojy,  la  gut- 
tur.  initiale  conservée  dans  hu- 
mer-us, a  disparu  dans  les  formes 
correspondantes. 

(B.-B.    Rapprochements     sem- 
blables.) 

hum-us,  i  (f.),  sol,  terrain,  terre. 
Dér.  :  hum-'i,  adv.  «  à  terre  »  ;  — 
hum-il-is,  is,  e  «  ce  qui  est  à  terre, 
au  niveau  du  sol,  bas,  petit,  hum- 
ble »  ;  —  hum-us  pour  *(γ)ωνβος, 
auprès  du  rad.  '/ων,  au  sens  de 
l'humide,  l'humeur,  le  mou  par 
opposition  au  dur  (voir  au  mot 
haur-i-o).  — Le  gr.  /5ών  =  'σχο)ν  ; 
*χσων,  suppose  un  parallèle  γθσ,ν 
d'où  les  dérivés  correspondants  : 
γβχυ-yj.-rjz,  yo.O-rX-ôç,  auxquels  il  con- 
vient de  rattacher  le  lat.  hum-il-is 
(cf.  les  rad.  hypothétiques  νχων, 
*(σ)χωα).  En  y  ajoutant  à  les  adv- 
erbes γχμ-Λ  et  humï,  toute  la  série 
est  en  rapport  avec  Tidée  de  terre. 
Il  en  est  visiblement  de  même  avec 
le  lat.  hum-us((  liquide  »  et  l'en- 
semble des  dérivés  du  rad.  χευ, 
K/C^i^^^i  7J'-H-''^v),  etc.  Comment  la 
terre  a-t-elle  pu  être  considérée 
comme  liquide?  Sans  doute  en  tant 
que  fusible  et  comme  opposée  à  la 
dureté  et  à  l'immobilité  de  la  pierre, 
etc.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que. 
par  un  caprice  linguistique  curieux, 
la  terre,  aux  anciennes  époques,  à 
été  appelée  tout  à  la  fois  la  sèche 
(tei-ra)  et  la  molle,  sens  originel 
très  probable  du  mot  χ5ών  et  peut 
être  aussi  de  yr,. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

hyal-us,  i  (m.),  verre. 

Emprunt  au   gr.  -jxl-o;,   m.   s.  ; 
aussi  -kh-oç  et  Ο'αλ-ος  à  rapprocher 


p.  ê.  de  Ul-ιος  «  le  soleil  »  —  au  sens 
pri-mitif  commun   de   «  brillant  ». 
(B.-B.  Mût  emprunté.) 

hybrida,  œ  (m.  et  f .),  hybride  =  ani- 
mal provenant  de  deux  espèces  dif- 
férentes, comme  le  mulet. 

Adaptation  au  latin  du  gr.  Zop-iç, 
(pour*j-'^-£;)  au  sens  de  «  violence  » 
faite  à  la  nature  des  choses,  mépris 
des  règles  naturelles,  résultant  de 
cette  transgression. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

hyd'r-a,  ae  (f.)  et  hydr-us,  i  (m.), 

hydre,  serpent  d'eau. 

Emprunt  au  gr.  '^Tp-x,  m.  s., 
dérivé  eu  égard  à  jîÎ-wo  «  eau  »  (voir 
aux  mots  ud-us,  und-a,  etc.). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

hyd'r-ia,  ae  (f.i  «  aiguière  ». 

Emprunt  au  gr.  ύορ-ίχ,  dérivé  eu 
égard  à  ίίιί-ω,ο  «  eau  ».  Même  rad. 
que  pour  hyd'r-a  (voir  à  ce  mot). 
(^B.-B.  Mot  emprunté.) 

hyd'r-ops,  op-is  (m.i,  hydropisie. 

Emprunt  au  gr.  νί-'ρ-ωψ.  d'où  le 
dérivé  ΰ^'ρ-ωττ-ίκ-ος,  m.  s.  — Voir  au 
mot  hyd'r-a  pour  l'origine  du  rad. 
complexe  -jd-p  (+  ωψ). 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

hymenseus,  i  (m .),  hymen ,  mariage. 

Emprunt  au  gr.  ύμε^χιος  dérivé  eu 
égard  à  υα->:ν  «  dieu  de  l'hymen  », 
— ausensprimitifprobablede  «atta- 
chement, union  ».  —  Cf.  -ju-rrj  au 
sens  d'  «  enveloppe,  membrane, 
lien  »  ;  se.  syCi{n)-maii,  m.  s.  ;  rad. 
se.  ytin  pour  *5//M?i(( joindre,  unir»  ; 
rad.  lat.  su  pour  sjùji)  (Gr.  139) 
dans  su-o  «  coudre  »,  sû-tor  «  cor- 
donnier, etc.  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 
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iambus,  i  (m.),  iambe  (terme  de  mé- 
trique), pied  composé  d'une  brève 
et  d'une  longue. 

Dér.  :  —  iamb-eus,  a,  um  «  iam- 
bique  ».  Mots  empruntés  au  gr. 
'ίχμοΰς,  Ixucehç. — Prob.  pour*ta7.('/)- 
J^cç,  ^ly.'/'/-J^o;  (Gr.  145)  au  sens  de 
«  chant,  cri  »  ;  cf.  Ίχλ,γ-ος  «  chant, 
cri  »,  d'où  Ιίχ-ω  et  Ιχγ-ί-ω  «  crier, 
chanter  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

îc-o,  is,  ici,  ic-tum,  ïcere,  frapper. 

Dér.  :  —  ic- fus,  ils  (m.)  «  coup  ». 
—  Rad.  ïc,  var.  affaiblie  du  rad. 
jac  dejac-i-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
de  ((  mettre  en  mouvement,  pousser, 
jeter  ». 

(13. -B,  «  Peut-être  le  présent  était- 
il  *ic-io  ».) 

id-5n-eus,  a,  um,  propre  à,  capa- 
ble, habile. 

Etymologie  incertaine.  —  Peut- 
être  dérivé  eu  égard  au  pron.  n.  id, 
d'où  ^id-ôn  avec  un  sens  voisin 
de  celui  qu'indiquent  id-em,  it-em 
(voir  au  mot  is).  Le  sens  primitif 
serait  «  apte  à,  approprié  à,  iden- 
tique à,  assimilable  à  ».  —  Cf. 
aussi  peut-être  'ίο-ιοζ,  m.  s.  que 
id-ôn-eus. 

(B.-B.  Même  suffixe,  neus  que 
d2Lii?,extrâ-neus .  La  première  partie 
est  un  adv.  "idô qui  a  dû  signi- 
fier ((  ici  »  et  «  à  présent  »,  d'où 
pour  idôneus  le  sens  de  «  ce  qui 
est  approprié  au  lieu  ou  au  moment 
présent  »). 

id'us,  u-um  (f.  pi.),  les  ides,  le  13* 


jour  du  mois,  excepté  en  mars,  mai, 
juillet  et  octobre  où  c'est  le  15"  jour. 
—  A  rapprocher  peut-être  du  se. 
ind-us  «  la  lune  »  en  tenant  compte 
de  cette  remarque  de  De  Vit  :  «  quod 
eo  die  plenam  speciem  luna  de- 
monstrat  ». 
(B.-B.  :  0). 

igitur,  adv..  à  partir  de,  en  consé- 
quence de,  donc,  ainsi. 

Etymologie  très  incertaine.  — 
Peut-être  pour  *ecc-itus,  combi- 
naison de  *ecc,  ecce  (voir  à  ce  mot) 
et  de  l'adv.  ablatif  Htus.  —  à  rappro- 
cher du  se.  atas  et  atha  «  en  suite 
de  »  et  du  gr.  h9vj{i)  et  hOx  a  de  là, 
à  partir  de  ». 

(B.-B.  igi-tur  est  formé  d'un  an- 
cien adv.  qui  se  retrouve  au  com- 
mencement de  ecc-e  au  sens  primitif 
de  «  alors  »  dont  le  c  s'est  adouci  en 
g,  et  d'un  sufi",  tur,  cf.  ter  dans 
prxter.) 

ignis,  is  (m.),  feu. 

A  rapprocher  du  se.  ag-'n-is,  m. 
s.  : — cf.  aussi  le  rad.  du  gr.  cx.iy-X--n 
H  éclat,  lumière  »  ;  et  celui  de  h'/-r,, 
m.  s.,  p.  ê.  aussi  iy.r-iq  (Ή-^•)  'Gr. 
88)  ((  rayon  lumineux,  clarté  ».  — 
Le  sens  premier  est  prob.  celui  de 
«  s'agiter,  bouillonner,  être  ardent  »  ; 
cf.  l'évolution  sémantique  de  sest-us 
((  bouillonnement  »  et  «  chaleur  », 
et  dans  ce  cas  rapprocher  le  rad.  de 
ig-n-is  de  celui  de  Μσσ-ω{χι'ξ,)  «  s'é- 
lancer, s'agiter  ». 

(  Π.-Β.  Rapprochement  avec  le  se. 
agnis  et  le  lithuan.  ugnis,  m.  s.) 
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ïl-ex,  ic-is  (f.),  yeuse,  chêne  vert. 

EUmologie  très  incertaine.  — 
Peut-être  pour  *hxnr  ex  {"h'ir-ex, 
*hil-ex),  — cf.  vir-esc-o  «  être  vert  » 
(voir  au  mot  (h)vir-e-o)  qui  suppose 
un  antéc.  *hvlr-ex,  employé  pour 
désigner  «  le  chêne  (toujours)  vert  » . 

(B.-B.  :  0.) 

ïl-ia,    ium   (n.    pL),   intestins,   en- 
trailles. 

Le  sens  premier  probable  est  «en- 
veloppe, enroulement  ».  —  Rad.  H 
inséparable,  ce  semble,  de  celui  de 
εϊλλ-ω,  ££À-c'-co  «  rouler,  tourner,  enve- 
lopper ».  —  Le  même  rad.  s'emploie 
aussi  en  gr.  pour  désigner  la  colique 
en  tant  qu'ayant  son  siège  dans  les 
intestins  ;  cf.  à  cet  égard  εΤλ-εος  «  co- 
lique »  ;  είλ-ιγγ-ος  «  tourbillon  »  et 
«  colique  »  ;  είΐ-η-μχ^ι.  enroulement, 
enveloppe,  colique  »  ;  εύ.ε  -ωο-τ/ς 
«  atteint  de  coliques  ».  —  Mêmes 
rapports  sémantiques  entre  χο'λ-ίς 
«  boyau  »  et  γοΐ-εο-χ  «  choléra,  co- 
lique »,  etc. 
(B.  B.  :  0.) 

ille,  a,  ud,  pron.  démonstr.,  il,  elle, 
ce,  cette,  celui-là,  cela. 

Les  formes  arch.  comme  oloes  = 
mis  indiquent  que  ille  est  pour 
*œlle,  *oille;  — Coi-Ile,  i-lle):  com- 
binaison de  deux  éléments  prono- 
minaux (comme  dans  i-ste,  i-pse) 
(voir  à  ces  mots)  :  1°  oi  pour  Ίιοϊ, 
*qoi,  *qui  ;  et  2°  lie  peut-être  pour 
*rre,  *sse,  *sce  ou  *xe,  *cce.  — 
Gomp.  :  illi-c  «  là  »,  combinaison 
du  locatif  illi  avec  l'élément  prono- 
minal c(ce)  ;  —  illin-c  «  de  là  »  = 
illim-c(ce)  ;  —  illû-c  «  là  »  (avec 
mouvement)  =  illô-c(ce);  illâ-c 
((  par  là  »  =  illâ-c^ce).  —  Voir 
aux  mots  hi-cce  et  al-ius. 
(B.-B.  :  0). 


im-âg-o(n),  -gin-is(f.),  image,  res 

sembla  nce. 

Cf.  imit-Oi%  (Iris  «  représenter 
par  une  image,  imiter  »  ;  —  m- 
âg('j(n)  pour  *ifg)inâg-ô(n)  (œn), 
in-is.  — Rad.  ig  (pour  zc devant mj 
(Gr.  153)  à  rapprocher  de  ieq  dans 
œq-u-us  et  peut-être  dans  ce(g)- 
mul-us  (voir  à  ces  mots) ,  aussi  de  εΙ/. 
dans  ct/v-oV-»  «  image  »  et  de  toute  la 
famille  à  laquelle  appartient  îWc;, 
*£'ξ-ο;,  —  au  sens  primitif  commun  de 
«  paraître  tel,  ressembler  à ,  être  égal 
à  »  ;  — le  suflF.  mâg  est  une  réduction 
de  max.  —  imit-or  est  pour  *i(g)' 
juict-or,  ^ig-millor  d'un  rad.  com- 
plexe antérieur  *ig-mex,  *ig-max. 

(B.-B.  Le  rapprochement  avec 
eemidus  n'est  pas  certain.) 

imb-er,  -Vr-is  (m.),  pluie. 

Dér.  :  —  imVr-ex,  ic-is  (f.  et 
m.)  ((  tuile,  toiture  (faite  pour  faci- 
liter l'écoulement  de  la  pluie)  »  ;  — 
iniber  est  à  rapprocher  de  cu.oc-oç, 
m.  s.  et  du  se.  ambhas  et  amhis^ 
m.  s. — Voir  aussi  au  moiiimb-r-ay 

—  l'ombre  ayant  été  assimilée  au 
brouillard  ou  à  la  nuée  pluvieuse 
comme  enveloppe  ou  couverture  du 
ciel.  —  Prob.  d'un  rad.  *awp, 
amb  pour  ^anq-v  (Gr.  143),  d'où  se. 
a(m)p  «  eau  )),abh'ì'-am  «  nuage  », 
et  lat.  a(n)q-va.  m.  s.  ;  aussi  goth. 
ahva,  m.  s. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- . 
ment  semblables.) 

imper-ium,  ii  (n.),  commandement. 
Dér.  :  —  imper-o,  as  «  com- 
mander »  ;  —  imper-â-tor,  ôr-is 
«  commandant  d'armée,  général  », 

—  plus  tard  «  empereur,  chef  de 
l'état  romain  ».  —  L'acception  pre- 
mière de  im-per-iiim  est  indiquée, 
ce  semble,  parpa/'-z-o  au  sens  de 
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«  produire  »  et  par-o  au  sens  de 
((  préparer,  disposer,  procurer  » 
(voir  à  ces  mots)  ;  d'où  «  ordonner  » , 
au  double  sens  de  «  disposer  comme 
il  convient,  mettre  en  ordre,  pré- 
parer »,  et  de  «  faire  exécuter,  com- 
mander, enjoindre  ».  Vimperiiim 
est  proprement  la  faculté  d'ordonner 
ou  d'exercer  l'autorité  ou  le  com- 
mandement, 

(B.-B.  Explications  sémantiques 
peu  concluantes.) 

imus  et  immus,  a,  twi,  qui  est  au 
bas  ou  au  fond. 

Dér.  :  —  imo  ou  immo,  adv. 
«  foncièrement,  tout  à  fait,  à  fond  », 
d'où  avec  sens  primitif  émoussé  (cf. 
au  mot  fort-e),  l'acception  affirma- 
tive «  mieux  encore,  oui  ».  —  Très 
prob.  pour  *in-mus  au  sens  premier 
de  «  tout  au  dedans  »,  d'où  «  tout 
au  fond  »  ou  «  tout  au  bas  ».  — 
Autres  rapprochements  hypothé- 
tiques :  1°  sous  forme  de  comparatif, 
se.  a(n)-vavas  «  plus  au  bas,  plus 
au  fond  »,  gr.  εν-{β)ερ-οι,  lat.  in- 
f-er-i  «  ceux  qui  sont  au  fond,  sous 
terre,  =  les  morts  ».  —  2"  Sous 
forme  de  superlatif,  se.  an-(v)amas, 
lat.  inf-imus  «  tout  au  fond  ».  — 
Voir  aussi  au  mot  in. 

(B.-B.  Origine  incertaine.) 

in,  prép.  à  l'intérieur  de,  au  dedans 
de,  au  fond  de. 

Encomp.  :  1°  in  devient  iìn  devant 
les  labiales  b,  m,  p,  exemples  :  im- 
7nit-o,im-pôn-o,  Ì7n-bi(-o;2°in^e\ii 
assimiler  η  devant  l  et  r,  exemples  : 
il-lacrim-o ,  iì^-ru-o,  —  peut-être 
toutefois  ce  dernier  ^0ViTU(n)-sru-0. 
—  Dér.  :  —  int-er,  prép.  «  entre, 
parmi  »  ;  —  le  r  final  s'assimile 
dans  intel-lig-o  «  distinguer,  com- 
prendre »  ;  —  inter-e-â,  adv.  «  en 


ce  temps-là  »,  cf.  ante-O; —  inter- 
im, adv.  même  sens  (la  finale  im 
indique  sans  doute  un  ancien  accu- 
satif); —  in-ter-dimi,  adv.  «quelque- 
fois, par  intervalles  »  ;  —  infer-dit'f, 
adv. ,  voir  au  mot  diûs;  —  inter-n- 
us,  a,  um  «  intérieur  »  ;  —  int-r-â, 
prép.  «  à  l'intérieur  de  » ,  —  (le  â  final 
peutindiquerunancienablatiffém.); 

—  int-'r-ô,  adv.  «  dedans  »  (le  0  final 
indique  un  ancien  ablatif  masc.  d'un 
adj.  signifiant  «  interne  »)  ;  — inter- 
ior, or,  us  «  intérieur  »  par  oppo- 
sition à  «  extérieur  »,  d'où  l'idée  et 
la  forme  du  suff.  du  comp.  for  ajouté 
à  inter;  — int-im-us,  a,  um,  «  le 
plus  reculé,leplusprofond,  intime», 

—  superlatif  eu  égard  à  inter-ior  ; 
inCr-o,  as  (dérivé  de  inter)  «  se 
placer  dans,  entrer  »  ;  —  int-us, 
adv.  «au  dedans,  à  l'intérieur  »:  — 
int-est-in-us ,  a,  um  «  intérieur  »  ; 

—  ind-o,  ind-u,  adv.  et  prép.  arch. 
«  en  dedans  » .  — Deux  rad.  :  i'^^intis) 
(adouci  *end(s),  ind(s)  dans  end-o) 
et2°  inft),  arch.  en  (τ).  — Gf.au  pre- 
mier :  se.  ant-as  et  ant-ar,ai\\.  unt- 
ar, gr.  εντ-ος,  lat.  int-us; ei^T.  hò-òv, 
cf.  aussi  εντ-τερ-ον  «  entrailles  »  ;  se. 
ant-ar-as;  goth.  und-ar,  au  sens  de 
«  entre,  à  l'intérieur  ».  —  Cf.  les 
formes  gr.  h,  iv-i,  iiv,  h-x  (Gr.  130), 
(arcad.  tv),  εΙς,  ες  pour  "τ,νς,  *iv;.  La 
forme  commune  originaire  e?>Vants, 
*ents,  d'où  *ens  et  en.  —  L'existence 
certaine  dans  la  langue  mère  des 
formes  bisyllabiques  ant-as,  ant-ar 
vient  à  l'appui  de  cette  analyse 
(ant-ar).  Plus  tard,  la  finale  tar 
("ân-tar)  a  été  détachée  tout  d'une 
pièce  pour  des  formations  nouvelles 
(£V-T£j0-3V,  etc). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

in,   préfixe   privatif  ou    négatif  qui 
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s'emploie  devant  des  adjectifs  in- 
sanus,  in-commodus  ;  devant  des 
participes  :  ïn-doctus,  in-sciens,  et 
devant  des  subst.  :  in-ers,  im- 
bellis. 

Pour  le  η  final,  mêmes  règles 
d'assimilation  que  pour  le  η  de  la 
prép.  in  (voir  à  ce  mot);  à  ajouter 
que  in  se  réduit  à  ζ  devant  le  groupe 
de  consonnes: gn,(i-gnâvus ,  i-gnô- 
tiis).  Cf.  gr.  XV  devant  voyelle  et  à 
devant  consonne,  —  même  fonction 
significative;  alleni,  un  m.  s.;  en 
se.  comme  en  gr.,  «n  devant  voyelle 
et  a  devant  consonne.  Particule 
trèsprob.  apparentée  à  la  négation 
se.  na^  ^{a)na,  gr.  vr,.  vxi,  lat.  non^ 
ne,  nï  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

inânis,  is,  e,  vide,  vain,  inutile. 

Prob.  pour  *in-'(v)âms  (voir  au 
mot  vâniis)  ;  cf.,  pour  le  préfixe,  la 
formation  in-casswn  (voir  à  ce 
mot)  ;  même  signification  que  celle 
de  -cassum  combiné  avec  in  «  en 
vain  )).  La  finale  is  de  inOn-is  est 
à  comparer  à  celle  des  composés 
adjectifs  comme  in-bell-is,  etc. 

(B.-B.  De  Ì7i  privatif  et  d'un  mot 
acnus  signifiant  fundus  qu'on  ne 
retrouve  plus  en  latin,  mais  qui  s'est 
conservé  en  ombrien.) 

in-choo  et  in-cohô,  as,   commen- 
cer. 

Etymologie  douteuse;  peut-être 
sorte  de  hybride  d'après  une  adap- 
tation mi -savante,  mi-populaire  du 
gr.  χάος  au  sens  de  "  commen- 
cement »  et  transcrit  cohus  ou 
cous.  —  Dans  cette  adaptation,  le 
chaos  a  été  désigné  comme  la  ma- 
tière première  et  élémentaire  dont 
la  mise  en  œuvre  est  le  commence- 
ment de  l'arrangement  et  du  déve- 


loppement de  l'étoffe  de  l'univers 
sous  le  nom  de  inchoamenta  «  prin- 
cipes =  chaos.  » 
(B.-B.  :  0.) 

in-columis,  is,  e,  sain  et  sauf. 

columis  pour  ^colump-is  à 
rapprocher  de  /.:λ-άπτ-ω  au  sens 
de  <'  maltraiter,  abimer,  briser, 
détruire  »  ;  voir  aux  mots  cala- 
mus,  calamitOs. 

(B.-B.  rien  de  concluant.) 

ind-e,  adv.  ;  de  là,  —  marque  le  point 
de  départ,  l'éloignement,  ou  le  sens 
de  l'ablatif,  à  tous  égards. 

Comp.  :  —  per-inde,  adv.  "  pa- 
reillement, en  continuant  "  ;  — 
pro-inde,  adv.  «  par  conséquent, 
pareillement  »;  —  ex-inde,  adv. 
((  de  là,  par  suite  >-  ;  —  de-inde, 
adv.  m.  s.  ;  —  sub-inde,  adv.  «  en 
suite,  successivement  »;  —  indi- 
dem,  adv.  «  du  même  lieu  ».  — 
ind-e  est  pour  *ind-em  et  à  rappro- 
cher du  gr.  hS-vj  m.  s.  et  ενθ-χ 
«  là  » .  ainsi  que  du  se.  atha  et  at-as 
«  ensuite  ».  —  Rad.  ind ;  voir  au 
mot  in  préposition. 

(B.-B.  :  Il  n'est  pas  douteux  que 
in-de  se  rattache  à  is,  ea,  id.) 

in-durg-e-o.  es.  Isi,  Itum.lërge. 

être  bienveillant  pour,  montrer  de 
la  douceur. 

Rad.  composé  in-did'g-  var. 
prob,  de  duCc  dans  duVc-is  (voir 
à  ce  mot)  et  cf.  in-dul'c-o  «  adou- 
cir ».  —  Le  sens  premier  du  rad. 
duVc  est  «  triturer,  broyer,  assou- 
plir, adoucir  »,  —  cf.  à  côté  de 
diWc-is,  rad.  τ'ρ-υχ  dans  t'p-•Jχ-ω 
«  user  en  frottant,  détruire  en 
broyant  >•.  —  Voir  aussi  au  mot 
y  /.-jy.-'jz. 

I  B.-B.  :  «  indul genita  est  pour 
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indu-licentia  d'où    le   verbe  in- 
dulgeo.) 

ind-u-o,  is,  ui,  utura,uere,  intro- 
duire, revêtir,  s'entourer  de. 

Développement  verbal  de  la  prép.- 
préfixe  indu  (voir  au  mot  in  (prép.) 
et  cf.  ex-u-o). 

(B.-B.  Pour  indu-uo  (v,  au  mot 
ex-u-o.) 

indust'r-ius,  a,  um,  actif,  habile. 

Dér.  :  —  iiidu-st'r-ia,  se  (f.), 
«  activité,  habileté  ».  —  Rad.  sfr 
identique  à  celui  de  in-sCì^-uo  au 
sens  de  «  édifier,  ranger,  disposer, 
préparer  ».  Voira  ce  mot  ainsi  qu'à 
in-staur-o.  —  Le  induslritis  est 
proprement  «  celui  qui  établit,  con- 
struit, crée  )).  —  Voir  aussi  au  mot 
insta7\ 

(B.-B.  Paraissent  adopter  l'expli- 
cation de  Festus  :  indo-struum  «  ce- 
lui qui  construit,  combine  dans  sa 
tète.) 

indutiœ,  arum  (f.  pi.),  aussi  in- 
duciae  «  trêve,  armistice,  repos, 
répit  ». 

Origine  problématique  :  ou  bien 
dérivé  de  indu  (endo),  «  dans,  au 
dedans  »  (voir  au  mot  in  prép.)  au 
sens  premier  de  «  intervalle  »  ; 
soit  et  plutôt  pour  *indu-ôt-iie,  le 
second  terme  du  comp.  étant  à 
rapprocher  de  ôt-ium  pour  le  sens 
et  la  forme  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  mot  formé  de  endo-itiœ; 
cf.  eo  et  com-it-iie.  —  Le  sens 
propre  de  indûtix  est  «  conven- 
tion ».) 

inf  er-us,  a,  um,  qui  est  au-dessous, 
inférieur. 

Dér.  :  —  inf-er-ior  (comparatif)  ; 
—  inf-im-us  (superlatif);   —  in- 

Université  de  Lton»  —  Reqnaud. 


fr-a,  prép.  et  adv.  «  au-dessous  »  ; 
—  inf-er-i,  orum  (m.  pi.),  «  les 
lieux  souterrains,  les  enfers  »;  — 
infer-n-us,  a,  um,  «  relatif  aux 
enfers,  infernal  ».  —  Au  mot 
infer-ior  cf.  int-er  ior  ;  à  inf- 
imus,  cf.  int-imus;  à  infr~â  cf. 
intr-â;k  inf-er-n-usci.  int-er- n- 
us.  —  in/ er-us  est  pour  *inth-ver-us 
(Gr.  143);  cf.  p.  ê.  se.  adh-(v)ar- 
as,  m.  s.,  dérivé  de  *ad/iar  (\idli- 
var)  pour  adh-(v)as  «  en  bas  » ,  — 
aussi  infìmus  auprès  du  se.  adh- 
(vjmn-as  «  tout  au  bas  » ,  —  Toute- 
fois, autre  hypothèse  au  mot  imus. 
^B.-B.  :  mêmes  rapprochements 
pour  partie  de  ces  formes.) 

in-fit,  verbe  impersonnel;  «  il  com- 
mence (un  discours),  etc.  ». 

Rad.  fît  état  faible  du  rad.  fat 
dans  fat-e-or{ci.  in-fit-i-or)  (voira 
ce  mot  et  cf.  aussi  la  forme  for  et 
l'ensemble  de  la  famille), 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

in-fit-ise,  seulement  dans  l'expres- 
sion infdias  ire,  litt.  «  aller  à  un 
désaveu,  nier,  dénier  ». 

Dér.  :  —  in-flt-i-or.  Ori  s  «nier  ». 
Rad.  fit,  var.  affaiblie  du  rad.  fat 
dans  fat-e-or  combiné  avec  la  parti- 
cule négative  in  (voir  à  ce  mot  et  à 
in-fit). 

(B.-B.  Explications  analogues.) 

in-ful-a,  se  (f.),  bande,  ruban,  ban- 
delette, sorte  de  coiffure. 

Rad.  fili  an  sens  premier  de  «  en- 
tourer, envelopper  »  ;  cf.  rad.  foli 
de  foll-is  et  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ingens,  ent-is,  pourvu  de,  riche  en, 
puissant,  grand,  fort. 

Cf.   les  expressions  :  fama  in- 
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gens  «  riche  de  gloire  »  ;  ingens 
reru7n  «  pourvu  de  biens,  etc.  ». 

—  Prob,  pour  *in-(e)gens  (voir  à 
eg-e-o)  au  sens  de  «  qui  ne  manque 
pas  de  ». 

(Hypothèse  de  B.-B.  d'après 
laquelle  ce  mot  serait  apparenté  à 
gignere.) 

inquam,  -quis,  -qûit,  «  dis-je  » 
(parenthèse.) 

Rad.  inq-v  pour  *uinq-v  au  sens 
de  «  parler,  dire  ».  — Formes  ap- 
par.  :rad.  i-  de  Ιττ-ω  pour  *εχβ  au 
sens  de  «  dire  »  ;  —  ο/λφ•/7  pour  *&νχ- 
^Tj  «  voix  »  ;  —  eJ/  dans  ενχ-νί 
«  prière  »  ;  —  ηγ-η  «  bruit,  son, 
voix  »  ;  prob.  aussi  lat.  vouc;  —  de 
plus  rad.  a  g  dans  ad-ag-ium  «  pa- 
role, proverbe  »  ;  —  rad.  se.  ah 
((  dire  »  dans  ah-a  «  il  dit  ». 

(B.-B.  :  rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

in-star  (n.),  ressemblance,  fac-si- 
milé; ad-inslar,  ou  instar,  adv. 
«  à  la  façon  de  ». 

Même  origine  pour  instai^  que 
celle  des  rad.  de  in-st'r-u-o,  in- 
staur-o  (voira  ces  mots  ainsi  qu'au 
mot  indu-st'r-ius).  —  Le  sens  pre- 
mier semble  être  «  institution,  créa- 
tion »,  d'où  «  ébauche,  projet,  plan, 
patron,  modèle,  fac-similé  ». 

(B.-B.  :  «  Le  sens  originaire  de 
ce  mot  paraît  être  «  valeur  ».) 

insul-a,  se  (f.),  île. 

Comp.  :  — pœn-insida,  îV  (f.), 
«  presqu'île  ».  —  Origine  douteuse, 

—  p.  é.  pour  i-ns-ul-a  qui  suppose 
unantéc.  *i-7i's-or,  'i-n's-os{Lxi\  137, 
138),  cf.  gr.  νγισ-οςβΐ  Νάςος  au  sens 
premier  prob.  de  «  celle  qui  est 
baignée,  mouillée»  ;  cf.  surtout  ντ,χ- 
ο-μαι  «  nager  »  voir  aussi  aux  mots 


nâvis,  nô  pour  d'autres  termes  de 
la  famille  et  pour  la  réduction  subie 
à  l'iniliale  par  vw-oz,  ainsi  que  pour 
les  altérations  phonétiques  internes 
qu'accuse  insula. 
(B.-B.  :  0.) 

inter-pol-o.  as,  are,  réparer,  re- 
mettre à  neuf,  intercaler,  inter- 
poler. 

Etyraologie  douteuse,  —  peut- 
être  à  rattacher  au  rad.  jìoI  dans 
pol-i-o  «  rendre  poli,  brillant  >»  (voir 
à  ce  mot);  avec  le  préfixe  inter 
«  embellir  quelque  chose  à  l'inté- 
rieur, intercaler,  insérer  une  amé- 
lioration, réparer  ». 

(B.-B.  peut-être  emprunté  augr. 
πωλέω  «  vendre  »,) 

inter-pres,  et-is  (m.  et  f.),  celui 
qui  explique,  intermédiaire. 

Dér.  :  —  inter-p'r-et-or  «  expli- 
quer »  ;  pour  *inter-p'r-ets,  rad. 
complexe  *p'r  ets  à  rapprocher 
prob.  de  per-ït-  dans  per  tt-us 
(voir  au  moi  per -i-or),3i\i  sens  pri- 
mitif commun  de  «  qui  a  essayé, 
éprouvé,  qui  connaît,  expert  ». 
—  Avec  le  préf.  inter  :  «  celui  qui 
fait  part  de  son  expérience  ou  de 
son  savoir,  qui  explique  quelque 
chose  à  quelqu'un,  qui  est  l'inter- 
médiaire, pour  ainsi  dire,  entre  une 
explication  à  fournir  et  celui  qui  a 
besoin  de  cette  explication.  » 

(B.-B,  «  La  racine  est  la  même 
que  dans  pretium  et  pai'o  «  ache- 
ter ».) 

in-vît-o,  as,  appeler,  inviter,  faire 
venir. 

Peut-être  pour  'in-vlc-il-o,  d'où 

'in-fict-o  qui  est  auprès  du  rad. 

vie  àe  con-vlc-ium  comme  voc-it-o 

Ì      est  au  rad.  vue  du  génitif  uôc-zî. 
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(Β. -Β.  :  «  invito  a  tout  l'air  d'être 
un  verbe  composé,  mais  ou  ne  sait 
rien  de  certain  sur  l'origine  et  le 
sens  du  simple  *vïto.) 

invîtus,  a,  um,  malgré  soi,  contre 
son  gré,  à  regret. 

Dér.  :  —  invite,  adv.  «  à  regret, 
malgré  soi  ».  —  Etimologie  peu 
sûre,  peut-être  pour  in-vïc-tus 
et  à  rapprocher  de  in-voc-â-tiis 
«  non  invité  »  (voir  au  vaoi  in-vït-o). 

—  Dans  cette  hypothèse,  une  expres- 
sion comme  «  invita  Minerva  » 
aurait  passé  successivement  par  les 
significations  suivantes  :  «  Minerve 
n'ayant  pas  été  inΛΌquée  »,  d'où 
«  n'ayant  pas  été  conciliée  »,  d'où 
enfin  «  n'ayant  pas  été  satisfaite  » 
et,  par  conséquent,  la  chose  en  ques- 
tion ayant  eu  lieu  sans  elle  ou  malgré 
elle. 

(B.-B.  Peut-être  apparenté  au 
précédent.) 

ir-a,  ae  (f.),  colère,  irritation. 

Dér.  :  —  ïr-asc-or  «  se  mettre 
en  colère,  d'un  antéc.  "ir-ax,  d'où 
aussi  ïr-âc-und-us  «  colérique  ». 

—  ïr~a  prob.  pour  *htrs-a  rad. 
*hirs  var.  de  horr,  liors  dans 
horr-e-o.,  au  sens  primitif  commun 
de  «  agiter,  s'agiter,  exciter,  s'exci- 
ter, irriter,  s'irriter  »  (voir  au  mot 
irr'it-o). 

(B.-B.  ïra  est  un  doublet  de 
hir-a    «   boyau,   entrailles    ».   — 

irrît-o,  as,  mettre  en   mouvement, 
irriter,  exciter. 

Rad.  frr  pour  *Jurs;NO\T  au  mot 
ïr-a;  même  origine  pour  le  sens  et 
la  forme.  —  hirr-i-o  (et  irr-i-o) 
«  grogner,  gronder  »,  au  sens  pre- 
mier de  «  crier  comme  un  animal 
irrité  »,  est  prob.  de  la  même  famille. 


(B.-B.  rapprochent  de  hirritus 
grondement  des  chiens  en  colère.) 

is,  ea,  id,  cjus,  pron.  démonst.  il, 
elle;  ce,  cette,  cela. 

Comp.  :  —  i-detn,  ea-dem,  id- 
eili (pour  ^it-dem)  «  le  même,  etc.  »  ; 

—  i-pse,  i-psa,  i-psum  «  celui-là, 
même  »;  —  i-sie^  i-sia,  i-stiid, 
'(  celui-ci,  etc.  »;  —  i-stô,  adv. 
«  là  bas  (avec  mouvement)  »  ;  — 
i-sti-c,  adv.  «  là  (sans  mouve- 
ment) »  ;  —  i-stin-c,  adv.  «  de  là  »  ; 

—  i-stu-c,  «là  (avec mouvement)»  ; 

—  i-std-c,  adv.  «  par  là  ».  —  Dér. 
et  comp.  adv.  :  —  ibi,  adv.  «  ici,  à 
ce  moment  »;  —  ibi-dem,  adv. 
«  dans  le  même  lieu  »;  —  en,  adv. 
«  là  (avec  mouvement)  »  ;  —  eô- 
deni,  adv.  «  là  même  »  ;  —  ad-eô, 
adv.  «  tellement  »  ;  —  id-eô,  adv. 
«  pour  cela  »  ;  — eâ,  adv.  «  par  là  »  ; 

—  eâ-dem,  adv.  «  par  le  même  en- 
droit»;— 2Ï-a,adv.etconj.  «ainsi  »  ; 
— ■  it-a-que,  adv.  «  c'est  pourquoi  »  ; 

—  it-em,  adv.  «  demême  »  ;  — 
it-idem,  ((  de  même  »  ;  —  (voir  aux 
mots  hicce,  is,  ipse,  iste,  qui). 

is  est  très  prob.  pour  ^h[v)is, 
*h(v)e-a,  *h(v)id,  var.  eu  égard  à  hi, 

—  ainsi  que  à  hi-c  et  à  qiiis,  qui 
(voir  à  ces  mots).  —  i-dem  pour 
*eis-de77i,  *is-dem,  *i(z)-dem,  ^id- 
dem  (dem,  élément  pronominal 
pour  *tem,  cf.  gr.  τ£(ν),  ^£(v)  dans 
o-^c,  οσ-τε,  etc.). 

i-pse  pour  *h(v)i-pse,  etc.,  — 
pse  élément  pronom.,  cf.  dor.  ψε  et 
pie  i)Our  ps e  dans  lat.  nieo-pte,  etc. 

—  i-ste,  etc.  pour  *h{v)i-ste,  etc. 
ste,  etc.,  élément  pronom,  réduit 

à  l'initiale  dans  -6,  σ-j,  rJ,  pour 
*ξυ,  *σσυ^  σύ  (stu). 

ibi  peut-être  pour  *igvi,  cf. 
*ti(g)bi,  sibi,  inihi;  —  it-a  déve- 
loppement sur  it,  (id)  au  sens  de 
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α  même  ».  —  it-idem  pour *it-dem, 
*id-dem,  développements  sur  it,  id, 
—  gén.  êj-us,  cf.  hûj-iis. 

(B.-B.  quelques  rapprochements 
semblables.) 


it-er-um,  adv.  denouveau  (de  même.) 


Dér.  :  —  iter-o,  as,  «  recommen- 
cer, réitérer  ».  —  Développement 
sur  it,  id,  neutre  de  is,  —  cf.  it-em 
«  de  même,  cela  même  ». 

(B.-B.  iteriun  vient  du  thème 
pronominal  i  auquel  s'est  ajouté  le 
suff.  comparatif  ter  dans  al-ter, 
u-ter.) 


jac-e-o,  es,  ui,  ëre,  s'étendre,  être 
étendu,  couché. 

F\.aa.jac  au  sens  actif  de  «  sépa- 
rer, écarter,  étendre,  jeter,  lancer, 
agiter  »  (voir  au  moljac-io),  —  et  au 
sens  neutre  (jac-e-o)  «  s'étendre, 
être  étendu  ».  — A  rapprocher  de 
ϊα-τ-ω  «  lancer  >>,  rad.  ϊαπτ,  celui-ci 
avec  consonne  finale  du  rad.  labia- 
lisée  (ttt  pour  κτ)  (Gr.  143).  —  De 
la  même  famille  :  r/.-oi,  ί'κ-άν-ω,  l•/.- 
'νε-0-u.xi  au  sens  de  «  aller,  venir  » 
(se  mouvoir)  ;  εϊκ-ω  «  s'écarter, 
s'éloigner,  céder.  Les  prép. -préfixes 
eœ,  Ιξ,  qui  marquent  l'éloignement 
et  le  verbe  ίάλλ-ω,  même  sens  que 
ίά-τ-ω,  — p.  ê.  pour  *h.{y)-Al  peuvent 
aussi  se  rattacher  au  même  groupe. 
(B.-B.  Jaceo  est  avecjacio  dans 
le  même  rapport  que  pendeo  avec 
pendo,  c'est-à-dire  qu'il  exprime 
l'idée  neutre  ou  passive.) 

jac-i-o,    is,  jf'ci,  jactum,  jacere 
(étendre),  écarter,  jeter,  lancer. 

Dér.  :  —  ob-ex,  ob-ic-is  (m.) 
«  obstacle  ».  —  Comp.  en  ic-i-o, 
is;  ani'ic-i-o,  is  «jeter autour  de  soi 
(un  manteau),    s'en  envelopper  »; 

—  am-icl  us,  as  (m.)  «  manteau  »  ; 

—  am-ic-id-ian,  i  (n.),  m.  s.  :  — 
jac-ti'.r-a,  :c  (f.)  «  ce  qu'on  jette, 
rejette;  perte  volontaire,  sacrifice»  ; 


—  jac-id-us,  a,  um  «  ce  qu'on  re- 
jette »;  —  Jac-ul-um,  i  (n.)  «  ja- 
velot »  (en  tant  que  lancé  contre 
l'ennemi);  —  Jac-iU-or,  âris 
((  lancer  un  trait  ou  des  traits  ».  — 
Sur  l'origine  et  la  famille  du  rad. 
jac  dans.yac-z-o,  voir  au  moi  jac-e-o; 

—  am-ic-i-o  paraît  bien  être  pour 
*amb-ic-i-o. 

(B.-B.  Le  c  de  jac-io  ne  faisait 
point  primitivement  partie  de  la  ra- 
cine, laquelle  est  ja  qui  se  retrouve 
avec  redoublement  dans  le  gr.  ï/:ut 
«  jeter,  lancer  »,  pour  *js-Jr,-u.i.) 

jam,  adv.,   en    ce  temps -ci,   en   ce 
temps-là,  —  maintenant,  alors. 

Comp.  :  jam-Jam,  adv.  «  main- 
tenant, tout  à  l'heure,  bientôt  »  :  — 
jam-diu,  jam-dndum,  jom-prJ- 
dem,  adv.  «  depuis  longtemps  (au 
temps  d'autrefois)  »  ;  —  (et-jam)  et- 
iam,  adv.  «  encore  maintenant, 
encore,  même,  aussi  »  ;  —  quon- 
iam,  conj.  χ  après  que,  ensuite, 
puisque  »;  —  quis-piam,  qxix- 
piam,  quod-piam  et  quid-piam, 
d'où  qiiippiain,  pron.  indéf.  «  quel- 
qu'un »;  —  ns-piam,  adv.  «  en 
quelque  part,  en  quelque  chose  ». 
—  jaiu  est  très  probablement  pour 
' (qv )i-am,ÎoTri\auoa  surgu/comme 
qui^a,  etc.  Le  plus  souvent  ce  mot 
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désigne  le  temps  d'une  manière  plus 
ou  moins  circonstanciée  par  les 
contextes;  à  ce  point  de  vue  cf.  la 
signification  de  quum  adv.  et  conj. 
de  temps;  —  quon-iam  s'explique 
par  la  combinaison  de  ces  deux  adv. 
temporels.  —  Dans  et-iam  l'idée 
qu'expriment  nos  mots  «  même, 
aussi  »,  autrement  dit  celle  de  simi- 
litude, procède  de  celle  de  conti- 
nuité et  de  permanence.  Cf.  it-eni, 
it-er-um  et  voir  aux  mots  is  et  ite- 
rum.  La  particule  pronom,  inva- 
riable à  sens  indéfini  quis  dans 
quispiam  se  prête  à  l'analjse  : 
quis-piam.  — Surpiam  dansl'adv. 
màèûmiis-piain,Yoira.u  mol  us  que. 

—  Il  est  permis  aussi  de  conjecturer 
que  jam  est  pour  ^djam  et  par  là 
delà  famille  de  dics  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.    Analysent  quispiam,   en 
'quis-pe-iam.J 

jân-u-a,  œ  (f.),  ouverture,  passage, 
porte. 

Prob.  pour  Çg)jân-va  (Gr.  139)  ; 

—  rad.  ^giân  ("gjjân,  prob.  de  la 
même  famille  que  celui  de  yxZ^j-o; 
«  ouvert,  vide  »,  et  de  ν,ενός  (κ/Έν-^;), 
m.  s.;  cf.  aussi  lat.  (c)vân-us,  m. 
s.  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Ce  mot  est  apparenté  à 
dies;ci.  l'emploi  du  fr.  «  jour  »  au 
sens  de  «  ouverture  ».) 

jecur,    cor-is  et   -cin-or-is  in.), 
foie. 

Cf.  r~.xo  pour  *<jj^jrr/.fxrj\  sc. 
yakrt  (yak-r-t),  le  sufi",  at  (t) 
final  est  un  développement  particu- 
lier du  sc.  Cf.  çakit  «  excréments  » 
au  sens  primitif  commun  de  «  en- 
trailles (ce  que  le  ventre  renferme), 
ce  qu'on  écarte,  la  curée  ».  L'ini- 
tiale tombée  dans  jecur  et  τ,τ.χο  est 
l'équivalent  du  ρ  se,  à  savoir  une 


modification  du  groupe  primitif  sc 
=  X.  Le  gén.  sc.  yaKn-as  est  pour 
*çyak~n-as.  Au  rad.  complexe 
jak~n,  cf.  rad.  lat,  Jec-in,  d'où, 
avec  un  double  indice  du  gén.  sing., 
jec-in-or-is. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 

jëjùn-us,   a,   um,   qui  est  à   jeun 

(vide). 

Rad.  .yV'-/im  peut-être  redoublé, 
(jê-jûn,  JOe-jnn)  et  apparenté  à 
xiy-o;,  γοον-νος  «  vide»  ainsiqu'à  jVï- 
n-u-a{\o\v  à  ce  mot).  La  restitution 
de  l'antéc.  commun  est,  dans  tous 
les  cas,  très  problématique. 

(B.-B.  jë-jun-us  est  pour  sr-jû- 
nus  dont  la  seconde  partie  fait  sup- 
poser un  ancien  subst  \juna  pour 
^diusna  désignant  le  repas  du 
jour.  ») 

jent-o,  as,  déjeuner. 

Dér.  :  —  jent-âc-ul-um.,  ^  (n.)  «  le 
déjeuner  »  qui  suppose  un  antéc. 
jent-eœon  *Jent-ax.  Le  rapport  avec 
Ji'jâmis  est  des  plus  douteux.  Il 
paraît  du  reste  bien  subtil  de  dire 
que  le  déjeuner  a  été  ainsi  appelé 
parce  qu'on  déjeune  quand  on  est  à 
jeun,  ou  bien  que  c'est  en  déjeunant 
qu'on  cesse  de  jeûner.  Peut-être 
enfin  le  Jèjûnium  («  jeûne  »)  a-t-il 
été  considéré  comme  un  jeûne  eu 
égard  aux  repas  plus  copieux. 

(B.-B.  jento  est  probablement 
pour  *j(''nito  et  suppose  un  ancien 
substantif  ^diesna,  dirna,  dési- 
goant  le  repas  du  matin.) 

joc-us,  i  im.)  (plur.  iet  a),  plaisan- 
terie, badinage. 

Rad.  joc  (var.  Juc  dans  Juc- 
und-us)  à  rapprocher  tout  particu- 
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lièrement du  rad.  gr.  ευ'χ  àans  εύχ-η 
«  cri  »  et  Ιχχ-Τί  m.  s.  ;  voir  pour  les 
principaux  termes  apparentés,  aux 
mots  jf<s  et  jiibeo. 

(B.-B.  Il  est  possible  que  ce  soit 
ici  une  formation  populaire  de  in  et 
de  Tocare.) 

jub-a,  ae  (f.),  crinière,  panache. 

Prob.  pour  *fin(g)-va,  y(j)u(g)- 
ha:  cf.  Φ0Ο/;,  m.  s.,  pour  *ψο'/-οτι, 
(f]oy-^y)  au  sens  primitif  commun  de 
«  chose  qui  s'agite  »  ;  —  cf.  le  rap- 
port sémantique  de  σόο-η  «  queue  de 
cheval  »  avec  σί5ο-ε-ω  au  sens 
de  «  agiter  ».  Cette  famille  est  à 
rapprocher  de  celle  de  'fóz-ος,  «  fait 
d'agiter,  d'effrayer,  objet  qui  cause 
de  l'effroi,  effroi  »  pour  *(foy-J^oç  et 
du  rad.  Φευ^,  tpjejy  (cf.  le  vocalisme 
rad.  de  (Y)juÌg)-va  (y)Ju(g)-ba) 
au  sens  de  «  s'agiter,  s'enfuir  ».  — 
Pour  toutes  ces  modifications  pho- 
nétiques, cf.  surtout  (Gr.  139  et 
143). 

(B.-B.  :  0.) 

jub-ar,  ar-is  (n.),    éclat,  lumière, 
nom  de  l'étoile  du  matin,  Lucifer. 

Etymologie  peu  sûre;  peut-être 
pour  *fiug-Oar  * fjug-var ;  —  rad. 
*fiug^  var.  de  foc  dans  foc-us  au 
sens  primitif  commun  de  «  feu,  lu- 
mière». —  Autre  hypothèse  :  peut- 
être  pour  'djîib'ar  et  en  rapport 
avec  le  rad.  din  (voir  au  mot  dics). 
(B.-B.  :  0.) 

jub  e-o,  es,  jussi,  Jîissnm,Jiibrre, 
diva,  ordonner,  prescrire. 

Dér.  :  —  juss-iim,  i  (n.)  et 
juss-us,  us  (m.)  «  ordre,  injonc- 
tion ».  —  Pour  'Jug-ve-o  rad.  Jug 
d'où  l'adj.  *Jug-Oe  (Gr.  143)  auprès 
de  la  var.  * juœ  d'où  juss-  dans 
juss-um,  etc.,  au  sens  premier  de 


«  parler,  dire,  affirmer,  ordonner, 
enjoindre  ».  Voir  aussi,  avec  une  si- 
gnification voisine,  aux  mots  joc-iis 
etjûs; —  exemples  :  jubrre  legem 
«  ratifier,  promulguer,  publier  une 
loi  » . 

(B.-B.  L'archaïque  joubeo  est 
pour*Jousbeo  qui  est  lui-même  pour 
^joiis-habeo.) 

ju-bil-um,  i  (n.),  cri  de  joie. 

Pour  "jitg-vil-um,  —  rad.  jûg 
var.  de  celui  de  joc~us  ;  voir  à  ce 
mot  et  à  jub-e-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  vocable.) 

jug-er-um,  i  (n.j,  arpent. 

Dérivé  du  rad.  jûg  var.  de  jug 
dans  jug-um  «  joug  ».  L'arpent 
(30  à  50  ares)  était  probablement  à 
l'origine  l'étendue  de  terrain  qu'on 
peut  labourer  dans  une  attelée.  Cf. 
le  sens  primitif  de  notre  mot  «jour- 
nal »,  en  tant  qu'il  désigne  l'étendue 
de  terrain  qu'on  peut  labourer  dans 
une  journée.  11  en  est  ainsi  du  mot 
«  ouvrée  »  =  l'ouvrage  que  peut 
exécuter  un  homme  dans  une  jour- 
née de  labour.  Voir  de  plus  au  mot 
Jung-o. 

(B.-B.  Rapprochements  ana- 
logues.) 

jug-is,  is,  e,  continu,  successif,  con- 
sécutif, perpétuel. 

Etymologie  peu  sûre  :  rad.  jûg: 
ci.  jug  dans  jug-um  ei  jung  dans 
jung-o,  ΆΜ  sens  primitif  commun  de 
«  attacher,  lier,  joindre  à,  être  insé- 
parable de,  réuni,  continu  ». 

(B.-B.  :  0.) 

junc-us,  i  (m.),  jonc. 

Rad.  junc  doni  jung  dans /wig-o 
est  une  var.  Le  sens  primitif  commun 
est  «  lier,  attacher  »,  —  le  princi- 
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pal  emploi  du  jonc  étant  d'attacher. 
(B.-B.  :  0.) 

jung-o,  is,  junœi,  jimctiim,  jun- 
i^ere,  attacher,  lier,  joindre,  atteler. 

Dér.  (du  rad.  jug)  :  jiig-um,  i 
(n.)  «  joug,  —  plateau  qui  réunit 
l'une  à  l'autre  les  croupes  d'une 
montagne  »;  —  Comp.  :  —  bi-Jug- 
is,  is,  e etbi-Jug-us,  a,  um  «  attelé 
par  couple  »  ;  —  Mga^  se  {î.)  «  atte- 
lage à  deux  chevaux  »,  pour  ^bi- 
jiig-a;  —  quadri-ga,  œ  (f.)  «  qua- 
drige »  pour  'quadri-jug-a;  — 
con-jux,  -jug-is  (m.  et  f.)  «  lié 
par  le  mariage,  époux,  épouse  »; 
—  juxtcl,  adv.  et  prép.  «  auprès, 
contre  »  ;  — ju(g)-ment-um,  i  (n.) 
«  attelage,  bête  de  somme  »;  — 
jug-ul-um,  i  (n.);  jug-ul-us,  i 
('  encolure,  partie  du  cou  de  l'animal 
à  laquelle  s'adapte  le  joug  »  ;  — jug- 
ul-o,  as  «  blesser  à  l'encolure, 
égorger  »;* — junc-tûr-a,  œ  (f.), 
.  «  jointure,  assemblage  ».  —  Rad. 
jìig,  Jung  au  sens  premier  de  «  sé- 
parer, écarter,  serrer,  presser,  atta- 
cher, lier,  réunir,  joindre  ».  Ce  rad. 
a  été  écourté  à  l'initiale  dès  la  pé- 
riode d'unité,  comme  le  montrent  le 
ζ  de  ζεο'/  dans  Cé-jy-'v-v-ui,  Ç-Jy-sv, 
σ^-jyov  et  le  g  de  l'angl.  sax.  geoc, 
(Gr.  139).  La  diphtongue  rad.  ευ  du 
gr.  correspond  à  l'articulation^ m  du 
se.  yug ;  —  à  Jw  du  lat.  dans  j^ig- 
wn,  jung-o;  —  à  ju  du  goth.  dans 
juk  «joug  ».  Cf.  aussi  Zcv; auprès  de 
Ju-piter.  — juxtâ  pour  "ju.rista  est 
formé  vraisemblablement  sur  jiix 
dans  conjux,  etc.). 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles; explications  phonétiques  dif- 
férentes.) 

jûniperus,  i  (f.).  genévrier. 

Etymologie  très  incertaine.  Déve- 


loppements successifs  sur  un  rad. 
J^[9  •Jt'<g-ven,  jn-gveii-ix(*jumx); 
jilg-ven-ig-ver  C Juniper);  jug- 
ten-ig -ver-us  Cjn.nipevus).  — 
Deuxième  hypothèse  :  jâni-perus 
est  un  composé  au  sens  de  «  qui  pro- 
duit de  nouveaux  fruits  (à  côté  des 
anciens)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

jur'g-ium,  ii  (n.),  contestation  en 
justice,  procès,  débat,  querelle. 

Dér.  :  — jurg-o,  as  «  plaider  »  ; 
Etymologie  douteuse  :  jurg-ium 
suppose  comme  antécédent  l'adj. 
hypothétique  *  jâr-ex  u  qui  a  recours 
au  droit,  àia  justice,  plaideur,  chi- 
caneur »,  d'où  \/u7'-g-us,  m.  s., 
lequel  à  son  tour  a  donne  Jur'g-Ì2ini 
«  ce  qui  concerne  le  plaideur,  son 
affaire,  son  procès,  sa  querelle  ». 

(B.-B.  jiirgo  pour  ^Jârigo  est 
formé  de  jus  et  ago). 

jus,  jûr-is  (n.),  droit,  équité,  jus- 
tice. 

Comp.  :  — jnr-e  (adv.  «  à  bon 
droit  »,  abl.  ;  —  jâr-is-consultus, 
ji(r~is-j)e)-~/tiis,  i  (m.)  «  instruit, 
habile  dans  la  science  du  droit  ». 

—  Dér.  :  — just-us,  a,  um  «juste, 
conforme  au  droit  »  ;  —  jn-dex, 
dic-is  (m.)  «juge,  celui  qui  expli- 
que ou  applique  le  droit  »  ;  —  jû  - 
dic-iiun,  ii  (n.)  (dérivé  de  judex), 
ce  qui  émane  du  juge,  jugement  »  ; 

—  jûr-o,  as  «  affirmer  (en  justice), 
prononcer  un  serment,  jurer  »  ;  — • 
per-jnr-o,  per-jer-o  et  pe-jer-o 
u  aller  au-delà  de  son  serment,  le 
trangresser,  se  parjurer  »  ;  —  per- 
jâr-us,  Λ,  uni  «  qui  trangresse  son 
serment,  qui  se  parjure  »  ;  — per- 
jur-ium,  ii  (n.)  «  parjure  »  ;  — jf(s- 
jâr-and-um,  jûr-is-jCir-and-i  (n.) 
«  affirmation   sacramentelle,    ser- 
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ment  )>;  — justitium,  ii  (n.)  «  va- 
cance des  tribunaux  » ,  —  pour  *jus- 
sUt-ium  (voir  à  sto).  —  Les  formes 
comme  dè-jer-o,  per-jer-o  suppo- 
sent un  doublet  ./e.9,  jas  ά&  jus  ;  — 
ce  dernier  paraît  inséparable  du  se. 
jôs  dans  la  formule  védique  sacra- 
mentelle Jop-ca,  çam-ca  «  bénédic- 
tion !    bonheur!   »,  —  Probabilité 
d'un  sens  premier  semblable  à  celui 
de  fus  (voir  à  ce  mot  ι  et  de  ha-x  «  pa- 
role, voix  »,   d'où  «  parole  »  (par 
excellence),  parole  sacrée,  prophétie 
ou    prescription    d'origine    mysti- 
que»; cf.  aussi  le  sens  étymologique 
de  lex  (voir  à  ce  mot)  et  celui  de 
ί/κ-•/3.   —  Au  point  de  vue  du  sens, 
explication  par  là  de  l'acception  ini- 
tiale de  Jûr-o   «   affirmer  »   et  du 
rapport  sémantique  probable  avec 
jub-e-o  «  ordonner,  prescrire  »,  jâ- 
bil-um  etjoc-iis  (voir  à  ces  mots), 
— ji(s  à  rapprocher  peut-être  de  ευς 
«  ce  qui  est  prescrit,  ce  qui  est  bien, 
ce  qui  est  bon,    avantageux  ».  — 
Série  de  formes  apparentées  d'après 
cette  conjecture   au  se.   (s)j'ôs  = 
gr.  sjg  :  —  lat.  vox,  as,  au  sens 
premier    de    «    parole    »     Ιω{σ)-τ, 
«  vois  »,  -εως  dans  αν-εως  «  muet 
(sans  voix)  »  ;  ^γ-μό;  «  cri  »  ;  Ιυγ-•ή 
«  cri  »  ;  £ν<?-ω  «  crier  »  ;  sy/-r,  «  vœu  »  ; 
είχ-ος,  m.  s.,  rr/-yj,  'ηχ-'>^  «  bruit  »  ; 
ίά/.χ-ω  ((  crier  »  ;   iouy-h   «  cri  »  ; 
άυ/-ε-ω  «  se  vanter  »  ;   0('/)-α'ν-Ός 
«  chant  »  ;  "ω^-ω  «  crier  »  ;  οϊξ-ω  ((  se 
lamenter  »  ;  οίζ-ν'-ω,  m.  s.  ;  οΙ/,-τ'ρ-ας 
(c  qui  se  plaint  »  ;  οΙ(γ)-μω•/-Υί  «  gé- 
missement ». 

(B.-Iî.    rapprochent  jus  du   se. 
jôs  et  de  jubeo.) 

jus,  jur-is(n.),  bouillon,  jus,  sauce. 

Inséparable  du  se.  ji'<s,  jûs-as, 

jâs-am,  m.  s.,  et  de  la  var.  rad.  ξ-j 

dans  ζ-j-un  «  levure  »  et  ξ(ύ  dans 


ξα-μός  «  jus,  sauce  )-  (eu  égard  à 
<?εdansι?έ-ω« bouillir»),  — d'où  l'hy- 
pothèse plausible  d'une  var.  ζε-j  avec 
laquelle  le  lat.  ji's  (pour  *ijus)  est 
dans  le  même  rapport  que  celui  de 
ivjy  avec  lat.  {i)jug  et  celui  de 
ZîJç  avec  (i)jft  dans  Jâ-piter.  — 
A  la  même  famille  appartiennent 
sans  doute  les  rad.  ζω  de  ζ(>3-γ}  «  la 
vie  »  (en  tant  qu'active),  et  ξχ  de 
ξχ-ω  «  vivre  »  au  sens  primitif  «  s'a- 
giter »  ;  voir  aussi  au  mot  ju-cen- 
is  au  sens  initial  probable  de  «  actif  » . 
(B.-B.  :  0.) 

juven-is,  is  (adj.  m.  et  f.),  jeune. 
Dér.  :  —  comparatif  jroz-zor  pour 
jn-(vyn-ior ;  ju-i'en-'tl-is,  is,  e  «  ju- 
vénil,  ce  qui  concerne  le  jeune 
homme  »;  —  ju-ven-c-us,  i  (m,), 
«  jeune  taureau  »,  aussi  «  jeune 
homme  »;  — ju-ven-ix,  j  Γ(-(ό)Ίι-ιχ  , 
7c-is  «  génisse  ».  — jxi-ven-is  pour 
*jug-ven-is,  cf.  se.  *ju(g)-Oan), 
rad.  jug -v  pour  *(g)jug-v,  var". 
probable  du  rad.  lat.  (g)-v-ïg-v  de 
(g)v-'/-{gJvus  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «  vif,  actif  ». 

(13.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

juvo,  as,  jRci,  jûtum,  juvâre, 
aider,  secourir,  faire  plaisir. 

Très  probablement  pour  * fiug-v, 
(f)jug-v  à  rapprocher  de  fav-e-o, 
rad,  *fag-i'  (voir  à  ce  mot)  et  du  rad. 
fog-v  de  fov-e~o  (voir  à  ce  mot). 
Dans  cette  hypothèse,  le  sens  pri- 
mitif serait  «  réchauffer,  caresser, 
soigner,  prêter  secours  ».  —  Pour 
les  modifications  de  la  syllabe  ini- 
tiale, voir  aussi  aux  mois  jub-a  et 
jub-ar. 

(B.-B.  :  Le  sens  «  aider  »  est  le 
plus  ancien.) 
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lâb-or,  eris,  lapsus  siim,  labi,  s'é- 
carter, se  détacher,  glisser,  tomber. 
Dér.  :  —  hlb-ês,  is  (f.),  «  chute, 
ruine,  dégât,  perte  »  ;  —  lab-o,  as, 
«  vaciller,  tomber  »  ;  lab-asc-o,  is, 
ere,  «  tomber,  s'écouler  »  (antéc. 
Hab-ax).  —  Comp.  :  —  lahe-fac- 
i-o,  «  ébranler  »  ;  —  labe-po,  «  être 
ébranlé  ».  — Dér.  :  —  laps-us,  iis 
(m.),  «  chute  »;  —  laps-o,  as, 
«  glisser,  tomber  »  (Gr.  157).  — 
Rad.  lâb{\2iV.  de  lab)  pour  Ίηί-dg-v 
«  mou  ».  L'idée  première  commune 
est  «  se  séparer,  se  détendre, 
s'amollir,  glisser,  couler,  tomber  ». 
Pour  la  modification  ou  la  chute  du 
μ  primitif  initial,  cf.  surtout  β'λ-ηχ- 
'ρ-ό;  «  mou,  languissant  »  rappro- 
ché de  μαΙ-Άχ-ός  m.  s. 

(B.-B.  L'idée  commune  aux  diffé- 
rents rad.  de  cette  famille  est 
«  tomber  ».) 

lâb-or,  ôr-is(m.),  fatigue,  peine,  las- 
situde, labeur. 

Rad.  lab,  prob.  apparenté  à  l'ho- 
monyme lâb  dans  lâb-rs  au  sens 
primitif  commun  de  «  faiblesse,  dis- 
solution, maladie,  souffrance,  etc.  ))  ; 
cf.  aussi  le  sens  de  lab-ôr-o  «  peiner, 
souffrir  » . 

(B.-B.  :  «  même  famille  que  celle 
de  labor  (verbe).  Le  sens  primitif 
paraît  avoir  été  «  charge,  poids  ».) 

lâb'r-usc-a,  ae  (f.),  vigne  sauvage; 
etimologie  peu  sûre. 

Peut-être  d'un  antéc.  'lâb-r-uœ 
au  sens  originaire  prob.  de  «  tom- 
bant, tombante  ».  Même  famille  que 
celle  de /â(^-or  (verbe).  La  vigne 
sauvage  aurait  été  ainsi  appelée  à 


cause  de  la  flexibilité  de  ses  tiges 
qui  retombent  autour  du  cep. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lac-er,  er-a,  er-um  (séparé),  mutilé, 
déchiré. 

Dér.  :  —  lac-er-o,  as,  «  briser, 
déchirer  »;  —  rad.  lac,  dont  il 
convient  de  rapprocher  λακ-ίο-ος 
m.  s.;  Ιχ/.-ος,  Ιχλ-'ις  «  déchirure, 
morceau  déchiré,  lambeau  »,  — 
λάκκ-ο;  «  trou  (d-échirure  de  ter- 
rain) »  ;  —  (voir  aussi  aux  mots 
lac-ïn-ia,  lac-er-'n-a,  lac-us, 
lac-ûn-a,  (lâ(g)-ma,  »  ;  —  prob, 
d'un  rad.  m- lac,  *m-rac((jr.  157) 
(cf.  */5'ρ-άκ-ος  «  lambeau  »  auprès 
de  οάκ-ος)  au  sens  primitif  commun 
de  «  séparer,  détacher,  déchirer» 
(Voir  aussi  à  lac-i-o)  ainsi  qu'à 
lâb-or  (verbe). 

(B.-B.  :  0.) 

lac-er-'n-a,  œ  (f.),  pièce  d'étoffe, 
proprement  morceau  servant  de 
manteau  (d'étoffe). 

Rad.  /acpour  *m7-ac  (Gr.  157) 
(voir  au  mot  lac-er);  pour  le  sens, 
cf.  surtout  lac-'in-ia. 

(B.-B.  :  0.) 

lacerta,  se  (f.),  et  lacertus  (ni.),  i, 

lézard 

(lac-er-'t-a) ,  rad.  complexe 
rmyi-ac-er  à  rapprocher  surtout  de 
ly.y-ap  dans  λα^-ΛΟ-ος  et  μχκ-χ/.  dans 
αχί-χ-κ-ός  «  mou  »  (G r.  157  ;  —  voir 
aussi  au  mot  lac-er-tus  «  bras  »  au 
sens  primitif  de  «mou  »  =  le  gras  du 
bras).  Le  lézard  a  reçu  ces  noms  à 
cause  de  sa  nonchalance  ou  de  son 
immobilité  quand  il  s'expose  aux 
rayons  du  soleil.  Voir  la  comparai- 


—  154 


son  proverbiale  «  paresseux  comme 
un  lézard  ».  —  Cf.  surtout  aussi  le 
mot  lang-ur-i-a  «  lézard  vert  » . 

(B.-B.  voir  au  mot  lacertus 
«  bras  ').) 

lacertus,  i  (m.),  muscle  de  la  partie 
supérieure  du  bras,  bras. 

lac-er-t-us ,  d'un  rad.  com- 
plexe (myi-ac-er  au  sens  primitif 
de((  mou  », — cf.  surtout //αλ-ακ dans 
[j.xk-ay.-6;  m.  S.  et  β' λ-ηχ-' ρ-ός  m.  s. 
(Gr.  157).  Le  lac-er-t-us  est  propre- 
ment la  partie  «  molle  »  du  bras. 

(B.-B.  C'est  le  même  mot  qui 
désigne  le  lézard  par  suite  d'une 
vague  ressemblance  entre  le  muscle 
du  bras  et  cet  animal.) 

lac-ïn-i-a,  œ  (f.),  pièce,  morceau, 
frange  (déchirure,  découpure),  vête- 
ment (découpé  dans  une  pièce 
d'étoffe?),  —  cf.  lac-ern-a  (voir  à 
ce  mot). 

D'un  antéc.  *lac-en(s)  var.  eu 
égard  à  lac-er  ;  cf.  aussi  lac-'m-io 
((  morceler  »  et  lanc-in-o  «  déchi 
rer  »  ;  —  rad.  lac  pour  ml-ac 
(Gr.  157).  —  Voir  aux  mots  lac-er 
et  lac-i-o  pour  les  autres  termes  de 
la  même  famille. 
(B.-B.  :  0.) 

lac-i-o,  tirer,  attirer,  étendre,  déten- 
dre, arracher,  séparer,  déchirer, 
amollir,  adoucir,  charmer. 

Dér.  :  — lac-ess-o,  is,  Ivi,  Itum, 
ere,  «  tirer,  tirailler,  harceler,  atta- 
quer »  (antéc.  *')nl-ac-ex)  ;  —  laci-o, 
ils,  «  caresser,  séduire,  attirer  »  ; 
—  df'-lect-d-ment-ion,  i  (n.), 
«  attrait,  charme  »  ;  —  di'-lic-i-se , 
ârnm  (pi.)  «  (attraits),  délices, 
plaisirs  »  ;  — il-lec-eb" r-x ,  arum  (f. 
pL),  «  attraits,  appât,  appas,  char- 
mes, Cil-lec-v'r-x)  »,•  —  aqui-lex, 


-lic-is  (m.),  littér.  «  qui  attire  l'eau, 
trouveur  de  sources  »  ;  —  il-lex, 
-lic-is  (m.),  «  amorce,  appât,  ap- 
peau »  (voir  au  mot  laq-ue-us)  ;  — 
pel-lax,  -lâc-is,  «  qui  attire,  séduit; 
trompeur,  fourbe  ».  —  Rad.  lac 
pour  *inl-ac  au  sens  primitif  de 
«  détendre  »  (voir  aux  mots  lâhor 
(verbe),  lac-er,  lac-er- t-a,  lac- 
ïn-i-a,  etc.). 
(B.-B.  :  0.) 

lac'rima,  ae  (f.),  larme. 

Dér.  :  —  lacrim-o,  as  et  lacri- 
m-or,  (Iris,  «  pleurer  ».  —  Prob. 
emprunt  populaire  au  gr.  $ζ/.ρυμχ 
développé  sur  le  rad.  ôxy.'p-y-  de 
οχ'Λ p-j-ov  «  larme  ».  appar.  à  τχκερ- 
dans  τακ-εο-ο;  «  qui  fond,  qui  coule  » 
et  à  τη-Λ  dans  τ/^κ-ω  «  fondre,  cou- 
ler »  (ίάκ'ρ(υ-ον)  porte  le  double 
indice  du  neutre). 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

lac,  lact-is  (n.),  lait. 

Dér.  :  —  lact-e-us,  a,  um  «  qui 
concerne  le  lait  »  :  —  lact-esc-o,  is, 
ere,  «  se  convertir  en  lait  »  ;  — 
(antéc. */aci-e.r). — Rad.  /at'(i)pour 
*g'l-act,  *gl-ax:ci.  rad.  gr.  yoù-xA-. 
(Gr.  88)  m.  s.  et  y'1-oi.y  dans  y'I-xy- 
βερ-ός  «  qui  a  du  lait  ».  — De  la  même 
famille  que  y'l-xjy,-6;  et  λ^•Jκ-oς  au 
sens  de  «  blanc  »  (voir  au  mot  lux)  : 
le  lait  est  le  liquide  «  blanc  »  par 
excellence. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

lact-ës,  ium  (f.  pi.),  l'intestin  grêle; 
aussi  laites,  laitances. 

Rad.  lact  var.  de  lax  dans  lax-us 
(voira  ce  mot);  sens  primitif  com- 
mun :  «  mou  ».  Ce  mot  désigne,  ce 
semble,  les  parties  molles  de  l'inté- 
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rieur  du  corps  (le  foie  moie,  etc.) 
par   opposition    aux    parties    plus 
compactes  (le  foie  dur,  etc.) 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot. 

lact-uc-a,  se  (f.),  laitue. 

Dér.  de  lact-iix  au  sens  primitif 
de  «  laiteux  »,  à  cause  de  la  sève 
d'apparence  lactée  que  distille  cette 
plante. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lac-us,  ûs  (m.),  déchirure  (du  sol), 
d'où  lac,  réservoir,  bassin,  case, 
compartiments  (section). 

Dér.:  —  lac-un-a,se{i.),  «fosse, 
fondrière,  trou  »  (dérivé  eu  égard 
à  lac-us);  lac-ûn-ar  «  comparti- 
ment d'un  plafond,  plafond  lam- 
brissé, lambris  »  ;  —  laq-ve-ar,  m. 
s.  —  Rad.  lac  pour  *ml-ac;  voir 
pour  d'autres  mots  de  la  même  fa- 
mille :  Uic-er  et  lac-i-o  auxquels  se 
rattache  aussi  lama  pour  lâ(g)-ma 
«  fondrière  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

laed-o,  is,  laesi,  laesum,  laeclere, 
broyer,  froisser,  blesser. 

laes-iu(n),  ôn-is  (f.),  «  lésion, 
dommage  ».  —  Rad.  laed  (var. 
laes)  pour  *ml-aed  au  sens  primi- 
tif de  «briser,  broyer  ».  Cf.  rad. 
se.  mar'd  m.  s.;  lat.  m07^'d-  dans 
mar-  d-e-o  «  broyer,  mordre  ». 

(B.-B.  Lesensprimitif  est  «heur- 
ter ».) 

laet-us,  a,  um,  joyeux,  gai,  heu- 
reux, prospère. 

Prob.  pour  (*hjl-aet-us,  Ίι'ν-αβ- 
tus,  var.  de  g'r-â-lus  «  joyeux, 
agréable  »  ;  —  voir  à  ce  mot  ainsi 
qu'à  horr-e-o  et  cf.  χ^'ρ-ω  au  sens 
premier  de  «  être  vif,  gai;  se  ré- 
jouir ». 


(B.-B.  «  Laetus  signifie  propre- 
ment gras,  fertile  ».) 

laevus,  a,  um,  gauche. 

Pour  C'2^)l-aeg-vus,  cf.  Aatdç  prob. 
pour  '-'Ά-χιγ-βος  m.  s.  (Gr.  156)  ; 
—  πΐ-ζγ-ιος  «  oblique,  de  travers, 
tors»  ; — llq-uus  [dans  ob-Uq-u-us) 
«  de  travers  »,  liy-'p-io;  «  incliné  », 
λίγ-'ρ-ις  et  λΓ/-'ρ-ιψ-ίς  adv.  «  de  tra- 
vers »;  —  λοζ-ός  m.  s.  «  oblique  » 
(p.  ê,  lusc-us  «  louche  »);  — λί'-^ς, 
λί'ς  (cf.  ~'λ-ζγ--ιος)  «  de  travers  » 
(Hésych.)  ;  —  peut-être  rad.  τ.Ί-ισς 
(π'λ-ίς)  dans  ■π'λ-ίσσ-ου.χι  «  écarter  les 
jambes  pour  marcher.  »,  — llmus 
pour  *ÎJg-mus  «  bordage  d'une 
jupe  »  p.  ê.  lic-in-iis  au  sens  de 
('  qui  a  les  pointes  des  cornes  tour- 
nées vers  le  haut,  de  travers  ».  — 
Le  sens  primitif  du  rad.  ρΊ-aeg, 
~'λ-χγ,  etc.,  est  indiqué  surtout  par 
π'λ-ά^-ω  «  vaciller,  s'écarter  du  droit 
chemin  »  ;  ττ'λ-εκ-ω  «  tordre,  tresser  »  ; 
lat.  fl-ect-o  «  courber,  plier,  tour- 
ner »;  p.  è.  ΆΧϋξ,ύ  Bc-ium  «  trame  » 
voir  à  ce  mot. 

(B.-B.   cf.  λαίο;  pour  Ιχιβό;.) 

lag-ën-a  et  lag-ûn-a,  lag-oen-a, 

36  (f.)  bouteille,  iiacon. 

Emprunt  au  gr.  )J.y-riV-o;  et  λά-/- 
νν-ος  m.  s.,  —  dérivés  insépara- 
bles, ce  semble,  du  primitif  λχγ-ών 
«  creux  »  qui  se  dit  de  la  cavité 
d^une  coupe,  d'un  carquois,  etc.  ; 
cf.  lac-us,  lac-Rn-a  et  la  famille,  au 
sens  primitif  commun  de  «  creusé  », 
d'où  l'idée  d'enveloppe ,  cf.  aussi  le 
sens  premier  de  σ-Λχο-ος.  La  bou- 
teille aurait  été  dite  primitivement 
«  l'enveloppante,  ou  celle  qui  est 
creuse  ».  —  Les  mouvements  du 
double  vocalisme  radical  sont  des 
plus  visibles  si  l'on  rapproche  les 
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trois  formes  lag-oen-a.,  lag-rn-a, 
lag-ûn-a. 

(B.-B.  mots  empruntés.) 

lamb-o,  is,  /,  itum,  ere,  lécher. 

Dér.  :  —  lab-iiim,  ii  (n.), 
lab-i'-iim,  i  (n.).  «  lèvre  χ  ;  =  ce 
qui  lèche.  —  Rad.  lamb,  lab,  cf. 
gr.  λάπτ-ω  «  lécher  »,  λαφ-όσσ-ω 
«  manger  avidement  (lapper)  »,  — 
d'un  antéc.  rad.  ^lam(fj)-ì•,  Hag-v 
à  rapprocher  de  ling-v  dans  ling-o 
«  lécher  »  (voir  à  ce  mot,  — -Gr.  143) 
d'où  lanfgjb,  cf.  aussi  λειχ-{β)  dans 
Ιειχ-β-ω,  m,  s.  et  rad.  ling-u  dans 
ilnq-u-a. 

(B.-B.  :  0.) 

lâment-um,  i  (n.),  lamentation, 
gémissement. 

Dér.  :  —  lâ-ment-or,  clris,  «  se 
lamenter,  gémir  »,  pour  *fc/lâ(g)- 
ment-um  (Gr.  157) ,  auprès  de 
c'iâm-o  (*cl-â(g)-mo)  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

lâmin-a  ou  lam'n-a,  se  (f.),  lame, 
feuille  mince. 

Prob.  pour  *lâ(g)-min-a  au  sens 
primitif  de  «  tranche  »  tel  qu'il  est 
indiqué  par  ce  passage  de  Pline 
(Vin,  4,  1)  «  ossa  in  lamina  se- 
care ».  —  Rad.  lag,  var.  de  lac 
dans  lac-er,  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  séparer,  couper  ». 

(B.-B.  :  0.) 

lamp-as,  ad-is  (f.),  torche,  flam- 
beau. 

Emprunt  au  gr.  λχμ--χς  m.  s.  — 
Rad.  λχαπ  pour  (gjlac/x-J^,  à  rap- 
procher du  rad.  -/αλ-ακτ  (Gr.  143) 
et  voir  au  mot  lâc  (Gr.  157)  ; —  sens 
primitif  commun  du  rad.  :  «  bril- 


ler »  ;  —  voir  aussi  aux  mots  lep-or, 
limp-id-us  et  cf.  gr.  \χυ.~-ρ-ίς. 
(B.-B.  :o.) 

lân-a,  œ  (f.),  toison,  laine. 

làn-ûg-ô(n),  -gin-is  (f.),  «  poil 
follet,  duvet»  (d'un antéc.  *lân-ux); 
—  lana  est  prob.  pour  ΊινΙ-âg-n-a 
au  sens  premier  de  «  enveloppe  >■> 
ou  de  «  frison  »,  —  pour  *y\-x'/-v  r, 
idée  première  commune  :  «  entou- 
rer »  ;  —  à  rapprocher  de  Ixy-v-n. 
Prototypes  de  la  structure  com- 
mune à  ces  formes  :  1°  χ'λ-αχ-'ν-/;, 
auprès  de  laquelle  se  rangent  λά/yy; 
idée  de  «  entourer,  poil  frisé,  toi- 
son »  ;  —  χ'λ-αίν-α  «  manteau  de 
laine  »  ;  2°  vellus,  villus  «  toison, 
touffe  de  poil  »  pour  *fh)i'eg-l-us 
(Gr.  157)  ;  —  voir  à  ces  mots  et  à 
volvo. 

(B.-B.  rapprochent  de  Ixyyo^.) 

lanc-e-a,  se  (f.),  lance,  pique. 

Deux  hypothèses  possibles  sur 
l'origine  de  lanc-e-a  :  ou  bien  la 
lance  est  «  celle  qui  blesse  »,  cf. 
rad.  /rt)ic  dans  lanc-in-o  u  déchirer, 
blesser»;  —  oubienlerad.i«/2c  dans 
lanc-e-a  signifie  «la longue».  Enee 
cas,  parenté  de  lanc-e-a  et  de  λο'/χ-y; 
m.  s,  avec  dol-iy^-ô;  «  long,  allongé, 
étendu,  étiré  I),  rad.  ('^//-a^îc auprès 
de  i^y/.-oyy-r,  (Gr.  157).  Cf.  allera. 
lang  m.  s.  pour  le  vocalisme  rad. 
en  a;  —  ^ολ-ιχ-ό;  est  une  épithète  fré- 
quente de  la  lance  chez  Homère.  Re- 
marquer la  superposition  des  deux 
indices  (ae,  a)  du  fémin.,  et  cf.  le 
mot  ara-nea  à  ce  point  de  vue. 

(B.-B.  Festus  ramène  ce  mot  au 
gr.  λόγχη.) 

land-ïc-a,  se,  clitoris. 

Prob.  pour  (*g  jl-and-lc-a  (Gr. 
157)  dérivé  de  l'antéc.   ' g'I-and-is 
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pour  *g''l-and-ix  (Gr.  90)  ;  —  voir 
au  mot  gl-ans. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lang-ue-o,  es,  ui,  ère,  être  relâché, 
détendu,  mou,  faible,  languissant. 

Dér.  :  —  lang-u-or,  ôr-is  (f.), 
«  fatigue,  relâchement,  faiblesse, 
langueur  ».  —  Rad.  lang  dont  lax 
dans  lax-us  (voir  à  ce  mot)  et  lay 
dans  Ixy-y.rj-i;,  «  mou,  amolli  »  sont 
des  var.  ;  — -les  rad.  lang,  lax,  ly.y 
sont  du  reste  pour  *ml-ang,  *ntl-ax, 
a)-x'/:  cf.  μχλ-χ/.-ός  et  voir  au  mot 
lâb-or  (verbe).  Le  sens  primitif  com- 
mun est  «  séparer,  relâcher,  amollir, 
détendre  ». 

(B.-B.  renvoient  à  laxus.) 

lang-rû-ia,  ae  (f.),  lézard  vert,  aussi 
lang-ur-us,  i  (m.). 

Rad.  lang  identique  à  celui  de 
lang-ue-o  au  sens  primitif  de  «  être 
inactif,  lent,  paresseux  »  ;  voir  aux 
mots  lacerta  et  lacertus;  cf.  aussi 
lang~(u)a  «(  lézard  vert  »  et  lang- 
u-ûfn)  ou  lang-ô(n)  (arch.)  «  non- 
chalant ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  mots.) 

lan-ist-a,  3e(m.),  celui  qui  s'occupe 
des  gladiateurs,  qui  les  déchire,  les 
supplicie  à  coup  de  fouet,  ou  qui 
préside  à  leur  éducation,  barbare. 
Ce  mot  suppose  des  antéc.  *lan-ix, 
*lanits,  rad.  /an  pour  lac-'ii  (Gr. 
153);  cf.  lac-in-io  et  lanc-in-o 
«  déchirer  »  ;  voir  aussi  aux  mots 
lac-ïn~ia  et  lan-ius. 

Le  sens  primitif  commun  est  ο  sé- 
parer, déchirer  »  (voir  aussi  au  mot 
lac-er) . 

(B.-B.  :  0.) 

lan-ius,  il,  boucher,  victimaire, 
sacrificateur. 


Rad. /an  pour  *la(g)-'7i,  *Ια{ο)-η 
(Gr.  153)  dans  lac-in-io,  lanc-in-o 
«  déchirer  »  ;  —  voir  aussi  aux  mots 
lac-ei%  lac-ln-ia,  lanc-e-a,  lang- 
u-e-o,  laci-ës,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

lant-er-'n-a  ou  lat-er'-n-a,  se  (f.), 
lanterne. 

Emprunt,  d'après  B.-B.,  au  gr. 
Ιχμτ.-τιΟ  «  torche  »  ;  —  voir  aussi  au 
mot  lamp-as. 

lanx,  lanc-is  (f.),  plat,  disque,  pla- 
teau de  balance. 

Comp.  :  —  bi-lanx,  -lanc-is 
(c  quia  deux  plateaux,  balance  ».  — 
A  rapprocher  de  /.U-o;,  λε/.-ίς  «  as- 
siette »  ;  /ακ-άν-•/;,  λεκ-άν-τ;  «  bassin  »  ; 
λη-ζ,-υθ-ος  «  petit  vase  »  (Gr.  156)  ; 
7:ελ-α(7)-'ν-ος  «  gâteau  »  ;  plâ-nus 
pour  *pl-Oc-n-us  (Gr.  153),  pl- 
anc-a  (voir  à  ces  mots),  —  aussi  ■nl- 
y-l  «  plaine  »,  -'λ-άκ-ιν-ος  «  formé  de 
plaques  de  marbre  ».  —  Rad.  com- 
plexe Cpjl-anx,  (*p')l-ax{Gr.  156) 
au  sens  primitif  de  «  étendre,  s'é- 
tendre »,  — apparenté  avec  celui  de 
π'λ-Λν-ά-ω,  *7:'λ-Λ(^)-'ν-ά-ω  «  s'éga- 
rer, vaguer,  s'étendre  »  ;  7τ'λ-ζ{γ)- 
'ν-3ς  «  errant»,  *i:'/.-xy--6:  ;<  étendu, 
plat  "  ;  cf.  ail.  f'I-acli  u  plat  »  (adj.). 
(B.-B.  lanx  est  un  mot  emprunté 
au  gr.  ΙχνΛντ,.) 

lap-is,  -id-is  (m.),  pierre. 

Etjmologiepeu  sûre.  Le  rad.  lap 
pour  *(c)l-ap  (Gr.  156)  dans  lap-is 
est  vraisemblablement  apparenté  au 
rad.  n'ip  de  rûp-rs  «  roche»  ;  même 
parenté  originelle  avec  le  rad. 
(scyr-np  de  scr-up-iis  «  pierre, 
caillou  »  (Gr.  92).  L'idée  commune 
primitive  serait  celle  de  «  coupure, 
fente,  fissure  de  rocher  >•  ;  voir  au 
mot  râp-('*s  et  la  famille. 

(B.-B.  :  0.) 
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lappa,  se  (f.),  bardane  (piante). 

Pour  'lac-va  «celle  qui  déchire»  ; 
voir  au  mot  lac-er. 

(Β. -Β.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

laq-ue-ar,  âr-is  (n.),  plafond  à  com- 
partiments lambrissés, 

ab-laq-ue-o  «  déchausser  un  ar- 
bre, faire  comme  un  lac  ou  une 
tranchée  autour  de  lui  »  ;  voir  aux 
mots  lac-us  et  lac-ùn-a  auxquels 
B.-B.  renvoient  également. 

laq-ue-us,  i  (m.),  embûches,  piège, 
lacet,  nœud  coulant. 

Le  sens  primitif  est  très  proba- 
blement «  appât  »  (voir  au  mot  lac- 
i-o),  d'où  «piège  (lac,  nœud  coulant, 
etc.)  auquel  l'appât  est  attaché  »  ;  — 
cf.  particulièrement  il-lex  (au  mot 
lac-i-o)  au  sens  de  «  appeau  »  et 
«  appât  ». 

(B.-B.  :  0.) 

lar,  lar-is,  plur.  lar-cs,  um  et  ium, 
les  Lares,  les  ancêtres  divinisés. 

Dér.  :  —  lar-âr-ium,  ii  (n.) 
<(  chapelle  pour  les  dieux  Lares  »  ;  — 
lar-ua  ou  lar-va,  ee  (f.)  «  masque 
de  théâtre,  fantôme,  génie  malfai- 
sant »  ;  — lar-v-â-tus,  a,  um  «  pos- 
sédé par  les  Larves  » .  —  Etymologie 
incertaine  :  la7'  est  p.  ê.  pour  *las 
ou  pour  *lans,  *lants  à  rattacher 
aurad./αί  deiai-e-o(voiràce  mot). 
Les  Lares  auraient  été  ceux  qui  sont 
cachés  sous  terre,  les  dii  inferi, 
localisés  tout  à  la  fois  aux  enfers  à 
titre  de  morts  et  au  foyer  domesti- 
que; —  ils  président  ainsi  à  la  suite 
traditionnelle  du  culte  du  feu  perpé- 
tuel, forme  primitive  et  familiale  du 
sacrifice.  —  Cf.  les  Lemwes^  les 
Mânes  et  les  Pénates,  différentes 
variantes  des  objets  de  ce  double 
culte  (et  voir  à  ces  mots).  —  Gomme 


dieux  de  foyer  et  personnifications 
des  ancêtres,  les  Lares  sont  des  divi- 
nités propices  et  se  voient,  en  con- 
séquence, honorés  d'un  culte  pieux 
et  solennel.  —  Comme  hôtes  des 
enfers  (inferi)  ou  de  l'Orcus  (voir 
à  ce  mot),  et  sous  le  nom  de  lar-vae, 
ils  sont  considérés  comme  des  êtres 
démoniaques  et  sinistres,  des  fan- 
tômes malfaisants,  qui  se  manifestent 
surtout  sous  l'aspect  de  revenants 
et  qu'il  importe  d'exorciser.  — 
L'emploi  du  mot  lar-va  au  sens  de 
masque  de  théâtre  «  ce  qui  couvre, 
ce  qui  cache  »  appuie  l'étymologie 
qui  ramène  cette  famille  de  mots  à 
celle  de  lat-e-o. 
(B.-B.  :  0.) 

lar'g-us,  a,  um,  copieux,  abondant, 
considérable,  large,  généreux. 

Etymologie  peu  sûre.  Largus 
(pour  (*p)'l-ar-g-us)  est  prob.  dé- 
veloppé parallèlement  au  rad.  gr. 
Tzl-np  ae-'/.-r,p-rtÇ,  *τ:1-τ,ο-τ,1  au  sens 
primitif  commun  de  «  abondant  » .  — 
L'idée  première  estcelle  de  «séparer, 
étendre,  transposer,  détendre,  attri- 
buer, fournir  »  ;  d'où  le  sens  com- 
préhensif  de  «  plénitude  »  et  de  «  pro- 
digalité ». 
(B.-B.  :  0.) 

lâridum  ou  lar'd-um,  i  (n.),  lard. 
D'un  antéc.  *lâr-is,  Ίâr-^d-^s.  — 
Formes  prob.  appar.  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  mou,  gras,  épais, 
visqueux,  onctueux  »  :  λαο-ιν-ος 
«  gras  »,  d'où  λχρ-ιν-ε-^-ω  «engrais- 
ser »  ;  —  peut-être  λα^-Ζς  (auprès  de 
λαρ-ός)  «  agréable  au  goût,  doux  »  ; 
—  p.  è.  aussi  lav-ix  «  mélèze  » 
ainsi  appelé  à  cause  de  sa  résine  vis- 
queuse; —  lâr-id-um  pour  lâs-id- 
lun,  rad.  simple  lus  τ^οητί αχ,  c(.l αχ- 
ìis  (voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif 
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commun  de  séparé,   détendu,  dis- 
joint, amolli,  mou,  etc.  » 
(B.-B.  :  0.) 

lar-ix,  ic-is  (f.),  mélèze. 

Pour  ^las-ix,  rad.  las  pour  lax. 
Voir  aux  mots  lax-us,  lass-us  etc., 
au  sens  premier  commun  de  «  sé- 
paré, détendu^  amolli,  etc.  »,  en 
raison  de  la  résine  visqueuse  que 
distille  le  mélèze. 

lâs-er,  er-is  (n.),  espèce  de  résine. 

Pour  *Îâs-es,  —  mêmes  rappro- 
chements que  pour  la7^-ix  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  deux 
derniers  mots). 

lasc-î-vus,a,  um,  relâché  quant  aux 
mœurs,  dissolu,  licencieux,  folâtre, 
lascif. 

Pour  *lasc-i(g)-vus  ;  rad.  simple 
lasc  pour  ml-ax,  var.  de  [χαλ-χχ 
dans  υ.χ).-χ'λ-ός  et  de  μχΑ-χξ  dans  υ.χλ- 
άσσ-ω,  au  sens  primitif  commun 
de  «  séparer,  relâcher,  broyer,  dé- 
tendre, amollir  »  ;  voir  aux  mots 
lâh-or,  lab-or,  lang-iie-o,  lûr-id- 
um,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

lass-us,  a,  um,  las,  fatigué,  lan- 
guissant. 

Rad.  lass  pour  *ml-ax  (Gr.  90  et 
157).   Voir   au  mot  lasc'ivus,   — 
même  sens  primitif;  même  origine. 
(B.-B.  :  0.) 

lat-e-o,  es,  -m/,  -ère,  être  caché,  se 
cacher. 

Dér.  :  —  lat-ebra,  χ  (f.),  «  ca- 
chette, retraite  ».  Pour  *lat-eg- 
fer-a,  antéc.  :  latex {^'οίνΆ  ce  mot). 
—  latibulum,  i  (n.)  «  cachette, 
retraite   »,    pour   Hat-ig-vul-um, 


antéc.  *  latex;  —  lat-esc-o,  is,  ere 
«  se  cacher  »  ;  même  antécéd.  — 
Rad.  lat,  cf.  λχνθ  dans  λαν^-άν-ω, 
l'un  et  l'autre  pour  (κ)'λ-αν9,  voir 
aux  mots  clain,  c'I-and-est-in-us 
au  sens  primitif  commun  de  «  cou- 
vrir, envelopper,  cacher», 

(B.-B.  rapprochent  en  hésitant 
lateo  de  λαν^-άν-ω.) 

lat-er,  er-is  (m.),  brique. 

Prob.  pour  Cpfl-anct-er,  rad. 
ρΊ-anct  pour  *ρΊ-αηχ  (Gr.  156, 
88)  ;  —  voir  à  la  famille  réunie  au 
mot  laiix  et  cf.  -Ί-αθ-ος.  La  brique 
(lat-er)  serait  proprement  «  la 
plate  », 

(B.-B.  :  0.) 

lat-ex,  -ic-is  (m.),  eau  vive,  liquide. 
Etymologie  hypothétique  :  forme 
réduite  eu  égard  à  *lavat-eœ,  *la- 
vact-ex  comme  lâi'r-'in-a  (voir  à 
ce  mot)  est  réduit  eu  égard  à  lavâ- 
fr-'in-a.  —  Rad.  complexe  *  lavaci, 
d'où  lat-ex,  au  sens  primitif  de 
«  bain  »,  d'où  «  l'eau  du  bain  »  et, 
par  suite  de  l'oubli  du  sens  éty- 
mologique, l'eau,  les  liquides  en  gé- 
néral ;  cf.  le  sens  des  mots  lava- 
crum,  lavcitiô(n),  (ΙϋΙ-ιο(η)  et  voir 
au  mot  lav-o  :  —  autre  hypothèse  : 
lat-ex  au  sens  premier  de  «  lieu 
secret,  cabinet  »,  —  cf.  lat-e-o. 
(B.-B.  :  0.) 

lât'r-ïn-a,  ae   (f.),    salle  de  bains, 
lieux  d'aisance,  latrine. 

Pour  et  auprès  de  lavâ-f  r-ïn-a  m. 
s.  pour  "lavact-t'r-hi-a,  formation 
sur  le  type  des  rf06'i-'r-In-a,  catégorie 
féminine  parallèle  au  type  masc.  doc- 
tor.  Ici,  lav-d-t'r-ln-a  correspond 
à  lavâ-tor  (voir  aussi  aux  mots 
lat-ex  et  lavo).  —  Le  sens  premier 


—  160 


est  «  la  chose  qui  lave,  le  bain,  ce 
qui  en  dépend,  etc.  » 

(B.-B.  rapprochent  ces  mots  de 
lavo). 

lat'r-o,  as,  crier,  aboyer,  gronder. 

Rad.  lat  pour  c'iat,  *cl-at  (Gr. 
156),  antéc.  *cl-â-tor^  cf.  cal-â-tor 
«  crieur,  héraut  )>.  —  Sens  primitif 
commun  «  bruire,  crier,  parler, 
aboyer  ».  Voir  au  radical  <?αΛ 

(B.-B.  :  0.) 

lat'r-ô(n),  ôn-is  (m.),  voleur,  bri- 
gand (mercenaire  aux  gages  d'un 
chef  qui  se  livre  au  pillage. 

Dér.  :  —  lat'r-ôc-in-iiun,  ii  (n.) 
«  brigandage  »,  d'un  antéc.  *lat-r- 
ox: — *lat-r-ô(n)  dérivé  du  ΤΆά.Ιηί 
d'où  lat-e-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
de  «  agir  secrètement,  furtivement,  à 
la  dérobée,  de  voler  »  ;  cf.  le  sens 
primitif  de  κ'λ-έπτ-ω  et  de  c'I-ep-o 
(voir  à  ce  dernier  mot). 

(B.B.  Le  sens  propre  de  latro  est 
«  soldat  mercenaire  ».) 

lat-us,  er-is  (n.),  côté,  flanc. 

Etymologie  hypothétique  :  lat-us 
prob.  pour  *pl-a-tns  (Gr.  156),  à 
rapprocher  de  πλ-χτ-^ς  «  étendu, 
large  ».  Le  latus  est  d'abord  «  le 
large  »,  d'où  «  chose  plate  »  (cf. 
-'/-άτ-•/;  à  ce  sens)  —  «  puis  l'ensem- 
ble des  côtes,  —  le  côté,  le  flanc  ». 
(B.-B.  :  0.) 

(1)  lâ-tus,  a,  um,  large,  étendu, 
vaste,  spacieux. 

Etymologie  douteuse,  probable- 
ment pourtant  pour  *sVl-fi-tus  (an- 
téc. indiqué  par  Festus);  var.  de 
sVr-â-tus  «  étendu  »).  Voir  au  mot 
ster-n-o. 

(B.  B.  Origine  douteuse.) 


(2)  lât-us,  a,  um.  porté. 

λ^οιτ  au  mot  tollo  dont  le  part. 
passé  passif  lâtus  est  pour  stl-â- 
tus. 

laur-us,  i  (f.),  laurier. 

Etymologie  très  incertaine.  Peut- 
être  pour  "cl-aur-us  (cf.  c'I-âr-us); 
le  laurier  serait  l'arbre  aux  fleurs 
brillantes,  éclatantes. 

(B.-B.  :o.) 

laus,  laud-is  (f.), renommée,  gloire, 
éloge. 

Pour  *(jl-auds^  *cl-auds  (Gr. 
156),  var.  eu  égard  au  rad.  gl-ôs 
de  g'I-ôr-ia  (voir  à  ce  mot)  ;  sens 
primitif  commun  des  rad.  :  «  crier, 
parler,  nommer,  célébrer». — Hypo- 
thèse moins  sûre  :  laus  pour  Cp)'l- 
aus  auprès  de  fpyi-aud-o  c<  ap- 
plaudir ». 

(B.-B.  L'origine  die  laus  ei  laudo 
est  douteuse.) 

La  verna,  œ  (f.)  «  la  voleuse,  la 
déesse  des  voleurs  », 

Pour  *la(t)-ver-n-a,  dérivé  du 
rad.  lat,  voir  aux  mots  lat-e-o  et 
lafr-ò(n);  cf.  dM%u  laver  n-iô(n), 
ôn-is  (m.)  pour  * la(t)-ver-'n-iô(n) 
«  voleur  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ces  mots.) 

lav-o,  as.  Ι^'τι,  lavâtum,  lavare  et 
lav-o,  lavis,  lavi,  lautwìioulà- 
ium,  lavere,  mouiller,  laver,  bai- 
gner, nettoyer,  purifier. 

Dér.  :  —  lav-âc-'r-um,  i  (n.) 
«  bain  »,  ])0UT*lav-i(c-v'r-u7n,  an- 
téc. Ίαν-αχ)  ;  —  labrum,  i  (n.) 
"  baignoire  »  pour  ^lag-vr-um, 
rad.  lag  réduit  eu  égard  à  Ίαν-αχ: 
—  lau-tus,  a,  um  «  baigné,  lavé, 
arrosé  »,  d'où  «  propre,  soigné, 
somptueux,  délicat,  élégant,  magni- 
fique, splendide  »  —  Ιϋ-tìis,  α,  um 
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((  baigné,  lavé  »,  var.  de  lautus:  — 
lu-o  au  sens  de  «  couler,  etc.  »,  est 
une  var.  de  lu-o  au  sens  de  «  laver, 
mouiller,  etc.  »  ;  —  cf.  aussi  lôig)- 
inent-um,  i  «  (ce  qui  lave),  sorte 
de  savon  ».  ^  Rad.  flav,  *lag-i\ 
pour  γ7-αρ-Γ,  (f')l-ug-v  au  mot 
fl-u-o,  aussi  pl-u-it  «  couler  », 
au  sens  primitif  commun  de  «  se  sé- 
parer, s'en  aller,  s'éloigner  (cf.  //-m), 
«  couler,  mouiller»  {cL  aussi  /aJ-wj  ; 
voir  aux  mots  lâVr-ïn-a,  lu-o, 
sol-v-o,  etc. 

(B.-B.  rapprochent  ΙαΌΟ  de  luo.) 

lax-us,  a,  um,  détendu,  relâché, 
lâche,  ouvert,  large. 

Dér.  :  —  lax-o,  as  «  relâcher, 
détendre,  étendre  ».  —  Le  rad. 
(m/l-ass  de  lass-us  (voir  à  ce  mot) 
est  une  var.  pure  et  simple  de 
(m)'l-ax  dans  lax-us  (Gr.  90),  — 
même  origine.  Voir  aussi  aux  mots 
lang-ue-o,  larg-us. 

(B,-B.  rapprochent  langueo  et 
Xayaooç.) 

leb-ës,  f't~is  (m.),  bassin,  cuvette, 
chaudron. 

Emprunt  au  gr.  /ic-/;;  pour  */.ey- 
/■•/ΐς;  cf.  λ••Λ-{β)ίς  et  λε•/.-{β)ος,  et 
voir  au  mot  lanx.  —  Cf.  aussi 
).-c-r,p-iç  «  enveloppe  des  fruits,  etc.  » . 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lect-us,  i  (m.),  lit,  couche  (ce  qui 
est  étendu). 

lect-œ-a,  χ  (f.)  «  litière,  chaise 
à  porteur  ».  —  Comp.  :  —  lecti- 
sternium,  ΰ'(η.)  «repas  qu'on  offrait 
aux  dieux  »,  voir  au  mot  stey^'n-o. 
Formes  appar.  :  /iy-co  «  coucher,  se 
coucher,  s'étendre,  s'endormir  »  ; 
/i/.-r'o-ov  ((  lit,  couche  »;  /i/-3; 
«  lit  »  ;  λοχ-ος  ((  embuscade  »  ;  λΐ/-ώ 
"    accoucheuse    »,    aussi  «   accou- 

Université  uk  I.yon.  —  Rkonaud. 


chée  »;  λόχ-μη  «  tanière  ».  —  Le 
sens  premier  des  rad.  communs  est 
«  étendre,  tordre,  courber,  incli- 
ner, coucher  »,  d'où  parenté  avec 
/"l-ect-o,p'l-lc-o  (voir  à  ces  mots), 
-'/-fx-o)  (Gr.  156),  avec  perte  delà 
consonne  initiale  (/"ou  p).  Cf.  goth. 
lig-an;a\\.  lieg-en,m.  s.  —  Parenté 
aussi  avec  κ'λ-ί'ν-ο)  «  coucher,  éten- 
dre »  (Gr.  143). 

(B.-B.  rapprochent  Ih-pov  et 
Uyp;.) 

il)  lëg-o,  as,  écarter,  éloigner,  en- 
voyer, charger  d'une  mission,  dé- 
puter, se  déposséder  au  profit  d'un 
autre,  léguer. 

Dér.  :  —  lég-â-tus,  i  (m.)  «  dé  - 
puté,  légat  (celui  qu'on  envoie  en 
mission)  »,  aussi  «  celui  qui  a  été 
envoyé  auprès  d'un  chef  d'armée 
pour  le  seconder,  lieutenant  ».  — 
Rad.  lêg,  cf.  Irr/  pour  p'I-i'f/  (Gr. 
156),  -'l-rr/,  cf.  ληγ-ω  au  sens  de 
«  écarter,  éloigner,  faire  cesser, 
cesser  »  ;  π'λ-•/77σ-ω  «  pousser,  re- 
pousser, frapper  »;  aussi  rad.  puis 
pour  *pul'œ  asiiis  îjuIs-us  a  pousser, 
repousser  >». 

(B.-B.  :  0.) 

(2)  leg-o,  is,  /rgi,  lectum,  légère 
((  séparer,  écarter,  trier,  choisir,  ras- 
sembler par  suite  de  choix,  pren- 
dre. 

d'i-lig-ens,  ent-is  "  préféré,  dis- 
tingué, qui  distingue,  qui  choisit, 
soigneux,  exact  »  ;  —  intel-leg-o 
ou  intel-lig-o  «  faire  un  choix  dans 
les  perceptions,  entre  les  idées,  dis- 
cerner, percevoir,  cumprendre,  sa- 
voir »;  —  intel-lig-ens,  ent-is 
*'  qui  discerne,  intelligent  »  ;  intcl- 
lecl-us,  ils  (m.)  «  entendement,  dis- 
cernement, intelligence  »:  —  7irg- 
lig-o  ou  nêg-leg-o  «  ne  pas  distin- 
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guer,  ne  pas  discerner,  négliger  »  ; 

—  Dër.  :  lef/-ul-us,  a,  wm  «  celui 
qui  fait  la  cueillette,  qui  récolte  les 
fruits  » .  —  Comp  :  —  flôri-leg-us 
(voir  au  mot  fias);  —  scrti-leg- 
ium  (voir  au  mot  sors);  —  sacri- 
leg-us,  sacri-leg-ium  (voir  au  mot 
sac-er).  ■ — Dér.  :  —  leg-i(j(n),  ôn-is 
(f.)  «  choix  de  recrues,  d'où  réunion 
de  recrues;  légion,  corps  de  troupe  »  ; 
re-lig-id(n)  ou  rel-lig-i-ô(n),  ôn-is 
(f.)  (voir  au  mot  lig-oi:  — ■  f'-leg- 
ans,  ant-is  «  celui  qui  choisit,  qui 
n'a  pas  le  goût  banal  »,  d'où  "  dis- 
tingué, gracieux,  élégant»;  — su- 
pel~lex,  lect-il-is  (f.)  «  ce  qui  est 
en  plus  de  la  personne  même,  ce  qui 
s'y  ajoute,  surplus,  bagages,  meu- 
bles, mobilier  »  ;  —  leg-â-men, 
min-is  (n.)  «légume  (cueillette)  )i  ; 

—  leg-û-ment-um,  i  (n.)  «  fruits 
recueillis  ».  —  Rad.  leg,  cf.  gr. 
/i-/-co,  au  sens  primitif  commun  de 
«  séparer,  mettre  de  côté,  choisir  », 

—  nuance  voisine  du  sens  de  leg 
dans  leg-o  (1),  —  même  origine  et 
même  parenté.  Acception  en  quel- 
que sorte  mitoyenne  dans  les  expres- 
sions légère  ?;!?/« proprement  «écar- 
ter (carguer)  les  voiles  »  ;  légère 
locum  aliquem  «  dépasser  un  lieu, 
le  laisser  de  côté,  le  frôler  pour  aller 
plus  loin  ».  Même  explication  pour 
toutes  les  locutions  analogues  :  lé- 
gère viani  ou  salins,  etc..  cf.  prae- 
lego.  Pour  supel -lect-il-is,  voir 
Gr.  88. 

(B.-B.  rattachent  à  leg-o  l'homo- 
nyme au  sens  de  «  lire  "  ainsi  que 
religiô{n)  et  les  dérivés.) 

(3)  leg-o,  is,  Irgi,  leclnm,  légère; 
lire. 

Dér.  :  —  leci-io(n),  ôn-is  (f.), 
«  action  de  lire,  objet  de  la  lecture, 
texte  »  ;  —  leg-o  »-  lire  »  très  prob. 


au  sens  primitif  et  synthétique  de 
«  dire,  parler,  faire  entendre  sa 
voix,  lire  "  ;  cf.  gr.  λί'/-ού  au  même 
sens  et  voir  au  mot  lex.  —  Rad. 
leg  pour  'c'I-eg  de  (*cyi-ex  cf. 
χ/λ-ί^-ω,  l-yj.x'/i-x,  etc.  (Gr.  156); 
cf.  aussi  λάσκ-ω,  «  crier,  dire  », 
'/irsy-i^r)  «  parole  »,  -/'λ-ν^σσ-χ,  «lan- 
gue »,  loq-u-or.  «parler  »  (voira  ce 
mot) . 

(B.-B.  identifient  leg-o  (2)  avec 
leg-o  CÒ.) 

lën-is,  is,  e,  doux,  mou,  bon. 

Prob.  pour  'l(''(g)-'n-is  au  sens 
primitif  de  «  broyé,  amolli  »,  cf. 
/J-/-'v-;--  «  mou,  dissolu,  libertin  »  et 
lang-u-e-o  (voir  à  ce  mot,  ainsi  qu'à 
lascïvus)  ;  —  rsia. *lêg  Tponr  *m'l-ëg, 
d'où  (Gr.  156),  υ.χλ-ίσσ-ω). 

(B.-B.  :  0.) 

lën-5(ni,  ôn-is  (m.),  séducteur,  cor- 
rupteur, entremetteur,  maître  d'une 
maison  de  débauche, le /e;2ô;n)  est  le 
doucereux,  qui  flatte  pour  séduire  et 
corrompre. 

Irn-ôc-in-ium  suppose  un  antéc. 
'lôn-ox  d'où  *lên-oc-in  antéc. 
direct  de  li'n-ôc-in-iiim  (ce  qui  con- 
cerne le  If'no):  —  ΐΡη-δ{η)  prob. 
pour  li'g-n-ô(n)  même  rad.  et  même 
sens  premier  que  pour  Irigi-n-is 
(voir  à  ce  mot). 
(B.-B.:  0.) 

lens,  lend-is  im.),  lente,  œuf  de 
pou. 

Prob.  appar.  au  rad.  laed  de 
laed-o  (voir  à  mot)  ainsi  qu'à  cl- 
od-rs  et  à  gl-ad-ius  (Gr.  156)  ;  cf. 
pour  le  sens  primitif  de  «  piquer, 
blesser  »,  gr.  κον-ί'ς  »  lente  »  pour 
'χον-ιζ  auprès  de  κ'ν-ι^-'ο  «  piquer  » 
(Gr.  102). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 
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lens,  lent-is,  (f.)  lentille  (plante). 

Rad.  *lents  au  sens  primitif  prob. 
de  "  mou,  souple,  flexible  »  eu 
égard  à  la  tige  grimpante  de  la  len- 
tille, —  pour  *rnl-ents  (Gr.  156), 
cf.  !j.é/.'ô-(ù  «  amollir,  faire  fondre  », 
μχΑ'θ-χ/.-ό:,  «mou I)  ;  rad.  usA-t-  dans 
le  gén.  αελ-ιτ-ος  «  miel  (le  doux)  », 
— voir  aussi  au  mot  b'I-and-iis  et  cf. 
rad.  complexe  se.  mar-'d  ■<  broyer, 
rendre  souple  »  ;  cf.  aussi  *lent-esc-o 
«  devenir  souple  ». 

(B.-B.  :  0.) 

lent-isc-us,  i  (f.),  lentisque  (ar- 
buste). 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  ^lent-ex 
au  sens  primitif  de  «  chose  molle, 
souple  »  eu  égard  sans  doute  à  la 
flexibilité  des  tiges  du  lentisque. 
Ύοίν  au  mot  lens,  lent-is;  même 
rad.  et  même  sens  premier.  Peut- 
être  est-ce  à  cause  de  la  plasticité 
du  mastic  tiré  de  cet  arbuste  que 
celui-ci  a  reçu  son  nom. 

(B.-B.  :  0.) 

lent-us,  a,  um,  doux,  souple,  flexi- 
ble, visqueux,  lent,  indolent,  pares- 
seux. 

Rad.  lent  var.  de  lens,  lent-is 
(voir  à  ce  mot)  pour  (Ίη)Η-βηΙ:  le 
sens  premier  est  «  se  détacher,  se 
détendre,  d'où  «  s'amollir,  s'afi'ai- 
blir,  etc.  ».  A  (m)'l-ents,  cf.  le  rad. 
rad.  ιχαΐ'θ  dans  μχλ-'θ-χ-κ-ός. 

(B.-B.  De  flexible  est  sortie  l'idée 
«  indolent,  paresseux.  ») 

leò(n).  ôn-is  (m.),  lion. 

Dér.  leien-a.  se{i.),  lionne  ».  Cf. 
gr.  'd-xLv-x  m.  s.  et  pour  le  masc, 
λέων,  ion.  /ît'cov,  /c'-3vt-3;.  Le  fém. 
Ik-aiv-x  est  à  peu  près  dans  le  même 
rapport  avec  λε'ων  que  celui  de  λάκ- 


xL'j-x  avec  λάκ-ων.  —  Cf.  aussi  Τις 
«  lion  »  pour  */c/'ty;(?) 

(B.-B.  Il  est  probable  que^eo  est 
la  reproduction  de  λέων.) 

lep-os  ou  lep-or,  ôr-is  (m.),  éclat, 
beauté,  charme,  grâce. 

Dér.  :  —  lep-id-us,  a,  um, 
«  brillant,  beau,  charmant,  gra- 
cieux (cf.  limp-id-us).  —Rad.  lep, 
pour  'lemp,  Ίαηιρ  (Gr.  125),  au 
sens  primitif  prob.  de  «  briller  ». 
—  λ'Οίτ  aux  mots  lampas  et  lim- 
pidus. 

(B.-B.  :  0.) 

lep-us,  ôr-is  (m.),  lièvre. 

Pour  *lec-vus  à  rapprocher  de 
Ιχγ-ώς  m.  s.  pour  *λα'/-/'ω;.  —  Le 
sens  primitif  commun  est  douteux; 
rapport  prob.  pourtant  avec  levis, 
pour  Ίe(f/)-v^s  «  léger  »  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :o.) 

less-us(m.),  lamentation  funèbre. 

Pour  lex-us  (Gr.  90);  à  rat- 
tacher sans  doute  à  la  famille  de 
leg-o  (3)  «  lire  »  ;  voir  à  ce  mot  et  à 
lex:  cf.  aussi  λάσκ-ω  au  sens  de 
«  crier  »  d'un  rad.  ^lxi,  d'où  λασκ. 

(B.-B.  :  0.) 

lëtum,  i  (n.),  mort,  destruction. 

Etymologie  incertaine.  —  Peut- 
être  pour  un  antéc.  *meri'tum, 
' ni  rrtum,' m'I-rt-iim .ΆηοΛβη  neutre 
employé  substantivement  du  part, 
passé  du  rad.  mar,  mer  au  sens  de 
<(  mourir  »  ;  cf.  tout  particulière- 
ment le  correspondant  se.  mrtam 
(*mer  etani). 

(B.-B.  :  0.) 

lëvir,  ir-i  (m.),  beau-frère,  frère  du 
mari  ou  de  la  femme. 


—  1(J4  — 


Altération  populaire  de  *drvir: 
cf.  gr.  άχβγ,ρ  m.  s.;  se.  drvar  et 
dPcar-as.  —  Etymologie  obscure. 
Combinaison  possible  dès  l'époque 
d'unité  indo-européenne  du  rad. 
dam  au  sens  de  "  maison  »  dans  le 
composé  se.  dani-patis  «  le  maître 
de  la  maison  »,  —  et  du  suffixe  pos- 
sessif i'ar,  d'où  la  qualification  épi- 
thétique  <'  celui  qui  est  de  la  mai- 
son »  pour  le  se.  din'ar  C^dem-vat^i, 
le  gr.  (^xr,û  *dx(u.)J^-np  (cf.  p.  é. 
Bxu-y.p,  άαυ-βχρ  «  l'épouse  »),  et  bî 
rad.  Ιί'ϋΐί^  t^ouv di' fm}-vir. 

(Β. -Β.  :  ο.) 

levis,    is,   e,    rapide,    agile,    léger, 
faible,  futile. 

Comp.  :  —  lev-o,  al-lev-o,  sitb- 
ler-o,  as,  «  rendre  léger,  soulever, 
soulager  »  ;  levi-prs,  -ped-is,  «  celui 
dont  les  pieds  sont  légers,  vite, 
rapide»;  —  levi-sonuuts,  a,  uni, 
((  celui  dont  le  sommeil  est  léger  »  ; 
—  levi-deusis,  is,  e,  «  de  peu  de 
corps,  sans  consistance  »  ;  —  lev- 
ic-ul-us,  a,  lun,  «  futile  ».  —  R.ad. 
le(g)-v  pour  *gv'leg-v  au  sens  pri- 
mitif de  "  glissant,  mouvant,  qui  se 
sépare  de,  qui  se  met  en  mouvement, 
rapide  »,  d'où  «  léger  »  dans  tous  les 
sens  du  mot.  —  Cf.  lat.  ("niveil- 
(f/)u-is  «  petit,  court,  en  petit  nom- 
bre, etc.  »  ;  gr.  ^ υ.β')ζλ-αχ-ύς  m.  s.  ; 
se.  CiVivail-agh-us,  m.  s.,  —  auprès 
des  formes  german.all.  leichl,  angl. 
ligiit,  m.  s.  —  perte  proethuique 
des  initiales  (cf.  Gr.  156). 

(B.-B.  rapprochements  partiel- 
lement seml)lables.) 

lêvis,    ou   laevis,    is,    e,   glissant, 
lisse,  poli,  uni. 

Dér.  :  —  li'V-o,  «  aplanir,  po- 
lir ".  —  L'hypothèse  la  plus  vrai- 
semblable est  que  Irris  est  une  var. 


pure  et  simple,  au  double  point  de 
vue  de  la  forme  et  du  sens,  de  lëvis 
(voir  à  ce  mot).  Toutefois,  Invis 
pourrait  être  aussi  (Gr.  156)  pour 
ΊηΙ-r'g-vis  et  se  rattacher  à  la  fa- 
mille de  u.x/.-y:/,-r,z,  etc.  (voir  aux 
mots  lâhor  et  lahor).  —  Dans  tous 
les  cas,  iPris  parait  inséparable  de 
/ils;  m.  s.  pour  *).îi['j)-o:.  ^λα^σ-ο;, 
"λ-ιξ-ος,  et  p.  ê.  de  /ijo-c-çm.  s.,  pour 
"/.h'/-J^'p-oç. 

(B.-B.  rapprochent /ëmi  de/clor.) 

lex,  lëg-is  (f.),  loi. 

Comp.  :  —  pr'ivi-lrg-ium  (voir 
au  mot  pr'i-vns):  — la  lex  est  pro- 
prement «  la  (chose)  dite,  prescrite, 
ordonnée  »  cf.  à  ce  point  de  vue  le 
sens  premier  de  fâs,  à/.r,,  θέμις, 
r-dic-tum.  —  Même  famille  que 
leg-o  (2)  et  /i^-o)  (3)  au  sens  de 
«dire  )),d'où((  ordonner, prescrire  ». 
Cf.  aussi  λάσκ-ω  «  parler»,  et  λ-'σ/-/; 
Il  causerie  »,  rad.  antéc.  ^Ixi,  λες. 
(B.-B.  LexQ^ilo.  loi  écrite;  même 
famille  que  légère  au  sens  de 
«  lire  ».) 

lib  ent-în-a,  œ  (f.  ),  la  Licence,  la 
Juie  ou  la  A'olupté  personnifiée. 

Gt'.  le  primitif  lib-ens  et  la  forme 
A'Oisine  Uh-it-l.n-a,  —  au  sens  de 
«  mort»;  l'idée  première  est  peut- 
être  celle  de  «  capricieuse,  qui  agit  à 
sa  guise,  volontaire,  tyrannique  »; 
—  cf.  aussi  larch.  ii-hit-ns,  «  fan- 
taisie, caprice  ». 

(B.-B.  Explication  partiellement 
analogue.^ 

lib-er,  lib'r-i  (m.),écorce,  livre. 
Pour  'Ug-i-er  (Gr.  143),  rad.  lig 

(voir  au  mot  lig-o)  au  sens  primitif 
commun  de  «  lier,  attacher,  entou- 
rer »;  —  le  lih-ev  est  proprement 
.1  l'enveloppe  »  d  3  l'arbre.  Cf.  aussi 
/î-t,-  (■/.£/-/■'.:)  Il  enveloppe,  coque, 
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peau  »  ;  — /irr-oj  i  */î/.-^i.))((  écosser, 
peler  '>  ;  —  λ-ζ-τρ-ίζ  Γλϊ-/ -/'■/:_o-£;) 
«  peau  ')  ;  —  Ih-jo-o-j  {'/.-/.-βυο-ον) 
<(  cosse  »  ;  —  λο'βο;  {^hy-fs;)  «  lobe  » 
(en  forme  de  cosse)  ;  /.39-0;  Çh-f- 
J^oç),  «  ëcorce  ».  —  Parente  prob. 
de  toutes  ces  formes  avec  le  rad. 
complexe  καλ-υτττ  de  y.yl-'---i<y  «  cou- 
vrir, envelopper  »  :  d'où  il  suit  que 
le  rad.  lib  peut  être  pour  V.'/-îc  (cf. 
Gr.  156). 
(B.-B.  :  0.) 

lîb-er,  -ber-a,  ber-um,  libre,  qui 
fait  ce  qui  lui  plaît. 

Dër.  :  —  Γώ-er-o,  fis  «  mettre  en 
liberté,  affranchir  »  ;  —  llb-er-i, 
ôrum  (m.)  «  les  enfants,  sans  idée 
d'âge,  ni  de  condition  de  famille,  — 
libre  »,  par  opposition  aux  servi 
(esclaves)  et  aux  libertini  (affran- 
chis), voir  au  mot  servus. 

Dér.  :  —  l'ib-er- t-us ,  /(m.),  c  qui 
a  été  mis  en  condition  libre,  af- 
franchi »;  l'ib-er  l-ni-iis .  i{m.),  «  fils 
d'affranchi,  affranchi  »;  /7^e/"P'tur 
'llg-ver,  —  rad.  llg  inséparable 
ce  semble,  de  lib-et  (voir  à  ces  mots), 
et  de  libcns  ;  rapprocher  tout  par- 
ticulièrement, quant  au  sens,  llb-er 
de  lib-ens.  La  forme  archaïque  du 
vocalisme  rad.  est  oe  d'oii  les  var. 
0,  à,  II,  1,  i. 

(B.-B.  «  l'étymologie  de  liber  est 
obscure.  Une  parenté  avec  i/îJ- 
5c02;  n'est  pas  impossible  ".) 

lib-er,  er-i,  nom  de  Bacchus  (en  tant 
que  personnification  de  la  libation 
offerte  aux  dieux). 

De  la  même  famille  :  —  dr-Vib- 
û-lus,  a,  um,  «  oint,  arrosé  (avec 
les  libations,  etc.)  ».  —  Rad.  lïb 
pour  lig-v  (Gr.  143),  cf.  linq-u-o 
(voir  à  ces  motsj,  —  sens  primitif 
commun  u  se  séparer,   s'en  aller, 


couler,  s'écouler,  laisser  »  ;  cf.  aussi 
/î/c-'jo,  rad.  '/.ΐΐγ-β  m.  s.  primitif, 
d'où  (I  verser  »  :  —  se  rattachent 
encore  à  la  même  famille  :  λ/β-ος 
«  goutte  d'un  liquide  »,  λί'ψ  m.  s., 
Aic-x;  m.  s.,  λίο-'ρ-ος  "  coulant  », 
/sAc-Yi  «  libation  »  ;  —  dans  ce  mot, 
le  vocalisme  complexe  du  rad.  loib 
dans  loib-et  contribue  à  l'explica- 
tion des  formes  analogues  du  lat, 
archaïque. 

(B.-B.  «  Libare e'àiàe  même  oi'i- 
gine  que  /c/oîîv  ».) 

lib-et  et  aussi  lub-et,  -uit  ;  ou  -iiiun, 
est,  -Pre  «  il  plaît,  il  fait  plaisir  » 
(impersonnel). 

Dér.  :  —  lib-ïd-u(n),  -diii-is  (f.) 
«  ce  qui  plaît,   caprice,  passion  »; 

—  lib-ens,  ent-is,  u  qui  agit  libre- 
ment, comme  il  lui  plaît,  de  bon 
cœur,  sans  regret,  volontiers  »;  — 
lib-et,  lub-et  pour  *lig-i'et,  'htg-vet, 
*loeg-vet,  —  rad.  lig,  lug,  loeg, 
pour  \p')l-ig,  *(p'jl-ic,  etc. ,  à  rap- 
procher de  ρΊ-αο  dans  *pl-ac-eo, 
ρΊ-ic  dans  dis-pl-ic-e-o  «  plaire  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  rapprochent  le  rad.  se. 
lubh  «  être  pris  de  passion,  de  dé- 
sir »,  le  goth.  luibo  "  cher  »,  l'ail. 
lieben  «  aimer  »,  Tangl.  love 
«  amour  ».) 

lib-o,  as,  verser  un  liquide,  l'offrir 
aux  dieux  en  libations. 

Dér.  :  —  lib-iim,  i  (n.)  «  libation, 
offrande  de  vin,  gâteau  sacré  ι  sans 
doute  accompagné  de  libations)  »; 

—  voir  au  mot  l'ib-er  et  cf.  le  gr. 
/îic-M  m.  s.,  ainsi  que  /to-^v  3; 
«  encens  ». 

iB.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

lib-'r-a,  ae  (f.),  livre,  poids,  ba- 
lance. 
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Dér.  :  —  Ι'ώ-r-o,  as,  u  mettre  en 
équilibre,  balancer,  peser  w;  — 
—  Comp.  :  —  dë-ltb-er-o,  as, 
«  peser,  examiner,  délibérer  »  ;  cf. 
fr.  «  peser  »  ;  —  dê-r/b-er-â-ti-ôfu), 
ôn-is{i.),ii  délibération,  considéra- 
tion, consultation  »  ;  —  l'ib-'r-a 
(inséparable,  ce  semble,  du  gr. 
λί'τ'ρ-α  m.  s.),  pour  T/ù-v'r-a,  Ud- 
vr-a  (Gr.  143);  sens  primitif  incer- 
tain. 

(H.-B.  ilbra  est  le  gr.  Ιίτρχ.) 

lic-e-o,  es,  ui,  itum,  ëre,  être  mis 
en  vente. 

Dér.  :  —  lic-e-or.  Pris,  -itus  sum, 
èri^  «  enchérir  »;  —  pol-lic-e-or, 
«  promettre  ».  —  Parenté  prob. 
avecp'l-ac-e-o,pl-ic-o,(*pyi-lb-er, 
lib-et,  lic-et  (voir  à  ces  mots)  au 
sens  premier  de  «  permettre,  céder, 
laisser  aller  »  ;  d'où,  au  moyen  passif, 
«  être  offert,  être  mis  en  vente  ».  — 
Le  sens  premier  du  comp.  pol-lic- 
e-or  est  (à  côté  de  «  promettre  »), 
«  proposer,  offrir,  permettre,  laisser 
aller.  » 

(B.-B.  liceo  et  liceor  ont  diffé- 
rents sens  qui  se  rattachent  tous  à 
ridée  d'achat  ».) 

licet,  uit  ou  itum  est,  ëre,  il  est 

permis. 

lic-ent-i-a,  χ  (f.),  «  permission, 
licence  »  ;  —  lic-ent-i-ôs-us,  a,  iim, 
«  licencieux,  qui  use  de  trop  de 
liberté  »  ;  —  lic-i-tus,  a,  um,  «  per- 
mis, licite  »  ;  —  lic-et  rad.  lie  pour 
*ρΊ-ιο  (Gr.  156)  au  sens  premier 
de  «  être  fléchi,  permettre,  autoriser, 
laisser  faire  »  ;  —  voir  aux  mots 
p'I-ic-o,  p'I-ac  e-o,  lib-el,  l'ib-er, 
lic-e-o. 

(B.-B.  licet  signifiant  «  il  est 
permis  »  ne  diffère  pas  quant  à 
son  origine  de  liceo  »<  être  mis  en 


vente  ».  L'idée  première  est  :  «  il 
est  laissé  à,  il  est  offert  à  ».  —  Dans 
une  réponse,  lic-et  équivaut  à  «  je 
veux  bien  ».) 

lîc-i-um,  ii  (n.),  trame,  fil  de  la 
trame. 

Rad.  Ile  au  sens  primitif  de  «  tra- 
verser, obliquer  >^  ;  — voir  aux  mots 
liBvus,  llmus.  Urnes,  oblïquus,  etc. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

lien,  liën-is  (m.),  rate. 

Pour  Csp)li(h)ën  (Gr.  114,  156, 
94);  cf.  se.  pl-'ih-an,  gr,  σ-1τ,ν 
(pour  *σ7Γ'λ-•//χ-('ν)  et  σ-'λ-ά'/χ-'ν-3ν 
au  sens  primitif  probable  de  «  ca- 
verne intestinale  »  ;  —  cf.  (σπ)'/.- 
xy-'jiv  α  creux  des  flancs,  caverne  »  ; 
ainsi  que  σττήλ-ν/ς  auprès  du  lat. 
spH-unc-a,  m.  s. 

(B.-B.  :  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

lig-'n-um,  i  (n.),  bois,  tronc  d'arbre. 

Pour  'liy-n-iim,  *lic-n-ian;  en 
rapport  prob.  avec  le  rad.  lac  dans 
lac-er,  etc.,  au  sens  primitif  de 
mettre  en  «  morceaux,  couper  », — 
le  bois  seraittt  le  coupé  »  ;  cf.  notre 
expression,  «  la  coupe  (de  bois)  ». 
Cf.  aussi  p.  ê.  lat.  lig-ô(n)  au  sens 
de  «  boyau  »  (en  tant  qu'outil  tran- 
chant). 

(B.-B.  :o.) 

lig-o,  as,  lier,  attacher,  joindre, 
unir. 

Comp.  :  —  re-li(j-i-(Xn)  ou 
rel-le(j-i-ò[n),  ύη-is  (f.)  «  fait  d'être 
attaché,  de  témoigner  son  attache- 
ment (aux  dieux),  religion  »  ;  —  re- 
lig-i-ôs-us,  a,  um  <(  attaché  aux 
dieux,  religieux,  scrupuleux,  su- 
perstitieux  »;    lictor,    ûr-is   (m.) 
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«  licteur,  garde  qui  escortait  les 
magistrats  »,  probablement  au  sens 
primitif  de  u  bourreau  »  =■.  celui  qui 
liail  ou  qui  enfermait  les  accusés 
ouïes  condamnés  »;  cf.  ce  passage 
de  Cic.  :  —  i  lictor,  collif/a  ma- 
nus.  —  Rad.  lig  pour  ^pl-ig\  cf. 
pl-ic-o  «  plier  ))(Gr.  ib6).p'l-ect-o 
«  tresser  »,  π'λ-έκ-ω  «  tresser,  entre- 
lacer »  ;  —  sens  primitif  commun 
«  entourer,  enlacer,  lier,  =  ce  qui 
plie,  lie  »;  —  cf.  aussi  λ•>/-ος 
«  osier  »,  d'où  λυγ-ίξ-ω  c  courber, 
plier  ». 
(B.-B.  :  0.) 

lig-ô(n),  ϋη-is  {m.),   houe,  boyau. 

Etimologie  quelque  peu  hypo- 
thétique. —  Rad.  lig  pour  *f'l-iœ, 
*fl~ex(Gv.  156);  voir  aux  mots 
(f)l-(''g-o,  ρΊ-eci-o  «  frapper  »  et  gr. 
τζΊ-γ-,ξ  «cequi  frappe,  pique, blesse»  ; 
cf.  aussi  rad.  hay  (=  /t;)  dans 
/iV/-o;(?)m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

Ιΐρ-ιΐ8-ΙΊ'-ηηι,  i  (n.),  troène. 

Ainsi  appelé  sans  doute  à  cause 
de  la  flexibilité  de  ses  tiges;  cf.  lig- 
ust-ic-um,  i  (n.)  «  livêche,  sorte 
d'osier  de  montagne  (siley^  mon- 
taneus)  ;  —  cf.  aussi  λ-ύγ-ος  «  osier  » 
et  lig-o  «  lier  »  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :o.) 

lil-ium,  ii  (n.),  lis. 

Pour  Ί'ινιιΐίη  (Gr.  138),  gr.  hlo- 
tcv,  m.  s.;  cf.  les  dérivés  λείο-ιοςβΐ 
λείρ-ιοείζ  «  qui  a  la  douceur  du  lis  ». 
—  Parenté  probable  avec  :  λχρ-ός 
«  agréable  au  goût,  à  la  vue,  à 
l'ouïe  »;  λίχρ-ός  «  chaud,  tiède, 
doux,  agréable  >»,  pour  *{γΥλ-ίχρ-6; 
<(  tiède,  doux,  mou  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté  au  gr. 
Aeiciov.) 


lïm-a,  se  (f.),  lime. 

Pour  li(g)-7na  (Gr.  153);  rad. 
lig,  var.  de  ling  dans  ling-o  «  lé- 
cher, frotter  »  (voir  à  ce  mot).  — 
Cf.  aussi  les  rad.  se.  tnkh,  rêkh, 
likh,  léckh,  au  sens  de  «  gratter,  dé- 
chirer ». 

(B.-B.  :  o.) 

lîmax,  âc-is  (m.  et  f.),  limace,  es- 
cargot. 

Pour  Wtfg'/'iuaœ  au  sens  primi- 
tif de  «  celui  (ou  celle)  qui  lèche 
qui  enduit  (de  bave)  ».  — Voir  aux 
mots  Ihna  et  ling-o. 

(B.-B.  :  0.) 

limb-us,  i  (^m.),  bordure  de  vête- 
ment, bande,  bandeau,  ceinture. 

Dér.  :  —  limb-ol-ôr-ius ,  ii  (m.) 
((  passementier  ».  —  Probablement 
pour  7m(  g  )-  ν  us ,  d'où  limb-us ,  rad . 
primitif  ling  à  rapprocher  de  lig 
dans  lig-o,  voir  à  ce  mot  et  cf.  liy- 
'v-:v  «  frange,  bordure  »  ;  —  sens 
primitif  commun  «  entourage,  en- 
veloppe »  ;  cf.  aussi  /.iy.oo;  «  barque 
(enveloppe,  vase,  vaisseau)  »  et 
lemnisc-2is  pour  *le(g)-nin-isc-us 
«  bandelette  (idée  de  lier)  » . 
((B.-B.  :o.) 

lîmen.  min-is  (n.),  seuil,  au  sens 
primitif  probable  de  barre  transver- 
sale de  pierre  ou  de  bois  qui  sert  de 
base  à  la  porte  d'une  maison. 

lîmen  pour  *li{g)-tnen,  Ί'((ο)- 
men  au  sens  primitif  de  «  tra- 
verse »;  —  voir  aux  mots  Isemis, 
llc-ium,  lï{g)-mes,  l'i{g)-mus, 
oh-Uq-uus,  t'r-â(g)-mes. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

limes,  mit-is,  (m.),  chemin  de  tra- 
verse, sentier,  sillon,  limite. 


—  168  — 


Dér.  :  —  lim-it-o.  as  ^•  déli- 
miter, borner»  ;  —  llm-it-â-ti-o(n) , 
ôn-is  (f.)  «  délimitation  »  ;  —  limes 
pour  *n(f/)-7nes  (Gr.  153)  au  sens 
primitif  de  «  ( chemin)  transversal, 
traverse»  ;  d'où  «  sentier»  ou  <(  voie 
qui  sert  de  limite  à  des  propriétés 
différentes  ».  —  Formes  appar.  à 
sens  primitif  analogue  :  Icevus,  Vic- 
iiiiu,  Unies,  Ihnus,  ob-Viq-  îuis^ 
t'i'-â(g)-mes. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 

limp-id-us.  a,  um,  brillant,  lim- 
pide, pur,  clair. 

Rad.  limp,  var.  aelamj)  au  sens 
primitif  de  «  briller  »  dans  lamp-as 
(voir  à  ce  mot);  cf.  aussi  lep-os 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Forme  dialectale  pour  li- 
quidiis.  ) 

limus,  i  (m.),  limon,  boue,  fange. 
Pour  *r/((/)-mus,  *ri(c)-mus.  — 
Rad.  Γ/c,  var.  probable  de  lac  dans 
lac-us  (voir  à  ce  mot)  au  sens  de 
«  fosse,  fondrière  »  ;  —  cf.  surtout  : 
λάκκ-ος  '<  creux,  fosse,  citerne  »  ;  — 
Μ{•λ.)-μ'ν-•η  «  marais  »,  1ι{-/^~μν•> 
«  port  »,  λ:ί(κ)-αο')ν  «  pré,  lieu 
humide  »;  —  voir  aussi  au  mot 
lac-er. 

(B.-B.  :  0.) 

limus,  a,  um  et  lïmis,  is,  e,  obli- 
que, de  travers. 

Pour  Ul{g)-miis,  *l'i{c'-inus.  — 
Rad.  Vie  qui  se  retrouve  modifié 
ou  non  dans  Iîcvus,  llcium,  llmen, 
limes,  ohllquus,  Crames  (voir  à 
ces  mots). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

ling-o.  is,  -nxi,  -nctum,  -ncjeve., 
lécher. 


Dér.  :  —  l'Kj-âr-i-o^  7s,  Tre  «  su- 
cer, lécher  »  (d'un  antéc.  *Hf/-âr 
«  qui  lèche  »),  —  Rad.  liJif/ :  cf. 
/et/,  dans  /ît'/-oj,  m.  s.;  se.  righ, 
lig/i,  lih,  If'h,  m.  s.;  goth.  laig 
dans  bi-laig-ôa,  m.  s.;  ail.  lich 
dans  leck-en,  m.  s.:  angl.  to  lick, 
m.  s.  —  Voir  aussi  au  mot  lamb-o. 
—  Les  rad.  se.  nir'c,  marçu  frotter, 
toucher  »  indiquent  une  forme  anté- 
rieure de  ce  rad.  à  initiale  m  : 
*(m)rinc,*(in)linc,  lat.  marc-e-o, 
ynuVc-e-o  (voir  à  ces  mots  apparen- 
tés, entre  eux  au  sens  de  «  frotter  ». 
Le  sens  primitif  commun  est  «  dé- 
chirer, gratter,  frotter,  flatter,  lé- 
cher (frotter  avec  la  langue)  ». 

(B.-B.  Comparaisons  partielle- 
ment analogues.) 

ling-u-a,  se  (f.),  langue. 

Le  sens  propre  de  ling  ii-a  est 
«  celle  qui  lèche,  la  lécheuse  »  ;  — 
voir  aux  mots  lamb-o  et  ling-o. 

(B.-B.  admettent  le  changement 
de  /en  î/ pour  expliquer  la  var.  hy- 
pothétique dingua.j 

lin-o,  is,  l'ivi  ou  Irvi,  liiiim,  linere, 
frotter,  d'où  enduire. 

Dér.  :  —  lidh'-a,  se  (f.)  «  enduit, 
tache  »  (sens  d'enduire)  ;  «  rature  » 
(sens  de  frotter)  ;  —  lin-i-o,  Is,  Ivi, 
ltum,'/re  •'  enduire  ».  Rad.  Hîî  pour 
*li(c)-n{?)  (d'où  lilus  pour  'lic-lus: 
lilûr-a pour  *lic-Îâr-a),  — var.  eu 
égard  au  rad.  ling  de  ling-o  (voira 
ce  mot),  —  attache  primitive  avec 
lënis  et  la  famille  (voir  à  ce  mot)  au 
sens  de  «  adoucir,  amollir,  flat- 
ter »  ;  —  sens  primitif  commun 
u  frotter  ». 

(B  -B.  :  0.) 

linq-u-o,  is,  ΐΊ^ηί,  lictuin,  lin- 
quere,  se  séparer,  s'en  aller,  s'é- 
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couler,  laisser  (ce  dont  on  s'éloigne). 

dë-Iic-tum,  i  (n.)  «  absence, 
manque,  faute  »  ;  —  dr-liq-ui-um, 
iV(n.) «absence, défaillance,  éclipse, 
perte».  —  Dér.  :  — re-liq-u-us,  a, 
ion  «  qui  est  laissé,  qui  reste  »  ;  — 
re-liq-ui8d  ou  rel-liq-ui-x,  ârum 
(f.)  «  restes  ».  —  Rad.  Img-v  (cf. 
λιαπίν-ωτη.  s.,  ^our (mj-ling-v  (Gr. 
153); — parenté  aΛ'ec  le  rad.  lang-v 
('ml-ang-v)  dans  lang-ue-o  (voir  à 
ce  mot)  ;  sens  primitif  commun  «  être 
mou, liquide,  couler,  s'écouler,  etc.  » 
Cf.  aussi  lib-o  etliq-iie-t  (voir  à  ces 
mots).  A  rapprocher  enfin  de  λείο-ω 
et  de  λΐί'π-ω  pour  'λει•/.-βω  (y'/- 
£{κ^-ω). 

(Β. -Β.  rapprochent  aussi  λΐί'-οι.Ί 

linter,  tr'i-s  (m.),  barque. 

Emprunt  populaire  probable  au 
gr.  i:k--jv-zr,p  (Hésych.)  «  auge,  ba- 
quet servant  de  lavoir.  » 

(B.-B.  Emprunt  à  πλυντ•/7ο.) 

lïnum,  i  (d.),  lin,  fil  de  lin,  toile, 
linge,  voile. 

Dér.  :  —  Vm-e-a,  se  Cf.)  «  fil,  cor- 
don, ficelle,  ligne  de  pêcheur,  ligne 
géométrique  ».  —  Peut-être  pour 
*l'i(g)-n-um  (Gr.  153)  au  sens  pri- 
mitif de  «  lien,  attache  »  ;  cf.  rad. 
lig  dans  lig-o  «  attacher  »  (voir  à 
ce  mot  et  cf.  gr.  Ih-ov  «lin  »  etλ•j•/-2ς 
«  osier  »). 

(B.-B.  L'iniim  vient  de  la  même 
origine  que  livov.) 

lipp-us,  a,  um,  chassieux. 

Pour  "liq-vus  (Gr.  143)  au  sens 
primitif  de  «  ce  qui  coule  »,  —  à 
rapprocher  du  vsia.liq  dans  liq-ue-t, 
liq-uid-us  (voir  à  ces  mots.) 

(B.-B.  :  0). 

liq-uët.    lic-ui  t,    liq  u-ëre,    se 


mouvoir,  couler,  être  liquide,  — 
d'où  être  clair,  pur,  limpide  (le  Il- 
liquide pouvant  en  général  être  lim- 
pide). 

Dér.  :  —  liq-uid-us,  a,  um 
«  fluide,  liquide,  limpide  »  ;  —  liq- 
u-esc-o,  is,  ere  «  se  liquéfier, 
s'amollir  »  (antéc.  *liq-iiex):  — 
liq-uor  ôr-is  (m.)  «  fluidité,  li- 
quide »  (subst.).  —  Rad.  liq,  l/q, 
var.  phonétique  et  sémantique  de 
ling  dans  ling-u-o  au  sens  primitif 
de  «  glisser,  couler,  s'écouler  » 
(voir  à  ce  mot)  ;  cf.  aussi  Aiopc>;pour 
ΐΓ/-β'ρ-6ς  «  liquide,  fluide  ».  — 
prô-liœ-us,  a,  um  «  détendu,  éten- 
du, allongé  »  est  à  rattacher  direc- 
tement, non  pas  à  liq-u-et  (ainsi 
que  le  veulent  B.-B.),  mais  à  lax-us 
dont  le  sens  est  à  peu  près  le 
même. 

(B.-B.  «  L'idée  de  limpidité  paraît 
être  l'idée  première  ».) 

lïr-a,  œ  (f.),  sillon  qui  résulte  du 
labourage. 

Dér.  :  —  llr-o.  as  «  labourer  en 
sillons,  déchirer,  égratigner  ».  — 
Probablement,  mais  sans  certitude, 
pour  */75-rt,  rad.  Ils  à  rapprocher 
de  laes  dans  laes-us  (voir  au  mot 
laed-o)  au  sens  primitif  commun  de 
«  déchirer  »,  d'où  «  déchirer  (la 
terre),  labourer  ». 

(B.-B.  rapprochent  Γη- a  de  de- 
liro au  sens  de  «  délirer  »,  —  primi- 
tivement «  sortir  de  la  ligne  droite, 
du  sillon  ».) 

lïr-o,  dans  dë-lîr-o,  délirer,  extra- 
vaguer,  battre  la  campagne. 

dé-lïr-ium,  ii  (n.)  «  état  de  celui 
qui  délire,  extravagance  »  ;  —  dê- 
IJr-us,  a,  um  «  extravagant  ».  — 
Famille  de  mots  dont  on  ne  saurait 
séparer  l'a rch. /7/'-,^•  (ni.  pi.)  uniai- 
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séries,  bagatelles  »  et  le  gr.  λ/^ο-ος 
«  radotage,  bavardage,  sottise  », 
d'où  ληρ-ί-(ύ  «  déraisonner  »  et  dans 
Hippoc.  «  avoir  le  délire  »  ;  —  cf. 
aussi  "λάλ-ος  «  bavard,  babillard  » 
pour  *Xocp-og  (Gr.  138). 

(B.-B.  rapprochent  lïro  et  les 
dérivés  de  Vira.) 

lis,  lît-is  (f.),  débat,  discussion, 
discorde,  dispute,  querelle,  procès, 
litige. 

Dér.  :  —  Ut-ig-o,  as  α  être  en 
procès  »  ;  —  l'is  pour  l'arcli.  st'l-Js, 
(*ster-iœ),  m.  s.  —  Rad.  et  sens 
primitif  appar.  à  ceux  de  sVr-ig-a 
('  raie,  déchirures,  blessures  »  et 
sVr-ig-il-is  idée  «  de  brosser  frotter, 
égratigner,  déchirer,  écorcher  »  ; 
cf.  les  formes  ail.  (réduites  àl'initiale) 
reissen,  ritzen  «  déchirer  »,  aussi 
lat.  rix-a  (voir  à  ce  mot)  (cf.  aussi 
ί-ρεί-ζ,-ω)  «  déchirer  »  (Gr.  134).  Le 
gr.  ip-i;,  ('ζερ-ίς,  *σερ-ίς,  {ζ)-:ρ-ις),  sans 
doute  de  la  même  famille,  éclaire  bien 
l'évolution  sémantique  :  querelle  à 
main  armée,  combat,  lutte,  discorde, 
dispute,  contestation,  rivalité  ». 
L'idée  première  est  «  séparer,  dé- 
chirer »,  d'où  la  suite  des  autres. 

(B.-B.  «  Litigare  est  formé  du 
verbe  ago  ».) 

lit- ο,  as,  sacrifier  aux  dieux,  d'où 
leur  faire  accueillir  un  sacrifice  (en 
l'accompagnant  de  prières). 

Très  prob.  formé  d'après  liz-r, 
«  prière  qui  accompagne  le  sacri- 
fice »  ;  —  sur  le  sens  primitif,  voir 
au  raoi  r  eli  g  iô(n). 

(B.-B.  Même  hypothèse.) 

littera  ou  lïtera,  ae  (f.),  caractère 
d'écriture,  lettre;  litterae  ou  lïte- 
rœ,  ârum  (f.  pi.),  lettre,  épitre. 
belles-lettres,  littérature. 


Pour  *lic-ter-a  à  rapprocher  du 
rad.  lie  de  *li(c)no,  ling-o  (cf. 
surtout  li(c)Îûr-â),  au  sens  primi- 
tif commun  de  «  frotter,  rayer, 
graver,  écrire.  »  Pour  le  sens  cf. 
sc'r-ïb-o  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  «  Peut-être  litterae  est- 
il  un  mot  emprunté  du  grec  comme 
l'écriture  elle-même.  ») 

littus  ou  lîtus,  tôr-is  (n.),  rivage, 
còte,  port,  baie. 

Dér.  :  —  prob.  pour  *lict-us  (Gr. 
154),  *lix-iis  (Gr.  88),  — rad.  liei 
(cf.  rict-iis,  «  ouverture,  fente  ») 
ainsi  que  r'i(g)-ma  m.  s.,  —  var.  de 
lie  dans  li(c)-'no,  de  lac  dans  lac-er, 
etc.,  au  sens  primitif  de  «  séparer, 
couper,  déchirer  »  ;  —  le  littus 
aurait  été  d'abord  «  une  déchirure  » 
dans  les  rochers  avoisinant  la  mer 
et  pouvant  servir  de  port.  Cf.  aussi 
llmus  (voir  h  ce  mot),  ainsi  que 
*/Λ[ίί)-μ•ην  et  ^λί{}ί)-μν-ιη. 

(B.-B.  :  0.) 

lit-u-us,  i.  trompette,  clairon. 

Peut-être  pour  "lict-uiis,  rad. 
Ίict,  *lix  (Gr.  88),  — de  la  famille 
de  lex  (et  Hay-r,),  —  voir  à  ce  mot. 
Cf.  aussi  ny--Ji  «  sonore,  retentis- 
sant »  et  Aty-jp-ôq  m.  s.  (à  rappro- 
de  /iy-'o  α  dire  »). 
(B.-B.  :  0.) 

lïvor,  ôr-is  (m.),  couleur  noirâtre, 
pâleur,  d'où  l'envie  en  tant  que 
passion  qui  rend  le  visage  sombre. 

Rad.  Uv,  pour  Cfyri-(g)-v  (Gr. 
156),  —à  rapprocher  prob.  de  'f'I- 
a(g)-uus,  ful(g)i'us,  hel{g)vus  au 
sens  de  «  brun,  sombre,  noirâtre  » 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  «  Il  y  a  prob.  parenté  entre 
llveo  et  ob-liciscor:  renvoi  à  ces 
mots.  ») 
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lix,  lic-is,  dissolution  de  cendres  dans 
de  l'eau,  lessive. 

Comp.  :  —  è-liœ-o,  as  «  faire 
cuire  ou  dissoudre  dans  de  l'eau  ». 

—  Dér.  :  — lix-ivia,  as,  «  lessive  ». 

—  Rad.  liœ,  var.  prob.  de  lax  dans 
lax-o,  de  li'q  dans  Uq-u-or  au  sens 
de  détendre,  relâcher,  dissoudre  »  ; 

—  voir  au  mot  lax-us. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lix-a,  ae,  (m.),  valet  d'armée. 

Rad.  Îiœ,  variante  prob.  de  lax 
dans  lax-us,  au  sens  primitif  com- 
mun de  ((  détaché,  débandé,  qui 
marche  à  sa  guise,  sans  ordre  w,  — 
cf.  surtout  l'arch.  lix-â-b-und-us 
<x  qui  marche  en  désordre.  » 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

loc-us,  i  (m.),  pi.  loc-i  ou  loc-a, 
lieu. 

Dér.  :  —  loc-o,  as,  «  établir, 
placer,  mettre  à  loyer  ».  —  Comp.  : 
i-lic-o  ou  il-lic-o,  adv.  «  sur  le 
champ  »  (rad.  "loie):  —  ^locu-pl-ês, 
-p'iét-is,  «  riche  en  établissements, 
riche».  — Hypothèse  étymologique 
peu  sûre  :  rad.  loc  pour  stl-oc 
dans  l'arch.  sfl-oc-us;  —  d'un 
antéc.  *st-'r-ox  d'oiisiussi  st'r-ux-i 
(voir  au  mot  st'r-u-o)  au  sens  primi- 
tif commun  de  <(  fonder,  rendre 
solide,  établir,  placer  ».  —  A  l'ori- 
gine, le  loc-us  était  la  construction 
(maison,  etc.)  que  l'on  établit,  d'où 
«  le  lieu  »  de  cette  construction,  et 
toutes  les  acceptions  qui  procèdent 
de  la  même  idée. 
(B.-B.  :  0.) 

loc-ust-a,  se  (f.),  sauterelle. 

Prob.  en  rapport  étymologique 
avec  rad.  /oc  (cf.  loq  dans  loq-u-or) 
au  sens  primitif  commun  de  «  crier, 
bruire  »,  —  d'où  «  chanter»,  par 


confusion  originaire  de  la  cigale  et 
de  la  sauterelle  (ci-cad-a,  —  voir  à 
ce  mot)  ;  cf.  le  passage  du  Vidg.  in- 
terpr.  sur  Ecoles.  12,  5  où  la  cigale 
est  appelée  loc-ust-a.  Lûc-us-t-a  est 
aussi  le  nom  de  la  langouste  ou  de 
l'écrevisse  de  mer,  ainsi  appelée  à 
cause  de  la  ressemblance  de  sa 
forme  avec  celle  de  la  sauterelle.  — 
11  importe  de  remarquer  qu'en  grec 
le  mot  τεττίξ  désigne  tout  à  la  fois  la 
cigale  et  le  homard  {χζττι^  ίνχλιος  = 
«  cigale  de  mer  »). 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lôd-ix,  ic-is  (f.),  couverture. 

Prob.  pour  *cl-ôd-Îx  (Gr.  156) 
au  sens  primitif  de  «enveloppe  »  = 
vêtement  dans  lequel  on  est  enfermé  ; 

—  rad.  complexe  cl-ôd,  var.    de 
celui  de  cl-aud-o  (aussi  c'I-ûd-o); 

—  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

logus,  i  (m.),  discours,  bon  mot, 
fable. 

Dér.  :  —  log-ic-us,  i  (m.),  «  ce 
qui  concerne  le  Άό'/ος  ou  le  raison- 
nement, logique  »  ;  —  pro-log-us, 
i  (m.)  «  prologue  d'une  pièce  de 
théâtre,  préface,  avant-propos  ».  — 
Emprunts  au  gr.  /oy-o;,  Λθ'/-ίκ-ος, 
npó-loy-oi,  —  tous  mots  qui  se  rat- 
tachent au  rad.  Aey  de  λε^-ω  «  dire  » . 

(B.-B.   mêmes  rapprochements.) 

lól-ig-5(n),  gin-is  (f.),  sèche,  pois- 
son et  lol-ium,  ii  (n.),  m.  s.  ;  aussi 
ivraie. 

Prob.  pour  ^lôr-lg-ôÇn).  *lor- 
ium;  rad.  lôr,  lor,  appar.  à  χ'λ-ωρ 
(Gr.  156),  dans  χλ-ωρ-6ς  au  sens 
de  «  blafard,  jaunâtre  »  ;  cf.  aussi 
lûr-id-us  (voir  à  ce  mot).  La  sèche 
aurait  été  nommée  ainsi  à  cause  du 
liquide  de  couleur  noirâtre  (sepia\ 
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dont  elle  s'environne  en  cas  de 
danger  et  dont  on  se  sert  pour  la 
peinture.  —  De  même,  la  couleur 
sombre  de  la  graine  de  l'ivraie  (ou 
du  blé  charbonneux (?j  est  vraisem- 
blablement la  cause  du  nom  qu'elle 
a  reçu. 

(B.-B.  :  0.) 

long-us,  a,  um,  long,  étendu,  déve- 
loppé dans  le  temps  et  l'espace, 
lent. 

Rad.  long  var.  de  lang  dans 
lang-iie-o  (voir  à  ce  mot).  Cf.  aussi 
1χ'/-χρ-6ς  «  mou  »,  \χ'/'/-7.ζ-ο^,  /-o'/y- 
άξ-ω  «  tarder,  être  mou,  lent,  se 
mouvoir  lentement,  mollement  », 
d'où  l'idée  d'étendue  dans  le  temps, 
puis  dans  l'espace. 

(B.-B.  rapprochements  partielle  - 
ment  semblables). 

loq-u-or,  eris,  locûtus  sum,  lo- 
qui,  parler. 

Rad.  loq~v,  var.  développée  de 
λε^-  dans  /.εγ-ω  «  dire  »  et  de  Îeg  dans 
leg-0  (3)  «  lire  »  (voir  à  ce  mot); 
cf.  aussi  /άσκ-ο)  et  /.hy-r,,  —  rad. 
*λχ'ξ  auprès  de  leœ  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  ne  s'arrêtent  à  rien  de 
sûr.) 

lôr-um,  i  (n.),  courroie,  —  sens  pre- 
mier :  couverture,  fermeture,  d'où 
attache,  courroie,  lien,  bride,  rênes. 

Prob.  pour  *(c/l-ôs-um  (Gr.  156) 
rad.  c'I-ôs,  var.  de  claud,  c'I-àd, 
(cf.  Inr-a,  *c'Î-f'S-a)  a  bourse  »  au 
sens  premier  de  «  enveloppe  »). 
cl-aiis,  dans  cl-aiid-o,  etc. ,  au  sens 
primitif  commun  de  «  entourer, 
fermer,  attacher  »  ;  cf.  aussi  Wd~ix 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  o.V 

lûj3-"r-ic-us,  a,  um,  glissant. 


Inséparable,  ce  semble,  de  o/t- 
c"6-o;  (Gr.  155  et  157)pour  *(σ7.):λ-£κ- 
J^'<>-oç(?),  cf.  aussi  rad.  mul' c  adius, 
intd-'c-e-o  et  inuVg  dans  muVg-e-o 
«broyer,  presser,  amollir,  glisser»; 
de  même  famille  aussi  que  hr.-xp-i- 
«  gras,  gluant,  glissant  »  et  p.  ê. 
que  l'inv.-oz  «  usé  par  le  frottement, 
lisse,  glissant  ». 

(B.-B.  :  oj. 


luc-'r-um,  i  (n.),  bénéfice,  gain,  sur- 
tout matériel. 

Dér.  :  —  inc-uÎ-ent-iis,  a,  um, 
«  brillant  »  dérivé  eu  égard  au  pri- 
mitif 'hic-r-um,  *lnc-or-  α  riche, 
considérable,  avantageux  »; — luc- 
ell-iini,  i  (n.),  «  léger  profit  ».  — 
luc-r~um  dérivé  prob.  eu  égard  à 
lux  (voir  à  ce  mot),  —  au  sens  pre- 
mier (adj.)  de  «  brillant  »,  d'où 
«  splendide,  riche,  avantageux  »  et 
(subst.)  ((  richesse,  avantage  pécu- 
niaire, gain,  bénéfice,  profit  »  ;  — 
ces  dernières  acceptions  sont  les 
>eules  restées  en  vigueur.  —  Pour 
l'évolution  sémantique,  cf.  les  diffé- 
rentes significations  de  /aa--O-oc, 
«  brillant,  splendide,  riche,  puis- 
sant, etc.  »  et  surtout  le  sens  de 
dlces  «  riche  »,  auprès  de  celui  du 
rad.  ind.-eur.  div  «  briller  »;  cf. 
aussi  h'ic-ul-ent-us  au  même  point 
de  vue. 

(_B.-B.  lucrum  vient  de  la  même 
racine  que  nous  avons  dans  le  gr. 
k-o-lx!iOi  «  jouir,  profiter,  ».) 


luct-a,  ae  (f.).  lutte. 

Prob.  pour  'lu.v-a  au  ser.s  pri- 
mitif de  "  torsion,   enlacement  »; 

—  voiraumot/u.c-o  (sous  îma'-ms), 

—  sens  primitif  semblable;  —  cf. 
aussi  '/:jy-il-i\i  «  jdoyer  les  articula- 
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lions  »  et  }.vy-£V-2ç  «  d'osier,  souple, 
etc.  ». 

(B.-R.  :  0.) 

liïc-us,  i  (m.)•  ^ois  sacré. 

Etymologie  très  incertaine  ;  — 
peut-être  au  sens  premier  de  «jour, 
éclaircie  »  pratiqués  dans  les  bois 
qui  entourent  un  temple  ;  —  voir  au 
mot  lux  et  rapprocherde  lûc-us  ses 
dérivés  prob.  :  inter-lucare,  sublu- 
care^  col-lucare  «  au  sens  de  émon- 
der,  élaguer  un  arbre,  une  forêt  ». 
(B.-B.  rangent  ce  mot  parmi  les 
dérivés  de  lux.) 

ludo  (et  arch.  loid-o),  is.  iRsi. 
li'sum,  lûdere^  maltraiter,  railler; 
d'où  s'amuser  aux  dépens  de  quel- 
qu'un, puis  jouer,  d'une  manière 
générale. 

Comp.  :  —  col-lfid-o,  is.  «  s'en- 
tendre pour  se  jouer  de  quelqu'un, 
pour  tromper  »  ;  —  il-lfis-i-ô{n), 
ôn-is  (f.),  «  ironie,  objet  de  moque- 
rie »;  —  pi-âe-lnd-o,  is,  «  se  pré- 
parera un  jeu.  préluder  »  ;  —  Dér.  : 

—  lûs-HS,  ûs  (m.),  «  plaisanterie, 
jeu  »  ;  —  Ind-iis  (arch.  loid-os),  i 
(m.),  «  amusement  »  m.  s.  ;  —  hld- 
ic-er  OMlûd-ic-  r-us,  a,  um  «  rela- 
tif au  jeu,  divertissement  »  ;  — 
ΐΓ'ά-ιοΊ^-ιηηι,  H  {n.),  »  moquerie  " 
(du  lad.  complexe  ''lûd-ig-i'er)  ;  — 
lâd-ius,  ii  et  lâd-iôm),  δη-' s  (m.), 
«  qui  figure  dans  les  jeux  publics  : 
pantomime,  histrion,  danseur,  lut- 
teur, etc.  »;  —  ITid-ia,  χ  (f.), 
«  danseuse  ».  Cf.  aussi  Aold-op-c: 
«  injurii-ux.  outrageant  ».  —  Rad. 
primitif /oer/,  lo/d.  var.  de  lœd dans 
iœd-o  (vuir  à  ce  mot),  au  sens  ori- 
ginaire commun  de  «  maltraiter, 
nuire,  insulter,  injurier,  outrager  »  ; 

—  d'où  «  railler,  duper,  se  jouer  ». 
(R.H.  :  ο  ) 


lu-ës,  is  (f.),  pestilence,  contagion. 
Comp.  :  —  pol-luo,  is,  ~ui, 
-fUum,  -nere,  ><  souiller  »  :' —  lu-és 
pour  ^ph((gO  -es,  vâd.p'l-ug  réduit 
à  lu  dès  la  période  d'unité,  —  voir  à 
/"l-u-o,  f/l-u-it,  lavo,  etc.,  —  au 
sens  premier  de  «  couler  »,  d'où 
«■  laver,  se  salir,  se  souiller  (en 
lavant)  et,  pour /m-^î,  «  souillure», 

—  cf.  -'À-J-uaw  eau  où  l'on  a  lavé  », 
d'où  «  eau  sale  »,  ρ«α^  «  tache  ou 
ordure  qu'on  lave  »,  ττ'λ-υ-'ν-οί  «  la- 
ver »,  yj--oç{'i)  «  souillure  »,  l-j-y.x 
«  souillure  »,  ÀrJ-o)  «  laver,  etc.  ». 

(B.-B.  distinguent  luo  «  souil- 
lure »  dans  pol-luo,  de  luo  «  laver  » 
et  de  luo  «  délier  »  (dans  solvo).  — 
De  la  même  racine  vient  le  gr.  ijun 
"  souillure.  ») 

lûg-e-o,  es,  luxi,  lugëre,  pleurer, 

gémir,  se  lamenter. 

Dér.  :  —  lucl•^cs,ΓfS(m.),  «pleurs, 
gémissements  »,  d'où  «  deuil,  cha- 
grin »  ;  —  lug-ub-' r-is ,  is,  e,  «  qui 
est  de  nature  à  provoquer  des  gé- 
missements =:  lugubre  »;  —  Cl"9~ 
ug-ver-is);  rad.  lag  appar.  à  λυ-/^ 
«  hoquet,  soupir  »,  pour  [''yyi-jyi,', 
d'où  A-'ji-'ji  ((  avoir  le  hoquet,  sanglo- 
ter i>  :  Ajy-'ο-ός  «  lugubre,  fâcheux  ». 

—  De  la  même  famille  que  -/'λ-ώσσ-^:, 
■/,'λ-Ί)ξ~ω,  /.'/-y.Ç-v>,  g'I-Oc-i-o  au 
sens  primitif  commun  de  «  pous- 
ser des  cris  »  ;  cf.  aussi  loiy-o;  «  évé- 
nient  déplorable,  fléau,  malheur  ». 

(B.-B.    rapprochent    lûgeo    de 
Ijyoó;  «  triste  »). 

lumbus,  i,  les  reins,  les  lombes. 
LuiP.bulus  au  sens  de  «  rognon  » 
et  inséparable  de  liiwbus,  montre  la 
parenté  de  celui-ci  et  de  λόζ-ος  «  lobe 
(du  foie)  »  lequel  est  à  rapprocher 
de  son  côté  de  globus  (voir  à  ce  mot 
I       et  cf.    ΓιΓ.  156);  cf.  aussi  Ιετ.-Ί;  e\. 
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Ιέπ-ο;  au  sens  de  «  enveloppe  •>->,  d'un 
objet  rond,  —  inséparable  de  f/lo- 
bus  et  àeg'lomus  au  sens  d'  «  objet 
rond  »  (voir  à  ces  mots)  ;  cf.  aussi 
λοο-ος  ((  lobe  du  foie  »  ;  —  lumb'r- 
ic-us  au  sens  de  «  ver  »  (celui  qui 
glisse  ou  qui  réside  dans  les  intes- 
tins près  du  foie,  ou  dans  le  foie) 
serait  à  rapprocher  soit  de  lui/ r- 
ic-us  soit  de  lumb-us. 
(B.-B.  :  0.) 

luo,  is,  i,  ere,  couler  sur,  mouiller, 
arroser,  laver,  dissoudre,  enlever. 

Cic.  mei  peccati  luo  pœnas  «  je 
détache,  dissipe  les  châtiments  que 
mérite  ma  faute  ».  —  Rad.  lu 
^OMT  pl-i((g),  fl-u(g),  formes  déjà 
réduites  dès  l'époque  proethnique;  — 
voir  aux  mots  lu-ês,  fl-u-o,  ρΊ-η- 
ii\  ru-o  et  cf.  λο-'-ω  «  laver  »  ;  —  le 
tout  au  sens  primitif  commun  de 
((  s'étendre,  se  séparer,  se  détacher, 
se  dissoudre,  couler»,  d'où  «laver, 
enlever  les  souillures,  nettoyer, 
etc.  ». 

(B.-B.  luo  «  laver  »  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  deux  homo- 
nymes correspond  au  gr.  /oJoo  et 
est  étroitement  apparenté  à  laver  e .  ) 

lup-in-us,  i  (m.),  lupin,  sorte  de 
légume  très  amer. 

Peut-être  de  la  même  famille  que 
le  gr.  /:j--r,p-6ç  (rad .  commun)  au  sens 
de  «  mauvais,  ce  qui  cause  de  la 
peine,  désagréable  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

lup-us,  i  (m.),  loup. 

Dér.  :  —  lup-a  (*luc-va,  œ)  (f.) 
«  louve  »  (le  ρ  issu  de  cv),  pour 
*v'l-uc-vus  comme  l'indiquent  de 
concert  le  gr.  À-Jx-o;  pour  *^λνκ-/Ός 
le  se.  v/'k-as  pour  *verek-v)a-s; 
—  cf.  aussi  le  lith.  vilkas,  le  pal. 


si.  vliiku  et  le  goth.  vulfs  pour 
^vul'y-vs,  m.  s.  (Gr.  143).  —  Le 
sens  primitif  commun  paraît  être 
«  celui  qui  déchire  ou  dévore  »  ;  — 
cf.  rad.  se.  vrcch  <'  déchirer». 

(B.-B.  Rapprochements  sem- 
blables.) 

lur'c-o,  as  etlur'c-or.  âris,  man- 
ger avec  avidité,  dévorer. 

Dér.  :  —  lur'c-ô(n),  ôn-is  (m.) 
('  gourmand,  glouton,  vorace  »  ;  — 
pour  '^lur-c-ô(n),  — éléments  mor- 
phologiques analogues  en  partie  à 
ceux  de  Ιχορ-χξ  «  loup  de  mer  »  (pour 
^/.ay-y^'p-a;)  et  λζορ-ος  {λζγ-β'ρ-ο; 
au  sens  de  c  vorace  »)  ;  néanmoins 
parenté  problématique. 

(B.-B.  :  0.) 

lur-id-us.   a,  um,   jaunâtre,  noir, 

sombre,  livide. 

Rad.  lûr  pour  */7-wr  (Gr.  156), 
auprès  du  rad.  complexe χ'λ-ω^  dans 
'/λ-ωρ-ός  au  sens  de  <■  jaunâtre  ». 
Voir  aussi  au  mot  lôligo(n). 

(B.-B.  :  G.) 

lusc-in-ia,  ae  (f.),  rossignol. 

Etymologie  problématique.  — 
Prob.  pour  ^(g)'l-usc-in-ia  (Gr. 
156),  rad.  ^g'I-usc,  ^g'I-ux,  à  rap- 
procher du  rad.  complexe  κ'λ-ω4, 
κ'λ-ωξ  de  κ'λ-ώίί-ω,  —  χΐ-χζ,  κ'λ-αξ  de 
κ'λ-ά^-ω,  '/Ι-ωσς,  *^'λ-ως  —  de  y'/- 
ώσσ-α  (cf.  aussi  g'I-ôr-ia)^  —  au 
sens  primitif  commun  de  «  crier, 
chanter  o.  —  Voir  aussi  au  mot 
can-o. 

(B.-lî.  :o.) 

lusc  us,  a,  um,  borgne  :  sens  pri- 
mitif prob.  louche  ^=  qui  regarde 
de  travers  avec  le  seul  œil  sain  qu'il 
possède,  qui  voit  mal,  etc. 

Rad.  lusc  fliuv)  à  rapprocher 
du  rad.  λος  de  λοζ-ός  «  de  travers, 
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oblique,  louche  »,  cf.  aussi  oh-llq- 
lais,  llmiis  (voir  à  ces  mots). 
(B.-B.  :  0.) 

lùt-um,  i(n.).  couleur  jaune,  safran. 

Rad.  lût  pour  ^y'I-ût  (Gr.  156Ì. 

Prob.  de  la  même  famille  que  celle 

du  gr.  χ'ο-νσ-ο;,  du  goth.  giilth,  de 

l'ail,  gold,  du  palèo. -si.  (z)lat-o: 

—  tous  ces  mots  au  sens  de  «  or  ». 
(B.-B.  :  0.) 

lut-um,  i  (n.),  boue,  argile. 

Rad.  lut  pour  *gl-ut  à  rappro- 
cher de  gl-ût  dans  *g'l-ut'ô(vj 
«  glouton  »,  g'I-ds  «  colle  », 
g'I-fit  dans  *(g')lfU-in-um,  m.  s.  ; 
etc.  voir  à  ces  mots  au  sens  premier 
de  «  adhérent,  visqueux,  collant». 

(B.-B.  Peut-être  de  liio  «  souil- 
ler ».  Renvoi  à  lues.) 

lux.  lûc-is  (f.),  lumière. 

Dèr.  :  —  làc-eo,  is,  luxi,  lac- 
ère «  luire,  éclairer  »  :  —  di-lâc- 
ul-um,  i  (n.)  «  point  du  jour  »  ;  — 
pel-làc-e-o  «  luire  à  travers  »;  — 
lûc-ul-ent-us,  a,um  «  éclairé,  lu- 
cide »  ;  —  Lûc-'in-a  (f.)  c  nom  de  la 
déesse  (Junon  ou  Diane  ι .  qui  pré- 
side aux  accouchements,  qui  met  au 
jour  (le  feu  sacré,  les  hommes,  etc.  »); 

—  lûç-ub-'r-o,  as  «  éclairer  (la 
nuit),  travailler  de  nuit  en  s'éclai- 
rant  »  ;  —  rad.  complexe  *lûc-ug- 
vr),  —  liic-iib-  r-â-tiôfn) ,  ôn-is  (f.) 
«  le  fait  de  s'éclairer  pour  pouvoir 
travailler  pendant  la  nuit  •>  ;  —  ë-lûc- 
ub-r-o  ou  è-lûc-ub-  r-or  «  exécuter 
quelque  chose  en  travaillant  de  nuit, 
s'éclairer  pour  travailler  »  ;  — 
lû(c)-men,  -min-is  (n.)  «  lumière  »  ; 

—  luna,  ce  (f.)  «  la  lune  »  =  la 
«  brillante  »  (pour  *lv.(c)-n-a,  cf. 
Lâc-ln-a);  —  il-lustris,  is,  e  «  lu- 
mineux, brillant  »  (ou  'liix-tr-is)\ 


—  lus-t'r-wu,  i{n.)((  iait  de  rendre 
brillant,  purification,  sacrifice  expia- 
toire (pour  *lux-t'r-um);  —  per- 
ίΜ5-Γ/'-ο,  f75  «  purifier  complètement, 
consacrer,  —  parcourir  des  jeux, 
examiner  »  ;  —  dè-lïtbrum,,  e  (n.) 
«  idole,  chapelle,  temple,  lieu  de  pu- 
rification» (^ dè-lilg-v  r-um)\  — lue- 
er-'n-a^se  (f.)« lampe  »; — lux^^our 
^g'I-ux  (Gr.  156),  à  rapprocher  de 
h-j/.-ó;  "  brillant,  blanc  ",  λ-'-υσσ-ω 
(rad.  */rj;)  «  apparaître,  briller, 
avoir  l'air  de  »,  d'où  au  moyen  vid- 
e-or «  être  vu,  sembler  »  ;  —  λΰχ- 
'v-o;  «  lampe  »  :  rad.  se.  roc,  rue, 
lòc«^  briller  »  ;  yl-xjv-o;  «  brillant  »  ; 
'/'λ-αΰσσ-ω  «  briller  »,  zend  u-ynic, 
voir  aussi  au  mot  lac.  —  Rad.  *lus 
pour  *lux  dans  il-lus-fr-is  et  dans 
lus-Vr-um.  —  Ce  même  mot  au 
sens  de  «  mare,  bauge  »,  signifiait 
peut-être  à  l'origine  lieu  boueux  où 
l'on  peut  se  baigner  ou  se  laver(?) 

(B.-B.  Explications  partiellement 
analogues.) 

lux-us,  ûs  (m.)  mollesse,  d'où  luxe, 
ma-iière  de  vivre  qui  favorise  la 
mollesse. 

Dér.  :  —  lux-ur-i-a,  se  (f.)  «  mol- 
lesse, luxe,  excès  ».  —  Le  rad.  lux, 
dans  lux-us  au  sens  de  «  être  mou  » 
est  une  var.  des  rad.  lass,  lasc  et 
lax  dans  lass-us,  lasc-J-vus,  lax-us 
au  même  sens  primitif  (voir  à  ces 
mots)  ;  l'idée  de  «  malléabilité  »  et 
de  «  torsion  »  est  une  nuance  de 
celle  de  «  souplesse,  mollesse  »,  et 
par  là  s'explique  le  sens  de  «  luxa- 
tion »  qu'aaussiiîia7-M5,  —  cf.  lux-o, 
as  «  luxer,  déboîter  »  primitivement 
c<  tordre,  broyer  ».  —  Pour  la  tran- 
sition de  l'idée  de  «  mollesse  »  à 
celle  de  «  luxe,  excès  »,  cf.  χ/.-ί^-Ϋι 
qui  réunit  comme  lux-us  ces  difi'é- 
rentes  significations. 
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(Β. -Β.  Quelques  rapprochements 
analogues.) 

lympha,  œ  (f.),  eau. 

Dér.  :  —  lympho^  as  «  troubler 
l'esprit,  délirer  »  :  —  lymph-â-t-ic- 
us,  a,  e<m«  produit  par  le  délire,  qui 
a  le  délire  ».  — Emprunt  populaire 
probable  au  gr.  vju/^-r,  au  sens  de 
«  divinité  des  eaux  »  =  l'eau  sacrée 
personnifiée,  dont  la  voix  prophé- 
tique a  été  comparée  à  celle  d'un 
homme  en  délire,  et  qui  se  traduit 
par  des  divagations  inspirées  par  les 
nymphes  d'où  Yjy/jô-\r,T.--oz  «  fréné- 
tique »  et  νυαοί-ά-ω  «  délirer  »  ;  — 
vJ/y/^7/  appartient  d'ailleurs  à  la  fa- 
mille de  mib-és  (voir  à  ce  mot)  au 
sens  primitif  de  «  nuée,  brouillard, 
liquide,  eau  »,  en  tant  que  cel- 
le-ci est  «  humide  »  et  «  coulan- 
te ». 


(B.-B.  Emprunt  au  gr.) 

lynx,  lync-is  (m.  et  f.),lynx,  loup- 
cervier,  animal  qui  passait  pour 
avoir  la  vue  très  perçante. 

Emprunt  au  gr.  /vy;,  m.  s.,  var. 
du  rad.  λενσς  ('λενς)  dans  λε-ΰσσ-ο) 
«  voir  »  et  «  briller  »,  ainsi  qu'en 
ce  qui  regarde  lux  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.) 


lyra.  ae  (f.j,  lyre. 

Dér.  :  — lyr-ic-us.a,  um  «  delà 
lyre, lyrique»  ; — lyr-is-ies,  χ  (m.) 
('  joueur  de  lyre  » .  —  Mots  emprun- 
tés au  gr.  :/Jp-^. kjc-iy.-Ôz,  /:jp-iç-rr,:. 
Rad.  de  ce  dernier  emprunté,  ce 
semble,  à  λ«/ο-ί^-ω  «  jouer  de  la 
lyre  ». 

iB.-B.  Mots  empruntés  au  gr.) 


M 


mac-ell-um  i  (n.)  etmac-ell-us,  i 

(m.),  marché. 

Etymoldgie  très  incertaine.  Le 
sens  primitif  de  ce  mot  paraît  être 
«  lieu  clos  »,  d'où  parenté  avec 
az/.-cXÀ-Qc  (voir  à  mâc-er-ia).  Peut- 
être,  et  plutôt,  au  sens  premier  de 
«  dépeçage  »  :=  lieu  où  le  boucher 
dépèce  la  viande  ;  dans  cette  seconde 
hypothèse,  parenté  probable  avec 
ij.x/-xio-x  «  sabre  »  et  mact-o 
«  égorger  »  (voir  à  ce  mot.) 

(B.-B.  :  0.) 

mac-er,    mac  'r-a,    mac-'r-um, 

maigre;  sens  primitif,  allongé. 

Rad.  mac,  *smac,  cf.  μιγ.-'ρ-ός, 
σ^ιγ-ο-όζ  au  sens  de  «  petit,  mince. 
léger  »  et  toutes  les  nuances  voi- 


sines; cf.  aussi  et  surtout  u.y.•/.-' ρ-ό; , 
au  sens  primitif  commun  de  «  étendu, 
allongé  »,  d'où,  d'une  part,  l'idée 
d'extension  en  longueur  et.  d'autre 
part,  celle  de  grandeur  dans  tous 
les  sens.  —  Voir  les  var.  rad.  indi- 
quées au  mot  mag-is  ainsi  que  u.x/.- 
io-'-j-ôç  au  sens  de  «  long». 

(B.-B.  Peut  être  pour  'smacev 
etàrapprocheralorsdu  vhall..çwr7/i/ 
«  petit  »  et  du  gr.   σν.ικοο;,  μιχρός.) 

mâc-er-ia,  ae  (f.  ),  mur  de  clôture. 
Rad.  mâc  au  sens  possible  de 
H  séparer  >>,  d'uù  aussi  i)iac(-o 
«  morceler,  hacher,  tuer,  immoler 
aux  dieux  »  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  aussi 
axvAl-x  <»  clôture  »  (Hésycli.),  uax- 
ù.l-x  «  pioche  »  ;  ux/.-ùj.-oz  «  en- 
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clos  »,  rad.  raax  as^n^max-iU-adiU 
sens  de  «  mâchoire  »  =  «  ce  qui  broie 
la  nourriture  »  ;  ail.  meke  «  hache  » 
et  gr.  μχχ-ûup-x  «  sabre  ». 
(B.-B.  :  0.) 

màc-er-o,  as,  amollir,  tremper,  ma- 
cérer, affaiblir,  adoucir. 

Rad. iuâc;  cf.  rad.  "αας,  αχσς  dans 
μχσσ-ω  «  broyer,  pétrir,  amollir  », 
aussi  rad.  tnax  dans  max-ill-a 
«  mâchoire  =  ce  qui  broie  ». 

(B.-B  :  0.) 

mâch-in-a,  se  (f.),  machine,  ins- 
trument de  travail. 

Dér.  :  —  mâch-in-or,  âr-is 
«  imaginer  une  machine,  un  instru- 
ment ou  le  moyen  d'exécuter  un 
travail,  idée  de  force  »  ;  —  inâch-in- 
â-tiô(ii),  ôn-Îs{L)  «  mécanisme,  ce 
qui  met  une  machine  en  mouvement, 
ce  qui  constitue  son  organisme  »  ;  — 
mâch-in-cl-tor,  ôr-is  (m.),  mé- 
canicien » ,  celui  qui  construit  ou  qui 
utilise  une  machine;  —  cf.  aussi 
μιάχ~ος,  μγ^γ-αρ  «  expédient  pour 
écarter  un  mal,  un  ennemi  », 
σμγίγ-(ύ  «  frotter,  essuyer  »,  —  de  la 
même  famille  que  μχχ-η  au  sens  de 
«  ce  qui  coupe,  écarte,  sépare  »; 
μζγγ-χν-ον,  «  sorcellerie,  préservatif, 
exorcisme  »;  μχγος,  «  prêtre  chez 
les  Perses,  magicien,  sorcier  ». 
(B.-B.  Emprunt  au  gr.  μηγ-χν-^ί.) 

mact-o,  as.  frapper,  broyer,  tuer, 
détruire,  immoler  (aux  dieux). 

Rad.  mac  ou  ìnact  pour  *7nax 
(Gr.  89)  ;  cf.  max  dans  max-illa 
(voir  au  mot  niella)  «  la  mâchoire  » 
en  tant  qu'elle  déchire  et  broie  ;  rad. 
complexe  k-u:ja;  pour  *σα-/ζυξ  (Gr. 
135)  dans  x-'j:j'7g•',)  «  déchirer  »  ;  — 
μχη;,  dans  μχσσ-ω  «  broyer  »  ;  — 
μχγ  dans  μάγ-εφ-ος  au  sens  de  «  bou- 

Univbhsitiî  lie  Lyo:<.  —  Rbg>"ai;d. 


'  cher  »,  —  mûc-'i^-o(n)  «  pointe  » 
ou  «  tranchant  d'une  arme  =  ce  qui 
blesse  ou  tue  »  (voir  à  ce  mot)  ;  — 
μχγ-τ,  «  coup,  combat,  bataille  »; 
—  «άχ-Λ£ο-α  «  sabre,  couteau, 
glaive  ». 

(B.-B.  rattachent  ce  mot  à  la 
famille  de  magis.) 

mac-ul-a,  œ  (f.),  tache,  marque  na- 
turelle, défaut,  maille  d'un  filet. 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  *mac' 
or,  rad.  mac  au  sens  de  «  broyer, 
briser,  déchirer,  abîmer,  salir, 
trouer  »  —  de  la  même  famille  que 
ma,ct-o  (voir  à  ce  mot).  Au  sens  de 
«  briser,  broyer,  mouiller,  macérer, 
laver,  souiller  »,  — Idimac-ul-a  est 
«celle qui  souille,  salit,  tache,  etc.  », 
cf.  rad.  ?/?«cdans  mâc-er-o  «.  macé- 
rer ».  Voir  aussi  à  l'article  lues  la 
série  de  mots  (comme  -Ί-ύ-μχ  «  eau 
sale,  etc.  »).  qui  montre  la  connexité 
des  idées  de  «  mouiller  »  et  de 
«souiller».  C'est  peut-être  sur  cette 
connexité  que  repose  pour  mac-id-a 
le  sens  de  «  maille,  filet,  etc.  »,  — le 
filet  étant  «  le  mouillé  »(?). 

(B.-B.  :  0.) 

mad-e-o,  es,  ui,  ère,  être  humecté, 
mouillé,  amolli,  broyé. 

Dér.  :  —  mad-id-us,  a,  uni 
<■<  humide,  plein  de  liquide,  mouillé, 
amolli  ».  —  Rad.  (s)mad,  ύάυ.  de 
Y^^ma^ausensprimitif  de  «amollir, 
broyer,  faire  couler,  mouiller  »  (la 
sifflante  initiale  s'est  conservée  dans 
σ  μ-^σσ-ετχι  <(  moucher  (faire  couler) 
et  σμυ-/.-:ν}ρ=μυ•Λ-τ,ρ  «  narine  »  (ce qui 
coule  ou  fait  couler  »).  Cf.  aussi  ces 
mots  de  la  même  famille  :  μεζ-εχ, 
μ-ή^-εχ  (plur.)  «  parties  génitales  », 
μχο-χ-ού  ((  couler  », μχο-χρ-6ς au.  sens 
de  «  flasque  (mou,  coulant)  »,  μχζ-ό; 

12 


—  178 


-«  le  sein  »  en  tant  que  «  coulant  » 
ne  lait)  ;  —  var.  μχστ  dans  μχστ-ός 
«  mamelle  »,  υΛστ-ιζ,  raast-ich-è 
«  résine,  mastic  )),en  tant  que  «  cou- 
lant )),|αάοτ-ας  «  mâchoire  (celle  qui 
broie  »)  ;  encore  de  la  même  famille 
avant  le  dentalisme  de  la  consonne 
tinaie  du  rad  :  /αασς  (V^;)  dans 
μζσσ-(υ  «  broyer,  pétrir  »,  rad.  αακ 
dans  μχ-λ,-τρ-α  «  pétrin  »  ;  mâc-er-o 
voira  ce  mot)  ;  aussi  inand-o  «  man- 
ger »  et  mast-ich-o  «  mâcher  »  (voir 
à  ces  mots). 

A\^ec  vocalisme  rad.  en  'j  :  ^.υ^-ά-ω 
«  sucer,  téter  (faire  couler)  »,  a^tî- 
ά-ω  «  être  humide  »  ;  μ-ν^-χιν-ω 
«  mouiller  »,  μ-όο-ος  «  moisissure 
humide  »,  μία-'ρ-ος  «  masse  de  fer 
rougie  au  feu,  en  fusion  »,  u:jò-yj- 
εο;  «  humide  »  ;  μΰξ-χ  «  écoulement 
nasal  »,  mung-o  «  moucher  »,  (voir 
à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

maer-e-o,  es,  aussi  môer-e-o,  se 

lamenter,  gémir,  être  triste,  affligé. 
Dér.  :  —  rases-tus^  a,  uni  «  af- 
fligé, triste  ».  — Rad.  mœs,  mœs 
au  sens  primitif  de  «  se  plaindre, 
gémir  » .  De  la  même  famille  :  mis-er 
(voir  à  ce  mot)  ;  —  miiss-o  «  mur- 
murer »  (voir  à  ce  mot);  —  mur- 
mur  ((  murmure  »  (voir  à  ce  mot)  ; 

—  //J^-03  u  gronder,  murmurer  ». 
(B.-B.   La  rac.  est   peut-être  la 

même  que  dans  miser.) 

mag-is,  adv.  plus,  supérieurement. 

Dér.    :    —   mag-'n-us,   a,    um 

«  grand  »  ;  —  major,  or,  us  «  plus 

grand  »  Cmâg-ior,    *mâ(g)-jor); 

—  max-i-mus,  «,  um^<~  très  grand, 
le  plus  grand»;  —  mact-us,  a, 
um  «  grandi,  honoré  »  ;  —  iuag- 
is-ter,  -i)'/  (m.)u  maître  »  ;  — ma- 
g-is-ter-ium,  ii  (n.)  «  ce  qui  dépend 


du  inagister^  maîtrise»  ;  —  magis- 
fr-ût-us,  lis  {m.)  ((  fonction  de  ma- 
gistrat »;  —  mâjest-as,  O.t-is  (f.) 
«  l'état,  le  prestige  de  la  supério- 
rité ». 

Rad,  mag.  cf.  rad.  u.v/  dans 
,uf/-a;  «  grand  »,sc.  mah,  m.  s., — 
sens  primitif  commun  <(  s'étendre, 
croître,  grandir  »,  —  cf.  mac  dans 
wai?-er(voir  à  ce  mot)  et  la  nuance 
particulière  que  ce  même  mot  a 
revêtue,  —  mag-is  comparatif  dont 
la  finale  is  est  une  var.  du  régulier 
inusité  *mag-ius,  —  major,  soit 
pour  *maœ-Jor,  cf.  max-i-mus,  — 
soit  pour  *mûg-ior,  *inâ(g)j-or,  — 
mag-n-us  pour  ^nag-an-us,  rad. 
complexe  mag-ans  =  μεγ-χ{ν)ς,  d'où 
rad.  *μεγ-χρ,  antéc.  de  μεγ-χλ-τι,  etc. 
—  max-i-mus  s'explique,  soit  par 
un  développement  en  im-us  (cf.  int- 
i-mus,  etc.),  sur  un  rad.  max,  dont 
7nag  est  une  var.,  soit  par  une  con- 
traction ae*mag-iss-i-mus .  —  mac- 
lus  a  tout  l'aspect  d'un  part,  passé 
pass,  se  rattachant  au  rad.  mag  au 
sens  de  «  grandi  »  ;  il  est  à  peine  besoin 
de  faire  remarquer  que  mact-o 
((  égorger,  immoler  »  et  les  dérivés 
en  sont  tout  à  fait  différents  (voir à  ce 
mot).  —  mag-is-ter  est,  ce  semble, 
un  comparatif  à  double  suffixe  (is  et 
ter);  — mâjes-tâs  présente,  de  son 
côté,  un  développement  avec  suff.  des 
noms  abstraits  (tOs),  de  l'arch.  mâ- 
jes  Cmâgjes). 

(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations partiellement   semblables.) 

maius,  ii  (ni.),  le  mois  de  mai. 

Ktymologie  douteuse.  Peut-être 
pour  'magius,  "magjus,  —  rad, 
identique  à  celui  de  mag-'n-us  {\oiv 
à  mag-is);  —  sens  primitif  commun 
((  celui  qui  croît  »  ou  «  qui  fait  croî- 
tre ».  —  De  Vit,  d'après  Macrobe, 
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Saturn.,  Ι,  12;  mahis  Deus  = 
magnus  Juppiter  ;  ma  ία  =  ma- 
gna maler-terra. 

(B.-B.  maius  est  pour  magius. 
La  rac.  est  mag  grandir.) 

mâl-a,  ae  (f.),   max-ill-a,   se  (f.) 

mâchoire. 

Pour  *masla,    *max-la,   max- 
ill-a  (voir  aux  mots  âla  et  axilla); 

—  rad.  max  dont  ma^i  dans  mast- 
ic-o  (voir  à  mand-o,  manger)  est 
une  var.  dentalisée  à  la  finale.  Le 
sens  primitif communest(( déchirer, 
broyer,  briser,  mordre,  mâcher  ». 

—  Voir  aussi  aux  mots  mâc-er-o, 
mact-o ,  mac-ul-a .  —  Le  gr .  à- αοσσ-ω 
rad.  Λ-αυ|  ì^gx-u-jI)  «  déchirer  »  (cf. 
σμηγ-(ύ  «  frotter  »),  présente  un 
rapport  analogue  à  celui  qui  existe 
entre  mclla  et  max-iU-a  et  entre 
âl-a  et  αχ-ίίί-α,  d'où  l'indication 
d'un  antéc.  rad.  commun  *smax, 
*s'mux. 

(B.-B.  :  0.) 

mal-ac-us,  a,  um,   mou,   délicat, 
tendre,  souple. 

Dér.  :  —  mal-ac-ia^  %  (f.)  «  mol- 
lesse des  flots,  d'où  impossibilité  de 
naviguer,  bonace»  ;  — mal-ac-iss-o 
«  amollir,  calmer  ».  —  Emprunts  au 
gr,  μχλ-χ/,-ός,  μχλ-χχ-ιχ,  μχΧ-χγ.-Ίζ-ω. 
— Voir  aux  mots  marc-e-o,  mnVg- 
e-o,  muVc-e-o,  moll-i-o;  cf.  aussi 
άλαλος  pour  *σ'α//-α('/)-'λ-ος  «  mou  ». 
(B.-B.  Emprunt  au  gr.) 

mall-e-us,  i  (m.),   marteau  (ce  qui 
broie,  brise,  amollit). 

D'après  l'analogie  de  mala  au- 
près de  max-ill-a  (voir  à  ces  mots), 
il  est  très  probable  que  maliens  est 
pour  *mas-lleus,  *max-ll-eus  au 
sens    prejnier  de  «  ce  qui  frappe. 


broie,   écrase,    martèle,  etc.  »,    et 
par  conséquent  est  à  rapprocher  de 
mact-o  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

mâl-um,  i  (n.),  pomme. 

Dér.  :  —  mâl-us,  i  (f.)  «  pom- 
mier ».  — L'analogie  de  Ola  auprès 
de  axilla  (voir  à  ces  mots)  autorise 
à  penser  que  mâl-iim  (cf.  gr.  αΐ;λ-ον 
m.  s.  et  «  fruit  »  en  général,  à  l'ori- 
gine) est  pour  *max-l-um  au  sens 
premier  de  u  chose  douce  »  au  goût. 
Yoirsiussiauxmolsmall-eiis, mollis 
et  mei  «  qui  sont  de  la  mêmefamille  » . 

(B.-B.  rapprochent  rnâlum  du 
gr.  [j.Tilov.) 

mâl-us,  i  (n.),  mât  de  navire. 

Etjmologie  peu  certaine.  Peut- 
être  rad.  mal  pour  *mâ(h)-'l ;  cf. 
μεγ-χΑ  dans  ur/-xA-r,,  goth.  mik-ils 
«  grand  »  et  voir  au  mot  mel-ior 
pour  une  réduction  analogue  du  rad. 
mal  pour  *mâ(h)l,  au  sens  pri- 
mitif de  «  grand  »  indiqué  par  uxl-x 
«  grandement,  fort,  beaucoup  ».  — 
Le  mât  serait  «  le  grand  (arbre)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

mal-us,  a,  um,  mauvais,  méchant. 
Dér.  :  — mal-e,  adv.amal»;  neu- 
tre de  l'hypothétique  *mal-is  (voir 
male-diciis^  male-ftcus,  etc.);  — 
mal-ig-n-us^  cf.  mag-n-us,  a, 
um  «  malveillant,  méchant  ».  On 
attendrait,  d'après  B.-B.,  une  lon- 
gue à  la  première  syllabe  (* mâl-us 
au  lieu  de  mal-us)^  d'autant  plusque 
l'osque présente  la  forme  correspon- 
dante malins.  —  Etymologie  peu 
sûre.  Probablement  cependant  pour 
*max-'lus,  *mas-l-us  au  sens  pri- 
mitif de  «  celui  qui  frappe,  châtie, 
maltraite  » .  Pour  ce  sens  et  la  réduc- 
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tion  phonétique  supposée,  voir  aux 
mots  7nâl-a,  mall-eus,  mâl-um.  — 
Autre  hypothèse  :  nial-iis  «  mé- 
chant »  procède  du  primitif  de 
«  faible,  sans  consistance  fragile, 
mou,  etc.  »,  dont  il  convient  de  rap- 
procher υ.χλ-χσσ-ωα  broyer  »,  etc. 
(B.-B.':  0.) 

mal-va,  se  (f.),  mauve,  plante  emol- 
liente. 

Pour  *mal-g-va  (Gr.  143) ,  cf.  gr. 
μχ1-χγ-η  et  u.o'j.-ôy-Yi^m.  s.,  «  moel- 
leux »  ;voiraussiaumot  ma/-ac-M5, 
rad.  primitif  commun  *mal-ax  au 
sens  de  «  amollir»  ;  cf.  gr.  μχ/.-χσσ-ω 
«  broyer  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

man  'c-us,  a,  um,  manchot. 

Dér.  :  —  man-ic-œ^  ârum  (f.) 
«  manches,  gants  ».  —  Probable- 
ment pour  *man-Îc-us  au  sens  pre- 
mier de  «  qui  (n')a  (qu')un  bras  »,  — 
cf.  le  fr.  'manchot  auprès  de  man- 
che., —  rapport  analogue  pour  le 
sensàcelui  àe man  c-us  SiXeo,  man-i- 
c-œ;  —  antécéd.  commun  *man-ix. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

mand-o,  as,  confier,  mander,  ordon- 
ner, charger  de. 
Peut-être  pour  *manu-dare. 
(B.-B.  même  explication.) 

mand-o,  is,  i,  manswii,  mandere, 
manger. 

Dér.  :  —  maiid-tic-o,  «i,  «man- 
ger »  ;  —  niast-/ch-o,  as,  «  manger, 
mâcher  ».  —  Rad.  mand,  mans 
pour  ^m.an'Ç,  ' manx  (Gr.  97)  dont 
max  dans  maxilla  (voir  à  mâl-a) 
est  une  var.  ;  —  sens  primitif  com- 
mun «  broyer  ■>.  —  mand-âc-o 
suppose  un  antéc.  'mand-ux 
«  mangeur  ».  —De  même  mast-ich-o 


suppose  un  antéc.  de  même  sens 
*mast-ix  «  mangeur  »  dont  le  rad. 
7nast  est  une  var.  de  *mants,  cf. 
gr.  u.x7--tl  «  ce  qui  broie,  blesse  =^ 
fouet  ».  Aussi  ynass-o  dans  im- 
mass-o,  —  rad.  mass  pour  *max 
«  mâcher  ». 
(B.-B.  :  0.) 

mân-e,  adv.,  au  matin. 

Dér.  :  —  mâl-û-tïn-us  ou  mât- 
ïd-ln-us,  a,  um  (cf.  resper-tinus, 
sérô-linus),  «  qui  concerne  le  ma- 
tin, matinal  ».  —  Le  sens  primitif 
est  «  dès  qu'il  fait  jour,  au  jour,  au 
point  du  jour  ».  —  L'hypothèse  la 
plus  vraisemblable  sur  l'origine  des 
rad.  i7îânt  et  inât  au  sens  de  «  lu- 
mière, jour,  chaleur  »  consiste  à 
les  rapprocher  de  mant,  mat,  var. 
du  nom  ind.-eur.  de  la  lune,  se. 
*mânts,  "mâns,  mâs  (gr.  av^v),  etc. 
au  sens  premier  de  «  briller  »  ;  cf. 
aussi  rad.  mât  dans  mât-àt-'in-us 
et  Mât-ât-a  «  la  déesse  Aurore  », 
ainsi  que  dans  mât-iir-iis  <(  mûr  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  renvoient  au  mot  mâtii- 
rus.) 

man-e-o,  es,  mansi,  mansum, 
manëre,  tenir  bon,  résister,  res- 
ter, habiter. 

Dér.  :  —  mans-iô[n),  ôn-is  (f.), 
«  séjour,  demeure  »  ;  —  mans-it-o, 
as,  «  habiter,  demeurer  »;  — 
mani-o,  as,  «  demeurer,  attendre  ». 
—  Rad.  man,  mans  pour  *sman, 
's' mans  (Gr.  155)  au  sens  premierde 
«  écarter,  arrêter,  tenir  bon,  res- 
ter »  ;  —  cf.  gr.  uî'y-ω  u  être  stable, 
rester,  demeurer,  attendre,  attendre 
de  pied  ferme  »,  —  cf.  uov-ri  «  halte, 
séjour  »,  u''>yj-r,  «  retard»,  ^:-aJv-w 
(lad.  *σαανν)  au  sens  de  écarter, 
tenir  à  l'écart,  arrêter,  repousser, 
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etc.  »  ;  σμ~ην-ος  «  ruche,  demeure 
des  abeilles  »  et  huô^  m.  s.  (?)  (voir 
aussi  au  mot  inor-a). 

(B.-B.  rapprochent  du  gr.  ^ivco.) 

mân-ës,  ium  (m.  pL),  les  âmes  des 
ancêtres,  objets  du  culte  des  divinités 
du  foyer. 

Etjniologie  incertaine.  Peut-être 
à  rattacher  à  la  famille  de  mân-e  au 
sens  de  u  les  (feux)  brillants  »  et  en 
ce  cas,  cf.  pour  le  sens  lâr,  lar-ës 
auprès  decM>'-zis(?J.  — Autre  con- 
jecture :  im-mânis  pour  ^in-humâ- 
nis  à  rapprocher  de  in-gens  dans 
toutes  ses  acceptions. 

(B.-B.  :  0.) 

mân-o,  as,  couler. 

Dér.  :  —  men-tul-a  «  membre 
viril  »  ;  ma(n)tul-a  et  ma(n)tell-a. 
«  vase  de  nuit  »  —  Rad.  7nân  au  sens 
primitif  de  «  être  détaché,  mou, 
s'étendre,  s'épandre  »  ;  cf.  la  famille 
réunie  au  mot  apparenté  mad-e-o, 
et  le  gr.  ^av-o;  au  sens  de  «  mou, 
lâche,  sans  consistance  ». 
(B.-B.  :  0.) 

man-us,  us  (f.),  main. 

Dér.  :  —  man-ic-de,  âriim  (f. 
pi.)  «  manches,  gantelets,  menot- 
tes »  (voir  au  mot  analogue  manc- 
us),  manubiœ  ou  matiibice,  ârum 
(f.  pi.),  <(  butin  ))^,  prob.  pour  *ma- 
nug-viie  d'où  manu(g j-bise  «  butin, 
prise  (chose  enlevée  parla  force)  »  — 
dérivé  de  ^man-ux  forme  parallèle 
à  *man-ix  impliquée  par  wan-îc-^B, 
au  sens  primitif  de  «  qui  vient  des 
mains,  arraclié  ou  emporté  par 
elles  )),  —  nianii-b'r-iiwi  pour 
*ma-nu(g )ber-iiim,  ii  (n.),  ((  ce 
qui  est  fait  pour  la  main,  pour 
être  empoigné,  =  manche  »,  — 
à    rapprocher    de    *man-nx;    — 


cf.  surtout  man-uc-ium  et  man-ic- 
iuni,  aussi  man~ul-ea^  œ  (f.), 
«  manche  d'habit  »  et  «  manche 
d'outil  ».  —  Comp.  :  —  an-gui- 
manus,  a,  um,  «  qui  a  pour  main 
une  trompe  semblable  à  un  serpent 
=  éléphant  »,  _  cf.  se.  hasta 
avec  le  double  sens  de  «  main  » 
«  et  trompe  d'éléphant  »  ;  — manu- 
mitto,  is  (voir  à  mitt-o);  — 
manu-pretium,  ii{n.)  (voir  au  mot 
pretium);  —  man-ceps,  -ip-is 
(m.),  «  celui  qui  prend  comme  à  la 
main,  qui  s'approprie,  qui  achète, 
possesseur  »  ;  —  man-cip-ium,  ii 
(n.),  «  possession  de  la  chose  du 
man-ceps  ou  du  possesseur,  =  pro- 
priété, esclave  (en  tant  que  pro- 
priété du  maître)  »  ;  —  man-cip-o, 
as,  «  livrer  à  titre  de  propriété, 
vendre  »;  —  r-man-cip-o,  as, 
«  mettre  hors  de  la  propriété,  de 
l'autorité,  de  la  tutelle  de  quelqu'un, 
émanciper  »  ;  —  man-siœtus ,  a, 
um  (voir  à  suesco);  —  man-tële 
ou  man-tile,  is  (n.),  «  serviette  » 
(voir  au  mot  tèl-a)  ;  —  mani- 
festus,  a,  um,  au  sens  primitif  prob. 
de  ((  mis  en  main,  appréhendé, 
saisi  »,  d'où  «  mis  au  jour  »  (voir  au 
mot,  fend-o); — mani-pul-us  o\ima- 
nijo'l-us,  i  (m.),  «  poignée,  gerbe  », 
Çman-ig-bul-us,*man-ic-pul-Îus), 
«  poignée  d'hommes,  compagnie 
d'unelégion  romaine»  ; — manip-id- 
âr-is,  is,  e,  «  qui  remplit  en  quelque 
sorte  la  main,  qui  fait  partie  d'une 
compagnie,  qui  regarde  le  simple 
soldat  ».  —  Etymologie  peu  sûre. 
Parenté  prob.  cependant  avec  les 
familles  réunies  aux  mots  man-e-o, 
man-us  au  sens  primitif  commun 
de  «  faire  acte  de  force,  écarter, 
protéger  »,  —  sens  encore  en  évi- 
dence dans  ce  passage  de  ^aA\.(Jug. 
5)  :  Populus  romanus  quascum- 
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que  iirhes  et  agros  manu  ceperat, 
regi  dono  dédit.  —  A  l'origine  la 
main  aurait  été  «  la  forte  ». 
(B.-B.  :  0.) 

raapàle,  is,  le  plus  souvent  au  pi. 
mapâlia,  ium  (n.),  hutte,  cabane. 
Origine  inconnue. 
(B.-B.  mot  étranger.) 

mappa,  se  (f.),  serviette  (linge  pour 
les  mains?). 

Etymologie  des  plus  probléma- 
tiques. Hypothèse  très  risquée  : 
mappa  pour  *mac-va^  *man'c-va 
(Gr.  143);  cf.  man-ic-ve  et  voir  à 
manc-iis.  D'après  Quint,  ce  mot 
passait  pour  être  d'origine  punique. 

(B.-B.  :  0.) 

mar'c-e-o.  es.  être  broyé,  mou,  lan- 
guissant, flétri. 

Dér.  :  —  mar'c-or,  ôr-is  (m.), 
«  pourriture,  décomposition,  lan- 
gueur, torpeur»;  — marc-id-us, 
i  (m.),  «  marteau,  ce  qui  broie  »; 
—  martul-us  (* mar' c-tid-us  ou 
*mar'ct-ul-iis)  m.  s.,  —  marc-e-o 
pour  *.smar-c-e-o,  rad.  marc  pour 
*smar-c  (Gr.  155),  au  sens  primitiC 
de  «  broyer  »  ;  —  cf.  άυ.ελ'γ  pour 
*σχμερ''/  dans  y.-uIl'y-M  «  traire  », 
rad.  *uxo-xq  pour  *u.xp-xç.  dans  aj:s- 
ασ-μός  «  épuisement  »,  au  sens  de 
«  presser,  exprimer  »,  — rad. imd' g 
dans  mîd'g-e-o,  «  traire  »  ;  cf.  aussi 
mal-ac-us  (voir  à  ce  mot)  ainsi  que 
ò-[j.op'y-''j-!-ui  au  sens  de  «  presser, 
exprimer  ». 
(B.-  B.  :  0.) 

mare,  is,  (n.),  la  mer. 

Dér.  :  —  mar-ln-us,  «  ce  qui 
concerne  la  mer  ».  —  Rad.  mar. 
mur,  ^moar,  moer,  etc.,  cf.  mur- 
ia,  «  saumure  <(  (voir  à  ce  mot);  — 
μ-jûii  dans  le  composé  -Χτ,-μ-μ'^οί; 


ou  7Ù:/i-μ.-μ:Jp-y.  «  flot  de  la  mer  »  (si  ce 
mot  est  bien  un  composé),  — μ.ίρ-'^ 
"  couler  »,  μ-jp-o'j  «  essence  ou  huile 
parfumée  »,  auprès  de  σμ-όρ-χ 
«  myrrhe,  gomme  odorante  »  qui 
indique  un  antéc.  rad.  *smur,  aussi 
*sinar  (si  l'on  rattache  ί-μίρ-χ  «  fos- 
sé, canal  »  à  la  même  famille)  ;  cf. 
aussi  le  rad.  gemi.  7nur,  ìiier  au 
sens  de  «  mer  ». 
(B.-B.  :  0.) 

margarita,  se  (f),  perle. 

Emprunt  au  gr.  μχρ,'/χρίτης  (voir 
à  μχργχρίς)  m.  s.,  —  cf.  μχργχρον 
«  perle  »  ;  μχργχρος,  «  huître  »  ; 
aussi  smarag'd-us  (voira  ce  mot); 
cf.  de  plus  pers.  mericarid. 

(B.-B.  mot  emprunté.) 

mar'g-ô(n),  -gin-is  (m.  etf.),  bord, 
extrémité,  entourage. 

Dér.  :  —  marg-in-o,  as  «  entou- 
rer d'une  bordure  ».  — Rad.  mar' g 
pour  ^s'mar'g  au  sens  primitif  de 
de  «  serrer,  presser,  envelopper,  en- 
tourer »  ;  —  cf.  χ-μ.ορ-''/-ός  «  celui  qui 
exprime  un  liquide  en  pressant  le 
marc  qui  le  contient;  aussi  «  marc 
de  raisin  »  ;  —  ο-μόρ^γ-ν-υμι  au  sens 
de  «  faire  sortir  en  pressant  »;  — 
p:r,p--j'/~p.x  «  anneaux  d'un  serpent  » 
auprès  de  w/;c-j-w  pour  *α•/:ο-υ(σ)ο), 
*α.•/;ρ-υ(σσ)-Μ,  antéc.  */>f//0->;|  au  sens  de 
((  rouler,  enrouler  »  ;  avec  con- 
sonne finale  du  rad.  dentalisée  : 
μ.γ}ρ-ιν;,  μτ,ρ-ινΟ.-Οζ  (cf.  ορν-ίς,  ελμ-ινς 
auprèsdeoov-£χ-^ç,  Όμ-γΛ)  «  corde  », 
σμ:/;ρ-ι^θ-ος  «  lien,  attache  »,  aussi 
mer'g-es,  «  gerbe  =  ce  qui  est 
serré,  lié.  » 
(B.-B.  :  0.) 

marmor,  or-is  (n.),  marbre. 

Mot  inséparable  du  gr.  μχρμχρ-ος 
(«  brillant  »  et  (subst.)  «  pierre 
blanche,  marbre  »;   cf.  μχρμχίρ-ω 
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((  briller  »,  —  Les  rad.  à  forme 
d'apparence  redoublée  mar-mor, 
μχο-μχο  sont  pour  *smar-smor 
comme  le  montrent  les  var.  déve- 
loppées *ά-//αο-υς,  d'où  χ-μ^ρ-^σσ-ο-) 
«scintiller,  briller  )),pour*aa-/xap--j^ 
dans  x-ij.y.p-Jaa-'S),  auprès  de  μχρ-μχο- 
ν'σσ-ω  et  μχρ-μχρ-ιζ-ω  m.  s. 
(B.-B.  :o.) 

mars,  martis  (m.),  arch.  mâvors, 
mâvortis  (m.),  Mars,  dieu  de  la 
guerre. 

Etymologie  très  obscure  :  mO- 
vor(i)s  est  p.  ê.  pour  *mâmvorts, 
cf.  mamerc-us  et  les  synonymes 
arch.  à  forme  redoublée  mar-mar, 
mar~mor,  ber-her,  ainsi  que  ma- 
rner s.  Quant  à  la  syllabe  finale, 
inarts,  d'où  *mert's,  elle  serait  pour 
mar  et- s  et  le  mot  se  rattacherait  au 
rad.  m.ar'c  (de  marc-e-o)  «  broyer, 
frapper,  briser,  détruire  ».  — 
En  résumé,  Mars  serait  le  dieu 
destructeur,  ou  de  la  guerre. 
(B.-B.  :  0.) 

màs.  mar-is  (adj.  m.),  mâle. 

Dér.  :  —  masc-ul-us,  masc-ul- 
in-us,  a,  lun,  «  mâle,  masculin  »  ; 
—  mar-i-tus,  i  (m.)r;«  l'homme  (le 
mâle)  en  tant  qu'uni  k  la  femme 
qu'il  a  choisie  pour  épouse  »  ;  mar- 
7-ia,  œ  (f.),  «  la  femme  en  tant 
qu'unie  à  un  époux  qui  l'a  choisie  »  ; 
— mar-lt-o,  as,  «  action  d'épouser  » , 
c'est-à-dire,  de  la  part  de  l'homme 
(mâle),  de  s'unir  à  une  épouse.  — 
*mâs  pour  ^nâns,  "mânts,  *manx. 
auprès  du  rad.  ma  se  de  masc-ul- 
us;  cf.  aussivhall.  »ien-Î5c^,  paraît 
inséparable  du  se.  man-us  et  de 
l'ail,  inann  au  sens  de  «  homme  ». 
La  signihcation  primitive  comnmno 
est  incertaine.  Peut-être  faut-il  y 
voir  l'idée  de  vigueur  et  d'ardeur 


qu'implique    le    gr.     ph-o;    et    la 
famille  de  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

mater,  -t'r-iè,  mère. 

Comp.  :  —  mâter-familias,  gén. 
mâtris-familias,  ou  mater  fa- 
miliss  gén.  mcUris- familice  (f.), 
«  mère  de  famille,  maîtresse  de  mai- 
son ))  (voir  au  mot  familia).  — 
Dér.  :  —  mâter-'n-us,  a,  um, 
(■  maternel  »  ;  —  mât'r-ôn-a, 
x{î.),  «  mère  de  famille  »;  mâfr- 
i-môn-iura,  «  ce  qui  constitue 
l'état  légal  de  mère  de  famille, 
mariage   »,  cf.    pat' r-i-môn-ium ; 

—  mât-'-r-ix,  ïc-is  (f.)  «  femelle- 
nourrice  »  surtout  des  animaux  »  ; 

—  m.at'r-ïc-ul-a,  χ  (f.),  «  registre, 
document  de  première  main,  base 
écrite  d'une  classification,  matri- 
cule à  souche (?),  rôle  ».  —  Le  mot 
mâ-ter  est  commun  à  toute  la  fa- 
mille indo-européenne  (gr.  μ■ή-rJp, 
se.  mâtar,  angl.  mother,  ail. 
mutter,  etc.).  Le  sens  primitif  du 
rad.  ma  ou  mât  est  incertain. 

(B.-B.  remarques  analogues.) 

mâter-ia.  se,  -les,  éi  J.),  matière, 
matériaux,  bois  de  service. 

mâter-ia  adj.  pris  substantive- 
ment est  un  dérivé  possible  de 
mât-er.  Le  rapport  significatif  de 
ces  mots  est  visible  surtout  quand 
mâter-ia  est  employé  comme  dési- 
gnation des  rejetons  de  la  vigne 
(issus  de  la  mère)  —  c'est-k-dire 
poussés  sur  une  souche,  et  y  com- 
pris la  souche  même. 

(B.-B.  même  etymologie.) 

mât-ûr-us,  a,  um,  au  lever  du  jour, 
•    matinal,    hâtif,    prompt,    précoce, 
mûr. 

J3èr.  :  —  mâtâr-o,  as.  «  faire  de 
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bonne  heure,  hâter,  être  ou  rendre 
précoce  (mûr  avant  l'heure),  d'où 
mûrir  ou  être  mûr;  —  sur  l'ori- 
gine et  la  signification  du  rad.  c6m- 
])\exemât-rir,  voir  an  mot  ma  ii-e  : — 
sur  l'origine  et  l'évolution  du  sens 
de  tnât-ûr-uSy  voir  au  même  mot. 

(B.-B.  Explications  généralement 
analogues.) 

med-e-or,  ëris,  porter  ses  soins  sur, 
remédier  à,  guérir. 

Comp.  :  —  re-med-ium,  ii  (n.), 
«  l'affaire  du  médecin,  résultat  de 
ses  soins,  remède  »  ;  —  Dér.  :  — 
med-ic-us,  z*  (m.),  «  médecin  »  ;  antéc. 
prob.  *rned-ix  au  sens  primitif  de 
«  celui  qui  prend  souci  de,  qui  donne 
ses  soins  »  ;  — med-ic-ln-a,  se  (f.), 
«  la  chose  du  médecin,  traitement, 
médication,  médecine,  art  du  méde- 
cin »  ;  med-ël-a,  χ  (f.),  «  soin, 
traitement,  remède,  guérison  ».  — 
Rad.  med,  var.  de  mens  (men(t)s) 
et  des  formes  radicales  réunies  à  ce 
mot,  au  sens  primitif  commun  de 
«  examiner,  distinguer,  se  rendre 
compte  de,  penser  à ,  se  soucier  de  » , 
d'où  «  prendre  soin,  remédier,  gué- 
rir. »  Cf.  aussi  ur/j-o;  au  sens  de 
M  soin,  souci  »,  υ.εο-ω  et  u-o-é-rù  au 
sens  de  «  prendre  soin  de  »  ;  cf. 
aussi  :  med-it-or  (voir  à  ce  mot)  ; 
αάντ-ις  «  sorcier  »  ;  ααν5-ζν-ω  :(  remar- 
quer, connaître,  comprendre  ». 

(B.-B.  :o.) 

med-it-or,  âris,  penser  à,  s'occuper 
de,  s'exercer. 

Dér.  :  —  med-it-('i-tiô(n),  ôn-is 
(f.),  «  méditation,  réflexion,  appli- 
cation, exercice  »;  —  med-il-â- 
ìnent-uìu,  i  (n.),  «  étude,  exercice 
préparatoire  de  la  pensée  ».  —  Rad. 
med-it  forme  élargie  de  med  dans 
med-e-or  (voir  à  ce   mot  surtout 


pour  l'évolution  phonétique)  ;  le  rap- 
port phonétique  avec  υΛη-  ά-co 
«  soigner  »,  dérivé  de  uù-h-ri 
«  soin»,  n'est  possible  qu'à  la  condi- 
tion d'admettre  qu'ici  le  rad.  y.-/,  est  j 
pour  *//ΐο'λ;  cf.  la  formation  de  l 
ined-èl-a. 

(B.-I^  Empruntau  gr.  αελετάν.) 

med-ius,  a,  um,  qui  est  au  milieu, 
moyen,  demi. 

Dér.  :  —  med-i-oc-'r-ïs,  is,  e, 
«moyen,  médiocre  »,  (supposant  un 
antéc.  conservé  dans  *med-iox,  d'où 
mediox-u-mus),  med-ioc-  r-it-O.s , 
ât-is  (f.),  «  fait  d'être  au  milieu  (et 
non  aux  extrémités),  médiocrité  »  ; 

—  med-i-âii-us,  a,  um,  «  qui  se 
trouve  au  milieu  »  ;  —  mediox-u- 
mus,  a,  um,  «  moyen,  mitoyen, 
intermédiaire  ».  —  Comp.  :  —  di- 
mid-ius,  rt,  um,  «  demi,  divisé  en 
deux  parties  égales,  sectionné  de 
telle  sorte  que  le  plan  de  séparation 
passe  par  le  milieu  de  l'objet 
partagé  »  ;  —  meri-dif'S  «  moitié 
du  jour,  miii  »  (voir  à  diês)  (mer-1 
pour  *mes-l,  var.  du  rad.  med-T,  — 
Gr.  137,  138).  —  Rad.  lat.  7ned  et 
meξ,  d'où  *mets,  *mes;  cf.  gr. 
αεσσ-ο,  μες-;  se.  madh  pour  *mazdh-, 

—  rad.  goth.  iuid  {^mizdh),  —  pal. 
si.  mezd  dans  mezda  «  milieu  ». 

—  Cf.  at;-:- et  voir  au  mot  misc-e-o. 
au  sens  de  «  ce  qui  est  mêlé,  mélangé 
et  par  cela  même  au  milieu,  à  l'inté- 
rieur du  mélange;  »  cf.  aussi  la  sy- 
nonymie des  composés  _α£^ό-/Γ>;κ3;(?) 
eiy.i'jó-Aijy.o;n  mêlé  de  blanc,  etc.  ». 

(B.-B.  Explications  partiellement 
semblables.) 

med  ull-a,  ae  if.),   moelle  (des  os, 
des  plantes,  etc.). 

Dér.  :  —  med-uÎI-i-h(s,  adv.  «.  en 
venant  jusque  de  la  moelle,  des  pro- 


—  185 


fondeurs  intimes  »  ;  —  med-ull- 
âr-is,  is,  e,  «  qui  concerne  la 
moelle  »  ;  —  med-ull-ul-a^  se  (f.), 
((  petite  moelle  ».  —  DéA'eloppenient 
prob.  sur  le  rad.  med  identique  à 
celui  àerned-ius,  au  sens  de  «  ce  qui 
est  au  milieu,  àl'intérieur,  moelle  ». 
(B.-B.  :  0.) 

mëio,  is,  ere,  uriner. 

Pour  Ίηβΐι-ιο  (Gr.  91),  voir  au 
mot  ming-o  m.  s.,  —  rad.  ming 
dont  *mèh  est  une  var. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

mei,  mell-is  (n.),  miel. 

Le  sens  primitif  est  <(  le  pressé  » 
«  ce  qu'on  obtient  en  serrant  un 
objet  compressible,  en  exprimant  ce 
qu'il  contient  »  ;  —  d'un  rad.  dont 
le  se.  mard  «  broyer  »  est  un 
var.  ainsi  que  onr'd  dans  mrd-us, 
antécéd.  *mered-us  «  mou,  doux 
(broyé)  »,  d'où  aussi  *meled-us 
dont  il  convient  de  rapprocher  le 
rad.  gr.  αελίτ  «  miel  »  et  le  verbe 
/3'λ/ττ-ω  (α^'λ-ίττ-ω)  «  presser  un 
rayon  de  miel  ».  Etant  donné  ces 
rapports,  mel^  et  le  rad,  meli-  de 
mell-is  sont  pour  ΊηβΙΊ-  (auprès 
de  ^neVt-cis  et  de  ^mel-'c-vis).  — 
A'oir  encore  au  mot  mollis  et  mid- 
s-um,  ce  dernier  au  sens  de  «  vin 
mêlé  de  miel  » ,  mais  primitivement 
à  celui  de  «  pressé  »,  et  à  rapprocher 
de  mid'g-e-o  c  presser,  traire  ».  — 
En  résumé,  le  miel  a  été  appelé 
«  le  pressé  »,  d'où  «  le  mou,  le 
doux  »,  eu  égard  à  la  cire  compacte 
et  dépourvue  de  saveur  à  laquelle 
il  est  mêlé. 

(B.-B.  quelques  rapprochements 
analogues.) 

mel-ior,  or,  us,  gén.  ô>*-f5,  meilleur. 
InséparabledeuaÀ-j:,  adv.  «  fort  », 


diQtj.yl-irj-x  superi,  adverb.  «  le  plus  » 
et  surtout  du  comparatif  adverb. 
αάλλ-ον  ((  plutôt  )).  —  melior  est 
proprement  le  comparatif  d'un  adj. 
perdu  ^mâlus  pour  *irtng-'l-îis,  cf. 
le  rad.  υ.εγ-χλ  dans  μεγ-χλ-r,,  d'où 
/;.c(y)-').-•/;,  etc.,  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  fort  (grand,  puissant, 
etc.)  »  ;  —  voir  au  mot  mag-is  et 
cf.  aussi  goth.  mikils  «  grand  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

memb'r-um,  i  (η.)  (le  plus  souvent 
au  plur.  memb'r-a),  membre  : 
membra  vero  sunt  carnes,  quibiis 
ariiis  conteguntur  (De  Vit). 

Dér.  :  —  memb'r-ân-a,  se  (f.), 
«  membrane,  muscle  et  surtout  la 
peau  qui  recouvre  les  membres  ;  la 
peau  préparée  pour  recevoir  l'écri- 
ture, le  parchemin  »  ;  —  mot  très 
prob.  dérivé  du  correspondant  hypo- 
thétique du  se.  mâms  «  chair  »  = 
'mëms,  d'où  (avec  le  suffixe  com- 
plexe ver-um)  *mêm(s)-v'r~um, 
membrum  ;  —  voir  aux  mots 
fHne(s)-b'r-is,  septem-ber,  etc.. 

(B.-B.  :o.) 

memor,  oris,  qui  pense,  qui  se 
souvient. 

Dér.  :  —  memor-ia^  ce  (f.),  «  la 
faculté  de  celui  qui  se  souvient,  la 
mémoire  »;  —  memor-l-âl-is,  is, 
e,  «  qui  concerne  la  mémoire  »  ;  — 
inemor~o,  as,  «  rappeler  à  la  mé- 
moire »  ;  —  memor-â-bil-is ,  is,  e, 
«  ce  dont  on  peut,  ou  dont  l'on  doit 
se  souvenir  » .  —  memor  prob.  pour 
*me-m'n-or  Çme-m{m)-or) — ,  *rad. 
m'n  (*men)  sous  forme  redoublée 
au  sens  de  c  penser,  avoir  en  mé- 
moire ou  dans  l'esprit  »  ;  voir  au 
mot  mens  et  cf.  gr.  -ui-ij.'v-uyj  dans 
'A'/a-uîy.vwv,    —    antéc.    commun 
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* me-men-ôns ,  d'où  *me-m''n-o(n)r: 
cf.  aussi  me-min-i. 

(Β.-Γ3.  peut-être  memor  pour 
*me-mn-or,  avec  redoublement  de 
la  rac.  ?iien.) 

mend-îc-us,  a,  um,  mendiant  (be- 
sogneux). 

Dér.  :  —  mend-ïc-o,  as  et  or 
-âris^  «  mendier  »  ;  —  mend-îc-us 
suppose  un  antéc.  "mend-ix,  rad. 
mend,  identique  à  mend  dans 
onend-um,  mend-a  (voir  à  ces 
mots)  au  sens  primitif  commun  de 
«  manque,  défaut  ».  — Le  mendiant 
est  celui  qui  manque  de  quelque 
chose  et  qui  le  sollicite  auprès  de 
ceux  qui  sont  pourvus, 

(B.-B.  :  0.) 

mend-um,  i  [n.),  mend-a,  œ  (f.), 
défaut,  faute. 

Dér.  :  —  mend-ôs-us,  a,  um^ 
«  erronné,  fautif,  défectueux  «  ;  — 
rad.  mend  identique  pour  le  sens  et 
la  forme  à  celui  de  mend-ïc-us 
(voir  à  ces  mots)  au  sens  primitif 
prob.  de  «  manquer,  avoir  besoin 
de,  faire  défaut,  être  défectueux, 
présenter  un  aspect  différent  de 
celui  que  devrait  avoir  l'objet  qu'on 
a  en  vue  »  ;  —  d'où  encore  «  être 
incorrect,  erroné  »  ;  —  voir  aussi 
au  mot  ^lin-us. 

(B.-B.  :  0.) 

mens,  ment-is  (f.),  intelligence  en 
tant  que  faculté  de  distinguer  les 
objets,  —  idée,  pensée. 

Dér.  :  —  me-min-i  (parf.),  «  je 
pense  à,  je  me  souviens  de  »  ;  — 
com-ment-um,  i  (n.),  «  imaginé, 
imaginaire,  fictif,  fiction  »  ;  —  com- 
ment-or, âi-is:  com-menl-o,  ôs. 
«  pensera,  méditer,  imaginer  »  ;  — 
meni-iô(n),  ôn-is  (f.),  pensée,  sou- 


venir, mention  »  ;  —  ment-ior, 
iris,  «  imaginer,  inventer,  donner 
l'imaginaire  comme  vrai,  mentir  »; 
—  mend-ax,  âc-is,  «  menteur  » 
(qui  donne  comme  vraies  des  choses 
imaginaires,  fictives)  ;  —  mend-âc- 
ium,  ii(n.),  «la  chose  du  menteur, 
mensonge  »  ;  —  Min-er-va  «  celle 
qui  pense  =  la  déesse  de  la  sa- 
gesse ».  — Le  sens  primitif  du  rad. 
men{t)s,  mens  est  «  séparer,  distin- 
guer ».  Ce  rad.  et  ses  var.  (voir  won 
au  mot  mon-e-o,  med  au  mot  med- 
e-o  «  méditer  »)  se  retrouve  dans 
toutes  les  branche  de  la  famille.  — 
Principales  formes  indo.-eur.  qui  se 
rattachent  au  mot  mens  (rad.  pri- 
mitif *ments)  :  se.  man-as^  mat-is 
«  pensée  »  ;  —  mi-mârns-â  «  spé- 
culation, méditation  »  ;  —  mant- 
'r-am  «  conseil  »,  etc.;  — gr.  iii- 
μν--ήσγ.-(ύ  «  se  souvenir  »  (antéc. 
*//.£-y.'v-/y;)  ;  uv-Yj-uoiV  «  qui  se  sou- 
vient »  ;  μίν-ος  «  passion,  ardeur 
intellectuelle  »  ;  uYi-j-ig  m.  s.  aussi 
«  colère  »  ;  u.yy-ix  «  ardeur  mentale, 
folie  »;  [j.h--ii  «  inspiré,  devin, 
maniaque  »  ;  u.xv9  -άν-ω  «  exercer 
son  esprit,  apprendre,  connaître  »  : 
αζ9-ος  «  science,  connaissance  »  ; 
u'j-x-όμχι  «  penser,  s'occuper  de  par 
la  pensée  »  ;  υ-'ν-τ,^-τήρ  «  qui  pense 
à,  qui  désire  ».  —  AU.  mein-en 
«  penser  ».  —  Angl.  mind  «  esprit, 
pensée  ».  —  Voir  aussi  aux  mots 
mei-ior,  mens-is. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

mens-a,  œ  ι  f.),  table. 

Rad.  mens  (d'où  mens-a)  iden- 
tique prob.  à  l'origine  avec  le  part, 
pass,  de  mèt-io)',  voir  à  ce  mot 
(mens-iis.  a,  um).  Le  sens  premier 
serait  «  la  part  »  eu  égard,  soit  aux 
diflerents  services  d'un  repas,  soit 
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aux  distributions  ou  répartitions 
faites  à  chaque  convive.  Cf.  pour 
une  expression  où  l'idée  de  table 
implique  celle  des  mets  servis  sur 
la  table  «  une  bonne  table  =  une 
table  servie  de  bons  mets  ».  — 
L'épisode  de  l'oracle  prescrivant 
aux  compagnons  d'Enée  (JEn.  Λ^ΙΙ, 
109)  de  manger  leurs  tables  repose 
très  prob.  sur  le  sens  primitif  de 
mensa  «  mets  »  auquel  se  serait 
substitué  plus  tard  celui  de  «  table  » . 

—  D'après  B.-B.,  l'équivoque  aurait 
eu  lieu  à  propos  du  sens  de  «  espèce 
de  gâteau  »  qu'aurait  eu  le  mot 
i7iens-a(?) 

(B.-B.  «  mensa  est  proprement 
le  participe  de  mëtirl.) 

mens-is,  is  (m.),  mois. 

Dér.  :  —  mens-t' r-ii-us ,  a,  um^ 
a  qui  se  fait  (ou  a  lieu)  tous  les  mois, 
mensuel  ».  —  Rad.  mens  au  sens 
de  «  lune  »,  d'où,  pour  le  dérivé 
mens-?s,  celui  de  «  lunaire  =  men- 
suel »  et  comme  subst.  «  mois  »  ;  — 
cf.  gr.  y.-/7v,  ion.  uîi';,  pour  *u:r,-jq,  d'où 
urrj-r,  m.  s.  ;  éol.  uvrjog,  (*u:cJ7-o;)  :  — 
se.  inâs  *m(l(n)s  d'où  mâs-as  m. 
s.  ;  goth.  7né)i-a  «  lune  »,  d'où  7nên- 
ôths  «  mois  ».  -;-  Le  sens  primitif 
paraît  indiqué  par  ij:rrJ-l-(^  «  distin- 
guer, révéler,  montrer  (éclairer):  » 

—  voir  aussi  au  mot  mens,  au  sens 
primitif  de  «  ce  qui  sépare,  distin- 
gue, explique,  connaît  ». 

(B.-B.  explications  et  rapproche- 
ments partiellement  analogues.) 

menth-a  oument-a,  ae(f.)^  menthe, 
plante  aromatique. 

Emprunt  au  gr.  uhO-ri  m.  s.  :  — • 
cf.  urA-xç,  parfum  de  Perse. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

ment-um,  i  (n.),  menton. 


Rad.  ment,  var.  de  mand  dans 
mand-o,  is  et  de  mast  (Gr.  105) 
dans  mast-ich-o  (voir  à  ces  mots)  au 
sens  primitif  de  «  déchirer,  mordre, 
manger,  mâcher  ».  —  Le  menton, 
confondu  avec  la  mâchoire  infé- 
rieure, est  «  ce  qui  mord  »  ou 
«  mange  ».  Cf.  -/εν-νς  pour  les  va- 
riations du  sens. 

(B.-B.  :  0.) 

me-o,  as,  aller,  s'en  aller. 

Dér.  :  —  me-OA-us,  us  (m.),  «  fait 
d'aller,  de  passer,  passage  ».  — 
Rad.  m,e  prob.  pour*mi;^-,  réduction 
de  ''7no([/)ve  dans  move-o  (voir  à  ce 
mot);  —  sens  primitif  commun  «  se 
séparer,  s'éloigner,  se  mettre  en 
mouvement,  s'en  aller  ». 

(B.-B.  :  0.) 

mer'd-a,  se  (f.),  excréments. 

Rad.  mef'r)d  pour  *smer'd  au 
sens  primitif  de  «  écarter  »  ;  cf.  à- 
u.ip'ì-'jì  (*σ^.α£ο'ο-ω)  «  séparer  de, 
priver  »  ;  —  voir  aussi  pour  le  sens 
au  moi  cac-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

mer-e-o,  es,  gagner,  mériter  (le  prix 
d'un  service). 

Dér.  :  —  yner-e-or,  rris,  «  ga- 
gner sa  solde  comme  militaire  »  ;  — 
mer-i-iîis,  a,  um,  «  qui  est  mérité  », 
aussi  «  qui  a  mérité  »  ;  —  mei^-it-  ô, 
adv.  «  en  l'ayant  mérité,  à  bon 
droit  ».  —  Comp.  ë-7ner-i-tus,  a, 
um,  «  soldat  qui  a  touché  le  prix  de 
son  service  militaire,  qui  s'est 
acquitté  de  ce  service,  soldat  libéré, 
vétéran  »  ;  —  per-mer-e-o,  «  rem- 
plir (compléter)  son  service  mili- 
taire »  ;  —  prô-7iier^-e-o  et  jorô- 
7ne7'e-or  «  mériter  »,  aussi  jieut- 
être  7ner-e-l' i'-ix  «  celle  qui  fait 
gain  de  sa  personne,  courtisane  ». 
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—  Rad.  mere  pour  *mer'g-ve  d'où 
mer(ii)e  au  sens  premier  de  «  dis- 
tribuer »  ;  —  cf.  mer'x  et  voir  à  ce 
mot  —  mer-e-o  c'est  proprement 
et  primitivement  «  avoir  une  part 
due  (par  celui  qui  la  donne),  et  par 
conséquent  méritée  (par  celui  qui 
la  reçoit).  » 

(B.-l^.  «  Il  y  a  peut  être  parente 
entre  mereo  et  les  subst.  merœ  et 
mer  ces  ».) 

mer'g-ae,  ârum  (f.  pi.),  sorte  de 
faucille  ou  de  ciseaux  pour  mois- 
sonner les  céréales. 

Rad.  mer  g  pour  *smef'g;  cf. 
α-μερ'γ-'ύ,  ^σχ-μερ'γ-οί  (Gr.  134,  135) 
au  sens  de  «  cueillir  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot. 

merg-es,  it-is(f.),  gerbe,  poignée  ou 
brassée  de  blé  moissonné. 

Même  rad.  que  le  mot  précédent; 

—  voir  aussi  à  mar'g-ô(n). 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

mer'g-o,    is,    mersi,    mersum, 

plonger. 

Dér.  :  —  merg-us,  i  (m.), 
«  plongeon  (oiseau)  ;  —  iner's-o,  as, 
«plonger,  baigner  ».  — Rad. mer' g 
et  iner's  pour  *merss^  ''mer'x 
(Gr.  90),  à  rapprocher  surtout  de 
à-iiipy-'o  «  séparer,  etc.  »  et  de 
μορ-^σσ--)), μοΑ-•.!ιν-ω  ;  — rad.  commun 
*μορ-υ{ν)ς,  μορ-υσς,  *μορ-•Υξ  au  sens 
de  «  souiller,  mouiller,  tremper. 
salir,  noircir  etc.  ».  —  Evolution  du 
sens  pour  iner'^-o  .•  «  séparer,  écar- 
ter, cacher,  couvrir,  d'où  plonger, 
mouiller,  tremper,  salir,  etc.  ».  — 
Pour  ces  dernières  nuances  séman- 
tiques, voir  au  mot  lu-o  (cf.  aussi 

7;'X--J-'v-'.)). 

(B.-B.   :  o.) 


mer-ul-a,  ae  (f.),  merle,  aussi  mer- 
lan. 

Prob.  apparenté  à  μελ-χς  et  cer- 
tainement à  màr-ul-us  «  noir  » ,  — 
antéc.  commun  *moer-ul-a,  aussi 
à  môr-uni  «  mûre  »  (fruit  du 
mûrier),  —  proprement  «  la  noire  » 
(comme  7ner-ul-a,  également  «  la 
noire  »)  au  sens  primitif  commun 
de  «  noir,  noirâtre  »  ;  cf.  aussi 
σ.-μχορ-ός  et  μχΖρ  ος  au  sens  de 
«  sombre,  obscur  »,  — primitive- 
ment ((  mou,  émoussé,  sans  vi- 
gueur, terne,  sans  éclat  »  ;  — 
rad.  primitif  commun  *s'mer;  —  cf. 
de  plus  αώλ-υς  «  émoussé  »,  Ά-μολ^ς 
m.  s.,  p/j)p-óq,  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

mer-us.  a,  um,  pur,  saûs  mélange. 

Dér.  :  —  mer-âc-us,  a,  wm, 
('  pur  »,  antéc.  *mer-ax.  —  Rad. 
mer  (pour  smer)  au  sens  de  «  bril- 
ler »  ;  —  voir  au  mot  mlr-us,  cf. 
aussi  rad.  //λο,  μχιρ  dans  μχρ-μχίρ-rjì 
«  briller  »,  μζρ-μχρ-ος  «  marbre  », 
(voir  aux  mots  marmor  et  χ-μχρ- 
■ύσσ-ω  «  briller  ».  Pour  le  sens,  cf. 
les  différentes  acceptions  de  l'adj. 
français  «  pur  ». 

(B.-B.  :o]    . 

mer'x,  mer'c-is  (f.),  primitivement 
prix  d'un  service,  d'où  la  valeur 
(marchandise  ou  monnaie)  dont  on 
le  paie. 

Dér.  :  —  mer'c-or,  âris  ((  exer- 
cer le  commerce,  échanger  des  mar- 
chandises contre  de  l'argent  »;  — 
com-mer'c-ium  n(n.),  «  échange 
de  marchandise  et  d'argent,  com- 
merce »,  —  mer'c-ès,  êd-is  (f.), 
«  prix  d'un  service,  salaire  »  ;  — 
mer'c-èn-âr-iiis,  a,  um,  «  relatif 
au  salaire  »;  —  Merc-i(r-ius,  ii 
(m.),  «  Mercure,  dieu  du  commerce 
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ou  des  échanges,  intermédiaire  my- 
thique entre  le  vendeur  etracheteur); 
—  7nei^'c-ur-i-cU-is,  is,  e,  «  qui  con- 
cerne Mercure  ».  —  mer  χ  pour 
"mer-ex  (rad.  mer,  pour  s  mer,  au 
sens  primitif  de  «  partager,  séparer, 
répartir  »)  correspond  au  gr.  u.ip-U 
(*u.îc-t;)  «  part,  partie  »,  et  s'est  dé- 
veloppé sous  la  forme  *mer-c-êds 
(d'où  *me{r)c-ës).  hd.iner'xesi,  au 
sens  propre  du  mot,  «  la  part  » 
que  l'on  donne  ou  que  l'on  reçoit 
en  échange  d'un  service  rendu 
(ou  d'une  marchandise  achetée); 
plus  tard,  le  sens  de  ce  mot  a 
restreint  son  emploi  à  la  désigna- 
tion de  la  marchandise  dont  le 
vendeur  reçoit  la  valeur  en  numé- 
raire. —  Le  parf.  εΐμχο-ac  ["σειμαρ- 
τχή  rattaché  au  rad.  verb.  μειρ 
dans  μείρ-ομχι,  montre  que  ce  rad. 
et  celui  de  toute  la  famille  était 
s'mer  à  l'origine  (Gr.  155). 
(B.-B.  :o.) 

met,  particule  pronominale  qui  ren- 
force le  sens  des  pronoms  person- 
nels (ego-met,  mihi-met,  nos-met) 
et  des  adj.  pronominaux  meus  et 
suus  (mea-met,  suts-niet,  etc.).  — 
Pour  *s'met,  cf.  se.  smat,  — ■  prob. 
ancienne  forme  neutre  se  rattachant 
au  pron.  de  la  l'^  pers.  :  —  ίμί 
(*(7î;/£),  με{'7μή,  \at.  ìuè,  'smè,  etc. 
(Gr.  155)  ;  voir  au  mot  mé. 

(13. -B.  «  l'origine  de  cette  parti- 
cule n'est  pas  encore  clairement 
expliquée  ».) 

mêt-a,    se   (f.),    borne   (séparation, 

limite). 

Rad.  met  au  sens  primitif  de 
«  séparer,  diviser,  limiter,  borner  », 
var.  de  me7is  Cments):  voir  à  ce 
mot  et  à  mêt-ior. 


(B.-B.  La  racine  est  la  même  que 

dans  mèlior.) 

metallum,   i   (n.),    métal,  au  plur. 
mines. 

met-all-um  suppose  un  antéc.  , 
(emprunté  au  gr.  «ì't-^/z-cv  «  mine  ») 
*με--χρ,  *με--χς,  cf.  μχ-,-ος  «  recher- 
che »  et  μχΘ-ΰς  «  étude,  investiga- 
tion ».  Se  rangent  aussi  dans  la  même 
famille  :  με-χλι-χ-ω^  «  chercher,  re- 
chercher, s'informer  »  ;  με-χλλ-εΰ-ω, 
«  explorer,  fouiller,  faire  des 
fouilles  pour  la  recherche  de  l'eau, 
des  métaux,  etc.  »  ;  — y.^^r-c-J-w, 
«  chercher,  rechercher  »,  μ.χσ-vhp 
«  qui  cherche,  recherche  »,  μχ--εύ-(ύ, 
μχ--ε-ω  «  chercher,  rechercher  », 
sans  doute  aussi  μχτ-η  «  vaine  re- 
cherche »,  d'où  y.ar-/;v,(adv.)  «  vai- 
nement »  ;  —  (voir,  d'autre  part, 
au  mot  mens). 

(B.-B.  :o.) 

mêt-ior,  iris,  mensus  sum,  më- 
tiri,  mesurer. 

Dér.  :  —  inens-w(n),  ôn-is  (f.), 
'<  action  de  mesurer,  mesure  »  ;  — 
mens-or,  ôr-is,  «  qui  mesure  »;  — 
mens-ûr-a,  it  (f.),  «  l'occupation 
de  celui  qui  mesure  ».  —  Au  sens 
primitif  :  «  faire  des  parts,  séparer, 
diviser,  mesurer,  partager  d'après 
un  type  déterminé  qui  est  l'unité  ou 
l'étalon  de  mesure.  »  —  En  se,  le 
rad.  apparaît  souvent  sous  la  forme 
mâ{n)  var.  de  mens  Cmâns).  En 
gr.,  le  rad.  est  μ.ε{ν)  ou  ust,  selon 
qu'on  analyse  με-poy  «  mesure  »  en 
vî'-t'o-2v  ou  en  μ.ί--ρ-ζν,  d'où  μί^ρ-ιος 
«  mesuré  «  et,  par  conséquent,  «  non 
démesuré,  modéré,  médiocre  ».  — 
A'oir  (pour  l'origine  du  sens)  aux 
mots  meiis  et  mêt-a.  —  Cf.  aussi 
ail.  mesS'en  «  mesurer  ». 
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(Β. -Β.  rapprochent  ce  mot  de  la 
rac.  se.  ma  «  mesurer  »  et  du  gr, 

met-o,  is,  messui,  messum,  me- 
tere,  moissonner. 

Dér.  :  —  mess-is,  is  (f.),  fait  de 
moissonner,  moisson  »  ;  —  mess-or^ 
ôr-is  (m.),  «  moissonneur  »  ;  — 
mess-ôr-ius ,  a,  um,  «  qui  concerne 
le  moissonneur  ».  —  Comp.  prse- 
met-him,  ii  (n.),  «  prémices  de  la 
moisson  ».  —  Rad.  met  et  mess 
pour  *smet,  *smess,  au  sens  primi- 
tif de  «  séparer,  couper  ».  — Pa- 
renté avec  άαά-ω  pour  "σααχσ-ω, 
*σαυ.-χσσ-(ύ  «moissonner  »  età-^avV- 
σ-ω,  «  déchirer  ».  Voir  aussi  aux 
mots  mét-a  et  mèt-ior  (même  sens 
primitif). 

(B.-B.  :  0.) 

met'r-um,  i  (n.),  mètre  ;  mesure  d'un 
vers. 

Dér.  :  —  met' 7^-ïc-us ,  a,  uni, 
«  métrique  » .  —  Mots  empruntés  au 
gr.  ^£Vp-3v  (voir  au  moi  met -ior)  et 
μετ'ρ-ιν.-ός. 

(B.-B.  mots  empruntés.) 

met-us,  us  (m.),  crainte. 

Dér.  :  —  met-u-o,  is  «  crain- 
dre »  ;  —  idée  primitive  «  s'éloigner, 
s'écarter,  avoir  horreur  de  ».  — 
Rad.  *(s)met  au  sens  primitif  prob. 
de  «  être  un  objet  de  répulsion  ou 
de  crainte  »,  d'où  «  produire  un 
effet  de  crainte  »  et  comme  subst. 
«  crainte  »  ;  —  cf.  μίσ-ος,  «  aver- 
sion »,  uJa-3;  ((  objet  d'horreur, 
crime  »,  [j:j7-xtz-ouzi  «  éprouver  de 
l'horreur  ou  de  l'aversion  »,  ("υσ- 
αρ-ός  et  μυσ-ερ-6;,  «  abominable  » 
auprès  de  μιχρ-ός,  cf.  ' υ.ι{σ)-χρ-ό; 
(Gr.  137),« souillé,  impur,  odieux  -. 
—  A  l'idée  fondamentale  de  sépa- 
ration se  rattachent  encore  les  fa- 


milles voisines  du  lat.  met'r-um  et 
mêt-a  ;  —  voir  à  ces  mots. 
(B.-B.  :  0.) 

meus,  a,  um  fadj.  pronom.),  mon, 
ma.  le  mien,  la  mienne. 

Développement  avec  le  sufF.  us, 
a,  wn  de  la  forme  mc^pour  *(s)mé 
du  pronom,  de  la  1'"'"  personne,  — 
d'où  la  série  de  var.  :  mé-iis,  mei- 
us,7nï-us,me-iis  (voir  aussi  au  mot 
mê). 

(B.-B.  meics  est  pour  une  an- 
cienne forme  me-ius  venant  de 
me-.) 

mïc-a,  se  (f.),  paillette,  parcelle, 
étincelle. 

En  tant  qu'inséparable  de  m'ic-o, 
le  sens  premier  de  inTc-a  serait 
«  étincelle,  =  ce  qui  éclate,  jaillit  », 
d'où  «  parcelle»,  surtout  de  pain  ou 
de  sel.  Cf.  ce  texte  de  Gael.  Aurei. 
1  Chï-on.  4,63  :  item  scintillarum 
micas  aut  circulos  igneos  air- 
cumfeiTÎ  ρΓίβ  oculis  sentiunt 
xf/rotantes  ».  —  Moins  vraisem- 
blable est  l'hypothèse  d'une  parenté 
de  mïc-a  avec  σμίκ-ρ-ός. 
(B.-B.  :  0.) 

mico,  as,  micui,  micâre,  s'agiter, 

tressaillir,  d'où,  par  suite  du  voisi- 
nage des  idées  de  vivacité  et  d'éclat, 
étiiiceler,  jeter  de  l'éclat,  briller. 

Dér.  :  —  cU-mic-o,  «  combattre  »; 
—  ë-mic-o,  «  s'élancer,  jaillir, 
éclater,  briller  ».  —  Rad.  mie  dont 
le  sens  premier  u  s'agiter,  sauter, 
lutter  »  est  indiqué  par  la  var.  μχ/^ 
dans  μχγ^'ήι  «  lutte,  bataille  »  ; 
l'idée  de  «  briller  »  est  secondaire  et 
a  pour  antécédent  direct  celle  de 
«  éclater  »,  d'où  «  éclairer  ».  —  cf. 
vib'r-o  et  cor-usc-o  au  double  sens 
de  «  s'agiter  ->  et  de  «  briller  ». 

(B.-B.  :  0). 
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mig'r-o,  as,  s'en  aller,  passer  d'un 
lieu  dans  un  autre:  au  sens  actif 
transporter. 

Dér.  :  —  niig-r-â-tiàini,  ôn-is 
{(.),  «  départ,  passage  d'un  lieu  dans 
un  autre  »  ;  —  mig'r-o  suppose  un 
antécédent  *mig-er  au  sens  de  «  celui 
qui  s'en  va,  qui  se  met  en  mouve- 
ment (pour  partir)  ». —  Rad.  com- 
mun mig  var.  de  mofgi-v  dans 
mo(g)-ve-o ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

mil-es,  -lit-is  (m.),  soldat. 

Dér.  :  —  m'd-it-o,  as,  «  être 
soldat  ».  —  Rad.  mil  pour 
*ml(g)-laiu  sens  premier  de  «masse 
(cf.  l'expression  u  en  masse  »)  foule, 
troupe  ».  —  A  rapprocher  de  môl-ês 
CmO(hyi-ês)  «.  masse  ».  — Famille 
de  μίγ-χς  au  sens  de  «  grand  », 
d'où  l'idée  de  grandeur,  grosseur 
(voir  à  mag-n-ui). 

(B.-B.  miles  se  rattache  peut-être 
au  nom  de  nombre  mille.) 

mil-ium,  ii  (n.),  millet. 

Rad.  gréco-lat  inel-;j.û.,  au  sens 
de  «  miel  »,  d'où  μύ.-βίν-η  «  mil- 
let »  ;  cf.  μίλ-βιν-ον  «  mélisse  »  ;  — - 
sens  général  «  mielleux  »  ;  cf.  aussi 
υ.ε1-ίχ  «  frêne  »,  arbre  ainsi  appelé 
sans  doute  à  cause  du  miel  qu'y  re- 
cueillent les  cantharides,  d'où  l'adj. 
uD-L-j-c;  «  qui  concerne  le  frêne  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

mille  nom  de  nombre  indécl.,  mille. 
Pour  *mi(h)-l-e  au  sens  premier 
de  «  nombreux  »  :  rad.  ίηι(ΙΓ/1  var. 
de  αε^αλ  (dans  uty-x/.-r,);  voir  aux 
mots  mag-is  et  7nel-ior  et  cf.  goth. 
inikils  m.  s.  —  Cf.  rad.  yù.  pour 
*σαίχ'λ  au  sens  de  «  mille  »  et  rad. 
[j:jp  dans  y:jp-ioi,in.  s.  pour  'ay:j{y)p'. 


—  voir  aussi  aux  mots    mll-es  et 
môl-ês. 

(B.-B.  possibilité  d'une  parenté 
entre  mille  et  μ•ύριοι  au  sens  primitif 
de  «  beaucoup  »). 

milvus  ou  miluus  et  milvius,  ii 

(Π1.),  milan,  oiseau  de  proie. 

Etvmologie  très  incertaine.  — 
Peut-être  pour  *miVt-vus  au  sens 
premier  de  «  guerrier,  combat- 
tant ».  —  Voir  au  mot  mil-es  dont 
*mil-'t-vus  serait  dans  ce  cas  le 
dérivé. 

(B.-B:  0.). 

mïmus,  i  (m.),  mime,  acteur,  bouf- 
fon; aussi  petite  pièce  de  théâtre 
représentée  par  des  mimes. 

Dér.  :  — mïm-ic-us,  a,  lan,  «ce 
qui  concerne  le  mime  »  ;  —  panto- 
mhnus,i{m.),  pa7ito-7nima,œ{Î.), 
«  pantomime,  acteur  ou  actrice  de 
ballets  ».  —  Mots  empruntés  au 
gr.  μίμος,  μιμιν.ός,  τ.χν-όμιμος,  — 
μ^.μο;  prob.  pour  *μ.ι{•/.)μος  (Gr.  153)  ; 

—  cf.  μωμος  «  raillerie  »  pour  *αω(κ)- 
y.c;  auprès  de  *_αώκ-ος  «  grimace,  rail- 
lerie, moquerie  »;  cf.  aussi  la  forme 
d'apparence  redoublée  μι-μί-ομχι  au 
sens  de  «  contrefaire,  imiter  en  se 
moquant  ». 

mina,  œ  (f.),  mine,  poids  ou  monnaie 
de  cent  drachmes. 

Emprunt  au  gr.  w'vâ  m.  s.  — 
rad.  u'v  au  sens  primitif  prob.  de 
«  mesurer  »,  var.  de  met  dans 
mèt-ior  (voira  ce  mot). 

(B.-B.  «  emprunt  au  gr.  μνχ\  le  i 
a  été  inséré  pour  aider  la  pronon- 
ciation ».) 

min-se.  arum  (f.  pi.),  menaces. 
Der.  :  —  mi)i-0)\  âris,  «  mena- 
cer »  ;  —  min-ax,  âc-is  «  mena- 
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çant  »  ;  —  min-cîc-iae,  ârum  (f. 
pi.)  «  menaces  »  (les  paroles  ou  les 
gestes  qui  viennent  du  min-ax).  — 
Rad.  min,  var.  uacv,  men,  μτ,ν  dans 
jUc'y-3;  au  sens  de  «  colère  » ,  μζν-ίχ 
m.  s.  ;  t/^v-tg,  m.  s.,  αεν-οι-^-χ-ω,  «pen- 
ser à  »,  us-j-sxiv-ctì' a  désirer  vive- 
ment; μΆΐν-οαχια  «  devenir  fou  ».  — 
Les  min-ae  au  sens  propre  sont 
comme  la  u~r.v-ii  et  la  μχν-ία,  des 
manifestations  de  la  colère  furieuse. 
(B.-B.  :  0.) 

min-e-o  à  peu  près  inusité  comme 
forme  simple. 

Comp.  :  —  ë-min-eo.  es,  «  s'éle- 
ver, s'étendre  au-dessus,  sortir, 
s'écarter  de  »  ;  —  è-min-ens ,  ent- 
is,  «  proéminent,  supérieur  ».  — 
Rad.  min,  var.  sémantique  eu  égard 
au  rad.  de  man-o  «  couler,  s'éten- 
dre »  (voir  à  ce  mot).  Le  sens  pri- 
mitif commun  est  «  se  mouvoir,  s'en 
aller,  s'éloigner  »,  d'où  pour  min-e-o 
au  sens  neutre  ou  réfléchi  «  se 
séparer,  s'étendre,  s'élever  ».  —  La 
direction  du  mouvement  (de  bas  en 
haut)  que  marque  le  sens  du  verbe 
composé  è-min-e~o  (pour  *c-inan- 
e~o)  est  déterminée  par  le  préfixe 
(é)  que  contient  ce  verbe.  Abstrac- 
tion faite  de  cet  élément  morpho- 
logique, la  signification  du  verbe 
simple  min-e-o-,  *man-e-o  serait, 
selon  toute  vraisemblance,  celle  qui 
vient  d'être  indiquée,  à  savoir  «  s'é- 
tendre, s'épandre,  etc.  ». 

(B.-1Ì.  «  Peut-être  parenté  avec 
nioiis  »). 

ming  o,  is,  minxi,  minctum,  min- 
gere, uriner. 

Sens  primitif  «  couler,  faire  cou- 
ler ».  —  Rad.  ming  pour  "s'niing : 
—  cf.  ο'-αίχ-ε-ω  (rad.  '^σομ'ιχ)  m.  s.  ; 
άχ'λ-ν;  «  humidité, brouillard  »,  d'où 


«  nuage  obscur,  obscurité  »  ;  â/'/.-J? 
p.  ê.  pour  {*σ)χ{μΥχ-'λ-υ;  »  brouil- 
lard »  ;  μοιχ-6ς  «  adultère  »,  —  sens 
premier,  «  qui  répand  la  liqueur 
séminale  »,  d'où  «  libertin  »;  cf. 
aussi  rad.  se.  mih,  mëh  «  uriner  »; 
auprès  de  se.  mêgh-as  «  nuage  »; 
méh-an-am  «  membre  viril,  etc.  ». 
—  Voir  aussi  aux  mots  mung-o  et 
me  10. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

min-or,  or,  us  (curap.  de  *min-us 
ou  ^min-vus,  tombé  en  désuétude) 
«  plus  petit,  moindre  (neutre  ad- 
Nevh.min-us  «  moins  ».  —  Dér.  :  — 
min-i-mus,  a,  um,  superi.  «  très 
petit,  le  plus  petit  »  ;  —  min-u-o,  is 
«  réduire,  diminuer  »  ;  min-is-ter , 
-t'r-i  (m.)  «  inférieur  »,  d'où  «  ser- 
viteur ))  ;  —  miii-is-ier-iiim,  i 
(n.)  <c  ce  qui  concerne  l'inférieur,  le 
serviteur,  —  service  » .  —  Rad .  7n  in 
au  sens  premier  de  «  séparer,  cou- 
per, réduire  »  ;  var.  sémantique  : 
mens  au  sens  de  «  ce  qui  distingue, 
analyse,  connaît,  pense,  etc.  ».  — 
Formes  appar.  :  μιν-ύ-ω,  ^tv--J9-w 
«  diminuer  »  ;  μείων  comp.  prob. 
pour  *u££yjwv  ;  cf.  min(j)or  (Gr. 
139Ì;  u.iv-oz  ((  séparé,  écarté,  isolé, 
seul  »  :  goth. ,  adv.  mins,  minn-iza  : 
angl.  miss,  adv.  «  défectueuse- 
ment ». 

(B.-B.  :  mino)'  est  pour   *min- 
viov.) 

mîr-us,  a,  um,  admirable,  mer- 
veilleux; au  sens  premier  brillant. 
iulr-ov,  (Iris  «  admirer  »  ;  — 
mlr-O.c-ul-um,  i  (n.)  «  objet  d'ad- 
miration, merveille,  miracle  »,  — 
suppose  un  antéc.  "mtr-ax  au 
sens  de  «  ce  qui  émerveille  ".  — 
Rad.  m'ir  au  sens  primitif  de 
«  briller  ^i,  d'où  «  exciter  l'admi- 
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ration,   éblouir,  étonner,   surpren- 
dre ».  — Cf.  mar-mo7^^  ixipuxp-o;, 
iiier-us. 
(B.-B.  :  0.) 

misc-e-o,  es,  ui,  mixtum  ou  mis- 
tum,  miscere,  mêler. 

Rad.  mise  pour  *s'miœ  au  sens 
primitif  probable  de  «  frotter, 
broyer»,  d'où  «mêler,  confondre  ». 
Cf.  rad.  σμ■rr/,  aussi  σ/ζωχ  dans 
σ//•/7χ-ω  «  frotter  »  (rad  micç) 
«  mêlé  »,  angl.  med,  χ-υ.ίσσ-ω 
«  déchirer  »,  vliall.  iniskan,  voir 
aussi  au  mot  médius.  —  Famille 
plus  directe  :  αΐαγ-ω,  uly-v-j-ui 
«   mêler  »,   se.    miç-r-as,   m.    s. 

—  Rad.  mise,  var.  μζσς  pour  *u.îî, 
dans  μίσσ-ΰς  (voir  à  ce  mot)  et  cf. 
mix  dans  mix-tus. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

mis-er,  -er-a,  -er-um,  malheu- 
reux, primitivement,  sans  doute,  qui 
crie,  qui  se  plaint. 

Dér.  :  —  mis-er^-ia  (f.)  «  état  du 
miser,  malheur,  misère  »  ;  —  mi- 
ser-et,  -ère  «  (impersonnel)  cela 
provoque  la  plainte,    fait  pitié   ». 

—  Gomp.  :  —  miser-i-eors, 
-eord-is  «  celui  dont  le  cœur 
est  compatissant  ».  —  Rad.  mis 
pour  *mris,  *mois,  moes,  cf.  la  var. 
rad.maerânmot  maer-e-o  au  sens 
primitif  de  «  crier,  faire  entendre 
un  son,  bruire  confusément,  mur- 
murer, gémir  »,  d'où  «  s'affliger,• 
déplorer  ».  —  De  la  même  famille  :  ■ 
miiss-o,  mutt-i-o  «  murmurer  ».  — 
Cf.  aussi  mr<t-us  (voir  à  ce  mot)  ;  — 
rad.  miiss^miUt,  mât,  d'un  antéc. 
*mux,  d'où  inâj-i-o  «  crier  »  (voir 
à  ce  mot),  —  αώ/.-ά-ω  «  piailler  »  ; 
voir  au  mot  mhn-tis,  ainsi  que 
[χυχθ-ίζ-οΛ  «  souffler  par  le  nez,  se 
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plaindre,  soupirer,  railler,  gronder, 
grogner  »  ;  μ-^ξ-ω  «  grogner,  gron- 
der ». 

(B.-B.  renvoient  aux  mots  7>zaer- 
e-o  et  maes-tus.  —  ?nz,s-(?r  est  pro- 
bablement de  même  origine  que 
μ'ισ-ος  «  haine  ».) 

mît-is,  is,  e,  doux. 

mït-ig-o,  as  «  adoucir,  amollir» 
(antéc.  *mlt-ex);  —  mït-is  pour 
*mU-vis  (Gr.  143),  mit,  var.  de 
μ.ε9  dans  uiB-'j  a  vin  »  au  sens 
premier  de  c<  (liqueur)  douce  »  ;  cf. 
se.  madh-îis  «  doux  »  et  ("subst.) 
«  breuvage  doux,  miel  »  ;  vhall. 
met-u,  m.  s.  ;  pal.  si.  med-u  «  miel  » . 
—  Sens  primitif  «  broyer,  amollir  », 
cf.  aussi  iiiad-e-o,  mcmd-o  (voir  à 
ces  mots).  —  L'idée  générale  à 
laquelle  se  rattache  toute  la  famille 
est  celle  de  «  couler  » . 

(B.-B.  :o.) 

mit'r-a,  ae  (f.),  mitre,  bonnet  orien- 
tal. 

Emprunt  au  gr.  μίζ'ο-χ  «  ceinture, 
bandage,  bandeau  servant  de  coif- 
fure, mitre,  turban  ».  Etymologie 
problématique. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

mitt-o,  is,  misi,  missum,  mit- 
tere,  séparer,  éloigner,  faire  ou 
laisser  partir,  envoyer. 

Rad.  ^s'miti,  *s'miss  qui  suppose 
un  antéc.  *s'mix  (Gr.  90  et  101)  au 
sens  primitif  de  «  séparer,  écarter  », 
d'où  «  envoyer  »  et  que  justifie 
l'arch.  smitt-o  (Festus).  —  A  rap- 
procher des  rad.  à  nasale  Yf)'?»/i?r/, 
*(s)ìnuìig  (voir  aux  mots  niing-o, 
mung-o)  au  sens  premier  neutre  de 
«  s'en  aller,  s'éloigner,  couler  ". 

(B.-B.  «  mitto  signifie  primitive- 
ment, non  pas  «  envoyer  »  ou  «  lan- 
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cer  »,  mais  «  laisser  aller,  laisser 
partir  ».  —  La  forme  primitive  pa- 
raît avoir  èlé  smitto  ».) 

mod-us,  i  (m.),  mesure. 

Dér.  : — mod-ic-us,  a,um  «  (par- 
tagé) »,  d'où  ((  mesuré,  ramené  àia 
mesure  convenue  »,  d'où  «  modi- 
que »  ;  —  mod-ul-or ,  âris  «  sou- 
mettre à  la  mesure,  surtout  en  par- 
lant des  sons  vocaux,  du  chant  »  ; 
inodo,a.a\.  «  avec  mesure,  en  quel- 
que mesure,  à  peu  près,  presque, 
seulement  ».  —  Comp.  :  —  tantum- 
inodo,  adv.  «  autant,  à  peu  près, 
seulement  »  ;  —  ad-modum,  adv. 
«  jusqu'à  la  mesure  convenue,  com- 
plètement, presque  »  ;  —  post- 
modo,  post-ntodum,  adv.  »  d'une 
mesure,  d'une  manière  ultérieure, 
ensuite,  après  »  ;  —  com-mod-us^ 
a,  um  «  adapté  à  la  mesure,  dans  la 
mesure,  convenable  ».  —  Dér.  :  — 
mod-est-us,  a,  um  «  soumis  à  la 
mesure,  modéré,  modeste  »  ;  —  tnod- 
esi-ia,  œ  (f.)  «  mesure,  modération, 
modestie  »  ;  —  mod-ius,  ii  (m.), 
mod-ium,  ii  (u.)  «  objet  dont  on  se 
sert  pour  mesurer,  muid  ».  —  Le 
rad.  mod  (d'où  mod-ns^  mod-es, 
mod-er)  est  appar.  au  rad.  mrte 
dans  mët-a,mét-ior,  etc.  (voir  à 
ces  mots).  Le  sens  primitif  commun 
est  «  séparer,  diviser,  répartir  », 
d'où  «  fixer  la  part,  mesurer  ».  — 
A  rajjprocher  de  cette  famille  με/.-ος 
pour  *μζο-'λ-ΰς  (cf.  mod-îil- or)  au 
sens  de  «  mesure  »  en  musique,  en 
métrique,  etc. 

(Voir  aussi  au   mot  môs  auquel 
1Ì.-B.  renvoient.) 

moen-ia.   ium  (n.    pi.),    muraille, 
l'cnipart. 

Dér.  :  —  mtin-io,  is,  tre  «  for- 
tifier, défendre  au  moyen  de  fortifi- 


cations »  ;  —  mân-i-tîo(n) ,  ôn-is 
(f.)  «  action  de  fortifier  »,  aussi  «  ou- 
vrage de  fortification  (rempart, 
fossé,  etc.)  )>.  —  Rad.  moen  pour 
's'itwen  (Gr.  134,  135) au  sens  pri- 
mitif de  «  séparer,  écarter,  repous- 
ser, défendre  »  ;  —  cf.  :z-aJv-«,  m. 
s.,  rad.  *{σ)χυ.-υν•,  voir  aussi  les  mots 
mwi-us,  mîiT-us  et  le  composé  ad- 
min-ic-ul-um  «  appui,  soutien  ». 
(B.-B.  11  y  a  sans  doute  une  pa- 
renté entre  moenia  et  mûrus.) 

môl-ês,  is(f.)pour  ^n(yg)-l-ès. 
A  rapprocher  du  rad.  complexe 
uty-xl  (cf.  pour  l'évolution  sémanti- 
que aî'y-c9-cr)  au  sens  de  «  grandeur, 
grosseur,  lourdeur  »,  d'où  «poids, 
charge,  peine,  efîOrt,  fatigue,  lourde 
tâche,  masse,  nombre,  quantité, 
nmltitude,  etc.  »  ;  cf.  αώλ-:ς,  *μω(γ-) 
'λ-cç  «  exercice  pénible,  lutte, 
guerre  »  ;  uAy-o;  «  travail  pénible, 
efîbrt  »  :  y-óy-i;  (adv.)  «  pénible- 
ment »  ;  fj.6y-i-(t)  «  peiner  »  ;  μό'/β-c; 
«  peine,  fatigue  »  ;  mol-i-or  «  pei- 
ner ».  —  Dér.  :  —  mol-esl-us  «  pé- 
nible, difficile  »  :  aoy-sc-oç,  m.  s.  ; 
uQ-/9-r,p-o;^  m.  s.  — rad.  simple ^aoy, 
var.  de  με-/  (dans  μέγ-οίο).  —  De  la 
même  famille  dépendent  encore  : 
raol-i-men  «  efiOrt,  peine»;  — 
mol-'i- ment-um  m.  s.,  aussi 
«  grandeur  »  ;  —  è-mol-u-ment- 
um  au  sens  de  «  succès,  établis- 
sement, réussite  »  est  d'origine 
moins  sûre  ;  la  signification  pri- 
mitive est  peut-être  «  résultat 
d'efiOrts  »,  —  cf.  è-mol-ï-menl- 
um  au  sens  de  «  difficulté,  grande 
construction,  embarras  ».  Cf.  aussi 
mag-is,  nnl-es,  mille,  etc. 
(B.-B.  :o.) 

mollis,  is.  e,  mou. 

Pour  'mol(d)-vis:  cf.  *su(i[d)'Vis 
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et  surtout  se.  mrd-us  et  rad.  com- 
mun marci  au  sens  de  «  broker, 
amollir,  etc.  »  ;  voir  aussi  au  mot 
mei.  —  moU-iisc-a,  «  espèce  de 
noix  tendre  »  suppose  un  antécé- 
dent *moU-ux,  cf.  fr.  mollusque 
«  coquillage  dont  la  chair  est 
molle  »  ;  cf.  moll-ia,  (n.  pi.)  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

mol-o,  is,  ui,  itum,  ere,  tourner, 
tordre,  broyer,  écraser,  moudre. 

À  rapprocher  plutôt  du  rad.  mol, 
*(m)vol  au  sens  de  «.  tourner  »,  que 
du  rad.  muVg  «  broyer  ».  —  Dér.  : 
*m(v)  ol-a,  ce  (f.)  «  meule  (celle  qui 
tourne)  »  ;  —  môl-ll-e^  is  (n.)  «  ma- 
nivelle qui  sert  à  tourner  la  meule  »  ; 
—  mol-e-t'r-ïn-a,  ee  (f.)  «  moulin, 
machine  tournante  qui  sert  à  broyer 
le  grain,  moulin  ».  —  Cf.  u:'A-r, 
«  meule  »  et  uCl-og  m.  s.,  υ:Λ- 
(υθ-'ρ-ός  ((  meunier,  celui  qui  tourne 
la  meule  à  moudre  ». 
(B.-B.  :o.) 

molybdus,  i  (m),  molybdis,  -id- 

is  (f.),  sonde  en  plomb,  (il  à  plomb. 

Mots  empruntés  au  gr.  [jA/.-jcdo;, 
μο1υξ§ίς  «  plomb  »,  —  pour  *uo/-v - 
'/-β'ο-υς,  forme  développée  sur  le 
rad.  complexe  *μολ-ογ  ;  cf.  μώλ  υς^οητ 
*/zw/-v|ausens  primitif  de  «  mou  »  ; 
le  plomb  est  tendre  relativement  à 
la  plupart  des  autres  métaux.  Voir 
aussi  au  mot  pliimbum  pour 
*m'lwig-v>U7nÇÎ) 

(B.-B.  :o.) 

monëdul-a,  ae  (f.),  pie  (oiseau). 
Peut-être  dérivé  eu  égard  à  mon- 
e-o  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  moneta  au 
sens  de  «Junon  =  l'avertisseuse  », 
à  cause  du  rôle  de  la  plc-a  et  à\ip'tc- 
us  dans  les  augures. 

(B.-B.  ne  donnent  pasce  mot.j 


mon-e-o,  es,  avertir,  enseigner. 

Dér.  :  —  mon-i-tum,  i  (n.), 
mon-i-tus,  lis  (m.),  mon-i-tw(ii), 
ôu-is(Î.)  «avertissement,  enseigne- 
ment »  ;  mon-i-tor,  ôr-is  (m.)  «  qui 
avertit,  conseille  ou  réprimande»  ; 
—  mon-é-ta,  a?  (f.),  surnom  de  Ju- 
non (celle  qui  avertit),  aussi  «  mon- 
naie »;  —  mon-i-ment-um,  i  (n.), 
mon-u-inenl-um,  i{n.)  «ce  qui  aver- 
tit, rappelle  à  la  mémoire,  monu- 
ment »  ;  — *mon-fe)s-t'r-iim,  i  (n.) 
«  objet  qui  sert  de  présage,  cause 
d'étonnement  et  de  crainte,  chose 
extraordinaire  et  redoutable,  mon- 
stre ». 

mon-e-o,  rad.  mon  (et  Ίηοη-es 
dans  mons-Vr-um,  cf.  Wlen-es 
dans  Men-er-va),  var.  rad.  men 
de  mens  au  sens  primitif  de  «  sépa- 
rer, distinguer,  avoir  une  idée 
distincte  des  choses,  penser  à,  se 
souvenir  de  »;  —  memor  (voir  à 
ce  mot)  de  même  famille  «  qui  pense 
à,  qui  se  souvient  de  »,  est  à  me- 
mor-o,  «  mentionner,  relater,  ra- 
conter » ,  comme  mon-e  (dans  mone- 
facio.  etc.)  «  qui  distingue,  pense, 
se  souvieat»,  est  à  mon-e-o  «  faire 
penser  à,  avertir,  montrer,  ensei- 
gner ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 


inon-îl-e,is,  e  (n),  collier  (parure). 
Origine  très  incertaine.  Peut-être 
dérivé  eu  égard  à  mon-e-o  (voir  à  ce 
mol)  au  sens  primitif  de  «  insigne 
décerné  en  mémoire  d'une  action 
d'éclat  ».  —  Cf.  la  signification  éty- 
mologique de  mon-u-ment-uin  dans 
ce  passage  de  Gic,  Catil.  311.  in- 
sif/ne  honoris  et  monumenlum 
laudi  s.  11  est  à  peine  permis  d'é- 
mettre l'hypothèse  d'un  rad.  mon, 
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■var.  de  man^  dans  man-M5,  au  sens 
primitif  de  «  bague  »  ou  «  parure 
pour  les  doigts  ».  Aussi  probléma- 
tique est  le  rattachement  de  mon-ÏÎ-e 
à  mon-e-o.  Il  s'agirait  en  ce  cas 
d'un  adj,  employé  substantivement 
au  sens  de  mon-u-ment-mn  «  souve- 
nir »,  comme  dans  l'expression 
hypothétique  «  monile  ■=^  colla l'e  ») 
«  souvenir  qui  consiste  dans  un  col- 
lier. » 

(B.-B.  :  0.) 

mons,  mont-is  (m.),  élévation, 
montagne. 

Dér.  :  —  mont-ân-us,  a,  uni 
«  ce  qui  concerne  la  montagne  »  ;  — 
p)'ô-mont-o)'-ium,  ii  (n.)  «  promon- 
toire, partie  avancée  d'une  chaîne 
de  montagnes  ».  —  Rad.  *  monts 
d'où  mons  au  sens  primitif  de  «  se 
mouvoir  (sens  d'apparence  para- 
doxale), s'étendre,  s'élever,  mon- 
ter »  (voir  au  mot  min-e-o). 

(B.-B.  :  0.) 

mor-a,  œ  (f.),  arrêt,  retard. 

Comp.  :  —  re-mor-a,  <'t'(f.)  «  re- 
tard, délai  ».  —  Dér.  :  —  mor-or, 
(Iris  «  tarder,  retarder,  s'arrê- 
ter, séjourner  » .  —  Pour  *mos-a, 
*monS'a,  rad.  ^mons,  var.de  mans, 
man  dans  mans-ìis,  man-e-o  (vuir  à 
ces  mots)  au  sens  primitif  commun 
de  ((  résister,  écarter,  empêcher, 
arrêter  ».  —  Cf.  aussi  y.oy-/:  «  re- 
tard »,  y.-[xxj-x  «  défense  »  et  y.-v-/; 
«  halte  »  (indice  d'un  rad.  *ox-u:jy). 
(B.-B.  :  0.) 

morbus,  i  (m.),  maladie. 

Der.  :  —  morb-id-us,  a,  uni  «  ma- 
lade, qui  rend  malade  »  ;  —  mo)'b- 
âs-iis,  «,  rini  «  maladif  ».  —  Très 
l)r  ohahlemeni  pour*  mori- ν  us  /  7iior- 


d  ■  vus  {Gr.  143)  au  sens  de  «  mor- 
tel ».  —  Cf.  mors  (voir  à  ce  mot) 
et  rad.  mor't  dans  mort  uus. 
(B.-B.  :  0.) 

mor'd-e-o,  es,  momordi,  morsum, 
mordere,  séparer,  broyer,  briser, 
déchirer,  écraser,  mâcher,  manger, 
murdre. 

Dér.  :  — mor's-us,  ûs  (m.)  «  mor- 
sure »  ;  —  mor's-ic-o,  as  «  mor- 
diller »  ;  —  mord-ax,  âc-is  «  mor- 
dant »;  —  mor'd-ic-us,  adv.  «en 
mordant,  obstinément  ».  —  Rad. 
mord,  *mo)-'ds.  mors  pour 
'^smor'd  au  sens  primitif  de  u  sé- 
parer, déchirer,  etc.  ».  — Cf.  prob. 
ylX-'o-oi  «broyer,  amollir,  fondre  »  ; 
*(σ)x-μxλ-ò-■J•'J-cò  «  amollir,  affaiblir, 
détruire  »*;  {σ)χ-μΑρ-'ο-ω  «  arracher  »  : 
rad.  se.  mar'd  «  broyer  »,  mrd-us 
«  mou  (broyé)  ».  —  Voir  aussi  aux 
mots  laed-o  et  mors. 

(β.-Β.  :  0.) 

môr-ët-um,  i  (n.),  mets  composé  de 
fromage  et  de  différents  condiments 
(ail,  rue,  etc.)  broyés  ensemble  dans 
de  l'huile  et  du  vinaigre,  sorte  de 
salade.  —  Rad.  complexe  môr-êt 
(var.  mord)  au  sens  primitif  pro- 
bable de  ^' broyer,  piquer,  mordre», 
à  rapprocher  de  mors,  mort-is,a\x 
même  sens  originel. 
(B.-B.  :o.)    . 

mors,  -rt-is  (f.),  (la)  mort  (celle  qui 
brise,  détruit,  tue). 

Dér.  :  —  mor-ior,  mor-er-is, 
morluus  sum,  mori  ι  sens  et  forme 
des  déponents  neutres)  «  être  dé- 
fruit, mourir  ».  —  Comp.  :  —  nior- 
Îi-/'e)\-fe>--a-,-fe/--ii)n  *<  qui  apporte 
ou  cause  la  mort  ».  —  Dér.  :  mort- 
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ic-'in-iis,  a,  um  «  mort  (en  parlant 
d'un  cadavre  d'animal)  »  ;  —  mort- 
îi-âl-is,  is,  e  «  mortuaire,  qui  con- 
cerne la  mort  ».  —  Rad.  mort 
(*moer-'t),  var.  de  mord  dans 
mor'd-e-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «  broyer,  bri- 
ser ».  La  forme  subst.  mors,  mor- 
tis  est  pour  *mor't-vis,  d'où,  par 
contraction,  mors,  *inorr,  mor  et 
son  emploi  dans  mor-ior,  etc.  — 
Le  part,  passé  βρο-ός  «  mort  »  est 
pour  *y.J^'c-z<o;,  —  cf.  xucpo7-ix  a  la 
non-morte  =^  le  breuvage  sacré  qui 
donne  ou  rend  la  vie  aux  dieux  et 
qui.  comme  telle,  est  toujours  vi- 
vante et  vivifiante  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

mor't-âr-ium,  ii  (d.),  mortier,  vase 
destiné  à  broyer  les  aliments,  etc., 
—  aussi  «  mortier  »  au  sens  de  con- 
glomérat ou  de  ciment  (obtenu  dans 
une  fosse,  qui  porte  le  même  nom) 
par  le  mélange  et  le  broiement  de 
chaux  et  de  sable  à  bâtir. 

Rad.  mor-'t  au  sens  primitif  de 
«  broyer  ».  —  Voir  aux  mots  raôr- 
èt-um  et  mors.  —  Le  mortier  est 
«  l'instrument  qui  broie,  ou  bien  les 
matériaux  broyés  pour  la  maçon- 
nerie ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

môr-us,  i  (f.),  mûrier,  d'où  raôr- 
um,  i  (n.)  «  mûre  ». 

Emprunt  au  gr.  u/Jjo-o-j  «  mûre  =^ 
la  noire  »  ;  voir  au  mot  mer-xd-a. 
(B.-B.  :  0.) 


môr-us,  a,  um,  fou. 

Dér.  :  —  mOr-iô(n),  ôn-is  (m.) 
«  fou,  bouffon,  imbécile  ».  —  Em- 


prunt au  gr.  fj/òo-ó;  ((  faible,  émous- 
sé,  obscur  »,  d'où,  en  parlant  de 
l'esprit  «  sans  vigueur  (intellec- 
tuelle), sot,  fou  ».  - —  Cf.  μοΛ-υς 
au  sens  de  «  émoussé,  épuisé,  affai- 
bli »  et  voir  aussi  au  mot  mollis. 
(B.-B.  :  0.) 

môs.  môr-is  (m.),  coutume,  manière 
générale  d'être  et  d'agir. 

Dér.  :  —  inOr-Cd-is ,  is,  e  «  re- 
latif aux  mœurs  »;  —  môr-ôs-us, 
a,  um  «  qui  a  des  mœurs  particu- 
lières, ses  mœurs  à  lui,  bizarre, 
morose  »  ;  —  môr-i-gerus,  a,  um 
«  qui  exécute  les  désirs  de  quel- 
qu'un, qui  s'y  prête  ».  —  môs, 
prob.  pour  *mons,  var.  de  meiis 
(voir  à  ce  mot),  —  meiis  est  plutôt 
la  pensée,  l'idée,  le  désir,  la  volonté 
en  puissance  et  méditant  sur  l'objet 
qu'elle  distingue  ou  détermine,  — 
i7iôs  est  plutôt  la  volonté  en  acte, 
d'où  la  manière  d'être  collective  ou 
individuelle.  — Λ^οΊτ  Dict.  -8'.  P.  au 
mol  raaii-as  (=:lat.  mens)  :  au  sens 
delusi,  verlangen,  streben,  trieb. 

(B.-B.  môs  est  probablement  ap- 
parenté à  modus.) 

move-o,  es.  movi,  môtum,  mo- 
vere, séparer,  déplacer,  mettre  en 
mouvement. 

Dér.  :  —  mot-us,  û.s  «  mise  en 
mouvement,  mouvement,  déplace- 
ment »  ;  —  mot-iô(n),  ôn-is  (f.), 
m.  s.  ;  *mò((j)-O-il-ìs,  is,  e  «  qu'on 
peut  mouvoir  »  ;  —  *m(X(j)-men. 
min-is  (n.)  «  mise  en  mouvement, 
impulsion  »  \^nô{(j)-ment-um,i{.Yi) 
«  mouvement,  circonstance  qui  dé- 
termine un  mouvement  ou  un  chan- 
gement, le  mouvement  identifié  avec 
l'instant  où  il  se  produit,  d'où 
«  bref  espace  de  temps,  moment  »  ; 
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rad.  mât  {^o\iv*mûct,  *mf<:ir)  dans 
mât-o,  as  «  déplacer,  changer  »  ;  — 
mât'îi-us,  a,  um  «  mutuel,  réci- 
proque (sens  premier,  «  échangé  ». 
changé  entre  personnes  différen  - 
tes)  »  ;  —  moveo  pour  *môfg)v-e-o 
(Gr.  143);  môtiis^  pour  *Ώυ'){ο)- 
ius,  môbilis  pour  *inô(g)-vil-is: 
rad.  *m(j(g)-v>  pour  *s'mô(g)-v.  — 
Cf.  aussi  xrjsio'ji  pour  *σχμει{γ)-β-ο) 
((  changer,  échanger  ».  (Gr.  134, 
135),  rad.  se.  mlv  pour  * mlg-O 
«  mettre  en  mouA'ement  ». 
(B.-]i.   :  0.) 

mox,  adv.,  bientôt,  à  l'instant:  pro- 
bablement, au  sens  primitif  de  en 
un  moment. 

Cf.  ynô-ment  um  et  voir  à 
moveo  pour  l'évolution  du  sens 
(l'instant  dans  lequel  a  lieu  un  mou- 
vement =  moment).  —  mox  est 
sans  doute  l'ancien  neutre  (nom. 
accus,  sing.)  d'un  nom  d'agent 
de  même  forme  au  sens  primitif 
de  «  ce  qui  meut  »  ou  «  ce  qui  se 
meut,  mouvement  »,  —  anféc.  pos- 
sible de  la  famille  réunie  au  mot 
moi'-e-o;  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

inuc'r-5(n),  on-is  (m.),  pointe  d'une 
arme,  épée. 

Rad.  «ίΓ<(? pour  *s'm.âc  (Gr.  134, 
135).  cf.  ά-ανσσ-ω  (rad.  *σχμ-υζ) 
«  déchirer  »  ;  cf.  aussi  uiy-xio-x 
«  épée  »  et  7μ!-/-•)ί  «  brûler  ».  pi'i- 
mitivement  «  [Aquer  »,  cf.  maci-o : 
voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

mûg-il  et  mug  il-is,  is  (m.),  mu- 
ge (poisson). 

Rad.   iìii'/g,  var.  de  mimg  dans 
mung-o  et  de  ming  dans  ming-o, 


au  sens  primitif  commun  de  «  cou- 
ler, glisser,  être  visqueux  »,  cf. 
uO./.oz,  [j:j).o;  pour  *p.j('/)-'/-oç,  m.  s.  ; 
α/λλα  pour  *σμ•ο{'/)-λλ-χ  «  poisson  in- 
connu »,  cf.  aussi  μ-^ί-ος  «  poisson  à 
peau  visqueuse  »,  σΑΛΟς-ων et  ϋ.υς-ων, 
m.  s.  ;  —  voir  au  mot  mullus. 
(B.-B.  :  0.) 

mûg-i-o,  is,  îre,  mugir,  crier. 

Rad.  mùg  au  sens  primitif  de 
«  crier  »,  var.  de  u.v/.,  //υ•/,  y.vÇ,  dans 
u-jy.-z-ouxi  «  mugir  »,  ^-jy-uóg  «  mur- 
mure »,  υ:!ζ-ω  a  grogner  »,  *('j)ci- 
(x'^y-r,  «  cri  » .  A^oir  aussi  aux  mots 
maer-e-o,  mis-er,  muss-o. 

(B.-B.  :  0.) 

murc-e-o,  es,  -Isi,  -Isum,  -Icëre, 

toucher,  presser,  caresser,  amollir, 
adoucir. 

Rad.  mule,  var.  de  mid'g  dans 
murg-e-o  au  sens  primitif  de 
<(  broyer  »,  d'où  «  amollir,  adou- 
cir».—  Voir  aussi  aux  mots  marc- 
e-o,  mollis,  mid'c-o,  etc. 

(B.-B.  «  mulceo  est  probable- 
ment de  la  même  famille  que  mol- 
lis ».) 

mul'c  o,  as,  frapper,   battre,  mal- 
traiter. 

Fiad.  mul'c{cî.  midcaains7nuVc- 
e-o)  au  sens  primitif  commun  de 
«  séparer,  briser,  broyer,  déchirer 
en  frappant,  etc.  »  —  Uér.  :  mul- 
ciber Cmufc-ig-ver){(jv.  143)  «le 
frappeur,  le  forgeron,  — surnom  de 
Vulcaiu  ». 
(B.-B.  :  0.) 

murct-a,    se   J'.),    punition,   châti- 
ment, amende. 

Rad.  muVc  ou  mulet  pour  'mul.r 
(Gr.  88)  au  sens  primitif  de  <•  mau- 
vais traitement,  punition,  amende, 


i 
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châtiment  »  en  général  ;  —  à  rap- 
procher surtout  de  mnVc-o  «  mal- 
trailer,  frapper  »  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  D'après  Festus,  ce  mot 
serait  osque;  on  a,  en  effet,  l'osque 
molta  et  multa  au  sens  d'amende.) 

mul'g-e-o,  es,  Isi,  -Isum,  -Igêre, 

traire. 

Rad.  mid'g  (pour  *smul'rj,  cf. 
a-yiX'y-y,  m.  s.,  rad.  *σζμ-ΰ'γ)  (Gr. 
134,  135),  var.  de  mitVc  dans 
mul'c-e-o,  cf.  aussi  muVc-o  au 
sens  primitif  commun  de  «  broyer, 
presser  ».  A  rapprocher  encore  de 
k-idp'y-'Si  et  de  o-uôpy-v-j-jux  «  briser, 
déchirer,  arracher  ». 

(B.-B.  compare  avec  le  gr. 
à.^éh/-to .  ) 

mul-i-er,  er-is  (f.),  femme. 

T)êr.  :  —  muliehris,  is,  e  pour 
^ mutiez ~ver-is  «  qui  concerne  la 
femme  »;  —  mul-ier,  prob.^pour 
*mul'd-vi-es  frad.  complexes  :  *mul- 
dvi,  *mul(/vi),  en  rapport  possible, 
soit  avec  ìnulìis  au  sens  de  «  molle, 
délicate,  faible  »,  soit  avec  mulg-e-o 
(d'un  antéc.  miU'gvi-)  au  sens  de 
((  donner  son  lait(?)  »  et,  dans  cette 
hypothèse,  cf.  le  sens  étymologique 
de  9j'/-7.-zriQ  «  fille  »  et  de  9r,l--jg 
«féminin  »  (idée  de  téter). 
(B.-B.  :  0.) 

mullus,  i  (m.),  mulet  ou  barbillon 
(poisson). 

Pour  *mu{g')-ll-us  (cf.  le  syno- 
nyme mûg-il  et  voir  à  ce  mot),  au 
sens  primitif  de  «  baveur  »  (et  à 
rapprocher  de  mâc-us  «  morve  » 
et  de  wung-o  «  moucher  »),  ainsi 
appelé  sans  doute  à  cause  de  l'écou- 
lement gluant  qui  tombe  de  ses 
harhes.  —  Cf.   gr.  αν.-ος  et  ανλλ-ος 


«  mulet  »  (poisson),  aussi  adj.  au 
sens  de  «  celui  qui  a  les  lèvres 
tombantes  ». 

multus,  a.  mu,  nombreux. 

Combinaison  du  suffixe  tus  avec 
le  rad.  mul  pour  *mu(g)l  au  sens  de 
«  nombre,  grandeur,  etc.  »  ;  voir 
pour  les  mots  de  même  famille  : 
mag-is,  mel-ior,  mag-n-us,  mô- 
l-és,  mille,  etc. 

(B.-B.  On  a  supposé  une  parenté 
avec  mille  et  y.-jotoi.  D'autres  ont 
rapproché  αάλα,  υ.-Άιστχ.) 

mul-us.  i  (m),  mulet. 

Dér.  :  —  mûl-a,  χ  (f.),  «  mule  ». 
Prob.  pour  *mâg'l-us  (cf.  mûgil  et 
mullus;  voir  à  ces  mots).  —  L'arch. 
mug-il-o,  «  braire  »  en  parlant  de 
l'onagre,  et  qui  suppose  un  primitif 
*mug-il-us  de  la  famille  de  mûg- 
i-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens  origi- 
naire de  «  celui  qui  brait  »,  autorise 
notre  hypothèse  que  justifie  surtout 
le  phocéen  u.oy/1-ό;  u  mulet  ». 
(B.-B.  :o.)' 

mund-us,  a,  um,  pur,  propre,  élé- 
gant. 

Dér.  :  —  mund-o,  as.  «  purifier, 
nettoyer,  faire  briller  »  ;  —  nAiml- 
us,  i{m.),  subst.  «  toilette,  parure, 
a  ussi  le  ciel,  la  voûte  éthérée,  l'uni- 
vers, le  monde,  la  terre  ».  —D'un 
rad.  7nundY3ir.  de  a/7V  et  identique 
sans  doute,  à  l'origine,  à  celui  qui  a 
donné  l'ail,  moud  «  lune  »  au  sens 
primitif  commun  de   «  astre  bril- 
lant »,   d'où,  d'une  part  et  comme 
adj..  le  sens  de  «  pur, éclairé  »,  et 
comme  subst.  celui  de  «  ciel  »  en 
tant    que  lumineux.    λ'οΊν  au  mot 
meiis-is. 

(B.-B.  n'indiquent  pas  d'étymo- 
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logie,  mais  attribuent  l'homonymie 
des  idées  de  «  pureté  »  et  de  «  mon- 
de »  (en  tant  que  ordonné  à  l'in- 
fluence du  gr.  κο'σ/Λος  qui  réunissait 
déjà  ces  deux  notions.) 

mung-o  (plus  usité  ë-mung-o),  is, 
-nxi,  -nctum,  -ngere,  moucher 
(faire  couler  la  morve  par  les  na- 
rines). 

Dér.  :  — mUc-us,  i  (m.),  «  mor- 
ve »,  mûc-ôs-us,  «  muqueux,  de  la 
nature  des  mucosités  qui  s'écoulent 
par  les  narines  »  ;  —  7nûc-id-us,  a, 
um,  «  morveux,  pourri,  moisi, 
gâté  »  ;  —  inûc-e-o,  es,  «  être  moisi, 
décomposé,  en  dissolution  »  ;  mûc- 
or,  ôr-is  (m.),  «  larmes  de  la  vigne, 
moisissure  ».  —  Rad.  mung  pour 
*s'mung  (Gr.  134,  136),  comme 
l'indique  σαν/,-τήρ  (Hésych.),  «  na- 
rine »  auprès  de  ^.υχ.τ•/;ρ m.  s. ,  /"  var. 
du  rad.  ìning  dans  ming-o  «  U'^i- 
ner  »  (voir  à  ce  mot)  au  sens  primi- 
tif commun  de  «  se  dissoudre,  cou- 
ler ».  —  Sont  aussi  de  la  même 
famille  :  usjI-x  «  morve  ».  ccr.O'ixja- 
σ-cd  «  moucher  »  ;  ixjy.-r,  «  cliam- 
pignon  »,  —  idée  de  mollesse,  de 
décomposition. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

mûn-us,  -eris  (n.),  faveur,  charge. 
Dér.  :  —  mwi-er-o  «  grati- 
fier »;  —  inûn-ia,  iôruin  (n.  pi.), 
«  moyens  »  de  défense,  de  protec- 
tion, fonctions  qui  permettent  de  s'en 
servir  au  profit  du  public,  devoirs  de 
citoyen  ».  —  Comp.  :  — com-miin- 
is,  is,  e,  «ce qui  est  de  devoir  com- 
mun ou  réciproque,  ce  qui  est  com- 
munen  général  »  ;  — im-mân-is,  is, 
e,  «  exempt  du  devoirou  de  la  charge 
de  servir  l'inlérèl  public  »  ;  — coni- 
mûn-ic-o,   «   exercer  en  commun 


une  charge  publique,  mettre  en  com- 
mun, faire  part  de,  communiquer  »  ; 

—  mùn-i-ceps,  cip-is  (m.),  «  qui 
prend  part  aux  ciiarges  publiques  »; 

—  iniin-i-cip-inm ,  ii  (n.),  «  ce  qui 
concerne  le  muni-ceps,  municipa- 
lité, administration  municipale  »  ; 
mân-i-fex,  ftc-is  (m .  et  f .),  «  qui  rem- 
plit ses  devoirs  civiques  »  ;  —  màni- 
ftc-ent-ia, χ {'(.),  «munificence  ». — 
Rad.  mnn  au  sens  pr'imitifde  «  sé- 
parer, écarter,  protéger,  défendre, 
arrêter,  favoriser,  gratifier  »  ;  aussi 
moen  dans  moen-ia:  —  (voir  à  ce 
mot  et  à  niûr-us  ;  cf.  de  plus  man-e-o 
ei  mûr-us). 

(B.-B.  «  mûnia  et  miiiier-a  signi- 
fiaient tous  deux  «  charge  ».  — 
Parenté,  mais  difficile  à  établir  net- 
tement, entre  ces  mots  et  moenia, 
«  murailles  ».) 

mur-aen-a,  ae   (f.),   murène   (pois-    I 
son).  ψ 

Emprunt  au  gr.  u-jp-xrj-x:  —  cf. 
u.\Jp-o;  a  mâle  de  la  murène  »,  p.  ê. 
au  sens  premier  de  «  visqueux  »,  cf. 
υ:'.ρ-ον  «  essence,  huile  parfumée  »; 
υ.ίρ-'ύ  «  couler  goutte  à  goutte,  se 
dissoudre,  s'amollir  »  ;  —  ^'-p?-^ 
«  myrrhe  »  (sorte  de  gomme  j^ar- 
fumée  et  visqueuse).  —  La  murène 
serait  le  poisson  dont  la  peau  est 
visqueuse,  comme  la  gomme  (ou 
la  résine)  qui  coule  goutte  à  goutte 
de  l'arbre  qui  la  distille.  —  Les 
tormes  gr.  συ.Ζρ-ζζ,  u.\jp-c;  «  mâle  de 
la  murène  »,  indiquent  que  le  rad. 
complexe  ujp  est  pour  *u-jy-p  et 
peut  se  rapprocher  de  mung  dans 
raung-o  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  emprunt  au  gr.) 

mûr-ex,  ic-is  (^ni.i,  coquillage  dont 
on    tirait    la    pourpre,    étoffe    de     1 
pourpre.  ■ 
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Cf.  rad.  *υ.ορ~υ'ξ,  αορ-υσς  dans  υ.ορ- 
ΰσσ-ω  «  teindre  d'une  couleur  fon- 
cée »  ;  cf.  aussi  uil-xz  et  u/hp-ov 
«  mure  »  =  «  la  colorée  ».  —  Cf. 
aussi  myy-lc-a  «  bruyère  »,  — em- 
prunt au  gr.  u:jp-i/,-rj  m.  s.  et  «  ta- 
maris »,  arbuste  à  fleurs  rouges. 

(B.-B.  :  0.) 

mur-iës,  iëi  (f.)  et  mur-ia,  ae  (f.), 

saumure. 

Parenté  probable  avec  mai'-e  (voir 
à  ce  mot).  —  Cf.  le  double  sens  de 
'akc  «  mer  »  et  ((  sel,  saumure  ». 

(B.-B.  :  o). 

mur-mur,  murmuris  (n.\  mur- 
mure. 

Dér.  :  —  mur-mur-o,  as  et 
mur- mur-or,  âr-is  «  murmurer  ». 
Inséparable  du  gr.  ^.οο-^αυρ-ω  m.  s., 
rad.  ìiiur  pour  *mus  (finale  rhota- 
cisée  dès  l'époque  d'unité)  ;  cf.  rad. 
mis  dans  inis-er,  inuss  dans 
muss-o  (voir  à  ces  mots)  et  se.  mar- 
mar-as  au  sens  de  «  bruire  ». 
(B.-B.  :o.) 

mur-us,  i  (m.),  mur,  rempart. 

Comp.  :  — pô-moerr:ium  ii  (n.), 
(post-moer-ium)  «  espace  vide  en 
dedans  et  en  dehors  des  murs  de 
Rome,  rempart  ».  —  Rad.  arch. 
7noer\ar.  du  rad.  arcli.  moen(s)  de 
moen-ia  (voir  à  ce  mot  et  à  711101- 
iis).  —  L'idée  primitive  commune 
est  celle  de  «  séparer,  écarter,  dé- 
fendre ». 

(B.-B.  Parenté  entre  moenia  et 
màrus,  anciennement  *moii'-iis.) 

mus.   mur-is    (m.),    souris,   aussi 
muscle  (dans  le  gr.  αΰ;). 

Dér.  :  —  musc-iil-us ,  i  (m.), 
«  petite  souris,  moule  (coquillage), 


muscle,  chair  ».  —  Comp.  :  — 
i7iiis-cip-ul-a,u;  (f.),  «  souricière;  » 
—  7nusc-ip  -ul-iim,  i  (n.)  «  (ce  qui 
prend  les  souris)  ».  —  Cf.  gr.  ρ.ϋς, 
gén.  αυ(7)-ος  aussi  (Hésych.)  σ'ν.ν;  et 
συ.ί:.  Le  rad.  Gurj9  dans  σαί^θ-ος 
«  rat  »  est  dans  le  même  rapport 
avec  σμΐ;  que  le  rad.  'ìau.u9  dans 
ελαινθ-ος  est  avec  ελυ.ι;,  d'où  on  peut 
conclure  que  σρ.ί;  est  pour  ^σρ.ι'γ'ξ 
(cf.  ilur/l)  et  admettre  une  parenté 
primitive  avec  les  rad.  de  riiing-o, 
7nung-o  qui  expliquerait  par  l'idée 
commune  de  «  souplesse,  mollesse, 
vitesse  »  le  double  sens  de  piJq  et 
inusc-ul-us  :  «  souris  »  et  «  muscle, 
chair  »  =  les  parties  molles  ou 
souples  du  corps;  —  tenir  compte 
aussi  de  77msc-iil-us  au  sens  de 
«  coquillage,  moule  »  et  des  antéc. 
de  notre  mot  «  mollusque  »  =^  «  la 
molle  »,  eu  égard  à  la  chair  de 
la  moule.  —  Dérivés  se  rattachant 
à  la  même  famille  :  ^.υών  pour 
^^α-^σ-ων,  «  nœud  de  muscles  »  ;  αν'α| 
pour  *u:j{a)-xi  «  moule  (coquil- 
lage) »;  p:j-ol-6;  pour  α•>;(σ•)-;;-ος 
«  marmotte  ».  —  -cip-ul-a  dans 
7niisc-ip-ul-a  se  rattache  sans  doute 
à  cap-io  (voir  à• ce  mot). 

(B.  B.  signalent  la  double  signi- 
fication de  miisculus.) 


mûs-a,  se  (f.),  Muse. 

Dér.  :  —  mûs-e-us,  a,  U7n,  «  re- 
latif aux  Muses  »  ;  —  tniis-i'-um,  i 
(n.),  «  musée, bibliothèque,  lieu  con- 
sacré aux  Muses  »  ;  —  7iuis-ic-us, 
a,  wn,  «  qui  concerne  les  Muses  ou 
les  chants,  la  nmsique  »  ;  —  tiiâs- 
ic-a,  le  et  inns-ic-é,  rs  (f.),  «  la 
musique,  l'art  des  chants  »;  — 
mûs-ic-us,  i  (m.),  «  musicien  ».  — 
Emprunt  aux  mots  gr.  uo\Jq-ty.,  y.:j7- 
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υ.οΖσ-χ  est  proprement  et  origi- 
ginairement  le  féiainin  de  *|αούν(ς) 
Λ-ar.  de  mens  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  celui  qui  connaît  ou  cul- 
tive particulièrement  la  poésie  et 
l'art  des  chants  ». 

(B-B.  Emprunt  au  grec.) 

musc-a,  ae  (f.),  mouche. 

Cf.  le  gr.  ij:j'i-o(.  (*μυισ-χ,  *μ•υισσ-χ, 
*u-j£;^);  se.  maks-as,maks-ik-as,  — 
rad.  musc  appar.  au  rad  mue  dans 
viuc-i'-àfn  i  (voir  à  ce  mot)  :  à  rap- 
procher aussi  des  rad.  σα/;/,  σ//όοχ, 
σαυ/  au  sens  primitif  commun  de 
«  piquer,  gratter,  frotter  ». 

(B.-B.  comparent  y.jix.) 

musc-us,  i  (m.),  mousse,  plante. 

Parenté  avec  [x-j^-x  «  morve  », 
(voir  au  mot  mung-o);  cf.  aussi 
α-όσγ-ον  (Hésjch.)  «  parties  génitales 
des  deux  sexes  »;  —  sens  primitif 
commun  «  humide  (ce  qui  coule)  ». 

(B.-B.  :  0.) 

musso,  as,  parler  entre  les  dents, 
niurumrer,  chuchoter. 

Rad.  muss  var  de  mis  dans  mis- 
er (voir  à  ce  mot);  cf.  aussi  le  rad. 
u:jî  dans  uJ^-ω  «  gronder,  mur- 
murer ». 

(B.-B.  :  0.) 

must-ël-a,  ae  (f.),  belette. 

Origine  peu  sûre.  Peut-être  dérivé 
eu  égard  à  ')nus  [must-ël-a). 
Au  sens  de  «  lamproie  »  ;  parenté 
vraisemblable  avec  les  rad.  mnng 
de  mung-o  et  ses  var.  mue,  μ^'ξ, 
etc. ,  qui  s'appliquent  àia  désignation 
d'un  poisson  à  la  peau  visqueuse, 
comme  la  lamproie,  appelée  myi'-us 
et  smyr-us  =  «  le  poisson  qui 
glisse  entre  les  doigts  ». 

(B.-B.  :  0.) 


must-um,  i  (n.),  vin  doux,  moût. 

Dér.  :  —  must-us,  a,  uni,  «  sa- 
voureux, juteux  ».  —  Etimologie 
très  incertaine.  — Rad.  must  peut- 
être  pour  *mu(l)st;  chute  de  /  en 
tête  d'un  groupe  de  trois  consonnes 
et,  dans  ce  cas,  à  rapprocher  du 
rad.  muls  dans  muls-um  (voir  à 
murg-e-o,ai\i  sens  premier  de  «  pres- 
ser, traire  »).  Le  moût,  à  proprement 
dire,  est  le  «  pressé  »  ou  celui  qui 
sous  le  nom  de  vin  doux  s'écoule 
sous  l'effort  du  pressoir;  —  voir 
au  mot  mei. 

(B.-B.  :  0.) 

mut-il-us,  a,  um,  mutilé,  écourté. 

Dér.  :  —  mut-il-o,  as,  «  mutiler, 
tronquer  «.Inséparable  dugr.  μί{χ}• 
ΰλ-ος  «  tronqué  »,  uizz-jH  ω  «  cou- 
per en  petits  morceaux  »,  αιστ-Ά-τ, 
«  cuillère  (qui  coupe  ou  qui  broie)  » , 
α•-/'σ-τ'ο-:ν  m.  s.  ;  y.j"-ooT-cJ-w  «  ha- 
cher »,  αζσ-χζ  «  mâchoire  »,  d'où 
«  bouche  »,  —  a-j^'-xi  «  partie  supé- 
rieure de  la  mâchoire,  lèvre  du 
dessus,  moustache  ».  — Rad.  mut; 
var.  αίτ,  y.£7T,  a-jz,  ujtt.  etc.  au 
sens  primitif  de  «  séparer,  couper, 
morceler,  etc.  »  ;  cf.  aussi  mèt-ior 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  o). 

mut-us,  a,  umi,  muet. 

Rad.  mât  de  la  même  famille 
peut-être  que  mât-io  et  muss-o  au 
sens  de  «  grogner,  murmurer,  parler 
indistinctement  »  (voir  à  ces  mots  : 
cf.  aussi  la  forme  nasalisée  μ-yjò-:; 
«  muet  »  auprès  de  u-.'o-;;  m.  s.  et 
les  dérivés  du  rad.  μJ-  :  μ•ί--γ.ι. 
αυττ-ος  m.  s.  (Hésvch.). 
(B.-B.  :  0.) 

myrrh-a,  ae   (f.),   arbrisseau    d'nù 
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découle    la    myrrhe,     parfum     de 
myrrhe. 

Emprunt  au  gr.  u-'^pox,  rad.  αυοο 
pour  *(7y.-j7-',o(cf.  7au(y)>'v-a  «  myr- 
rhe )))  —  et  a-Jp-ω  {'j:j{y)- 0 -(ù) 
«  couler  goutte  à  goutte  »  \o:jp-:j , 
'u-j(yyp-o'j  «  parfum,  essence  li- 
quide, résine  odorante  ».  — Arap- 
procher  du  rad.  lat,  miing  dans 
mung-o  «  écouler  la  morve  »  ;  — 
voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

myr't-us,  ietûs(f.),  myrte,  arbris- 
seau à  la  résine  odorante. 

Emprunt  au  gr.  u-.'p'r-cç,  u:'o--zv 
pour  yv('^)-'^-'t-:ç^  (voir  au'  mot 
murrh-a);  cf.  aussi  u-j('/)' p- a-b-r. 


el  ujpp-rj-r^  «  branche  de  myrte  ». 
L'idée    première    est     «  couler    » 
eu  égard    à   la   sève   odorante  du 
mvrte. 
'(B.-B.  :  0). 

mystêr-ium,  ii  (n.),  cérémonie  re- 
ligieuse secrète,  mystère. 

D'où  mystês,  a?  (m.),  «  initié  aux 
mystères  »  ;  mijst-ic-us ,  a,  itm, 
relatif  aux  mystères,  mystérieux  ». 
—  Emprunts  aux  formes  gr.  αυσ- 
-7•/:ο-ί:ν,  ν.υσ-Γ/;ς,  u-j^-r-Ly.-óg.  — Rad. 
y.j(7  au  sens  primitif  de  «  parler 
indistinctement,  se  taire,  être 
muet  »,  —  voir  aux  mot  muss-o  et 
mât-us  cf.  aussi  α•.'(σ)ω,  au  sens  de 
«  se  taire,  rester  silencieux  ». 
(B.-B.  :  c.) 


Ν 


nacc-a.  se  (m.),  foulon. 

Inséparable  du  gr.  ν^σσ-ω  «  pres- 
ser, fouler  » ,  —  cf.  aussi  ν.'σσ-ω  (Gr. 
89)  au  sens  de  ((  frapper,  presser  »; 
—  sens  primitif  commun  «  broyer, 
déchirer.  » 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

naevus,  i  (m.),  tache  naturelle  surla 
peau,  envie,  verrue. 

P.-ê.  pour  ^gn-aevus  'g'nae(g)- 
vus  et  pourront  se  rattacher  sous 
cette  forme  (comme  on  l'a  proposé)  à 
(g/n-asc-or  et  la  famille  (vuir  à  ce 
mot)  ;  —  nxvits  serait  en  ce  cas  un 
synonyme  de  nât-âl-is  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  ce  qu'on  apporte 
en  naissant  ».  Autre  conjecture  : 
rapport  possible  de  naevus  pour 
*gnae(d)-vus  (Gr.  143)  avec  c-vî^j-î; 
au  sens  de  «  blâmer  ». 
(B.-B.  :o.) 


nae,  ne,  adv.  affirmatif,  oui,  certes. 

Cf.  gr.  y^£,  y/}  même  sens.  Pa- 
renté prob.  avec  7iam  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  rapprochent   du  gr.   v^t, 

nass-a,  œ  (f.i,  aussi  nax-a.  nasse 
de  pêcheur. 

Probablement  apparenté  à  nect-o 
(Gr.  88,  90)  au  sens  de  «  courber, 
tresser,  entrelacer  »;  —  la  nasse 
est  {(  celle  qui  est  d'osier  tressé  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

nam,  conj.  car,  en  effet  (c'est  cela), 
à  savoir. 

Comp.  :  —  nam-que,  conj.. 
m.  s;  —  e-nim,  conj.  «  car  »;  — 
et-enim,  conj.  «  et,  en  effet  »; 
—  e-nim-vêrô;  conj.  «  mais,  en 
eflfet  »  ;  —  ν èrum-eiiim-vi'rô ,  conj. 
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«  mais,  en  effet,  certes  »  ;  —  nem- 
2^6,  «  sans  doute,  ainsi  donc  »,  — 
toutes  particules  pronominales  affir- 
matives simples  ou  complexes,  — 
anciennes  formes  neutres  ;  —  e-nim 
est  à  nam  comme  iy.s  est  à  αε  (voir 
au  mot  mê)  et  comme  zut  est  pour 
*σψε,  d'où  il  y  a  lieu  de  croire 
que  enim  est  pour  ^senim,  *sve- 
nim(?),  —  du  reste  ηωη  est  à  rap- 
procher du  se.  nas  Cuvas )  =  lat. 
nos  {\o\v  à  ce  mot),  gr.  νώί  et  v/v. 
Remarquer  l'aifaiblissement  voca- 
lique  de  a  en  ζ  dans  les  formes  com- 
plexes et  cf.  le  phénomène  analogue 
dans  les  formes  à  préfixe  comme 
con-fìc-io  auprès  de  fac-io^  etc.  — 
pe  dans  nem-pe  est  pour  *cDe,  qve 
(Gr.  143)  (voir  au  mot  qui). 

(B.-B.  remarquent  à  bon  droit 
que  «  n«m  est  avec  7îum  (antéc. 
commun  *noam,  Ίινωη)  dans  le 
même  rapport  que  tam  avec  timi, 
et  guani  avec  quom  ».) 

nanc-isc-or,  nactus  sum,  nancisci, 
tirer  à  soi,  prendre,  saisir,  acqué- 
rir, rencontrer,  trouver. 

Rad.  nane,  cf.  se.  naç  (aoriste 
namçi)  au  sens  de  «prendre,  attein- 
dre, obtenir,  rencontrer  ».  —  Les 
formes  rad.  du  se.  amç,  aç  indi- 
quent la  chute  proethnique  d'une 
consonne,  ou  d'un  groupe  de  con- 
sounes,  à  l'initiale  (voir  au  mot 
an(j-o).  La  même  hypothèse  est 
appuyée  par  le  rad.  complexe  εν-εκ 
des  formes  grecques  •η-νίγβ-γ,ν,  iv- 
YiV-oy-x,  w-v/y.-ov,  τ,ν-ιγ/.-χ  au  sens 
de  «  emporter,  enlever  »,  d'où  «  por- 
ter ».  —  Cf.  encore  rad.  se.  'iç 
«  maître,  chef  »  et  5ν-Λς,  m   s. 

(B.-R.  :  0.) 

nân-us,  i  (m.),  nain. 


Emprunt  au  gr.  νάνν-3ς  «  très  petit, 
nain  »,  inséparable  de  νεαν-ί':/.;  «  jeu- 
ne» etde  νεά>-ί;  «jeune  fille)», d'où  la 
forme  contractée  vy;v-t;,  ni.  s.  —  Voir 
au  mot  noms.  Le  nân-us  est  «  le 
jeune,  le  petit  ». 

(B.-B    Mot  emprunté.) 

nâp-us,  i  (m.),  navet. 

Parenté  probable  avec  le  gr.  vâ-v 
«  moutarde  »,  graine  d'une  plante 
d'espèce  voisine  du  navet  sauvage, 
pour  ''avxr.-j  ;  cf.  'yijx-j  et  a'cjy.r.i  «  sé- 
nevé, moutarde  ». 
(B.-B.  :  0.) 

narcissus,  i  (ni.),  narcisse  (fleur). 

Emprunt  au  gr.  νχαν-ισσ-οζ,  m.  s., 
dérivé  probable  de  νίον.-η  «  torpeur  », 
—  l'odeur  vive  de  la  fleur  de  narcisse 
étant  de  nature  à  assoupir.  De  son 
cbièvxy/.-n,  probablement  pour  v^/.'o- 
'x.-/3  auprès  de  *νχγ.ρ-κ-ισσ-ο;,  dont  le 
rad.  complexe  *νακ-Λρ  est  une  var.  de 
νώκ-α:/,  «  assoupissement  léthargi- 
que »  est  à  rapprocher  de  κ'ν-'ώσσ-ω 
«  dormir  »  et  du  rad.  vv7r  (var.  à 
finale  dentalisée  de  κ'ν-«σ•;),  dans 
yu(7T-a^-M  «  pencher  la  tète,  s'assou- 
pir, s'endormir  »  ;  —  se  rattache 
prob.à  cette  famille,  le  lat.  nast-ur- 
'c~ium  «  cresson  »  plante  dont 
l'odeur  acre  «  tor-porem  excitât  ». 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.) 

nardus,  i  (m.)  et  nardum,  i  (n.), 
nard  (arbrisseau)  ;  aussi  essence  de 
nard. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  νχρ^ζς. 
m.  s.,  qui  paraît  emprunté  lui- 
même  à  l'hébreu  iierd.) 

nâr-is,  is  [J.  pi.),  nih'-rs,  ium  (f.), 
nez. 

Der.  :  —  iiâs-us.  i  (^ra.)  «  nez  »  : 
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cf.  ρίς,  orj-ó;  pour  *(v)wyç  m.  s.,  à 
rapprocher  surtout  de  nâr-is,  rad. 
nâr  (pour  *nâs)  avec  rhotacisrae 
proethnique  (cf.  se.  de  même  forme 
et  de  même  signification,  — ■  ^ηίιχβ 
prob.  au  sens  primitif  de  «  couler  »  ; 
cf.  υ.τΛ--.ήρ  "•  narine  »  pour  le  sens, 
et  p.  ê.  νηγ-(υ  «  nager  »  pour  la 
forme. 
(B.-B.  comparent  le  se.  nâs.) 

n-asc-or,  eris  (arch.  g'n-asc-or), 
('fjyn-Cc-tus  sum,  (gTìi-asci,  naître. 

co-gn-â-tiis,a,U7n  «parent, con- 
génère ».  —  Dér.  :  —  *(g)'n-a-t'us, 
i  (m.)  «  fils  »,  *(g)'7i-ât-a,  se  \i.) 
«  fille  »  ;  —  Çgfn-ci-t-iô{n), 
ôn~is  (f.)  «  reproduction,  race, 
espèce,  nation  »  ;  —  *(g')n-â-tur-a, 
X  (f.)  «  celle  qui  engendre  (toutes 
choses),  la  nature  ». 

Rad.  complexe  ^gfìi-asc  (d'où 
nascj^  —  pour  le  rad.  simple  g'n, 
voir  au  mot  gi-g'n  ο  ;  le  rad.  com- 
plexe *g'n-asc  (cf.  *g'n-ox,  nosc-o, 
d'où  *g'n-osc-o),  suppose  un  antéc. 
Cgjn-ax  au  sens  de  «  celui  qui 
engendre  »  (Gr.  87)  et  voir  au  mot 
g'n-âr-us;  —  J='Cg)'7i-a-tusest  pro- 
bablement, soit  pour  (^gynac-t-ics, 
soit  emprunté  de  toute  pièce  avec  le 
suffixe  complexe  â-ius  à  am-â-i- 
us,  etc. 

(B.-B-  Rapprochements  et  re- 
marques partiellement  semblables.) 

nast-ur'-c-ium,  ii  (n.),  cresson  alé- 
nois,  plante  à  l'odeur  soporifique. 

nast'iir- c-ium y  rad.  nast,  var.  de 
vjŒT  dans  vj7r-a?-'.)  au  sens  primitif 
commun  de  «  dormir,  endormir  ». 
—  Voir  aussi  au  mot  iiarcissns. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.  ) 

nat-ês,  ium  if.  pi.),  fesses,  crou- 
pion. 


Prob.  de  la  même  famille  que 
νώτ-2ς,  νώτ-ον  «  dos  ».  Peut-être 
idée  de  courbure  indiquée  par  la 
parenté  avec  vvTT-ai'-o)  au  sens  de 
«  pencher  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

na-t'r-ix,  îc-is  (f.),  serpent  d'eau. 
Au  sens  primitif  de  e  la  nageuse  ». 

—  Voir  aux  mots  no  et  coluliva. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

nauc-us,  i,  nauc-um,  i,  rien,  un 
rien. 

Développement  possible  de  la  né- 
gation ;  voir  aux  mots  ne  et  mig-x. 

(B.-B.  renvoient  aussi  à  ce  der- 
nier mot.) 

nâvis,  is  (f.),  vaisseau  =■-  ce  qui 
flotte,  nage. 

Dér.  :  —  nâv-âl-is^  is,  e  «  rela- 
tif aux  navires,  naval  »  ;  — •  ηάν- 
ig-o,  as  <(  naviguer  »  ;  —  nâv-ig- 
ium,  il  (n.)  «  navire  »,  antéc.  *nâ- 
viœ;  —  nav-ic-ul-a,  se  (f.)  «  na- 
celle » ,  antéc.  *navix  ;  — nau-f"rag- 
us  «  naufragé  » ,  =  celui  dont  le  na- 
vire a  été  brisé;  —  navïta,  se  (m.), 
d'où  nauta,  se  (ni.)  «  matelot  ».  cf. 
-jy/j-r,^,  m.  s. 

auceps  =  aviceps,  —  naul- 
ic-us,  a,  wn  «  qui  concerne  les 
matelots  »  (cf.  νχυ-ι/.ός,  m.  s.  ;  — 
nause-a,  se  (f.)  «  mal  de  mer,  nau- 
sée »  (cf.  vxja-'ix  et  vxj-'.y.,  m.  s.); 

—  nau-clcriis ,  i  (m.)=:  -jx'.-vJl-riC-oq 
((  celui  à  qui  un  navire  est  échu  en 
partage,  armateur  »  ;  —  naulum,  i 
(n.)  =  vxjlov  «  fret  d'un  navire  » 
pour  *νχβι-/.-1-ΰν,  cf.  nauc-id-or 
«  aller  en  barque  »  et  nav-ic-ul-(h'- 
ius  «  armateur  »,  - —  vx^-'j.y:/-h.,  d'où 
le  lat.  nau-mavhia  «représentation 
d'un  combat  naval  »  ; — Argo-nautce 
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«les  matelots  du  navire  Argo  ».  = 
gr.  '  S^pyo-vx-j-xi  ;  cf.  aussi  -jcJ^iz 
dans  le  comp.  lys  -νήβί;  «  qui 
retient  les  vaisseaux  »  ;  —  vi-o) 
pour  *vc(ç)-^),  *νεσσ-ω  au  sens  de 
«  nager,  flotter  »,  cf.  v>7/-o),  m.  s., 
et  se.  nos.  —  Le  rad.  Siicl  «  nager  », 
écourté  à  la  finale,  indique  la  resti- 
tution à  faire  à  l'initiale  du  rad. 
dans  les  formes   correspondantes. 

—  Voir  au  mot  nato. 

(Β. -Β.  rapprochements  partielle- 
lement  semblables.) 

ne,  adv.  interrogatif,  est-ce  que?  ;  — 
identique  à  l'origine  avec  ?2e  négatif 
(voir  à  ce  mot). 

Comp. adv.  non-ne  «  est-ce  que... 
ne  pas?  »  —  sici-ne  «  est-ce  ainsi 
que?  »  ;  —  hici-ne  «  est-ce  lui  qui  ?  »  ; 
an-ne  «  ou  bien  est  ce  que  ?  » . 

né,  d'oiinei,  nï,  adv.  nég.  ne;  ne... 
pas;  de  peur  que. 

Comp.  :  —  në...qnidem  «  pas  mê- 
me »  ;  —  né-dum  (voir  au  mot 
dum);  —  nè-qulquam  «  en  vain  » 
(sans  quoi  que  ce  soit)  ;  —  në-qnam 
(voir  à  ce  mot)  ;  —  nô-ve,  neit  «  et 
ne,  et  que  ne  »  ;  —  nï-mir-um  «  cer- 
tes »  (voir  au  mot  mlr-us); — qiiid- 
nï?,  adv.  «  pourquoi  non?  ».  — 
Forme  affaiblie  ite,  d'où:  —  comp.  : 
ne-que  ou  neq-ve,  nec,  conj.  «  ni  »  ; 
d'où:  — Dér.  :  — neg-o^  as  unier»  ; 

—  neg-ôtiwn  (voir  au  mot  ôt-ium) : 

—  neg-leg-o  (voir  au  moileg-o); — 
nec-op'inus [y owdiU  molopJnor) ; — 
n(e)esl  enclitique  dans  sl-n  «  si  au 
contraire  »  ;  —  quJ-n,  «  que...  ne  »  ; 
arch.  nœnum^  nœnu,  d'où  prob. 
non;  — cf.  se.  na;goth.  iii ;  gr.  en 
comp.  νη. 

neb-ul-a,  ae  (f.),  brouillard,  vapeur 
humide,  nuage,  obscurité. 


Rad.  neb  pour  c'neb,  cf.  κ'ν-έφ-ας 
('  obscurité  »  et  κ'ν-άατττ-ο)  «  cour- 
ber »  (d'où  «  entourer ,  envelopper  »), 

—  le  brouillard  est  considéré  comme 
enveloppant  les  objets  qu'il  baigne; 

—  cf.  aussi  se.  nabh-as  «  nuage  »; 
ainsi  que  gr.  νεψ-ος  et  νεφ-έλ-•/;.  m.  s., 
et  voir  de  plus  aux  mots  nimb-us  et 
nûb-ês  : 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

nec-ess-e,  indëcl.,  nécessaire,  forcé, 
fatal. 

Dér.  :  —  iiec-ess-it-'i(d-0(n), 
in-is  (f.)  «  nécessité  »  ;  idée  pre- 
mière «  serrer  »,  d'où  «  ce  qui  con- 
traint, ce  qui  presse,  ce  qui  em- 
pêche, ce  qui  manque,  ce  dont  on  a 
besoin,  dénument,  lien  de  famille, 
parenté  »,  au  plur.  «  parents  ».  — 
Rad.  nec  var.  de  nect  (dans 
nect-o);  —  cf.  var.  nex  (dans 
nex-um),  —  voir  à  ces  mots.  —  Le 
sens  primitif  commun,  répétons-le, 
est  «  serrer,  presser,  contraindre  » 
au  physique,  d'où,  au  sens  moral 
et  abstrait,  l'idée  d'être  obligé  de 
subir  les  nécessités  de  l'existence 

(B.-B.  Ilest  probable  que  ces  mots 
sont  formés  de  la  négation  ne  et  du 
verbe  cedere.) 

nectar,  ar-is  (n.),  nectar,  breuvage 

des  dieux. 

Emprunt  au  gr.  -Ακτ-χο,  au  sens 
primitif  probable  de  «  liquide,  li- 
queur »  ;  —  cf.  vxy.x  pour  *yxy-uLx 
«  source  vive,  courant  d'eau  »  = 
«  ce  qui  coule  »  ;  cf.  aussi  *νά(σ)ω, 
*νΛ:7σ-ω,  *νχ^~(ύ  «  couler  ».  —  De  la 
même  famille  :  νχο-ός  «  ce  qui  coule 
(rad.  vjio  pour  *vj:^)  :  ^τ,ρ-είζ  «  le.s 
Eaux   mythiques  personnifiées    »  ; 
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Ντ/Ο-ενς  «  Nérée  nom  du  père  des  | 
Néréides  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

nect-o,  is.  nexni  ei  nexi,  iieœum, 
nectere,  serrer,  nouer,  attacher, 
enchaîner. 

Dér.  :  —  nex-us,  as  (m.),  nex- 
iim,  i  (n.)  «  lien,  nœud,  sorte  de 
contrat  (obligation)  ;  »  —  rad.  ned, 
neœ  (Gr.  88),  écourté  à  l'initiale, 
comme  on  le  voit  par  le  rad.  se.  a-nak 
et  le  gr.  x-vkyy.-n,  —  sens  primitif 
commun  «  serrer  «.  —  Voir  aussi 
aux  mots  ang-o  et  nec-ess-e. 

(B.-B.  :  0.) 

nemus,  -mor-is  (n.),  bois,  forêt. 

Au  sens  primitif  commun  de  <(  sé- 
parer, diviser,  distinguer,  connaît- 
tre  )'.  — Cf.  -Λυ.ος  ((  pâturage,  bois  »- 
primitivement  sans  doute  «  prairies  » 
et  «  bois  »,  séparés,  divisés,  enclos 
pour  éviter  la  perte  du  bétail;  νεν.-ο) 
«  distribuer,  partager,  attribuer  à 
un  troupeau  la  partie  de  pâturage 
où  on  le  mène  paître  »  ;  νου.-ή  «  répar- 
tition, partage  »,  aussi  «  pâturage  »  ; 
νεμ-εσ-ις  «  répartition,  attribution  », 
—  d'où  la  déesse  de  ce  nom  qui  as- 
signe à  chacun  la  part  de  bien  et  de 
mal  qui  doit  lui  échoir;  d'où  encore 
l'idée  de  la  vengeance  ou  de  la  ja- 
lousie divines  que  suggère  l'exécu- 
tion de  ces  jugements  ;  cf.  le  sens 
étymologique  et  la  valeur  mytbique 
de  la  Moip-xel  des  Par'c-se  (voira  ce 
dernier  mot). 

{β.-Ιί.  citent  cette  glose  d'Hésy- 
chius    :    νεαος    σύν^εν^ρος    ~όπος     /.χι 

nen-ia,  ae  (f.),  chant  funèbre,  chant 
de  nourrice. 

Etymologie  très  obscure;  on  peut 
conjecturer,  sous  toutes  réserves,  un 


antéc.  "iiec-ven-ia  qui  se  rattacherait 
à  nex,  νε/.-υς  et  à  la  famille  (voir  au 
mot  nex). 

(B.-B.  ne?im  paraît  être  un  terme 
emprunté.) 

neo,   nés,    nevi,    nëtum,    nëre, 

filer,  tisser,  entrelacer. 

Inséparable,  ce  semble,  de  nect-o 
au  sens  «  de  tresser,  entrelacer  »  et 
en  ce  cas  pour  *ne{h)-o  avec  chute 
de  la  gutturale  dès  la  période 
d'unité,  cf.  tneio  (pour  *meih-o)  ; 
voir  à  ce  mot,  cf.  aussi  ν/ΐ9-ω  qui 
confond  ses  temps  avec  νε-ω(*ν£(σ)-ω) 
«  filer  ».  De  son  côté,  le  rad.  se. 
nah  alterne  avec  nacili  (dentalisme 
comme  dans  vnO-'S))  au  sens  de  «  lier, 
attacher  ». 

(B.-B.  rapprochent  le   gr.    νε'ω, 

nepa,  se  (f.),  scorpion. 

Probablement  pour  *necva  «  celle 
qui  nuit, qui  blesse,  cause  du  mal  ». 
—  Voir  aux  mots  nex  et  uoc-e-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot, 
qui,  d'après  Festus,  serait  d'origine 
africaine.) 

nepôs,  5t-is  (m.),  petit-fils,  neveu. 
Comp.  :  —  ab-nepôs,  ôt-is  (m.), 
et  pi'o-nepôs,  ôt-is  (m.)  «  arrière 
petit-fils  ».  —  Dér.  :  — nep't-is,  is 
(f.)  «  petite-fille,  nièce  »  ;  —  cf.  se. 
napât,  nap't-ar  «  fils  »  :  fém. 
nap't(v)ï  «  fille  »  —  Le  gr.  ά-ν-ψ-£ος 
«  cousin  germain  »  est  l'indice 
d'une  réduction  à  l'initiale  du  rad. 
complexe  nap-ât,  probablement 
pour  *g'n-ac-vat  «  l'engendré,  le 
fils  »  (voir  au  mot  naso- or).  — 
Peut-être  faut-il  rattacher iciiVe/)'^ 
ûn-us,  personnification  mythique 
deseaux,  à  rapprocher  du  se.  ajnlyn 
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napcit   «  le  fils   des  eaux    »  ;  — 
cf.  aussi  ail.  neffe. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 
nêquam  (in(lécl.)(coinpar.  nëquioi-, 
superi,     néquissimus),     mauvais, 
malfaisant,  vaurien. 

L'explication  (B.-B.)  qui  consiste 
à  voir  dans  nêquam  une  combi- 
naison de  la  négation  né  et  de  la 
particule  pronominale  (au  sens  indé- 
fini) ^im^Jijestbien  peu  satisfaisante 
au  point  de  vue  sémantique.  Je  hasar- 
derais plutôt  l'hypothèse  d'une  pa- 
renté avec  nex  et  noc-e-o  au  sens 
primitif  commun  de  «  nuire  »  (voir 
à  ces  mots).  En  ce  cas,  tenir  compte 
du  sens  de  per-nic-iës  «  destruc- 
tion )),per-nzc-z-âi-u  «  pernicieux  » 
et  surtout  de  nêqual-ia  «  détri- 
ment, dommage  »,  p.  ê.  aussi  de 
nauc-us  et  nûg-se  (voir  à  ces  mots) . 

(B.-B.  nêquam  se  compose  de  ne 
et  de  quam.) 

nervus,  i  (m.),  nerf,  muscle,  corde. 
Inséparable  du  gr.  vrjo-ov.  m.  s., 
ce  semble,  pour  *y£v('/)-'o-2v,  — 
nervus  pour  *ne((j)r-u-iis)  au  sens 
primitif  commun  de  «  lien,  atta- 
che »  ;  —  cf.  aussi  rad.  nec  dans 
nect-o  «  lier  ». 

CB.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

nex,  nec-is  (f.),  mort,  surtout  mort 
violente. 

Dér.  :  —  nec-o\  as  «  tuer  ».  — 
La  ne./'est  celle  quipresse,  oppresse, 
étreint,  fait  soufi"rir,  étouff"e,  étran- 
gle, détruit,  tue  en  général.  — 
De  la  même  famille  que  ang-o  et 
noc-e-o  (voir  à  ces  mots).  —  Cf.  se. 
nâç-as,  rad.  *nâcr  =  'nûks  «  ce 
qui  tue,  détruit  -=  la  mort  »  ;  vi/.-jç 
«  mort,  cadavre  »  ;  νζ/.-•Α-{σ)-χ  «  cé- 
rémonie   religieuse    relative     aux 


morts,  à  leur  évocation  »  ;  vr/.-'s-o; 
["ννλ-β'ρ-ος)  «  mort  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

nic-o,  is,  ere,  cligner  des  yeux. 

Dér.  :  —  nict-o  et  nict-or,  âris 
((  cligner  des  yeux  »  ;  —  con-ni(g)- 
ve-o,  es,  nixi:  — (rad,  'nigv)  «  cli- 
gner des  yeux  »  :  —  rad.  nie  et 
nict  Ciiœ)  au  sens  de  «  incliner, 
tourner  les  paupières,  les  pru- 
nelles »,  —  Pour  des  rad.  appar. 
voir  au  motnwo, 

(B.-B.  :  0,) 

nid-or,  5r-is  (m.),  odeur  de  brûlé. 
Rad.  '(cYn-ìd  à  rapprocher  de 
■/.'ν-Ισ-α,  y.'v'Î7G-x  «  odeur  de  la  viande 
et  de  la  graisse  brûlées  dans  les 
sacrifices  »,  pour  *λ''^-ίζ-χ,  ^/.'ν-ιξ-χ  ; 
sens  primitif  commun  prob.  «  pi- 
quer, irriter,  cuire,  brûler  »,  —  cf. 
κ'ν-ί'ι^-ο),  m.  s.  ;  yJv-io-r,  «  ortie  = 
celle  qui  pique  », 
(B.-B.  :  0.) 

nïd-us,  i  im.),  nid. 

Rad.  nïd  pour  *ηιζ,  cf.  se.  nld- 
as  pour  *)ΐϊζ-α8,  m.  s,;  ail.  nest, 
m.  s,  —  Peut-être  de  la  même  fa- 
mille que  vac/'ç  pour  *v;'.f-3;,  *^χ[σ)-:ς 
u  abri  "  au  sens  de  «  demeure  ». 

(B.-B.  :  0.) 

nig-er,   nig'r-a,   nig'r-um,  noir. 

Dér.  :  —  nig~ell-us,  a,  7im 
«  brun  »;  —  ^onr  *nvig-{  ν )et^ 
(Gr.  143),  à  rapprocher  prob.  de 
nox  (cf.  vJI)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  chose  obscure  »,  et 
■/.'ν->;κ-ς  «  tâche  jaune  ». 

(B.-B    :o.) 

nihil,  d'où  nîl,  adv. 

P.  è.  à  tiécomposer  en  nih-il;  — 


—  209  — 


développement  de  la  négation  nec  et 
des  var.,  —  cf.  nauc-us,  neq-uam. 
(B.-B.  renvoient  à  hilum.) 

nimbus,  i  (ra.),  nuée  épaisse,  pluie, 
bandeau  (enveloppe). 

Voir  aux  mots  de  même  famille 
neb-ul-a,  nilb-és,  et,  pour  la  na- 
sale interne,  au  mot  nympha. 
(B.-B.  rapprochent  nebula.) 

nimis,  adv.  beaucoup,  trop. 

Dér.  :  — nim-iiis,  «,  um  «  grand, 
excessif  ».  —  Combinaison  possible 
de  la  négation  ne,  *ni  avec  *mims 
(d'où  *ne-nimins),  var.  de  min-us; 
cf.  mag-is  (voira  ce  mot)  auprès  de 
mâjus  Cmâgjus); — nim-ius^  for- 
mation analogique  au  moyen  du  rad. 
nim  et  du  suif.  adj.  ius. 

(B.-B.  Explications  à  peu  près 
semblables.) 

ningo,  is,  ninj-i,  ningere,  neiger, 
pleuvoir,  couler. 

Dér.  :  — nix  Cnhix),  gén.  ni(g)- 
vis  (f.)  «  neige  » .  —  Rad.  ning,  nig, 
pour  *5nm^,  *snig-v  ;  %oU\.  snaivs 
«  neige  »  ;  litii.  sneg-as^  m.  s.; 
vieil  irl.  snechta,  m.  s.  ;  gr.  yizy. 
(accus.)  pour  *vi/-/'a,--m.  s.  ;  —  au 
sens  primitif  commun  de  «  couler  ». 
Voir  au  mot  appar.  nâvis  (ce  qui 
coule,  flotte  sur  et  avec  l'eau)  ;  cf. 
pour  le  sens  χιών,  χεω,  —  aussi  rad. 
se.  s'n-â, 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement analogues.) 

nît-èd-ul-a,  Se(f.),  mulot;  nît-ël-a, 
ae  (f,),  m.  s. 

(g)n'it-êd-id-a  au  sens  primitif 
de  «  la  gratteuse  »  ou  «  la  ron- 
geuse »  ;  rad.  g'n-U  (*/7'?î-/î?j  appa- 
renté à  ceux  de  κ'ν-ί'^-ω  «  gratter  », 
"K*y--J(a)-M,  ν.'ν-5ί(σ)-ω,  ni.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

Université  de  Lyon.  —  ReonaUu. 


nit-e-o,  es,  être  propre,  briller, 
reluire. 

Rad.  ìiit  (pour  *ηιξ)  au  sens  pri- 
mitif de  «  laver,  purifier,  nettoyer, 
rendre  brillant  ».  —  Cf.  rad.  νιζ 
dans  vi'^-co  «  laver  »,  d'un  antéc.  *vî; 
et  labialisé  *{;jii-J^),  vv\i,  vîttt.  — 
Parenté  prob.  avec  ν>^χ-ω  et  la  fa- 
mille au  sens  primitif  commun  de 
«  mouiller  ».  d'où  «  couler  »  et 
"  laver  »  ;  cf.  pour  l'évolution  séman- 
tique -'λ-^ν-ω. 
(B.-B.  :  0.) 

nït-or,  eris,  nlsiis  ou  nixiis  siim, 
ìli  ti,  faire  effort,  s'efforcer. 

Rad.  n'd  pour  *g'n-ict  Cg'n-iœ). 
(Festus  donne  g'n-ix-us  comme 
antéc.  de  nix-us)  (Gr.  154)  ;  —  var. 
de  nect  dans  nect-o  (Gr.  153)  au  sens 
primitif  commun  de  «  serrer,  pres- 
ser » ,  d'où  pousser,  repousser,  écar- 
ter de  vive  force,  s'efforcer  de  ». 

(B.-B.  On  peut  soupçonner  que 
gnictor  est  pour  *gnuctor  et  l'on 
peut  y  voir  un  dérivé  de  genu;  cf. 
yvôl  adv.  «  à  genoux  ».) 

nit'r-um.  i  U\^  nilre,  soude. 

Emprunt  au  gr.  vcoîv  (cf.  vîtt- 
t'o-sv  auprès  de  vt-r-y  «  eau  pour  se 
laver  »)  pour  ^vr/.-r'^o-sv  ou  *νίτ-τΌ-ον, 
au  sens  primitif  de  «  ce  dont  on  se 
sert  pour  laver,  ce  qui  lave  ».  — 
Voir  au  mot  nit-e-o. 
(B.-B.  :  0.) 

no,  nâs,  itavi,  nclre,  couler,  nager, 
flotter. 

Dér.  :  —  nat-o,  as,  «  nager, 
flotter  »  ;  —  Rad.  ind.-eur.  *s'n-âg 
(ou  's'ii-fT/ii  au  sens  de  α  se  mouvoir, 
couler  (a  vecl'eau)  ». — Pourlachute 
de  la  sifflante  initiale,  cf.  se.  s'n-â,  et 
pour  celle  delà  gutturale  finale  (dès 
l'époque  d'unité)  cf.  νηχ-ο  c  nager  ») 
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et  vricc-y.  «  canard  =  l'oiseau  qui 
nage  »  ;  —  cf.  aussi  νε-ω  (*vc'//*-o)) 
«  nager  )>,  voir  au  mot  appar.  nâtis 
('et  vaOç).  —  Le  ^  de  la  var.  rad.  nal 
dans  nat-o  résulte,  soit  du  denta- 
lisme  de  la  gutturale  originaire,  soit 
d'un  emprunt  analogique  à  des 
formes  comme  celle  du  supin  (en 
désuétude)  Ίιαί-ιιηι,  «laver  »,  etc. 
(B.-B.  rapprochent  de  -jrr/jjyj.zi.) 

noce-o,  es,  -ui,  ère,  nuire,  mal- 
traiter. 

Dér.  :  —  noc-ens,  ent-is,  «  nui- 
sible, malfaisant  »  ;  —  noc-u-us,  a, 
um,  «  nuisible  »  ;  —  noc-t(<j)-rus ^ 
a,  um,  «  nuisible  »  ;  —  noœ-a,  fu 
(f.),  «  nuisance,  dommage,  châti- 
ment, punition  »  ;  —  nox-ius,  a, 
um,  «  nuisible  ».  —  Gomp.  :  — ob- 
nox-ius,  a,  um,  «  coupable  vis-à- 
vis  de  quelqu'un,  responsable, 
obligé,  dépendant,  dans  un  état 
d'infériorité  (eu  égard  à).  »  — Rad. 
noe  et  nox  var.  des  rad.  nec,  nex, 
(voir  à  ces  formes)  au  sens  primitif 
commun  de  «  maltraiter,  nuire,  dé- 
truire ».  —  Autres  formes  appar,  : 
gr.  *νοσ(σ)-ο;,  voù^-s;  (rad.  νοσζ  pour 
*νοξ)  «  maladie  »  ;  νεΤκ-ο;  «  (nui- 
sance) »,  d'où  «  injure,  discorde, 
querelle,  combat,  lutte  »;  viy.-n 
«  fait  de  vaincre,  victoire  »  que 
suppose  la  main  mise  ou  la  violence 
exercée  sur  l'ennemi,  —  •  Pour  le 
sens  originaire,  voir  aux  mots  nect-o 
et  nii-or. 

(B.-B.  '<  On  rattache  générale- 
ment noceo  à  la  famille  de  neœ, 
necdre  ».j 

n5d-us,  i  (m.),  nœud,  étreinte,  enla- 
cement, nœud  des  arbres. 

Rad.  nóci,  pour  *ηϋζ,  nôx,  var. 
de  nexei  nect  dans  nex-us,  nect-o, 
au  sens  primitif  commun  de  «  atta- 


cher »  ; — même  dentalisme  de  la  gut- 
turale finale  dans  v/^9-o)  «  filer,  tres- 
ser »  (voir  à  ne-o  m.  s.);  cf.  rad.  se. 
nah,  et  nadh  m.  s.  Le  gr,  κο'ν'ί-νλ•:; 
"  articulation  (nœud)  »  indique  une 
var,  rad,  *c'n-od). 
ÎB,-B.  :  0.) 

nomisma,  at-is  (n,),  pièce  de  mon- 
naie (d'or  ou  d'argent). 

Emprunt  au  gr,  νόμισαχ  m.  s. 
dérivé  eu  égard  au  rad.  de  vjy.tÇ-w 
au  sens  de  «  légaliser  »,  d'où  pour 
viu.iGu.x  le  sens  primitif  de  «  monnaie 
admise,  ayant  cours  usuel  ou  légal»  ; 

—  voir  aussi  au  mot  nummus. 

norma,  ae  (f.),  règle,  équerre. 
Dér.  :  —  norm-O i-is ,  is,  e,  «  fait 
à  l'équerre,  régulier,  normal  ».  — 
Comp.  :  —  ë-norm-is,  is,  e,  «  irré- 
gulier, énorme  »  ;  —  norma  pour 
*gn-Oi^-ma  à  rapprocher  surtout  du 
gr.  '/ν-όψ-ισ-αχ  «  ce  qui  sert  de  base  à 
la  connaissance,  marque,  signe  dis- 
tinctif  »,  — d'où  le  sens  de  «  étalon, 
règle,  équerre  »  pour  le  mot  latin 
correspondant.  En  ce  qui  regarde 
l'origine  du  rad.  complexe  (jn-ùr, 

—  voir  aux  mots  narr-o,g'n-ar-its, 
i-g'n-Or-o. 

(B.-B.  «  Norma  est  prob.  une 
altération  de  yvwy.a  ou  yv^y/M.) 

nos,  pron,  pers.  de  la  Ι""*"  pers.  du 
pluriel,  nous. 

Dér  :  —  nos-ter,  -Vr-a,  t'r-um 
«  notre,  le  notre  »,  —  Cf.  gr,  (^duel) 
νώί,  v~,)u,  νώ  «  nous  deux  »,  —  sc. 
(duel)  nâu;  plur.  nas  pour  'ìiras, 
*noas.  —  Voir  aussi  aux  mots  nae, 
ne,  nam,  num. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

nosc-o,  is  (primitivement  g'n-oscO), 
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nôi'i^  nòtum,   nascere,  connaître, 
savoir,  apprendre. 

co-gn-osc-o,  «  connaître,  ap- 
prendre ».  —  Dér.  :  —  nà-tiis, 
a,  um,  «  connu  ».  —  Gomp.  :  — 
i(n)-g' n-O-tus ,  a,  um,  «  inconnu, 
ignoré  ».  —  Dér.  :  —  nôt-iô(n),  ôn- 
is  (f.),  «  action  d'apprendre,  no- 
tion ».  — Corap.  :  — 2)νχ-ηϋίιδ(ίΐ), 
ôn-îs,  «  connaissance  préalable  ». 
Dér.  :  — nObil-is,  e  {raa.*ii(j(g)-vil) 
«  connu  » ,  d'où  «  illustre,  noble  » .  — 
(g)n'ô-men,  -min-is  (n,),  «  appel- 
lation, distinction,  dénomination, 
nom  »  ;  pour  (  "g'nôi'gj-men:  —  )wt- 
a^ai[i.),  «  signe  distinctif,  étiquette, 
marque,  note  »  (p.-ê.  pour  *g'noct- 
a),  —  d'où  not-dr-ms,  η  (m.), 
<(  qui  prend  des  notes,  sténographe, 
scribe  »  ;  —  nosc-o  pour  (g)'n-osc-o 
rad.  complexe  g'n-osc  d'un  antéc. 
*g'n-oœ  au  sens  primitif  de  «  qui 
sépare,  distingue,  perçoit  distincte- 
ment, connaît,  apprend,  sait  »  ;  — 
cf.  gr.  '/ί-'/ν-ώσκ-ω ;  rad.  se.  j'i-g'n- 
as  pour  *ji-g'n-aks  (désidér.).  — 
Dès  l'époque  d'unité,  la  gutturale  ini- 
tiale du  rad.  est  tombée  dans  nômen, 
pour  'g'n-ôfg  )  ■  7nen ,  *'/'v  -ό)(γ)-υ:η 
«  connaissance, intelligence,  pensée, 
idée»;  -joy.oç  a  détermination,  règle, 
loi,  coutume  »  pour  (*y)'v-s(y)-ac;ç; 
se.  jnânam  (*j'n-â{g)-n-am)  rad. 
•/'ν-ωο  (et  g'n-âr)  dans  y'v-rop-ί'^-ω 
«  faire  connaître  »  ;  g'n-Or-us  «  qui 
connaît  »  (voir  à  ce  mot).  —  Ala 
série  des  part.  prés,  primitifs  comme 
•/'v-oJ;  (*y'v-o')ç)  peut  se  rattacher 
celle  des  part.  pass,  dérivés  comme 
'/ν-ω-το'ς,  lat.  g'n-0-tus.  —  Le  gr. 
houx  pour  *ò-(y)'y-:(y)-y.a  dépend  de 
la  même  famille. 

(B.-B.  rapprochements  et  expli- 
cations partiellement  semblables .  ) 

novâc-ul-a,  âe  (f.),  rasoir. 


Prob.  dérivé  eu  égard  à  novus 
(voir  à  ce  mot).  —  Sens  pri- 
mitif «  instrument  qui  rafraîchit, 
rajeunit,  renouvelle  la  barbe  en 
la  rasant  »,  —  explication  qu'indi- 
que le  mot  7wv-d-tiò(nJ  au  sens  de 
«  action  de  raser  ».  Cf.  l'expression 
«  pila  novant  »  (SU.  It.  IV,  12). 

(B.-B.  p.-ê.  à  rapprocher  de  no- 
vare  «  repasser  ».) 

novem,  nom  de  nombre,  indéclin., 
neuf, 

Dér.  :  —  nôniis,  a,  um,  «  neu- 
vième »  ;  min  -din-œ,  ânmi  (f. 
pi.),  l' jour  de  marché,  chaque  neu- 
vième jour  (voir  au  mot  diês)  »; 

—  noi'ên~i,  ce,  a,  «  au  nombre  de 
neuf  »  ;  —  novem-ber  et  novem- 
b'r-is,  «  novembre,  9"""  mois  de 
l'ancien  calendrier  romain  »  ;  — 
Cnorem-ver).,  cf.  sepiem-ber,  no- 
vem-b'r-is,  is,  e,  «  qui  concerne 
le  mois  de  novembre  »  ;  —  novem 
est  un  mot  réduit  à  l'initiale  comme 
l'indiquent  le  gr.  hvkj^x  et  les  dé- 
rivés; —  cf.  aussi  se.  navan  m.  s., 

—  goth.  niun  m.  s.  —  nômcs  prob. 
pour  *noven-iis. 

(B.-B.  rapprochements  sembla- 
bles; explications  phonétiques  diffé- 
rentes.) 

nover"c-a,  se  (f.),  belle-mère. 

nover-'c-a,  suppose  un  antéc. 
nover-'x,  au  sens  primitif  de  «  nou- 
velle épouse  »,  eu  égard  au  mari, 
ou  de  «  nouvelle  mère  »  eu  égard 
aux  enfants.  —  Hypothèse  moins 
vraisemblable  :  nover''c-α  pour  '^nog- 
ver'c-a^  rad.  primitif  nog,  var.  de 
noe,  dans  noc-e-o,  etc.,  au  sens  de 
«  la  méchante,  la  malfaisante  ».  — 
Voir  au  mot.  novus  dont  nover- 
'c-a  au  sens  de  «  nouveau  »  est 
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une   sorte  de  doublet  sémantique. 
m.-B.  :  0.) 

novus,  a,  um,  nouveau. 

Dér.  :  —  nov-iss-i-mus ,  a,  um 
(superi.)  «  le  plus  proche  (eu  égard 
au  temps),  le  plus  nouveau,  le  der- 
nier venu  »  ;  —  nov-'ic-ius,  a,  um, 
«  nouveau,  novice»  ;  — nov-ell-us, 
a,  iim,  «  nouveau,  récent»;  sup- 
pose un  antéc.  à  finale  rhotacisée 
{*nover)  cf.  noverc-a;  voir  à  ce 
mot.  —  Dér.  :  —  nov-âl-is,  is,  e, 
«  jachère,  terrain  destiné,  après 
interruption,  à  subir  une  culture 
nouvelle  ou  à  produire  de  nouvelles 
récoltes  ».  —  Comp.  dè-nuô  pour 
yie-uovO  locution  adverbiale  «  de 
nouveau  ».  —  Principaux  termes 
grecs  de  la  même  famille  :  -J^(f)- 
ίζ-ω,  «  être  jeune  »  ;  —  νζ(β)-χν- 
ίχς,  «  jeune  »  ;  —  vî  /"^-âv-tç, 
«  jeune  fille»  :  —  'jéfJ^J-xz,  «  jeune 
homme  »  ;  —  νε/'^-ίσσ-ο'?,  «  petit 
d'un  oiseau  »;  —  'jî(f)-xp-os, 
«  jeune  »  ;  —  ^jìì  β)-χ-.-ός^  «  le  plus 
récent,  le  dernier  »  :  —  v£-/-(/'j-'p-ó; 
d'où  vjccci;  «  faon  »  ;  —  νίΐ[β)-χιρ-χ, 
((  récente  »  :  —  ^ί(β)-ΐΐο-6;,  «  le 
dernier,  récent  »  ;  —  yî(J^J-oy-y.o;, 
«  nouveau,  etc.   ». 

Cf.  se.  navas;  formes  germ. 
neh,  ìiew,  neu;  —  l'idée  première 
prob.  est  celle  de  «  actuel  »,  s'op- 
posant  à  celle  de  «  passé  »  ;  —  cf. 
lat.  nunc  adv.  ;  voir  à  ce  mot  et 
au  se.  nu  adv.  «  maintenant  ». 

(B.-li.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

iiox,  noct-is  (f.),  nuit. 

Dér.  :  —  noct-ur- n-us ,  a<,  imi^ 
((  de  nuit  (cf.  diulxirnus  «  de  jour,• 
nocturne  »  ;  voir  au  mot  diês) ;  — 
ìioci-ìt-a,  îc  (f.),  «  hibou,  chouette. 
=2^  la  nocturne  »  ;  —  cf.  gr.  vJ;', 


νυ/.τ-ο;  «  nuit  »;  —  se.  nakt-is\ 
iiiç,  niç-â,  m.  s.  ;  ail.  nacht  m.  s., 
—  angl.  night  m.  s.  —  Parenté 
prob.  avec  nâhès,  Çnn(g)-vês,  — 
Gr.  143),  —  voir  à  ce  mot,  au  sens 
primitif  du  rad.  commun  :  «  couvrir, 
envelopper,  obscurcir  »  :  —  cf.  aussi 
pour  le  sens  umb'r-a  (voir  à  ce 
mot) . 

(B.-B.  rapprochements  sembla- 
bles; explication  sémantique  diffé- 
rente.) 

nûb-ës,  is  (f.),  nuage. 

Dér.  :  —  w^b-il-us,  a,  um, 
«  nuageux  ».  —  De  la  même  famille 
que  neb-ul-a  et  nimb-us  (voir  à 
ces  mots)  ;  —  cf.  aussi  κ'ν-ε-^-ας, 
'/v-iz-o^,  σ•/ν-Ίζ-ο;  se.  nabh-as  ,ηΓώ-ό8 
rad.  ìiub  pour  *sc'n-u.g-v  (Gr.  143  . 
cf.  aussi  se.  n'ih'(v)âr-as  «  nuage  ». 
L'idée  première  du  rad.  commun 
(*scn-ûg-v)  est  celle  de  «  couvrir, 
envelopper  »,  d'où  «  obscurcir  ». 

(B.-B.  quelques  rapprochements 
semblables.) 

nûb-o.  is,  nupsi^  nuptum.  nâbere, 
se  marier,  épouser,  couvrir,  voiler. 
Dér.  ;  —  con-nab-iuin^  ii  (n.), 
"  mariage  ».  —  Il  est  permis  de  dou- 
ter que  le  sens  primitif  du  rad.  ηιώ 
soit  celui  de  «  voiler  »  et  à  rappro- 
cher, à  ce  point  de  vue.,  de  nïib-rs.  -^ 
Peut  être  faut-il  remonter  à  la  si- 
gnification commune  de  «  entourer, 
envelopper,  lier, unir  «.Dans  ce  cas.• 
se  rattacherait  aux  mêmes  familles 
celle  de  umb-U-lc-us  au  sens  de 
«  cordon  ombilical  »  (voir  à  ce  mot); 
d'où  «  nombril,  attache  du  fœtus  »; 
—  à  comparer  également  ;  Ji•/;, 
{/Φ-ος  «tissu  =  ce  qui  enveloppe  », 
pour  *Wz--r,,  *'j'/ç-s;,  d'où  les  verbes 
•Jï-ά-ω,  vs-at'v-w  a  tisser  »)  cf.  aussi 
se.  ubhnâmi,  ail.  iceben;  — ^  voir 
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pour  le  bisyllabisme  du  rad.  aux 
mots  anrj-o  et  nijmph-a. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

nûd-us.  a,  um,  nu. 

EtA'mologie  très  incertaine.  — 
Cf.  pourtant  v/^-o),  νηο-ω  «  être 
sobre  »,  vyJTTtç,  «  àvide,  à  jeun,  non 
revêtu  de  nourriture  (?),  privé  de, 
qui  se  prive,  qui  se  dépouille  de,  mis 
à  nu  »,  — peut-être  "^ouv^nn.fjd-ns, 
à  rapprocher  du  se.  nag'n-as  «  nu  » 
et  du  rad  νιζ  dans  ν/^-ω  «  laver  ».  au 
sens  primitif  commun  de  «  lavé,  pu- 
rifié, rendu  propre,  mis  au  net,  à 
nu  ».  —  Autre  embranchement  de  la 
même  souche  :  nit-e-o  (voir  aux  rad. 
ν/;χ  de  vrr/-{J^)-'Sì,  —  aussi  vî^,  ν/;στ). 
(B.-B.':  o.) 

nûg-se,  ârum  (f.),  bagatelles. 

Dér.  :  —  nûg-or,  âr-is,  «  dire 
des  bagatelles  »;  —  nûg-â-tor, 
ôr-is  (m.),  «  diseur  de  riens,  ba- 
vard, flâneur  »  ;  —  nûg-ax,  âc-is, 
«  inepte,  hâbleur  ».  —  Etymologie 
très  incertaine.  Peut-être  à  rappro- 
cher (pour  les  rad.  respectifs)  de 
l'arch.  ning-ul-ns  {=  nullus)  qui 
serait  une  forme  développée  de  la 
négation  (voir  au  mot  ne). 

(B.-B.  α  ntigie  désignait  proba- 
blement à  l'origine  des  coquilles  de 
noix  ».) 

num  adv.  interrogatif,  —  est-ce  que? 
avec  une  idée  négative. 

Gomp.  :  —  nwn-nam,  num-ne, 
adv.  «  est-ce  que? — Le  sens  interro- 
gatif est  prob.  dû  au  pronom  indéfini 
(ou  à  ses  dérivés)  qui  accompagne 
num,  dans  num-qiiis,  etc.,  lequel 
à  l'origine  était  sans  doute  une  var. 
de  nam  (voira  ce  mot)  avec  le  même 
sens  de  démonstratif  adverbial. 

(B.-B.  Mêmes  explications.) 


num,  adv.  de  temps,  — .  maintenant, 
Gomp.  :  —  etiam-num,  «  encore, 
maintenant  »  ;  —  min-c-,  adv.  pour 
^mm-ce  ou  que  a  maintenant  »  ;  — ^ 
nù-dius  iertius  a  il  y  a  trois  jours 
=  la  veille  d'avant-hier  »  (=r  mwi 
dius).  Il  faut  sous  entendre  tempus 
avec  iiU7n  =  κ  en  ce  temps  »  ;  -^ 
cf.  ium,  tune  synonymes  ou  corre- 
latifs  aenum,  mine.  —  (Voir  aussi 
aux  mots  ηωη,  tam,  tum). 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

numer-us,  i  (m.),  nombre,  partie, 
ordre,  rang,  compte,  classe,  caté- 
gorie, numéro,  numéro  d'ordre. 

Dér.  :  —  numer-ùs-us,  a,  um, 
((  nombreux  ».  —  Pour  le  dévelop- 
pement du  sens,  cf.  xpiSuô;  «  objet 
composé  de  plusieurs  parties  »  ;  — > 
numer-o,  as,  «  établir  le  nombre 
des  parties,  analyser,  compter  »  ;  -^ 
mimer-us  suppose  un  antéc.  *//'n- 
u(g)-mes  particulièrement  appa- 
renté au  gr.  νόμος  au  sens  primitif 
de  «  séparation,  partie  »,  —  le 
numer-us  est  originairement  «  la 
partie  »  d'un  tout,  dans  ses  rela- 
tions avec  les  autres  parties  de  ce 
même  tout  et  classée  en  consé- 
quence. —  Même  famille  que  celle 
de  *gn~osc-o  (voir  à  ce  mot), 

(B.-B.  numerus  semble  être  de 
même  origine  que  νόμος  a  usage,  loi  » 
ou  que  vctiuzoi  «  diviser  ».) 

nùmus  et  nummus  i  (m.),  argent 
monnayé. 

Inséparable  de  nomisma;  rad.  de 
même  origine  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  «  nummus  est  une  alté- 
ration de  νόμος,  νοΖμμ.ος,  qui  était  le 
nom  d'une  monnaie  sicilienne.  Le 
terme  grec  ordinaire  est  νόμ-ισ-μχ.) 


—  214  — 


nuncupo,  as,  nommer,  appeler, 
exprimer  par  la  voix. 

Pour  iiomen,  nonin-,  non-, 
nun-,  H-  *cup-o  (voir  au  mot  cap-io) . 
Le  sens  premier  est  «  employer  un 
nom  pour  désigner  particulièrement 
telle  personne  ou  telle  chose.  » 
(B.-B.  Même  rapprochement.) 

nuntius  ou  nuncius,  ii  (m.),  mes- 
sager, aussi  message;  celui  qui  fait 
connaître  une  nouvelle,  —  la  nou- 
velle même. 

Dér.  :  — re-nunt-i-o,  as,  «  rap- 
porter, annoncer  >■,  aussi  «  revenir 
sur  une  déclaration,  renoncer  à  ce 
qu'elle  exprimait  ».  —  Rad.  ìiunc 
(ou  nun(c)t)  pour  ^g'n-unc,  'g'n- 
unct.  d'un  antéc.  'g'n-ônx,  var.  de 
*g'n-ox,  antéc.  de  (gjn-osc-o  (voir 
à  ce  mot)  :  le  sens  primitif  est 
«  connaître,  faire  connaître  »,  — 
le  nunt-ius  fait  connaître,  et  par 
conséquent  connaît  (ce  qu'il  an- 
nonce). 

(B.-B.  «  La  formation  de  ce  mot 
a  quelque  chose  d'obscur,  mais  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  ne  se  rat- 
tache à  novus  ».) 

nu-o,  incliner  la  tête,  —  d'où. 

Gomp.  :  —  ab-nu-o  et  re-nn-o, 
is,  «  faire  un  signe  de  tête  négatif, 
montrer  par  là  qu'on  refuse  une 
chose  demandée  »;  —  mit-us,  ûs 
(m.),  «  mouvement  de  la  tête  »;  — 
nû-men,  min-is  (n.),  «  le  signe  de 
la  volonté  divine  assimilé  au  mode 
général  d'assentiment  en  usage  par- 
mi les  liommes  ».  —  Rad.  nû 
sans  doute  pour  'ni'ig  dans  ΉΓΊ g)- 
men  et  dans  l'arch.  ad-mlxil  pour 
^ad-nû(g)-vit  au  sens  primitif  de 
«  tordre,  courber  »  ;  cf.  nic-o  «  cli- 
gner des  yeux  »  (voir  à  ce  mot  )  ; 
«7t"-e-opuur  'ii7ff/)-ve-o  «  fermer  les 


yeux»  :  *con-nl''g)-ve-o  m.  s.  ;  — cf. 
aussi  vw.-xo  «  assoupissement  »,  κ'ν- 
ωσσ~ω  «  pencher  la  tète,  s'assoupir, 
dormir  »  ;  —  avec  dentalisme  à  la 
finale  rad.  (Gr.  96  seqq.)  :  rad.  vìutt 
(antéc.  *ye-yç,  *vcj^)  dans  vc^Tt-Jt^-w 
α  pencher  la  tête  »;  ννσ-  dans  vj7- 
χ-χζ-ω  «  laisser  tomber  sa  tête, 
s'assoupir  »;  — vr3('/)-y.a  <'  inclinai- 
son »,  d'où  vi>o)  «  incliner  la  tête  »  ; 

—  rad.  nût  (pour  *ίΐάζ)  dans  nût-o 
m.  s.  A  rapprocher  peut-être  aussi 
de  7iarcissus  el  de  7iaslurcium{\o'iv 
a.  ces  mots).  —  Cf.  de  t^îus  gen-ic 
au  sens  de  <(  ce  qui  plie  =: le  genou  ». 

(B.-B.   rapprochent  de    7îuo   de 

nur-us.  us  (f.),  belle-fille,  bru. 

Rad.   nur  pour   's'nus,   cf.   se. 
s'niuO.  m.  s.  ;  —  vhall.  s'nuv  m.  s: 

—  pal. -si.  s'nuch-a  m.  s.  —  gr. 
*(σ)'νυ((7)-3;  m.  s.  —  P.-ê.  au  sens 
primitif  commun  de  «  liée,  atta- 
chée »,  d'où  «  apparentée  »  ;  (cf. 
aussi  ail.  schiuv  «  lien,  corde  »). 

(B.-B.  mêmes  rapprochements  au 
point  de  vue  du  sens.) 

nut'r-io,   is,   ii  ou  'ivi,  ïlwn,  Ire, 
nourrir,  faire  croître. 

Dér.  :  —  nât'r-ix,  Ic-is  (f.), 
«  nourrice  »;  —  niWr-'ic-iiis,  a, 
um,  ((  nourricier  ».  —  Les  dérivés 
se  rattachant  au  rad.  de  ce  mot 
supposent  un  antéc.  direct  ou  indi- 
rect *nûlei'  dont  le  fémin.  est 
nâVr-icc  synonyme  de  *{g'ni-0-tf'r-a 
(voir  à  nasc-ov)  au  sens  primitif 
commun  de  «  celle  qui  produit  et 
nourrit  ».  —  A  'nCUer  (pour  'g'n- 
û-ter)  et  nût'r-ix,  cf  gen-i-tor  et 
^gen-i-t'r-ix;  cf.  aussi  pour  le  voca- 
lisme rad.  (f(),  le  ω  de  '/'ν-ω-το,-  au 
sens  de  «  parent  ». 
(B.-B.  «  Nudûtor  aurait  dû  don- 


—  215  — 


ner    un  féminin  *nutri-t'r-ij:,   au 
lieu  duquel  on  a  nùtrix  ».) 

nux,  nuc-is(f.),  noix. 

Dér.  :  — nuc-id-a,  ce  (f.)  ^  pe- 
tite noix  »  ;  —  niic-'Î-eus,  i  (m.) 
«  noyau,  pépin  »  ;  rad.  complexe 
niic'Î  dans  nue-' l- eus  «  amande  »  ; 
—  iiux  est  à  ranger  à  côté  de  nex 
(d'où  nex-iis)  et  de  nôd  pour  *«ô^ 
(Gr,  104,  105)  d'où  nôd-ns  (voir 
à  ce  mot)  ;  —  le  sens  primitif  com- 
mun est  «  ce  qui  lie,  serre,  en- 
toure, enveloppe  »,  —  la  coquille 
des  noix  et  des  fruits  à  noyau  étant 
l'enveloppe  de  l'amande  ou  de  la 
partie  tendre  qu'ils  renferment. 
(B.-B.  :  0.) 


nymph-a,  ae  (f.),  nymphe,  jeune  fille 
ou  jeune  femme. 

Emprunt  au  gr.  vJy/j-•/?.  En  tant 
que  personnification  mj-thologique 
des  eaux  sacrées  et  des  vapeurs 
aqueuses  en  quoi  elles  se  transfor- 
ment, la  νύμφ-η  est  «  celle  qui  enve- 
loppe toutes  choses  »  sous  forme  de 
brouillard  (voir  au  mot  nûb-ês). 
Comme  «  fiancée  »  ou  «  épouse  », 
elle  est  «  l'attachée  »  à  l'époux  ou 
«  la  voilée  »  (voir  au  mot  nûb-o). 
Troisième  hypothèse  :  la  jeune  fille 
a  été  assimilée  à  la  vierge  mytho- 
logique personnifiant  les  eaux  sa- 
crées ou  les  libations  du  sacrifice. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 


ob,  prép.  au-devant  de,  eu  égard  à, 
en  vue  de,  en  face  de,  contre. 

D'une  manière  générale,  ob 
comme  ab  (voir  à  ce  mot)  exprime 
l'éloignement  d'un  objet  relative- 
ment à  un  autre  ;  de  là  le  parallé- 
lisme fonctionnel  et  formel  que  met 
en  relief  les  équations  suivantes  : 
obs  =  abs;  ob  =  ab;  o=  a.  — Mo- 
difications phonétiques  que  subit  ou 
non  obs  en  tant  que  préfixe  :  1°  for- 
me entière  :  obs  dans  obs-tin-a- 
ius;  2°  assimilation  régressive  : 
os  pour  obs  dans  os-tend-o  :  oc 
pouroè  dans  occurr-o;  3°  chute  de 
b  dans  o-miit-o. 

(B.-B.  rapprochent  le  se.  api  et 
le  gr.  i-ί.) 

obel-isc-us,  i  (m.),  obélisque. 

Emprunt  au  gr.  οοε/.-ίσ/.-οςα  obé- 
lisque, broche,  —  objet  pointu  eu 
général».  —  Dér,  eu  égard  à  οβελ-ός 
m.  s.,  —  probablement  pour  *oy- 
βελ-ός,  ''ΰλ.-βερ-ος;  cf.  ώκ-ν'ς,  ος-,'--. 


xy,'fi-o;  {y.y,-J^sp-oz)  et  ozo-i;  au  sens 
de  «  pointu  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

ob-llq-u-us,  a,  um,  courbe,  tordu, 
oblique,  de  biais. 

Rad.  Uq.  var.  de  Ixfj  dans  livff/)- 
vus  «  gauche,  etc.  )>  (voir  à  ce  mot 
et  à  sa  famille). 

(B.-B.  D'un  rad.  lie  ou  liqu  qui 
se  trouve  aussi  dans  l'icium,  «  tra- 
me »,  lic-in-us,  «  recourbé  »,  Ihnus 
pour  *Hcmus  «  de  travers  ».) 

oblivi5(n),  ôn-is  (f.)  (poét.),  oblî- 
vium,  il  (n.),  oubli. 

Der.  :  —  oblï-visc-o?^,  eris,oblï- 
tus  sum:  —  oblivium  «  la  chose  de 
qui  oublie  »  suppose  un  antéc.  *ob- 
lïq-vus  «  qui  oublie,  perd  de  vue, 
laisse  de  côté,  abandonne  »  ;  —  rad. 
^7(7 pour  liiiq  dans  linq-u-o  «  aban- 
donner »  (voir  à  ce  mot),  —  obli, 
visc-or  est  pour  *ob-li{<i)-visc-or- 
i^B.-B.  oblïmo  est  de  même  fa- 
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mille  que  oblinere  «  effacer,  ratu- 
rer )).) 

obolus,  i  (m.),  obole,  monnaie  grec- 
que ;  aussi  sorte  de  poids. 

Emprunt  au  gr.  Ico/Az.  Peut-être 
d'abord  «  poids  »  (à  peser)  sous 
forme  pyramidale.  —  Voir  en  ce 
cas  au  mot  obel-isc-us. 

(B.-Ii.  Mot  emprunté.) 

obscënus ,  obscsenus,  obscœ- 
nus,  us^  a,  um  «.  souillé,  hideux, 
sale,  obscène,  grossier  »  ;  d'où  «  pa- 
role de  mauvais  augure  ». 

Combinaison  probable  du  préf.  ob 
et  de  cënum  (aussi  c^nwm,  cœnum) 
(voir  à  ce  mot)  pour  *sc('n-um  au 
sens  primitif  commun  de  «  entouré  » , 
ou  «  couvert  d'ordure  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ob-scur-us,  a,  um,  obscur,  som- 
bre. 

Combinaison  du  préfixe  oh  avec 
le  rad.  scÛTy  var.  du  rad.  σ/.ίο 
dans  avÂp-o-j  «  parasol  »  ;  le  r  final 
est  pour  un  antéc.  consonne  σ,  ζ^  τ 
(Gr.  137)  ;  —  cf.  sciit-um,  *(s)cut-is 
(voir  à  ces  mots)  ;  σκο'τ-:;,  *σ•/.ί{ζ)-χ  ; 
—  *σκειι(σ)-•/;  «  vêtement  »  ;  —  au 
sens  primitif  «  ce  »  ou  «  celui 
que  l'ombre  ou  l'obscurité  envi- 
ronne ». 

(B.-B.  La  seconde  partie  de  ob- 
scûr-us  est  probablement  appa- 
rentée à  a-Ax  «  ombre  »  et  σκο'τ5; 
«  obscurité  ».) 

occ-a,  ae  (f.),  herse. 

Pour  *oœ-va,  k    rapprocher   de 
o;--Jç  au    sens  de  «  aigu,  pointu  » 
(voiraussiauxmotsiZc-eretôc-ior^. 
(B.-B.  :  o.) 

oceanus,  i(ni.),  océan,  d'où  ocean'i- 


tis,  ii-id-is {(.),  «  fille  de  l'Océan.» 
Emprunts  aux   mots  grecs  ώκε- 
av-tT-£ç,  "'Μ-ε-βχν-ός,  —  à  rappro- 
cher de  ώκ-ν;  au  sens  de  «  agité, 
rapide,  impétueux  ».  — Cf.  le  sens 
étymologique    de   ^άλ-ασσ-α    (τάο-    Χ 
άσσ-ω)  et  de  αλ;.  —  ώκ-ε-.Ζ-'αν-Ιτ-ίς,     ■ 
dérivé  eu  égard  à  ών.-ζ-βχν-ό;.  — 
Λ^oiraussi  aux  mots  «c-er,òi?-ìO>•. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

ôc-ior,  or,  us  (compar.),  plus  ra- 
pide. 

Dér.  :  —  oc-iss-i-mus,  «,  z<m  (su- 
peri.) «  très  rapide  ».  —  Ces  formes 
supposent  un  correspondant  latin 
(qui  s'est  perdu)  de  ώκ-ν'ς  «  rapide  » 
dont  ôc-ior  et  ôc-iss-i-mus  sont  le 
comparatif  et  le  superlatif.  Voir 
aussi  au  mot  âc-er. 

(B.-B.  Même  explication.) 

oc'r-e-a,  se  (f.).  jambière. 

Etymologie  très  incertaine.  Les 
anciens  expliquaient  ce  mot  par  une 
combinaison  du  préfixe  ob  et  du 
subst.  *cre-a  apparenté  à  crûs  «jam- 
be »,  —  "Ob-cr-e-a,  signifierait  «  ce 
qui  entoure  la  jambe,  jambière  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ôctô  et  postérieurement  oct-o.  nom 
dénombre  indécl.  liuit. 

Dér.  :  —  ociâv-its,  a,  um  <(  hui- 
tième »  ;  — oclo-ber,  -b'r-is  «  octo- 
bre, huitième  mois  de  l'ancien  calen- 
drier romain  » .  A  rapprocher  du  gr.  É 
ο'κτώ  «  huit  »;  se.  astati  ou  astan, 
m.  s.;  goth.  alilan.  m.  s.;  ail. 
acht,  m.  s.;  augi,  eight,  m.  s.,  — 
toutes  formes  qui  supposent  un  an- 
técéd.  *o:r-vau,  *oct-ran,  ^oct-oan, 
d'où  *oct(lo,  octâv-us.  —  octo-ber 
s'explique  soit  par  l'analogie  de 
septem-ber,  soit  par  l'arch.  octim- 
her  {octim-rer). 
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(Β. -Β.  Rapprochements  et  expli- 
cations  partiellement  semblables.) 

oc-ul-us,  i  (m,),  œil. 

Rad.  oc  pour  *occ,  *oœ{cÎ.  h.y.-ov), 
cf.  aussi  se.  akè-an  ou  aks-i  «  œil  »  ; 
gr.  duel  (ο'σσ-ε)  (*ος-ε)  «  les  deux 
yeux  »  ;  cf.  rad.  ò/-  dans  'ό•/--χ)1-ο; 
«  œil  »  et  la  forme  dér.  ry^S-iFyjj-'j/jz 
pour  *οχ0-7^Λλ-?/2;,  m.  s.  ;  —  rad.  oj- 
pour  *ωκ/'  dans  οττ-ωττ-α,  etc.  ;  aussi 
δψ,  au  gén.  o'--oç,  pour  *οκ-/Ό;,  etc. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles ;  explications  phonétiques  dif- 
férentes.) 

ôdi,-isti  (parf.),  ôderam  (plus-que- 
parfait),  udisse,  haïr. 

Gomp.  :  —  ex-ôs-us,  «,  îoîi 
«  qui  déteste,  qui  a  de  l'aversion 
pour  ».  —  Dér.  :  —  od-ium,  ii 
(n.)  «  haine,  aversion  »  ;  ce  mot 
suppose  un  antéc.  *od-us  «  senti- 
ment de  répulsion,  haine,  —  qui  re- 
pousse, écarte,  hait  »,  dont  le  rad. 
od  (var.  ôd,  os)  est  probablement 
apparenté  à  ώθ  dans  ώ^-ε-ω  «  pousser, 
repousser  »  ;  p.  ê.  o-  dans  ot-'/s-vv-o) 
«  pousser,  presser  »,  aussi  p.  ê. 
οτ-λ-ος  «  peine,  effort  »  ;  άεθ-'λ-ος 
«  lutte,  effort,  pour  repousser  un 
ennemi,  un  rival  »  ;  ώστ-ίζ-ω  «  pous- 
ser »:  ο^ί-υσσ-6-υ.χί  «  être  irrité 
contre,  etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

od-or,  ôi'-is  (m.),  odeur. 

Dér.  :  —  od-ôr-us,  a,  um  «  odo- 
rant, qui  a  de  l'odorat  »  ;  —  rad.  od 
pour  οζ,  cf.  οζ-bì  «  exhaler  une 
odeur,  sentir  (au  sens  neutre)  »;  — 
lo  dans  lo-'j.r,  a  parfum  »  ;  rad.  ώο 
dans  le  parf.  oo-m-z  au  sens  de 
«  sentir  »  ;  p.  e.  oV  dans  ο'σ-ο'ρ-αί'ν-ω 
«  faire  sentir  »,  proprement  «  faire 
percevoir  des  odeurs  »  (dérivé  prob. 


ά6*οσψ'ρ-•ην,  cf.  εΰ-(^>'ρ-χίν-(υ)  ;  —  οσ-υ:η 
comme  'Α-υ:η  (rad.  *oç,  var.  de  *oô)  — 
Etant  donné  l'étroite  et  fréquente 
parenté  dans  les  langues  ind.-eur. 
des  idées  de  vapeur  et  de  senteur, 
sont  à  rapprocher  particulièrement 
de  òd-μ-η,  οσ-ΐλ-η  '.  ζτ-μός,  a  vapeur  »  ; 
άϋτ-ν.•/;  «souffle,  vapeur,  exhalaison, 
odeur  »  ;  χσθ-μχ  «  souffle  »,  cf. 
rad.  άσ  dans  *χ{σ)-ω  «  soufler  »  ; 
—  *χ-ί_σ)•η-υ.ί,  m.  s.;  se.  ât-man 
«  souffle  vital,  etc.  ». 

(B.-B.  rapprochent  οζω  et  òdy:/].) 

oest'r-us,  i  (m.),  taon;  — aussi  fu- 
reur que  cause  sa  piqûre  et  par  mé- 
taphore, ardeur,  enthousiasme  poé- 
tique. 

Emprunt  au  gr.  ch-:'p-o:,  m.  s., 
inséparable  de  οίστ-ος  a  trait,  flè- 
che »,  —  rad.  commun  οίσ-  au  sens 
de«  ce  qui  pique»  ;  —  cf.:  ίό;{[),  m. 
s., pour  */*£!, d'où  *βιί-ο; :  se.  is-as, 
m.  s.,  état  affaibli  à  l'initiale  (ï  pour 
oi);  — ιός  (2)  «venin,  ce  qui  irrite, 
pique,  lancine  »  (pour  *J^îs-oç),  lat. 
vir-us  pour  *  vis-us,  se.  vis-as 
m.  s. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

off -a,  se  (f.),  bouchée,  morceau  de 
pâte,  masse  de  pâte  arrondie,  bou- 
lette, morceau  de  pain. 

Etymologie  très  douteuse.  Pa- 
renté possible  avec  le  rad.  de  ôviim 
(voir  à  ce  mot)  ;  o/f-a  correspondrait 
alors  à  *οχ-/"α  (?)  avec  l'idée  pre- 
mière de  «  en  forme  d'œuf,  arrondi  » . 
Le  mot  obba  (*oc-ra)  «  jarre  » 
se  prête  à  une  explication  ana- 
logue. 

(B.-B.  :  0.) 

of-fic-ium.  ii  (n.),  bon  office,  d'où 
fonction,  devoirs  de  sa  charge,  etc. 
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Dér.  :  —  of-fic-ïn-a,  se  (f.)  «  ate- 
lier, fabrique,  travail  ».  —  Entre 
autres  acceptions,  of-fic-io  s'oppose 
à  dë-fic-io  (Lucain  5,  887)  et  signifie 
((  présenter  ses  services,  son  con- 
cours »,  d'où  pour  of-fic-ium  (la 
chose  de  Yof-fex),  le  sens  de  «  ser- 
vice offert,  bon  office  »,  d'où  simple- 
ment «  office»,  c'est-à-dire  «  exer- 
cice d'une  fonction,  accomplisse- 
ment d'une  tâche  »,  d'où  enfin  «  de- 
voir d'achever  ce  qu'on  a  entrepris, 
ce  dont  on  est  ciiargé  »  ;  - —  of-fic- 
ïn-a  est,  en  quelque  sorte,  le  féminin 
de  l'hypothétique  "Of-fex  et  peut 
signifier  étymologiquement  (dérivé 
du  rad.  fac  «  faire  »),  «  la  chose 
qui  consiste  à  offrir  ses  services. 
celle  qui  s'emploie  pour,  celle  qui 
façonne  ou  fabrique  »,  d'où  comme 
substantif,  «  fabrique  »,  c'est- 
à-dire  «  local  où  l'on  fabrique 
tels  ou  tels  objets  ».  —  Peut-être 
pourtant,  et  comme  on  l'a  pro- 
posé, of-fic-in-a  serait  pour  *opi-fìc- 
in-a. 

(B,-B.  Explications  et  conclu- 
sions voisines  de  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées.) 


ol-e-a,  3e(f.),  ol-iva,  se  (f.),  olivier, 
olive. 

Dér.  :  —  ol-e-um,  i  (n.)  «  huile 
d'olive  »  ;  —  olnnim  pour  oli(g)- 
vian  «  huile  d'olive  »,  —  gr.  D.mov 
«  huile  d'olive  »  pour  *J^£l-xi{y)- 
J^ov,  à  rapprociier  de  òltcoó;  (*ολ£- 
{γ)-βερ-ο;)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  gluant,  glissant,  vis- 
queux »  ;  —  forme  voisine  :  oleiim, 
m.  s.  Col-yve-um);  —  ol-'tg-va 
pour  *οΓι(ρ)-να  «  olive,  olivier  » , 
—  forme  voisine  :  ol-e-a,  m.  s. 
('Ol'{g)ve-a),  cf.  gr.  llxlx  «  olivier, 
olive  »  pour  *βυ-Μ{-/)-βχ,  'Ιε1-χι{'/)' 


F  χ,  —  L'initiale;  de  ίΧχιχ,  u/aiiovest 
pour  oî,  -Je,  y^c,  comme  l'indiquent 
les  formes  latines  correspondantes 
telles  que  oliva  pour  *oei~i((j)va  (vo- 
calisme complexe). 

(B.-B.  «  ol'iva  est  probablement 
un  mot  emprunté  au  gr.  D.xix  ».) 

(1)  ol-e-o,  es,  exhaler  une  odeur. 

Dér.  :  —  ol-id-us,  a,  um  «  qui 
sent  fort  »;  —  ol-or,  ôr-is  (m.) 
«  odeur  ».  —  11  est  douteux  que  le 
rad.  olàe  ol-e-o  soit  le  résultat  d'une 
modification  du  d  de  odor  (voir  à  ce 
mot),  bien  rare  et  toujours  dou- 
teuse. Le  mot  od-or  permet  de  resti- 
tuer une  var.  ^od-er,  d'où  *od-el, 
*od'l,  ol  de  laquelle  on  peut  partir 
pour  se  rendre  compte  phonétique- 
ment et  régulièrement  du  l  de  ol-or, 
etc. 

(B.-B.  oleo  vient  de  la  rac.  orfqui 
a  donné  odor.  Le  d  est  devenu  /.) 

(2)  ol-e-o,  croître,  grandir,  —  d'où 
comp.  ad-ol-é-o,  es  «  faire  croître, 
augmenter  »  ;  —  ad-ol-esc-o,  is, 
ad-olèci,  ad-uUum,  ad-ol-esc-ere 
«  croître,  grandir  »  ;  —  ab-ol-e-o 
«  empêcher  de  grandir  »,  —  d'où 
«  détruire,  abolir  »  ;  —  ab-ol-i-t- 
iô(n),  ô)i-is  (f.)  u  destruction,  aboli- 
tion »  ;  sub-ol-ês  ou  sob-ol-Ps,  is  (f.) 
«  ce  qui  pousse  à  la  suite,  ce  qui  se 
jirolonge,  race,  lignée,  rejeton  »  ;  — 
prôii's,  is  {L)  «  ce  qui  prolonge  ou 
continue  la  race,  descendance,  pos- 
térité ».  —  L'idée  de  postérité  im- 
plique celle  d'accroissement,  de  mul- 
tiplication des  individus  qui  com- 
posent une  race,  de  là  l'idée  consécu- 
tive que  la  pi'ôlrs  est  le  nombre,  — 
ou  qu'elle  est  composée  des  plus 
nombreux,  ce  qui  explique  le  sens  de 
notre  \\\o\.  prolétaire  =■  un  individu 
qui  fait  partie  de  la  classe  la  plus 
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nombreuse  de  la  population  d'une  na- 
tion,—  ind-ol-és,  is  (f.)  «  ce  qui  naît 
ou  se  développe  intérieurement  =  le 
caractère,  la  manière  d'être  mo- 
rale». —  Rad.  simple  ol,  var.  de  al 
dans  al-o  et  de  or  dans  or-ior  (cf. 
op-v-j-ut  (voir  à  ces  mots)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  étendre,  s'étendre, 
croître,  grandir  »  (au  sens  neutre 
α  naître  »);  al-esc-o  et  ol-esc-o  suppo- 
sent les  antéc.  complexes  "al-ex,  *ol- 
ex  dont  il  convient  de  rapprocher  or- 
Ig-o  (rad.  *or-ix)  «production,  dé- 
veloppement, naissance,  origine  » 
et  oo-f/-ço(rad.  *oû-î;)  «  tendre,  éten- 
dre, s'étendre  ».  —  Le  suif,  es  dans 
prôlf'S  Cpro-ol-és),  etc.,  est  sans 
doute  pour  vés  (pro-ol-(v)ës)  (cf. 
suf.  se,  vas,  vant).  —  Le  sens  de 
«  brûler  »  dans  ad-ol-e-o,  ad-ol- 
esc-o  est  d'origine  douteuse. 

(B.-B.  «  Peut-être  y  a-t-il  une 
ancienne  parenté  entre  *oleo,  *oles 
et  alere  ».) 

ôl-im,  adv.  un  jour,  —  dans  le  passé 
ou  l'avenir. 

Cet  adv.  d'origine  pronominale  se 
rattache  à  ille  (voir  à  ce  mot)  pour 
*oelle  et  représente  probablement 
un  ancien  ace.  nom.  neutre  em- 
ployé adverbialement  avec  ellipse 
de  tempiis  =  «  en  ce  temps-là, 
alors  ». 

(B.-B.  Explications  partiellement 
analogues). 

oll-a  (arch.  aul-a),  9e  (f.),  pot,  mar- 
mite, urne  cinéraire. 

Etymologie  incertaine.  Probable- 
ment pourtant  de  la  même  famille 
que  xjl-y.  au  sens  primitif  commun 
de  «  enveloppe,  entourage  »,  d'où 
aussi  «  vase  » ,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

ol-or,  ôr-is  (m.),  cygne. 


Rad.  ol  d'origine  incertaine.  — 
Peut-être  à  rapprocher  du  rad.  aJX 
dans  xjÌ-ó;  «  flûte  »  ou  de  ul  dans 
ul-ul-o  au  sens  de  «  gémir». 

(B.-B.  :  0.) 

omâs-um  i  (n.),  tripes  de  bœuf. 

Etymologie  incertaine  ;  —  rad. 
complexe  07nâs  (o)nantsì)  ;  — 
peut-être  à  rapprocher  de  ornent 
dans  ôment-um  «  graisse,  intes- 
tins »  (voir  à  ce  mot)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  enveloppe  ». 

(B.-B.  «  D'après  les  anciens,  ce 
serait  un  mot  gaulois  ».) 

omen,  inis  (n.i,  présage,  augure, 
pronostic. 

Dér.  :  —  ùmin-or,  âr-is,  «  pré- 
sager ».  — Comp.  :  — ab-àmin-or, 
âr~is,  «  repousser,  écarter,  conju- 
rer un  mauvais  présage  ».  —  Ety- 
mologie peu  sûre  :  —  prob.  pour 
*ôg-men  ou  "ôs-men,  à  rapprocher 
à  la  fois  de  vox  (voir  à  ce  mot),  de 
27(7-a  et  du  se.  vâg-(min)  «  ce  (ou 
celui)  qui  parle  »,  —  d'où  «  voix 
prophétique»  (comme  '6ισ-χ^  oy/^-ri). 
(B.-B.  «  Il  est  possible,  comme 
l'a  supposé  M.  L.  Havet,  que  omen 
soit  pour  augmen.) 

ôment-um,  i  (n.),  graisse  qui  en- 
toure les  intestins;  les  intestins 
eux-mêmes  et  les  membranes  qui 
les  enveloppent. 

Ce  mot  paraît  inséparable  de 
â-ment-um  au  sens  de  «  lien,  cour- 
roie ».  Le  sens  primitif  commun  aux 
deux  mots  serait  «  attaciie,  entou- 
rage, enveloppe  ».  —  A  la  même 
famille  se  rattachent  prob.  aussi 
■jurrJ  et  \β)ιμχς  au  même  sens  de 
«  courroie  »  ;  mais  la  restitution  de 
l'ancêtre  commun  est  difficile. 

(B.-B.:  0.) 
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omnis,  is,  e,  tout. 

Etyraologie  incertaine.  —  Combi- 
naison possible  du  suffixe  xen  ou 
men  élargi  en  v(e)n-is  ou  m(e)n-is 
avec  les  rad.  om(b),  (omn);  cf.  les 
formes  duelles  5αο-ω,  amb-o,  au  sens 
de  «  l'un  et  l'autre  ».  —  Avec  l'idée 
du  plur.,  cf.  aussi  le  sens  de  ^y-^-f, 
y-uz^'L•  «  tout  autour,  dans  l'entou- 

II• 

rage,  dans  l'ensemble,  tous  »  ;  — 
cette     hypothèse     est     considérée 
.    comme   possible  par  Curtius   (G7\ 
Elym.  p.  293). 

(B.-B.  Omnes  (pi.)  est  un  doublet 
de  homines.  Conjecture  possible, 
mais  tout  en  restant  très  probléma- 
tique.) 

onager,  -g  r-i  (m.),  et  onag-  r-us, 

i,  onagre,  âne  sauvage. 

Emprunt  au  gr.  hxypo;  m.  s., 
composé  anormal  eu  égard  k  la  posi- 
tion des  termes  (όνος  -\-  χγοος,  au  lieu 
de  iypic-  ou  y.ypo  ■+■  vjoz).  —  Cf. 
"ι-τ.χ'ΐρζς  «  cheval  sauvage  »  ;  et 
βό-χ'/οΰζ  «  bœuf  sauvage  »  ;  —  voir 
au  mot  as-in-us. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

onus,  oner-is  (n.),  charge,  fardeau, 
peine,  incommodité. 

Etymologie  peu  sûre.  —  Prob. 
'^o\xY*o(h)-'n-us  {(jv.  153),  à  rap- 
procher de  xy-'v-j  dans  xy-v-j-'j-xi 
«  être  affligé  »  auprès  de  5/-;;  «  dou- 
leur physique  »  ;  S/9-;ç  κ  charge, 
fardeau  »,  χγβ-ου.χι  «  être  chargé  », 
7:/0-ί-'Λ  «  être  affligé  »,  =  aussi  rad. 
x/O-iCj-  dans  x/fJ-îcj-iz  «  pénible  ».  — 
L'orthographe  Iwn-ust-us  est  due 
sans  doute  à  l'influence  de  hon-Oi-• 
considéré  à  tort  comme  étant  de  la 
même  famille. 

(D'après  Π.-Β.,  onus  Chonus) 
serait  un  doublet  de  honor;  cf. 
dec-us,  -dec-or.) 


onyx,  -yc-is  (m.),  onyx,  sorte 
d'agathe. 

Dér.  :  —  on-ych-in-us,  a,  um, 
«  qui  est  de  la  couleur  des  ongles  ;  » 
aussi  «  semblable  à  l'onyx  ».  —  Em- 
prunts au  gr.  2v--j;,  o'v-J/-iv-:;  et 
voir  au  mot  ung-uis. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

op-âc-us,  a,  um,  ombragé,  sombre, 
obscur,  toufi'u,  épais. 

Rad.  op-âc  (*ορ-αχ)  pour  *omp- 
âx  au  sens  primitif  prob.  de  «  cou- 
vrir, entourer,  envelopper  »,  —  de  la 
même  famille  que  unih-r-a,  imh- 
er,  umb-ô(n),  umb-il-'/c-us  (voir  à 
ces  mots  et  cf.  tout  particulièrement 
amp-'l-iis  «  qui  enveloppe  »  ;  op-ul- 
us  «  érable  ».  —  Cf.  pour  le  sens 
ρΊ-αί-αη-us  et  prob.  xuc-ιξ  «  vase  •> 
(enveloppe)  ;  aussi  ab-ax  «  buffet  ». 
tB.-B.  :  0.) 

] 

op-ïn-or,  âr-is,  avoir  telle  ou  telle 
manière  de  voir,  telle  ou  telle  opi- 
nion, d'où  croire,  penser. 

Comp.  :  —  in-op-ln-ans,  aut-is, 
nec-op-ln-ans ,  ant-is,  «  qui  n'a  pas 
eu  en  vue,  pris  à  l'improviste  »  ;  — 
in-op-in-â-Uis ,  a,  iim\  nec-op-tn- 
û-His,  a,  um,  «  ce  qu'on  n'a  pas  eu 
en  vue,  ce  qui  n'a  pas  été  prévu  »; 
—  op-ln-iô(n),  àn-is  (f.),  "  ma- 
nière de  voir  ou  de  penser,  opi- 
nion »,  —  op-'m-ns  prob.  pour 
'oc-vln-us  (Gr.  143),  même  rad. 
simple  que  celui  de  oc-nl-ns  (voir  à 
ce  mot  I  au  sens  primitif  de  u  dis- 
tinguer, apercevoir,  voir  ».  Le  sens 
primitif  et  étymologique  aeop-ln-us 
serait  donc  u  vigilant,  clairvoyant, 
prévoyant,  avisé  »,  —  d'où  celui 
de  «  avis,  idée  »  pour  up-ni-iO[n); 
avec  les  préfixes  négatifs  in  ou  nec 
«  imprévoyant,  pris  à  l'improviste  ». 
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Pour   le    sens,    cf.    εϊο-ο:,  *εΙ')ί(σ)χ 
et  la  famille. 

(B.-B.  «  On  peut  supposer  que 
ob  a  fait  op'inus:  —  cf.  siqnmis 
auprès  de  sub  ».) 

oportet,  uit  -ère,  il  faut  (impers.). 
Ce  verbe  suppose  un  antéc.  adj. 
*op-23ori-Oe(ns)  de  la  famille  à  la- 
quelle appartient  aussi  op-port-ûn- 
us  et  signifiant  «  qui  s'offre  au  port, 
qui  vient  à  point  »  (voir  au  mot 
portusj,  —  Cf.  aussi  *oport(v)e-t 
au  sens  de  «  il  est  à  propos,  conve- 
nable, opportun  »,  —  d'où  «  il  im- 
porte, il  faut  )).  —  Le  groupe  pp 
(pour  bp)  a  été  réduit  à  ρ  dans 
oportet,  peut-être  sous  l'influence  de 
opus,  mot  auquel  ce  verbe  était  rat- 
taché étymologiquement  à  tort. 

(B.-B.  On  ne  saurait  voir  com- 
ment oportet  est  sorti  de  opus.  Il 
est  plus  probable  qu'il  est  de  la 
même  famille  que  pars  ei  port  io. 
avec  ob  comme  préfixe;  cf.  operio 
pour  *ob-perio.) 

oppidum,  i  (n.),  ville  fortifiée,  ville. 

Dér.  :  —  oppid-ân-us,  i  (m.), 
«  habitant  d'une  ville  »  ;  —  oppid-ô, 
adv.  «  beaucoup,  fort,  certes  ».  — 
Ce  mot  est  difficilement  séparable 
du  gr.  'éu^-zd'oc,  «  qui  repose  sur  le 
sol  »,  d'où  «  solide,  ferme,  fort  », 
malgré  la  différence  des  préfixes, 
Dans  ce  cas,  oppidum  serait  à 
décomposer  en  *ob-pid-um. 

(B.-B.  Il  est  possible  qu'il  y  ait 
une  parenté  entre  oppidimi  et  i'adv. 
oppido,  si  l'on  suppose,  avec  Pott, 
que  oppidiim  qui  désigne  une  ville 
forte,  est  un  ancien  adj^  signifiant 
«  solide,  fort  »  ;  cf.  εμπε^ος  «  so- 
lide ».) 

ops,  gén.  op-is  (f;),  acquisition,  pro- 


vision, bien,  — les  biens  en  tant  que 
secourables;  au  pi.,  fortune,  puis- 
sance. 

Comp.  :  —  in-ops,  op-is,  «  sans 
biens  »  ;  —  in-op-ia,  se  (f.), 
«  absence  de  biens,  indigence  »  ;  — 
cops  ou  côp-is  (*co-ops),  «  pourvu 
de  biens  »  ;  —  cop-ia  Cco-op- 
ia),  se{i.),  «  abondance  »  au  pi. 
«   troupes    =  forces  ».  —  Dér.   : 

—  op-ul-ent-us,  a,  um,  «  pourvu 
de  biens, riche,  opulent»  ;  — op-l-m- 
us,a,  um,  «  riche,  copieux,  fécond, 
bien  pourvu  de  nourriture,  etc.  »; 

—  Comp.  :  —  op-i-tul-or,  âr-is, 
«  secourir,  apporter  du  secours  », 
(voir  au  mot  toll-o):  —  opt-i-inus, 
a,  um,  «  qui  est  très  bien  par  sa 
situation,  ses  richesses,  son  carac- 
tère, etc.  »  ;  —  ops  à  rapprocher  du 
rad.  ij)  (ap,  ep)  dans  ad-ip-isc-or 
au  sens  prob.  de  «  tirer  à  soi, 
prendre,  s'attribuer,  s'approprier, 
s'enrichir  de  »  ;  —  cf.  aussi  :  se. 
ap-'n-as  «  avoir  »  ;  gr.  y/f-sy-og, 
χζ>-'ν-ος  «  biens,  richesses  »,  d'où 
άο'ν-ΐί-ος  «  riche  »  ;  lat.  op-us  au 
sens  de  «  nécessaire  »,  d'où  «  be- 
soin »  ;  cf.  gr.  cz-û.-:;  au  sens  gé- 
néral   de   ((    prise,    acquisition    ». 

(B.-B.  «  Il  y  a  peut-être  une  pa- 
renté entre  cette  famille  de  mots  et 
opus.  L'idée  commune  est  celle 
d'utilité.  ») 


opto,  as,  choisir,  souhaiter. 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  ^op-itis 
(cf.  ap^tus)  ancien  part,  passé,  pass, 
se  rattachant  au  rad.  op,  var.  de 
ops,  etc.  au  sens  primitif  de  «  pris, 
acquis,  choisi  »,  d'où  «  souhaite 
(ou  a  désiré  ce  qu'on  a  choisi")  »  ;  — 
ainsi  s'explique  opf-o  avec  son  dou- 
ble sens  de  u  souhaiter  »  et  »  choi- 
sir »; 
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(Β. -Β.  «  optare  voulait  dire 
«choisir  »  ;  de  là  il  a  passé  au  sens 
de  «  désirer  ».) 

op-us,  op-er-is  (n.),  au  sens  primi- 
tif de  avantage,  richesse  qui  procure 
secours^  secours,  assistance  (cf. 
ops),  peine  prise  pour  quelqu'un, 
— •  d'où  peine,  travail  en  général. 

Formule  Λ^erbale  :  opus  est  «  il 
est  besoin  {un  secours  est  utile 
ou  nécessaire)  ».  —  Comp.  :  — 
mag-n-opere,  adv.  «  à  grand 
effort  »;  —  op-er-a^  ίβ  (f.)  (fém. 
de  op-us,  op-er-)  «  œuvre,  tra- 
vail ».  —  Dér.  :  —  op-er-âr-ius , 
il  (m.),  «  ouvrier  »  ;  —  op-us, 
op-er-  est  inséparable  par  ses  ori- 
gines de  ops  (voir  à  ce  mot)  et 
du  gr.  οφ-ελ-ο;  au  sens  de  «  bien, 
avantage,  chose  utile  (et  dont  on 
s'est  emparé  pour  cela)  »;  ò)z-é).-i-u.o: 
((  secourable,  utile,  avantageux  »; 
ώ'Μ-λει-χ  ((  secours,  aide,  assistance  » , 
—  aussi  «  butin  »,  ce  sens  se  rat- 
tachant à  celui  de  «  prise  »  qui  est 
primitif;  οΦ-είλ-/;  «  secours  prêté  », 
d'où  «  dette  »,dOù  aussi  le  sens  de 
(c  devoir  ».  — Résumé  de  l'évolution 
sémantique  de  la  famille  à  laquelle 
appartiennent  les  mots  ops,  opt-o, 
op-us  :  «  prise,  butin,  biens,  ri- 
chesses, ce  qu'on  désire,  ce  dont  on 
a  besoin,  aide,  secours,  assistance, 
avantage,  utilité,  —  ce  qui  aide, 
secourt,  assiste,  —  d'où  service, 
œuvre,  etc.  ». 

(B.-B.  A'oir  leur  note  sur  ops.) 

or-a,  se  (f.),  bord,  extrémité,  rivage, 
limite. 

A  rapprocher  prob.  du  gr.  ορ-ος, 
«  borne,  entourage,  limite  »;  o\jp-x 
(n.  pi.),  au  sens  de  «  limites  »,  (d'où 
ορ-ίζ-ω  «  limiter  »).  —  Le  sens  pri- 
mitif commun  est  <<  entourage,  en- 


veloppe "  ;  —  toutes  ces  formes  se 
rattachent  au  rad.  ind.-eur.  var, 
oar  au  sens  de  «  envelopper,  entou- 
rer ». 

(B.-B.  :  0.) 


orb-is,  is  (m.),  cercle,  figure  sphé- 
rique  ou  circulaire,  globe  terrestre, 
le  monde. 

Dér.  :  —  orb-it-a,  se  (f.),  "  trace 
imprimée  sur  le  sol  par  le  passage 
d'une  roue  »;  —  orb-ic-ul-us,  i 
(m.),  «  objet  rond  de  petite  dimen- 
sion (roulette,  rondelle,  poulie)  ». 
—  Pour  *or'c-vis,  cf.  orc-(v)a  au 
sens  de  «  vase  à  gros  ventre  (ar- 
rondi), tonne  ».  —  Perte  prob.  d'un 
h  à  Tinitiale,  d'où  rad,  (*h)or'c  — 
var.  apparentée  avec  le  rad.  de 
urc-eus  «  tasse,  vase,  cruche  (voir 
à  ce  mot) ;  »  —  '^p'/.-'o  «  vase  »  ;  — 
ορ-γ-ις  «testicule  »  ;  —  Ipjy-y.;,  adj. 
au  sens  de  «  fermé,  entouré  »  ;  — 
orj'y-χτ-ο^  «  enclos,  etc.  »  ;  orc-ul-a 
«  baril  ».  —  L'idée  première  est 
celle  de  «  entourer,  envelopper  ». 
(B.-B.  :o.) 


orb-us,  a,  um,  privé  de  quelque 
chose  ou  de  quelqu'un  et  particu- 
lièrement de  leurs  parents  en  par- 
lant d'orphelins. 

Rad.  orb  (cf.  or'ph  dans  or'ph- 
an-us;  voir  à  ce  mot)  à  rappro- 
cher de  άο'-  dans  άρ'τζ-χξ-ω,  de  rap 
dans  rap-io  (idée  de  séparer  violem- 
ment, d'arracher).  Le  mot  orb-us 
s'est  donc  dit  proprement  à  l'origine 
de  celui  qui  a  été  victime  d'un  rapt 
ou  de  quelque  violence  telle  que 
celle  dont  l'effet  l'aurait  privé  de 
ses  parents  (?) 

(B.-B.  Le  gr.  ορψανό;  «  orphelin  •' 
donne  le  sens  primitif.) 
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or'c-us,  i  (m.)'  l'enfer,  le  maître  des 
enfers,  la  mort  personnifiée. 

.\  l'origine,  ce  mythe  est  de  même 
provenance  que  celui  des  Raksas 
du  Rig-Véda  ou  des  monstres  qui 
sont  censés  retenir  et  garder  pour 
eux  les  offrandes  du  sacrifice  ;  cf. 
rad.  ore  var.  de  arc  dans  ar'c-e-o 
au  sens  d'empêcher  (d'être),  de  ré- 
duire ou  retenir  les  dons  du  sacri- 
fice, —  cf.  aussi  au  mot  par- c-a. 
—  L'or'c-iis  lat.  est  devenu  l'orco 
des  contes  italiens  et  l'ogre  des 
récits  légendaires  correspondants 
du  français. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

or'd-ior,  ïr-is,  orsus  siim,  ordJri, 
commencer. 

Dér.  :  —  oî^'s-ks,  hs  (m.),  «  en- 
treprise ».  —  Rad.  or-'d,  or-' s 
pour  'Or-'ζ,  *ôr'-x  (Gr.  97),  appa- 
renté, sous  sa  forme  simple,  aux 
rad.  al-o,  ol-e-o,  or-ior  (voir  à  ces 
mots)  et,  sous  sa  forme  complexe, 
cf.  celui  de  or-'ig-o  (O'r-tx)  ;  òp-éy-'j) 
«  tendre,  étendre  »,  —  sens  primitif 
commun  :  «  s'étendre,  croître, 
pousser,  prendre  naissance,  com- 
mencer ».  —  Le  sens  de  «  ourdir 
une  trame,  tisser  »  est  d'origine 
peu  sûre;  —  tenir  compte  particu- 
lier pourtant  de  la  synonymie  de 
or'd-lor  «  commencer  »  avec  or- 
Ig-o  «  commencement  ». 

(B.-B.  «  Le  sens  spécial  κ  our- 
dir »  en  parlant  dune  trame  est  le 
sens  primitif.  ») 

or'd-ô(n),  din-is(m.),  rang,  ordre, 
série,  rangée,  suite. 

Comp.  :  — exLra-or' d-in-âr-ius ^ 
a,  um,  «  qui  est  en  dehors  du  rang, 
extraordinaire,  irrégulier  »  ;  — 
or-d-ô(ii)  est  inséparable  de  or'd- 


ior  et  signifie  primitivement  «  suc- 
cession régulière  »,  ou  encore  «  ce 
qui  s'étend,  ligne,  trace,  rangée, 
file  »;  —  rad.  or'd  var.  de  ορ-ίζ 
dans  'jp-ίζ-οί  «  tracer  une  ligne  de 
démarcation,  séparer  ». 

(B.-B.  or  do  est  proprement  «  la 
rangée  ».) 

or'g-an-um,  i  (n.),  instrument  en 
général  ;  instrument  de  musique. 

Dér.  :  —  0)''g-an-ic-us,  a,  um, 
(adj.)  ((  relatif  à  un  instrument  de 
musique  ou  autre  »  ;  —  or'g-an-ic- 
us,  i  (m.  subst.),  «  joueur  d'ins- 
truments de  musique  ». — Emprunts 
au  gr.  oVy-av-îv,  òp'y-x-j-iy-o:,  déri- 
vés eu  égard  au  rad.  o'o'y,  var.  de  ip'y 
dans  'io'y-o'j  «  œuvre,  ouvrage  », 
au  sens  de  «  instrument  dont  on  se 
sert  à  l'effet  d'exécuter  de  la  mu- 
sique ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

or-i-or,  or-eris,  or  tus  siim,  orlri, 
part.  fut.  oritarus^  s'étendre,  s'éle- 
ver, croître,  naître,  pousser. 

or-iens^  ent-is(m.)  (sous-entendu 
sol);  —  or-i-und-us,  «,  um,  «  ori- 
ginaire »  ;  —  or-tus,  ûs  (m.), 
«  naissance  »  ;  or-'tg-ô(n),  in-is 
(f.),  «  commencement,  origine  »;  — 
ab-or-lg-in-i's,  um  (m.  pi.),  «  pre- 
miers habitants  d'un  pays,  origi- 
naires » .  —  Rad.  or  dont  al  dans  al- 
e-o,  ol  dans  ol-e-o  (voir  à  ces  mots), 
—  òp  dans  op-'v-j-ixi,  sont  des  var. 
au  sens  primitif  commun  de  «  s'éten- 
dre, naître,  se  développer,  appa- 
raître, croître,  etc.  ».  —  Le  dérivé 
or-'ig-ò(n)  suppose  un  antéc.  *or-ix 
dont  il  convient  de  rapprocher 
òp-iy-ijì  «  étendre  »  ;  au  moyen  ((  s'é- 
tendre ».  —  A^oir  aussi  aux  mots 
or'd.-i-or  et  or'd-ù(n). 

(B.-B.  :o.) 
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or'n-o,   as,  équiper,   munir,   orner, 
parer,  embellir. 

Gomp.  :  —  siib-or'n-o,  as  «  or- 
ner, équiper,  préparer  clandestine- 
ment, suborner  ». —  Dér.  :  — or'n- 
â-tus,  lis  (m.),  «  équipement,  cos- 
tume )».  — Rad.  complexe  or'-n  au 
sens  premier  de  «  entourer,  cou- 
vrir, envelopper  »  ;ci".  prob.  rad.  se. 
vr-ii,  au  sens  de  «  envelopper  ».  — 
De  la  même  famille  :  ur'n-a  «  vase 
(en  tant  que  «  arrondi)  »,  (v  j-l-ân-a , 
«  laine  »  (voir  à  ce  mot)  auprès  du 
se.  ûrn-â  m.  s.  («  celle  qui  couvre, 
enveloppe  »)  ;  —  cf.  aussi  p.-ê.  se. 
var-n-am  •'  couleur  »  en  tant  que 
«  entourage  ». 

(B.-B.  ovno  est  pour  "ordino 
*ordno,  avec  lequel  il  forme  dou- 
blet )).) 

or'n-us,  i  (f.),  orne  ou  frêne. 

A  rapprocher  de  aVn-us  «  aune  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B  -B.  :  0.) 

or'ph-an-us,  i  (m.),  orphelin. 

Dér.  :  —  0)'ph-an-i-tâs,  â-tis  (f.i, 
«  situation  d'orphelin  ».  —  Comj).  : 

—  orphano-iroplms ^  i  (m.),  «  qui 
élève  des  orphelins  »  ;  —  orph-an-o- 
trophium^  ii  (n.),   «  orphelinat  ». 

—  Emprunt  aux  mots  grecs  :  φ'φ- 
αν^ός,  ;  òoci^xy-o-r ρόζος,  ;  òpO-xv-c-roc- 
cîh-j.    —=■  A'oir    au    mot    orl)-us  : 

j 

même  origine.  —  Cf.  aussi  ~'ç-h-M. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

ortho-doxus,  Sj  um,  orthodoxe, 
celui  qui  professe  des  opinions, 
droites^  c'est-à-dire  généralement 
admises. 

Emprunt  au  comp.  gr.  òpOó-èo'io;. 

—  Pour  ορ9-6ς,  voir  au  mot  ar'  d- 
ti-us,  et  pour  οό'ξ~χ  au  moldJc-o. 


(B.-B.  Mot  emprunté.) 

ortho-graph  ia,  se  (f.),  ortho- 
graphe, écriture  droite,  c'est-à-dire 
régulière,  correcte,  conforme  à  l'u- 
sage. 

Emprunt  au  gr.  ipOo-ypxz'ix.  — 
Pour  ΙρΟ-ός,  voir  au  mot  ar'd-uus  et, 
pour  yp-y/^-ix,  voir  aux  mots  scal- 
2Ì-0,  scul-p-o. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

oryza,  ae  (f.),  riz. 

Emprunt  au  gr.  ψ^ζα,  origine 
inconnue. 

os,  oss-is  (n.)os,  ossement. 

Rad.  complexe  oss-u  auprès  de 
oss-i  d'un  antéc.  commun  *oss-vin. 
—  Le  rad.  os,  oss  est  pour  οξ  (Gr. 
100),  auprès  de  la  var.  οσ-  dans 
le  gr.  ύστ-βε-ον,  —  Cf.  se.  asthi 
{*ast/i-(vji(n),  asthan,  ''asth-{v)an) 
m.  s.  —  Prob.  de  la  même  famille 
au  sens  primitif  commun  de  «  dur. 
sec  »  :  χζ-'^'  «  sécheresse»,  Jcii-^X-i;; 
«  sec  »;  ic^-w  «  dessécher  »,  οζ-ο:, 
Οσ^-ος  «  nœud  (d'arbre)  »  au  sens 
primitif  prob.  de  «  partie  dure  »  ;  — 
όσ--χ/.-ο;,  χστ-χ/.-ος  «  homard  »  (en 
raison  de  sa  carapace);  —  27t-'c- 
x/.-o'j,  «  coquille,  écaille.  ])artie 
dure  des  mollusques,  des  crustacés, 
etc.  »,  —  χσ--'ρ•'.ς,  χστ-ρ-ιγ~:ς  m. 
s.  «  osselet  »,  —  x7-:-'p-x-/-x/.-ot 
«  osselet  des  vertèbres  »  ;  —  χσ-' 
χΊ>-'ίς  «  raisin  sec  »,  Ισ-.-χ'ί-Ίς  m.  s. 
(avec  voyelle  initiale  tombée)  σταϊ-/;, 
azx.Y-Sk-r,  m.  s.  —  La  forme  χηζ'^γ,ρ 
au  sens  de  «  étoile  de  mer  (mol- 
lusque) )'  ne  permet  pas  de  décider 
si  le  sens  premier  du  rad.  x'j-  est 
(i  étoile  »  ou  «  osselet  ».  —  Xow 
aux  mots  ost'r-eum,  osfy-wn. 

(B.-B.  Cf.  o'atisy  et  le  se.  asthi, 
asthan.) 
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OS,  ôr-is,  (η.),  bouche;  visage,  aussi 
langage,  parole. 

Dér.  :  — osc-ul-um,  i  (n.),  «  pe- 
tite bouche,  (rad.  *Oi(?J d'où, baiser  »  ; 

—  osc-ul-or,  dr-is,  «  toucher  de 
la  bouche,  baiser  »  ;  ôr-o,  as  Côs-o) 
«  parler,  prier  »  ;  —  ôr-â-tin'u), 
òn-is{i.),  «  faculté  de  parler,  parole, 
discours  »;  — àr-âc-id-um,  i  (n.), 
('  réponse  d'un  oracle,  prophétie  » 
(rad.  hypothétique  *òr-ax); —  ad- 
ôr-o,  cls,  «  adresser  une  demande  ou 
une  prière  à  quelqu'un,  adorer   >». 

—  Gomp.  :  —  ad-ûr-â-tÎô(n)  (f.), 
«  prière,  demande,  adoration  »  ;  — 
côram  Cco-Or-am)  adv.  «  en  face 
de,  en  présence  de  »  ;  —  cf.  pal-am, 
cl-am. 

Os  au  sens  primitif  de  «  voix, 
parole  »,  est  à  rapprocher  surtout 
de  ό'7'j-y.  m.  s.  et  p.  ê.  aussi  de 
vox  va.  s.,  —  voir  à  ce  mot  (cf.  se. 
as  «  visage  »). 

(B.-B.  Cf.  le  se.  as  et  ôs-yam 
«  bouche  ».) 

os-cen,  in-is  (n.),    oiseau   dont  le 
chant  servait  de  présage. 

Peu  vraisemblable  est  l'hypothèse 
(empruntée  à  Servius)  de  B.-B.  et 
d'après  laquelle  le  mot  os-cines  dé- 
signerait dans  la  langue  des  augures 
les  oiseaux  qui  annoncent  (cen) 
l'avenir  par  leur  voix  (ôs),  par 
opposition  à  ceux  qui  l'annoncent 
par  leur  vol  (prœpetes^  allies),  — 
os-cen  (sing.)  s'expliquerait  plutôt, 
soit  comme  un  dérivé  de  os  pour  *ooc^ 
-^  (cf.  voœ,  osc-ïU-um,  a  cavité, 
bouche  »;  osc-it-o^  «  ouvrir  la 
bouche  »  ;  osc-ul-um ,  «  petite  bou- 
che, baiser  »  (voir  à  ces  mots)  au 
sens  primitif  de  «  voix  prophé- 
tique »  ;  cf.  οσσ-χ  «  voix  »),  —  soit 
comme  un  composé  de  os  (pour  ohs) 
-l• cenoM  sens  de  «  chant  qui  s'offre 

Unìvehsité  de  Lyon.  —  Regnaud. 


aux  observations,  à  l'attention  des 
augures  ».  —  Cf.  aussi  au  moiômen. 

osc-ill-um,  i  (n.),  petite  figure 
et  comme  tel  dérivé  de  ôs  (pour 
^ox),  —  (Gr.  87,  90;  voir  à  ce 
mot). 

Aussi  au  sens  de  «  balance- 
ment, balançoire  »,  —  d'où  osc- 
ill-o,  as  «  se  balancer  »,  insépa- 
rable de  vac-iU-o  m.  s.  (voir  à  ce 
mot)  ;  —  le  rad.  primitif  commun  est 
*oax  d'où  *uax  et  *o'x  au  sens  de 
«  agiter  »;  — parenté  prob.  avec  le 
rad.  ag  de  ag-o  m.  s. 

(B.-B.  ;o.) 

osc-it-o,  as,  ouvrir  la  bouche,  bâil- 
ler. 

Dér.  :  —  osc-ëd-o(n),  in-is  (f,), 
«  habitude  de  bâiller  ».  —  Rad. 
ose  var.  de  ôs  pour  *ox  (Gr.  87), 
au  sens  de  «  bouche  »  =:  celle  qui 
effectue  le  bâillement  »,  d'où  "osa- 
vent,  réduit  à  ^vosc-(v)e{n)t,  *osc- 
(v)it,  dans  le  rad.  complexe  osc-it 
de  osc-it-o. 
(B.-B.  :  0.) 

ost-ium,  ii  (u.),  porte  de  maison, 
embouchure  de  fleuve. 

Rad.  ost,  var.  prob.  de  ose 
(dentalisme)  (Gr.  100),  pour  Os, 
*ox  (Gr.  87)  au  sens  premier  de 
«  bouche  »,  d'où,  par  métaphore, 
«  ouverture  »  ;  —  cf.  le  sens  étymo- 
logique des  mots  fr.  embouchure^ 
débouché,  etc. 

(B.-B.  :o.) 

os-t'r-eum,  i  (n.),  ostr-e-a,  œ  (f.)j 

huître,  coquille. 

Dér.  :  — osfr-ac-is-nms.iiyà.)^ 
«   ostracisme,   sentence  d'exil  que 

15 
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les  votants  écrivaient  sur  une  co- 
quille ».  —  Emprunt  au  gr.  οστρχ- 
γ,-ισ-μός.  —  A^oir  aux  mots  de  même 
famille   :  os,  oss-is,  ost-r-um. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

ost-'r-um,  i  (n.),  au  sens  premier 
de  coquillage,  d'où  liqueur  tirée  du 
coquillage  qui  donnait  la  pourpre. 

Emprunt  au  gr.  οστρ-ο-^  {"ίστ-ρ- 
βε-ον)\  même  famille  que  celle  de 
os,  oss-is  (voir  à  ce  mot).  Le  sens 
premier  de  oi-.- rj-zov  est  «  coquille, 
écaille»,  en  tant  que  chose  sèche 
et  dure,  par  opposition ,  à  la  partie 
molle  que  la  coquille  renferme.  — 
S'explique  de  même  le  nom  de 
όσ-,-χν-ο;  donné  au  homard. 
(B.-B.  emprunt  au  gr.  'όσ-.ρον  ) 

ôt-ium,  ii  (n.),  loisir,  temps  dispo- 
nible. 

Gomp.  :  —  neg-ôt-ium,  ii  (n.), 
(nec  +  ôt-ium)  «  occupation,  ab- 
sence de  loisir,  affaire  »  ;  7ieg- 
ôt-ior,  âr-is,  «  s'occuper  »  ;  —  peut- 
être  pour  *oet-ium  à  rapprocher 
de  vii-iiun  (voir  à  ce  mot  au  sens 
de  «  manque,  défaut,  vacance  »  :  — ■ 
autre  hypothèse  :  dér.  du  rad.  x.îît 
au  sens  de  quiés,  «  repos  ». 


(B.-B.  :  0.) 

ovis,  is  (f.),  brebis. 

Dér.  :  —  oc-U-e,  is  (n.),  «  ber- 
gerie »  ;  —  cf.  se.  avis,  gr.  ci; 
(i'/'t:),  lith.  avis.  — Il  est  permis  de 
conjecturer  la  perte,  dès  l'époque 
d'unité,  d'une  gutturale  devant  le  v, 
d'où  ovis,  avis  pour  *oc-vis,  ^ac- 
vis,  *og-vis,  ^ag~vis,  d'où  aussi 
parenté  vraisemblable  avec  ag-'n-us 
et  avec  rad.  a.g  de  ag-o  au  sens  de 
«  être  agile  »,  ainsi  qu'avec  ai';, 
cf.iy-6;  «  chèvre  ».  Dans  la  même 
hypothèse,  ôpiiiu(n)  «  berger  », 
serait  pour  * ocvil-iôi n)  (Gr.  143), 
(développement  sur  le  rad.  de 
ovil-is). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

ovum,  i  (n.J,  œuf. 

Cf.  gr.  ώον,  dans  le  dial.  argien,  — 
d'après  Hésjch.  ωοΐχ  ::=  τά  ώα,  d'où 
la  prob.  d'un  antéc.  *ijny-J^o-j  qu'on 
peut  rapprocher  de  -joô;  (*vy-y^o;), 
«  courbé,  arrondi  »  et  de  oy/.-ot 
((  courbure  ».  —  L'œuf  serait  «  le 
rond,  l'arrondi  ». 

(B.-B.  Rapprochent  le  gr.  ώον. 
—  Cf.  aussi  l'angl.  egg  m.  s.) 


paean,  ân-is  (m.),  péan,  chant  en 
l'honneur  des  dieux.  —  Emprunté 
au  gr.    T.xih.  —  Cf.  τταιών  m.  s.  ; 
origine  obscure. 
(B.-B.  :  0.) 

paedagôgus,    i    (ra.),    pédagogue, 
gouverneur,  aussi  pédant. 

Dér.  :  — paedagôgium,  ii  (n.), 
«  appartement  oii   Ton  élevait  les 


jeunes  esclaves  ».  —  Emprunt  au 
gr.  τ.χίζ-χ'/(ύ'/όζ,  τίχι^-χ'/ω'/ΐον.  — 
Voir  à  puer  pour  -xi:,  et  à  ag-o 
pour  -xyoayoç. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

paene,  pêne,  adv.  au  sens  premier 
de  :  en  pénétrant,  à  fond,  tout-à-fait, 
d'où,  avec  une  atténuation  du  sens 
originaire  :  à  peu  près,  presque. 


—  227 


Comp.  ;  — paen-insîda  ou  pcn- 
insula,  ce  (f.),  (voir au  mot  insula), 
«  presqu'île,  péninsule  »  ;  —  paene, 
au  sens  primitif  de  «  d'une  manière 
pénétrante  »,  est  prob.  pour  ^paec- 
'n-e  —  rad.  simple  paec-  (d'où 
paec-n),  au  5ens  primitif  de  «  pi- 
quer »,  —  var,  de  poen  (dans 
poen-a),  de  sjìJìi  (dans  spln-a), 
de  spie  (dans  spïc-a)  ;  —  cf.  aussi 
penn-us  au  sens  de  «  pointu  ». 

(B.-B.  Paene  est  de  la  même 
famille  ({uepenitus  eijjenes). 

paen-ul-a,  se  (f.),  sorte  de  manteau. 

Cf.  gr.  oxa-ôX-r,;,  m.  S.  —  rad. 
paen,  var.  de  pann  dans  panii-us 
«  fil  de  trame  »  (cf.  pân  dans  j^cln- 
iis,  m.  s.)  au  sens  primitif  commun 
de  «  pièce  d'étoffe,  couverture  sous 
forme  de  tissu  »  ;  —  rapprocher 
tout  particulièrement  ^3aen-?(/-«  de 
pann-ul-us,  «  lambeau  d'étoffe, 
haillon  »,  —  L'idée  primitive  com- 
mune parait  être  celle  de  «  exten  - 
sien»  (d'unfil,  d'un  tissu,  etc.). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

paet-us,  a,  um,  louche,  qui  fait  les 
yeux  en  coulisse. 

Rad.  paet  au  sens  primitif  de 
«  tourner,  courber,  envelopper  »  ;  — 
var.  prob.  eu  égard  à  pant  dans 
pant-ex,  ((  intestins  »,  et  à  pand 
adiïxs  pand-i(,s ,  «  courbé  »;  — voir 
à  ces  mots. 
(B.-B.  :  0.) 

pâg-us,   i    (m.),    village,   partie  de 
territoire. 

Dér.  :  —  pâg-ân-us,  i  (m.), 
«  habitant  d'une  bourgade  (par 
opposition,  au  soldat  qui  ne  réside 
nulle  part  d'une  manière  perma- 
nente) ».  —  Etjmologie  obscure; 
peut-être  au  sens  premier  de  «  pâ- 


turage »    et   en   rapport  d'origine 
avec  pasc-o  et  la  famille.  —  Cf. 
v;ac/';  au  sens  de  «  partie  de  terri- 
toire, pâturage  ». 
(B.-B.  :  0.) 

palaes-t'r-a,  œ  (f.),  palestre,  lieu  où 
l'on  s'exerçait  à  la  lutte,  gymnase  ; 
lutte,  exercice  de  la  lutte. 

Dér.  : — pal-aes-t'r-ic-us,  a,  um, 
«  relatifà  Ja  palestre  ^y\  pal-aes-V  r- 
it-a,  ce  im.).  «  lutteur  ou  gymnaste 
exercé  »;  aussi  «  maitre  de  pales- 
tre ».  —  Emprunts  aux  gr.  -y.lxi':- 
''p-x,  ~ylxi^--o-iy,-rjz,  7:χλχισ--Ό-ί-- 
■/;;.  —  7:χ1χίσ--'ρ-χ  :  rad.  complexe 
~xl-xi:  pour  *-x/-xi7;,  "-χλ-χιζ^  d'oÙ 
prob.  -x/.-r,  pour  *πχλ'γ-βη  «  lutte  », 
7τάλλ-ω  (*π«λ''//'-ω),  «  agiter  »,  au 
moyen  a  s'agiter  »  ;  ~χ/-χσσ-οί  m.  s.  ; 
*-Λλ-Λ£(σ)-ω  «  lutter  »  ;  τΐχλ-χσ-τη  «  la 
paume  de  la  main  (la  lutteuse)  ;  » 
—  voir  au  mot  palma. 

(B.-B.  :o.) 

palam,  adv.  ouvertement. 

Etymologie  peu  sûre,  —  peut- 
être  pour  *ρα(ί)Ί-αίη  (Gr.  156),  — 
cf.  pat-e-o  «  être  ouvert  » ,  pat-ul- 
iis  «  ouvert  »  ;  —  voira  ces  mots. 

(B.-B.  :  0.) 

pal-ât-um,  i  (n.).  le  palais,  partie 
interne  et  supérieure  de  la  bouche. 
Le  sens  premier  est  «  la  cou- 
verture de  la  bouche,  le  plat,  la 
partie  plate  ».  — Cf.  gr.  π'λ-χτ-ύζ^ 
((  plat,  large  »,  tzI-xO-xv-cv,  «  pla- 
teau pour  faire  cuire  le  pain  ou  la 
pâtisserie  »,  aussi  τ.χ1-χ9-τ,  «  gâ- 
teau »  et  voir  au  mot  p'I-at-an-us. 
(B.-B.  :  0.) 

pal-e-a,  se  (f.),  balle,  enveloppe  du 
grain  dans  l'épi,  d'où  menue  paille, 
paille,  paillette  ou  limaille  de  métal. 
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Rad.  pal  ρ.  β.  pour  *ραΙν,  "j^aUjv 
au  sens  primitif  de  «  poussière  », 
en  tant  que  «  chose  secouée,  agitée, 
mise  en  mouvement  ».  —  De  la 
même  famille  :  'pul-((j)vis,  pollen 
CpoVg-ven),  —  voir  à  ces  mots  qui 
sont  à  rapprocher  tout  particulière- 
ment de  π«λ-υν-ο)  ((  secouer  »  ou 
«  répandre  (de  la  farine)  »  ;  rad. 
'παλ-ατς  dans  παλ-άσσ-ο)  ;  pell-o 
Cpel'((j)O-o)  ;  (voir  à  ce  mot)  ;  πνί-τ, 
{*π7ΐ'^-β-τι)  «  poussière,  farine»; 
τ^Χ'ΐπ^Λ'Υΐ^ τ:7Λ-πάΆ-η  m.  s.  — Cf.  aussi 
au  point  de  vue  du  sens  κο'ν-ίς 
«  poussière  »  auprès  de  /,ινέ-ω 
«  agiter  ». 

(H.-]].  :  0.) 

palimpsestus,  i  (m.),  palimpseste, 
parcliemiii  écrit  que  l'on  a  gratté 
pour  recevoir  une  écriture  nouvelle. 

Emprunt  au  gr,  7:χ1Ι.μ-'γηστος; 
combinaison  de  l'adv.  ττάλ-ίν  «  de 
nouveau  »  et  de  l'adj.  verbal  ψ/^στος 
auprès  de  ψά-ο)  *ψα( ?>)-«,  ψ///-ο)  au 
sens  de  «  piquer,  écrire,  gratter  >κ 

(li. -Β.  Mot  emprunté.) 

pall-a,  se  (f.),  grande  mantille  de 
femme,  manteau,  rideau,  tenture. 

i)ér.  :  —  pall-ium,  H  (n.), 
«  couverture,  rideau,  manteau 
grec  ».  —  Rad.  pal,  pal' g,  var, 
eu  égard  au  rad.  de  pell-is  (voir 
à  ce  mot)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  entourer,  envelopper,  cou- 
vrir ».  —  Cf.  aussi  πέ1λ-χ  au  sens 
de  «  vase  de  cuir  ». 

(R.-R.  :  o.) 

pall-e-o,  es,  être  pâle,  verdâtre, 
jaunâti-e,  terne. 

Dér.  :  —  pall-or,  ôr-is  (m.) 
«  pâleur,  couleur  terne,  jaune  ».  — 
Rad.  ^ίαί^  au  sens  primitif  de  «  cou- 


vert, sombre,  obscur  »,  —  cf.  au 
mot  lïîJO)•  pour  l'origine  et  l'évolu- 
tion du  sens.  —Delà  même  famille  : 
pidl-iis  «  sombre  »  (voir  à  ce  mot); 
r.ùl-ός^  τ.ύ.-ός,  ~υ.-ίο;,  m.  s.;  τ.ο'κ- 
îo;  «  gris  »;  ττίλ-ίο-'ν-ο'ς  «  livide  ». 
—  Cf.  aussi  pall-a  et  pell-is  au 
sens  primitif  de  «  enveloppe  »  (voir 
à  ces  mots). 
(R.-H.  :  o.) 

palma,  ae  (f.  ),  la  main,  la  paume  de 
la  main  ;  branche  ou  feuille  de  pal- 
mier (aussi  de  vigne)  à  cause  des 
nervures  qui  leur  donnent  l'aspect 
du  squelette  de  la  main  considérée 
comme  celle  qui  lutte  et  remporte  la 
victoire. 

Dér.  :  —  pahmis,  i  (m.)  «  la 
paume  de  la  main  »  ;  aussi  «  la  palme, 
double  mesure  de  longueur  »  ;  — 
pal-mes,  ~mit-is  (m.)  «  pousse 
(feuille;  de  la  vigne  »  (cf.  -x/.-ui; 
l' taupe »  =  «cellequiades  mains  »); 
— palm-âv-is^  is,  e  «  qui  mérite  une 
palme  (en  signe  de  victoire)  »  ;  — • 
pdlm-ây-ium .  n{n.)  «  acte  de  bra- 
voure qui  mérite  une  palme  »  ;  — 
Gomp.  :  — palmi-prs.  -ped-is  (m. 
f.)  ('  aux  pieds  en  forme  de  feuille 
de  palmier,  palmipède  »  ;  —  palma 
T^our* pal' fj-ma  au  sens  primitif  de 
('  celle  qui  lutte 'à  main  plate  =  la 
main  même  et  les  objets  qui  lui 
ressemblent  ».  —  Voir  pour  la  fa- 
mille au  mot  pal-xs-Vr-a  :  cf. 
-y.-k-x'j--r,  OU  -xh^yx'j--r,  «  paume 
de  la  main  »,  et  surtout  -xhiim 
(*πχλ-χ{γ)-υ:η  (Gr.  156)  "  main  »  et 
«  paume  de  la  main  =  «  la  lutteuse  » 
ou  p.  e.  «  la  plate  ». 

(B.-R.   comparent  -xliur,   et  le 
vhall.  folm.) 

pâl-or,  âris,  errer,  aller,  ça  et  là. 
Rad.jo«7;var. de  -e/dans  -κελ-ο-αχι 
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«  se  mouvoir  »,  πολ  dans  t.oI-î-j-m, 
111.  s.  et  πωλ  dans  mtù.-i-ouy.t  «  aller 
et  venir  »,  — toutes  formes  réduites 
à  la  finale  du  rad.  /(/)  dès  l'époque 
d'unité,  et  par  là  parenté  possible 
avec  παλλ  dans  πάλλ-ω  au  sens  de 
((  s'agiter,  agiter  »  eX2)('ll  (\anspeiÎ-o 
a  mouvoir,  pousser»  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

palpebra,  œ  (f.),  paupière. 

Cpal'c-veg-b'r-a)  ;  même  rad. 
simple  que  pour  palp-o  (voir  h  ce 
mot);  la  paupière  est  «  celle  qui 
s'apite,  palpite  (spontanément)  ». 

(Η.-Π.  ne  donnent  pas  ce  mot). 

palpit-o,  as,  s'agiter,  palpiter. 

^Toh .^^o\ìr  *paV c-vit-o  (Gr.i43), 
rad.  pale  identique  à    l'origine  à 
celui  de  palp-o  (voir  ù  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

palpo,  as  et  palp-or,  âr-is,  tou- 
cher, caresser. 

Rad.  pal  ρ  au  sens  de  «  toucher, 
agiter,  s'agiter,  palper,  palpiter  », 
pour  *pal'c-v;  à  rapprocher  de 
ττζλλ-οί,  prob.  pour  *παλ'κ-/'-ω  «  agi- 
ter vivement  »  ;  Γ.χλ[χός  ÇT:xl'y.-y.oi) 
«  agitation,  secousse  »  ;  pell-o 
ÇpeVc-v-o)  (voir  h  ce  mot),  ((  agi- 
ter, pousser»,  —  rad.  *pul'ii\  d'où 
pid's  dans  pul-'s-us  ;  cf.  τταλ-ζσσ-ω 
(rad.  complexe  *πχΑ-Λ'ξ)  «  agiter  ». 
—  Parenté  avec  les  rad.  de  pal-n-s- 
Vr-i-a  et  de  palma  (voir  à  ces 
mots). 

(B.-B.  :  0.) 

pal-ud-â-ment-ura,  i  (n.),  man- 
teau de  gueiTe. 

Dér.  :  —  pal-âd-n-lus,  a,  um 
«  vêtu  d'un  manteau  de  guerre  ».  — 
Ces  formes  supposent  un  verbe  *^9a/- 


ùd-o  (cf.  pal-ùd-a,  —  auprès  de 
palâd-d-menl-um)  dont  le  rad. 
simple  pal  au  sens  de  «  envelop- 
per »  est  apparenté  à  celui  de 
pall-a  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

palumbês,  is  (m.  et  Γ.)  et  palum- 
bus,  i  (m.),  ramier. 

Rad.  palumb  pour  "cval-umb 
(Gr.  143),  cf.  columJ)-a  -pour  "Όοα- 
lumb-  a  «  colombe  ».  A^oir  à  ce 
mot  pour  le  sens  primitif  (idée  de 
«  plonger  »)  de  cette  famille  de 
mots. 

(I>.-B:  renvoient  au  mot  colnm- 
ba.) 

pâl-us,  i  (m.),  pieu,  pot(\au. 

Dér.  :  —  pid-o,  as  «  planter  des 
pieux  ou  des  échalas,  piloter  »  ;  — 
pax-ill-iis  i  (m.)  α  échalas  »,  cf. 
πάσσ-^λ-ο,-  et  fr.  paisseau,  m.  s,  — 
pnl-iis  est  })Our  *pâs'l-us  ("pass- 
ai l-iis);  cf.  mala  auprès  de  max- 
ill~a,  etc.  ;  —  rad.  *2)ass  pour 
pax;  voir  au  mot  pan(j-o  (rad. 
pang)  au  sens  primitif  commun  de 
«  fiicher  ».  —  Cf.  aussi  rad.  Ttviy 
dans  π-ηγ-ν-^-μι  au  sens  de  «  ficher  » . 

(B.-B.  renvoient  à  pam/o.j 

pal-us,  ùd-is  (f.),  marais. 

A  rapprocher  deπ'λ-7/)-o,•  «  humi- 
dité »,  d'où  πλ-χ.ά-χρ-ός  «  humide  »  ; 
cf.  aussi  β'1-xd-y.p-ó;  «  mou,  flas- 
que »,  apparenté  à /3'|0-a(î--jç  au  sens 
de  «  mou,  mouvant  »,  cf.  aussi 
(j>'l--jâ-x-M  «  être  humide  »,  φ'λ-ν'ι^-ω 
«  couler  »  et  surtout  τι-ηλ-ός  pour 
*-^/ί-'λ-ος  ((  marais,  boue  ». 

(B.-B.  :  0.) 

pampin-us,  i  (m.)  (aussi  f.),  pam- 
pre. 
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Pour  *pa7i'c-vin-us  (Gr.  143); 
—  ce  mot  désignait  primitivement 
les  vrilles  de  la  vigne  et  d'autres 
plantes  grimpantes,  d'où  les  jeunes 
pousses,  abstraction  faite  de  leurs 
fruits;  —  rad.  pane,  aonipang, 
dans  pang-o  est  une  var.  au  sens 
originaire  commun  de  «  fixer,  atta- 
cher ».  Cf.  l'expression  pampini- 
formis  plexus  »<  entrelacement  des 
vaisseaux  spermatiques  qui  imite 
les  vrilles  de  la  vigne  ». 

(B.-B.  :  0.) 

pand-o,  is,  pandi,  pansmn  et  pas- 
sum,  panciere,  séparer,  écarter, 
déployer,  étendre. 

Dér.  :  —  pass-iis,  us  (m.)  «  ac- 
tion d'étendre  la  jambe  pour  mar- 
cher, de  faire  un  pas  »,  d'où  «  pas  », 
aussi  au  sens  de  «  mesure  itiné- 
raire »  ;  —  pass-im,  adv.  «  à  la  dé- 
bandade, en  se  dispersant».  — Rad. 
pa7îd,passaii  sens  primitif  de  «  éten- 
dre »  et  dont  il  convient  de  rappro- 
cher pat  dans  pat-e-o,  pet  dans 
pel-o  (voir  à  ces  mots)  ;  —  T:é--oy.xi 
(<  voler  »;  σπχθ  dans  σπίθ-τ^  «  spa- 
tule »  ;  —  rad.  σπας  dans  σπάσ-^α 
«  spasme  »  ;  *σ-7.{σ)-ω  «  tirer 
dehors,  étendre,  s'étendre  »,  — 
cf.  aussi  spat  dans  spat-ium  (voir 
a  ce  mot),  rad.  se.  spand  au  sens 
primitif  commun  de  «  étendre  ». 
(H.  B.  :  0.) 

pand-us,  a,  um,  courbé,  recourbé. 

Rad.  pand,  var.  du  rad.  ind.-eur, 
spand,  band,  au  sens  de  «  tourner, 
entourer,  lier,  attacher,  envelop- 
per ».  Probablement  de  la  même  fa- 
mille :  pivt-us,  pani-ex  (voir  à  ces 
mots). 

(H. -H.  :  0.) 

pang-o,  is,  panxi,    aussi  pepir/i, 


pactum,  panf/ere,  piquer,  ficher, 
enfoncer,  planter,  fixer,  rendre  so- 
lide, conclure  ;  —  aussi  graver, 
écrire,  composer,  produire. 

Comp.  :  —  pro~pâ(j-(''s,  is  ((.), 
pro-pâg-ô(n),  -gin-is  (f.)  «  plan- 
tation faite  d'avance,  provin  »,  — 
aussi  «  race  »  ;  —  pro-pâg-o,  Os 
((  provigner,  propager  par  boutures, 
planter  en  prévision  de  l'avenir  », 
— en  établissant  une  continuité  entre 
la  plante  actuelle  et  celle  qui  la  pro- 
longe ;  —  re-pOg-id-a,  arum  (n. 
pi.)  «  verrou,  fermeture,  barre  de 
clôture,  instrument  qui  fixe,  qui 
ferme,  qui  fait  obstacle  ».  — Dér.  : 

—  pâg-in-a,  œ  (f.)  primitivement, 
((  gravure,  écrit  »,  d'où  «  lignes  » 
ou  «  pages  d'écriture,  affiche  »  (cf. 
le  mot  fr.  correspondant  pour  l'ori- 
gine du  sens)  ;  —  pac-isc-or  et  dr- 
pac-isc-or  ou  dr-pec-isc-or  «  éta- 
blir, fixer  une  convention  »  :  — pac- 
ium,  i  (n.),  pact-i'Xn),  ôn-is  (f.), 
«  établissement  d'une  convention, 
d'un  traité  »;  — pax,  pâc-is  (f.). 
«  établissement  d'un  traité  de  paix, 
paix  »  ;  —  pâc-o,  as  <(  pacifier, 
établir  la  paix  ».  —  Rad.  pang, 
pO.g,  pax  auprès  des  var.  spie 
(splc-us)  ;  '\irr/^  (dans  ψ>ΐχ-ω)  ;  -/;•/ 
(dans  -r,y--j-j-iJ.i);  f'ig  {dans  flg-o), 

—  au  sens  primitif  commun  de  «  pi- 
quer, planter,  ficher  »  ;  —  pac-isc- 
or  suppose  un  antéc.  *p0.c-ix. 

(B.-B.  Les  rad.  pac  et  pang  sont 
de  même  origine  :  ils  veulent  dire 
((  ficher,  établir  solidement  »,  Le 
verbe  gr.  correspondant  est  rrrr/- 
'v-u-at.) 

pân-ic-um,  i   (n.\  panie,  sorte  de 
millet. 

Dérivé  probable  de /3^7;i/s  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  de  «  ce  dont  on 
fait  du  pain  »  ou  »«  ce  qui  entre  dans 
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la  fabrication  du  pain  »  ;  cf.  Ga3s.  B. 
G,  2.22  :  «  panico  vetere  atque 
liordeo  corrupto  omnes  aleban- 
tur  ».  —  Dér.  :  —  pcm-ic-ul-a,  ce 
(f.)  «  panicule  des  végétaux,  comme 
celles  du  panie  ou  du  millet  ». 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

pân-is,  is  (m.),  pain. 

Etymologie  très  incertaine.  — 
Peut-être  pour  *pât'n-is  en  rapport 
d'origine,  soit  avec  ■πχτ-ί-ου.α.ι 
((  manger  »,  soit  à  titre  de  miche 
plate,  avec  π^τ-άν-/;  «  assiette  »  et  cf. 
pat-en-a  ou  pat-in-a,  m,  s.,  — cf. 
aussi  φατ-ν'-α  «  crèche  ».  —  Peut- 
être,  et  plutôt,  d'un  rad.  *ραηξ,  var. 
de  pand  et  pass  (voir  à  pand-o)  au 
sens  primitif  commun  de  «étendre», 
d'où  «  aplatir  »  ;  —  dér.  *pani-vis; 
d'où  série  de  var.  hypothétiques  : 
"jjans-is,  ^pann-is,  pân-is;  — 
par  là  s'expliquent  les  dérivés,  avec 
st  comme  finale  du  rad.  (Gr.  100)  : 
past-ill-us  et  past-ill-um  au  sens 
de  «  petit  pain,  gâteau,  boulette, 
pastille  ».  —  On  peut  encore  songer 
à  un  antéc.  *pâ(c)-n~is  en  rap- 
port avec  le  rad.  se.  pac  «  cuire». 
(B.-B.  :  o). 

pann-us  et  pân-us,  i  (m.),  fil  de 
trame,  tissu,  morceau  d'étofi'e, 
haillon. 

Dér.  :  —  pann-ul-us,  i  (m.) 
«  haillon  ».  L'idée  primitive  com- 
mune est  celle  de  «  tissu ,  étoffe  » .  — 
pann-us.,  pân-us,  rad.  ραηη,ραη, 
inséparables  de τ.γ,ν-ο(ί  trame,  tissu  » , 
~//V-iov,  m.  s. ,  -γ,ν-ίζ-ομχα(.  tisser  »  ;  — 
soit  var.  du  TdLa.pand,  —  soit  à  rap- 
procher de  ΰϊ-Λί'ν-ω,  «  tisser  »  avec 
réduction  de  la  consonne  primitive- 
ment initiale;  —  cf.  aussi  au  mot 
pœn-id-a. 

(B.-B.  :o.)' 


pant-ex,  ic-is,  intestins,  enveloppe 
des  aliments  en  voie  de  digestion. 

Rad.  pant  au  sens  primitif  de 
«  entourer,  envelopper  »  et  dont 
pand  dans  pand-us  et  pset  dans 
pœt-us  (voir  à  ces  mots)  sont  des 
var. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

pan-thër-a,  ae  (f.),  panthère. 

Emprunt  au  gr.  r.xv-Srip.  Le  nom 
du  mâle  (pard-iis)  a  fourni  prob. 
par  corruption  populaire  la  base  rad . 
{πχρο)  sur  laquelle  s'est  développée 
une  nouvelle  forme  féminine  :  τ.χο^- 
a/.-!;.  Voir  au  mot  -ίροο-ς. 

(B.-B.  :  0.) 

papâver,  er-is  (n.),  pavot. 

Pour  *pa-pâ(g)-ver,  rad.  à  re- 
doublement *pa-pâg,  *pa-pax  qui  se 
retrouve  dans  πΛ£-φ:^σσ-ω  au  sens  de 
«  apparaître,  briller  ».  —  Le  pavot 
a  sans  doute  été  appelé»  le  brillant» 
à  cause  de  ses  fleurs  d'un  rouge  écar- 
late  (la  rose  rouge  dans  son  appel- 
lation populaire). 
(B.-B.  :  0.) 

papiliò(n),  δη-is  (m.),  papillon; 
aussi  tente,  pavillon. 

Rad.  à  redoublement  pâ-pil  dont 
on  retrouve,  ce  semble,  une  var. 
dans  τταί-πάλλ-ω  «  s'agiter  ».  Le 
papillon  est  l'insecte  ailé  toujours 
agité  et  qui  bat  sans  cesse  des  ailes. 
Au  sens  de  «  tente  »  pâpil-iô(n) 
se  rattache  sans  doute  à  la  famille 
de  pall-a  (voir  à  ce  mot);  cf.  aussi 
rJll-fji  «  agiter  »  et  «  s'agiter  vive- 
ment »,  auprès  de  πα£-7τάλ-•//  ((  la  pous- 
sière en  tant  qu'agitée  ». 

(B.-B.  :  0.) 

papul-a.   se  if.),  pustule,  —  var. 
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pa-pill-a,  se  (f.),  mamelon,  bout  de 
sein.     ■ 

Etymologie  bien  incertaine,  — 
peut-être  pour  *pac-vul-a  et  *_/;«(?- 
vill-a  au  sens  premier  de  «  soufflure, 
boursouflure,  enflure  »,  cf.  φΟσ-α, 
rad.  ûOç  pour  *^j77,  *ου^  au  sens  de 
«  vésicule  »  ;  de  plus  pûs-ul-a  :  rad. 
pus  ^our  *ρΐίξ,  *puuc  «  pustule  »,  et 
piist-ul-a  (rad.  pust,  var.  de  ^:)2<^  , 
m.  s.  (Gr.  100). — En  résumé,  le  rad. 
φαο  serait  à  rapprocher  du  rad.  φυς, 
fj'i  au  sens  de  «  souffler,  enfler, 
gonfler  ». 

(B.-B.  :  0.  Rangent  'pûs-ul-a  et 
rad.  pust  à  l'article  J!3<î5,  —  voir  à 
ces  mots.) 

papyrus,  i  (m.  f.),  papyricus,  i 

(n.),  papyrus,  roseau  d'Egypte. 

Emprunt  au  gr.  -nin-jo-oç.  — Au 
cas  où  ce  mot  serait  d'origine  hellé- 
nique, on  pourrait  le  rapprocher  de 
*-/.υ•/.-λ-ος  sous  la  forme  primitive  de 
*y.J^x/.-J^-jp-oq.  —  L'idée  commune 
serait  celle  de  «  objet  de  forme  cir- 
culaire ou  en  rouleau  »,  —  cf.  aussi 
βίολ-ο:. 

(B.-B.  :  0.) 

par,  par-is,  adj.,  égal,  semblable, — 
par,  2jar-is  (n.)  «  paire,  couple  » 
(réunion  de  deux  animaux,  de  deux 
objets  semblables). 

Dér.  :  —  par-io,  as  «  aller  de 
pair,  se  ressembler,  égaler  »  ;  — 
par-o,  as  «  mettre  de  pair  ».  — 
Gomp.  :  —  com-par-o,  as  «  réunir, 
comparer  »  ;  —  sr-par-o.  ris  «  dis- 
joindre, séparer  » .  —  Dér.  :  —  par- 
il-is,  is,  e  «  pareil,  semblable  y^.  — 
par  est  de  la  même  famille  que  celle 
du  rad.  par  de  par-e-o  «  paraître, 
apparaître  >•  (voir  à  ce  mot).  —  De 
part  et  d'autre  le  sens  premier  est 
((  être  vu  »,  vicleri,  «  sembler  », 


d'où  ((  ressembler  à,  être  pareil  à  ». 
Pareille  évolution  et  répartition  du 
sens  a  eu  lieu  en  tre  les  termes  grecs  : 
ίί'κ-ών  «  image,  figure,  semblance, 
ressemblance  »  (cf.  5£<5ος  au  même 
sens),  ΐ'ί'σκ-'j),  ϊσκ-ο)  «  rendre  sembla- 
ble »  ;  hu-y.  «  être  semblable  à,  res- 
sembler »  ;  ί7ος,  ίισοζ  pour*ta/.5?,  *ιζοζ 
«  égal,  semblable  »,  —  voir  au  mot 
ceq-u-us.  Evolution  sémantique  : 
«  ce  qui  est  en  avant  (voir  au  mot 
per),  ce  qui  apparaît,  ce  qui  paraît 
tel,  ce  qui  ressemble  à.  ce  qui  est 
tel  que,  ce  qui  fait  paire  (avec)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

par'c-o,  is,  peperei,  parsu7ìi,  par- 
cere,  écarter,  séparer,  épargner, 
mettre  de  côté;  d'où  oublier,  par- 
donner. 

Dér.  :  — parc-us,  a,  um  «■  qui 
épargne,  met  de  côté,  ménager  »  ; 

—  par'c-i-môn-ia,  ΐβ  (f.)  «  épar- 
gne »  (ou  parsi-môn-ia,  —  5  de 
parsi-  pour  ss,  x)\  — par'c-i-tâs^ 
â-t'is  (i.)  «  réduction  dans  l'emploi 
de  quelque  chose  »,  d'où  «  rareté». 

—  Rad.  parc,  pars  au  sens  pri- 
mitif de  «  séparer  »  (antécédent  de 
*par-œ),  var.  de  spar'g  dans 
sparg-o  <■<■  semer,  écarter  »  ;  σ-εοο 
Γστζζρς,  *σ-ερ'ξ)  dans  σ-ίοο-ω  eoi. 
(cf.  rad.  ff-ct'c-w),  m.  s.  ;  rad.  σ-χρ- 
χσς  dans  σ-αο-άσσ-ω  «  déchirer,  sépa- 
rer, écarter  » ,  ϊ'^^-^ισς  dans  ο'ΰ-άσσ-ω 
au  sens  de  «  séparer  ».  —  Voir 
aussi  aux  mots  parvus  et  primis. 

(B.-B.  :  0.) 

pâr-e-o,  es,  ?</,  itum,  rre,  paraître, 
obéir. 

Gomp.  :  — ap-pâr-i-tio(n),ôn-is 
(f.)  «service  subalterne  auprès  d'un 
magistrat,  présence  h  sa  suite  dans 
les  cérémonies  publiques  »  ;  —  ap- 
pâr-i-tor  «  fonctionnaire   chargé 
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de  ce  service  ».  —  Rad.  p«r  dont 
Tîîtp  dans  πΐ/ο-ω  au  sens  primitif 
commun  de  «  s'avancer  ».  d'où 
«  traverser  »,  est  une  var.  ;  cf.  aussi 
-xp-cçadv.  «en  avant»  et  voir  au  mot 
per; — ■pâr-e-o  c'est  «être  en  avant, 
en  évidence,  apparaître  »,  d'où  «  se 
trouver  là,  assister,  être  aux  ordres 
de,  remplir  les  fonctions  d'appari- 
teur, obéir  »  ;  —  voir  aussi  au  mot 
par. 

(B.-B.  :  0.) 

par-i-ës,  et-is(f.),  mur,  paroi. 

\''raisembLablement  pour  *par(c- 
v)i-eis,  *parc-vi-ês,  *par'c-(v)i-cs, 
'par(u)i-ës)  au  sens  primitif  de 
u  séparation  »,  A^oir  aux  mots 
par'c-o  et  pars. 
(B.-B.  :  0.) 

par-i-o,  \s,peperÎ,  partum, parere, 
mettre  au  jour,  produire,  enfanter. 

Dér,  :  —  par-ens,  ent-is  (m.  f.) 
«  père,  mère  »  ;  —  par-ent-cs ,  iim 
(m.  pi.)  «  le  père  et  la  mère  =  les 
engendreurs  »  ;  — par-'tus,  ûs  (m.) 
«  enfantement  »,  d'où  le  dérivé 
par'tur-i-o,  is,  Ire  «  enfanter  «; 
— puer-per-a,  χ  (f.)  (voir  kpiier). 
—  Rad.  par,  var.  probable  àe  par 
dans  pâr-e-o  (yoîv  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «  mettre  en 
avant,  mettre  en  évidence,  au  jour, 
apparaître  ou  faire  apparaître,  pro- 
duire ». 

(B.-B.  «  Le  sens  primitif  de 
par-i-o  est  «  procurer,  produire  ».) 

A  rattacher  au  même  article  : 
aper-io,  'is,  ui,  aperium,  aperlre, 
«  ouvrir.  » 

Etymologie  peu  sûre.  —  L'hypo- 
thèse de  B.-B.,  à  savoir  que  aperio 
est  le  contraire  de  operio  est  en 
somme  la  plus  vraisemblable. 

A  ajouter  au  même  article  :  ope- 


ri-o,    Is,   ici,  opertum,    operi  re, 
«  couvrir,  fermer,  cacher  ». 

oper-'c-iil-um,  i  (n.)  <(  couver- 
cle, toit  »  ;  —  oper-'c-ul-o,  as 
((  couvrir  »; — co-oper-'c-ul-itrii,  i 
(n.)  «  couvercle  ».  —  Etjmologie 
douteuse.  —  le  rad.  oper,  peut-être 
pour  *07np-er  à  rapprocher  à  la 
fois  de  op-âc-us  ComjJ-fLc-us)  et  de 
hnb-er  (voir  à  ces  mots),  cf.  aussi 
gr.  ΰυ.ορ-ος  au  sens  primitif  commun 
de  «  enveloppe,  couverture  »  ;  — cf. 
aussi  umb'r-a  en  rapprochant  pour 
la  ressemblance  du  sens  et  des  suf- 
fixes iimb' r-âc-ul-um  «  ombrage  » 
de  operc-iil-um;  —  oper-io  pour 
o{b)-per-io  «  mettre  devant  »,  d'où 
«  cacher  »  serait  à  comparer  à  ob- 
dâc-o  pour  les  mouvements  du  sens. 

parma,  se  (f.),  petit  bouclier  rond. 

Probablement  pour  *par' (g)-ma 
(Gr.  153)  ;  rad.  parc  (voir  au  mot 
par'c-o)  a.\x  sens  de  u  séparer,  écar- 
ter, entourer,  couvrir  ».  Cf.  gr. 
^7:χρ('/)-μ•η,  m.  S.  ;  cf.  aussi ^'ο-άσσ-ω. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 


par-o,   as,   au   sens  act.    préparer; 
sens  n.  se  procurer,  acheter. 

Gomp.  :  — prœ-par-o,  ds  »<  dis- 
poser d'avance,  préparer  »  ;  —  re- 
par-o,  as  «  préparer  de  nouveau, 
réparer  » .  —  Rad .  par  àonl  l'origine 
et  le  sens  premier  sont  surtout  indi- 
qués par  -op  (dans  πόρ-ο;)  avec  l'idée 
de  «  amener,  fournir  les  voies  et 
moyens  »,  d'où  «  procurer,  four- 
nir »  ;  cf.  aussi  pour  le  sens  ττορ-ϊ^-ω 
a  amener,  apporter  »  et  -ορ-ίξ-ο) 
«transmettre,  tenir  prêt,  mettre  à  la 
disposition  de,  procurer,  fournir  ». 
B.-B.  rattachent  aussi  à  cet  article 
les  mots  re-c/p-er-o  ou  re-ciip-er-o 
u  recouvrer,  etc.  »,  qui  sont  plutôt 
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des  dérivés  du  rad.  cap,  ciip  de 
cap-io  par  un  intermédiaire  *re- 
cap-er  ou  *re-cup-er,  nom  d'agent 
ayant  le  sens  premier  de  re-cip-e- 
r-â-tor,  «  celui  qui  recouvre,  qui 
reprend  »  (cf.  re-cip-i-o). 

(B.-B.  «  Par-o  «  acheter  »  qui  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  par-o 
«  préparer  »  vient  de  la  même  rac. 
qui  a  donné  en  gr.  -ι-π'ράσκ-ω,  πέρ- 
y/7jU£,  πρίχσθχι.  Le  sens  primitif  de 
cette  rac.  par  est  <(  trafiquer  ».  — 
Elle  a  encore  donné  en  lat.  pretium 
et  inter-pres  (voir  à  ces  mot).  — 
Dans  reci-per-o  ou  recu-per-o  la 
première  partie  est  la  même  que 
dans  reciprocus .  ») 

(B.-B.  rattachent  la  plupart  des 
mots  de  cette  famille  à  l'article  par 
«  égal  »  :  évolution  sémantique  ;  — 
«  apparier  »,  d'où  «  appareiller, 
apprêter,  disposer  »).  Pour  quelques 
autres  mots,  ils  ouvrent  un  article 
par-o,  as  «  acheter  »  qui  semble 
superflu,  le  sens  de  ce  mot  s'expli- 
quant  comme  un  développement  de 
celui  de  «  se  procurer  ».) 

par-ra,  se  (f.)  (et  parus),  ae  (f.), 
oiseau  de  proie  qu'on  croit  être 
l'orfraie  (ou  la  mésange)  (?) 

Rad.  parr,  par,  peut- être  pour 
*parûc,  "par  s,  —  à  rapprocher  de 
σ~χρ-7.σσ-ω  au  sens  de  «  déchi- 
rer »,  —  voir  aussi  au  moi  par'c-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

pars,  par't-is  (f.),  partie,  part,  por- 
tion, parti. 

Gomp.  :  —  ex-pers,  -per't-is, 
«  qui  est  privé  de  sa  part  »;  — 
part-i-ceps,  -cip-is,  «  qui  prend 
sa  part  de  ».  — Dér.  :  — part-i-o, 
is\  — j3rtr^z-o?•,  Ir-is,  «  partager  »; 
part-ic-ul-a,œ{i.),  «  petite  partie, 
parcelle,  particule  »;  por't-iô{ni, 


On-is(i.),  «  portion,  part  »;  — pa/s 
pour  "par-ts,  rad.  apparenté  avec 
dentalisme  (Gr .  97)  à  celui  àeparc-o 
(voir  à  ce  mot)  et  cf.  surtout  rad. 
στ.ΆΟ-χσς  (dans  σπαρ-άσσ-ω  au  sens  de 
«  déchirer  »)  pour  "σ-χο-χί,  'στχρ- 
χζ  dont  pars  pour  *spar-ζ  est  une 
var.  —  Gf.  aussi  οάρ'σ-ος  «  morceau, 
portion  ». 

(B.-B.  Pars,  *por/^o  viennent  de 
la  même  rac.  qui  a  donné  en  gr.  le 
parf.  -hpoi-xi  «  il  a  été  donné  », 
l'aoriste  'é-oco-j  «  j'ai  procuré  ».) 

parvus,  a,  um.  petit. 

Prob.  pour  ^par'c-v-us,  rad .  pat^'c 
(voir  aparc-o)  avec  l'idée  primitive 
commune  de  «  séparer  »,  d'où  avec 
la  nuance  du  passif  (comme  pour 
prïvtis  ;  voir  à  ce  mot)  au  sens  de 
«  séparé,  détaché  de  ce  à  quoi  un 
objet  se  trouvait  joint,  —  privé  de, 
réduit,  diminué,  amoindri,  petit  ». 
—  Cf.  aussi  le  gr.  -χϋρο;  pour 
*7:x-j(y.)-J^tp-o;,  «  petit  »  et  peut-être 
*ίρΛθ(κ)-/ο;,  m.  s. 

(B.-B.  comparent  le  gr.  -χΖρος). 

pasc-o,  is,  pâvi,  pasiiim,  pascere, 
nourrir,    faire   paître,    auprès    de 

pasc-or,    eris,  pasius   sum,  pasci, 
manger,  paître. 

Dér.  :  — pasc-u-a,  ôriun  (n.pl.), 
«  pâturage  »  ;  —  pas-tor,  ûr-is 
(m.i,  «  berger,  pâtre  »  (rad.  pas 
pour  pasc,  pax);  —  *pfi[g)-vul- 
wn,  i  (n.),  «  pâture  ».  —  Il  est 
douteux  qu'il  faille  rattacher  ici 
(avec  B.-B.)  com-pesc-o  au  sens  de 
i>  réprimer,  arrêter  »  et  dis-pesc-o 
«  diviser,  séparer  ».  Ici,  le  rad.  pese 
est  à  rapprocher  du  se.  paç-as 
c»  corde,  lien  ».  —  Le  rad.  pasc  de 
pasc-o  est  pour  *pax  au  sens  primi- 
tif de  «  manger  »  ;  —  pâvi  est  pour 
^pâ[g)-vi:  —  de  même  que  jif^bu- 
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lum  est  pour  *pâ(g)-vul-um;  —  le 
rad.  pas  de  pas-tus,  pas-tor  est 
pour  *pax  (  ^paœ-iiis,  d'où  *pax-tor) 
(Gr.90).  De  la  même  famille  sont  en- 
core :  "r.y.ipyou.y.i  (rad.  'τ.χσ,  *-χσζ) 
«  manger  »  ;  -άσσ-ε-ταί  m.  s.  (Hé- 
sych.);  T.xz-i-Qu.y.i,  βοτ-ε-ομχι  «  paî- 
tre »  (avec  la  var.  rad.  (πχ;)  indiquée 
par  le  parf.  τΛ-τιχα-αχι,  etc.):  — 
s'ajoutent  à  la  même  famille  :  /ίοσκ-ω 
«  faire  manger,  faire  paître  »  (Gr. 
88);  —  /SîT-av--/]  pour  ^ fio-/--xj-r, 
«  herbe,  pâturage  »  ;  —  ττο'α  pour 
*π3σα,  *ΰοσσ-3:,  '~ol-x,  «  herbe  », 
—  peut-être  aussi  vesc-or;  —  voir 
à  ce  mot  ainsi  qu'à  pec-iis. 

(B.-B.  «  Pasco  vient  d'une  rac. 
p(-(  f  ^  sco)  qui  a  donné  pabulum,  λ 

pass-er,  er-is  (m.),  moineau. 

Etymologie  obscure,  —  peut-être 
pour  'pax-ver  au  sens  de  «  celui 
qui  picore  »;  dans  cette  hypothèse, 
le  rad.  pass  serait  de  la  même  fa- 
mille ({\iepasc  dans  pasc-o  (Gr.  87 
et  90),  —  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :o.) 

past-in-um,  i  (n.),  sorte  de  houe  à 
deux  dents  (crochet)  pour  cultiver 
la  vigne. 

Au  sens  primitif  prob.  de  «  pointe, 
pique,  objet  pointu  »  (peut-être  à 
plusieurs  dents,  comme  la  racine  du 
panais  (past-hi-âc-iaj\  —  à  rap- 
procher le  rad.  past  de  celui  de 
fast  dans  fast-lg-ium  (voir  à  ce 
mot)  et  à  celui  de  fusi  dans  fust-is 
(voira  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

pat-e-o,  es,  s'étendre,  être  ouvert, 
s'ouvrir. 

Dér.  :  —  pat-esc-o,  is,  patui, 
paiescere,  «  s'ouvrir  »;  —  pal- 
ul-us,  a,  um,  «  étendu,  large  »,  cf. 


πετ-αλ-ον  «  feuille  d'arbre  en  tant 
que  plate,  ouverte  »  ;  — patibulum, 
i  (n.),  pour  "pat-if g )-vul-um  (de 
*pat-ex)  «  fourche  ou  croix  sur  la- 
quelle on  étendait  les  condamnés  au 
supplice  du  fouet  (extensoir  »).  — 
pat-e-o,  rad.  pat  pour  "pant  dont 
pand  dans  pand-o,  au  sens  primi- 
tif commun  de  «  étendre  (voir  à  ce 
mot)  est  une  var.  ;  cf.  -ετ-ίνν-υαι  et 
voir  au  mot  pet-o  dans  le  sens 
de  «  étendre,  s'étendre,  s'éloigner 
(aller)  »  et  -ί-.-χσ-ος  «  chapeau  à 
large  bord  ». 
(B.-B.  :  0.) 

pat-er,  pat'r-is  (m.),  père. 

Dér.   :  —  pater-'n-us,  a,  um, 
u  qui  concerne  le  père,  paternel  »  ; 

—  pat'r-i-môn-ium,  ii  (n.),  «  bien 
qui  vient  du  père,  patrimoine  »  ;  — 
pat'r-i-us,  a,  um,  «  paternel,  qui 
est  relatif  au  père,  aux  ancêtres  »  ; 

—  paVr-i-a,  se  (f.),  la  terre  des 
pères,  la  patrie  »;  — paVr-i-mus, 
a,  um  (pour  *pafr-in-vus),  «celui 
qui  a  encore  son  père  »  ;  —  paVr- 
iss-o,  as,  «  agir  en  père  »;  — 
pat'r-u-us,  i  (m.),  «  oncle  pater- 
nel »  ;  —  patV-u-us,  a,  um,  «  re- 
latif à  un  oncle  paternel  »  ;  —  pat'r- 
u-ël-is,  is  (m.  f.),  «  cousin  germain, 
cousine  germaine,  etc.  »  ;  —  ^jai'r- 
On-uSy  ^■(m.),  «  patron,  protecteur, 
(pareil  au  père,  qui  en  tient  la 
place)  »;  —  pafr-ôn-a,  œ  (f.), 
((  protectrice  »  ;  — pat'i^-ôc-in-or, 
(Iris,  «  défendre,  protéger,  patro- 
ner  »  (antéc.  *paCr-ox);  —  ραίΊ^- 
ic-i-us,  a,  um,  «  qui  concerne  le 
noble,  le  patricien  »;  —  (antéc. 
*pat'r-ix), aussi  subst.  «patricien  ». 

—  pa-ter  ou  pat-er  (rad.  Jja  ou 
pat)  cf.  se.  pitar,  gr.  τ.χτήρ,  angl. 
father  (m.)  au  sens  primitif  de 
«  maitre  (ou  de  père)  »  ;  cf.  ~όα-ις 
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«  maître  »  οεσ-πό-τ/ς  «  maître  de 
maison  »,  —  pot-is  «  qui  peut, 
puissant  ».  —  Le  pat' r-u-cl-is 
est  celui  qui,  de  même  que  le 
paVr-u-us,  descend  du  frère  du 
père,  ou  de  l'oncle,  —  expli- 
cation analogue  pour  le  sens  de 
pafr-ôn-xis. 

(B.-B.  Rapprochements  pour  la 
plupart  semblables.) 

pat-er-a,  8e{f.),  coupe,  plat. 

Dér.  :  — pat-eÎl-a,œ{i.),  «plat, 
assiette  ».  —  Rad.  2jat,  identique  à 
celui  de  pat-e-o  (voir  à  ce  mot).  — 

—  Le  sens  primitif  commun  est 
prob.  «  être  étendu,  ouvert,  plat  »  ; 

—  cf.  -5r-7io-iov,  ((  coupe  ». 
(B.-B.  :  0.) 

pat-in-a,  se  (f.),  plat,  poissonnière. 

Même  rad.  et  même  sens  origi- 
naire que  pat-er-a;  —  voir  à  ce  mot 
et  cf.  aussi  -xx-xv-r,  «  assiette,  plat  ». 

(B.-B.  voient  dans  patïtia  un 
emprunt  augr.  -x-hr,.) 

pat-i-or,  pat-er-is,  2J<755?îs  siim, 
pati,  soutFrir. 

Dér.  :  —  pat-i-ent-ia,  se  (f.), 
«  souffrance,  patience  »  ;  —  pass- 
i(j(n)^  ân-is  (f.),  ^  passion,  état  d'es- 
prit où  l'on  est  soumis  à  des  influen- 
ces extérieures  »  ;  —  pass-'i-(g)- 
vus,  a,  iim,  «  sensible,  impression- 
nable ».  —  Rad.  pat  etpassfpac) 
var.  de  ~χσγ  dans  τ.χσχ-ω  «  souf- 
frir »  et  de  zx9  dans  'é--u9-ov.  —  A 
rapprocher  aussi  du  rad.  pic,  spie 
(dentalisme.  —  (Gr.  96,  sqq.)  «  pi- 
quer, blesser  »  et  surtout  de^>;/  dans 
ψ>^/-ω  (cf.  particulièrement  ~•ζσχ 
dans  πάσχ-ω  «  faire  souffrir)  »  ;  cf. 
encore  "nrr/  dans  raiy-'v-v-ut  et  τιχΟ, 
ττ•:ν9  dans  πά5-ος,  πενΟ-ος  «  douleur  »  ; 


—  pecc-o,  au  sens  de  a  nuire  », 
voir  à  ce  mot  et  à  la  famille; 
à  rapprocher  aussi  -i9-o;  au  selis 
de  «  passion  »  de-xO-o;  «  douleur». 
(B.-B.  «  11  est  possible  que  patio r 
soit  de  même  origine  que  -χ7χο), 
'i-x9ov.  Mais  les  lettres  formatives  ne 
se  correspondent  point.  ») 

pat'r-o,âs,  exécuter,  accomplir. 

Comp.  :  —  im-pet'r-o,  as, 
«  achever,  obtenir»  ;  perpet'r-o,  as, 
((  exécuter,  achever  ».  —  Ce  mot 
suppose  un  antéc.  pat'r  pour  pater 
au  sens  primitif  de  «  celui  qui  est  en 
pouvoir  de  »  (voir  au  mot  pater 
«  père  »).  L'expression  administra- 
tive ou  officielle  pater  patratus 
signifiant  >.'  le  magistrat  investi  céré- 
monieusement de  pleins  pouvoirs 
pour  ratifier  un  traité  ou  déclarer  la 
guerre  »,  —  marque  bien  l'accep- 
tion que  reçoit  alors  le  mot  pater  et 
qui  est  si  voisine  de  celle  de  2iot-is, 
-τ.οζ-τ,ς  (dans  h<7-~6-r,^e\c.).  Cf.  aussi 
les  formules  de  droit  public  :  per- 
petrare prornissa,  pacera,  etc.  = 
«  ratifier  des  engagements,  la 
paix,  etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

pauc-i,  se,  a  (pi.),  peu  nombreux. 
Dér.  :  —  paul~um  et  paiil-ô, 
adv.  ((  un  peu  »  ;  — paulis-per ,  adv. 
<(  pour  un  peu  de  temps  »  ;  pauc-i 
rad.  pane  aànspauliun  pour  ^pauc- 
'l-iim  «  un  peu  »;  — pauper  pour 
*pauc-ver  (voir  à  ces  mots  —  Gr. 
143)  ;  —  rad.  pâc  aa.iis  jiâpus  «  en- 
fant »  pour  *pr(c-vus  (voir  à  ce  mot)  ; 
pulliis  «  petit  »  pour  ^pâc-'H-iis 
(voir  à  ce  mot)  «  petit  d'un  ani- 
mal »  ;  TToX-ôjçpour  *-ω(κ)-'Λ-5,-((  pou- 
lain ».  —  Par  un  rad.  pûc  s'expli- 
quent encore  :  papilltis  ('pûc-i'ill- 
us  j  «  pupille  »  ;  jitìpilla  pour  'pile- 
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vill-a  m.  s.,  —  au  fémin.  :  pu  pula 
pour  *pûc-vuÎ-a  «  petite  fille,  etc.  ». 
(B.-B.  paulus  est  pour  pauclus 
à  moins  qu'il  ne  vienne  directe- 
ment de  la  syllabe  pau.) 

paup-er,  -er-is,  arcli.  paiip-er-us' 
a,  um,  «  pauvre  ». 

Pour  *pauc-ver  développement 
au  moyen  du  suffixe  ver  du  rad. 
pauc de pauc-us  (Gr.  143,  — voira 
ce  mot),  —  sens  étymologique  : 
«  celui  qui  a  peu  » . 

(B.-B.  Pau-per  «  celui  qui 
acquiert  peu  »  (de  parto).  La  pre- 
mière syllabe  est  celle  que  nous 
avons  dans  pau-ci,  —  Voir  à  ce 
mot.  ))) 

paus-a,  se  (f.),  pause,  arrêt,  trêve. 
Cf.  gr.  *-x\^yj),  «  calmer,  arrê- 
ter »  βίπχϋλχ  (*παν(κ)-'λ-3:)  «  arrêt  ». 
—  Rad.  pans  pour  *paux.  De  la 
même  famille  que  pax  (voir  à  ce 
mot).  — L'idée  primitive  commune 
est  «  ficher,  fixer,  arrêter  ». 
(B.-B.  ont  omis  ce  mot.) 

pav-e-o,  es,  pâvi,  pavère.,  avoir 
peur,  être  effrayé. 

Dér.  :  —  pavor,  ôr-is  (m.), 
«peur  »  ;  —  pav-id-us,  a,  um, 
«  effrayé  ».  — Rad.  complexe  pav-e 
pour *pa(g)-ve-,—rraa.  simple *pac, 
pag,  au  sens  premier  de  «  frapper, 
agiter,  mouvoir,  émouvoir,  rendre 
tremblant  »,  —  voir  à  pav-i-o  «  frap- 
per »  et  cf.  πτώς  (pour  "ψωξ)  «  qui 
tremble,  peureux,  timide  »,  — ^  d'où 
πτωχ-ος,  au  sens  de  «  trembleur, 
pauvre  »  ;  rad.  πτ/^σς  (dans  ^-τησσοή 
pour  *^/ji,  (respect.  *σψ•ηζ)  auprès 
du  rad.  pav  pour  "spag-v  (Gr. 
109  et  seqq.)  «frapper  d'épouvante, 
effrayer  »  ;  aussi  *7:το(σ)-α,  *τ.τό{ασ)-α. 
«  épouvante  ». 


(B.-B.  «  Peut-être  paveo  est-il 
apparenté  à  pavio.  Le  sens  primitif 
serait  alors  «  être  frappé  ».) 

pav-i-o,  is,  ire,  battre,  frapper, 
aplanir. 

Dér,  :  —  pav-œ-ul-a,  se  (f.), 
«  hie,  instrument  de  paveur  ».  — 
Rad.  complexe  pci(g)-v:  rad.  simple 
■  pac,  pag  identique  à  celui  de  pav- 
e-o,  au  sens  primitif  commun  de 
«  frapper  »  (voir  à  ce  mot).  —  Cf. 
aussi  *7:α{'(σ)-ω,  *πταί(σ)-ω,  «  frapper, 
heurter  »  ;  —  --ίσσ-ω  «  frapper, 
broyer,  écraser  »;  —  ναεξ-ο  «  broyer, 
presser,  serrer  »  ;  —  aussi  lat.  sjjïs- 
s-us  «  pressé,  broyé  ». 

(B.-B.  :  0.) 

pâv5(n),  òn-is(m.),  paon. 

Forme  appar.  :  χζώς  (τ/'α-/'ώνς) 
d'où  *τ:βχ-/^ως  =  lat.  p(v)a- 
vô{n). 

(B.-B.  comparent  le  grec  χαβως.) 

pecc-o,  as,  causer  du  mal  à  quel- 
qu'un, se  mal  conduire  euAers  quel- 
qu'un, pécher. 

Dér.  :  —  pecc-â-tum^  i  (n.), 
«  mauvaise  action,  faute  ».  —  Rad. 
pece  "^oxxv^jiex  ou  *pesc  (Gr.  87,  89) 
var.  de  π^σχ  dans  πάσχ-ω,etc.  (voir 
au  mot  pat-i-or),  au  sens  primitif 
commun  de  «  maltraiter,  piquer, 
blesser,  faire  souffrir,  souffrir  ». 
Cf.  aussi  prjor,  ^p(''(s)jor,  pess-i- 
)7ius,  j)est-is  (voir  à  ces  mot.s). 

(B.-B,  :  0.) 

pect-o,  is,  pexi,  pexum,  pectitum, 
pectere,  peigner,  carder. 

Dér.  :  — pecl-(v)en,  «  peigne  ». 
—  ΚΆά.  pex  et pect  (Gr.  88)  au  sens 
primitif  de  «piquer,  gratter  »,  d'où 
«  peigner,  carder  ».  Pour  d'autres 
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var.  du  rad.,  voir  aux  mots paÌ-ÌGr, 
pecc-o,  etc.  —  Cf.  aussi  rad.  r.rr/ 
dans  7:rr/-'v--j-[j.i;  ττίκ  dans  ττι-ζ,-'ρ- 
6;  «  piquant  »  ;  πε/.  dans  ττεκ-ω  «  pei- 
gner »  ;  πε/.τ  dans  πεκτ-Ξ-ω  et  itî'/.t-o) 
m.  s.  ;  πΐ'κ-ο;  et  πό'κ-ο;  «  toison,  laine  » 
(en  tant  que  piquante  ou  tondue)  ;  — 
rad.  ind.-eur.  spec-pec  «  piquer  ». 
(B.-B.  rapprochent  deπ£κτω  et  de 
πεζός.) 

pect-us,  -tor-is  (n.),  poitrine. 

Rad.  pect  var.  de  pake  (Gr.  88) 
dans  le  se.  paks-as  au  sens  primitif 
commun  de  «  aile  »,  d'où  «  flanc, 
côté,  thorax  »  (partie  du  corps  de 
l'oiseau  à  laquelle  s'attache  l'aile). 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues.) 

pecus,  cor-is,  bête,  animal  (surtout 
celui  qui  paît,  bétail  en  général), 
arch.  pec-u  (n.),  petit  bétail,  brebis. 
Dér.  :  —  pec-us,  ud-is  (f.),  m. 
s.,  pec-u-âi-is ,  is  e; pec-u-â7'-ius, 
a,  um;  pec-u-ln-iis,  a,  um,  «  rela- 
tif au  bétail  »  ;  — pec-ûn-i-a,  χ  (f.), 
«  fortune,  richesse,  monnaie  »  ;  — 
pec-(ìl-ium,iì,  (n.),  «  pécule,  for- 
tune privée,  épargne  »  (rad.  aatéc. 
*pec-ur);  — pec-ûl-0)\  âr-is,  «  se 
faire  un  pécule  aux  dépens  de  l'Etat, 
être  concussionnaire  ».  —  Rad.  pec 
var.  de  pasc  dans  pasc-o  au  sens 
primitif  commun  de  «  manger, 
paître  »  (voir  à  ce  mot).  Le  se.  paç- 
iis  et  le  gr.  πώ(σσ)-ϋ  (cf.  *7:oi(y)-yr/v 
«  berger  »),  la  lat.  pec-us,  *pi'c- 
fms,  le  golh.  fai h-u,  —  tous  mots  si- 
gnifiant «  bétail»,  — remontent  très 
probablement  à  un  antéc.  commun 
*pax-vants  au  sens  primitif  de  «  ce- 
lui qui  mange,  broute,  paît  ».  —  Le 
rad.  complexe  j^^c-ûl-  est  une  var. 
à  finale  lambdacisée  de  *pecor  (Gr. 


138),  — de  son  côté,  lemoipec-un- 
ia  est  un  adj.  fém.  pris  substanti- 
vement au  sens  premier  de  «  (biens) 
consistant  en  bétail  »,  à  savoir  le 
numéraire  primitif  des  peuples  pas- 
teurs ou  agriculteurs  et  de  là  la 
signification  primitive  de  la  plupart 
des  mots  de  la  famille  se  rappor- 
tant  à  l'idée   de  richesse. 

(B.-B.  :  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

pêd-is,  is  (m.  f.),  pou. 

Dér.  :  —  pêcl-l c-ul-us ,  i  (m.), 
«  pou  ».  — pêd-is  prob.  pour  *pèd- 
vix,  rad.  pëd,  à  rapprocher  de  pès 
ped-is  (voir  à  ce  mot)  ;  —  le  sens 
premier  est  sans  doute  «  (l'insecte; 
à  (beaucoup  de)  pieds  »,  par  con- 
fusion avec  un  autre  parasite  de 
l'homme  pour  lequel  cette  qualifica- 
tion est  mieux  justifiée. 

(B.-B.    ne  donnent  pas  ce  mot.) 

ped-um,  i  (n.),  bâton  recourbé  à 
l'usage  des  bergers,  houlette. 

Rad.  ped,  var.  de  papiri  dans 
pand-us  et  de  paet  dans  paet-us 
(voir  à  ces  mots)  au  sens  primitif 
commun  de  «  courber,  se  courber». 

(B.-B.  :  0.) 

peg-ma,  at-is(n.),  estrade,  échafau- 
dage. 

Emprunt  au  gr.  T&r/'^x  au  sens 
de  «  assemblage  de  pièces  de  bois 
réunies  pour  former  une  estrade, 
un  échafaudage  ».  — Voir  pour  la 
famille  au  mot  fïg-o  (cf.  td?-/- 
'v-j-ui). 
(B.-B.  mot  emprunté.) 

pëjor,  or,  us  (comparatif),  pire. 
Pour  *p(''s-jor,   comme    major 
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pour  *mâs-jor  (antérieurement 
*maœ-jor),  cf.  aussi  7nax  dans 
max-imus.  —  Rad.  *pes(s),  var. 
eu  égard  à  celui  de  pecc-o  (voir 
à  ce  mot).  Le  sens  primitif  commun 
est  celui  de  «  piquer,  blesser, 
maltraiter,  nuire  »;  pess-i-miis, 
a,  uni,  superi,  correspondant  au 
compar.  pëjor,  —  pess-um  (au  sens 
primitif  de  «  douloureux,  nuisible  ») 
dans  pessum-do  «  mettre  à  mal, 
ruiner,  anéantir  »,  appartient  sans 
doute  à  la  même  famille. 

(B.-B.  rapportent  cette  famille  de 
mots  au  préfixe  péjoratif  per.) 

pel-ag-us,  i  (n.),  la  mer. 

Dér.  :  —  pel-ag-ic-us,  a,um  «  re- 
latif à  la  mer  ».  —  Mots  empruntés 
augr.  -ελ-χ'/•ΰς,  -ΐλ-χγ-ικ-ό;.  — Rad. 
complexe  πελ-χγ  au  sens  primitif  de 
«  s'agiter  »  ;  — •  cf.  pour  l'évolution 
sémantique  αλς  (auprès  de  sal-i-o)  et 
θ7ΐ-χσ'7-χ  (auprès  de  ταο-άσσ-ω,  — 
idée  de  «  agiter),  à  rapprocher  de  π'λ- 
χγ/.--ό;  «  errant,  vacillant)),  et  de 
ττ'λ-ά^-ω  «  faire  vaciller  »,  d'où  «  faire 
aller  çà  et  là,  rendre  errant,  agiter  »  ; 
cf.  aussi  -'Λ-άν-:ς  (pour  νΛ-Λ(κ)-'ν-3ς) 
«  errant  »  et  comme  subst.  u  course 
errante,  agitation  de  tel  ou  tel 
objet  ». 


pell-is,  is  (f.),  peau. 

Dér.  :  —  pell-ic-ul-a,  ce  (f.) 
«  petite  peau,  pellicule  ».  —  Pour 
'pell-(v)is,  à  rapprocher  de  *(c)vil- 
l-us,  *(c)veÎÎ-iis,  *(v)lâ)ia,  foll-is, 
ραΙΙ-α,ραΙί-e-o,  pull-us  (Gr.  143), 
-ùl-i;  «  noir  )),  etc.,  —  tous  termes 
dont  le  sens  primitif  commun  re- 
pose sur  l'idée  de  «  envelopper, 
entourer,  obscurcir,  etc.  )) 

(B.-B.  rapprochent  ce  mot  de 
πέλλα.) 


pell-o,  is,  pepuli,  piilsum,  pellere, 
frapper,  pousser,  chasser. 

Dér.  :  pul's-us,  Rs  (m.)  «  ébranle- 
ment, secousse,  choc  ))  ;  — piU's-o, 
as  «  heurter,  choquer  ».  —  Rad. 
peli,  prob.  pour  ^pel-g-v  et  pul's 
pour  *pul-x  au  sens  premier  de 
«  agiter,  pousser,  repousser,  écar- 
ter »,  —  à  rapprocher  des  var.  parc 
dansp«r'c-o  (au  sens  dee  écarter»), 
paV((j)  àaus 2JCil'([/)-ma,  v:ù-xy  dans 
pel-ag-us  (voir  à  ces  mots)  ;  cf.  de 
plus  rad.  r.xtX  {~^'^'y)  dans  πά/λ-ο) 
«  agiter  ». 
(B.-B.  :  0.) 

pell-o,  as,  exciter  par  la  parole 
(tombé  en  désuétude),  d'où  comp.  : 
ap-pell-o,  appeler,  faire  venir  en 
appelant,  citer,  citer  en  justice. 

Même  origine,  ce  semble,  que 
celle  de  pello,  is  ;  différence  seule- 
ment quant  à  la  conjugaison.  Le 
sens  primitif  commun  est  celui  de 
«  pousser,  exciter,  mettre  en  mou- 
vement »,  —  cf.  /.ίλ-ΐ^-ω,  m.  s. 

(B.-B.  semblent  admettre  l'iden- 
tité primitive  des  radicaux  de  -pel- 
lere et  -pell-are.) 

pelta,  se  (f.),  bouclier  échancré. 

pellastse,  ârum{in.  pi.)  «soldats 
armés  du  bouclier  appelé  ^jelta  » . 
Emprunts  au  gr.  -ελτη,  πείζχστης, 
—  -ελτη  p.  ê.  pour  *-ΐλ-/"'τ-//,  au 
sens  premier  de  «  ce  qui  couvre, 
enveloppe,  protège  ».  —  Pour  la 
famille,  voir  au  mot  pell-is  ;  —  cf. 
aussi  -cÂ-iJ-'y-c/';  «  sombre,  obscur, 
couvert  » . 

(B.-B.  Mois  empruntés.) 
pel-vis,  is  (f.),  bassin,  chaudron. 

Probablement  pour  ^pel-c-vis, 
cf.  τΛ-Ίλ-τι,  ~•λΙ-ίς,  ι^-ος  «  coupe 
(vase)  de  bois  » ,  πελ-υ'ξ  «  baquet  »  et 
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voir  au  mot  pell-?'s  et  la  famille. 
Sens  primitif  «  enveloppe,  vase  » 
considéré  comme  <'  enveloppe  ». 
(B.-B.  :o.) 

pen-àt-es,  ium  ou  iim  (m.  pL).  les 
dieux  pénates. 

Prob.  pour  *pen-vats  «  ceux  qui 
sont  au  dedans,  à  l'intérieur  (de 
la  terre)  =  les  âmes  des  ancê- 
tres descendues  aux  enfers  »  ;  cf. 
gr.  h-poi,  m.  s.  étymologique  ef 
voir  aux  mots  pen-i-  tus,  pen- 
et'r-o,  etc. 

(B.-B.  Les  pénates  sont  «les  dieux 
des  provisions  »  et  par  suite  «  les 
dieux  domestiques  ».) 

pend-e-o.  es,  pependi,  'pendere, 
attacher,  lier,  s'attacher,  d'où  être 
en  suspens,  soutenu. 

Dér.  :  —  pend-id-iis,  a,  uni 
«  suspendu,  en  suspens  »  ;  —  pens- 
il-iSy  is,  e,  m.  s.  —  Gomp.  :  —  ap- 
pend-ix,  'ic-is  (f.)  «  suspendu  à; 
dépendant  de,  appendice  »  :  —  per- 
pend-ic-ul-um.  i  (n.)  «  plomb  du 
fil  à  plomb  en  tant  que  suspendu  »  ; 
—  per-pend-ic-ul-â r-is ,  is,  e  «  re- 
latif au  fil  à  plomb,  en  situation 
perpendiculaire  •>.  —  Rad.  pend 
Γροιζ),  var.  pens,  au  sens  premier 
de  «  être  attaché,  lié,  suspendu, 
soutenu  ».  —  De  la  même  famille 
que  le  rad.  ind.-eur.  bandh  «  lier, 
attacher  »  ;  ail.  biudm.  s. 

(B.-B.  ((  pendeo  est  l'inlransitif 
de  pendo  qui  voulait  dire  à  l'origine 
«  pendre  »,  puis  «  pendre  à  une 
balance,  peser  »  ;  —  pendeo  veut 
dire  «  être  pendu  n.) 

pend-o,  is,  pependi.  pensum,  pen- 
dere, suspendre,  peser  (suspendre 
pour  peser). 


Comp.  :  —  df'-pend.-o,  is  «peser, 
pa3'er  =  donner  en  paiement  en 
pesant  le  montant  de  la  somme  à 
payer  »  ;  —  dis-pend-imn,  ii  (n.) 
«  dépense,  en  tant  que  payée  au 
poids  »  :  —  per-pend-o,  is  «  peser 
exactement,  examiner  »  ;  —  re- 
pend-o,  is  «  contre-peser,  rendre 
le  même  poids,  racheter  »;  —  sus- 
pcnd-o  «  suspendre,  tenir  en  sus- 
pens, soutenir  »  ;  —  sus-pens-us, 
a,  urn  «  suspendu,  en  suspens  »; 

—  Dér.  :  —  peus-um,  i  (n.)  «  ce 
quiaétépesé(déterminéparlepoids) 
pour  la  tache  d'un  jour  »  :  — petis-o, 
as  «  peser  ».  —  Comp.  :  —  com- 
pens-o,  as  «  contre-balancer,  com- 
penser en  établissant  des  poids 
égaux  ».  —  Dér.  :  —  pond-ô,  in- 
décl.  adv.  «au  poids  »;  subst.  »<  une 
livre  »  ;  —  pond-us,  -der-is  (n.) 
«  poids  »,  d'où  pond-er-o,  as  «  pe- 
ser ».  —  Rad.  pend  Cpen'C),  pens, 
pond,  identique  à  celui  de  pend-e~o 
(voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  être  en  suspens,  vaciller, 
balancer  »,  d'où  «  être  mis  sur  la 
balance,  peser  (au  sens  neutre)  », 
d'où  aussi  «  payer  »  en  souvenir  de 
l'époque  ou  l'argent  se  pesait,  ou 
parce  que  la  valeur  de  la  monnaie 
était  déterminée  par  son  poids. 

(B.-B.  A'oir  leurs  remarques  sur 
pend-o.) 

pen-es,   prép.  au  pouvoir,  à  la  dis- 
crétion de.  chez. 

Le  sens  primitif  est  sans  doute  «  à 
l'intérieur  de  ^>,  d'où  «aux  mains  de, 
au  pouvoir  de,  auprès  de,  chez  ». 

—  accus,  n.  sing.  de  l'arch.  'pendis. 
var.  àe  pen-es,  — pour  'pen-(v)es, 
*2}e(cyn-(v)es  (Gr.  143  et  153), 
voir  au  mot  pien-e,  pivn-a  qui  sont 
de  la  même  famille. 

(B.-B.  «  pênes  est  peut-être  un 
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doublet  du  subst.  η.  penus,  peno- 
ris  ».) 

pën-is,  is  (m.),  queue,  brosse  à 
peindre. 

Dér.  :  —  pên-ic-ill-um,  i  (n.) 
«  pinceau,  »  (fait  de  la  queue  d'un 
animal  velu)  arch.  pesais  pour 
*pes-n-is,  *peiis-en-is,  à  rappro- 
cher aepens-il-is  (au  sens  de  <(  pen- 
du, suspendu  »),  —  (voir  au  mot 
pend-e-o). 
(B.-B.  :  0.) 

pen-it-us,  adv., intérieurement,  pro- 
fondément. 

Dér.  :  —  pen-il-us,  a,  uni  «  qui 
est  entré,  qui  a  pénétré,  qui  est  au 
fond,  profond  χ,  a.O\\peneVr-o,  as 
«  piquer,  entrer,  pénétrer  ».  — 
Rad.  pen-it,  *pe(c)-n-it  au  sens 
premier  de  «  piquer  » ,  d'où  «  entrer, 
pénétrer  ».  Voir  au  mot  pœn-e, 
psen-a  et  les  rad.  ind.-eur.  spie, 
pic;  cf.  aussi  pennus  pour  *pec- 
'n~îcs  "  pointu  »  et  pen-â-tes, 
voir  à  ce  mot  au  sens  de  «  ceux  qui 
sont  au  fond  »  de  la  terre. 

(B.-B.  rattachent  liypothétique- 
mentlaprép./)ene,s  à  cette  famille.) 

penna,  ae  (f.),  plume  des  oiseaux, 
aile  des  insectes. 

Arcli.  pesna  ^o\iv*pes-n-a{ièm. 
de  l'ancien  part.  prés,  ^pes-en)  ;  — 
'pes-en-a,  rad.  pes,  var.  du  rad. pei 
pour  ρβζ,  à  rapprocher  de  -pes  pour 
"-pets  {*ρβζ),  dans  pne-pes  «  qui 
vole  en  avant  d  (voir  au  moi  p^^t-o) 
et  de  π'τ-•/:ν-'5ς  «  qui  vole  >>.  Le  sens 
primitif  du  rad.  commun  pes,  "ρβζ, 
"pex,  se.  paks  dans  paks-as) 
est  «  s'en  aller,  s'envoler,  aller 
vers  ». 

iB.-B.  <c  La  iyWahe  pes  ae  pesna 
vient  de  pet  «  voler  ».) 

Université  de  Lyon.  —  Regnaud. 


pën-ûr-ia,  ae  (f.),  manque  de  vivre, 
disette,  pénurie,  famine. 

Rad.  pên  (pec-'n)  au  sens  pre- 
mier probable  de  «  piquer,  faire 
souffrir,  d'où  particulièrement  souf- 
frir de  la  misère  et  de  la  faim;  cf. 
T.ivj-x  «  faim  »  ;  -vj-'ix  «  pau- 
vreté »  ;  -î'y-/:;  «  pauvre  »  ;  τ.ίν-ομιχι 
au  sens  de  «  être  pauvre  ».  — 
L'indication  d'un  état  plus  ample  de 
l'initiale  (7-1  est  fournie  par  σττάν-ίς 
"  indigence,  insuffisance».  — pOn- 
ùr-ia  est  un  dérivé  de  pen-ics  au 
sens  de  la  peine  qui  résulte  du 
manque  du  nécessaii^e,  du  besoin; 
les  provisions  ainsi  considérées 
sont  ce  dont  on  a  besoin,  ce  qui 
est  cause  de  peine  quand  on  en 
manque. 

(B.-B.  «  penùria  se  rattache  à 
un  ancien  désidératif  *penârio  «  être 
en  peine  de  provisions  ».) 

pen-us,  us  ou  i  (m.  f.),  pen-u 
(n.)  indécl.,  pen-um,  i  (n.),  pen- 
us, or-is(n.i,  provisions  de  bou- 
che. 

Rad.  peìi  pour  *pec-n  au  sens 
de  «  peine  causée  par  la  disette  de 
provisions  nécessaires  »  ;  les  mêmes 
mots  désignent  aussi  ces  provisions 
en  tant  qu'elles  sont  insuffisantes, 
et  par  là  cause  de  misère.  λ^ο\τ  au 
mot  pën-ûr-ia. 

(B.-B.  rattachent  celte  série  de 
mots  à  la  famille  depenitus.) 

peplum,  i  in.),  peplus,  i  (m.), 
manteau  des  déesses,  manteau 
large. 

Emprunt  au  gr.  ó  -i-/.o:.  -y.  -irlx 
pour  ^ν.βίν.-βΊ-ο;:  —  cf.  /.j/'i-'- 
«  cercle,  entourage  »  au  sens  pri- 
mitif de  «  (vêtement)  enveloppant, 
entourant  ». 

(^B.-B.  Mots  empruntés.) 

16 
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per,  prep.  sens  premier  :  en  s  en 
allant,  en  s'avançant,  en  traversant, 
en  avant,  au  delà. 

Dér.  :  —  pr-o,  p'r-x.  rad,  j/r 
pour  per^  au  même  sens  premier 
(voir  à  ces  mots)  :  —  cf.  aussi  r.îc,-'., 
r.y.rj-y.^  -'ç-o  où  le  même  sens  premier 
se  découvre  facilement.  —  pe7\  en 
tant  que  préfixe  augmentatif,  s'ex- 
plique de  même  par  le  sens  de  «  en 
avant  ».  exemple: per- tÌ7i-ax  «  très 
tenace  »  =  «  au  delà  de  la  ténacité 
habituelle  »  ;  —  per-manere  «  de- 
meurer très  longtemps,  persister  à 
rester  ».  —  Le  sens  péjoratif  de 
per  remonte  au  même  antécédent, 
exemples  :  — per-do  «  dépasser  la 
mesure  en  donnant,  dissiper,  per 
dre  »  ;  — per-eo  «  aller  au  delà  de 
la  vie,  trépasser,  mourir,  etc.  ». — 
L'enclitique  per  dans  parnm-per, 
paulis-per.  etc.,  est  une  particule 
pronominale  se  rattachant  au  relatif 
indéfini  per  pour  'qver  (cf.  quis), 
avec  finale  rhotacisée. 

(B.-B.  Explications  en  général 
toutes  différentes.) 

për-a,  ae  (f.),  besace. 

Emprunt  au  gr.  ~-/}o-y.  α  besace, 
sac,  bourse,  poche  ».  De  la  même 
famille  au  sens  primitif  commun  de 
"  enveloppe  »  :  -riO-b  et  -ηο-ίς  ^  scro- 
tum ))  ;  -nrj-a-x  et  ~εο-Ίν-ίον  «  le 
périnée  »  ;  --Îp-i-j;  «  panier  d'osier  »  ; 
prép.  τ.ΐρ-ιξ  (béot,  rJoc;)  c  autour  ». 
(H.-B.  Mot  emprunté.) 

per-i-or,  entreprendre,  tenter. 

Comp.  :  —  com-per-ior,  Iris, 
perlus  sum,  perhHet  com-per-io, 
is,  -peri,  -pertum,  -perire  «  en- 
treprendre, apprendre  »  ;  —  ex- 
per-i-or  «  essayer,  faire  l'expérience 
de  »  ;  — ex-per-i-ens,  ent-is  «  en- 
treprenant ».   d'où   ((  expérimenté, 


actif  »  ;  —  ex-pjer-i-ent-ia,  χ  (f.) 
«  expérience  »  ;  —  ex-pjer-ï-ment- 
urn,  i  (n.)  «  essai,  épreuve  »;  — 
in-ex-per-ius,  a,  um  «  inexpéri- 
menté »  ;  —  re-per-io  «  trouver, 
inventer,  reconnaître  ».  —  Dér.  : 
—  pjer-~t-tus.  a,  Uni  «  qui  a  de  l'ex- 
périence »  ;  —  per-ic-ul-um  et  pe- 
ri cl-um,i  (n.)  «  essai  (à  ses  risques 
et  périls)  ->  (antéc.  per-ix);  —  d'où 
per-ic- l-it-or ,  ûr-is  «  essayer,  ris- 
quer, s'exposer  à  échouer  ».  —  Rad. 
per  (cf.  la  prép.  de  même  forme), 
var.  eu  égard  à  celui  de  T.tip-tù  «  s'a- 
vancer, traverser»,  -op  dans -ôp-:; 
((  traversée,  passage,  chemin  »,  au- 
près de  TTcIo-a  «  fait  de  se  mettre  en 
route,  d'entreprendre,  d'essayer, 
d'expérimenter,  "  ;  cf.  aussi  le  dérivé 
-ΐίο-ά-ω  «  essayer,  expérimenter, 
reconnaître  ». 

(B.-B.  rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

perna,  œ  (f.),  cuisse,  jambon. 

Comp.  :  — ■  com-pernis.  is,  e 
«  celui  dont  les  genoux  se  touchent 
en  marchant,  cagneux  -•  ;  —  perna 
pour  *pter-'n-a,  est  inséparable 
de  "Apvy.  «  talon  »,  du  se.  parsnis, 
m.  s.  (par-s-n-is)  et  du  goth. 
fairzna,  m.  s.  —  La  per-n-a  est 
le  membre  agissant  dans  la  mar- 
che et  par  conséquent  le  membre 
actif,  vif.  ce  qu'indique  d'ailleurs 
l'apparenté  j;?('/''n-/j7  (voir  à  ce  mot). 
L'initiale  ρ  de  pern-a  auprès  de 
celles  de  -rip^jx  (—)  s'explique  par 
un  antéc.    commun  ψ  =  {^P-  pf-• 

(B.-B.  :o.) 

pern-ix.  ïc-is  (m.  f.),  rapide,  vite. 
Pour  'per-n-i.r,  ou  dérivé  pro- 
bable   eu  égard  au  rad.   complexe 
pern  aeper-n-a  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  o). 
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perperam,  adv.,  de  travers,  mal,  à 
tort. 

Probablement  pour  */;er'c-yer- 
am,  rad.  pere  à  rapprocher  de 
celui  de  p'r-â(g)-vus  (voir  à  ce 
mot).  Pour  la  finale  adverbiale  a»z, 
cf.  pal-am,  cl-am,  etc.  ;  cf.  aussi 
pevpe7'-us  au  sens  de  «  pervers, 
dépravé  »  et  gr.  τιερ-εο-ος  «  frivole  » . 
iB.-B.  rapprochent  ce  mot  du  pré- 
fixe péjoratif  pe/'.J 

per-sôn-a,  se  (f.  ).  masque  de  théâtre, 
personnage  d'une  pièce,  personne. 

Inséparable  de  son-o,  dans  per- 
son-o  (voir  à  ce  mot)  et  de  per- 
son-us  au  sens  primitif  de  «  objet 
qui  résonne  ». 

(B.-B.  ;<  On  pourrait  voir  dans  ce 
mot  avec  M.  L.Havetune  déforma- 
tion de  -ooVco-cov.  Le  rapprochement 
avec  soiio  fait  difficulté  à  cause  de 
la  quantité  de  Vô  ».) 

pert-ic-a,  œ  (f.),  perche,  échalas, 
perche  d'arpenteur  pour  mesurer 
les  terres. 

per-'i-ic-a.  dérivé  prob,  eu  égard 
à  pars  et  la  famille  (voir  à  ce  mot). 
—  La  M  perche  »  est  «  ce  qui  partage 
les  champs  »;  soit  comme  pieu  pour 
établir  des  clôtures,  soit  et  plutôt 
comme  instrument  de  mesurage  et 
de  partage. 
(B.-B.:  0.) 

pës,  ped-is  (m.),  pied,  mesure  de  ce 
nom. 

Dér.  :  —  ped-es,  -dit-is  (m.), 
«  piéton,  fantassin  »  pour  (*ped- 
(v)eÎsJ,cÎ.  ped-es-ter,  -Cr-is.  t'n-e, 
«  qui  va  à  pied,  pédestre  »  ;  — 
ped-ic-a,  χ  (f.),  u  entraves  aux 
pieds,  lacet,  piège  ».  —  hn-ped-i-o, 
is,  'ne,  «  entraver  (les  pieds),  em- 
pêcher »  ;  im-ped-ï-ment-um,  i[n.), 


«  lien,  entrave,  embarras,  bagages 
d'armée  »  :  —  ex-ped-i-o,  «  désen- 
traver,  dégager,  débarasser  »;  — - 
ex-ped-'i-tiô(n),  ôn-is  (f.),  «  mise  en 
marche  d'une  armée,  expédition  »; 

—  com-pès,  -ped-is  et  plus  souvent 
com-ped-ès,  um  (f.pl.),  «liens  aux 
pieds,  entraves  n.—pès,  pour^r^s, 
*ν(^ζ,  —  cf.  se.  pad,  pad  ou  pâd-as: 
gr.  -3•;,:  (*-;-j^)  gén.  -0^-0',:  ζοΐ.. fot- 
US  ;  angl.  foot.  (pi.  feei);  ail.  fuss: 

—  d'un  antéc.  commun  *ρϋάζ  à 
rapprocher  du  rad.  pet  de  pet-o 
«  aller,  s'avancer,  marcher  »  (voir 
à  ce  mot),  —  Pour  le  zêta  final  du 
rad.,  cf.  -ίζ-^ς  «  pédestre  »,  τ.ίζ-χ 
«  pied  ».  Développement  sur  le  rad. 
ped  :  T.B-ù-ov'i  sandale  »,  cf.  aussi 
-io-ov,  «  ce  qui  supporte  le  pied, 
base,  sol,  socle,  etc.  ». 

(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations   partiellement   semblables.) 

pess-ul-us,  i  (m.),  verrou,  ferme- 
ture. 

Pour  ^pex-ul-us  rad.  *pex  (Gr. 
90)  dont-//'/  dans  -riy-'J-j-ui  au  sens 
de  «  fixer,  fermer  »,  est  une  var.  ; 
cf.  particulièrement  τ.χσα-χ/,-ος  «  pieu , 
cheville,  etc.  » 

(B.-B.  considèrent  pessuhis 
comme  un  emprunt  à  ττάσσ^λος.) 

pest-is,  is  (f.),  fléau,  destruction, 
peste 

Dér.  :  —  pest-il-ens,  -ent-is, 
«  malsain,  pernicieux,  empesté  ». 
Rad.  pest,  var.  ae^pe'^  ainsi  que  de 
pece  dans  pecc-o  et  de  pes,  pess 
dans  pr{s)-Jor  et  pess-i-mus  (voir  à 
ces  mots)  et  cf.  rad.  ind.-eur.  spie, 
pic,  au  sens  de  «  piquer,  faire  souf- 
frir »,  d'où  le  sens  primitif  commun 
de  «  nuire,  nialtraiter  ». 

(B.-B.  «Etjmologie incertaine  ».) 
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pet-as-iô(n),   pet-as-5(n),    on-is 

(m.),  jambon. 

Emprunt  au  gr.  ττίτ-α^-ών  m.  s., 
d'un  antéc.  "^ir-z'i  qui  se  rattache 
à  la  famille  de  ~ούς,  prs  (voir  à  ce 
mot).  —  Pour  une  dérivation  ana- 
logue, cf.  ni--xjo-o'j  «  tréteau,  per- 
choir, juchoir  »  =  «  objet  pour 
poser  les  pieds.  »  — Voir  au  mot 
pet-aiir-um. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pet-as-us,  i  (m.),  chapeau  à    large 
bord. 

Emprunt  au  gr.  ■r:h-:^.7-o;  ra.  s..  — 
très  prob.  à  rapprocher  du  rad. 
complexe  ττίτ-ανν-  pour  *-ΐτ-ανς-  dans 
T.é--x-jv-j-!j.i,  au  sens  de  «  étendre, 
couvrir  »  ;  —  le  chapeau  est  la  cou- 
verture de  la  tète, 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pet-aur-um,  i  (n.),  tréteau  des  dan- 
seurs de  cordes. 

Dér.  :  —  pet-aur-is-ta  et  pel-àu- 
r-is-tês,  œ  «  bateleur  ». —  Emprunt 
aux  mots  gr.  Tiéz-xjp-ov  et  πετ-χνο- 
ισ-τ}}ς  m.  s.  —  Pour  l'origine  et  la 
famille  de  T.h-xjp-o-j^  voir  au  mot 
pet-as-ô(n). 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

pet-o,  is,  7 ri  ou  ii,  Itum,  ere,  s'en 
aller  vers,  s'approcher  de,  gagner, 
se  jeter  sur,  tomber,  aller  chercher, 
prendre,  désirer. 

Comp.  :  —  coni-pei-o,  «  recher- 
cher ensemble,  coïncider,  répondre 
à,  être  capable  de  »  ;  —  com-pet-'i- 
toi\  Or-is  (m.),  «  celui  qui  re- 
cherche la  même  chose  que  d'autres , 
compétiteur,  concurrent  »  ;  —  re- 
pet-'i-tor,  nr-is  (m.),  «  qui  rede- 
mande, réclame  ».  —  Dér.  :  —  peÎ- 
î-iiô(n).  ôn-is   (f.),  «   assaut,  de- 


mande, requête  ».  —  Comp.  :  — 
im-pet-us,  as  (m.),  «  élan,  choc  »  ; 

—  p'rae-pes,  «  qui  se  précipite  en 
avant,  qui  vole  >>  ;  — per-pes,  «qui 
poursuit  une  impulsion  reçue,  — 
continu,  perpétuel  ».  —  Dér.  :  — 
pei-ul-ans,  ant-is,  «  qui  se  jette 
en  avant,  pétulant,  bouillant  ».  — 
Comp.  :  —  per-2)et-u-us,  a,  utn, 
"  qui  agit  avec  une  précipitation  con- 
tinue »  :  —  acci-pit-er,  -piCr-is, 
«  épervier»  (l'oiseau  au  vol  rapide)  ; 

—  p'ro-pit-iiis,a,  uin,  «  qui  va  au- 
devant  de  »,  d'où  «'  empressé,  bien 
intentionné  »  ;  —  coiu-pit-ion,  i 
(n.),  «  carrefour,  lieu  ou  aboutissent 
plusieurs  chemins  ».  —  Β  ad.  pet, 
pés  (pour  *pf''tsj,  ^pei  au  sens  pri- 
mitif de  «  s'en  aller,  s'avancer,  aller 
au  devant  de, rechercher,  obtenir  », 

—  à  rapprocher  àeprs,  ped-is  (voir 
à  ce  mot).  —  De  la  même  famille  : 
rad.  se.  pat  «  tomber,  s'abattre  sur, 
voler  vers  "  ;  —  pad  «  tomber, 
choir,  aller  vers,  obtenir,  gagner»; 
rad.  Zi-  dans  r.h-o-u.xi  (.<.  voler  »; 
-'τ-co-o'y  ((  aile  »  (membre  avec  le- 
quel on  Λ"ο1β)  ;  -'τ-ερ-ν;  m.  s.,  — 
-{'--"t-'o,  -ίτ-'ν-ε-ω  «  tomber  ».  —  Cf. 
aussi  r.i--xTj-j-'j.i3L\i  sens  de  «s'éten- 
dre, s'éloigner  de  »  ;  -—  voir  de 
plus  au  mot  pand-o  et,  quoique 
moins  voisins,  tenir  compte  des  rad. 
σ-îjo  dans  a-i-jd-'Si  n  se  hâter  ».  ooir 
dans  ζοΓ-χ-ω  «  aller  »  et  du  rad. 
tt't  dans  'î--\-x-uxl  «  voler  ». 

(^B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

petorritum.  i  (n.),  voiture  à  quatn 
roues. 

Ce  mot  est  donné  par  les  anciens 
comme  d'origine  celte.  —  Dans 
cette  hypothèse,  il  serait  à  rappro- 
cher de  petuor  nom  du  nombre 
«  quatre  »  en  gaulois  et  en  osque; 
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—  cf.    aussi  la  forme  homérique 

τ-'ισυο-ες  =  τΕσσχρ-ες  u  quatre  ». 
(B.-B.  :  0.) 

pet- 'r-a,  œ  (f.),  pierre,  roche,  antre, 
grotte. 

Empruntaugr.7:î'7oapour*('7)7:î(/'.)- 
-'p-x  au  sens  primitif  de  ((  écueil, 
roche  abrupte  »,  —  cf.  rad.  {σ)-ζζ 
au  sens  de  «piquer,  décliirer  ■>,  var. 
du  rad.  ind.-eur.  σ-ίκ,  -r/.  m.  s. 
— La  réunion  sous  un  même  mot,  au 
sens  de  déchirure  de  rocher,  se  ren- 
contre dans  plusieurs  termes  dont 
les  principaux  sont  :  lat.  an-frac- 
lus,  cf.  fr.  anfi'actuosité;  râpés 
(voir  à  ce  mot)  ;  Όζρ-χ'/ξ  «  montagne, 
gouffre,  écueil  (déchirure  de  ro- 
cher) »  ;  — spec-us  «  caverne,  grotte 
(fente)»;  (gr.  σ-εος  m.  s.  pour 
"σιζζσσ-οζ,  *σ-ίζ,-ο;,  *σπε(σ)-ο>)  m.  s., 
spelimca  (*spec-l-imc-a),  m.  s. 
(B.-B.  Mot  emprunté). 

phal-ang-ae,  ârum  (f.  pi.  ),  rou- 
leaux de  hois  pour  faire  glisser  les 
navires  sur  le  sol. 

Emprunt  au  gr.  οχλ-χγγ-ες  m.  s.  — 
Rad.  ζχλ-χγγ  var.  eu  égard  à  οχρ- 
χ'/ξ  «  fente,  séparation  »  (cf.  op- 
χσσ-ο)  au  sens  de  «  séparer  »),  — 
d'où  pour  οχΑ/-χ'/'/--ς  celui  de  «  pha- 
langes »  =  divisions  qu'établissent 
les  articulations  dans  l'ossature  des 
doigts  et  (par  similitude  d'objet) 
«  les  rondins  destinés  à  faire  glisser 
les  navires  sur  la  terre  ferme  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté. j 

phal-anx,  -ang-is,  phalange. 

Dér.  :  —  p/ial-ang-'i-tœ,  âriun 
(m.),  «  soldats  qui  composent  une 
phalange  ».  —  Emprunts  aux  mots 
gr.  ■ράλ-α'/ς,  oxl-xyy-'i--r,z.  —  Voir 
au  mot  phal-ang-ae  qui  est  de  même 


origine.  Au  sens  propre  et  primitif 
hi  <(  phalange  »  est  une  d/cision 
d'armée. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

phal-er-ae,  ârum  (f.),  collier  de 
bulles  ou  de  plaques  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

Dér.  :  —  phal-er-d-ius,  a,  um, 
((  orné  d'un  collier  ».  —  Emprunt 
au  gr.  oxl-xp-x  (n.  pi.)  m.  s.  au 
sens  primitif  de  «  brillant  »,  cf. 
γχρ-ο;  ((  phare  (lumière)  »,  φάλ-ο; 
«  cimier,  —  ornement  brillant  »  ; 
'■^χλ-χρ-ό;  «  blanc  (brillant)  »  ;  — 
formes  développées  sur  les  rad.  ^αο, 
'γχΆ  au  sens  de  «  briller  »,  var.  (avec 
rhotacisme  et  perte  de  la  nasale)  de 
*9av(ç)  d'où  ψχν-ός,  oxv-îp-6;,  etc., 
«  lumineux,  brillant  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

phant-as-ia,  se  (f.),  vision,  idée, 
conception  imaginaire,  fantôme. 

Empruntaugrec.  oxyr-x'j-ixm.  s., 
antéc.  rad.  complexe  ψχνζ-χζ  (dans 
Όχντ-χ-ξω,  «  faire  A'oir  des  appa- 
rences, donner  l'illusion  de  »)  issu 
lui-même  du  rad.  antérieur  *οχντ(ς), 
ancienne  forme  du  part.  prés,  se 
rattachant  aux  rad.  ©αν,  ψαιν,  de 
ψχν-ός,  ψχίν-ο),  etc.,  au  sens  primitif 
commun  dea  briller  )),d'où  «  paraî- 
tre, apparaître,  sembler  ». 

(B.-B,  Mot  emprunté). 

phant-as-ma,  at-is  (n.),  fantôme, 
vision  imaginaire. 

Emprunt  au  gr.  οχ-^τ-χσ-μχ:  ana- 
lyse analogue  à  celle  de  phant-as-ia 
(voir  à  ce  mot).  —  Mêmes  antécé- 
dents morphologiques  et  séman- 
tiques. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 
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phar-e-f  r-a,  se  (f.),  carquois. 

Emprunt  au  gr.  oy.o-i-.-p-y..  — 
Dér.  eu  égard  au  rad.  ind.-eur. 
phar,  se.  hfiar,  gr.  φ^ο,  d'où  cep, 
lat.  fer.  aus  ens  primitif  commun  de 
«  porter  »,  —  cf.  particulièrement 
fer-e-Vr-um  «  civière  »  —  (voir  à 
ce  mot  ainsi  qu'à  fer-o). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pharmacum.  i  (n.),  drogue,  méde- 
cine. 

Comp.  :  —  yharmaco-pôla,  œ 
(m.),  «  pharmacien  ».  —  Dér.  :  — 
pharmaceut'r-ia,  se  (f.),  «  magi- 
cienne ».  —  Emprunt  aux  mots 
grecs  :  ozo-uxy.-o-j,  οχρ-αα/.-ο-κωλης, 
ψΆΟ-μχ-Λ-εΰ-'-'  p-ix . 

oy.p-ij.y.y,-ov  dérivé  eu  égard  au  rad. 
complexe  *©ai3'Cy)  dans  οχρ-μχ/.  d'où 
'■ι^χρ-υ.χησ-Ά  au  sens  de  «  fortifiant  », 
voir  aussi  au  mot  farc-io  «  ren  - 
forcer  ».  —  Όχρυ.χ•/,~ζ•^--'ρ-ιχά&τί\ο. 
eu  égard  à  οχρ-υ.χ-/.-ΐΰς  «  magicien, 
celui  qui  traite  les  malades  avec  des 
remèdes  magiques  ».  —  Cf.  aussi 
lat.  *fìr(g)-mì(s,  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

phas-ël-us,  i  (m.  et  f.),  haricot 

Dér.  :  —  phas-e-ol-us,  i  (m.), 
((  sorte  de  fève  ».  —  Emprunt  au 
gr.  ψχσ-•η1-ος  m.  s.  —  Rad.  simple 
fx;  pour  *οχ'ξ,  *ΰχ7κ,  οχλ  au  sens  de 
«  envelopper  »  (à  titre  de  plante  grim- 
pante), dans  ψχ•/.-ό;  «  lentille  ».  — 
Voir  au  mot  faba.  —  Cf.  aussi  oL•- 
ελ-ο;  «  fagot,  botte  »,  en  tant  que 
«  chose  enveloppée  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

phâsiàna  avis  ou  (subst.)  phâ- 
siOna,  X  (f.)  ;  phâsiâniis,  i  (m.), 
faisan,  oiseau  originaire  des  bords 
du  Phase  en  Colchide. 


Emprunt  au  gr.  οχσ-ι-χν-ός  ;  littér. 
«  qui  vient  du  Phase  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté. 

philo-log-us,  i  (m.),  homme  lettré, 
érudit. 

Dér.  :  —  philo-log-ia,  «  ainour 
des  lettres,  de  l'étude  ».  —  Emprunt 
au  gr.  :  φίλο-λο^-^ς,  rjiiXo-Xoy-ix  m.  s. 
—  Pour  le  mot  /07ος,  voir  à  leg-o 
{λίγ-'jì). 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

philo  soph-us,  i,  philosophe. 

Dér.  :  —  phiÎo-soph-ia,  œ  (f.), 
«  philosophie  »  ;  phiio-soph-ic-ns, 
a,  um,  «  philosophique  ».  —  Em- 
prunt aux  mots  gr.  :  '■γΐΙό-σο':ΰο;, 
ζιλο•σοο-ί-/.-6;,  οιλο-σοΖ'-ίχ.  —  Four 
"fi/.-o;,  voir  au  mol  ρ hiÌo-lor/-us ;  — 
pour  σοζ-ο:,  voir  au  mot  sap-io. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

phil-t'r-a,  ôr-um  (n.  pL),  filtres, 
breuvages  magiques. 

Emprunt  au  gr.  '^i\--'p-rj,  au  sens 
propre  «  ce  qui  fait  aimer  »;  — 
même  rad.  que  celui  de  oik  dans 
οίλ-ος,  —  voir  au  mot  philo-log-us. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 


phil-ur-a  ou  phil-yr-a,  ae  (f.), 
écorce  du  tilleul,  tilleul  (à  cause  de 
l'épaisseur  de  son  écorce). 

Emprunt  au  gr.  (pi'l-'jp-xm.  s.  — 
A  rapprocher  àe*(i>'ì-ó(a)-o;,  *οΊ-οι(σ)- 
6;  au  sens  de  «  écorce,  pellicule  », 
en  tant  qu'elle  s'écaille,  indication 
fournie  par  le  rad.  ο'λυκτ pour  'φ'λυς, 
*φ'λνς  dans  γλ-ύ/--χίν-χ  «  élevure  sur 
la  peau,  bouton,  pustule  »  et  çjo/.-t; 
«  écaille  »  ;  —  cf.  aussi  ο'λ-οίζ-^ο 
«  écailler,  écorcer  ». 

i^H-B.  Mots  empruntés.) 
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phóc-a,  se  (f.)  et  phòc-c,  i's  (f.), 
phoque,  veau  marin. 

Emprunt  au  gv.  γήν.-•η  m.  s.  — 
Rad.  9«x.,  peut-être  apparenté  au 
rad.  fac  dans  fac-und-us  (voir 
h  ce  mot)  au  sens  primitif  de 
«  crier  ».  Etymologie  très  obscure 
en  somme. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

phoen-ix,  îc-is  (m.),  Phénix,  oiseau 
fabuleux. 

Emprunt  au  gr.  oîly-t;  m.  s.  — 
Rad.  osiv,  var.  eu  égard  à  çatvdans 
©αί'ν-ω;  au  sens  primitif  commun  de 
«  briller  ».  —  Le  Phénix  (le  rouge  ι 
a  été  appelé  ainsi  sans  doute  à 
cause  des  flammes  dont  sa  légende 
le  représentait  comme  enveloppé  au 
bûcher  (sacrifice)  sur  lequel  il  était 
consumé. 

(B.-B,  Mot  emprunté.) 

ph'r-as-is;  is  (f.),  diction,  style. 
Emprunt  au  gr.  ο'ρ-ίσ-ι;  au  sens 
premier  de  «  explication,  exposé, 
développement  littéraire, analyse  »  ; 
—  cf.  rad.  complexe  o'p-^4  dans 
r^'p-xd-'j)  «  expliquer,  analyser,  divi- 
ser, séparer  »  ;  cf.  aussi  var.  rad. 
φ'ρ-ασσ  dans  05'ίi-άσσ-'Jl  au  sens  de 
«  séparer,  écarter,  clore  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

phren-ës-is,  is,  folie  furieuse, 
frénésie  (maladie  de  la  o'p-riv). 

Dér.  :  — phr-en-lt-ic-î{s,  a,  itm 
((  frénétique  »  (atteint  d'une  mala- 
die mentale).  —  Emprunt  aux  mots 
gr.  o'o-îy-iT-£;  «folie  »,  ψ' p-î'J-~tx-iy-6; 
«  fou  ».  —  Dér.  de  ψ'ρ-rrJ  «  esprit, 
intelligence  ».  —  L'idée  première 
est  celle  de  «  diaphragme  »,  d'où 
«  l'enveloppe  des  viscères  (cœur, 
surtout)  »,  considérée  comme  conte- 


nant les  organes  de  l'entendement  et 
de  la  sensibilité. 

(B.-B,  mots  empruntés.) 

phys-ic-us,  a,  um  (adj.  )  ce  qui  con- 
cerne l'étude  des  choses  de  la  na- 
ture. 

Dér.  :  —  phi/s-ic-tcs,  i  (m.), 
(subst.),  «  physicien,  naturaliste  »  ; 
—  phys-ic-a,  œ  (f.)  et  phys-ic-a, 
orum,  (n.  pi.),  «  étude,  science  de 
l'ensemble  des  choses  qui  forment 
la  nature  ».  —  Gomp.  :  jj^U/s-io- 
loçj-ic-a,  ce  (f.),  «  science  de  la  na- 
ture ».  —  Emprunt  aux  mots  gr. 
φυσ-ίΧν-ος,  ^υσ-ίκ-ν;,  (^υσι-ο-λογ-ίχ.  — 
Rad.  ους  dans  ^υ'^-ις  {ψΰ-σις)  au  sens 
primitif  de  «  s'étendre,  pousser, 
croître  »  ;  voir  au  mot  fu-o. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

pîc-us,  i  (m.),  pivert,  oiseau  ;  grif- 
fon, oiseau  mythique. 

Dér.  :  —  plc-a,  îc  {(.)  «  pie,  oi- 
seau ».  —  Rad.  p'ic  au  sens  primi- 
tif de  «  piquer  du  bec  »,  en  ce  qui 
regarde  le  pivert  et  la  pie,  et  de 
déchirer  avec  ses  serres  quand  il  est 
question  du  griffon.  —  Cf.  les  rad. 
ind.-eur.  spie  et  pic  et  particuliè- 
rement TTtx.  dans  ~iy.-'p-6;  «  piquant, 
aigu,  perçant,  acide,  acre  ». 

(B.-B.  :  0.) 

pig-er,  pig-'r-a,  pig-'r-um,  pares- 
seux, lent,  tardif. 

Rad.  pif/y  var.  prob.  eu  égard  à 
flg  dans  fïg-o  (voir  à  ce  mot)  et  à 
->:-/dans  τ.•ηγ-'ν-υ-μι,  au  sens  primitif 
commun  de  «  fixer,  assujettir  »  ; 
d'où  «  rester  ferme,  fixe,  ne  pas 
bouger,  être  lent,  paresseux  ». 

B.-B.  mots  apparentés  :  piger  et 
pif/et  dont  l'idée  commune  serait 
celle  de  «  retarder,  tarder  ». 
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pig-et,  uit,  ère,  (impers)  ;  éprouver 
du  regret,  du  chagrin,  souffrir, 
(primitivement  être  piqué). 

Rad.  pig,  var.  de  spec,  pec, 
spie,  pic,  pung  (dans  pwig-o), 
au  sens  primitif  commun  de  «  pi- 
quer, faire  souffrir  »  au  physique  et 
au  moral. 

(B.-B.  Voir  la  remarque  sur 
piger.) 

pig'n-us,  -nôr-is  (n.),  stipulation, 
gage  qui  garantit  un  accord,  arran- 
gement, nantissement,  hypothèque. 

Rad.  simple  p/y  (d'où  pig-'n-iis) 
au  sens  de  «  fixer  solidement  ».  — 
Cf.  πτι'^-ν-ομι  et  l'expression  ό'οκον 
π^'/αα  ττα'/ϊ'ν  (Eurip.)  «  serment  con- 
firmé solidement  »  ;  —  pour  le  sens, 
voira  celui  de  foed-us,  ainsique  T~r,y- 
μχ((  chosefixée,  foi  jurée,  serment». 

(B.-B.  «  pignus  est  peut-être  de 
la  famille  de pmigere, paciscor  ».) 

pil-a,  se  (f.),  paume,  balle  à  jouer, 
peloton,  globe,  boule. 

Dér.  :  —  pil-âr-ius,  ii  (m.), 
«  jongleur,  prestidigitateur  à  l'aide 
de  boules  ».  —  pil-ul-a,  χ  (f.) 
«  petite  boule  ».  —  pil-a,  peut- 
être  pour  *pvil-a,  dont  huU-a  m.  s. 
est  une  var.  —  (Voir  à  ce  mot.) 

(B.-B.  :  0.) 

pil-ent-um,  i(n.),  voiture  d'apparat 
à  l'usage  des  dames  romaines.  On  a 
donné  ce  mot  comme  emprunté  à 
l'Espagne.  —  Cf.  cependant  earj)- 
ent-wn  dont  le  sufdxe  complexe 
est  identique  à  celui  de  ]yd-e)ii- 
um  et  se  prête  peu  à  l'hypothèse 
d'une  origine  extra-latine. 
(B.-B.  :  0.) 

pil-e-us  ou  pill-e-us,  i  (m.),  chapeau 
pUuin  ou  pillewn,  i  (n.)  bonnet 


de  laine,  bonnet  phrygien  porté  en 
signe  d'affrancliissement. 

Rad.  pil,  pili  pour  ^pi(g)-l 
apparenté  à  pins-o  et  la  famille  au 
sens  de  «  serrer,  presser,  broyer  »  ; 
cf.  TÙl-oz  ((  laine  foulée,  feutre  » 
aussi  "  bonnet  de  feutre  ».  —  De  la 
même  famille  peut-être  qne  full-(Xn) 
a  foulon  »  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 


pïl-o,   as  presser,  serrer. 

Comp.  :  com-pU-â-tiofn),  ôn-is 
(f.),  «  compilation,  condensation  »  ; 

—  ex-pU-â-tiô(n),  ôn-is  (L)  «fait 
de  broyer,  de  détruire,  pillage  »  ; 

—  sup-pïl-o,  as,  «  piller,  dérober, 
détruire,  ravir  ».  —  Rad.  ρ'ιί  pour 
^p~t(g)-l  (voir  à  l'article  précé- 
dentj. 

(B.-B.  :  0.) 

pïl-um,  i  (n.)  pilon  etjavelot.  pïl-a, 
se  (f.),  pilon,  pilier. 

Dér.  pïl-â-tus,  a,  nm,  «  armé 
d'un  javelot  »  ;  —  j;?/-ioh  au  sens 
de  «  javeline  »  est  pour  *fs)pl{c)-l• 
um,  cf.  le  synonyme  sp'ic-uÎ-um, 
signification  commune  et  primitive 
«  ce  qui  pique  ».  Le  sens  de 
«  pilon  »  pour  les  mêmes  mots  s'ex- 
plique par  la  var.  sémantique  spiss 
dans  spiss-us  au  sens  de  «  broyer  », 
idée  voisine  de  celle  de  «  piquer, 
déchirer  »  ;  —  pll-a,  de  son  côté, 
(pour  *sp7[c)-'l-a)  tient  des  mêmes 
conditions  sa  signification  de  «  ja- 
velot »,  et  celle  de  <(  pilier  »,  par 
suite  de  la  ressemblance  de  forme 
des  deux  objets  (pilon  du  mortier 
et  pilier  au  sens  de  support).  — 
B.-B.  attribuent  à  bon  droit  à  p'/l-a 
le  sens  de  pilon,  plutôt  que  celui  de 
morlier. 

(B.-B,  «  pli  uni  ei  plia  sont  deux 
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anciens  dérivés  de  pinso.  jiilum  est 
pour  "pinslum.) 

pil-us,  i  (m).,  poil,  chevelure. 

A  rapprocher,  ce  semble,  de 
pell-is  (voir  à  ce  mot)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  enveloppe,  cou- 
verture ».  —  Autre  hypothèse  : 
pil-us  pour  *pi(c)-'l-us  au  sens  de 
«  piquant  ».  —  Rad.  pic  pour  spie). 

(B.-B.  :  o). 

pincerna,  se  (m.),  échanson,  celui 
qui  verse  ou  mélange  les  vins.  — 
Parenté  irrégulière  entre  pzn  dans 
pin-cerna  et  vin  dans  vin-dèmia 
«  vendange»,  —  voir  à  ce  mot); 
l'idée  commune  est  celle  de  «  vin  », 
Quant  à  cer-n-a  ce  terme  est  insé- 
parable du  rad.  κφ'ν  dans  κ£θ-'ν-ά-ω 
«  verser  »;  cf.  aussi  y.zp-y.Tj-j-u.i  et 
yjp-v-rr^i  u  verser,  mêler  »,  en  par- 
lant surtout  du  vin. 

(R.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

pingo,  is,  pinxi,  pictiim,  2^ί'>^[/6^'β^ 
peindre,  broder,  orner,  colorer. 

Dér.  :  —  2)ic-tHr-a,  se  (f.),  «  la 
chose  du  peintre,  peinture  ».  — 
'^2ià. pinguino,  pig  au  sensprimitif 
prob.  de  «  enduire,  piquer,  broder, 
orner  une  étoffe  de  dessins  à  l'ai- 
guille »,  ■ —  cf.  rad.  ind.-eur.  sjnc, 
pic.  —  De  la  même  famille  :  i-.x'ja-'ji 
(rad.  ττασσ,  *τ.χζ)  au  sens  de  «  bro- 
der »  ;  T.oi/.-'ù-o;  «  rendu  divers 
ou  varié  par  le  tissage,  la  pein- 
ture, la  broderie,  etc.  »:  — 
cf.  aussi  rad.  pnng  dans  pung-o 
«  piquer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ping-u-is,  is,  e,  gras. 

Dér.  :  —  j)ing-ii-rd-ôfii^,  -dinis 
(f.),  «  graisse  »,  ping-uit-ûd-ô(n) , 


dinis  (f.),  m.  s.  —  De  la  même 
famille  :  rad.  j:)ang  de  pang-o 
au  sens  de  «  ficher,  solidifier  »,  — 
rad.  τίΓΓ/  dans  ûr,y-v-j-}j.i  m.  s.,  — 
fig  dans  ftg-o  m.  s.,  —  παχ  dans 
τ,χγ-•ϋς  «  épais,  gros,  fort  »,  —  rad. 
TTJ/.  dans  πυκ-'ν-ο;  «  épais  »,  — 
pix  (cf.  π/σσ-α),  «  poix  »,  —  τζΊάο 
pour  *τ:ι{γ)-βαρ  «  graisse  »  ;  πίοίν 
pour  *T.',[y)-^(^v  m.  s.,  cf.  se.  *p't(g)- 
vans  m.  s.,  — pax,  «  la  paix  = 
la  chose  ferme,  calme,  tranquille  ». 
(B.-B.  rapprochent  de  ~χχύς.) 


pinn-a,  se  (f.),  grosse  plume,  aile, 
nageoire,  aigrette  d'un  casque,  cré- 
neau de  muraille,  etc. 

Dér.  :  — p)inn-ul-a,  χ  (f.),  «  petite 
plume,  petite  aile,  nageoire  »  ;  — 
2jinn-a,  var.  àe  penn-a  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  pinna  est  peut-être  origi- 
nairement un  doublet  de  penna.) 

pins-o,  is,  pinsui  etpinsi,  pinsi- 
ium,  jt}2n52im,  pinsere,  frapper, 
broyer,  piler. 
Dér.  :  —  pis-ior,  ôr-is  (m.), 
«  celui  qui  pile  le  grain  dans  un 
mortier,  boulanger  »  ;  pis-Vr-ix, 
Ic-is  (f.),  «  boulangère  »  ;  jns-t'r- 
hi-um,  i{n.),  «  moulin,  pétrin  »  ; 
pis-t'r-ln-a,  œ  (f.),  «  boulange- 
rie »  ;  pis-Vr-ill-a,  fe  (f.),  «  petite 
meule,  petit  moulin  »  \pis-lill-um 
{n.),pis-till-iis  (m.),  «  pilon  ». — 
Jidià. pins, pis  (var.  *ρΐζ,*ρΐηχ),Ά\ι- 
près  du  rad.  se. /^îs<(  broyer»  ,  — gr. 
τ.-ισ;  dans  -τ/σ^-ω,  -ίίξ  dans  πίεζ-ω 
«  broyer  »,  cf.  σφ/^^-ω  «  serrer, 
presser,  étouff'er,  étrangler  »  ;  — 
cf.  aussi  lat.5^z.v.v-?i5,  κ  épais,  serré, 
broyé  »  ;  — voir  au  mot  p'il-um. 

(B.-B.  rapprochent  -τ/σσ-ω  et  se. 
pis  «  écraser  » . ) 
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pin-us,  i,  ouus(f.),  pin. 

Pour  *p'i(c)-n-us,  rad.  pic,  spie 
au  sens  primitif  de  «  piquer  »  (à 
cause  des  feuilles  en  aiguilles  du 
pin),  —  cf.  zf/.-p-ó:  «  aigu  »,  et,  avec 
var.  rad.  -ευζ,  ~i-'jy,-n  «  pin  »  : 
πευκ-£ν~ος  «  de  pin  »  ;  πίυκ-£θ-αν-ος 
«  amer,  piquant  »  ;  p.  ê.  ίγε-πν^Λ-ή; 
«  aigu  »,  en  parlant  de  traits), — 
cf.  aussi  -T.'r.-j;,  prob.  pour  *-£•/.--υς. 
(Β. -Β.  piìius,  prob.  pour  ''picnus. 
Renvoi  à  pi  χ.) 

piper,  er-is  (η.),  poivre. 

Cf.  piperis,  -is  ou  -id-is  (f.), 
«  piment  ».  —  Emprunt  au  gr. 
r.iTiipi  m.  s.  pour  *π;/.-/'εο-£  et  à  rap- 
procher de  Trt/.Vo;  (Gr.  143)  au  sens 
de  «  piquant  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pip-io,  is  etplp-o,  piauler. 

Dér.  :  — pipilo  m.  s.  ;  pïp-ul-um, 
i  (n.);  plp-id-iis^  i  (m.)  «  piau- 
lement, lamentation,  plainte,  va- 
gissement ».  — Famille  inséparable 
de  celle  du  gr.  -ίτι-ος,  ~ί---ος  «  pe- 
tit oiseau  qui  piaule  encore  »  et 
-ιπτΐ-ίξ-',)  ((  piauler  ».  —  Influence 
possible  de  l'onomatopée. 
(B.-B.  :  0.) 

pirata,  ae  (m.),  pirate. 

Dér.  :  —  plr-â-lic-us  «  relatif 
aux  pirates  »  ;  pïr-â-tic-a,  χ  (f.), 
«  piraterie  »,  —  Emprunts  aux  mots 
gr.  τΜο-χ-ζτιζ,  ττΐίο-Λ-τί/.-ο:  m.  s.  — 
Dér.  prob.  eu  égard  au  rad.  de 
π££ο-ά-ω  au  sens  de  κ  tenter  la  for- 
tune, être  audacieux  ». 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

pir-um,  i  (n.),  poire. 

Dér.  .  —  pi)'-us,  i  (f.),  «  poi- 
rier ».  —  Peut-être  pour  "p'diim 
en  raison  de  la  forme  de  la  poire. 


pisc-is,  is  (m.),  poisson. 

pi.sc-ln-a,  x{f.),  «  étang,  vivier, 
piscine  »  ;  -^  piscis  pour  *pi:r-vis 
(Gr.  87)  est  k  rapprocher  du  goth. 
/isk  m.  s.  et  du  gr.  ΙχΟ-^ς  m.  s.  pour 
^■/.FiyB-j;  (Gr.  88  et'  143)  au  sens 
primitif  de  «  glissant,  visqueux  », 
cf.  Yfj)uisc-us  (voir  k  ce  mot). 

(B.-B.  rapprochent  piscis  du 
goth.  fisk.) 

pis-um,  i  (n.),  pois,  légume. 

Etymologie  problématique  en  ce 
qui  regarde  le  gr.  Τίίσ-ος  auquel 
pis-um  a  été  emprunté.  —  Rad. 
TTiç,  *;r£7ç,  '-ίξ  k  rapprocher  pour 
le  sens  de  pi.r  (voir  k  ce  mot) 
avec  la  signification  initiale  de  «  ce 
qui  adhère,  s'attache  k  ».  —  Rad. 
pis  pour  *c(v)is  (Gr.  143);  — cf. 
en  conséquence  cic-er,  -/.ίσσ-ο; 
«  lierre  "  (ce  qui  s'attache),  Yc•) 
risc-um  «  gui,  glu  ».  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  adhérent  »,  cf. 
en  oMive  {c)i'ic-ia  «  vesce  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pït-uït-a,    se    (f.),    mucus,  pituite, 
pus. 

Rad.  pU\}OMV*pi'lt, — cî.fjr-â-t- 
ult-us  pour  la  structure  morpholo- 
gique; —  var.  eu  égard  au  rad.  -ντ 
dans  πυτ-£'(^-ω  «  cracher  »,  et  k  çjutt 
dans  φυττ-ω  m.  s.  ;  —  cf.  aussi  lat. 
spu-o  '*  cracher  »,  prob.  pour 
\spii(h)-o,  cf.  ail.  speien.  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

pius,  a,  um,  pieux,  religieux. 

Dér.  : — pi-â-men,  ìuììi-ìs  (n.), 
combinaison  du  rad.  'pi(h)  avec  un 
(1  (emprunté  k  piare)  (?)  et  du  suff. 
complexe  )nenl-um  —  Comp.  :  — 
ex-pi-o  «  célébrer  un  sacri- 
fice expiatoire    ».    —    Etymologie 
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obscure  :  pius  (arch.  piius)  ^eui- 
être  pour  ^pih-ius  ou  *pih~us  : 
—  cf.  ria,  veia  pour  *veiha  ou 
*vehia.  Le  rad.  pi(h)  serait  une 
var.  de  izny  dans  -rr/-'v--j-u.i  au  sens 
primitif  commun  de  «  attacher, 
iîxer  ».  —  pins  signifierait  au  sens 
propre  «  attaché  aux  dieux,  zélé  à 
célébrer  leur  culte  ».  —  Cf.  le  sens 
primitif  et  l'évolution  sémantique 
des  mots  hilaris  et  religiô(n). 
(B.-B.  :  G.) 

pix,  pic-is  (f.).  poix. 

Dér.  :  —  pic-e-a,  re  (f.),  «  sorte 
de  sapin  en  tant  que  résineux  »  ;  — 
/OÙ; est  à  rapprocher  delà  var.  rad. 
πίσ;  dans  -ίασ-χτα.  s.,  cf.  piss-in- 
îis  «  poisseux  »,  —  cf.  aussi  p.  ê. 
pinff  dans  ping-u-is  (voir  à  ce 
mot),  au  sens  primitif  commun  de 
«  être  gras,  poisseux,  visqueux, 
s'attacher  à  ».  Voir  aussi  au  mot 
visc-um,  *(c)msc-iim  (Gr.  87)  qui 
est  de  la  même  famille,  ainsi  que  le 
gr.  li-i;  «  gui  ))  pour  *{jiJ^)i^-o;. 
(B.-B.  comparent  le  gr.  τιίσσ-χ.) 

p'I-ac-ent-a,  se  (f  ),  gâteau  plat. 
Emprunt  (d'après  B.-B.)  au  gr. 
7:'λ-3τκ-3θς,  ojv7-3r,  m.  s.  ;  à  rap- 
procher de  -'λ-ά;  «  plaine,  plateau, 
plaque,  dalle  ».  —  L'idée  primitive 
commune  est  «  s'étendre  horizon- 
talement, constituer  une  surface 
plane  ».  —  Voir  aux  mots  pl-ân- 
iis,  p'I-ag-a,  etc. 

p'I-ac-e-o,  es,  plaire,  être  agréable. 
Dér.  :  —  pl-ac-id-us,  a,  um 
«  apaisé,  paisible  ».  —  Comp.  — -  : 
sup-pl-ex,  -pl-ic-ia  «  suppliant, 
qui  tente  de  fléchir  »  ;  —  sup-p'l- 
ic-ium,  il  (n.)  «supplication,  objet 
(châtiment)    k    propos    duquel    on 


cherche  à  fléchir,  supplice  »  ;  — 
pl-ac-e-o,  rad.  p'I-ac,  var.  p'I-âc 
fdans  ρΊ-αο~ο)  cf.  p'I-ic  dans 
pl-ic-o  (ύο\τ  à  ce  mot),  -'λ-£κ  dans 
-'λ-ί/.-ω,  p'l~ect  dans  ρΊ-eci-o  et 
f'iect  dans  fl-ect-o  (voir  à  ces 
mots)  au  sens  primitif  commun  de 
«  courber,  tourner,  tordre,  plier  » 
(au  physique  et  au  moral),  d'où 
«  fléchir,  calmer,  apaiser  »,  —  (cf. 
surtout  pl-âc-o),  ((  être  agréable, 
plaire  ». 

(B.-B.  a  Le  sens  matériel  primi- 
tivement renfermé  dans  ces  mots  est 
peut-être  celui  de  «  aplanir  »  et 
de  «  être  aplani  » .  C'est  un  sens  ana- 
logue qu'on  trouve  dans  sedœre.  Il 
y  aurait  alors  parenté  axec.  plâ- 
nus.) 

(1)  p'I-ag-a,  ae  (f.),  plaine,  plage, 
étendue  horizontale,  espace,  con- 
trée, région. 

Rad.  p'I-ag  au  sens  de  «  s'étendre 
horizontalement  ».  —  Voir  au  mot 
pl-ac-ent-a. 

(B.-B.  :  0.) 

(2)  p'I-ag-a,  se  (f.),  toute  sorte  de  ten- 
tures :  filet  ou  toile  pour  la  chasse, 
toile  d'araignée,  rideau  de  lit,  etc. 

Dér.  :  — pl-ag-ul-a,  ie  (f.)  «  cou- 
verture, tapisserie,  tapis  »,  —  mot 
identique  à  l'origine  au  précédent; 
même  sens  premier. 

(B.-B.  :  0.) 

p'I-anc-a,  se  (f.),  planche,  ais. 

Rad.  ρΊ-anc  au  sens  primitif  de 
s'étendre  sous  forme  plane,  —  la 
planche  est  «  la  large,  la  plate  ». 
A'oir  aux  mots  ^'/-ac-e?i^-a,  p'I-ân- 
ns,  — p'L-ag-a,  cf.  aussi  ^'^-anc-w^ 
«  qui  a  les  pieds  plats  » . 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 
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p'I-ang-o,   is,    planxi,    pÎancium, 
piangere,  frapper. 

Dér.  :  —  pU-ang-or,  ôr-is  (m.) 
et  p'I-anct-iis ,  ûs  (m.)  «  coups  sur 
la  poitrine  qu'on  se  donne  en  signe 
de  douleur,  lamentation  >/  ;  —  /î;7- 
ag-a,  χ  (f.)  «  coup  ».  —  Rad. 
p'I-ang,  var.  eu  égard  à  fr-ang 
dans  fr-ang-o  (voir  à  ce  mot),  à 
Ίζΐ-γ,σς  dans  τζί-τ,σσ-^ί  «  frapper  >> 
et  à  πλ-ηγ  dans  τ:\-η^-•η  «  coup  » 
(cf.  p'I-ag-a).  —  Cf.  aussi  pl-ect 
dans  }o7-eci-o  au  sens  de  «frapper  ». 

(B.-B.  rapprocliements  partielle- 
ment semblables.) 

planta,  se  (f.))  plant,  rejeton,  sur- 
geon, drageon,  — aussi  la  plante  du 
pied. 

Dér.  :  — plant-o,  as  «  planter  »  ; 
—  sup-plant-o,  as  «   s'établir  au 
lieu  d'un  autre,   supplanter  »  ;  — 
p'l-ant-(ir-ia,ium{n.  pi.)  «jeunes 
plans,  talonnières  de  Mercure  »  ;  — 
plani-âr-ium,  n(n.)  «  pépinière  »  ; 
p'lant-âg-(j(n)  gin-is,  «  plantain 
(plante)   ».    —  L'idée    qui    s'atta- 
che à  cette  famille  de  mots   à  rad. 
pl-ant,  *p'l-anct  (Gr.  154)  est  celle 
de   «  extension   »    en  largeur    ou 
en  longueur;  \ά plante  des  pieds  en 
est  «  la  (partie)  plate  »  ei\&  plantain 
est    probablement  ainsi    -appelé    à 
cause  de  la  largeur  de  ses  feuilles  ; 
quant  aux  ])lants  ou  replants,  ce 
sont  primitivement  les  pousses  des 
plantes,  desarbres,— autrement  dit, 
les  parties  qui  s  étendent  en  pous- 
sant et  qui  servent  de  boutures  ou 
de  replants  ;  c'est-k-dire  celles  qu'on 
laisse  courir,   s'étendre  ;  —  cf.  fr. 
courson.  —  Cf.  pour  le  sens  premier 
du  rad.  π'λ-Λτ-^ς  «  large  »et  voir  au 
moi  ρ  l-al-an-us.  — Cf.  aussi  p'I- 
anc-us  «  qui  a  les  pieds  plats  »,  ainsi 
qu'aux  mots  pl-ac-ent-a,  ρΊ-ag-a, 


p'I-ân-us,  p'I-aiic-a  et  rad.  π'λ-αν 
pour  *π'λ-α(κ)-'ν  dans  *π'λ-α(7.)-'ν-ζ-ω 
«  aller  çà  et  là,  s'étendre,  s'égarer, 
errer  ». 

(B.-B.  Le  sens  propre  de  piatita 
paraît  être  «  branche,  baguette».) 

p'I-ân-us,  a,  um,  plat,  plan,  plain. 
uni.  aisé,  net.  clair. 

Rad.  'complexe  p'I-ân  (pour  "pV- 
ûc'n  ou  *ρΊ-άΙ-'η  (Gr.  153),  —  d'où 
*p'l-û(c)-'n-îis  ou  *pl-a(t)-n-us)  au 
sens  primitif  de  «  s'étendre,  éten- 
dre». Dans  l'hypothèse  d'un  antéc. 
*pl-âc'n-us,  cf.  -'λ-ά;  et  voir  au 
mot  p'I-ac-ent-a:  —  dans  celle  d'un 
antéc.  *pl-at-n-îis,  cf.  ττ'λ-ατ-ός 
((  plat  »  et  voir  au  mot  p'I-at-an- 
us  (cf.  aussi  ail.  f'I-ach  m,  s.) 

(B.-B.  plânus  est  prob.  pour 
placnus,  cf.  ττλάς.) 

p'I-at-an-us,  i.  platane,    arbre  (au 

large  feuillage). 

ρΊ-αΙ-αη-δ(η),  ôn-is  (m.),  «  bois 
de  platanes  ».  — Emprunt  aux  mots 
grecs  :  ττ'λ-άτ-αν-ΐ;,  -'λ-ΛΤ-αν-ών.  — 
Rad.  ρΊ-at,  -Ί-χ-,  -"Ι-'ά  au  sens  de 
«  s'étendre  »  ;  cf.  ττ'λ-ατ-ΰ;  «  plat, 
large  »  ;  -πΆ-χ-,-ο;  «  étendue  »  ;  -'λ- 
ατ-//  «  plat  de  la  rame  »  ;  -'l-xS-xv-zv, 
7:\-xO-x-j-n  «  gâteau  plat  »  ;  — -  cf. 
aussi  ~Ί-τ.θ-6;,  7:λ-τ,0-•ίς,  «  dévelop- 
pement, quantité  »;  tzI-vjz-qz  «  ri- 
chesse ».  —  -"l-'ivS-oz  «  brique 
(plate)». —  Parenté  prob.  (par  den- 
talisme)  des  rad.  p'I-ac  et  p'I-al 
(Gr.  1)8). 

(IÌ.-B.  Mots  empruntés.) 

p'I-at-e-a,  œ  (f.\  large  rue,  place 
pul)li(|U(',  cour. 

Emprunt  au  gr.  -kI-x-.-Hx  (forme 
féminine  de  -'λ-ατ-w  prise  substanti- 
vement).— \  o\v  i\\xmoipl-a-tan-us . 
(B.-B.  Mot  emprunté,) 
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p'I-aud-o  et  p'I-od-o,  is  -si,  -sum, 
-dere,  frapper,  battre  des  mains, 
applaudir. 

Dér.  :  —  pl-aiis-us,  ils  (m.), 
«  battement,  applaudissement  ».  — 
Rad.  jJ'l-iiiicL  plôd,  pl-aiis,  *ρΊ- 
αιιζ,  *ρΊ-αιι'ξ,  au  sens  premier  de 
«  maltraiter,  frapper  »,  —  à  rap- 
procher des  rad.  f'r-aiis,  f'r-aud, 
même  sens  originaire.  Cf.  aussi  laus 
(Ίαιιξ)  Ί-aud-is  pour  Cp)'Î-aus, 
Cpyi-aud-o  au  sens  perdu  de  «  frap- 
per »  ;  d'où  «  applaudir  en  battant 
des  mains,  louer,  acclamer,  célé- 
brer »;  —  cf.  aussi  -'λ-ζίσσ-ω, 
π'λ->7τ--ω  m.  s.  (rad.  ^ττ'λ-•/;;,  d'où 
π'/--//ΤΓ,  π'λ-•ησς)  (Gr.  101  seqq.) 
(B.-B.  :  0.) 

p'I-aus-t'r-um  ou  p'I-os-t'r-um,  i 

(n.),  chariot. 

Etymologie  douteuse.  —  Rad. 
complexe  ρΊ-aud  Cp'l-aui,  *pl- 
aiixjsiu.  sens  primitif  prob.  de  «  pous- 
ser, traîner,  mettre  en  mouvement  » . 

—  A  rapprocher  p.-ê.  des  rad.  pul-'s 
Cpid'i,  *pul-x)  m.  s.  (voir  au  mot 
pell-o).  Le  chariot  est  l'instrument 
ou  la  machine  qui  pousse  (met  en 
mouvement)  la  cliarge  qu'il  porte. 

(B.-B.  :  0.) 

p'I-ebs,  p'I-êb-is  (f.)  ou  p'I-ëb-ês, 
p'l-ëb-ei(f.),  le  peuple,  la  foule,  le 
nombre. 

Dér.  :  —  p'I-êb-ê-ius,  a,  um, 
«  qui  concerne  le  peuple,  plébéien  »  ; 

—  pl-cb-ês  pour  ^p'I-éS-J^i'.s  (Gr. 
143)  rad.  pl-ë9  au  sens  primitif  de 
'<  s'étendre,  s'accroître,  en  longueur, 
en  nombre,  etc.  »;  cf.  rad.  τΛ-τ,9 
(tinaie  dentalisée)  dans  τ:'\-~η-0-ος 
u  quantité,  foule,  multitude  ». 

(B.-B.  plèbes  signifie  proprement 
«  la  foule  ».  Il  est  de  la  même  rac. 


qui  a  donné  -pleo,   plënus,  plê- 
rique.) 

(1)  p'I-ect-o,  is,  plexi  et  pleœui, 
plectere,  séparer,  écarter,  tordre, 
tourner,  entourer,  plier,  tresser. 

Dér.  :  —  ρΊ-ex-us,  a,  um 
((  tressé  »  ;  —  αηι-ρΊ-ex-or ,  âris 
«  entourer,  embrasser,  s'attacher 
à  ».  —  Gomp.  :  — per-p'l-ex-us, 
a,  um  ((  tortueux,  sinueux,  em- 
brouillé )).  —  Rad.  p'I-ect  etpl-ex, 
à  rapprocher  des  var.  p'I-ic  dans 
pl-ic-o,  fl-ect  dans  f'I-ect-o  (voir 
à  ces  mots),  cf.  aussi  -'λ-εκ  dans 
-'λ-εκ-ω  «  tresser  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

(2)  p'I-ect-o,  is,  ere,  au  sens  de 
frapper. 

Rad.  p'I-ect,  var.  eu  égard  à 
p'I-ag  dans  p'l-af/-a  et  ρ  l-anff  dans 
p'I-ang-o  (voir  à  ces  mots)  ;  cf. 
aussi  πλ-τ^σς  dans  -'λ-^^σσ-ω  m.  s. 
(Gr.  88,  90,  92,  95). 

(B.-B.  renvoient  simplement  à 
ρΊ-ag-a.) 

p'I-ec-t'r-um,  i  (n.),  plectre,  verge 
d'ivoire  pour  toucher  de  la  Ivre. 

Emprunt  au  mot.  gr.  -'Ί-τ,γ.-τ  p-ov 
m.  s.  —  Rad.  ~'}-rr/.,  (ou  -Ί-τ,-Λτ) 
var.  de  -'λ-•ησς  dans  -'λ-ησσ-(ύ 
«  frapper  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

p'l-e-o,ës,  -cvi,-étiim,  -ère,  s'éten- 
dre dans,  s'écouler  dans,  faire  croî- 
tre ou  grossir,  d'où  remplir. 

Gomp.  :  —  siip-p'l-e-o,  «  rem- 
plir en  ajoutant,  compléter  χ  ;  — 
sup-p'l-ê-ment-um,  i  (n.)  «  sur- 
croît, supplément,  complément  ». — 
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Dér.  :  —  p'I-rn-iis  (^p'ié-g-n-us),  a, 
Mm,  «  grossi,  grandi,  rempli  »  ;  — 
Ιοοιι-ρΊ-ί'3,  ët-is  (voir  au  mot  loc- 
îis);  p'I-èr-ï-que,  -Îe-que,  -a-que 
«  la  plupart  »  ;  —  ρΊ-s-o  pour 
*p'l-\r/J-ve-o,  rad.  complexe  *ρΊ- 
C[l)-ve  au  sens  primitif  de  «  s'éten- 
dre »  (voir  au  mot  p'I-ag-a),  réduit 
à  la  finale  (chute  du  g)  dès  la 
période  d'unité  ;  cf.  aussi  rad. 
p'I-ag  au  sens  de  «    s'étendre    »  ; 

—  a  rapprocher  encore  ρΊ-én-us 
pour  *pl-ë{g)-'n-iis  :  — -^λ-τιΟ-ης 
d'un  antéc.  *π'λ-/;;,  tSI-TiO,  —  cf, 
ρΊ-ës,  ^ρΊ-βξ  —  *p'l-êx  dans  locu- 
ρΊ-és,    -ët-is    (finale     dentalisée)  ; 

—  adj.  -"l-k-o-  pour  *-'1ί{σσ)ο^ 
(rad.  *π'λ-εσ;,  VA-•;;)  — pH-ér-i- 
que  au  sens  premier  (avec  nuance 
indéfinie  donnée  par  la  particule 
pronominale  que)  «  ceux  qui  sont 
étendus,  nombreux  (pluriel),  les 
nombreux,  la  foule  »  (cf.  p'I-ehs): 

—  pl-êr-i  suppose  un  antéc. 
*p'l-ês-us  (singulier)  *p'l-ès-us, 
*pl-ess-iis,  *  ρ  l-ex-us  ;  — la  forme 
arch.  ex-pl-en-imt  dépend  du 
même  rad.  que  celui  de  p'I-ên-us, 
parenté  particulière  avec  r.''/-r,o-r.z. 
Voir  aussi  aux  mots  poll-e-o, 
ρΊ-Γ'8,  po-pul-us  ;  —  idée  com- 
mune de  «  plénitude  »  et  de 
((  extension  »  ;  —  cf.  aussi  ail.  voli 
et  viel,  angl.  full. 

(Β. -Β.  Quelques  rapprochements 
semblables.) 

p'I-ic-o,  as,  -âvi  (ou  iii),  -âtum 
(ou  itum),  -are  courber,  tordre, 
plier,  entourer,  lier. 

Comp.  :  —  com-p  l-ic-o  «  rou- 
ler, enrouler,  courber,  plier  »,  — 
ex-p'l-ic-o  «  déplier,  déployer, 
expliquer  »  ;  — ini-p'l-ic-o  «  entou- 
rer, enlacer  »;  sim-p'l-ex  «  sim- 
ple »  (qui  n'aqu'un  pli),  qu'une  fente  ; 


—  du-p'l-ex,  ((  double  »  (qui  a  deux 
plis); — -multi-p'l-ic-o,  as  «  multi- 
plier »  (augmenter  le   nombre  des 
pli.s).   —  Dér.  :  —   pl-ic-â-târ-a, 
X  (f.),   «  action   de  plier,  de   plis- 
ser  ».    —    Rad.    p'I-ic,    p'I-ex; 
voir  à  plecl-o  même  sens  primitif; 
cf.     aussi    fl-ecl-o,     (p)'l-ig-o, 
ττ'λ-εχ.-ω,    —  tous  mots    de    même 
famille.     En     ce    qui    regarde    le 
multiplicatif  (-pl-ex    dans   sim- 
ρΊ-ex,  etc.), rapprocher -/;7-2<5  pour 
*-ρΊ~ηχ,  --*/.-:(;(?)  dans  d'i--').-yi 
((  double  »,  rhi-plus  dans  rad.  ττ'λ-ας 
de  οι--'λ-χσ-ιο;  m.  s.,  rad.  -η'λ-οσς 
^ΰ'λ-οξ-  dans  οί-7:'/.-ο{σσ)ό;  m.  s.  — 
ρΊ-βχ  s'emploie  à  propos  d'objets 
dont  les    parties  (supposées   sem- 
blables)  ou    les   facsimile    sont 
comme     séparées     les     unes    des 
autres  par  des  plis,  —  cf.  l'expres- 
sion aes  ti'iplex  «  un  triple  entou- 
rage d'airain  »,  —  Pour  sim  dans 
sim-p'l-e,r,  voir  au  mot  siuguli.  — 
Le  sens  primitif  commun    dont  il 
convient  de  partir  est  «  plier  »  ;  — 
les  plis  établissant  des  séparations 
entre  les  parties  égales  d'un  même 
objet,    de  là   la  valeur  multiplica- 
tive   attachée    aux   mots    [p'Î-ex, 
ρΊ-us,  etc.)  qui  en  sont  le  signe. 

(B.-B.  La  rac.  est  la  même  que 
dans  plecto ;  cf.  aussi  gr.  -/i^co.) 

p'I-ôr-o,  as,  pleurer,  déplorer. 

Comp.  :  —  βχ-ρΊ-δΓ-ο  «  explo- 
rer »  au  sens  primitif  prob.  de  «  faire 
une  enquête  »  ;  —  im-p'l-ôr-o  «  im- 
plorer, demander  avec  des  cris,  des 
gémissements  » .  —  Rad.  p'I-ôr  pour 
*pl-Os,  p'I-aus  ;  —  étymologie  pro- 
blématique; —  aussi  'ρΊ-αιιξ  var. 
de  ρΊ-aud  dans  ρΊ-aud-o  ou  ρΊ- 
ôd-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif 
commun  de  '<  frapper  «,ιΐ'ου  «  faire 
du  fracas,  du  bruit  »,  soit  en  applau- 
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dissant  rp'l-aud-o),  soit  en  gémis- 
sant (pl-Or-o). 
(B.-B.  :  0.) 

p'iûma,  ae  (f.),  plume,  duvet,  plu- 
mage. 

Pour  *p'l-û(g)-ma,  rad.  *p'l-û.g 
au  sens  de  «  agiter,  s'agiter,  voler  » 
apparenté  prob.  au  rad.  puis 
*ριιί'-χ  dans  pul-s-us.  Cf.  aussi 
rad.  f'I-w/  dans  "fl-û^gj-men,  au 
sens  de  «  s'agiter,  couler  »  —  et 
rad.  ali.  f'I-ug  dans  ail.  fl-ug-el 
«  aile  »  (idée de  «se  mouvoir,  s'agi- 
ter »). 

(B.-B.  :  0.) 


plumbum,  i  (n.),  plomb. 

Rad.  p'l-u7nb,  à  rapprocher  de 
μόλ-'jQ-o;  m .  s .  e  t  de  uôl-jc^-oz ,  —  d'un 
rad.  complexe  *^.ολ-νψ  (Gr.  110) 
apparenté  peut-être  à  αώλ-υςα  (mé- 
tal) mou  » . 

(B.-B.  comparent  v.o'/ucoç.  «  Prob. 
ces  mots  dont  l'origine  est  commune 
ont  été  empruntés  à  une  autre  fa- 
mille de  langues  ».) 


p'I-u-o,  it,  ere  (impers.),  couler, 
pleuvoir. 

Dér.  :  — pluvia  Cpl-nig)-vi-a). 
c'e(f.),  «pluie  ».  — Le  rad.  p'I-u  diM 
sens  primitif  de  «  couler  »  est  réduit 
à  la  finale  eu  égard  à  l'hypothétique 
^pl-ug,  comme  le  rad.  f'I-u  (même 
sens  primitif)  est  réduit  à  la  finale 
eu  égard  à  l'hypothétique  *f'i-ug, 
autorisé  par  [Ί-ιιχ  (dans  f'Î-ux-i, 
etc.).  —  Cf.  particulièrement  ρΊ-u 
(g)-vi-us  et f'Î-ufg)D-iiis.Yoir  aussi 
aux  mots  f'I-u-o  et  rii-e  (Gr.  115). 

(B.-B.  «  Dans  pluvia,  complu- 
viuni  le  ν  n'est  autre  chose  qu'un 
développement  de  ïii.  »). 


p'I-us,  p"l-ur-is  (adj.),  une  plus 
grande  quantité,  un  plus  haut  prix, 
davantage. 

Dér.  :  —  pÎ-Ù7'-ès,  es,  a  (gén. 
iiim)  «  plus  nombreux,  beaucoup, 
plusieurs  »  ;  —  p'I-ûr-i-mi,  œ,  a, 
«  très  nombreux  »  ;  —  p'i-f-ir-âl- 
is,  îs,  e  «  qui  concerne  plusieurs, 
pluriel  «.  —  p'l-f(s  comparatif  d'un 
adj.  perdu  en  latin  et  qui  correspon- 
dait au  se.  pur-us,  au  gr.  -c/.-Jg  et 
au  goth.  /ilu,  —  dérivés  d'un  rad. 
pr,  p'I  (p.  è,  pour  >'r'f/,•  voir  au 
mot  ρΊ-e-o)  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  s'avancer,  s'étendre,  gros- 
sir, grandir  »,  d'où  le  sens  de  «  nom- 
breux »  pour  ces  dérivés.  La  forme 
latine  arch.  devait  être  *poel-oes 
(pour  le  vocalisme  complexe  du  rad. 
restitué  poel,  cf.  l'o  du  rad.gr.  -jX- 
et  pour  Ve  cf.  le  /  du  rad.  goth.^^j, 
d'où,  avec  le  suif,  du  compations, 
ratif,  et  à  la  suite  de  fortes  contrac- 
^pl-ous  nom.  n.  sing.=  classique 
ρΊ-ns  ;  —  p'I-eor-ès,  *p!-eos-ës 
nom.  masc.  plur.  =  class,  p'^rcr-êi. 
—  Le  correspondant  gr.  de  p'hls, 
plous  est  -'λ-ίί'ων.  —  Voir  aussi 
aux  mo[&  p'I-e-o,  pl-ebs,  poll-e-o, 
po-pid-us. 

(B.-B.    Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 


p'l-ut-e-us,i  (m.);  p'iu-t  e-um,  i 

(n.),  parapet  servant  à  la  défense 
dans  un  siège,  dos  d'un  banc,  plan- 
che, tablette,  étagère. 

Rad.  complexe  ρΊ-ut  pour 
pl-uct  an  sens  primitif  de  «  dé- 
fendre, entourer,  couvrir  »  ;  — 
cf.  rSk-r,  =  y.ù-y.-.-T,\  même  sens 
originaire  (voir  au  mot  pel'i-a 
«  bouclier  »  ;  —  cf.  aussi  -'à-:zt--j,- 
«  plat  » . 

(B.-B.  :o). 
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podag'r-a,  ae  (f.),  goutte  aux  pieds. 

Dér.  :  —  yod-ager,  -g'r-i  (m.); 
pod-ag^^-ôs-us,  a,  um;  podag'r- 
?c-iis,  a,  U7n,  «  qui  a  la  goutte  aux 
pieds  ».  — Emprunt  aux  mots  gr.  : 
7:ου-χγ\ο-Ά,  zoo-y.y-'fj-ó:,  ~οο-χ'/ρ-ΐ'/.-ός 
m.  s.,  —  composés  pour  le  premier 
terme  desquels  (md)  voir  au  mot 
πους,  ποί-ο'ς,  —  et  pour  le  second 
(χγ'ρ-χ),  voir  à  seg-er  ;  —  cf.  aussi 
yj.ipy.y' p-y.  «  goutte  aux  mains  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

pôd-ex,  ic-is  (m.),  l'anus,  au  sens 
premier  de  creux,  trou,  fente. 

Voir  au  mot  put-e-us  et  la  famille 
au  sens  de  «  trou  ».  —  Rad,  pud 
var.  prob.  de  put  dans  put-eus. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

pod-ium,  ii  (n.  ),  sol,  terrasse,  tertre, 
butte,  esplanade,  base,  piédestal, 

A  rapprocher  surtout  du  gr.  -éo-ov 
au  sens  de  «  sol,  surface  du  sol  »  = 
ce  qui,  d'une  manière  générale,  sert 
de  pied,  de  base  ou  de  support  aux 
objets,  —  Voir  aussi  au  mot  2Jès. 

(B.-B.  Emprunt  au  gr.  τιό^ίον  «  pe- 
tit pied  ».) 

poen-a,  se  (f.),  souffrance,  douleur, 
mal;  châtiment,  punition,  peine. 

pim-i-o,  is,  ïre,  «  punir,  châ- 
tier »;  —  hn-pnn-is,  is,  e  «  impu- 
ni »  —  Pour  ^poec-n-a,  au  sens 
primitif  de  «  piqûre  »,  d'où  «  souf- 
rance,  peine,  châtiment  »,  —  Voir 
au  mot  paene  {* paec-n-e),  cf. aussi 
gr.  :  ττοΊν-η  ("τιοικ-ν-η)  au  sens  de 
«  expiation,  châtiment  »;  mv-c; 
«  peine,  fatigue,  souffrance  »  ;  -eh-x 
«  faim  »,  c'est-à-dire  «  souffrance  » 
causée  par  la  faim.  —  Parenté 
générale  avec  les  rad,  ind.-eur, 
spie,  pic,  etc. 


(B.-B.  «  poena  est  un  mot  grec 
(πο/ν•//)  de  très  bonne  heure  adopté  à 
à  Rome.  —  Il  ne  faut  pas  rapporter 
ici  paeniiet  qui  se  rattache  à 
paene.) 

poenitet,  et  paenitet,  uit,  ëre.se 

repentir  de,  regretter,  éprouver  du 
chagrin. 

Dér.  :  —  paen-it-eni-ia.  ve  (f.), 
«  regret,  repentir,  souffrance  mo- 
rale ».  —  Ce  verbe  suppose  un 
antéc.  adj.  *poen-it-ve  primitive- 
ment «  piqué,  blessé,  souffrant  », 
d'où  l'idée  consécutive  de  «  piqûre, 
blessure,  peine,  souffrance,  re- 
gret » .  A'oir  aussi  aux  mots  poen-a, 
poene,  etc. 

(B.-B.  paenitet  est  un  parent  de 
paene  «  à  fond  »  et  de  l'adj.  penittis 
intérieur  ».) 

poeta,  se  (m,),  poète  (gr.  -oinrii;). 

Dér.  :  =  poêt-ic-us,  a,  um^  1 
«  poétique  »,  gr,  -οιτ--ι•/•-ός•,  — poët• 
ic-a,  X  (f.),  poêt-ic-è,  es  (f.),  «  art 
poétique  »  {gv.  τ.οιτ,τ-ΐγ.-•η)•,  — poêt- 
ic-c,  adv.  «  poétiquement  »  ;  — 
poema,  at-is  (n.).  <»  poème,  pièce 
de  vers  »  (gr.  -ΰί-ηαχ);  —  poêm- 
ai-iiwi,  n(n.),  «  petit  poème,  petite 
pièce  de  vers  »  (gr.  t.oiyîux-.iov)  ;  — 
pocsis,  is  (f.)  ((  poésie  »  (gr.  ûoiri-  \ 
niz).  —  Toute  cette  famille  de  mots 
empruntés  au  gr.  se  rattachent  au 
verbe  ττοίε-ω  au  sens  très  général  de 
«  faire  ».  Ce  verbe,  à  son  tour,  pa- 
raît inséparable  de  l'adj.  pronomi- 
nal τ.οιός  «  de  telle  ou  telle  qualité, 
de  telle  ou  telle  sorte  »,  d'où  le 
verbe  ποίο-ω  n  conditionner  de  telle 
ou  telle  manière,  faire  œuvre  d'art, 
etc.  »  dans  des  conditions  déter- 
minées, etc. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 
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pol-ent-â,  se  (f.),  polente,  farine 
d'orge. 

Prob.  pour  *pol(g-v)e7it-a  d'où 
rad.  complexe  poi- g  et  ses  var.  au 
sens  primitif  de  «  broyer  »  et  au 
passif  «  pulvérisé  »  ;  subst.  «  poudre, 
poussière  ».  — De  la  même  famille  : 
*pul(g)-vis  ((  poussière  ;  *polÎ(g)- 
ven  m.  s.  ;  piil's  «  bouillie  »  pour 
*ρηΙ'ζ  (gén.  pul-'t-is);  aussi  p.  ê. 
τ.όί-ζοζ  m.  s.  pour  *7:οΛ(κ)-τος  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

pol-i-o,  is,  ïre,  polir. 

Dér.  :  — pol-'i-tiò(n),  δη-is  (f.), 
pol-i-tûr-a,  se  (f.),  «  polissage  ». 
—  Etymologie  incertaine;  l'un  des 
sens  de  pol-ï-tiô(n)  «  foulage,  calan- 
drage  du  drap  »  permet  l'hypothèse 
qui  consiste  à  rattacher  cette  famille 
à  celle  de  fnllô(n)  «  foulon  »  (voir  à 
ce  mot). 

Seconde  hypothèse  :  pol-i-o  et 
la  famille  sont  des  dérivés  latins  et, 
par  conséquent  tardifs,  d'un  dou- 
blet de  pulvis  Çpolvis)  au  sens  de 
«  frotter,  fourbir,  polir  avec  de  la 
poussière,  du  gravier,  etc.  ». 

Troisième  hypothèse  :  pol-i-o  au 
sens  de  «  faire  briller  »  serait  de  la 
même  famille  que  -ο1-ι-6ς  au  sens  de 
«  brillant  » . 

(B.-B.  renvoient  au  moi, pulcher.) 

pollen,  -in-is  (n),  et  pollis,  in- 

is  (m.  f.),  farine,  poussière. 

Probabl.  pour  "  poV {g)ven(s) , 
*poÎ'(g)-vi(n)s ;  —  woiv  aux  mots pal- 
e-a,pol-v)eiit-a,  pul-ς, pul('g)-vis. 

(B.-B.  renvoient  à  pulvis.  ) 

poll-e-o,  es,  être  puissant,  être 
riche  en. 

Po\iT^poÎ('g)-ve-o,  rad.  poi' g  var, 
eu  égard  à  p'I-rg  dans  ρΊ-cb-és  (voir 
à  ce  mot  ainsi  qu'à  pl-ûs,  pl-e-o, 
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p'I-ën-us,  pH-èr-ï-que.  —  Le  sens 
premier  est  «  s'étendre,  s'accroî- 
tre, prospérer  »,  d'où  «  être  fort, 
puissant  ».  —  S'ajoutent  encore 
à  la  même  famille  :  pull-it-i-ès, 
«  couvée  »  et  pull-o  «  pousser, 
germer  ». 

(B.-B.  «  polleo  est  peut-être  un 
composé  de  valeo  et  du  préfixe 
por-.) 

poll-ex,  ic-is  (m.),  le  pouce  (doigt). 

Inséparable,  ce  semble,  de  hallux 
m.  s.  pour  ΊιναΙΙ-ux  auprès  des  var. 
*(h)poil-ex,  *(hjpall-ux.  —Pour le 
rapport  des  initiales,  cf.  columba 
auprès  de  palimibiis. 

Rad.  poil  et  (h)poll  au  sens 
prob.  de  «  être  fort  ».  — le  pouce 
étant  «  le  doigt  gros  »  et  «  fort  » 
eu  égard  aux   autres    doigts. 

(B.-B.  :  0.) 

pol-us,  i  (m.),  le  pôle  du  monde 
considéré  comme  tournant  avec  le 
ciel;  le  ciel  lui-même. 

Emprunt  au  gr.  -όΐ-ος  m.  s.  dont 
il  convient  de  rapprocher  πελ-ω, 
τ.έλ-ο-ίλχι  dans  l'acception  de  «  se  mou- 
voir circulairement,  tourner  »  ;  cf. 
aussi  cell-o  (*cveU-o)  dans  per- 
cell-o^  p'ro-cell-a. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pol-(v)ït-i-a,  se  (f.), le  gouvernement, 
(la  chose)  des  citoyens, 

Dér.  :  —  pol~(c)U-ic-us,  a,  iim, 
«  ce  qui  est  relatif  au  gouvernement 
exercé  par  les  citoyens  (πολί-χι)  » ,  — 
Emprunt  aux  mots  gr.  -ολι--ι-/.-ός,  et 
-οΐιτείχ^  m,  s.  dont  le  premier  (πολί- 
-ζί-χ)  dérive  de  πολ/τ/;;,  alors  que  ce- 
lui-ci suppose  un  antéc.  ποί-βις  ;  cf. 
τ.οΐ-ύς  et  voir  au  mot  p'I-ûs.  Rad. 
πολ,  p'I  au  sens  primitif  commun  de 
«  s'élargir,  s'accroître  en  étendue,  en 
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nombre,  etc.  ».  La  ville  (τ:όλ-{β)ίς) 
est  originairement  «  le  nombre,  la 
foule,  l'agglomération,  l'accumula- 
tion de  ceux  qui  l'habitent  »  ;  —  cf. 
se.  pur  «  ville  ».  —  Voir  aussi 
aux  mots  ρΊ-ebs,  po-pul-us. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

polypus,  i  (m.),  poulpe,  genre  de 
mollusque  à  plusieurs  tentacules. 

Emprunt  au  composé  gr.  πολυ- 
πους.  —  Voir  aux  mots  p'I-ûs  et  pès. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pompa,  se  (f.),  envoi,  mise  en  mou- 
vement d'envoyés,  d'un  cortège  ; 
procession,  apparat,  pompe. 

Emprunt  au  gr.  τιομπ-τ,  m.  s.  ;  rad. 
πομπ-ττεμτ:  au  sens  de  «  mettre  en 
mouvement,  envoyer,  pousser  ».  — 
Prob.  de  la  famille  des  rad.  se. 
cane,  cak  (pour  *cvanc-v)  au  sens 
de  «  agiter,  mouvoir  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pómum,  i  (n,),  fruit  d'un  arbre, 
d'une  plante  (rad.  pô). 

Dér.  :  —  pôm-ôn~a,  se  (f.), 
«  déesse  des  fruits  ».  — Vraisem- 
blablement apparenté  au  gr.  mi-[xa. 
«  boisson  »,  —  certains  fruits,  ne 
serait-ce  que  le  raisin,  pouvant  être 
considérés  comme  offrant  un  breu- 
vage savoureux.  —  Voir  aux  mots 
bibo  et  potus. 
(B.-B.  :  0.) 

ρδηο,  is,  posui,  positum,  p5- 
nere,  poser. 

Etymologie  très  incertaine.  — 
D'après  B.  -B.  pôiio  serait  pour 
*pos-sino.  —  Une  hypothèse  voi- 
sine et  qui  paraît  plus  acceptable 
consisterait  à  ramener  pano  à  la 
série  d'antécédents  *posno,  *posino, 
posid'no,  c'est-à-dire  à  la  combi- 


naison d'un  préfixe  po  (tombé  du 
reste  en  désuétude)  et  du  rad. 
élargi  sed  de  sed-e-o  «  s'asseoir  », 
d'où  *sed-n-o,  à  rapprocher  du  gr. 
Ιζ-χν-ίχ)  même  sens,  et  développé 
avec  les  mêmes  éléments  morpholo- 
giques. —  Cf.  aussi  dë-sin-o  pour 
^désid'n-o,  «  cesser  »  auprès  de 
dr-sid-e-o  au  sens  de  «  être  oisif  », 
et  de  dé-s'iv-o  pour  * dê-sid- n-v-o 
au  sens  de  «  cesser  ». 

pons,  pont-is  (m.),  pont. 

Dér.  :  —  pont-ô(n),  ôii-is  (m,), 
bateau  de  transport,  pont  de  ba- 
teaux ».  — Comp.  :  —  pont-i-fex, 
-fic-is  (m.),  «  grand-prêtre,  pon- 
tife ».  —  Rad.  ponts  {"ροηξ)  au 
sens  primitif  prob.  de  «  chemin 
(sur  un  courant  d'eau),  passage, 
traversée  »,  cf.  gr.  ττο'ντ-ος,  πάτ-cςet 
se.  palli,  path-i-(n)y  panth-as. 
panth-an  au  sens  de  «  chemin, 
vole,  passage  »,  auprès  des  rad. 
pat,  pad  au  sens  de  «  aller,  aller 
vers  ».  —  Le  composé  pont-i-fex 
correspond  pour  le  sens  au  se. 
pathi-krt  «  celui  qui  ouvre  la  voie 
(au  sacrifice),  celui  qui  le  rend  pos- 
sible (épithète  d'Agni).  C'est  sans 
doute  dans  les  expressions  de  ce 
genre  qu'il  faut  chercher  l'explica- 
tion du  sens  primitif  de  pont-i-fex. 
(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.)  * 

pont-us,  i  (m.),  la  mer.  I 

Emprunt  au  gr.  -οντ-3ς  prob.  ap-  f 
parenté  à  pons  (voir  à  ce  mot)  et 
à  -ar-oçau  sens  primitif  commun  de 
«  passage,  lieu  de  traversée  pour 
aller  d'une  côte  maritime  à  une 
autre  ».  —  Voir  aussi  au  mot  poiis: 
pour  la  nasale,  cf.  rad.  se.  pantit 
au  sens  de  «  chemin  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 
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popa,  œ  (m.),  victimaire,  prêtre 
chargé  en  quelque  sorte  de  la  cui- 
sine du  sacrifice. 

VoviV* quo q-v a  [Gv.  143).  Voir  au 
mot  coq-u-o  et  cf.gr.  πεπτ-ω  «  cuire, 
faire  cuire  »  pour  *γ.βεπτ-β-(χί. 

(Β. -Β.  :  ο.) 

pop-in-a,  se  (f.),  auberge. 

ΫΟλίν  * qvoq-vin-a ;  voir  aux  mots 
coq-u-o,  cf.  aussi  popa,  -.zizz-h-) 
«  cuire  ». 

(B.-B.  renvoient  à  coquo.) 

popl-es,  it-is  (m.),  jarret. 

Au  sens  propre  et  primitif  :  la 
partie  de  la  jambe  qui  se  ploie,  qui 
se  courbe  ;  —  pour  *quoq-i'-l-ets, 
cf.  y.oy.F-)-i;  «  coquillage  en  spi- 
rale dont  la  forme  extérieure  est 
caractérisée  par  des  lignes  con- 
tournées ». 
(B.-B.  :  0  ) 

(1)  pò-pul-us,  i  (f.),  peuplier. 

Rad.  pô-pul  sans  doute  redoublé, 
au  sens  premier  de  «  s'agiter  »,  à 
cause  delà  mobilité  particulière  delà 
feuille  de  peuplier  de  diverse  sorte; 
—  cf.  la  dénomination  française  du 
ty^eiiihle  lequel  est  une  espèce  de 
peuplier.  Cf.  pour  les  formes  appa- 
rentées, pâ-pil-i-o(n)  (voir  à  ce 
mot)  et  πΛί-ττάλλ-ω;  πάλλ-&)  <(  agiter, 
s'agiter  ».  —  Remarquer  l'état  fort 
du  vocalisme  (ô)  de  la  partie  re- 
doublée et  cf.  la  formation  des 
verbes  intensifs  du  se. 

(B.-B.  :o.) 

(2)  popul-us,  i  (m.),  le  public  (syno- 
nyme de  p'I-ehs)^  le  peuple,  la  mul- 
titude, le  nombre. 

Dér.  :  — ριώ-Ί-ic-us,  «  ce  qui 
concerne  le  peuple,  public  »  ;  — 
pub-l-ic-o,  as,  «  rendre  public,  pu- 


blier, confisquer  »  ;  —  po-pul-or, 
-âr-is  «  dévaster,  dépeupler  ».  — 
Gomp.  :  —  dê-po-pul'-or,  âr-is, 
dë-po-pul-o,  as,  «  ravager  »  ;  — 
po-pul,  rad.  à  forme  redoublée; 
voir  au  mot  pl-ûs  pour  la  famille 
et  le  sens  originaire.  Le  peuple  est 
«  le  nombre  »  ou  «  le  nombreux  »  ; 

—  voir  aux  mots  pl-ebs,  ρΊ-e-o 
p'I-ûs.  —  po-pul-or  semble  une 
sorte  de  forme  abrégée  de  dë-po- 
pul-or  dont  po-pid-or  a  gardé  le 
sens  en  perdant  le  préfixe;  cf.  le  fr. 
plumer  auprès  de  déplumer. 

(B.-B.  comparent  le  gr.  πολ-νς.) 

por,  préfixe  rare  et  qui  s'emploie  seu- 
lement en  composition,  comme  dans 
por-rig-o,po'r-tend-o,  etc.,  — var. 
de^er  (voir  à  ce  mot)  au  même  sens 
primitif  de  «  s'avancer,  être  en  tête, 
aller  au  delà  ». 

(B.-B.  «  Ce  préfixe  correspond 
prob.  au  gr.  r.oo-À,  au  se.  prati, 
vers,  contre,  w) 

por'c-us,  i  (m.),  porc. 

Dér.  :  — porc-α,εβ  (f.),  «  truie». 

—  Cf.  -όρ'-Λ-ος  au  sens  de  «  cochon  » , 
cf.  vhall,  farah  et  lat.  spur'c-us, 
«  sale,  immonde  »  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

porrïgôin),  -gin  is  (f.),  teigne, 
dartre. 

A  rapprocher  de  p'r-Lir-'ig-ò(n) 
«  démangeaison  ».  —  Rad.  cova- 
^ÎQue  p'r-ûr-ix  et  var.  *por-r-ix. 

—  voir  au  mot  p'r-iir-i-o  «  déman- 
ger, éprouver  une  démangeaison  ». 

(B  -B.  :  0.) 

porr-um,  i  (n.),  porr-us,  i  (m), 
poireau. 

Prob.    pour  *pors-um,    *porx- 
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um,  cf.  gr.  τΐ'ρ-άσ-ον  m.  s.  et  π'ρ- 
ασ-ίζ  «  planche  de  poireaux  »  ou 
en  général  «  planche  »  de  légumes 
ou  de  fleurs  dans  un  jardin.  —  Rad. 
π'ρ-χς  pour  *πρ-χζ,  cf.  π'λ-άς  «  toute 
surface  large  et  plate  »  ;  —  ce  sens 
serait  l'antécédent  de  celui  de  «  poi- 
reau »,  primitivement  «  la  planche  » 
(de  poireaux);  —  cf.  aussi  pour  la 
signification  le  premier  terme  du 
composé  fr.  a  plate-bande  » . 

(B.-B.  rapprochent  τ,ρχσον  de 
porrum.) 

por't-a,  ae  (f.),  porte,  détroit. 

port-ic-us,  ûs  (f.),  «  galerie 
couverte,  passage,  portique  »  ;  — 
por-t-a^  rad.  por  dans  πό^-ο; 
et  τ,ίίο  dans  τ.είρ-ω  au  sens  de 
«  s'avancer,  traverser,  aller  au 
delà,  passer  la  porte  »,  —  (comme 
subst.)  «  la  traversée,  le  passage, 
l'ouverture  ».  —  Pour  le  dévelop- 
pement à  dentale  accompagné  d'un 
sens  identique  (dans  le  rad.  port), 
cf.  gr.  -ορ-'θ-αός  «  trajet  par  eau, 
passage,  détroit  ». 

(B.-B.  «  porta  signifie  propre- 
ment l'ouverture  ;  la  rac.  s'est 
conservée  dans  le  verbe  gr.  -ει'οω, 
percer  ».) 

por't-o,  as,  porter,  transporter,  user 
de  la  ρθ/•ίίΖ  (ouverture,  passage, 
courant  d'eau  navigable  pour  faire 
circuler  des  marchandises,  pour  les 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre). 
por't-o  est  un  dérivé  eu  égard 
au  rad.  de  por't-a  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  premier  de  «  faire  passer 
d'ici  là,  user  de  la  porte,  du  pas- 
sage "  ;  —  voir  aux  mots  per,  poi', 
porta. 

(B.-B.  Portare  était  probable- 
ment à  l'urinine  un  terme  de  marine 


et    signifiait   «    amener    au    port, 
débarquer  ».) 

por't-us,  us  (m.),  port. 

Dér.  :  —  por't-ôr-ium,  ii  (n.), 
«  péage,  droit  de  passage  »  ;  — 
porl-nn-iis,,  por't-u-m'n-us,  i 
(m.),  ((  dieu  qui  préside  aux  ports  ». 
Comp.  :  —  op-port-tm-us,  a,  um 
"  qui  s'offre  comme  port,  oppor- 
tun »,  —  sens  opposé  à  celui  de 
«  importun  »  ;  —  i/n-port-ûn-us, 
a,  Mm,  «  qui  n'offre  pas  de  port, 
fâcheux,  disgracieux,  etc.  »  —  Le 
«  port  »  est  très  probablement  à 
l'origine  «  le  lieu  de  passage  »  où 
les  navires  prennent  ou  laissent 
des  marchandises.  Voir  au  mot 
port-a.  —  Cf.  aussi  ευ.--ΰρ-ρο; 
négociant  ambulant,  voyageur  de 
commerce  »,  d'où  iu-~6p-io;  «  ce  qui 
concerne  le  commerce  d'importa- 
tion et  d'exportation  ». 

(B.-B.  portus  vient  du  même 
verbe  que  porto.) 

posc-o,  is,   poposci,  poscere,  de- 
mander, réclamer,  questionner. 

Dér.  :  pos-t-iii-o,  as,  «  deman- 
der »  ;  posc-o  auprès  de  ^por-sc-o,  — 
antéc.  ^spor-œ,  comme  l'indiquent 
les  rai.  se.  correspondants  prcch 
et  praç  (pour  ^prsch,  *praçc),  au 
sens  primitif  commun  de  «  deman- 
der, interroger,  etc.  »  —  Le  rad. 
complexe  pos-tul  suppose  un  antéc. 
'pox-tor,  «  qui  demande,  parle 
—  Voir  aux  mots  p'r-ex,  p'r-aec- 
(j(n),  rog-o,  pr-ec-or,  p'r-oc-us, 
p'r-oc-aXf  dont  les  trois  derniers 
sont  rapprochés  à  juste  titre  de 
posc-o  (par  B.-B.).  —  Dans  les 
langues  germaniques,  le  couple  des 
rad.  pose,  ^ρΊ'-osc  a  ses  correspon- 
dants dans  l'angl.  to  speak  auprès 
de    l'ail,    sprechen,    —   cf.    aussi 
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ali.  fragen,  forschen,  —  toutes 
formes  au  sens  primitif  commun  de 
«  parler,  s'adresser  à,  demander  ». 

post,  adv.    et  prép.,  à    la  suite  de, 
après,  en  s'écartant  de. 

Comp.  :  —  post-ea,  post-hâc, 
adv.  «  ensuite  »;  — post-quam, 
post-eâ-quam,  conj.  «  après  que  ». 

—  Dér.  :  —  post-er-iis,  a  um, 
«  qui  suit,  qui  vient  après  »  ;  — 
post-'r-ï-diê,  adv.  «  au  jour  sui- 
vant, au  lendemain  »  ;  —  post-er- 
ior,  or,  us  (comparatif)  «  posté- 
rieur, qui  vient  à  la  suite  d'un 
autre,  ou  d'autre  chose  »  ;  —  post 
'r-ê-mus,  a,  wm  (superi.),  «  le  der- 
nier, celui  qui  est  à  la  suite  de 
tous  ))  ;  — post-u-miis^  a,  um; 
(superi.),  «  Je  dernier  »;  —  post- 
ic-us,  a  wn,  «  de  derrière,  à  la 
suite  »;  —  post-lc-um,  i  (n.), 
post-ïc-a,  ee  (f.),  <.<  porte  de  der- 
rière »;  —  post-lc-ul-um,  i  (n.), 
«  chambre  de  derrière  ».  — 
Comp.  :  —  pôn~e  adv.  et  prép. 
((  derrière  »  ;  —  pô(s)-moeriuin 
(voir  au  mot  mfir-us),  p(j(s)meri- 
diânus  (voir  au  mot  dii's),  —  pu 
pour  *pôs,  *ρδ{ζ)  ;  — i^ost  suppose 
un  doublet  perdu  *ροζ,  l'un  et  l'autre 
reposant  sur  un  antéc.  ^pox^  ^posc, 

—  cf.  se.  paçc-ât,  zend  pask-at  au 
sens  adverbial  de  «  après  »  ;  —  pôn-e 
m.  s.,  p.  é.  pour  *pôx-ne),  pô(s)-ne 
est  d'explication  difficile;  superne 
expliqué  (B.-B.)  ^^d^T  supernus  [noiv 
au  mot  super)  ne  saurait  appuj^r 
solidement  l'hypothétique  *posi-ne. 

(B.-B.  îontYemr posi  de  ^postid.) 

post-is,  is  (m.),  jambage  de  porte; 
plur.  posi-és,  ium  (m.),  porte. 

Pour   *post-(v)is,    *post-vix;  a 
rapprocher  de  post-ic-us  adj.   au 


sens  de  («  porte)  de  derrière  »  ;  aussi 
subst.  :  post-ïc-a,  post-ic-um.  — 
Cf.  ce  passage  de  Festus  :  posti- 
cwn  ostium  dicitur  in  posteiHore 
parte  sedium. 
(B.-B.  :  0.) 

pot-is,    pot-e    (indéclinable),    qui 
peut. 

Dér.  :  —  comparatif poizor,  or,  us 
«  qui  l'emporte  sur,  meilleur  que  »  ; 
superi,    pot-iss-i-mus,     a,    um, 
«  celui   qui  l'emporte  sur  tous,  le 
meilleur   ».  —  Comp.  :  —    com- 
pos,  -pot-is,  «  qui  est  en  posses- 
sion de,  maître  de  »  ;  —  pos-sum, 
potes,  potui,  posse,  «  pouvoir  ». 
—  Dér.  :  — pot-ens,  -ent-is,  «  maî- 
tre de,  puissant  ».  —  Autres  déri- 
vés :  se.  pat-is  (* pat-vis)  m.  s.  lat. 
pot-ior,  ïr-is,  Uns  sum,  Iri  «  se 
rendre    maître,    exercer  la    puis- 
sance   »  ;     gr.    ttot-î;    (rad.    *~οζ), 
«  maître,  époux  »  ;  ~i~-ri^  dans  ίΐεσ- 
T.o--nz  «  chef  de    famille,    (cf.   se. 
dam-patis   maître   de  maison)  »  ; 
άεσ-πόσ-χιν-ος  «  qui  concerne  le  maî- 
tre »  :  rad.   πος  pour  *7:οζ,  cf.  όίεσ- 
ν.6ξ-ω  «  être  le  maître  »;  fém.  -o'rvta 
=  ττοτ-'ν-ί'α  «  maîtresse  »,  (cf.  se. 
pat-'n-ï  m.  s.).  —  Cf.  aussi  potes- 
tâs  pour  *pote(n)s-tâs  ;  voir  aussi 
au  mot  sponte. 

(B.-B.  font  remarquer  que  pote 
n'est  pas  le  neutre  de  pot-is.  — 
Rapprochements  partiellement  sem- 
blables.) 

pot-us,     us     (m.)     et     pot-iò(n) 
ôn-is  (f.),  boisson. 

Dér.  :  —  pôt-o,  as,  «  boire  »  ;  — 
pôculum,  i  (n.),  «  coupe  »;  prob. 
pour  "pôt-ic-ul-um,  d'où  par  con- 
traction */jô('ij-eii;-îim,*iL>J(?-î(/-?o», 
—  voir  aussi  au  mot  hibo. 
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(Β. -Β.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

p'r-ae,  prép.  séparément  de,  en  avant 
de,  avant,  à  cause  de  (telle  chose 
étant  en  avant). 

Dér.  :  —  p^rce-ter,  prép.  «  outre, 
au-delà  »,  d'où  «  le  long  de, 
excepté  (en  outre  de)  ».  —  Comp.  : 
yrsetei^-eâ,  adv.  «  en  outre  »  ;  — 
prœter-quam,  adv.  et  conj.,  «  en 
outre,  excepté  »;  prœ-longus  «très 
long,  ce  dont  la  longueur  s'étend 
(sens  augmentatif)»; — ?jV-ae  paraît 
être  un  ancien  cas  régime  de  la  dé- 
clinaison du  rad.  per  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  de  «  s'avancer,  s'étendre». 
(B.-B.  voient  dans  ce  mot  un 
ancien  locatif,  cf.  Romae  et  7ni- 
litiae.) 

p'r-aec-ô(n),  ôn-is  (m.),  crieur 
public,  héraut. 

Rad.  complexe  p'r-aec^  prob. 
apparenté  à  p'r-ex  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  primitif  commun  de 
«  cri  »,  d'où  «  sollicitation,  de- 
mande, prière  »  ;  —  cf.  le  rad. 
germ.  sprach,  sprech  au  sens  de 
«  parler,  s'adresser  à  ».  —  Voir 
aussi  au  mot  posc-o. 

B.-B.  rapportent  praeco  à  un 
antéc.  hypotliétique,  *prae-voco,  à 
rapprocher  de  vocâre.) 

p'r-sed-a,  8e(f.),  butin,  prise,  proie. 
Dér.  :  p'r-aed-Oi\  âr-is,  «  pil- 
ler». —  Rad.  complexe  ρΊ'-aed, 
—  parenté  vraisemblable  avec 
pr-eh-end-o  (voir  à  ce  mot),  d'où 
la  forme  contractée  prendo. 
(B.-B.  :  0.) 

p'r-and-ium,  ii(n.),  déjeuner. 

Dér.  :  —  p'r-and-e-o,  i's,  i 
pransum,  prandcre  «  déjeuner  ». 


—  prand-eo  pour  ''p'r-and-ve-o^ 
rad.  complexe  *p'r-and-ve,  var. 
p'i^-ans  au  sens  prob.  de  «  manger  - , 
àOi\*p'r-and-i'i-urn  «  relatif  à  celui 
qui  mange,  —  le  déjeuner  »  ;  — 
parenté  prob.  avec  fr-end-o  (fr- 
esswn,  f rendere)  au  sens  de 
«  broyer  avec  les  dents,  mâcher  ». 

—  Voir  à  ces  mots. 

(B.-B.  prand-ium  renievme  pro- 
bablement le  mot  diês;  mais  la 
formation  est  obscure.) 

p'r-as-in  us,    a,    um,    adj.    d'un 
vert  de  poireau. 

Emprunt  au  gr.  -'ρ-χσ-ιν-ο;  m.  s. 

—  A^oir  au  mot  porriini. 
(B.-B.  Mdt  emprunté.) 

p'r-ât-um,  i  (n.),  pré. 

Rad.  complexe  ^-^'r-âi  apparenté 
au  se.  prth  dans  prth-iis  et  au  gr. 
-'λ-ατ  dans  -'λ-ατ-Jc,  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  qui  s'étend,  plat, 
large  »  ;  —  cf.  l'expression  «  nep- 
iunia  ρΊ'-ât-a  (Cic.)  ainsi  que  ae- 
quor  (quant  au  sens)  »  pour  dési- 
gner la  plaine  liquide,  la  mer.  — 
Pour  la  différence  de  quantité  de 
Va  du  rad.  p'r-ât,  cf.  le  r,  de 
τ.Ί-γ}θ-ο:,  mot  de  la  même  famille. 
(B.-B.  :  0.) 


prâvus,  a,  um,  tortu, 
difforme,  perverti. 

Pour  *p'r-dig)-cus,  r 
*p'r-(ir/  dont  parc  d 
(voir  à  ce  mot)  est  une 
primitif  commun  de  « 
tourner,  tordre  »  ;  - 
τ.'λ-xy-io;  «  oblique,  de 

(B.-B.  rapprochent 
de  per  prétìxe  péjorafi 


de  travers, 

■ad.  complexe 
ans  parc-o 
var.  au  sens 
écarter,  dé- 
—  cf.  aussi 
travers  ». 
cette  famille 

f.) 


p'r-ec-ês,um(f.,  pi.),  prières.     . 
Der.     :     —    ρΊ'-ec-or,    âr-is, 
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«prier  »;  —  p'r-ec-dr-ius,a,  um, 
«  ce  qu'on  n'obtient  qu'à  force  de 
prières,   précaire    ».    —   Gorap.     : 

—  im-p')'-ec-d-tÎô(n)  ôn-is  (f.), 
«  malédiction  prononcée  contre  un 
ennemi,  etc.,  imprécation  ».  — 
Dér.  :  —  p'r^-oc-us,  i  (m.),  «  pré- 
tendant, celui  qui  demande  une 
fille  en  mariage  ».  —  Rad.  p'r-ec, 
var.  eu  égard  à  *pofr)sc  dans 
posc-o  (voir  à  ce  mot),  au  sens 
primitif  commun  de  «  crier,  par- 
ler »,  d'où  «  solliciter,  demander  ». 
— Voir  aussi  aux  mots  ^'r-aec-ô(nj, 
rog-o,  rug~io,  rû-nien,  etc. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

p'r-em-o,  is,  pressi,  pression, 
premere,  écarter,  presser,  serrer, 
comprimer. 

Gomp.  :  — dê-p'rim-o,  is  «  pres- 
ser de  haut  en  bas,  déprimer  »;  — 
ex-p'riïii-o,  is,  α  faire  sortir  en 
pressant  »  ;  —  im-p'rini-o,  is, 
«  presser  sur,  imprimer  »  ;  —  op- 
2)rim-o,  is,  «  presser,  opprimer  »  ; 

—  siip-p' r-i-ra-o ,  is,  «  presser  par 
dessous,  supprimer,  faire  disparaî- 
tre en  pressant  ».  — Dér.  :  p'rèlum 
(pour  ^ifr-ess-'l-um),  i  {n.),  «  pres- 
soir ».  —  fr-em-o  auprès  de  fr- 
em-or,  «  frémissement»  eiCr-e^t-o 
auprès  de  i'r-em-or,  «  tremble- 
ment, etc.  »,  supposent  l'hypothé- 
tique'ju'r-em-or,  ôr-is,  «  pression», 

—  auprès  de  p'r-eyn-o,  «  presser  », 
rad.  p-'r-em  (pour  *p'r-e(g)-ni),  h 
côté  d'une  var.  p'r-ess  pour  *pr-ex, 
*p'r-eg  au  sens  de  «  presser, 
serrer  »,  —  à  rapprocher  du  rad. 
''f'p-χζ,  φ'ρ-άσς  de  φ'ρ-άσσ-ω  au  sens 
de  «  presser  ».  — Voir  aussi  au  mot 
fìr-mus,  *f(r(gj-mus.  D'où  deux 
bases  radicales  principales  pour  l'en- 
semble  des   formes   dépendant   de 


premo  :  1°  ''p'r-ex,  p'r-ess;  2" 
p'r-e(g)-m. 
(B.-B. 


0. 


p'r-et-ium,  ii  (n.),  prix. 

Rad.  complexe  *^'r-iJc,  *prex3iM 
sens  de  «  transporter,  transmettre, 
échanger,  vendre  ou  acheter  »  ;  — 
cf.  rad.  π'ρ-χς  dans  -ί-π'ρ-άσκ-ω, 
«  vendre  »  et  rad.  ττ'ρ-χ;  dans 
περ-ά(σ)-ω,  «  vendre  »,  πρ-Λ7-ις, 
«  vente  »,  — p'r-et-ium  dér.  à  rad. 
complexe  au  sens  de  «  ce  qui  con- 
cerne la  vente,  le  prix  de  vente  ». 

(B.-B.  Le  mot  p'r-et-ium  dési- 
gne litéralement  la  valeur  vénale 
d'une  chose.  —  Il  est  formé  de  la 
rac.  pre,  «  trafiquer  »  et  du  suffixe 
tium). 

p'rivus,  a,  um,  qui  est  à  part,  parti- 
culier, propre. 

Dér.  :  —  prlv-o,  ds,  «  priver 
(séparer  de)  »;  —  p'r'tv-d-tus,  a, 
um,  «  simple  particulier,  Tindividu. 
considéré  abstraction  faite  de  ses 
relations  avec  le  public  dont  il  est 
en  quelque  sorte  séparé  ».  — 
Gomp.  :  — p'rlvi-lrg-ium,  ii  (n.), 
«  le  bénéfice  d'une  situation  légale 
à  tel  ou  tel  égard,  exceptionnelle  ou 
particulière,  privilège  »;  —  p'rlvi- 
gn-us,  i  (m).,  p'rlvi-g'n-a,  se  (f.), 
«  fils  ou  fille  d'un  premier  lit,  —  pro- 
prement «  celui  ou  celle  dont  la  nais- 
sance est  «  à  part  »  de  celle  des 
«  enfants  issus  d'un  nouveau  ma- 
riage »,  — privuses,i^o\iiV*p'rt[c)- 
viis,  *p'rï(g}-vus,  rad.  pr-Îc, 
p'r-lg,  var.  de  parc  dans  par'c-o 
(voir  à  ce  mot),  au  sens  primitif 
commun  de  «  séparer,  écarter  », 
d'où  «  mettre  de  côté,  priver  quel- 
qu'un de  quelque  chose,  particula- 
riser, etc.  ».  —  p'r'iv'igiius  est  pour 
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*p'r-ì(g)-vl'(gyn-us  (voir  au  mot 
gi-gn-o). 

CB.-B.  Rien  sur  l'origine  de  ce 
mot,  si  ce  n'est  qu'en  vieux  latin  il 
était  synonyme  de  singulus  au 
sens  de  «  séparé  de  tout  autre,  mis 
ou  considéré  à  part  ».) 

p'r'ô,  prép.  au-devant  de,  d'où  en 
vue  de,  à  cause  de,  au  lieu  de.  Cette 
prép.  se  présente  sous  les  trois 
formes  :  p'r-ôd  dans  p'r-ôd-esse  : 
p'r-ôà3ins,p'r-ô-mitt-o;  ifr-ôàdin?, 
p'r-o-fânus. 

Ces  trois  prép.  remontent  en  der- 
nier ressort  à  des  formes  casuelles 
de  la  déclinaison  de  per  (voir  à  ce 
mot),  au  sens  de  «  s'avancer,  tra- 
verser, aller  vers  ».  —  Autres  dér. 
de  per  :  p'r-ior,  or,  us,  «  ce  »  ou 
«  celui  qui  est  en  avant  eu  égard  à 
un  autre  »,  —  p'r-iiis,  adv.  «  aupa- 
ravant »:  — pr-ius-quam,  conj. 
«  avant  que  »  ;  —  p'r-t-miis^  a, 
um  (superi.),  «  celui  qui  est  en 
avant  eu  égard  à  plusieurs  »,  — 
premier  »;  — p'r-l-rnit-ise,  âruni 
(f,  pi.),  «  prémices  »;  —  p'r-ï-m- 
ôr-ës,  um  (m.  pi.),  «  les  premiers 
de  l'Etat,  les  grands  ». 

ρ  r-'im-or  d-ium,  ii  (n.),  «com- 
mencement, principe  »  ;  —  ρΊ^-Ί- 
mxvus,  a,  um,  «  qui  est  au  prin- 
temps de  la  vie  »  ;  —  pr-in-ceps, 
cip-is  (m,).  «  qui  occupe  la  pre- 
mière place,  prince  »;  — prin- 
cip-âl-is,  is,  e,  «  primitif,  princi- 
pal »,  —  prin-c/p-ium,  ii  (n.), 
«  origine,  occupation  » .  —  Dér.  :  — 
p'r-isc-us,  a,  um  i<  qai  précède  (au 
point  de  vue  du  temps),  ancien  »; 

—  antéc.  *p'r-ix,  cf.  rad.  *~ερ-ισς, 
dans  τ.ζρ-ιισ-ί;,  «  qui  est  en  avant, 
qui  l'emporte  sur  les  autres,  etc.  »  ; 

—  p' r-ist-in-us ,  a,  um,  «  primitif, 
ancien  »  ;  —  (rad.  complexe  p'r-ist 


pour  *p'r-ix,  ^ρ'r-iξ,  d'où  pr-isc- 
us)  ,p'  r-ôn-iis ,  a,um,  i(  (\\ni'di\ai\ice, 
qui  fait  saillie,  qui  penche  »  ;  — 
cf.  aussi  gr.  -'o-w  (gén.  π'ρ-ών-ος) 
('  promontoire  »  ;  —  porrò,  Cpor- 
'σο)  adv.  et  conj.  «  en  avant,  au 
loin  »  ;  —  cf.  πίρρω  et  τιόρ-'σ-ω  m.  s. 
d'un  antéc.  commun  πορ,  τζερ,  d'où 
-ορ-σ-ω,  —  rad.  complexe  'ποο-'ξ, 
cf.  T.ip-i'i,  «  autour  de  (en  dehors  de, 
à  l'extérieur  de)  »;  — pr-i-dem, 
«  en  avant,  antérieurement  (quant 
au  temps)  »  ;  —  p'r-ï  est  prob.  pour 
*p'r-ï(n)s,  —  cf.  *7:'p-£v(ç).  —  A  la 
même  famille  se  rattachent  gr.  τι'ρ- 
'~»--oz,  «  premier  »  (superlatif),  r:'o- 
o'-Tco-;;  (comparatif)  :  et  se.  p'r-ath- 
amas;  goth.  f'r-a  et  f'r-u-m-a. 
«  premier  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.  Explications 
morphologiques  en  générale  diffé- 
rentes.) 

problèma,  at-is  (n.),  problème, 
question  à  résoudre. 

Emprunt  au  gr.  τ.ρό-ζΐ-τ,-μχ,  fa- 
mille de  βχυ.-ω  «  lancer  »  pour 
*{y)J^x/./-J^-(ù  (Gr.  143),  à  rappro- 
cher de  ^(g)vol-v-o,  vol-o,  au  sens 
de  «jeter,  lancer  »  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  Mot  emprunté.)  Jj 

proboscis,  id-is,  trompe  d'élé- 
phant. 

Emprunt  au  gr.  -ρο-Εοσχί;  m.  s. 
—  pour  la  famille  de  -βοσχ.-ις,  voir 
au  mot  pasc-o:  cf,  aussi  ccV/.-w 
«  paître  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

prob'r-um,  i  (n.),  action  honteuse. 

Dér.  :  —  p'rob'r-ôs-îis,  a,  uni, 

«ignominieux»  ;  j^onr' p')'-o( g J-v'r- 

um  (Gr.  143),  rad,  p'r-og,  cf.  rad. 
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p'r-âg  dans  *p'r-â(g)-vus.  —  Le 
sens  propre  àe  p'rob'r-um,  est,  se- 
lon toute  vraisemblance,  «  tort  »  = 
«  le  mal  causé  à  autrui  »,  d'où  «  le 
blâme  encouru  parla  ». 

(B.-B.  Le  sens  primitif  est  «  re- 
proche, blâme  »,  de  là  «  honte, 
infamie  ».) 

p'robus,  a,  um,  de  bon  aloi,  dis- 
tingué, adapté  à,  habile,  honnête. 
Dér.  :  —  im-p'rob-us,  a,  um, 
«  de  mauvaise  qualité,  impropre  »  ; 
■ —  p'rob-it-âs,  â-lis  (f.),  «  probité, 
droiture  ».  —  Comp.  :  —  im-p'roh- 
i-tâs,  â-tis  (f.),  «  mauvaise  qua- 
lité, perversité  ».  —  Dér.  :  —  p' r- 
ob-o,  as,  «  éprouver,  approuver  »  ; 

—  p'ì^-ob-cl-tiò(n).  ôn~is  (f.), 
«    essai,    épreuve,    approbation   », 

—  p' r-ob-â-tor ,  ôr-is  (m.),  «  qui 
éprouve,  qui  approuve  »  ;  —  pr- 
ob-â-tw-us ,  a,  um,  «  probant  »  ;  — 
p' r-ob-â-bil-is ,  is,  e,  «  digne  d'ap- 
probation »  ;  —  a2>prob-â-Hô(n), 
ôn-is  (f.),  «  approbation  »;  — re- 
p'î'-ob-o,  as,  «  réprouver  ».  — 
p'r-ob-us  est  pour  *p'r-o(g)-viisa\i 
sens  premier  prob.  de  «  séparé, 
distingué,  d'élite,  apte  à,  propre  à  », 
d'où  «  éprouvé,  habile,  capable, 
louable,  digne  d'estime,  honnête, 
probe  ».  —  Le  rad.  complexe  p'r-og 
est  à  rattacher  à  celui  des  mots 
parc-o,  prïvus,  proprius  avec  le 
sens  commun  initial  de  «  mis  de 
côté,  excellent,  à  l'épreuve,  etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

p'r-ôc-êr-us,    a,  um,  grand,  long, 
élevé. 

Dérivé  prob.  d'un  rad.  pr-ox 
qui  se  retrouve  dans  prope,  procul 
(voir  à  ces  mots),  etc.,  au  sens  pre- 
mier de  «  être  en  avant,  d'être 
étendu  »,  d'où  l'idée  de  «  longueur, 


grandeur  ».  —  Malgré  la  différence 
de  quantité  (^(9  pour  ô),  on  ne  saurait 
guère  séparer  de  cette  famille  le 
pi.  p'r-ôc-êr-ês,  um,  «  les  grands  ». 
(B.-B.  :  0.) 

p'r-oc-ul,  adv.  de  loin,  loin  et  par 
conséquent  séparément. 

Rad.  complexe  p'r-oc,  "p'i'-oœ; 
cf.  "άο'-σ-ω  rad.  *7:5o'ç,*-;p';  au  sens 
primitif  commun  de  «<  au  lointain, 
séparément  ».  — Voir  au  mot^o?7'ô 
(article  prò)  et,  pour  la  syllabe 
finale,  fac-id,  sim-ul,  etc. 

(B.-B.  ii.  procul  esi  un  diminutif 
de  prò  tiré  peut-être  du  thème  pri- 
mitif pro,  et  non  de  laprép.^/'ôii».) 

p'r-œl-ium  et  p'rael-ium,  ii  (n.), 
combat. 

Dér.  :  — p'rœl-i-or,  âr-is  «  com- 
battre ».  —  Peut-être  en  relation 
d'origine  avec  p'r-èl-mn  (pour  "p'r- 
ë(gyium,  rad.  *p'r-èg)  et  par  con- 
séquent avec  pr-em-o  (voir  à  ce 
mot),  au  sens  de  «  presser,  pousser, 
frapper,  etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

p'rope,  adv.  et  prép.,  en  avant,  d'où 
qui  s'approche,  proche,  d'une  ma- 
nière continue,  voisine. 

Dér.  :  —  p'r-op-ior,  or,  us 
(compar.),  «  plus  proche  »  ;  — ■  p'r- 
oœ-i-mus,  a,  um  (superi.)  «  très 
proche  »  ;  —  p'r-opter,  prép.,  «  à 
côté  de,  auprès  de  »  ;  —  propter- 
eâ,  adv.,  «  vers  cela,  eu  égard  à 
cela  »  ;  —  jf  r-op' -inq-u-iis ,  a,  um, 
«  proche  »  ;  —  prope-diem,  adv., 
((  au  jour,  qui  est  en  avant,  qui  est 
contre .  proche  »  ;  — p'rope-modum , 
prope-  modo,  adv.,  «  presque  » 
1=  «  auprès  de  ».  —  prope  pour 
*pr-oc-ve{Ç^τ.  143),  rad.  complexe 
p'r-oc,  *p'r-ox  au  sens  primitif  de 
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«  en  avant,  venant  avant,  touchant, 
contre,  proche  »  ;  —  voir  aux  mots 
porrà  et  p'r-oc-ul  auxquels  le  rad. 
simple  était  identique  à  l'origine.  — 
p'r-op-inq-ii-îis  suppose  un  antéc. 
rad.  secondaire  complexe  *p'r-oc- 
vinx. 

(B.-B.  «  Le  superlatif  a  été  expli- 
qué comme  étant  pour  "propsimus. 

—  A  la  formation  de  prope  com- 
parer celle  de  nempe,  quippe.  — 
Dans  propinquus  la  syllabe  in  est 
la  même  que  dans  extrinsecus  )).) 

pro-per-us,  a,  um,  prompt,  rapide 
(qui  va  de  lavant). 

Etymologie  problématique  :  p.  ê. 
dér.  de  la  prép. -préfixe  per  pré- 
cédé du  préfixe  p'r-o,  au  sens  de 
«qui  s'avance,  se  meut  avec  vitesse, 
se  hâte  »  (voir  aux  mots  p'r-o  et 
per).  Parenté  d'ailleurs  avec  le  rad. 
■K-tp  de  ττείρ-ω  et  r.op  de  7:όρ-ος  repo- 
sant sur  l'idée  commune  de  mouve- 
ment en  avant. 

(B.-B.  «  properus  est  formé  de 
la  prép.  pro  et  d'un  verbe  qui  est 
peut-être /tarare  «  acquérir  »,  peut- 
être  ^ar/o  «  procurer  )).) 

p'r-op-'r-i-us,  a,  um,  propre,  parti- 
culier. 

Dér.  :  —  p'ro-p'r-iê,  adv.  «  en 
propre,  d'une  manière  appropriée  »  ; 

—  p'rop'r-ie-iâs,  â-tis  (f.),  «  qua- 
lité propre,  biens  propres,  fortune 
particulière,  propriété  w.  —  Rad. 
complexe  p'r-op'r  pour  *proc-ver 
(Gr.  143),  à  rapprocher  de /^'r-Zi'^)- 
vus  (voir  à  ce  mot  et  à  la  famille) 
au  sens  primitif  commun  de  «  sépa- 
rer, mettre  de  côté,  s'attribuer  en 
propre,  etc.  »  ;   cf.  aussi  par-c-o. 

(B.-B.  «  L 'etimologie  de  pro- 
priiis  est  douteuse.  Il  y  faut  peut- 


être  voir  un  adj.  dérivé  de  la  locu" 
tion  pro  privo  ».) 

p'ròr-a,  se  (f.),  avant  d'un  navire, 
proue. 

Emprunt  au  gr.  -p^yp-a  m.  s.  d'un 
antéc.  *Γ.'ρ-ωρ,  *π'ο-ως,  *7:'ρ-ω;  au 
sens  de  «  ce  qui  est  en  avant  »  :  cf. 
surtout  rad.  Vo-oj;,  var.  du  rad. 
de  ζόρ'σ-ω,  cf.  lat.  porrò  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :  Mot  emprunté.) 

p'rôrêta,  se  (m.),  vigie  (sur  un  na- 
vire), qui  se  tient  à  la  proue. 

Emprunt  augr.  τ: p'jòprrrnq,  m.  s; 
—  dérivé  de  t.o'ùûx. 

i         1 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

prosper  et  prosper-us  -er-a,  er- 

um,  prospère,  propice,  salutaire. 

Combinaison  prob.  du  subst.  spés 
(voir  à  ce  mot)  et  du  préf.  ^'r-o  au 
sens  de  «  qui  est  de  (bonne)  espé- 
rance, de  bon  augure  »,  d'où  «  pro- 
pice, conforme  aux  désirs  »  =  «  ce 
qu'on  a  en  perspective.  » 

(B.-B.  α  prosper  se  dit  des  choses 
qui  arrivent  selon  nos  souhaits... 
ce  mot  est  prob.  un  adj.  sorti  d'une 
locution  adverbiale  :  pro-spere  «  se- 
lon l'espérance  ».) 

p'rôvincia,  se  (f.),  province,  admi- 
nistration provinciale. 

La  province  aurait  été  primiti- 
vement le  district  voisin,  mais  diffé- 
rent de  la  ville  (urbs).  Les  deux 
mots  s'opposent  dans  des  textes 
comme  celui-ci  (Cic.)  :  «  mi/ii  casus 
iirbanam  administrationem,  tibi 
provine ialeni  dédit  ».  La  province 
est  aussi,  peut-on  dire,  la  [terra) 
provincia,  soit  la  contrée  admi- 
nistrée par  un  magistrat  spécial  et 
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plus  ou  moins  rattachée  à  la  capitale 
dont  elle  dépend.  —  11  ne  faut  pas 
se  dissimuler  toutefois  que  le  pré- 
fixe (p'rô)  fait  difficulté  et  qu'on  ne 
voit  pas  bien  quel  est  son  rôle  au 
point  de  vue  sémantique.  —  Malgré 
cela,  l'hypothèse  étymologique  la 
plus  vraisemblable  est  que  le  mot 
p'rôvincia  résulte  de  la  combinai- 
son du  préfixe  p'rô  et  d'un  dérivé 
du  rad.  vinc  (vinc-ia)  au  sens  de 
c(  lier,  attacher,  rattacher  »  (voir 
au  mot  vinc-io). 

(B.-B.  «  Il  est  peut-être  une  pa- 
renté entre  prô^'m^m  et  vincire».) 

p'r-uïn-a,  se  (f.),  gelée  blanche, 
givre,  frimas,  neige. 

Prob.  pour  *p'r-ufg)-vï7î-a,  var. 
de  l'hypothétique  *p'Î-i((g)-vîn~a, 
voir  au  mot  pluit,  —  cf.  aussi 
ruina  pour  *(p)'r-uln-a  (var.  *p'r- 
u(g)-v7n-aj  au  sens  de  «  écoule 
ment  »  (voir  au  mot  ru-o). —  Pour- 
l'évolution  sémantique,  cf.  χεω  et  la 
famille,  au  sens  de  «  couler»  et/to^y 
à  celui  de  «  neige,  etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

p'r-un-a,  ae  (f.),  charbon  ardent. 

Mot  à  rapprocher  de  ~Jo-£v-o;  «  de 
feu,  enflammé  »,  —  dérivé  de  -Co 
«feu  »  —  A^oir  aussi  au  mot  pi'cr-us . 

(B.-B.  :  0.) 

p'r-ùn-um,  i  (n,),  prune,  ^'r-^m-^<5, 
i  (f.).  prunier  ». 

Le  composé  κίκκυ-α/ΐλον,  «  prune  » 
(littér.  «  la  pomme  rouge  »,  cf. 
x.d/./.c;au  sens  de  «  teinture  écarlate)  » 
semble  indiquer  que  le  mot  p'r-O.'n- 
us  est  de  la  même  famille  que  p'r- 
nn-a  (voir  à  ce  mot),  et  signifiait 
originairement  «  la  rouge  »  =:  «  la 
dorée  »  ou  «  la  brillante  »  ;  —  cf. 


le  nom  de  l'espèce  de  prune  appelée 
en  français  «  coco  jaune  ». 
(B.-B.  :  0.Ì 

p'r-îîr-i-o,  ïs,  Ire,  éprouver  des  dé- 
mangeaisons. 

Dér.  :  —  p'r-ûr-i-tus,  ùs  (m.), 
«  cuisson ,  démangeaison  »  ;  — 
p'r-ur-ïg-(j(n),  -gin-isil.),  «  déman- 
geaison ».  —  Rad.  p'r-ïiv  pour 
*p'r-â-s,  *ρΊ-Γ(8,  ^p'r-ux.  — A  rap- 
procher du  rad.  se.  p'I-us,  pl-ôs 
au  sens  de  «  brûler,  cuire  »;  cf. 
aussi  πυρ'σ-ός  «  feu  »,  rad.  ττυο-'σ-, 
Vjo-'I,  ainsi  que  ttjo  «  feu  »  et  p.-ê. 
rad.  ο  o-'j'i  dans  φ'ρ-υ''/-ω  «  griller, 
brûler,  cuire  ». 

(B.-B.  :  0.) 

prytanes  et  prytanis,  is  (m.), 
prytane,  premier  magistrat  de  cer- 
taines Λ'illes  grecques. 

Dér.  :  —  prytan-èum,  i  (n.), 
«  prytanée,  lieu  de  réunion  des 
prytanes  ».  —  Emprunt  aux  mots 
grecs  :  -'o-^JT-av-iç,  -'o-jz-tj-ùov,  — 
formes  développées  eu  égard  au  rad. 
π'ο-ωτ  de  ττ'^-ώτ-ΐς  «  premier  »  ;  d'où 
subst.  «  chef». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

psall-o,  is.  ere,  jouer  d'un  instru- 
ment à  cordes,  pincer  les  cordes 
d'un  instrument  de  ce  genre. 

Emprunt  au  gr.  ψάλλ-ω  m.  s.  ;  — 
d'où  psal-tér-ium,ii{n.),  «  sorte  de 
lyre  »  (emprunt  au  gr.  '^xX-rno-iov. 
m.  s.);  — psal-tës,  œ  (m.),  u  joueur 
de  lyre  »  (emprunt  au  gr.  -^χλ-τη; 
m.  s.);  — psal-t'r-i-a,  «  joueuse 
de  lyre  »  (emprunt  au  gr.  ψάλ- 
τ'ρ-ι-χ  m.  s.).  —  Rad.  '^χλλ,  var.  de 
Ix'-y  dans  '^χίρ-ω  «  toucher,  agiter 
légèrement  »  et  de  σ-χιρ  dans  σζχίο-ω 
((  palpiter,  s'agiter  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 
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pseudolus  et  pseudulus  i  (m.), 
le  Menteur,  titre  d'une  comédie  de 
Plaute. 

Emprunt  au  rad.  gr.  ψευ^  dans 
<^ευο-•ής  «  menteur  ».  — Voir  au  mot 
2Md-et. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

psitt-ac-us,  i  (m.),  perroquet. 

Emprunt  au  gr.  ψί'ττ-ακ-ίς,  à  rap- 
procher de  ψίττ-άζ-ω  «  siffler  comme 
les  oiseaux  )>,  —  cf.  aussi  σ-Ίζ-'y^ 
«  gazouiller  »,  στ.Ίζ-χ  «  pinson  » 
(Gr.  109)  ;  aussi  '^ιθ-υρ-ίζ-ο)  «  ga- 
zouiller » . 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

psôr-a,  ae  (f.),  gale. 

Dér.  :  —  psôr-ic-us,  a,  um, 
u  qui  concerne  la  gale  » .  —  Emprunt 
aux  mots  gr.  ψο^ο-Λ,  ψωρ-ικ-ο;  m.  s.  ; 
■ — •  rad.  ψωρ  dans  ψώρ-Λ  au  sens 
premier  de  «  piqûre  »  ;  cf.  ώύλλ-χ 
«  puce  »  et  voir  au  mot  pfd-ex. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

ptis-an-a,  se  (f.),  orge  concassée, 
moulue  grossièrement;  tisane  d'orge. 

Emprunt  au  gr.  τιτίσ-άν-τ:  m.  s. 
à  rapprocher  de  ---ί'σσ-ω  (rad.  πτ- 
ισσ)  ((  broyer,  monder  de  l'orge  » 
et  du  lat.  pins-o  m.  s.  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pûbës(gén.  pïtbis)  pûber,  -ber-is, 

adolescent,  pubère,  qui  atteint 
l'âge  viril. 

pâbës  pour  *pum-vcs  (Gr.  143) 
inséparable  du  se.  pumân  pour 
*pum-vâ>i(s)  au  sens  de  «  mâle  »  ; 
à  comparer  aussi  peut-être  se. 
bkumaii(?). 

(B.-B.  «  L'origine  de  ce  mot  n'est 
pas  certaine  ».) 


pud-et,  -uit,  ère.  avoir  honte. 

Dér.  :  —  piid-end-us^  a,  urn . 
«  honteux,  déshonnête  (ce  qui  doit 
être  caché)  »  ;  —  pud-or,  ôr-is 
(m.),  «  honte,  réserve,  fait  d'écarter 
(ce  qui  doit  l'être)  ».  —  Gomp.  •.  — 
re-pud-i-o,  ûs,  «  rejeter,  refuser, 
écarter,  répudier  ».  —  Bad.  pud 
au  sens  premier  de  «  écarter,  re- 
pousser »  (cf.  surtout  le  sens  de 
re-pud-i-o),  d'où  «  se  tenir  à  l'écart, 
s'écarter,  avoir  honte  ».  — Cf.  rad. 
σπευο  dans  σπε-.'ϋ'-'»  «  presser,  pous- 
ser, repousser,  faire  effort,  hâter, 
s'appliquer  »  et  ψευ;?  dans  ψε-.'ίί-ω 
«  écarter,  cacher,  dissimuler,  trom- 
per, mentir  »  (Gr.  109);  p.-ê.  aussi 
rad.  fût  dans  re-fât-o  au  sens 
de  «  repousser  ».  —  S'ajoutent  en- 
core à  cette  famille  de  mots  au 
sens  de  «  écarter  »  :  re-pud-ium 
«  fait  de  chasser  une  épouse,  de  la 
répudier  »  et  rad.  octo  dans  ψείο-ο-αχί 
«  séparer,  mettre  de  côté  ». 

(B.-B.  «  Le  sens  primitif  de  pwiie/ 
est  obscur  ».) 

puer,  er-i  (m.),  jeune  garçon,  en- 
fant. 

Dér.  :  —  puer-a,  œ  (f.),  «  petite 
fille,  fillette  »  ;  —  puer-ll-is,  e 
«  qui  concerne  l'enfant,  puéril  »  ;  — 
puell-us,  i  (m.),  «  jeune  garçon  »; 
puell-a,  ss{i.),  «jeune  fille;  —  aussi 
arch.  por  (dans  les  comp.•  comme 
Marci-poi'),— l'un  et  l'autre  (puer 
et  par)  d'un  antéc.  *pouer,  *po(c)- 
ver  appar.  à  pauc-i  (voir  à  ce  mot) 
—  11  convient  prob.  aussi  d'en  rap- 
procher le  grec  τ.χΐς  *(πακ-/Ί;)  α  en- 
fant »  et  piìpillus  m.  s.  pour  un 
antéc.  *pHC-vill-us;  — puer,  de  son 
côté,  a  donné  naissance  à  puellus 
pour  *puerll-us.  De  même  puella 
est  pour  *puer'll-a. 

(lî.-H.  «  L'origine  de  puer  n'est 
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pas  certaine.  On  a  rapproché  la 
première  syllabe  du  se.  pu-t'r-as 
«  fils,  enfant  ».) 

pug'n-us,  i  (m.),  poing. 

Dér.  :  —  pug-n-o,  as,  «  com- 
battre »  ;  — pug-'n-a,  ib  (Î.),  «  com- 
bat »  ;  —  re-pug'n-o,  as,  «  lutter 
contre,  résister  »  ;  —  pug-ilÎ~us,  i 
(m.),  «  poignée,  —  le  contenu  de  la 
main  »  ;  —  pug-ill-Cir-ës ,  ium  (m. 
pL),  pug-ill-âr-ia,  ium  (n.  pi.), 
«  tablettes,  portefeuille  »  ;  —  pug- 
ile -il-is  (m.),  «  athlète  au  pugilat  »  : 
—  pûg-i-(j(n),  ôn-is  (m.),  «  poi- 
gnard »  ;  —  pâg-i-unc-ul  -us,  i 
(m.),  «  petit  poignard  ». 

pugiius  ^onr piig-')i-iis,  rad.  pug 
var.  de  pung  dans  pung-o  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de  «  pi- 
quer, percer,  blesser  »  ;  — pug'n-a 
n'est  pas  seulement  la  lutte  à  coups 
de  poing,  mais  les  blessures  qui 
résultent  en  général  de  la  bataille  ;  — 
les  tablettes  sont  dites  pugiH-âr-és 
parce  qu'on  s'en  servait  en  les  tenant 
au  poing,  à  la  main.  —  Il  est  dou- 
teux, que,  commele  veulent  B.-B., 
piig-iO(n)  vienne  de  pugn-us  et 
non  de  pung-ere,  et  soit  plutôt 
«  l'arme  qui  se  porte  au  poing  »  que 
«  celle  qui  tranche,  perce,  coupe  ou 
blesse  ».  —  A  pug'n-us,  cf.  encore 
l'ancien  nom  d'agent  devenu  adv. 
~j;  «  avec  le  poing  »,  et  πυγμή  pour 
'-ri-J^'v-n  «  poing  »  (Gr.  149).  — 
Cf.  aussi  -^ς-ί'ΐν  ((  tablettes  pour 
écrire  »  (en  buis),  —  voir  au  mot 
pyxis  :  les  tablettes  pour  écrire  ont 
reçu  leur  nom  (πυς/ον)  parce  qu'elles 
sont  faites  de  buis  {-υξ-ό;),  ou 
bien  ces  tablettes  ont  reçu  celui  de 
pug-ill-âr-ès  (rad.  pug-il),  parce 
qu'elles  sont  employées  à  l'aide 
du  poing  :  l'alternative  reste  à 
résoudre. 


(B.-B.  Mêmes  rapprochements  en 
ce  qui  regarde  7rJ|  et  TMyim.) 

pul-'cher,  ch'r-a,  ch'r-um  ou 
pul'c-er,  c'r-a,  -c'r-um,  beau, 
magnifique,  superbe. 

Etymologie  prob.  :  rad.  complexe 
*pul-x,  var,  eu  égard  au  rad. 
fui' g  dans  ful'g-a-o  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  briller  ». 

(B.-B.  «  pulcer  vient  probable- 
ment du  verbe  polio.  Le  suffixe  est 
le  même  que  cer  dans  ludicer  ».) 

pul-eium,  (η.),  pouliot,  plante  aro- 
matique (espèce  de  menthe  à  la 
saveur  piquante.) 

Peut-être  à  rapprocher  de  pul-ex 
(voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif 
commun  de  «  piquant  ». 

(B.-B.  :  G.) 

pûl-ex,  ic-is  (m.),  puce. 

Cf.  ψυλλ-α  pour  (*σ7ϊυλλ-α),  insépa- 
rable de  ψο'λλί;  «  puce  »,  au  sens 
premier  de  «  l'insecte  qui  pique  »  ;  — 
cf.  aussi  ψώο-Λ  (psôr-a)  gale  »  ;  — 
même  sens  originaire,  (voir  à  ce 
mot)  (Gr.  109  et  114). 
(B.-B:  0.). 

pull-us,  a,  um,  noir,  brun. 

pull-'/g-ôfn)  -ginis,  «  de  couleur 
sombre  ».  —  Cf.  gr.  -έΐλ-ος  a  som- 
bre »,  7Τ5λ-£-ο;  «  livide  »,  et  voir  au 
la  t.  pall-e-o  «  être  pâle  »  dont  le 
rad.  pali  est  une  var.  de  pull.  — 
L'idée  première  est  prob.  la  même 
que  celle  de  pel-lis  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  de  «  enveloppe,  couver- 
ture »,  d'où  «  obscurité  ». 
(B.-B.  Cf.  πελλο;.) 

pull-us,  i  (m.),  petit  d'un  animal, 
rejeton  (adj.  jeune). 


—  270  — 


Prob.  pour  *pû(c)-l-us  au  sens 
Je  «  petit  »  d'un  animal,  rad.  pile 
var.  de  pauc  dans  pauc-i  (voir  à 
à  ce  mot  et  à  puer),  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «petit  "  en  gros- 
seur, en  nombre,  etc.  ;  cf.  aussi 
πώλ-ο;  (πω(κ)-'λ-ος)  «  poulain,  jeune 
cheval  ». 

(B.-B.  Cf.  πώλος  et  le  goth.  /ida 
m.  s.). 

pulmô(n),  ôn-is  (m.),  poumon. 
pul-mô(n)  est  inséparable  de 
π'ν-εν-^αων  (cf.  7:l^•Jμ'Jì^ì)  ;  —  ici  le 
rapport  des  rad.  simples  π'ν-π'λ  est 
à  comparer,  au  point  de  vue  pho- 
nétique, à  celui  des  rad.  synonymes 
π-'ν  dans  π'ν-ε-ω  et  ττ'λ  dans  π'λ-ε-ω 
au  sens  de    «  nager,  naviguer  ». 

—  Il  importe  encore  de  signaler 
la  parenté  du  rad.  π'ν-ευ^  (dans 
πν-ευ{γ)-μων)  au  sens  de  ((  ce  qui 
respire  »,  avec  le  rad.  π{ήν-υς  dans 
πιν-υσσ-ω,  πιν-ύξ-ω ,  «  exercer  sa 
raison,  être  sage  »,  —  cf.  πιν-υτός 
«  sage,  inspiré  »,  signification 
comparable  à  celle  de  ■κνευ{γ)-μχ 
«  âme  »  et  de  spiritus  «  esprit  ». 

—  En  dernière  analyse,  πtv-•Jσσ-ω 
au  sens  primitif  de  «  souffler,  res- 
pirer »,  explique  π'ν-εΰ-ω  m.  s.  pour 
νν-Γ^σσ-ω,  *πνεν(σ)-ω,  en  fournis- 
sant l'exemple  d'une  réduction  ana- 
logue; —  de  .même  que  (π)'ν-£-/'-ω 
(rad.  π'ν-£υ)  «  couler,  naviguer  », 
est  expliqué  par  le  rad.  complexe 
lat.  (f'I  -ux)  m.  s. 

(B.-B.  «  pubno  est  prob.  l'altéra- 
tion du  gr.  πνεναων,  ion.  πλΓ^αων, 
πνέω  «  respirer  ».) 

pulpa,  se  (f.),  chair,  partie  molle  et 
charnue  du  corps  des  animaux  : 
pulpe  des  fruits. 

Dér.  :  —  pulp-à-men,  min-/ s; 


pulp-â-ment-um ,  2  (n.),  «chair»; 
piilp-ôs-us ,  a,  îwî,  «  charnu  ».  — 
pul'p-a  pour  *ρηΓ(ο)-να,  cf.  pul- 
mentum  pour  * pul-C g )-ment-um 
(synonyme  de  pul-pâ-ment-um)  au 
sens  primitif  de  «  (nourriture)  broyée 
ou  molle,  ragoût,  bouillie,  purée,  — 
tout  ce  qui  se  mange  avec  le  pain  ». 
Voir  aux  mots  piilv/s,  puis,  po- 
lenta, palp-o,  palp-it-o,  rad. 
pul's  de  pell-o,  pul's-us.  L'idée 
mère  est  celle  de  «  broyer,  amol- 
lir »,  —  rapprocher  particulière- 
ment de  palpajnen,  «  attouche- 
ment »  pulpâmen,  «  chair,  ra- 
goût ». 

(B.-B.  :o.) 

pulpitum,  i  (n.),  tréteau,  estrade, 
chaire. 

Pour  *pul'c-vit-um,  rad.  com- 
plexe pul-c,  var.  eu  égard  à  celui 
de  fuVc-i-o  au  sens  primitif  commun 
de  «  supporter,  soutenir,  étayer  », 
—  cf.  aussi  furc-a,  au  sens  de 
«  étai  »,  (Gr.  115  et  143). 

(B.-B.  :  0.) 

puis,  pul-t-is  (f.),  purée,  bouillie^ 
pâtée. 

Dér.  :  —  puV {g)-menl-um ,  i 
(n.),  puV (g)ment-âr-ium,  xi  (n.), 
«  mets  en  bouillie  »  —  {çX.*pul\g)-pâ- 
men,  au  mot  puVp-aj  ;  puis,  rad. 
complexe  *2J^^l-^  pour  *pul-'œ  :  voir 
aux  mots  polent-a,  pid'p-aCpul'c- 
pa).  Le  sens  primitif  commun  est 
«  chose  broyée,  amollie  »,  surtout 
en  parlant  de  la  nourriture. 

(B.-B.  :  0.) 

pul-vïn-us.  i  (m.)  coussin,  oreiller. 

Dér.   :  pul[g)vln-ar,  âr-is  (n.), 

coussin  »  ;  —  pour  *pul-(g)-u'ni-us 

au  sens  primitif  prob.  de  «  couver- 
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ture,  enveloppe  »  :  —  cf.  follis, 
*foVg-vis  (chute  successÎAe  du  g  et 
du  v)  au  sens  de  «  souffler  »,  de 
«  bourse  »  et  de  «  coussin  »  (voir 
à  ce  mot,  ainsi  qu'à  frd-ig-ô(n) 
«  suie  »,  —  toute  enveloppe  obscur- 
cit l'enveloppé,  de  là  le  rattache- 
ment à  la  famille  de  pul-vïn- 
îis,  non  seulement  fâl-lg  ô(n) 
—  (cf.  *fur(g)vus  «  noir,  chose 
noire  »,  —  mais  aussi  πελλ-ο; 
«  noir  »,  φελλ-ο'ς  «  liège,  écorce 
enveloppante,  etc.)  ». 
(B.-B.  :  0.) 

pulvis,  -ver-is  (m.i,  poussière. 

pulvis  pour  *puÎ'(g)-vis  avec  les 
var.  suffixales  qu'indiquent  poll-en 
pour  *por(g-v)en  et  pulver  pour 
*pol'(g-v)er,  — l'antéc.  commun  du 
suffixe  ven  est  *i'ei%s,  d'où  vi(n)s, 
ve7î(s)  et  ve(n)r.  —  Pour  le  rad. 
pal'g,  voir  au  mots pal-e-a,  pell-o. 
L'idée  première  est  celle  de  «  se- 
couer, agiter  »,  —  la  poussière 
serait,  soit  celle  qu'agite  le  vent,  — 
cf.  παλλ-ω,  παλ-Jv-cu,  soit  celle  qui 
couvre  le  ciel  et  l'assombrit  ;  —  rap- 
procher à  ce  point  de  vue  le  lat. 
cin-is,  «  cendre  »  de  -κόν-ις  m.  s. 
et  de  -/.tv-c'-w,  «  agiter  ». 

pûm-ex,  -mic-is  (m.), pierre  ponce. 
Etymologie  très  incertaine;  peut- 
être    rad.  pû7n  apparenté  à  celui 
des  mots  ^χαμος  «  sable  »,  '^χγ-χο-ός 
«  friable,  sec  »,  ψΪ3φ-ος  «  caillou  ». 

pûmilus,  a,  um,  nain. 

Dér.  :  —  pûm-U-iô(n),  ôn-is 
(m.  et  f.),  p.  ê.  pour  *pâm-i'il-us, 
dér.  au  sens  diminutif  du  rad.  de 
pCib-ès  (voir  à  ce  mol). 

(B.-B.  Ces  mots  sont  probable- 
ment des  altérations  du  grec  -^γααιος 


«  pygmée  ».  —  Explication  admis- 
missible  à  titre  d'hypothèse.) 

pung-o,     is,     pupiigi,     punctum, 
piingere,  piquer. 

Dér.  :  —  punctum,  i  (n.),  «  pi- 
qûre, point  »  ;  piinct-iô(n) ,  ôn-is 
(f.),  «  point,  élancement  »  ;  — 
piinctus,  ûs  (m.),  piqûre,  point  ». 
—  Une  piqûre  n'a  en  apparence  ni 
longueur,  ni  largeur,  de  là  l'emploi 
du  mot  piowtum  dans  le  sens  d'une 
quantité  très  petite  de  l'espace  ou 
du  temps.  —  pung-o  suppose  un 
rad.  antéc.  pung,  *puììx,  aussi 
pug  (au  parfait  pe-pug-i);  (cf.  la 
forme  punœ-i  qui  està  l'état  de  var. 
eu  égard  aux  rad.  ind.-eur.  spie, 
pic  :  cf.  aussi  rad.  ψ•/;χ  «  piquer  ») 
au  sens  primitif  commun  de  «  pi- 
quer, blesser  »  ;  —  voir  au  mot 
poen-a  ainsi  que  -:i/Al-oq  άμ  sensde 
«  piqué,  moucheté  »,  et  Trtx.-'jS-o; 
«  pointu,  perçant  ». 
(B.  -B.  :  0.) 

puppis,  is  (f.),  poupe,  arrière  d'un 

navire,  navire. 

Prob.  pour  *cuc-vis,  rad.  eue, 
var.  de  κο^χ  nasalisé  dans  -Λόγχ-βη 
«  conque  »,  au  sens  primitif  com- 
mun d'objet  de  forme  arrondie.  — 
Cf.  aussi  le  mot  fr.  «  coque  (d'un 
navire  »). 

(B.-B.  :  0.) 

pûpus,  i  (m.),  petit  garçon. 

Dér.  :  — piipa,  œ  (f.),  «  petite 
fille,  poupée  »  ;  —  pâp-u-la  ou  ρΓφ- 
ίΐί-α,  œ  (f.),  «  pupille,  orpheline, 
pupille  de  l'œil  »  ;  — pûpus  est  pour 
*pâ(c)-vus ;  pupa  pour  *pil(c)-ca, 
et  de  même  pour  le  rad.  des  dér. 
—  A  rapprocher  du  rad.  pane  de 
pauc-i,  —  ΛΌirà  ce  mot,  ainsi  qu'à 
puer  au  sens  primitif  commun  de 
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«  petit  » .  Le  sens  de  ρϋρίΙΙα,  «  jeune 
fille  »,  et  «  prunelle  de  l'œil  »  (cf. 
γ.όρ-•/ί)  m.  s.  s'explique  par  le  reflet 
du  visage  de  la  personne  ()eune  fille 
selon  l'occasion),  qui  apparaît  sur 
la  prunelle  de  cette  personne  quand 
elle  en  fait  une  sorte  de  miroir. 
(B.-B.  :o.) 

purpur-a,  se  (f.),  pourpre. 

Mot  emprunté  au  grec  ποο-γόρ-Ά 
(forme  redoublée  ταορ-ψρ)^  rad.  φορ, 
inséparable  de  πΟρ  «  feu  »  et  de 
pûr-us  (voir  à  ce  mot)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  brillant  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté). 

pûr-us,  a,  um,  pur,  clair,  brillant. 

Dér.  :  —  pur-g-o^  as,  «  purifier, 
purger  ».  —  Gomp.  :  —  hiier- 
pur-'g-o,  as,  «  émonder,  élaguer, 
éclaircir  ».  —  Rad.  piìr,  identique 
au  gr.  n-jp  u  feu  »  au  sens  primitif 
commun  de  «  brillant  ».  —  Le  rad. 
pur- g  dans  pur'g-o  suppose  un 
antéc.  rad.  *pur-x  synonyme  de 
pûr-us.  — Voir  au  mot  purpur-a. 

(B.-B.  On  rapproche  le  verbe  py7- 
«  purifier  »  du  lat.  pûrus.  — 
purgare  est  pour  *purigare..) 

pus,  pur-is  (n.),  pus. 

Dér.  :  —  pusc-ïn-us ,  «  plein  de 
pus  ».  —  A  rapprocher  de  pus  : 
πΟ(σ)-ον  «  pus,  colostre  »;  *πά(σ)-ος 
m. s.;  πυτ-ί'α(*7:•J^-ία)m.  Β.,*7τύ-{σ)-αρ 
m.  s.  ;  -n'jsz-'ix  «  présure  »  (prob. 
pour  *v.-j{c)-st-îx).  L'idée  primitive 
commune  est  prob.  celle  de  «  puer  », 
—  voir  au  mot  pul-er. 

(B.-B.  raj)prochent  de  pas,  -\Jov 
pour  -Οσον.) 

pust-ul-a    ou    pûs-ul-a,    se    (f), 
pustule,  vésicule,  ampoule,  enflure. 


Dér.  :  pûs-ul-â-tus ,  a,  um,  «  qui 
a  des  bulles,  enflé,  soufflé,  gonflé  »  ; 
—  pust-ul-ôs-us  et  pûs-ul-ôs-us, 
a,  um,  «couvert  de  pustules  ».  — 
Rad.  2iust  et  ^/7^  d'un  antéc.  ^pui, 
"ijux,  cf.  var.  rad.  φνσ  dans  οΟσ-α 
au  sens  de»  enflure,  vésicule,  bulle 
d'air  »,  —  sens  primitif  com- 
mun «  souffler  »  ;  —  cf.  φυσ- 
άλ-ος  «  crapaud  venimeux  »,  voir 
au  mot  bûfô(n),  —  cf.  aussi  ûst- 
©νσσ  ω  «  souffler  avec  force  ». 

(B.-B.  confond  cette  famille  avec 
celle  de  pûs\  —  voir  à  ce  mot.) 

pûs-us,  i  (m.),  petit  garçon. 

Dér.  :  —  ^jus-a,  se  (f.),  «  petite 
fille.  —  Rad.  ';^Γ/'ί^  pour  *pHX  ;  — 
cf.  rad.  pauc  dans  pauc-i  (Gr.  97 
sqq.)  —  Voir  à  ce  mot  et  à  puer, 
pilpus,  pullus.  La  var.  rad.  à 
finale  dentalisée  *pui  rend  compte 
du  rad.  put  de  put-us  et  put-ill-us 
(cf.  pus-ill-us).  Le  sens  primitif 
commun  à  ces  divers  rad.  est 
«  petit  » . 
(B.-B.  :  0.) 

put-er     et     put'r-is,     put'r  is, 
put'r-e,  pourri. 

Dér.  :  —  puVr-id-us,  a  um, 
«  pourri,  puant  »  ;  —  pût-e-o,  i'S, 
ui,  ère,  «  être  pourri,  puer  »  ; 
—  pût-id-us,  a,  um,  «  pourri  »  ;  — 
put-or  et  '  pût'r-or  ôr-is  (m.), 
«  pourriture  ».  —  Le  rad.  pRt  aie 
sens  primitif  de  «  exhaler  une 
odeur,  surtout  mauvaise  »  ;  d'où 
primitivement  «  pourrir,  piquer, 
irriter  »  avec  la  réunion  des  deux 
idées.  Cf.  rad.  foet  dans  foet-e-o, 
«  sentir  mauvais  »  (voir  à  ce  mot) 
et  aussi  πΰθ-ω  <(  pourrir  ». 

(B.-B.  puteo  est  peut-être  pour 
'puireo.  —  On  a  rapproché  de 
puter  le  gr.  πΰ5-ΰ-/ιχΛ{,) 
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put-e-us,  i  (m.),  puits. 

Rad.  put  au  sens  primitif  de 
«  ouverture,  creux,  fosse  »  ;  —  cf. 
rad.  fori  et  fund  dans  fod-i-o, 
fund-iis  (voir  à  ces  mots).  Sont 
encore  de  la  même  famille  :  pôd-ex 
(voir  à  ce  mot);  πυθ-α-ην  «  le  fond 
d'une  cavité  »  ;  —  τιύν^-χ'ξ  «  le 
fond  d'un  vase  »  ;  —  β■J9-óς 
a  fond  »  ;  —  βχ9-^ς  <(  profond  »  ;  — 
πΊυ-χζ  «  source,  creux  »  :  fid-rl-l-a 
«jarre  »  ;  πίθ-ος  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

put-o,  as,  nettoyer,  éplucher,  émon- 
der. 

Gomp.  ainp-put-o,  «  couper,  tail- 
ler, élaguer  »  ;  ^  put-â-men, 
-min-is  (n.),  «  rognures,  épluchu- 
res  ».  —  Rad.  put,  var.  de  /bc^dans 
fod-i-o  et  de  fìnd  dans  find-o  au 
sens  primitif  commun  de  «  séparer, 
fendre,  fouiller,  creuser,  couper, 
nettoyer,  débarrasser  (de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose)  del'excédentou 
de  l'hétérogène  »  (voir  à  ces  mots). 
—  Cf.  aussi  put-us,  «  séparé,  dis- 
tingué, épuré,  pur,  net  »  et  re-pud- 
ium  au  moi  pud-et. 

(B.-B.  puto  vient  d'un  ancien  adj . 
putus  signifiant  «  propre,  pur  ».) 

put-o,  as,  apprécier,  estimer,  calcu- 
ler, compter,  croire,  penser. 

dis-put-o,  «  débattre,  discuter  » 
faire  valoir  des  avis  différents  ;  — 
im-put-o,  «  mettre  sur  le  compte 
de,  imputer  »  ;  —  r^e- put-o,  «  te- 
nir compte  de,  méditer  sur,  penser 
à  »  ;  sup-put-o,  «  calculer  »;  — 
put-o,  «  compter  »  est  une  var. 
sémantique  de  ρ  w^o,  «  couper  », — 
L'idée  primitive  commune  est  «  sé- 
parer »,  d'où,  d'une  part,  «  émonder, 
etc.  »,  et  de  l'autre,  «  distinguer, 
analyser  (reconnaître  et  apprécier 
les    choses    d'après   les  caractères 

Université  de  Lyon.  —  Reonaud. 


qui  les  différencient),  décompter, 
mettre  à  part  les  choses  du  même 
genre,  ranger  en  séries  parallèles, 
calculer,  apprécier,  juger,  penser  r  ; 

—  cf.  cer'n-o,  y.'p-iv-rji  (au  point  de 
vue  de  l'évolution  sémantique). 

(B.-B.  a  puto  est  du  nombre  des 
verbes  qui  ont  signifié  «  compter, 
calculer  «  avant  d'arriver  à  l'ac- 
ception de  «  penser,  réfléchir  »). 

pycta  et   pyctes,   se  (m.),  lutteur 
au  pugilat. 

Emprunt  au  gr.  ττ}/.--τ,ς  m.  s.  ;  — 
Voir  au  mot  pug'n-us;  rad.  primitif 
commun  tz-jc,,  πνκ. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

pyra.  ae,  bûcher. 

Emprunt  au  gr.  -vp-x  dérivé  de 
TvZp  ((  feu  ». —  A^oir  au  mot  pûr-us. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pyrarais,  id-is,  pyramide. 

Emprunt  au  gr.   ηυρχμίς   m.   s.  ; 

—  peut-être  pour  Vu>jOa(y)y.{';ausens 
primitif  de  «  bûcher  »,  —  cf.  πυοά- 
αιν-ος  et  TVjp-vj-oi,  au  sens  de  «  igné  » . 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

pyx-is,  id-is  (f.),  boîte  en  buis. 

Emprunt  au  gr.  πυς-ί'ς  m.  s.;  le 
buis  s'est  appelé  πυξ-ος  en  tant  que  dé- 
rivé eu  égard  à  πν'ς  «  avec  le  poing  » . 
Primitivement  la  πν|-ος  (voir  au  mot 
pug'n-us)  est  l'objet  qu'on  porte  au 
poing,  les  tablettes  (cf.  lat.  pug-ill- 
âr-ia)  et,  comme  les  tablettes  étaient 
en  buis,  l'application  de  leur  nom  au 
bois  de  l'arbre  dont  on  se  servait 
pour  les  fabriquer  s'explique  facile- 
ment. Un  dérivé  du  même  rad.  que 
celui  de  πν'ς-ος  (πυς-Ζς)  au  sens  de 
buis,  a  été  appliqué  d'une  manière 
aussi  naturelle  à  désigner  les  boîtes 
faites  de  ce  bois. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

18 
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quser-o,  is,  quaesîvi.  ou  ii,  quœsi- 
tum,  quœrere,  chercher,  deman- 
der, désirer  (aussi  quses-o  et  qusesi- 

mus). 

Comp.  :  —  ac-qulro,  «  s'attirer 
par  des  prières,  acquérir  »  ;  — 
an-qulr-o,  «  chercher  de  tous  côtés, 
examiner»  ;  —  mquïr-o,  «  chercher 
à  fond,  approfondir  ».  —  Dér.  :  — 
qiiœr-it-o,  as,  «  chercher  de  tous 
côtés,  s'enquérir  »  ;  —  qiises-tus, 
ûs  (m.),  ((  recherche,  acquisition, 
gain  »;  —  quies-tio(n),  ôn-is  (f.), 
((  enquête,  recherche,  question,  tor- 
ture »;  —  quses-tor,  or-is  (m.), 
«  qui  fait  une  enquête,  questeur  »  ; 

—  qiises-tûr-a,  se  (f.)  «  fonction  de 
questeur,  questure  ».  —  Rad.  quses 
et  quier,  antérieurement  *qvôêx, 
*qvoâœ  dont  *fq)vôx  «  voix  »  est  une 
var.  réduite,  —  cf.  -vlc~ium*(ô'ic- 
ium)  dans  con-vïc-ium  au  point 
de  vue  de  la  complexité  duΛ'^ocalisme 
primitif.  Le  sens  originaire  commun 
est  «  crier,  parler,  réclamer,  solli- 
citer, demander  ».  —  Voir  au  mot 
posc-o  et  (la  famille)  qui  peut  s'ex- 
pliquer hypothétiquement  (pour  le 
sens)  par  un  antéc.  radical  *(g)iOSc 
ainsi  que  quer-or. 

(B.-B.  :o.) 

quâl-us,  i,  aussi  quasillus), [m.)  et 

quâl-um,   i,    aussi   quasill-um 

(n.),  corbeille,   panier  (enveloppe). 

Pour  *qua[s)-'l-us,  *qiiaœ-!-us, 

—  cf.  yg)vasc-ul-um  et  *((/)vasc- 
ell-um  (au  mot  vas)  «  vase  »,  au 
sens  primitif  commun  de  κ  enve- 
loppe, entourage  ». 

(IJ.-B.  «  L'origine  de  ce  mot  est 


peut-être  le  verbe  quatere  «  se- 
couer ».) 

quat-i-o,  is,  quassum,  quatere, 

pousser,  secouer,  agiter. 

Comp.  :  —  in-cut-i-o,  «  heurter  »  ; 

—  m-cuss-us ,  «  choc,  coup  »  ;  — 
per-cut-i-o,  «  frapper  ».  —  Dér.  : 

—  quass-us,  ûs  (m.),  «  ébranle- 
ment» ; — quass-o,âs,  «  ébranler». 

—  Rad.  quat  et  quass  dont  cOd  et 
cuss  sont  des  var.  (dans  cûd-o^ 
cusS'Us)  au  sens  primitif  commun 
de  «  détacher,  mettre  en  mouvement, 
pousser  ». 

(B.-B.:  0.) 

quatuor  ou  quattuor,  nom  de  nom- 
bre (indécl.)(\Vi3iive. 

Comp.  :  — quatuor-decim  c  qua- 
torze, etc.  ».  —  Dér.  :  —  quat-er 
adv.  «  quatre  fois  »  (*quai(vjey): 
quartus  (*quater-t-us),  a,  wm, 
«  quatrième  » ,  —  quad'r-â-ginta 
(indécÎ.)  «  quarante  »  ;  —  quad^r- 
in-genti,  se,  a,  «  quatre  cents  »  ; 

—  quad'r-i-mus,  a,  um,  «  de  qua- 
tre ans  »;  —  quad^'-us,  a,  um, 
«  quadruple,  carré  »;  —  quad'r-a, 
se  (f.),  «  objet  carré,  quart  ».  — 
Composés  en  quad'r-i  (i  voyelle 
d'emprunt),  sur  le  type  de  quad'r- 
i-ennium,  et  composés  en  quad^r-u 
(M  voyelle  d'emprunt)  sur  le  type 
de  qiiad'r-ii-pês.  — *qitai(v)er  est 
une  var.  de  qxtatvov,  l'antéc.  com- 
mun est  *quat{v)oer;  —  Formes 
correspondantes  :  sc.cal-var,  *cvai- 
var;  rad.  gr.  ion.  τίσσαο;  —  rad. 
attique  tìttjio  pour  "T/'crr-Z'ap, 
'y.J^zzz-fxp;  —  rad.  eoi.  {'y.\Fi7-jp-, 
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à 


—  275  — 


d'où  Ίχισ-jp-  ;  —  dor.  τβε-.οο-  de 
*γ.βί-ορ\  —  cf.  aussi  goth.  fìdvor 
\x)J^id-voï\ 

(B.-B.  rapprochements  sembla- 
bles; variations  phonétiques  expli- 
quées souvent  différemment.) 

que,  conj.  enclitique. 

Différents  emplois  :  1°  au  sens  de 
«  et  »  copulatif  dans  les  expressions 
telles  que  pater  mat&rque,  à  rap- 
procher du  se.  c(v)a,  gr.  T(/^)£avec 
dentalisme  de  l'initiale  q;  cf.  aussi 
y.xL  pour  *Y.J^a.i  et  cum  à  titre  de 
var.  copulative;  2*^  emploi  analogue 
(copulatif)  dans  des  comp.  adver- 
biaux tels  que  uter-que,  iibi-que^ 
lindi- que  ;  3°  enfin  avec  nuance 
d'indéfini  dans  des  comp.  du  même 
genre  comme  at-que^  ne-que,  ita- 
que,  quippe,  nempe. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

que-o,  quis,  quivi  ou  quii,  qui- 
tum,  quîre,  pouvoir. 

que-o  suppose  un  antéc.  adj. 
*qvo^{ζ),  *qvoe{ζ){cί.  pot-is,  pot-e, 
— voir  à  ces  mots  —  dont  pos  (dans 
com-pos)  pour  *qvoξ,  *qvoeζ  (Gr. 
143)  est  une  var.,  —  cf.  aussi  le 
nom  d'agent  se.  pas,  iiour*pvas,  au 
sens  de  «  qui  peut,  puissant  ». 
(B.-B.  :  0.) 

quer'c-us,  us  (m.),  chêne. 

Etymologie  incertaine;  parenté 
possible  avec  c'r-esc-o  etg'r-oss-us 
(voir  à  ces  mots),  —  tenir  compte 
aussi  de  la  var.  cerrus  (sorte  de 
chêne)  pour  ^cver-s-us,  antéc.  rad. 
*cver-x-\  cf.  aussi  le  dérivé  quer- 
nus  pour  * quer- c-' n-us  «  de 
chêne  ». 

(B.-B.  :  0.) 


quer-or,  -rer~is,  questus  sum, 
queri,  se  plaindre. 

Dér.  :  —  quer-êl-a,  se,  (f.), 
«  plainte  »  ;  —  quer-ul-us,  a,  um, 
«  plaintif  ».  — Ce  mot  est  le  fém. 
de  l'hypothétique  *que7'~vf's  d'où 
rad.  complexe  *quer-ës,  *quer-ër, 
'^quer-êl  (cf.  tât-êl-a,  fém.  auprès 
de  tcdor).  — •  Rad.  quer^  et  ques 
var.  de  queer,  quses  dans  quver-or 
(voir  à  ce  mot  dont  le  rad.  quser 
était  identique  à  l'origine  ONec  quer, 
rad.  de  quer-or).  Le  sens  primitif 
commun  est  «  crier  »,  d'où  <(  gémir, 
réclamer  \'ivement,  se  plaindre  ». 

(B.-B.  :o.) 

querquer-a,  se  (f.),  frisson,  agita- 
tion. 

Forme  à  redoublement  (quer- 
quer-a); rad.  quer  apparenté  à 
χαί'ο-ω  et  à  horr-e-o  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  de  «  agiter  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

qui,  quae.  quod,  pron.  conj.  ou  re- 
latif «  qui,  que,  lequel». 

Comp.  :  —  qul-dam,  quie-dam, 
quod-dam,  «  un,  certain  »;  — 
quî-cum-que;  qui-libet,  qu'i-vis, 
«  toute  personne  qui,  quiconque, 
quelconque  »;  —  quO-quam,  quô- 
piam,  adv.  «  quelque  part  (avec 
idée  de  mouv.)  »;  —  quô-libet, 
quô-vis,  adv.  «  n'importe  où  (avec 
idée  de  mouv.)  »  ;  —  quorsum, 
quorsus  (voir  a.vert-o); —  quo- 
ïisque,  adv.  «  jusques  à  quand  » 
(voir  au  mot  usque); — quam,aax. 
«  combien  ».  —  Comp.  :  —  quam- 
diu,diUN.  «  combien  longtemps  »  ;  — 
quam-dûdum,  adv.  «  depuis  com- 
bien de  temps?  »  :  —  quam-libel, 
adv.  «  autant  qu'on  voudra  »  ;  — 
quam-vis,  adv.  «  quoique  »;  — 
quan-quam,  adv.  «  quoique  »;  — 
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qiiand-ϋ,  adv.  «  quand,  puisque  ». 

—  Corap.  :  —  ali-quand-o  (voir  au 
mot  àlius)  »;  quod^  conj.  «  parce 
que  »  ;  —  qui,  adv.  «  avec  quoi, 
comment));  —  quni,  conj.  «  que... 
ne  »  ;  —  qui.s,  quve,  quod  et 
interrogatif  quid  «   qui?  quoi?  ». 

—  Comp.  :  —  quis-qiiam,  etc. 
«  quelqu'un,  quelque  chose  »  :  — 
quis-que,  etc.  «  chaque  chose,  cha- 
cun »;  —  ali-quis  (voir  au  mot 
alius);  —  quot  (indécl.)  «  combien 

.(avec  idée  de  pluralité)  ))  ;  —  qiiot- 
iês,  adv.  «  combien  de  fois  ))  ;  — 
quot-us,  a,  um,  quot-iunus,  a, 
wn,  «  en  quel  nombre?  quel?  »;  — 
qitom  ou  cum,  conj.  «  lorsque, 
puisque  )>.  —  Comp.  :  —  quon- 
dam, adv.  «  autrefois  »;  —  quon- 
/am,  conj.  «  puisque  ».  —  Se  rat- 
tachent en  outre  au  pron.  qui  : 
cûr  (?),  conj.  «  pourquoi  »;  quia 
conj.  «  parce  que  »  ;  —  quidem 
et    e  quidem,    adv.    «   certes    »  ; 

—  quippe,  conj.  «  car  ο  ;  —  qîiâl- 
is,  is,  e,  «  quel  )>;  —  quâl-it-âs, 
ât-is  (f.),  «  manière  d'être,  qua- 
lité »;  —  quan-tus,  a,  um,  «  com- 
bien grand  »;  —  quantum.,  adv. 
«  combien  ».  —  La  déclinaison 
explétive  et  irrégulière  du  pron. 
relatif  a  pour  cause  les  deux  formes 
sur  lesquelles  elle  s'est  dévelop- 
pée :  1°  qvos,  qvus  nom.  masc. 
sing.  qui  a  suivi  l'analogie  de  domi- 
nus;  2"  qvi(s)  qui  a  suivi  celle  de 
finis.  —  Le  gr.  ος  pour  *σβος, 
''îJ^c;  est  une  var.  eu  égard  à  'qvos 
pour  'sqvos  —  cf.  le  rapport  des 
initiales  entre  ξνν,σ-Jyetlat.  *(s)cwn; 
se.  *s(v)am.  —  Le  se.  yas  est  pour 
*(sv)yas,  *hs{v)ijas  (rad.  *élargi 
*ksvi-as):  —  voir  aux  différents 
mots  ubi,  uler,  unde,  quis.  — Pour 
l'interrogatif  quis,  se.  *k(v)is,  — 
tenir  compte  du  dentalisme  dans  la 


forme  grecque  corresp.  τΐ;  —  'τ/^£ςι 
'■/.βίς.  —  Un  fait  domine  tout  le  dé- 
veloppement sémantique  des  pro- 
noms grecs  et  latins  (démonstratifs 
et  relatifs),  c'est  leur  emploi  adver- 
bial avec  adjonction  des  idées  indé- 
finies de  nombreet  de  temps.  L'exem- 
ple en  est  fourni  surtout  par  le  sens 
primitif  de  quot  «  combien  nom- 
breux, quel  nombre?  »  ;  —  quand-ô 
«  en  quel  (temps),  quand,  etc.  »  — 
Sur  l'identité  primitive  des  pron. 
démonstratifs  et  des  relatifs,  voir 
entre  autres  au  rad.  pronominal  tû. 
(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations partiellement  semblables .  ) 

quiës,  ét-is,  (f.),  repos. 

Dér.  :  —  qui-esc-o,  is,  quiéci, 
quiêium,qui-esc-ere  «  se  reposer  »; 

—  qui-ë-tus,  a,  um,  «  qui  est  en 
repos  »;  — in-quiës,  ët-is,  «  agité, 
inquiet  n.  —  Piad.  qui-ë  var.  eu 
égard  au  rad.  y.oi  dans  -/.οί-τη  ((  cou- 
che »  cf.  /-et  (pour  V-^ct)  dans  -/.û-iixi 

—  κω  dans  κώ-αα  u  repos,  sommeil  ». 
Rad.  se.  p7pour*pi;^au  sens  primitif 
commun  de  «  se  reposer,  s'arrêter  ». 
Chute  de  la  consonne  finale  du  rad. 
dès  la  période  d'unité.  Voir  au  mot 
clvis  et  cf.  rad.  se.  ksi  «  s'arrêter». 

(B.-B.  «  On  rapproche  souvent 
quiës  de  y.-'i-uzi.  Mais  ni  le  sens  ni  la 
forme  ne  conviennent  parfaite- 
ment ».) 

quinque,  nom  de  nombre,  cinq. 

Der.  :  —  quini c)-tus,  a,  um. 
«  cinquième  »;  —  quin(c)-t-il-is, 
is,  e,  «  le  mois  de  juillet,  le  5' 
de  l'année  romaine  »;  —  quinqu- 
û-ginta,  indécl.  «  cinquante  ».  — 
Comp.  :  —  quinque-rëmis ,  is  (f.\ 
«  navire  à  cinq  rangs  de  rames  »  ; 

—  quinque-meslris,  is,  e,  «  de 
cinq  mois  »  ;  —  quinqu-ennis,  is. 
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e,  de  «  cinq  ans  »  ;  —  quin'c-imœ, 
-unc-ìs  (m.),  «  les  cinq  douzièmes 
d'un  as  (poids)  »,  —  aussi  «  quin- 
conce »;  —  qiiin  c-unc-i-cll-is ,  is,  e 
a  les  cinq  douzièmes  d'un  pied  »,  — 
aussi  «  planté  en  quinconce  ».  — 
Quinque  est  à  rapprocher  du  se. 
pancan  pour  *kvanhvan  (Gr.  143), 
gr.  πέντε  pour  'κ/'ενκ/'ε;  —  aussi 
goth.  fimf'^oxxT  ''y.J^iv-y.J^vj. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles; explications  phonétiques  diffé- 
rentes.) 

quir-it-ës,  um  ou  ium  (m.    pL), 
citoyens  romains. 

Sing.  inusité  *quir-es'^o\xY  *qint'- 
(v)es\  —  rad.  qiiir,  appar.  p.  è.  à 
quii  dans  in-quil-In-us,  cf.  quir-in- 


z<5((Romulus,  le  citoyen  romain  par 
excellence  (?)» — Autre  hypothèse  : 
cl  vis  au  sens  premier  de  «  résident, 
arrêté  »  est  en  rapport  par  là  avec 
quii's  au  sens  de  «  repos  ».  —  Voir 
aux  mots  col-o,  câr-o  Ccvir-o). 

(B.-B.  «  Un  dérivé  de  quirites 
est  le  verbe  quirltare  «  appeler  au 
secours  ».) 

quisquil-i-œ,  ârum,  (f.  pi.)  éplu- 
chures,  déchet,  rebut  (rognures). 

Mot  inséparable  du  gr.  κο-σκνλ- 
αάτ-ία  «  rognures  de  cuir  »,  —  rad. 
à  redoublement  auprès  de  σκυλλ-ω 
«  écorcher  »  et  σ-Λ-ύλ-μα  «  lambeau 
que  l'on  détache  en  écorchant  un 
animal,  etc.  ». 

(B.-B.  :o.) 


R 


rabiës,  iëi  (f.),  rage. 

Pour  *rag-v  i-rs  {Gr .  Ì  A3) ,  —  rad. 
rag,  appar.  horr/  dans  σηγ-ν-υ-αι  au 
sens  de  «  séparer,  briser,  déchirer  », 
—  la  rage  est  «  celle  qui  arrache, 
déchire  »  ;  cf.  aussi  ρχ-Λ-ος  «  déchi- 
rure, haillon  »  et  say-'^-ài-a;  au  sens 
de  ((  furieux,  violent  ». 

(B.-B.  :  0.) 

racèmus,  i  (m.),  raisin. 

Prob.  pour  *rac-vèn-us  (Gr.  143, 
145).  —  Rad.  rao.  var.  de  ρχξ, 
οώς  (ionien)  au  sens  de  «  grain  »  et 
de  «  grappe  de  raisin  »  ;  —  cf.  aussi 
p.  ê.  όαί'ν-ω  pour  *ραιγ-'ν-ω  au  sens 
de  «  mouiller,  arroser  » 
(B.-B.  :  0). 

rad-i-us,  ii  (m.),  baguette,  rayon. 
Dér.  :  —  rad-i-o,  as,  «  rayonner, 
briller,  émettre  des   rayons    sem- 


blables à  des  baguettes  ».  —  Peut- 
être  rad.  rOd  dans  râd-o  au  sens  de 
<c  racler,  rayer,  gratter,  déchirer, 
écorcher  »,  —  la  baguette  (rad-i-us) 
serait  «  celle  qui  raie,  qui  trace  des 
raies  (en  fouettant,  etc.)  »,  à  rap- 
procher de  râd-ix  (voir  à  ce  mot  et 
cf.  ρχ^-ις  au  sens  de  «  baguette  »)  ; 
—  à  rapprocher  encore  de  ρί~ις 
«  verge,  baguette  »  pour  *1χ:-βις, 
*px{y)--iq,  —  de  ρχο^ός  m.  s.  pour 
*px--J^o;  (rad.  ρχ-,  vau^  de  ρχο)\  — 
voir  aussi  à  riict-is  (Gr.  143)  ;  —  cf. 
■KA-xd-o;^o\ir\in  antéc,  *(y.yp-xò-o:; 
cf.  *κ'λ-•/;(-/)-αα  m.  s. 

(B.-B.  «  Radins  est  peut-être 
apparenté  avec  ρχο^ος  et  pxdxavo; 
baguette  ».) 

râd-ix.  ic-is(f.),  racine. 

Rad.  râd  inséparable  de  ριζ  (an- 
téc. 'ρις)  dans  ρίζ-χ\  «  racine  »:  cf. 
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aussi  rad.  ο/:σς  dans  ό>7σσ-ω  «  déchi- 
rer, arracher  »,  —  la  «  racine  »  est 
«  celle  qu'on  arrache  »,  et  la  ba- 
guette «  celle  qu'on  détache  du 
tronc».  —  A^oir  aussi  aux  mots 
rad-i-us,  rdd-o,  rud-is.  — Cf.  οαί- 
tv-ός  «  souple  (comme  une  baguette)  » 
auprès  de  l'éol.  /S'o-ao-iv-ó;  (voir  à 
ce  mot)  aussi  óy.ò-x-u.y.-j9--j;  (le  juge 
mythique  armé  d'une  baguette)  et 
ixò-x-u'v-oz  «  baguette  ». 

(B.-B.  comparent  le  gr.  όάίίξ.) 

râd-o,  is,  rasi,  râsum,  ràdere, 
séparer,  déchirer,  racler,  gratter, 
écorcher,  etc. 

Dér.  :  —  ras-t'r-iwi,  i  (n.), 
boyau,  râteau,  herse  »;  —  râ(g)- 
ment-uiu,  i  (n.),  râ(g)-ment-a,  se 
(f.),  «  raclure,  rognure  ».  —  Rad. 
rcld  et  ras  d'un  antéc.  commun 
*râi  au  sens  primitif  de  «  séparer  », 
—  var.  de  râd  dans  râd-o  (voir  k 
ce  mot)  :  ces  rad.  ont  perdu  une 
ancienne  gutturale  initiale,  comme 
l'indiquent  les  mots  de  même  fa- 
mille :  g-r-and-ôn),yyl-xi-x,car- 
'd-ôfnj,  -/λ-χ/Ι-ος,  κ'ΰ-άσ-•/3  (voir  à  ces 
mots  qui  reposent  tous  sur  un  rad. 
gréco-latin  au  sens  primitif  commun 
de  «  déchirer,  briser,  etc.  »).  — 
Ajouter  aussi  rallum  ('radll-um). 
(B.-B.  «  ràdo  signifie  «  déchi- 
rer »  dans  un  texte  de  la  loi  des 
XII  Tables  ».) 

râm-us,  i   (m.),  «branche,  rameau, 
massue. 

Dér.  :  râm-ex,  -ic-is,  «  perche  » 
—  Rad.  râg  dans  *râ(g)-mus,ya.Y 
de  ìti'/  dans  iriy-'v-j-m  et  de  c/:?;  dans 
fjr,nG--jy,  au  sens  primitif  commun  de 
«  déchirer  ».  —  Voir  au  mot  rad- 
ius pour  l'évolution  du  sens.  —  Cf. 
aussi  όχζ-ίζ-ού  ((  frapper  avec  une 
baguette  »,  — rad.   complexe  ολ-- 


ιζ  pour  "ίχγ-βίς,  —  .'^^-//s;  «  brous- 
sailles, épines  »,  ce  qui  «  pique, 
déchire  »  ;  —  ρχ^-ί^  pour  *ίχ•/-βι; 
«  aiguille  »  (la  piquante)  ;  —  'ρχ--γι 
pour *όα(/ )-/■/;,  «  couture»,  ρχπτ-ω 
((  coudre  »  fpiquer  à  l'aiguille)  ;  — 
dérivé  de  l'hypothétique  \ίχς-β,  d'où 
rad.  *οαψ  (Gr.  110  et  143)  ;  —  >au- 
0-3;  pour  *'ρχ'^/-βο;  «  bec  »  en  tant 
qu'il  pique. 
(B.-B.  :.o.) 

rân-a,  se   f.),  grenouille. 

Prob.  pour  *(cyr-â(g)-n-a  «  celle 
qui  crie,  qui  coasse  » .  —  cf.  les  rad. 
■/.'ρ-χζ  et  y-'p-y-y  «  croasser  »,  dans 
κ'(θ-ά^-οο,  /.i-/.'p-xy-y.,  etc. 
■(B.-B.  :  0.) 

ran'c-or,     ôr-is    (m.),     rancidite, 
mauvaise  oJeur. 

Rad.  rane  pour  *(f)ranc  à  rap- 
procher de  fr-ac  dans  f'r-ac-e-o, 
«  devenir  fétide  y>\  f'r-ac-esc-o, 
«  pourrir  »  ;  f'r-ac-id-us,  «  pour- 
ri »,  —  voir  à  f'r-âg-a. 
(B.-B.  :  0.) 

raphanus,  i  (ra.  f.),  raifort. 

Dér.  :  —  raphan -in-us ,  a,  iim, 
((  préparé  avec  du  raifort  »  ;  rapha- 
nltis,  id-is(Î.),  ((  rave,  navet,  etc.  ». 
—  Emprunt  au  ffr.  c^-xv-oc,  ix^a-  xv- 

L  Oli  -'il 

iv-oz,  cas-av-£T-tç  ra.  s.  — sasavc;  est 
pour  'ix{y)-J^xj-oç  au  sens  primitif 
prob.  de  »<  racine  »,  — voir  aux  mots 
rad-i-us,  râd-ix,  râp-um,  ràp-a. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

rap-i-o.   is,    rapili,    raptum,  ra- 
pere,  séparer,  prendre,  ravir. 

Dér.  :  —  7'ap-a.v,  âc-is,  «  pillard, 
rapace  »  ;  —  rap-Jn-a,  se  (f.), 
«  vol,  pillage  »  ;  —  rap-id-ns,  a 
iim,  «  ravisseur,  qui  saisit  ra- 
pidement ».  —    Rad.    rap     pour 
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*c'r-ap,  *g'r-ap,  —  cf.  rad.  se. 
g'r-abh^  «  prendre  »  et  gr.  κ'λ-ετττ 
dans  κ'λ-επτ-ω  m.  s.  —  De  la  même 
famille  est  ά.οτ:-7.ζ-'Λ  m.  s.,  dér,  eu 
égard  à  5ρ'--«ς,  rad.  άοτ:  pour 
*acf.p'-K,  "ζαρ'τζ.  —  Cf.  aussi  au  mot 
ru7np-o  et  ail.  raiiben,  «  voler, 
enlever  ». 

(B.-B.  rapprochent  rapi  ο  de  àp- 
dans  χρπάξ-ω.) 

râp-um,  i  (n.),  rdp-a,  se  (f.),  raA^e. 

Pour  *râ(g)-OU7n,  *râ(g)-va  (Gr. 
143)  au  sens  primitif  de  «  racine  » 
(ce  qu'on  arrache)  ;  —  voir  aux 
mots  râd-ix  et  raph-an-iis. 

(B.-B.  :  0.) 

rârus,  a,  um,  rare. 

L'expression  française,  clairse- 
mé montre  par  quelles  nuances  de 
sens  le  lat.  cl-âr-us  (voir  à  ce 
mot)  a  pu  passer  pour  aboutir  à 
celle  qui  s'est  attachée  à  rârus 
pour  *c'r-âr-us  (d'où  c'I-âr-us). 

(B.-B.  :o.) 

rat-is,  is  (f.),  radeau,  bateau,  bar- 
que (ce  qui  est  rais  en  mouvement 
par  la  rame). 

Rapport  d'origine  prob.  avec 
ερ-ετ-μός,  «  rame  »,  et  les  verbes 
ερ-έσσ-ω,  ip-h-:-'j),  c  ramer,  mettre 
en  mou\"ement,  écarter  de  soi  », 
"ερ-ΰκ-ω,  *(σ)ερ-υκ-ω,  «  écarter  »  (et 
voir  au  mot  rèmus).  —  Rad.  rat 
(pour  *s'r-at)  auprès  du  rad.  com- 
plexe '{σ)ερ-ε-,-  dans  ε^-εττ-ω  ;  cf. 
aussi  ερ-ετ-αο;  pour  *(σ)ερ-ετ-//!3;, 
«  rame  »  (Gr.  135). 
(B.-B  :  0.) 

ravis  (f.),  employé  seulement  à 
l'accus.  râvim,  enrouement. 

Dér,  :  —  raiic-us,  a,  um,  «  en- 
rouement ».  —  Pour  *râ(c)-vis  ou 
*rao(c)-vis;  cf.  surtout  rauc-us  au 


sens  de  «  celui  qui  crie  ».  La  con- 
sonne initiale  primitive  a  laissé  ses 
traces  dans  *{fS)p-j-/-y.-o-u.xi  «  ru- 
gir »  et  dans  *«ο-υ'-ω  m.  s.  pour 
*σωρ-'>;(σ)-ω  ;  —  voir  aux  mots  râ- 
mor,  rug-i-o. 
(B.-B.  :  0.) 

râvus,  a,  um,  nom  de  couleur 
entre  le  jaune  et  le  bleu  (gris). 

Prob.  pour  *(f')ra(g)-vus  dont 
fl-â(g)-vus  «  jaune  »  est  une 
var.  ;  —  voir  à  ce  mot;  cf.  aussi  le 
rad.  ο'λ-ε-/  dans  φ'λ-ε^-ω  au  sens  de 
«  briller  »,  d'où  à  l'origine  un  an- 
téc.  *  f  r-â(  g  )-Ous . 

(B.-B.  :o.) 

re,  red,  préfixe;  de  nouveau. 

Dér.  :  —  ret'r-o,  adv.  «  en 
arrière  »,  retro-versum,  d'où  re- 
trorsiim,  adv.  (voir  au  mot  ver' t-o). 
—  Origine  problématique,  —  sens 
primitif  :  «  en  avant,  en  s'étendant, 
en  plus,  en  outre,  encore,  de  nou- 
veau ;  »  —  mais  aussi  «  en  arrière, 
en  revenant  »  sur  ce  qui  a  été  fait, 
en  le  supprimant  ».  —  Red  pour 
*p'r-ed,  cf.  *p'r-od\  —  ret'r-o pour 
*(p')r-et-'r-o,  —  cf.  se.  p'r-at-ar- 
am  «  en  avant  >>. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  de  re  ou 
red.  paraît  avoir  été  «  en  arrière  ».) 

rec-ens,  ent-is,  nouveau,  récent, 
récemment. 

Etymologie  peu  sure;  —  prob. 
^o\jiT''rec-(O)ens, —  voirau  moirep- 
ens.  —  Pour  le  sens,  on  a  passé  de 
l'idée  de  «  nouveau  »,  à  propos  de 
ce  qui  arrive  à  l'improviste,  à  celle 
de  nouveau  en  général  :  toute  chose 
subite  est  nouvelle  eu  égard  à  ce 
qui  la  précède  et,  par  une  extension 
bien  naturelle,  elle  est  nouvelle 
d'une  manière  absolue.  —  Ce  qui 
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arrive  à  l'improviste  est  à  la  fois 
<(  récent  =:  nouveau,  et  repens  = 
inattendu  ». 

(B.-B.  Recens,  est  le  participe 
d'un  verbe  recere j  «  venir,  reve- 
nir ».) 

re-cup-er-o  et  re-cip-er-o,  recou- 
vrer, reprendre,  regagner. 

Antéc.  *cup-er,  *cip-er  dérivés 
eu  égard  au  rad.  cap.  cup  dans 
cap)-i-o,  oc-cup-o  {\oiv  di  ces  mots) 
au  sens  de  «  prendre  »,  —  cf.  aussi 
re-cip-i-o,  «  retirer  à  soi,  ramener, 
reporter  ».  —  De  la  même  famille 
est  prob.  *re-cip-r-oc-us  pour 
*re-cip-er-oœ-us,  «  qui  reprend  la 
même  route,  qui  recommence  une 
chose  déjà  faite,  qui  rend  la  pa- 
reille ». 

(B.-B.  Re  a  donné  un  mot  reçus 
qui  se  trouve  dans  reci-procus  et 
dans  reci-perare.,  recu-perare, 
«  recouvrer  ». 

red-im-i-o,  is,  -ui,  -itu7n,  -Ire, 
ceindre,  entourer,  attacher,  lier. 

Dér.  :  —  red-im-1  c-ul-iim,  «  at- 
tache, lien,  collier,  ceinture  »,  — 
combinaison  du  préfixe,  red  et  du 
verbe  amb-i-o  (réduit  à  *amio, 
imio)<.(  entourer,  ceindre  »(voir  aux 
mots  amb,  am). 

(B.-B.  Il  est  possible  que  red- 
imio  soit  pour  *rea-imicio,  *red- 
amicio.) 

reg-o,  is,  rexi,  recium,  regere, 
s'écarter,  s'avancer  ;  d'où  diriger, 
conduire,  gouverner. 

Comp.  :  —  cor-ri<j-o,  «  redres- 
ser, corriger  »  ;  —  dl-rig-o,  «  re- 
dresser, aligner,  diriger  »  ;  —  dl- 
rectiis,  a,  um,  «  direct,  droit  »;  — 
ë-ri(j-o,  «  élever  »  ;  —  c-rec-tns,  a, 
um,  «  élevé,  dressé  »  ;  — por-rig-o 


d'où  por'g-o,  »  étendre  en  avant, 
présenter  »  ;  —  perg-o,  is,  per- 
rexi,  per-recium,  pergere  (con- 
tracté pour  "per-r'g-o),  «  aller, 
avancer,  se  diriger  vers  »  ;  ex- 
per  g-e-fac-i-o ,  «  mettre  en  mouve- 
ment, éveiller  »  ;  surg-o  (*su(b)-r- 
eg-o,  «  se  dresser,  se  lever  »  ;  — 
as -sur  g  -0,  (f  se  dresser  vers,  se 
soulever  »  ;  —  in-sur'g-o,  «  se 
dresser  contre  »  ;  —  re-surg-o, 
«  se  relever  »  ;  —  "re-surrect-iôni), 
ôn-is  (f.j,  «  fait  de  se  relever,  ré- 
surrection ».  —  Dér.  :  —  rec-tus, 
a,  um,  «  droit,  vertical  »  ;  — 
reg-iô(n),  ôn-is  (f.),  «  direction, 
région  (conditions  d'un  lieu  eu  égard 
à  l'orientation)  »  ;  —  regiôn-â-t-im 
adv.  «  par  région  »  ;  —  reg-i-raen, 
rain-is,  «  direction  »;  —  rég-ul- 
a,  œ  (f.),  κ  équerre  qui  marque 
la  direction,  règle  »  ;  —  rêg-id- 
âr-is,  is,  e,  «  ce  dont  on  fait  des 
barres,  des  objets  en  ligne  droite 
(réguliers);  —  rex,  rêg-is  (m.), 
«  roi,  celui  qui  dirige  »  ;  —  reg-n- 
um,  i  (n.),  «  roj'auté,  royaume  (ce 
qui  est  au  roi)  »  ;  reg'n-o,  as, 
«  régner  »;  —  reg-o  rad.  reg  et 
rég  (règ-is)  au  sens  primitif  de 
«  étendre,  séparer,  s'étendre,  être 
en  avant,  s'avancer,  diriger,  aller 
en  ligne  droite,  conduire,  être  le 
directeur,  le  maître,  le  roi  »,  L'ini- 
tiale du  rad.  a  été  réduite  dès  la 
période  d'unité  et  reg  est  pour 
*s'reg  ;  cf.  se.  irajyati,  «  droit  »  ; 
zend  erezu  m.  s.  —  Aussi  rad.  άοχ, 
pour  "Ixoy,  dans  -ζο'χ-'ο  «  être  le 
premier,  en  avant,  guider  »;  — 
rad.  oo-zy  pour  Vco-îy  dans  iy-i^-'ù 
(cf.  aussi  les  formes  germaniques 
redit,  «  droit,  etc.  »),  au  sens  pri- 
mitif de  «  s'étendre,  étendre  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 
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rëmus,  i  (m.),  rame. 

Dér.  :  —  rêm-ex,  -mig~is  (m.), 
((  rameur  »  ;  —  rém-ig-o,  as, 
«  ramer  ->  ;  ré nius  ])onr  *s'r-és-mus 
(cf.  arcli.  resinos),  —  rad.  s'r-és 
pour  (sr-ë'C),  —  var.  s'r-et  insépa- 
rable du  gr.  ip-sr-uó'j  m.  s.,  du  rad. 
(σ)'ο-;7  et  des  verbes  ίρ-εσσ-ω,  εο-εττ-ω 
(voir  aussi  au  mot  rat-is),  —  cf.  de 
plus  rëm-ex,  nom  d'agent  formé 
avec  le  suffixe  ex  et  qui  a  donné 
7Ί'Ίη-ίρ-ο. 

(Π. -Β.  rapprochent  rrmus  de 
zoi-'j.ôv  et  font  venir  rëmex  de  rê- 
miim  agere.  ) 

re-or,  rëris,  ratus  sitni,  réri, 
croire,  penser,  être  admis  (en  par- 
lant d'une  opinion). 

Dér.  :  —  ì^a-tiis,  α,  um,  «  fixé, 
déterminé  ».  —  Gomp.  :  ir-ritus, 
a,  um,  «  nul,  inutile,  stérile  ».  — 
Dér.  :  —  rat-iò{iij  δη-is  (f.), 
«  compte,  raison  » .  —  L'origine  du 
rad.  de  cette  famille  de  mots  est 
obscure;  il  est  probable  toutefois 
qu'il  a  perdu  une  gutturale  finale  et 
que  re  dans  re-or  est  pour  ^re(h) 
forme  apparentée  au  rad.  o/;y  dans 
yrr/-'j-j-'j.i  au  sens  primitif  de  «  sépa- 
rer, diviser,  distinguer  »,  d'où, 
selon  une  évolution  sémantique  fré- 
quente, «  distinguer  les  choses  qui 
diffèrent  les  unes  des  autreset  réunir 
celles  qui  sont  semblables  entre 
elles.  »  Cette  analyse  implique  le 
compte  ou  la  détermination  nu- 
mérique des  objets  à  classer,  d'où 
le  sens  de  «  compté  =:  fixé  », 
dans  la  formule  pro  rata  parle,  et 
le  sens  habituel  de  raÎM5,  «établi  par 
le  compte,  fixé  numériquement  » 
(cf.  l'opposé  ir-ritus,  «  dépourvu 
de  détermination  et  de  fixité,  vain, 
nul  au  point  de  vue  logique  »).  La 
ra-tiô(n)  est  :   1"  l'état  de   ce  qui 


est  ra-tus  (compté),  au  sens  de 
«  compte  établi  »  ;  2"  l'instrument 
qui  l'établit,  le  calcul  en  tant  qu'a- 
nalyse et  synthèse  ou  l'œuvre  de 
raison  dans  toute  la  valeur  logique 
dont  le  terme  est  susceptible. 

(B.-B.  L'idée  première  de  la  fa- 
mille de  reor  est  «  calculer  »). 

rep-ens,ent-is,  subit,  soudain,  brus- 
que. 

Dér.  :  -^  rep-ent-ln-us,  a,  um, 
m.  s.  —  Rad.  rep  prob.  apparenté 
au  rad.  rap  dans  rap-i-o.  —  Cf. 
^rtout  le  sens  de  rap-id-us,  rap- 
id-i-tâs  dans  l'acception  de  «  brus- 
que, qui  saisit  rapidement». Comme 
il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  rap 
est  pour  *rac-v,  *rag-v  (cf.  rabiês  et 
Gr.  143)  et  rep-ens  pour  *rec-vens, 
on  peut  encore  réunir  à  celui-ci  ρ^γο- 
cà-ος,  ((  véhément,  furieux  »,  pxyd-oc, 
«  violent,  brusque  »,  ρίγα-ην, 
«  brusquement  »,  d'un  rad.  ρχγο 
pour  *όακτ,  *ρχζ  à  rapprocher  du 
rad.  irr/  dans  \òrr/-v--j-ui  au  sens 
de  «  déchirer  »  ;  —  voir  aussi  au 
mot  rec~ens. 

(B.-B.  «  L'étymologie  de  repens 
est  incertaine  :  peut-être  faut-il 
rapprocher  le  gv.  péizrò  «  s'in- 
cliner ».) 

rëp-o,  is.  repsi,  repl.um,  repère, 
se  mouvoir,  ramper,  se  traîner. 

Dér.  rep't-o,  as,  «  se  traîner  ». 
—  Rad.  rép  pour  *srcp:  —  cf. 
ser-p-o  m.  s.  et  voir  à  ce  mot  ;  — 
cf.  aussi  rad.  se.  sar'p,  gr.  fo-'- 
dans  εο-'τΓ-ω,  m.  s. 

(B.-B.  «  Rëpo  est  prob.  pour 
*srrpo  et  forme  doublet  avec  ser- 
po.   ■>) 

rës,  reï  (f.),  chose  dont  on  a  besoin, 
chose  en  général. 
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Comp.  :  —  7^és-pûbH-ic-a,  rei- 
piiblica-e,  «  la  chose  publique, 
l'État  »  ;  7^ês  est  prob.  pour  *{'/)ri's 
auprès  du  se.  râs,  «  bien  tempo- 
rel »,  —  pour  (*h'r-âs)  (chute, 
dès  la  période  d'unité,  de  l'aspi- 
rée gutturale  initiale)  ;  —  {*X)'>^f''s 
est  à  rapprocher  :  du  grec  χ'ρ-εί-α, 
«  usage  »  ;  χ'ρ-ε-ος,  «  nécessité, 
obligation  »  ;  χ'ρ-ε-ώ  m.  s.  :  χ'ρ-y}- 
μχ,  «  chose  dont  on  se  sert  (usage), 
ou  dont  on  a  besoin  (défaut)  »  ;  — 
le  sens  premier  de  toute  cette  fa- 
mille de  mots  est  prob.  «  séparation, 
défaut,  manque,  privation,  besoin, 
chose  dont  on  a  besoin,  chose  iftile 
ou  de  valeur,  emprunt,  dette  »  ;  — 
cf.  aussi  χγίρ-ος,  <c  privé,  dépourvu 
de»,  et  voir  pour  l'évolution  du  sens 
aux  mots  câr-us,  cass-us,  etc.  — 
Le  déri-vé  re-us  au  sens  de  ((  débi- 
teur »  est  à  rapprocher  tout  parti- 
culièrement de  y^'p-i-o;  (p.  è.  pour 
* y^' ρ-ζ{σ)-ος)  au  sens  de  «  dette  » 
(cf.  res  au  sens  de  «  avoir,  pro- 
priété, fortune)  ». 

(B.-B.  rapprochent  >vî  dusc.  râs.) 

rêt-e,  is  (n.),  rets,  filet. 

rël-ic-ul-um,  i  (n.),  rét-ic-ul, 
us,  i  {m.),  «  petit  filet  »  ou  «  filet 
à  petites  mailles  »;  — rët-e  prob. 
pour  \s)r-vct-ve;  —  rad.  ^roPt. 
^rvët,  rêt  au  sens  primitif  de  «  en- 
velopper ».  —  Voir  aux  mots  inid- 
ens,  scr-ôt-um,  scor't-um  au  sens 
de  «  cuir  »,  —  cf.  aussi  χορ'ο-η, 
*χφ'τ-ΰς,  hofi-us  et  p.  é.  cor,  cord- 
is  (cf.  prae-cordia)  au  sens  primitif 
de  <(  entourage,  enveloppe  ». 

(B.-ii.  Peut-être  pour  *srèie  au- 
près de  sero,  «  nouer ,  entrelacer  » .) 

rhapsôdia,  ae  (f.),  rliapsodie,  chant 
d'un  poème  (dans  lequel  la  rhapso- 
die est  une  partie  du  tout). 


Emprunt  au  composé  gr.  όαψ- 
'Λ^Ίχ,  —  όαψ,  var.  de  όατττ dans  όάτττ-ω 
«  coudre»,  d'où  «  rapiécer  »,  dérivé 
du  rad.  de  Ιχ'-ί^-Ίς  «  aiguille  »  au  sens 
primitif  de  «  celle  qui  coud  »,  com- 
biné avec  'ύο'η  «  chant  »  pour  koià-^. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

rhëda  ou  rœda,  se  (f.),  voiture  à 
quatre  roues,  chariot. 

Mot  gaulois  d'après  Quintilien. 
Parenté  possible  avec  -rilum  dans 
le  composé  petor-rilwn  «  chariot 
gaulois  à  quatre  roues  »,  —  voir 
à  ce  mot  ainsi  qu'à  quatluor;  cf. 
aussi  rot-a  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

rhëtor,  ôr-is  (m.),  orateur,  rhé- 
teur. 

Dér.  :  —  rh/Hor-ic-us ,  a,  um 
((  qui  concerne  la  rhétorique  »  ;  — 
rhêtor-ic-a,  ce  (f.),  rhëtor-ic-ë,  es 
(f.)  «  la  rhétorique  ».  —  Emprunt 
aux  mots  grecs  :  ό•ηζωρ,  ir/zop-r/.-ó;, 
όητορ-ιζ-η.  —  Rad.  ρη  au  sens  de 
«  dire  »  pour  *σ'ρτι  ;  —  à  rapprocher 
de  cto-ω,  m.  s.  et  du  lat.  ser-o, 
ser-mû(n),  m.  s.  (rad.  dp  pour 
*σφ)  cf.  peut-être  rad.  complexe 
/'jû-adans  χ'ρ-ά-jj  au  sens  de  «  ren- 
dre un  oracle,  annoncer  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

rheu-ma,  at-is  \n.).  flux,  rhume, 
crachat  que  provoque  le  rhume. 

Dér.  :  —  rheu-mat-ic-us ,  i  (m.) 
((  atteint  de  catarrhe  »  ;  —  rheum- 
at-is-ynus,  i  (m.)  «  rhumatisme, 
catarrhe  ».  —  Emprunt  aux  mots 
grecs  :  héj-ux,  ρευ-μχτ-ικ  -s;,  U-j-ux: 
ισ-μός,  m.  s.  —  Cf.  óé-ω  et  voir  au 
mot  ru-o  au  sens  de  «  couler, 
écrouler,  se  précipiter,  etc.  ». 

(^B.-B.  Mots  empruntés.) 
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rhino-ceros,  ôt-is  (m.),  rhinocéros. 

Emprunt  au  composé  gr.  y.vô- 
κίοω;  ;  pour  ό/ς,  ο/ν-3ς  (voir  au  mot 
nâsusjei  -/.ερχς  (var.  -κεοως),  —  voir 
aussi  au  mot  cor'n-u. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

rhomb-us,  i  (m.),  fuseau,  losange. 

Emprunt  au  gr.  ρόμο-ος  «  tout  objet 

de  forme  circulaire  ou  tournant  », 

auprès  deosao-co  <(  tourner»;  — rad. 

ρομο,  ρεμο  var.  de  τ'ο-οπ  dans  -'ρ-όττ-ο; 
«  tour  »  et  de  τ'ρ-εττ  dans  τ\ο-έ~-ω 
«  tourner  »,  cf.  aussi  στ'ρ-εφ-ω, 
m,  s. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 


rhomph-ae-a,  ae  (f.),  lance  des  sol- 
dats thraces. 

Emprunt  au  gr.  ρομζ-χί-χ^  à  rap- 
procher de  ρχμψ-Ϋί  «  sorte  de  couteau 
recourbé  »  de  ρχμ^ύ-ϊς  «  hache  re- 
courbée »  et  de  ραμψ-ος  «  bec  cro- 
chu des  oiseaux  de  proie  ».  —  Pour 
l'ensemble  de  la  famille,  voir  au 
mot  râmus. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 
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rhythmus,  i  (m.),  proportion,  me- 
sure, rythme. 

Dér.  :  — rhytmici^  ôrum  (m.), 
«  o-^ateurs  qui  recherchent  la  ca- 
dence ».  — Emprunt  aux  mots  gr.  : 
p-j9-uó;  (et  ρυθ-μίΛ-ός)  «  mouvement, 
mouvement  régulier,  rythme  ».  — 
Voir  au  mot  ru-o  pour  l'origine  de  la 
famille. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

rid-e-o,  es,  r7s/,  r'isum,  rïdi're, 
rire. 

Dér.  :  —  r'/s-us,  ûs  (m.),  rïs- 
i<Xn),  δη-is  (f.)  «  rire,  moquerie  ». 
Rad.  rldet  r'/sa'\iu.  antec.  commun 
Yc^r74(dontla  consonne  initiale  s'est 
perdue  dès  la  période  d'unité),  — 
au  sens  premier  de  u  faire  entendre 


un  son,  crier  »,  d'où  «  éclater  de 
rire,  rire  »  ;  — ^  à  rapprocher  de 
'Λρ-ίζ-(υ  «  faire  entendre  un  bruit 
aigu,  strident  »  ;  béot.  xp-tdd-έμεν 
«  rire  »  (Hésych.);  aussi  /.'ρ-ίξ-ω 
«  crier  ». 
(B.-B.  :  0.) 

rid-ic-a,  se  (f.),  échalas,  piquet. 

D'un  antéc.  "rid-ix,  —  voir  aux 
mots  rad-i-its,  râd-ix.  Probable- 
ment à  rapprocher  de  px^-i'c,  «  bran- 
che, rameau  ». 

(B.-B.  :  o). 

rig-e-o,  es,  être  raide,  engourdi,  se 
durcir. 

rig-or,  ôr-is  (m.)  «  raideur, 
dureté». —  Rad.  rig  auprès  de 
fr-lg  dans  frlg-e-o  «  avoir  froid, 
être  glacé  »,  d'où  «  être  dur,  raide  », 
voir  à  ce  mot;  —  cf.  aussi  ^'o-t'l  au 
sens  de  «  frémissement,  frissonne- 
ment »,  d'où  le  nom  du  frisson  que 
provoque  le  froid  et  qui  en  est  le 
signe  »,  L'évolution  sémantique  est 
jalonnée  ainsi  par  les  idées  suc- 
cessives de  «  mouvement,  frisson, 
froidure,  rigidité  »,  —  cette  dernière 
se  rapportant  comme  cause  initiale 
à  la  congélation  de  l'eau,  etc.;  — 
cf.  aussi  piy-ος  «  froid  »  et  ót/.-'y-o; 
u  contracté  par  le  froid  ». 
(B.-B.  :o.) 

rig-o.  as,  arroser. 

Dér.  :  —  rig-u-us,  a,  ion  «  qui 
arrose,  arrosé».  —  Rad.  rig-ìt  au 
sens  primitif  de  «  se  mouvoir,  cou- 
ler »,  —  var.  eu  égard  à  liq-u  dans 
liq-ii-id-us ,  —  idée  première  «  être 
liquide,  couler  »  —  (voir  à  ce  mot), 
cf.  aussi  *(,5)ρ-£χ-α)  «  mouiller  »,  ail. 
regen  «  pleuvoir  »,  ainsi  que  lat. 
rlviis,  'rl{gjv-iis. 

(B.-B.  :  0.) 
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rima,  se  (f.),  fente,  crevasse. 

Dér.  :  —  rïm-or,  âr-is  «  fendre, 
Ouvrir,  scruter,  fouiller,  explorer, 
chercher  ».  —  rima  pour  *r7(g)- 
ma,  rad.  rïg  au  sens  de  «  fendre, 
briser,  déchirer  »  ;  cf.  rad.  prr/  dans 
σ/7'/-'ν-υ-/αί,  dans  yrr/-[j.x<(  déchirure  » 
et  dans  ir//-y.b  «  brisants  (mariti- 
mes) »  —  De  la  même  famille 
(formes  décapitées  eu  égard  au  rad. 
fr-ang,  fr-agàe  fr-ang-o) — )  : 
ερ-εί'/.-ω,  ìrj-iyP-(ù  a  briser  »  ;  —  (voir 
aussi,  pour  la  perte  des  initiales 
primitives,  aux  mots  7^at/'s,  rè- 
mus). 

(B.-B.  «  rlmor  signifie  littéral. 
«  chercher  une  fissure  »,  —  ce  mot 
signifie  aussi  «  fendre,  creuser  )).\ 

ring-or,  er-is,  rictus  sum,  gron- 
der, grincer  les  dents. 

Dér.  :  —  ric-tus,  ûs  (m.),  ric-t, 
um,  i  (n.)  ((  grimace  du  visage  de 
celui  qui  grogne,  ouverture  de  la 
bouche  ».  —  De  la  même  famille  : 
ρέγκ-ω,  όέγ/-ω  «  grogner,  ronfler  »  ; 
οογχ-ασ-υ.ός  «  ronflement  »,  όύγχ-ο; 
«  groin  de  cochon  »  (avec  lequel 
cet  animal  grogne),  aussi  ίόγθ-ος 
«  mugissement  des  flots  »,  d'où 
Ιοχθ-έ-ω  «  mugir,  gronder  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ripa,  se  (f.),  rive. 

Pour  *rï(g)-va,  rad.  V7c,  rJgau. 
sens  de  <•  couler  »  ;  voir  aux  mots 
rig-o  et  ri  vus  ;  —  la  rive  a  été  con- 
sidérée primitivement,  non  pas  seu- 
lement comme  le  terrain  qui  borde 
l'eau,  mais  aussi  comme  l'eau  qui 
borde  ce  terrain,  —  d'où  le  sens 
actuel  de  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

rît-us,   ûs    (m.),    usage,    coutume, 
rite. 


rite,  adv.  «  régulièrement,  selon  le 
rite,  bien  ».  —  Prob.  pour  *7^ic-iiis 
rad.  rie,  var.  de  reg  dans  reg-o, 
rec-tus,  au  sens  commun  de  «  êtrn 
juste,  droit,  régulier  »  ;  cf.  le  sei 
de  reg-id-a,  reg-id-âr-it-er  et  la 
parenté  sémantique  indéniable  qui 
existe  entre  rite  et  rectë.  —  i'i. 
Festus  :  rute  aiitem  signifìcat  benp 
ac  récif'. 
(B.-B.  :  0.) 

ri  vus,  i  (m.),  ruisseau. 

Dér.  :  —  rlv-âl-is,  is,  e  «  qui 
concerne  un  ruisseau  »,  aussi  «  ri- 
verain »,  d'où  «  rival  »  ;  —  rîvus est 
pour  *rï(c)'Viis  ou  *rl(g)-vus,  — 
rad.  rie,  rlg  au  sens  primitif  de 
«  couler»,  —  voir  aux  mots  rig-o 
et  rtpa. 

(B.-B.  rlvus  est  de  même  origine 
sans  doute  que  le  verbe  όΖ-ω  et  que 
la  rac.  se.  s'ru  «  couler  ».) 

rix-a,  se  (f.),  dispute,  rixe,  combat. 

Rad.  rix  pour  *s'r-ix.  — Parenté 
avec  ερ-ι;  «  querelle  »  pour  "σερ-ιζ, 
''σερ-ιζ  et  io-s/x.-co  (rad.  *σερ-εί•/.)  au 
sens  primitif  commun  de  «  déchirer, 
blesser,  etc.  »,  —  cf.  aussi  Ils  et 
voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

rôbur,  -bor-is  (u.),  chêne;  aussi 
force  (dureté). 

Dér.  :  — rôb-nst-us,  a,um  «  ro- 
buste, ferme,  solide,  dur  »  ;  —  voir 
au  mot  arh-or. 

(B.-B.  rôhnr  est,  au  fond,  le 
même  mot,  sauf  la  ditlérence  des 
genres,  que  arbos  ou  arbor.) 

rôa-o,is,  rosi, rôsiim,  ródere,  ron- 
ger, déchirer,  frotter,  détruire. 

Dér.  :  — ros-t'r-uin,  i{n.)  «bec, 
éperons  de  navire  (au  pi.).  » — Rad. 
rôd  eirOs  d'un  antéc.  commun  VJ?; 
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var.  eu  égard  aux  rad.  râd  et  ?γ7.ν 
de  râd  o,  râs-us  (voir  à  ces  mots). 
(B.-B.  :  0.) 

rog-o,  as,  demander,  prier,  solliciter. 
Comp.  :  —  ar-rog-o,  as  «  inter- 
roger, attribuer  »  :  —  ar-rog-ans, 
ant-is  «  celui  qui  s'attribue  l'objet 
d'une  demande,  arrogant  »  ;  —  dë- 
rog-o,  ils  «  cesser  de  faire  appel  à 
une  loi,  déroger  »  —  cf.  rog-o  au 
sens  de  «  proposer  une  loi  au  peu- 
ple ;  »  —  ab-rog-o,  as  «  présenter 
une  loi  qui  en  abroge  une  autre  »  ; 
—  prô -rog-o,  as  «  remettre  une 
demande  à  plus  tard,  prolonger, 
proroger  »  ;  —  siib-rog-o,  as  «  sub- 
stituer, proroger  ».  —  Le  sens  pre- 
mier de  rog-o  est  «  demander, 
interroger,  solliciter  »,  puis  «  pro- 
poser une  loi  au  peuple,  lui  en 
demander  l'adoption  »  ;  d'où  enfin 
une  série  d'acceptions  voisines  fon- 
dées sur  cette  dernière  tout  en  reflé- 
tant plus  ou  moins  le  sens  des  pré- 
fixes qui  se  rattachent  aux  compo- 
sés apparentés  (dê-rog-o,  etc.).  — 
Rad.  rog  pour  *p'r-og,  var.  de 
p'r-oc  dans  p'r-oc-ax,  p'r-oc-us. 
Voir  à  ces  mots  ainsi  p.-ê.  qu'à 
posc-o. 
(B.-B.  :  0.) 

rog-us,  i  (m.),  bûcher. 

Etimologie  incertaine,  —  cf. 
pourtant  rad.  7'og  ^)\xv*(f  )r-og  au 
sens  de  «  brûler  »,  var.  du  rad. 
<j>'p-jy  de  û'^û-J'/-o)  (en  rapprocher 
φ'λ-ey),  —  cf.  aussi  rad.  ολ-ογ,  var. 
de  ψΑεγ-ω,  m.  s.  et  ψ'λ-ο'ξ,  o'/.-sy-o; 
auprès  de  ο'λ-ο•/-ο;  «  feu  ». 
(B.-B.':  0.) 

rôs,  rôris  ('rôs-is)  (m.),  rosée. 
Dér.    :    —   rosc-id-us,    a,    um 
«  mouillé  par  la  rosée  »  ;  —  rûr-o 


Crôs-o)  «  être  humide  de  rosée, 
mouiller  ».  —  rôs  pour  *s'r-ôs, 
*sr-ox;  —  se  rattache  à  la  famille 
de  rw-o  (voir  à  ce  mot),  cf  ci-co  et 
rad.  se.  s'r-us  «  couler  »,  —  cf. 
aussi  gr.  hom.  ij^sfa-h,  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

ros-a,  ae  (f.),  rose. 

Rad.  ros^  cf.  pod  dans  pô^-ov  «  ro- 
se »  d'un  antéc.  commun  *lci,  *rol  ; 

—  parenté  probableavecrwi^e/' (voir 
à  ce  mot)  —  la  rose  est  «  la  rou- 
ge». 

(B.-B.  ((  rosa  vient  probablement 
du  gr.  ίοοέχ  «  rosier  ».) 

rot-a,  se  (f.),  roue. 

Dér.  :  —  rot-o^  as  «  faire  tour- 
ner ».  Etj^mologie  peu  sûre;  p.  ê. 
pourtant  à  rapprocher  du  se.  rath- 
as  «  char  »,  de  ritum  dans  pelor- 
ritum  et  de  rhéd-a  (voir  à  ces 
mots) . 

(B.-B.  :  0.) 

ruber,  rubr-a.  rub'-r-um,  rouge. 
Dér.  :  —  rub-e-o,  rs  «  être 
rouge  »  ;  —  rub-e-us,  a,  um  «  rou- 
geâtre,  rouge  »  ;  —  rub-i-a,  le  (f.) 
«  garance  »  ;  —  rub-id-iis,  a,  um 
«  rouge,  brunâtre  »  ;  —  rub-ic- 
iind-us,  a,  um  «  rubicond,  rouge  »  ; 

—  sub-rub-ic-und-us  «  rougeâ- 
tre  »  ;  —  rub-ic-und-iil-us ,  a,  um 
«  quelque  peu  rouge  »  ;  —  ruVr- 
ic-a,  ae  (f.)  «  terre  rouge  »  ;  — 
rub- r-ïc-â-tus ,  a,  iim  «  marqué  au 
rouge  »;  —  rûb-'/g~ô(n),  -gin-is 
(f.)  «  rouille  »;  —  rûf-us,  a,  um 
«  roux  »  ;  —  rub'er  pour  "rud-ver 
(Gr.  143),  rad.  Ί'ud,  *s'rud,  cf. 
rudh  dans  lese,  rudh-ir-as a  rouge; 
sSng  »,  auprès  du  gr.  'σβερ-οθ-ο-ό;, 
(cf.  rut-il-us,  etc.,  rûf-us  pour 
Vâdh-vus  (Gr.   143),    m.  s.).  — 
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Voir  aussi  aux  mots  ros-a^  rub-us, 
russ-us,  rut-il-us. 

Toute  la  famille  dont  ruber  est 
le  centre  s'explique  par  un  antëc. 
commun  'rox  (finale  œ)  d'où  rad. 
*ros  dans  7Osa  et  russ  dans  rw^.s- 
us.  —  Par  suite  du  changement  si 
fréquent  du  χ  final  de  *roic  en  ζ  on 
a  eu  les  formes  suivantes  :  rad.  se. 
rudh  dans  rudhiir-as^  gr.  zo-jB 
dans  i-p-ju-p-ôg,  lat.  rut  dans  rui- 
il-us,  ail.  7^οίΙι  (aussi  se.  7^ncl  dans 
rud-r-as).  —  Enfin  par  l'adjonc- 
tion à  ce  rad.  *roœ  dentalisé  à  la 
finale  νοζ  se  sont  produites  de  nou- 
velles formations  d'origine  phoné- 
tique et  tout  particulièrement  :  rut- 
ver  d'où  *riit-ver  ^nd-ber,  rud- 
ver,  et  toute  la  série  morphologique 
dont  les  termes  sont  caractérisés 
par  un  rad.  rub  dans  rub-er,  rub- 
us,  etc. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

rub-us,  i  (m.),  ronce. 

Prob.  pour  *rud-vus,  parenté 
avec  ruber  (voir  à  ce  mot)  ;  —  la 
ronce  (et  la  framboise)  serait  «  la 
rouge  »  à  cause  de  la  couleur  de  son 
fruit  et  surtout  de  celle  du  jus 
qu'on  en  exprime. 

(B.-B.  :  0.) 

ruc-tus,  ûs  (m.),  rot. 

Dér.  :  —  ruct-o,  as  et7'uct-or, 
âr-is,  «  roter  ».  —  Rad.  primitif 
commun  *(s)ru-ct  (ou  "s'r-uc),  a. 
rapprocher  de  ζρ-ευγ,  *σζρ-ευ'/  dans 
ίρ-εΰγ-ο-μαι  «  roter  »  ;  —  cf.  ώρ-jy-r, 
a  hurlement  »,  ainsi  que  ricg-i-o 
(voir  à  ce  mot),  et  ruota,  «  œso- 
phage »). 

rud-ens,  ent  is  (m.),  corde,  câble 
de  navire. 

Rad.   rud  au   sens  premier    de 


«  lier,  attacher,  entourer  ».  — 
Principales  formes  appar.  :  réte 
pour  *s'r-ût-ve  (voir  à  ce  mot)  ;  — 
cort-ex,  scor't-um,  scr-ôt-um 
(voir  à  ces  mots)  ;  aussi  y_pp'$-r) 
«  boyaux  (enveloppes),  cordes  pour 
instruments  de  musique,  etc.». 
(B.-B.  :  0.) 

rud-is,  is(f.),  baguette. 

Rad.  rud  var.  du  rad.  rad  dans 
rad-i-us;  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

rud-is,  is,  e,  âpre,  rude,  brut,  gros- 
sier, qui  n'a  pas  été  dégrossi,  nou- 
veau, novice. 

Dér.  :  —  rud-i-ment-um ,  «  ap- 
prentissage, noviciat  ».  — Comp.  : 

—  C'-rud-i-o,  is,  Ire,  «  dégrossir, 
instruire  »  ;  —  ê-rud-i-iiôÇn),  un- 
is {i.),  «  enseignement,  savoir».  — 
Rad.  rud  pour  ^c'r-ud-  auprès 
du  rad.  c'r-ûd  dans  c'r-ûd-us,  au 
sens  primitif  de  «  ce  qui  déchire, 
écorche,  âpre,  rude  »  (voir  à  ce  mot), 

—  cf.  aussi  les  rar.  rôd  et  râd 
àdihsrod-o,  râd-o. 

(B.-B.  :o.) 

rud-o,  is,  ivi.  ere,  rugir,  hurler, 
grogner,  braire  ;  aussi  rud-or,  ôr-is 
(m.),  «  mugissement,  hurlement  ». 
Rad.  rud  à  rapprocher  de  ρνζ 
dans  ρυζ-έ-ω,  ρ^-ω  «  grogner  »  ;  — 
cf.  aussi  rad.  β'ρ-Η  dans  β\ο-ίζ-ω  au 
sens  de  «  crier,  gronder,  mur- 
murer ». 
(B.-B.  :  0.) 

rud-us  (raudus),  a.  um,  brut. 

Rad.  rûd^  cf.  rad.  c'/-i'(d  dans 
c'r-i(d-us  (voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à 
rud-is). 

(B.-B.  :  0.) 
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rud-us,  er-is  (η.),  matière  brute  en 
général. 

Dér.  :  — /^fid-er-âr-ius,  a,  iim, 
«  ce  qui  concerne  la  matière  brute, 
les  matériaux  pour  construire,  le 
gravois,  etc.  »  ;  —  râd-er-o,  as, 
«  couvrir  de  gravois  ».  —  Rad. 
rûd,  var.  de  nid  dans  rud-is,  au 
sens  primitif  courant  de  «  raboteux, 
ce  qui  gratte,  écorclie,  déchire  » 
(voir  à  ce  mot,  ainsi  qu'à  rôd-o, 
etc.). 

(B.-B.  :  0.) 

rûg-a,  se  (f.),  ride  (pli),  rugosité, 
fente,  aspérité. 

Rad.  )'ûg  Cs'r-ûg)  au  sens  de 
«  séparer,  fendre,  creuser  ».  —  De 
la  même  famille  :  rad.  φ-υσ;  dans 
ορ-•ύσσ-ω  «  creuser  »  ;  ορ-υς  «  pic  de 
tailleur  de  pierre  »  ;  άι-'7)ρ-υ'ξ  «  fosse, 
tranchée  »  ;  ορ-υ'/'ξ  «  pioche  »  ;  ο'λ- 
£κ-ω  «  détruire  »;  αίλ-χ'ξ,  ώλ-α;, 
5λ-ος  «  sillon  »  ;  cor-rûg-is,  «  plis- 
sé, ridé  »,  ar-rûg-ia,  «  fossé  de 
mine  »  ;  —  run'c-o  «  sarcler  »  ; 
—  sar'c-ul-um  «  boyau  »  ;  sor- 
ex.  et  -jp-cil  «  souris  =  celle  qui 
creuse),  etc.  » 

(B.-B.  :  0.) 

rû(g)-men,  min-is  (n.)  et  ru(g)- 
ma,  ae  (f.),  œsophage,  gorge,  ma- 
melle, premier  estomac  des  rumi- 
nants. 

Le  synonyme  ruct-a  ne  laisse 
guère  de  doute  sur  la  parenté  de 
cette  famille  avec  le  rad.  *rù(g) 
dans  ru(g)-ine}i\  cf.  aussi  ruc-tus 
et  voir  à  ce  mot  ;  —  la  rumination 
était    confondue   avec  l'éructation. 

(B.-B.   citent  ce  passage  de  Ser- 

.  vins  :   «   Ruminatio  dicta  est  a 

ruma  eminente   gutturis  parte 

per  quam  demissus  cibus  a  cerlis 

revocatur  animalibus.  ») 


rug-i-o,  is,  ïre,  rugir. 

Dér.  :  —  rug-ï-tus,  tus  (m.), 
«  rugissement  ».  —  Rad.  rug  au 
sens  primitif  de  «  crier  »,  pour 
y'r-iig,  cf.  rad.  ορ-υγ  ("σορ-υγ)  dans 
ορ-υγ-μός  «  cri  »  ;  ώ/^-ν^-  •/,,  r^hp-vy-ax 
m.  s.  d'où  o\o--j(aa)-w,  «  hurler  »  ; 

—  voir  aussi  aux  mots  ruc-tus, 
ring-or,  rud-o  et  nld-o  «  au  sens 
de  «hurler,  rugir;  »  — cf. aussi ,οωχ- 
ιι6ς  «  ronflement  »,  ρόγβ-ος  «  gron- 
dement des  vagues'  »,  *φΥρ-υχ-Ϋί 
«  rugissement  »,  β'ρ-ΰχ-ω,  «  grin- 
cer » , 

'      (B.-B.  :  0.) 

ru-in-a,  se  (f.),  chute,  écroulement, 
éboulement,  renversement,  destruc- 
tion, ruine. 

Ruina    est    pour   *rui(g)-'n-a, 

—  même  famille  que  celle  de  ru-o 
(voir  à  ce  mot)  ;  cf.  *p'r-ui(g)-'ii-a 
(voir  à  ce  mot)  ;  —  cf.  aussi  pour 
le  vocalisme  radical  rui  dans  rui- 
iûr-us,  et  pour  la*  gutturale  finale 
(tombée)  du  rad.  ^ruig,  cf.  rig-o 
(voir  à  ce  mot);  B.-B.  ne  donnent 
pas  ruina.) 

rûm-is,   îs    (f.),    même    sens   que 
*'^('(g)-iyia,  *rû(g)-men  (voira  ces 
mots)   et   cf.   ruc-tus   au  sens  de 
«  rot,  éructation  ». 
(B.-B.  :o.) 

rumor,  òr-is  (m.),  «  bruit,  rumeur, 
murmure. 

Pour  *'rû(g)-mor,  rad.  rûg  var. 
de  rug  dans  rug-i-o  (voira  ce  mot), 
—  au  sens  primitif  commun  de 
«  crier  ». 

{H.-B.  :  0.) 

rump  o,  is,  rupi,  ruptum,  rum- 
pere,  rompre,  briser,  déchirer. 
Comp.  :  —  ab-rup-tus,  «,  wwi, 
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«  séparé  de,  déchiré,  abrupt  »;  — 
cor-rump-o,  «  déchirer,  détruire, 
dissoudre,  corrompre  »  ;  —  cor- 
/■up-tiO(n),  On-is  «  décomposition, 
destruction,  corruption  »;  —  f'-rup- 
iiô(n),  ôn-is  (f.),  «  irruption,  effrac- 
tion, inΛ'asion  »  ;  —  ii'-imp-iiô(n), 
ôn-is  (f.),  «  irruption,  fait  d'entrer 
quelque  part  en  déchirant,  avec  ef- 
fraction, avec  violence  »  ;  —  prae- 
rup-tus,  a,  wm,  «  déchiré  en  avant, 
escarpé,  abrupt,  qui  présente  une 
déchirure  dans  le  sol  ».  —  Dér.  : 

—  rîip-és,  is  (f.),  riip-in-a,  se  (f.), 
«  rocher  en  tant  que  présentant  un 
escarpement  ». — Rad.  tmmp,  rûp 
au  sens  de  «  séparer,  écarter,  dé- 
chirer »,  —  var.  de  i^ap  dans 
rap-i-o  m.  s.  premier.  —  Rad.  râp 
et  rap  pour  *riic-v,  *rac-v  (Gr.  143) 
(d'où  râp-ês  pour  *rûc-vés  —  cf. 
ρΫιγ-μο:  «  déchirure  du  sol  » ,  —  pa- 
renté originelle  avec  0/77,  οακ  dans 
fy/]'/-v--j-ui,  όχ/.-ος  au  sens  premier  de 
«  écueil,  rocher  abrupt,  anfractuo- 
sité,  etc.  ».  —  A  rapprocher  aussi  de 
fr-ang,  fy-ag  dans  fr-ang-o, 
fr-ac-tus^  etc.  (voir  à  ces  différents 
mots). 

(B.-B.  rapprochent  le  se.  lup^ 
lumpâmi  m.  s.). 

runa,  se  (f.),  javelot. 

Dér.  :  —  rân-â-tus,  a,  um, 
«  armé  d'un  javelot  ».  —  Prob.  pour 
i'â(g)-n-a,  rad.  7'iìg  (identique  à 
celui  de  râg-a)  au  sens  de  «  fente  »  ; 

—  originairement  :  <c  ce  qui  fend,  dé- 
chire, blesse  ». 

(B.-B.  :  0.) 

run'c-o,  as,  sarcler. 

Dér.  :  — ^  run'c-in-a,  χ  (f.),  «  ce 
qui  racle,  rabot  »  ;  —  ruii'c^in-o, 
«  raboter  ».  —  Rad.  rune  au  sens 
primitif  de  «  séparer,  creuser,  fen- 


dre, fouiller  »,  —  apparenté  k  celui 
de  rûg-a  (voir  à  ces  mots  et  à  la 
famille);  cf.  surtout  pour  la  nasale 
primitive  r^p-j'/i  «  pioche  »  ;  — 
*ru(g)-fr-um,  «  pelle,  bêche,  truel- 
le »  (idée  de  «  creuser  »). 
(B.-B.  :  0.) 

ru-o,  is,  i,  ere  (part.  fut.  rui-t Or-us ) 
se  séparer,  s'écouler,  s'écrouler, 
d'où  précipiter,  renverser,  détruire. 

Comp.  —  ë-ru-o  «  creuser,  arra- 
cher, démolir  »  ;  —  ir-ru-o,  «  s'é- 
lancer sur  »  :  —  oh-ru-o,  «  acca- 
bler, écraser,  couvrir  »  ;  —  pi-ô- 
ru-o,  «  se  précipiter  »  ;  —  sub-ru-o, 
«  creuser  en  dessous,  saper,  miner  » . 
—  Rad.  ru  (etru/^pour  (5J;'-?t  var. 
*σ^'λ-ν,  "a-.-l-v,  —  avec  labialisme 
proethnique  {*σψ-β,  *σπ-/'  pour 
σ/-/",  σκ-/*  primitifs)  et  chute  en 
général  d'une  gutturale  finale  con- 
servée dans  les  formes  comme  rig-o, 
f'I-ux-i,  etc.  —  Liste  des  princi- 
paux rad.  types  qui  se  rattachent  à 
la  famille  de  rii-o  :  —  se.  s'r-u,  gr. 
{σ)ρε-β,  lat.  (s)r-u;  gr.  ψ'1ε-β:  lat. 
f  l-u,  p'I-u,  (pyr-u,  (fyr-u.  —  Le 
sens  primitif  commun  est  u  se  sépa- 
rer, se  mettre  en  mouvement,  s'en 
aller,  couler,  crouler».  — Voir 
aussi  aux  mots  f'I-u-o.  jïl-n-it, 
rheu-ma,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

rus,  rur-is  (^n.),  champs,  campagne. 
Dér.  :  — rust-ic-us,  a,  um,  rus- 
tique ».  —  Rad.  rC'.s,  rui/,d'unan- 
téc.  commun  *νηζ  ;  —  voir  la  famille 
de  rfcg-a  et  de  runc-o.  L'idée  pre- 
mière prob.  est  «  arracher,  sarcler, 
défricher  »  ;  cf.  tout  particulière- 
ment rust'O  «  essarter  »  et  ορ-ν'σσ•-Ό 
«  creuser,  arracher,  cultiver  ».  — 
Le  râs  est  «  ce  qu'on  a  défriché, 
sarclé,  labouré  ». 
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(Β. -Β.  renvoient  à  propos  de  ce 
mot  aux  Mém.  de  la  Soc.  de  lin- 
guistique de  Paris,  III,  56.) 

rusc-um,  i  (n.)  et  rusc-us.  i  (m.i 
myrte  épineux. 

Rad.  mise,  pour  *(syinix,  cf. 
é-riiscH~s,  «  ronce  »,  lp-v.y.-r, 
«  bruyère  »  et  ερ-είγ.-ω  «  déchirer  », 
—  Sens  premier  «  l'arbuste  qui 
pique,  déchire  ». 
(B.-B.  :  0.) 

rusp-or,  âr-is,  scruter,  fouiller, 
Comp.  :  —  cor-rusjo-or ,  ûr-is, 
m.  s.  —  Rad.  riisp  var.  de  rump 
dans  rump-o  d'un  antéc.  commun 
*rum'l  (Gr.  109),  au  sens  de  «  sé- 
parer, écarter,  briser,  ouvrir,  fouil- 
ler ».  —  Cf.  r'rma  et  la  famille 
(voir  à  ce  mot)  pour  l'évolution 
sémantique. 
(B.-B.  :o.) 

russ-us,  a,  um,  rouge. 

Pour  rw^,  'ηι'ξ,  antéc.  de  7ΊΐΙ, 


rud,  russ  (Gr,  90  et  102)  dans 
*rud-ver,  d'où  ruber:  —  voira  ce 
mot  et  à  rut-il-us  et  ros-a. 

(B.-B.  Ce  mot  appartient  proba- 
blement à  la  famille  de  ruber  et 
riitilus.) 

rût-a.  se  (f.i,  rue  (plante)  à  la  saveur 
piquante  ou  amère. 

Prob.  pour  *rucf-a,  —  rad.  mot 
au  sens  de  «  piquant  »,  —  cf.  rad. 
ruse  (*riiœ)  (Gr.  88  et  154)  dans 
ruse-um  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

rut-il-us,  i  (m.):  a,  um,  rouge,  roux. 

Rad.  complexe  rut-il  var.  de 
*rud-ver  d'où  ruber  (A^oir  à  ce 
mot)  et  de  ερ-υθ-ρ  dans  ερ-υθ-'ρ-ό;  ;  — 
cf.  aussi  pour  l'altération  phonétique 
ûber  (voira  ce  mot)  pour  *ûd-(v)er; 
—  cf.  aussi  russ-us. 

(B.-B.  «  rutilus  se  rattache  à  la 
famille  de  ruber;  mais  la  formation 
est  incertaine.  ») 


sab-ul-um,  i  (n.),  sable. 

Rad.  simple  sab  pour  "ψαβ  au  sens 
de  ((  broyer  »  ;  cf.  'Ixay.o;  et  xuluo; 
pour  *^χτ:-μος,  ψΫί•1-ος  ;  '1ιζυ.χθος  pour 
^'Ρ^.π-ρ.χθ-ος  ;  '^χφ-χρ-ός  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  friable,  broyé, 
concassé  »  ;  —  cf.  aussi  ψάο)  pour 
*ψαψ-&),  *ψα(σ)''ω  «  racler,  broyer  ». 
(B.-B.  :  0.) 

sab-urr-a,  se  (f.),   lest  de  navire, 
sable. 

Rad.  complexe  sab-ûr  à  rappro- 
cher de    sab-iU  dans    sab-ul-um^ 

Université  de  Lton.  —  Reonaud. 


ce    mot  ;    même    ori- 


—    voir   a 
gine. 

(B.-B.  :  0. 


sacc-us,  i  (m.),  sac,  besace. 

Rad.  sacc,  'sasc,  *saa•  au  sens 
de  «  entourer,  envelopper  »;  cf. 
σχ/./.'Ος  «  sac  »,  σχ/.-ος  «  bouclier 
(enveloppe)  »;  σ^,-ζ,-ό;  "  enclos  », 
sag-cn-a  ((  filet  »  (voir  à  ce  mot); 
sëpës,  pour  \séc-vës  «  haie  »  (voir 
à  ce  mot);  σχττ-ω  (rad.  σαττ,  'σχζ, 
*σχ'ξ)  «  envelopper,  équiper»;  σίγ-η 
«  équipement»  ;  σχγ-ux  m.  s.  ;  σχγ-ος 
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«  sayon  »,  lat.  seg-est-r-a  «  man- 
teau ,  natte,  toile  d'emballage  ».  —  Le 
sens  primitif  commun  de  la  famille 
est  «  couvrir,  envelopper,  revêtir». 
((B.-B.  :  0.) 

sac-er,  sac'r-a,  sac'r-um,  sacré. 
Dér.  :  —  sac-r-wn,  i  (n.)  «  sa- 
crifice» \—sacr-o,  as  «consacrer, 
offrir  en  sacrifice  ».  —  Gomp.  :  — 
ex-sec' r-or,  âris  «  maudire  ».  — 
Dér.  :  —  sac' r-â-ment-um ,  i  (n.) 
0  serment  ».  —  Gomp.  :  —  sacer- 
dôs,  -dôt-is  ('  qui  célèbre  le  sacri- 
fice, prêtre  ».  —  Dér.  :  — sac-ell- 
um,  z(n.)(( chapelle,  lieu  consacré»; 

—  sac'r-âr-ium,  ii  (n.)  «  sanc- 
tuaire ».  —  Gomp.  :  —  sacr-i-fìc- 
ium  «  célébration  du  sacrifice  »  ;  — 
sacr-i-leg-ium,  n(n.)  «sacrilège»; 

—  sacr-i-leg-us,  a,  um  «  coupable 
de  sacrilège  »;  — sacr-o-sanctus, 
a,  uni  «  consacré  ».  Le  caractère 
indépendant  des  expressions  em- 
ployées parles  latins  pour  désigner 
les  choses  religieuses  indique  un 
changement  important  dans  la  con- 
ception de  Yagnihotra,  ou  le  sacri- 
fice au  feu  des  Indo-européens.  Ghez 
ceux-ci  le  sacrifice  est  un  don  aux 
dieux  qui  vivent  de  Toffrande.  Tln'en 
est  pas  tout  a  fait  de  même  à  Rome 
où  le  sacr-um  n'est  plus  seulement 
uneofl'rande  matérielle  destinée  à  la 
nourriture  des  immortels,  mais  aussi 
et  surtout  un  don  purement  moral 
et  sentimental  qui  constitue  la  piété 
ou  la  religion.  Gette  constatation 
qui  distingue  entre  deux  espèces  du 
culte  peut  contribuer  k  mettre  sur 
la  voie  de  l'étymologie  des  termes 
religieux  qui,  comme  sacer,  sanc- 
lus,  etc.,  s'appliquent  plus  particu- 
lièrement aux  formes  pour  ainsi  dire 
spiritualistes  de  la  religion  latine. 
Pour  le  prouver  il  s'agit  de  remar- 


quer d'abord  que  le  rad.  sac  desac- 
er  probablement  pour  'sac-(v)er  est 
une  var.  de  saiic  dans  sanc-io, 
sayic-tus,  etc.,  cf.  rad.  se.  sanj 
«  attacher,  etc.  »,  et  que  le  sens  pri- 
mitif commun  à  l'un  et  à  l'autre  est 
identique  à  celui  du  rad.  sacc  dans 
sacc-us  (voir  à  ce  mot)  au  sens  de 
'<  attacher  »  =  «  envelopper  ».  Le 
sacer  serait  en  conséquence  ce  qui 
(la  piété),  ou  celui  qui  (le  pieux)  ;  est 
attaché  au  culte  des  dieux,  à  savoir, 
d'une  part  «  le  sacrifice  »,  de  l'au- 
tre «  le  dévot  »  qui  le  célèbre  ». 
—  Cf.  encore  en  partant  de  cette 
hypothèse  hilaris,  religiô(n),  etc. 
(B.-B.  «  Il  est  difficile  de  dire 
quelle  était  l'acception  primitive  de 
sacer,  ») 

saec-ul-um  ou  séc-ul-um,  i  (n.), 
la  postérité,  aussi  les  devanciers. 

Dér.  :  —  saec-ul-âr-is,  is,  e 
«  qui  concerne  le  siècle,  les  généra- 
tions passées  ou  futures  »;  —  rad. 
saec,  var.  eu  égard  à  celui  de 
seq-iL-or  «  suivre  »  (voir  à  ce  mot), 
cf.  aussi  Scepe.  Le  siècle  est  pro- 
prement, ce  semble,  la  suite  con- 
tinue des  générations  dont  nous  fai- 
sons partie,  —  de  celles  qui  nous  pré- 
cèdent et  de  celles  qui  nous  sui- 
vent. 

(B.-B.  iaecM^mn  qui  est  un  dérivé 
de  severe  comme  srmen  signifiait 
d'abord  «  génération  ».) 

saepe,  adv.  souvent. 

Prob.  pour  *  saec-  ve  (Gr.  143), 
rad.  saec,  var.  auprès  de  seq-v  dans 
seq-u-or  (voir  à  ce  mot).  Idée  com- 
mune de  succession  ;  cf.  surtout 
seq-vax  «  qui  poursuit  sans  relâ- 
che, qui  s'avance  toujours,  conti- 
nuel »  ;  —  cf.  se.  çaçval  au  sens  do 
((  continuel  ». 
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(Β. -Β.  «  L'origine  de  sœpe  est 
obscure  ».) 

saepës  ou  sêpës,  is  (f.),  haie,  en- 
ceinte. 

Dér.  :  —  sèp-i-o,  is,  sepsi, sep- 
tum,  srjjJ/'e  «  enclore  ».  —  Comp.  : 

—  prœ-srpe,  is  (n.)  «  étable,  écu- 
rie »  en  tant  que  parc  ou  le  bétail 
est  enfermé;  —  saep-ës  est  pour 
*saec-vês  au  sens  primitif  de  ((  en- 
tourage». Voir  au  mot  sacc-us  et 
la  famille. 

(B.-B.  :o.) 

saevus,  a,  um,  cruel,  méchant  (qui 
blesse). 

Pour  *sae(c)-vus  (ou  *sao(rj)- 
vus);  rad.  sacc  dont  sec  dans  sec-o 
(voir  à  ce  mot)  est  une  var.  Le  sens 
primitif  commun  est  «  couper,  bles- 
ser, porter  des  coups;  être  malfai- 
sant, violent,  cruel  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sag-ën-a,  œ  (f.),  grand  filet  de  pê- 
che, seine. 

Emprunt  au  gr.  axy--hj-r,.  m.  s. 

—  Voir  aussi  au  mot  sacc-us. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sag-ma,  se  (f.)  et  sag-ma,  at-is 
(n.),  bât. 

Emprunt  au  mot  gr.  σά-/-/>ι«,  — 
voir  au  mot  sacc-us. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sag-in-a,  ae  (f.),  graisse,  engraisse- 
ment, animal  engraissé. 

Etyraologie  douteuse.  Rad.  sag 
à  rapprocher,  ce  semble,  de  σακ  dans 
ZXV--OÇ,  (de  σζττ-ω)  au  sens  de 
<(  bourré, farci»,  prob.  de  la  famille 
de  sacc-us  (voir  à  ce  mot)  ;  —  hypo- 
thèse voisine  :  la  say-in-a  est  pri- 
mitivement le  bétail  engraissé  dans 


le  nrr/.-ôç,  «  parc»  ou  dans  le  prx- 
Scepe  (voir  au  mot  sicpês). 
(B.-B.  :  0.) 

sag-itt-a,  ae,  flèche. 

Bad.  complexe  sag-itt  pour 
*sag-ii_,  *sag-ix  (Gr.  101).  Le  rad. 
simple  sag  est  probablement  une 
yar.  eu  égard  à  celui  de  sec-o  (voir 
à  ce  mot).  Le  sens  primitif  commun 
est  <(  piquer,  percer,  couper,  bles- 
ser ». 

(B.-B.  :  0.) 

sag  um,  i  (n.),  manteau,  au  sens 
premier  de  «  couverture  ». 

Rad.  sag,  var.  de  sacc  dans 
sacc-us;  cf.  sag  dans  sag-ma 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  0.) 

sag-us,  a,  um,  qui  présage,  pro- 
phétique. 

Dér.  :  —  sâg-a,  ίβ  (f.)  «  magi- 
cienne ».  —  Comp.  :  —  p)'x-sâg- 
ium,  il  (n.)  «  signe  qui  précède  et 
annonce  un  événement  »,  d'où  e  pré- 
vision, augure, présage, prophétie  ». 

—  Dér.  :  —  sag-ax,  âc-is  «  qui 
distingue,  qui  remarque,  pénétrant, 
fin,  sagace,  habile  ».  —  Le  rad.  est 
sâg,  sag  dont  sec  dans  sec-o  est  une 
var.  Voir  à  ce  mot  et  à  signum.  Le 
sens  primitif  commun  est  prob.  «  sé- 
parer, distinguer,  remarquer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sâl,  sal-is  (m.  et  n.),  sel. 

Dér.  :  — sal-âr-ium,  ii  (n.)<(  sa- 
laire, rétribution  donnée  en  sel  »  ;  — 
saVs-us,  a,  um  «  salé»;  in-suVs- 
us,  a,  um  ((  non  salé,  fade,  sot  »  ; 

—  sâl  est  pour  *svtll-'s,  *svâl-'œ;  cf. 
α/ς  pour  *σβοι.Ι-ς,  *σβχΙ-'ζ  (cf.  rad. 
lat.  ^saVs  et  sul' s).  Le  sens  premier 
est  celui  de  «  eau  de  mer  »  (àlaquelle 
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a  été  identifié  le  sel  qu'elle  contient) 
en  tant  que  agitée.  Voir  au  mot 
sal-i-o. 

(B.-B.  rapprochent  le  gr.  ylq.) 

sal-ax,  (ic-is,  pétulant,  lubrique, 
lascif. 

Dérivé  eu  égard  au  rad.  sai  de 
sâl'i-o  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  au  point 
de  vue  du  sens,  le  fr.  «  saillir  »  et 
«  sauter  ». 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

saleb'r-a,  se  (f.)  et  saleb'r-ae, 
ârum  (f.  pi.),  aspérités  du  sol, 
terrain  raboteux. 

Prob.  apparenté  à  σκελ-ίΦ-'ρ-ος 
«  desséché  » . 

(B.-B.  Peut-être  apparenté  à  sa- 
lto.) 

sal-i-o,  is,ii  ou ui,  saltum,  salire, 

s'agiter,  bondir,  sauter. 

Gomp.  :  —  ex-sil-i-o  α  sauter 
hors,  sortir  »;  —  in-sul-tus,  Os 
(m.)  «attaque,    outrage,  insulte  ». 

—  Dér.  :  —  saltus  (m,)  «  saut, 
bois,  défilé  (lieux  qu'il  faut  em- 
jamber)  ».  —  Le  sens  primitif  de 
saltus  dans  l'acception  de  «  bois, 
pâturages,  défilés  »  est  peut-être 
celui  de  «  lieux  qu'on  ne  traverse 
qu'en  enjambant,  en  sautant  (?)  >»  ; 

—  (le  radical  sal-i  dans  sal-i-o 
est  pour  ^sval^gve^  ^sval^gvi  au 
sens  primitif  de  «  se  mouvoir,  s'agi- 
ter, sauter  »;  —  cf.  χλλ-ο-μοίΐ, 
m.  s.  ;  σχΆ-ΰς  «  agitation  »,  σαλ-ευ'-ω 
«  agiter  »  ;  —  sal-um  «  la  mer  (en 
tant  qu'agitée)  »  ;  —  sai  (var.  sul) 
((  le  sel,  la  mer  »  (voir  à  ce  mot). 
Toutes  formes  où  le  rad.  complexe 
a  été  réduit  au  rad.  simple  aj^cù.{y). 
Particulièreiiienl  intéressante  est  la 
forme  αλς  (pour  'σβχ/-'ί)  au  point 
de  vue  de  la  conservation  du   rad< 


complexe.  Il  convient  d'en  rap- 
procher σί:Λ-:ζσσ-ω,  rad.  complexe 
*σβχ\-^Χ  (cf.  θνΙ-Άπσ-α  «  l'agitée, 
la  mer  ))(Gr.  100,  seqq.),  et  '^'/-ςΆ\χ 
près  dulat.  sâl. 

(B.-B.  rapprochent  aXÀoaat.) 

saliva,  ae  (f.),  salive,  bave. 

Pour  sva(g)-l-l{(j)-va  (Gr.  109, 
110,  111,  143),  développement 
d'un  rad.  simple  ^psvar/  au  sens  de 
«  cracher  »  (voir  au  mot  spuoj. 
Formations  grecques  de  même  ori- 
gine :  σίχλον  *(ψ{α'/'λ-ον)  «  bave,  sa- 
live »  (cf.  p.  ê.  TTTVicÀsv),  m.  s.,  σίαν-ών 
'(  mâchoire  »  (celle  qui  salive), 
σίχλ-ίζ-Μ  «  saliver  »  pour  "σιχ-/-/.- 
ίΐ^-ω  (cf.  ητυ«λ-ίί?-ω,  m.  s.^ 

(B.-B.  :  0.) 

sal-ix,  ic-is  (f.),  saule. 

Dér.  : — sal-ict-um,  i  (n.)  »  saus- 
saie »  — -ΥΌΜν^βυαΙ-ίΧ,  à  rapprocher 
du  gr.  ù-'u-TiÇaJ^î'k-iy.-r,).,  «  spirale  »; 
cf.  T/.-i'i  «  sorte  de  saule  ou  d'osier  », 
ainsi  appelé  sans  doute  à  cause  de  sa  M 
flexibilité  et  de  son  emploi  comme  w 
ligature.  Le  sens  primitif  commun 
des  rad.  est  «  rouler,  tresser,  cour- 
ber en  spirale,  enrouler. 

(B.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

saltem,  saltim.adv. 

Etimologie  problématique,  Peut- 
être  au  sens  premier  de  c(  en  sautant, 
sommairement  >'.  Pour  l'idée,  cf. 
cursim. 

(B.-B.  u  II  est  probable  que  sal• 
tini,  saltem  est  un  adv.  formé 
comme  iiaiHim  et  que  la  première 
syllabe  est  identique  à  celle  que 
nous  avons  dans  sol  lus  ^  sai  eus.  II 
veut  donc  dire  littéralement  «  en 
tout  ".) 

salvus,   a,    um.   bien  portant,    en 
bonne  santéj  sain  et  sauf. 
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Dér.  :  —  impér.  ialve  «  salut! 
portez-vous  bien!  »  ;  —  sal-us, 
ili~is  ((  salut,  ssLUtë)}:  —  sal-ûi-o, 
as  «souhaiter bonne  santé,  saluer»  ; 
—  salf'be/•  et  salali r-is,  is,  e  «  sa- 
lubre, salutaire  ».  —  En  résumé, 
salas ^  repose  sur  un  rad.  simple 
*svai%  \vr«/ élargi  au  moyen  d'une 
ancienne  forme  du  part.  prés,  ônis, 
d'où  ans,  îis.  Dér.  ilu  m.  rad.  sal- 
verò,  rad.  complexe  sal-ve  pour 
*sval-gve  auprès  du  doublet  vale 
dans  val-e-o  (voir  à  ce  mot)  aussi 
pour  ^sval-('g)ve,  —  antéc.  com- 
mun (rad.  complexe)  *svar-('g)v(e), 
*sval-gv.  —  Sens  primitif  com- 
mun «  séparer,  mettre  de  côté, 
conserver,  soigner,  conserver  sain 
et  sauf,  tenir  en  bonne  santé  ou  en 
bon  état  ».  — Cf.  rad.  se.  *s(v)a7\j 
«  écarter  »  ;  ε^oy-ωpour  ^σβειογ-ω,  m . 
s.;  rad.  se.  sarv  dans  *sar{gjva-s 
pour  *svar-(g)v  «  sain  et  sauf,  en- 
tier »  ;  ολ-ος,  m.  s.,  pour  *σοΧ•/βο:  ; 
rad.lat.  ser'v,  dans  ser'i^âre)  pour 
*sver('g)v  «  soigner,  garder  »  ;  — 
salvus  pour  *sval('g)v-îis  ;  sains 
pour  *sval-Cg)vu;:  salûber  pour 
*sval-iig-ver  {Gr.  143),  rad.  sval-ûg 
auprès  de  sral'g  dans  salmis,  etc. 

(B.-B.  (c  salvus  signifie  littérale- 
ment «  entier  » .  A  rapprocher  de  sai- 
llis, du  se.  sarvas  etdugr.  "Αος  ».  ) 

sanc-i-o,  is,  sanxi,  sanctiim  ou 
sancUum,  sandre,  établir,  affer- 
mir, fixer,  ratifier,  confirmer,  con- 
sacrer à,  attacher. 

Dér.  :  —  sanc-tus,  a,  iim  «  saint, 
sacré,  attaché  au  culte  religieux, 
pieux  (quant  il  s'agit  de  personnes)  » 
(voir  au  mot  sac-er)  ;  —  sanc-t-it- 
âs,  ât-is  (f.)  «  sainteté,  attachement 
aux  rites  sacrés  »  ;  —  sancÌ-iò(n), 
ôn-is{{.)  «  fait  de  ratifier,  de  sanc- 
tionner une  loi  en   déterminant  la 


peine  qu'on  encourt  en  la  violant  »  ; 

—  sanct-oi\  ûv-is  (m.)  «  celui  qui 
décrète  une  loi  ».  —  Le  rad.  est  sane 
àoni  sac  dans  sac-er  fvoirà  cemot) 
est  une  var.,  au  sens  primitif  com- 
mun de  «établir,  fixer, dédier»,  puis 
«  ratifier  par  des  consécrations  reli- 
gieuses ».  Parenté  probable  avecles 
rad.  sac,  sacc,  sag,  σαττ  de  la  fa- 
mille réunie  au  moi  sacc-us  au  sens 
de  «  entourer,  envelopper,  adapter, 
attacher,  munir  o.  ^^oir  au  mot 
spond-e-o  pour  l'évolution  de  l'idée 
de  «  sanctionner  ». 

(B.-B.  «  sancio  est  de  la  même 
famille  que  sacer  ».) 

sand-al-ium,  ii  (n.),  sandale. 

Emprunt  au  gr.  gxjo-'jX-izv  auprès 
de  aho-xA-ov,  m.  s.,  pour  "σα,ν^- 
J^7.A~o'j  comme  le  montre  l'éol.  σζα- 
oyl-ov.  —  A  rapprocher  peut-être  de 
cad-o)-j  «  sorte  de  tissu,  robe,  cein- 
ture »,  au  sens  primitif  commun  de 
«  enveloppe  ».  Le  rad.  σχν^  est  p.  ê. 
à  rattacher  à  celui  de  σάτ?-ω  «  équi- 
per ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sand-yx,  yc-is  (f.),  vermillon. 

Emprunté  au  gr.  akvò-jl  insépa- 
rable de  ay.vd-  αρ-χγ,-η  a  arsenic 
rouge  ».  Parenté  possible  avec 
ξαν0-ο'ς,  'ξουθ-ός  au  sens  commun  de 
«  brillant  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sang-uis  et   sang-uen,   -guin-is 

(^m.),  sang. 

D'un  antéc.  commun  ^sang-uens, 

—  rad.  sang  pour  *svan'g  au  sens 
primitif  probable  de  «  (liqueur) 
rouge  »  comme  l'indique  l'apparenté 
venenum  (voir  à  ce  mot)  pour 
*(s)ven-r(g)-n-uni  (cf.  ohrjo;)  «  vi- 
neux, rouge  comme  du  vin  »  au  sens 
(le  «  liqueur  pour  teindre  en  pour- 


—  294  — 


pre  »    (cf.   venrno  «   teindre,  co- 
lorer ))),  cf.  l'apparenté  sanics  à 
ce  même  sens  de  «  suc  qui  teint  en 
pourpre  »  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

saniës,  iëi  (f.),  sang  corrompu,  li- 
queur pour  teindre  en  pourpre. 

Très  vraisemblablement  pour 
''svang-n-ics,  ''srag-n-ics,  déve- 
loppement sur  sang-iien  (voir  aux 
mots  sang-uis  et  venèn-um) . 

(B.-B.  :o.) 

sân-us,  a,  um,  sain,  bien  portant. 

Prob.  pour  *sâ(c)-'n-us  ou  ''sd(g)- 

'n-iis,  —  rad.  svâc  dont  σωκ  dans 

σώκ-ος  «  fort,  puissant  »  estune  var.; 

—  cf.  aussi  *σά(σ)-5ς  pour  *σασσ-ος, 
*σΐχ'ξ-ος  «  sain  et  sauf  »  et  rad.  se. 
sah  et  saks  «  être  fort,  pouvoir  ». 

—  A'^oir  aussi  au  mot  sospes. 
(B.-B.  :  0.) 

sâpïnus,  i  (m.),  sapin. 

Pour  *sâc-vln-us,  —  rad.  sâc 
dont  sec  dans  sec-o  et  *ψ•/3χ  dans 
ψ/^χ-ω  «  piquer  »  est  une  var. 
(voir  à  ce  mot).  L'idée  primitive 
commune  est  celle  de  «  couper,  pi- 
quer ».  Le  sapin  est  ainsi  nommé  à 
cause  de  ses  feuilles  en  aiguilles. 
(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

sap-i-o,  is.  H,  ere,  être  sapide,  avoir 
du  goût,  avoir  la  saveur  de,  avoir 
du  sens,  être  judicieux,  prudent, 
sage. 

Dér.  :  —  sap-iens,  ent-is  «  sage  » 
(qui  distingue  bien  les  choses,  qui 
les  odore  bien)  ;  —  sa})-or,  ôr-is 
(m.)  «  saveur,  odeur,  parfum  >^  ;  — 
sap-id-us,  a,  um  «  savoureux  ». 

—  Rad.  sap  (sap-i,  *sap-e,  *sap-ve) 
pour  *sac-v,  var.  de  sec  dans  sec-o 
au  sens  premier  de  «  séparer,  divi- 
ser,  distinguer  »,  —   sapere  est 


proprement  distinguer  les  saveurs, 
les  odeurs  et,  d'une  façon  générale, 
tous  les  objets  de  perception,  autre- 
ment dit  savoir  ce  qui  différencie 
les  choses  et  par  là  agir  avec  con- 
naissance de  cause,  être  sage  ».  A 
la  même  famille  se  rattachent  σχο-τ,ς 
«  ce  qu'on  distingue,  ce  qui  est 
clair,  évident  »  ;  et  σο^^-ός  «  qui  dis- 
tingue bien  les  objets  de  perception, 
éclairé,  sage  ». 

(B.-B.  «  sapio,  avoir  de  la  sa- 
veur ».) 

sappa.  se  (f.).  hoyau  (instrument 
tranchant). 

Pour  sac-va  (Gr.  143),  rad.  sac, 
var.  de  sec  dans  sec-o  (voir  à^ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  couper  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

sar'c-in  a,  ae  (f.),  bagage,  paquet, 
fardeau,  bardes. 

Rad.  sa/ et,  sart,  sar'c  dans 
sarc-i-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
de  «  séparer,  mettre  de  côté,  ratta- 
cher ensemble,  faire  un  paquet  de  », 
d'où  le  sens  de  «  paquet  »  pour  le 
subst.  correspondant  (sar'c-in-aj, 
Cf.  aussi  sar(c  't-àg-ô(n)  «  ra- 
massis ». 

(B.-B.  :  0.) 

sar'c-i-o.  is.  sarsi,  sarluni,  sar- 
clre,  réparer,  racoraraoder,  renfor- 
cer. 

Dér.  :  —  sar{c)t-C',  adv.  «  en 
bon  état,  d'une  manière  bien  soi- 
gnée »  ;  —  sar[c)-tr(r-a  (f.),  «  répa- 
ration, raccomodage  ».  —  Rad. 
*sar'c,  var.  de  *sal'(gyr  dans 
*sal\g)-nis  (voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à 
serv-o  et  servus),  au  sens  primitif 
commun  de  «  séparer,  réserver, 
conserver,  tenir  en  bon  état  ». 

^B.-B.  :  0.) 
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sarcophagus,  a,  um,  ce  qui  dévore 
ou  consume  les  chairs;  subst.  (m.), 
sarcophage. 

Composé  emprunté  au  gr.  nxy/.o~ 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sarissa,  se  (f.),  sarisse,  pique  ma- 
cédonienne. 

Emprunt  au  gr.  σχρ-ίσσ-χ,  rad. 
complexe  σχο-ιζ  a.  rapprocher  du 
rad.  sar'c  dans  sar'c-ul-um  au 
sens  primitif  commun  de  «  instru- 
ment ou  d'outil  tranchant  »  (voir  à 
ce  mot  et  à  rfes,  etc. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sar-men,  min-is  et  sar-raent- 
um,  i  (n.),  sarment  de  vigne. 

Pour  *sar(c)-men  rad.  "sar'c 
identique  à  celui  de  sar'c-iil-uni 
(voir  à  sar-iss-a,,  sarr-io,  etc.) 
au  sens  primitif  commun  de  «  cou- 
per, tailler  »  ;  —  le  sarment  est 
proprement  «  la  taille  de  la  vigne, 
le  bois  qu'on  fait  tomber  en  la  tail- 
lant ».  —  Cf.  notre  mot  sai'clei' 
au  sens  de  é monder  la  vigne. 

(B.-B.  daprès  Festus  :  «  sar- 
mentum  est  pour  "sarpamenluni 
aesarpere,  «  couper,  émonder»,  — 
(voir  au  mot  sarpo.) 

sarpo,  is,  sarptum,  sarpere,  tail- 
ler, émonder. 

Rad.  sarp  pour  'sarc-v  (Gr. 
143),  var.  de  sarr  ("sar-s)  dans 
sarr-io  (Gr.  137)  et  de  sarc  dans 
sar'c-ul-um^  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  tailler,  trancher  »,  —  cf. 
aussi  'koT.-Tt  «  faux  »  pour  Vap'x-/"//. 
(B.-B.  :  0.) 

sarrâcum,  i  (n.),  chariot. 

Étyniologie  obscure  ;  —  cf.  pour- 


tant serr-a  au  sens  de  «  chariot 
ayant  des  roues  à  dents  ». 

(B.-B.  :  0.) 

# 

sarr-i-o  ou  sar-i-o,  is,  Ire,  piocher, 
sarcler. 

Dér.  :  —  sarc-ul-itm,  i  (n.), 
«  sarcler  ».  —  Rad.  sarr  pour 
"sar's,  "sar-œ  et  sarc  (Gr.  137), 
au  sens  primitif  commun  de  «  cou- 
per, creuser,  fouiller,  labourer  ». 
Voir  au  mot  ras  pour  l'ensemble  de 
la  famille. 
(B.-B.  :  0.) 

sart-âg-ôin),  in-is(f.),au  sens  de 
mélange,  ramassis  de  différentes  cho- 
ses. —  Voir  aux  mots  sarc-in-a  et 
sarc-i-o. 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

sat-ell-es,  it-is  (m.),  acolythe,  sa- 
tellite. 

Rad.  sat,  prob.  pour  "sact  (Gr. 
154),  rad.  de  *sact-or,  *sact-er 
var.  hypothétiques  de  sec-ior,  *  sec- 
ter  se  rattachant  à  seq-u-or,  d'où 
le  rad.  complexe  "sact-ell-,  *sa(c)t- 
ell  de  *sa(c)t-etl-es.  —  Le  «  satel- 
lite »  est  proprement  «  celui  qui 
suit  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sat-is,  sat(e),  adv.  assez. 

Dér.  :  — •  satius  comp.  neutre 
plus  que  suffisant, donc  «meilleur», 
si  le  sufiisant  est  bon. 

sat-is  et  sat-(e),  pour  *sat-uis, 
"sat-ve  sont  à  comparer  à  pot-is, 
pot-e  (voir  à  ces  mots).  C'étaient 
primitivement  des  adjectifs  au  sens 
de  «  pourvu  de  nourriture,  rassa- 
sié »  tombés  en  désuétude  comme 
tels,  mais  restés  avec  les  fonctions 
d'adverbes  dans  l'acception  «  d'une 
manière     suffisante,     satisfaisante 
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quant  à  la  nourriture  (puis  d'une 
manière  générale.)  Le  rad.  sat 
(*svat)  a  perdu  dès  l'époque  d'unité 
sa  consonne  initiale  d'où  *(sJvaL 
αζ,  at,  ad  et  de  nombreuses  va- 
riantes dont  les  principales  sont  : 
χχ-ος  «  insatiable  »  ;  αο-•/;ν,  χοο-τ,ν 
et  â^-vjv,  a^ò-YiV  <(  à  satiété  »  ;  âa-i-oj 
«  être  dégoûté  de  »  ;  y.à-oz  et  x^-o;, 
(c  dégoût  »  ;  x-(ù,  *ά(σ)-ω  «  rassa- 
sier »  ;  —  zo-bi^  lat.  ed-o  «  manger  »  ; 
ίσθ-Ί-ω  m.  s.,  és-ur-io  «  vouloir 
manger  »  :  esc-a,  «  nourriture  », 
vesc-Oi•,  «  se  nourrir  «  ;  —  voir 
aux  vcioi^ed-o,  esc-a,  vesc-or. 

(B.-B.  «  La  signification  primi- 
tive de  satis  n'est  pas  clairement 
établie  ».) 

sat-ur-a,  se  (f.)  et  sat-ir-a,  se  (f.), 

réunion  de  différents  mets,  nourri- 
ture, puis  mélange,  dans  une  com- 
position littéraire,  de  prose  et  de 
vers;  satire.  —  A^oir  à  sat-is ;  le 
rad.  commun  sat  signifie  «  nour- 
rir ». 

(B.-B.  Cf.  le  fr.  farce  pour 
l'évolution  du  sens.) 

sât-ur-'n-us,  i  (m.),  le  dieu  Saturne. 

Pour  *svâtur-'n-us  dont  *(s)vet- 
er-'n-us  (voir  à  ce  mot  ?,o\x%  vet-iis) 
est  probablement  une  var.  —  Sa- 
turne est  en  quelque  sorte  le  vété- 
ran des  dieux  et,  par  cela  même,  le 
créateur  ou  le  producteur  de  l'uni- 
vers ;  par  là  aussi  il  se  confond 
avec  le  Temps;  —  cf.  -/.'p-ô-j-o;  et 
χ'ρ-όν-ος  «  le  créateur,  l'antécédent 
de  toutes  choses  »  et,  par  consé- 
quent, le  7'emps  considéré  comme  le 
vieux  ou  l'ai  né,  le  père  des  êtres  ou 
des  dieux. 

(B.-B.  «  S(ìtìUΊuιs  est  en  rap- 
port avec  severe  à  titre  de  dieu  des 
semailles  ».") 


satyr-us,  i  (m.),  satyre. 

Emprunt  aux  mots  grecs  jzrjp-o; 
«  satyre  »,  7χτυρ-ί'7•/.-ος  «  petit  sa- 
tyre ».  —  Etymologie  obscure. 
Peut-être  à  rattacher  à  la  famille 
réunie  au  mot  sat  -is.  En  ce  cas,  cf. 
surtout  sator  au  sens  de  «  engen- 
dreur,  père  ».  Le  satyre  serait  le 
nourricier  de  Bacchus.  Cf.  le  rôle 
mythique  des  nymphes  épouses  des 
satj^res  et  nourrices  des  dieux. 

sauc-i-us,  a,  um,  blessé. 

Rad.  sauc.  —  Etymologie  problé- 
matique, var.  de  *s%c  dans  *sae(c)- 
vus  (voir  à  ce  mot)  et  de  sec  dans 
sec-o  (voir  à  ce  mot).  —  Le  déri\'é 
*5α^ίC-('î?j^-^<5  s 'applique  proprement, 
semble-t-il,  à  «  celui  qui  a  reçu  une 
blessure  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sax-um,  i  (n.),  roche,  rocher. 

Rad.  sax,N3ir.  auprès  àesec  dans 
sec-û  au  sens  primitif  commun  de 
«  couper,  fendre  ».  Le  mot  sax-iun 
désigne  proprement  une  fissure, 
une  fente  abrupte  dans  la  mon- 
tagne. —  A^oir  à  cet  égard  au  mot 
l'âpf'S  (sous  rnmp-o).  —  Cf.  aussi 
au  mot  Tihpx. 
(B.-B.  :  0.) 

scab-o,  is.  scâbi,  .çcaJe;'^ (séparer), 
déchirer,  gratter,  se  gratter. 

Dér.  :  —  scab-er,  -b'r-a,  -b'r- 
iim.  «  qui  déchire,  gratte;  âpre, 
rude,  raboteux  »  ;  —  scab-'r-e-o, 
rs,  «  être  rude  »;  —  scab-iPs,  iêi 
(f.),  «  aspérité,  gale  ».  —  Rad. 
s  cab  auprès  du  gr.  σ/.χτ.-.  dans 
σ/^τττ-ω  «  déchirer  en  creusant  »  et 
du  vil.  ail.  scab-an,  «  racler,  grat- 
ter »  ;  —  cf.  aussi  scobs,  «  copeau, 
raclure   >■;   scob-'ni-a,    »   râpe  »; 
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scôp-a,  «  'balai  »,   gr.    σχ.ί;--ζν-•/;, 
«  pioche  ». 
(B.-B.  :  o.) 

scaevus,  a,  um,  gauche,  situé  a 
gauche,  maladroit. 

Pour*  scaefc iL'iis  :  cf.  gr.  σ/.ζίος 
m.  s.  pour  *σκχί(γ)-βος  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  oblique,  incliné, 
tordu,  de  biais  ». 

(B.-B.  rapprochent  σ•/.χίος.) 

scal-mus,  i.  rame,  aviron. 

Emprunt  au  gr.  σ/.χ).-μό;  m.  s. ,  — 
rad.  σχ.αλ  «  creuser,  sarcler  »,  d'où 
aussi  Q'/St.-'xr,  «  sorte  d'épée  ».  La 
rame  a  probablement  reçu  ce  nom  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  une 
épée.  —  Cf.  auss  σν.-Λ-ί;,  «  sarcloir, 
hoyau  »  ;  σκάλλ-ω,  «  sarcler  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

scal'p-o,  is,  -psi,  -piiun,  -pere, 
couper,  inciser,    graver,  sculpter. 

Dér.  :  scalp' r-uni,  i  (n.),  «  outil 
ou  instrument  tranchant  ».  —  Rad. 
scalp,  var.  àescid'p  dans  scnVp-o 
(voir  à  ce  mot)  et  de  sc'r-ïb  dans 
sc'r-ïb-o  (voir  à  ce  mot),  —  cf. 
aussi  '/p-xo-(à  et  y'/-Jç;-«,  «  gra- 
ver »  (chute  du  g  initial  et  adou- 
cissement de  la  gutturale  suivante). 
—  Cf.  aussi  car'p-o  pour  "scarj^-o 
au  sens  de  «  couper,  déchirer  ». 

(B.-B.  a  scalpo  est  probablement 
un  doublet  de  sculpo  ».) 

scamb-us,  a,  um,  courbé,  ca- 
gneux, tortu. 

Emprunt  au  gr.  σζχαο-ό;.  —  Cf. 
κν'-τ-ω  au  sens  de  «  courber,  incli- 
ner »  ;  cub-o  au  même  sens  primitif. 
Î^B.-B.  Mot  emprunté.) 

scamnum,  i  (n.),  escabeau,  mar- 
chepied, pour  *sca(d)-?nen-um. 


Dér.  •  —  scab-ell-um,  i  (n.) 
aussi  rad.  scad,  auprès  de  scand 
dans  scand-o,  «  gravir,  monter  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  «  scamnum  est  pour 
*scab-num,  rad.  scab  apparenté  à 
celui  de  sclp-io,  «  bâton  »). 

scand-o,  is,  scandi,  scansum,  scan- 
dere  se  séparer,  s'écarter,  s'en 
aller,  monter. 

Dér.  :  scala,  «  échelle  »  pour 
*scâd-l-a  ou  *scâ-sl-a.  —  Rad. 
scand,  scend,  scans,  scens  ;  — 
antéc.  *scani.  ^scat  ;  —  cf.  rad. 
se.  skand,  «  aller,  marcher,  s'éloi- 
gner ».  —  Dér.  :  —  gr.  σχζ(^-ω, 
χάί^-Μ,  «  écarter,  sauter,  séparer, 
éloigner;  σκεο-χτ^-υ-μι,  «  s'écarter, 
se  répandre  »  ;  ced-o,  «  se  séparer, 
s'en  aller  ».  (voir  au  mot  scam- 
num). —  Cf.  aussi  χάσκ-ω,  «  se 
séparer,  s'ouvrir  ».  —  Pour  l'évo- 
lution du  sens.  cf.  r/rad-i-or  et  fr. 
[/ravii\ 

(B.-B.  comparent  le  se.  skand, 
a  marcher  ». 

scaph-a,  ae  (f.i,  esquif,  barque, 
canot. 

Dér.  :  —  scap-liium,  ii  (n.), 
«  vase,  coupe  ».  —  Emprunt  aux 
motsgr.  ':•/.χζ-η.  rsv.xz-'iTJ  m.  s.:  — voir 
au  mot  c/'φ-α  et  cf.  σχ.ά-τ-ω,  «  creu- 
ser, arrondir  »,  —  le  canot  est  «  le 
creusé  ».  Pour  un  même  emploi 
au  sens  passif,  cf.  ayJ.y.uxa  fosse, 
creux  »  et  fr.  creuset  =  «  vase 
ci'eux  ». 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

scap-ul-ae,  ârum  (f.),  épaules. 
Rad.    scap  au    sens    de    «    ap- 
puyer »  et  au  moyen  «  s'appuyer  »  ; 
—    l'épaule    est    le    membre    qui 
appuie  (un    fardeau,   etc.).  —  De 
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la  même  famille  :  σ/.τ-.-τ  p-o^j  dor. 
σ/3.ιι-ος  «  appui,  bâton  »  ;  sclp-w(n) 
m.  s.  (voir  à  ce  mot).  Le  bâton  est 
ce  qui  appuie  la  main  qui  le  porte, 
ou  ce  qui  s'appuie  sur  le  sol  ou  sur 
l'objet  frappé  par  lui.  —  Cf.  rad. 
se.  skamb,  skab  etgr.  σχ./απτ-ω,  au 
sens  de  «  appuyer  » . 
(B.-B.  :o  Ì 

scap-us,  i    (m.),    tige,    tronc   (sup- 
port.) 

Emprunt,  d'après  B.-B.  au  gr. 
(dorien)  σκ5.--:;  «  bâton  »  ;  —  voir 
au  mot  scap-ul-ie  pour  le  rappro- 
chement des  principaux  termes  de 
la  famille. 

scarab-eus,  i  (m.),  scarabée. 

Emprunt  au  gr.  σκαο-άο-εί-ΐ;.  — 
rad.  complexe  σχ.αο-Λο  var.  aescal'p 
dans  scaVp-o  au  sens  de  «  couper, 
déchirer,  gratter  »  (voir  à  ce  mot).  — 
Cf.  aussi  rad.  scar-1  f  ά.Άχι&  scar-lf-o 
((  scarifier  »  ;  —  *{σ)•/.7.ρ-χξ-ΰ:, 
«  homard  »  =  «  celui  qui  déchire 
avec  ses  pinces  »  — ;  cf.  aussi 
scorp-iô(n)^  «  scorpion  »  (animal 
qui  pique).  L'idée  primitive  com- 
mune est  ((  déchirer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

scat-e-o,  es,  ere;  scat-o,  is,  ere, 
sourdre,  jaillir. 

Dér  :  —  scat-e-b'/'-a,  χ  (f.).  éty- 
mologie  seulement  prob.  «  eau  jail- 
lissante »,  — {^o\ir  *scat-e{g)-v'r-a 
dérivé  de  *scat-eg)  d'où  scat  dans 
scat-âr-i-o,  is^  «jaillir, couler  »  ;  — 
scat-f(r-7g-ò{ìi),  -gin-ìs  (f,),  «  sour- 
ce ».  —  Rad.  scat,  var.  de  scand 
dans  scand-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «monter,  s'éle- 
ver, jaillir  »  ;  cf.  aussi  ascen- 
dere. 

(B.-B.  :  0.) 


scaur-us,  a,  um,  pied  bot,  boiteux. 

Emprunt  au  gr.  —  Etymologie 
obscure  :  σκαΟρ-:;,  «  qui  a  les  talons 
saillants  »  (en  parlant  d'un  che- 
val). Parenté  possible  avec  χωλ-ς'; 
«  boiteux  ». 

(B.-B.  :  0.) 

scel-us,  er-is  (n.).  tort,  crime,  for- 
fait. 

Dér.  :  —  scel-est-ns,  a,  um  «  cri- 
minel ».  Rad.  scel  au  sens  premier 
de  «  courber,  tordre,  fausser,  cau- 
ser du  tort,  se  rendre  criminel  ».  — 
Cf.  rad.  se.  khal  «  trébucher,  pren- 
dre une  entorse,  se  tromper,  s'éga- 
rer, avoir  des  vertiges  »,  —  aussi 
rad.  σζΛΙ^  *αγβΰυ1  dans  σ^άλλ-ω, 
m.  s.,  σχ3/  dans  σν.οΐ-ι-ό;  «  oblique, 
tortu  »,  *σ•/.χ1-(β)τ,Μ-ό;  «  boiteux, 
tortueux,  oblique  »,  —  aussi  rad. 
χω/  dans  γωλ-ό;  «  boiteux  »  ;  voir  de 
plus  au  mot  scaur-us  ;  et  cf.  κνλλ-ο'ς 
«  courbé,  tordu  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

scën-a  et  scœn-a,  se  (f.),  scène. 

Emprunt  au  gr.  σκ•/;ν->7  «  couver- 
ture, toiture,  tente,  habitation  ».  — 
Rad.  *σκ•/:ντς,  var.  *σκ•/;νς,  *σκ/;ς, 
*σ•λΐς,  ay:r,v,  etc.  —  Dér.  :  — -  σκ-Jv-tov 
«  sourcil  »  (entourage  =  ligne  de 
poil  qui  encadre  l'œil);  σκΰτ-ες 
«  cuir  I)  (enveloppe),  scut-um  (voir 
à  ce  mot),  ay.i{p)-x  «  ombre  »  (pour 
le  sens,  cf.  umb'r-a),  rad.  σχευ{σ), 
dans  σ•/.ΐϋ(σ)-ο;  a  équipement  ».  — 
voir  aussi  au  mot  cut-is  «  peau  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

scep-t'r-um,  i  (n.),  sceptre,  bâton 
royal. 

scepindnis,  i  (m.)  «  prince  », 
proprement  «  porte-sceptre  ».  — 
Emprunt  aux  mots  grecs  σκ^π-τ'/3-ον, 
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σκ-ζ/κτοΰχ^;.  Rad.  σκ/;--  au  sens  de 
«  appuyer,  s'appuyer  »,  —  le  «  scep- 
tre »  est  primitivement  le  «  bâton 
sur  lequel  on  s'appuie  »  ou  ((  celui 
qui  s'appuie  sur  le  sol  ».  Voir  aux 
mots  scap-ul-se  et  scâp-iis. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sched-a.  se  (f.),  feuille  de  papyrus, 
feuillet. 

Emprunt  au  gr.  σγβ-η  au  sens 
primitif  prob.  de  «  éclat  de  bois, 
planche  servant  de  tablette  pour 
écrire»,  —  cf.  ayj.'Ç,-x  «  copeau  »  et 
a'/j^-y.\,  m.  s.,  et  pour  la  famille 
voir  au  mot  scind-o. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

schëm-a,  at-is  (n.)  et  schéma,  se 

lï.),  manière  d'être,  extérieur,  fi- 
gure; aussi  figure  de  rhétorique. 

Dér.  :  —  schèmatismns^  i  [m.) 
«  expression  figurée  ».  —  Emprunt 
aux  mots  gr.  σγ/,ιιχ,  σγ/^αχτισαό;.  — 
Rad.  σγ/,  qui  se  rattache  à  ΐχ-ω, 
au  sens  premier  de  «  tenue,  main- 
tien, contenance»;  cf.  pour  l'évolu- 
tion du  sens,  hab-i-tus  auprès  de 
hab-e-o. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

schœn-us,  i  (m.),  sorte  de  jonc,  d'où 
«  corde  de  jonc  ». 

Comp.  :  —  schœno-batës,  χ  (m.) 
«  danseur  de  corde  ».  —  Emprunt 
aux  mots  gr.  ayfvj-oz,  ayzvjo-îy.-.r,;, 
—  rad.  σγοιν  au  sens  primitif  de 
«  lien,  attache,  enveloppe  ».  A^oir 
aussi  pour  la  famille  au  moi  scên-a. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

schol-a,  3e  (f.),  école. 

Dér.: —  schol-asl-ic-us,  a,  um, 
m.  s.  «  qui  concerne  l'école  »,  aussi 
subst.  «  professeur,  rhéteur,  étu- 
diant,   écolier   ».   Emprunt  au  gr. 


σχ;Λ-•/7  au  sens  premier  de  «  exer- 
cice, étude  »,  en  rapport  d'origine 
avec  χαί'ο-ω  au  sens  de  «  être  actif, 
vif»,  — d'où  l'idée  de  «  être  occupé, 
nouA'acant  »  et  par  conséquent  «  in- 
occupé »  eu  égard  à  une  besogne 
autre  que  celle  que  l'on  fait,  —  d'où 
aussi  en  se  plaçant  à  ce  seul  point 
de  vue,  «  ne  rien  faire,  se  reposer, 
être  paresseux  »  ;  —  cf.  la  double 
acception  qu'ont  prise  en  français 
les  mots  «  vaquer,  vacance,  etc.  » 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

Scilla,  œ  ou  squill-a  (f.),  scille 
ognon  denier, aussiécrevissedemer. 

Dér.  :  —  scill-ln-us ,  a,  um, 
scill-lt-ic-us,  a,  um  «  préparé  avec 
de  la  scille  »  ;  —  scill-1-tës,  se  (m.) 
«  vin  ou  vinaigre  de  scille  ».  — Em- 
prunt aux  mots  gr.  σ/.ίλλ-χ,  σκιλλ- 
ιν-ος  σκίλλ-ίτ-ίκ-ος.  σκιλλ-ί-ττηζ ',  — 
σκ/λλ-Λ  est  très  probablement  appa- 
renté à  γ.Λλό;  (* σν.β ελίοζ) .  Pour  le 
sens  primitif  (Gr.  92,  143),  voir  à 
bulbiis  pour  *gvul'gvus,  etc. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

scind-o,  is,  scidi\  scissu7n,  scin- 
dere,  séparer,  fendre,  rompre,  dé- 
chirer. 

Dér.  :  —  soiss-O)',  ôr-is  (m.) 
«  celui  qui  découpe  »  ;  sciss-nr-a, 
ve  (f.)  «  déchirure  ». —  Rad.  scimi, 
scid,  sciss  d'un  antéc.  commun 
^sci'Ç,  cf.  surtout  σ/ί'^-ω  auprès  du 
rad.  se.  chimi,  chind  (7^  classe); 
lat.  (s)csed  dans  ceed-o  ;  —  cf.  aussi 
cad-o,  ced-o  (voir  à  ces  mots);  — 
τ/άι^-ω,  '/χζ-(ύ,  idée  commune  de 
<(  séparer,  éloigner,  s'éloigner,  s'en 
aller»;  cf.  de  plus  ^v.io-^j-rrui  «  dis- 
perser M,  σκϊ^-άνν-j-ut,  m.  s.  ;  golh. 
skaidan  «  répandre  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 
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scint-ill-a.  ae  (f.),  étincelle. 

Rad.  scint,  λ'βγ.  cmid  dans 
cand-e-o  et  de  *(s)cend  dans  in- 
cend-i-iim,  etc.,  au  sens  primitif 
commun  de  «  briller  ».  —  Cf.  aussi 
gr,  σπίνθ-γ,ρ,  m.  s.,  pour  *σ-/.βαθ-τ,ο 
(Gr.  143). 

(B.-B.  :  0.) 

scio,  is.  scivi,  scii,  scltum,  sclre. 
distinguer,  connaître,  savoir. 

Dér.  :  —  sciens,  ent-is  «  qui 
sait,  savant  »  ;  —  scient-ia,  ss  (f.) 
«  science,  savoir  »  (la  chose  du  sa- 
vant). —  Comp.  :  — con-sci-i(S,  a, 
um  «  qui  a  conscience  de  »  ;  —  C07i- 
scient-ia,  se{Î.)  «  idée  de  réfléchir, 
à  ce  qu'on  sait,  conscience  >>.  — 
Dér.  :  —  scï-tus,  a,  um  «  qui  sait  w  ; 
scl-tum,  i  (n.)  et  scl-tus,  ûs  (m.) 
«  reconnu,  ratifié,  ce  qui  est  déter- 
miné, décidé,  décision  ». —  Comp,  : 
p'ieb-i-scï-tum,  i(n.)  «  décision  du 
peuple  »;  —  scisc-o,  is,  scivi,  scl- 
tum, scisc-ere  «  apprendre,  s'infor- 
mer, décréter,  résoudre  ».  —  Rad. 
iCi(réduità  la  finale)  et  scisc(*sciœi 
au  sens  primitif  de  «  séparer,  dis- 
tinguer, connaître,  reconnaître,  ap- 
prendre(cequi  distingue  leschosesj, 
savoir»,  aussi  «  déterminer,  pren- 
dre une  détermination,  se  résoudre, 
fixer  dans  son  esprit,  décréter  »,  — 
cf.  surtout  Insc  dans  hisc-o  ο,'ίγχη•/. 
dans  χάσκ-ω  «  séparer  »,  —  même 
famille  que  scind-o  (voir  à  ce  mot) 
et  σγίζ-(υ((.  séparer  » . 

(B.-H.  Le  sens  primitif  de  scio  est 
«  décider  ».) 

scïp-i-ô(n),  ôn-is  (m.),  bâton  ser- 
vant de  soutien  dans  la  marche. 

Rad.  sclp  au  sens  de  «  appuyer  ». 
A'Oir  aux  mots  scâp-us,  scap-ul-rc, 
scept'r-wn. 

(]>.-]{.  renvoientà  scamnum.) 


scir'p-us,  i  (m.),  jonc. 

Dér.  :  —  scir'p-o,  as  «  lier,  re- 
lier, attacher,  tresser»  ;  — scir'p-us 
pour  *scir'c-vus  (Qt.  143),  rad. 
*.vi?2/''c  à  rapprocher  du  rad.  *(s)circ 
dans  cir'c-us  (voir  à  ce  mot)  au 
sens  primitif  commun  de  «  entou- 
rer, attacher,  lier  »: 

(B.-B.  :  0.) 

sciûrus,  i  (m.),  écureuil  (celui  qui 
s'ombrage  avec  sa  queuej. 

Emprunt  au  gr.  σγ.ίου^ος.  Résultat 
de  la  combinaison  de  7x.i5cpour  *σ/.ιζ-χ, 
*σ•/.ί(σ)-χ  «  ombre  »  et  de  oJo-z 
«queue»  (idée  de  «courber,  ployer»). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

scôp-ae,  âruin(f.),  brindilles,  balai. 

Dér.  :  —  Gy.Cz-x)-o'j  «  ce  qu'on 
écarte,  rejette,  rebut  »;  —  voir  au 
mot  scah-o. 

(B.-B.  :  0.) 

scop-ul-us,  i  (m.),  écueil,  rocher. 
Emprunt  au  gr.  σκοττ-ελ-ος,  m.  s. 
Rad.  iY'0/ί  à  rapprocher  de  scab  dans 
scab-o  «  gratter,  déchirer  »  et  du 
rad.  σκατΓΤ  dans  σκά-τ-ω  «  creuser, 
piocher,  ouvrir  le  sol,  etc.  »  — Cf. 
pour  le  rapprochement  des  idées  de 
«  escarpement,  fissure,  précipice, 
etc.  »  et  celles  de  «  rocher,  écueil, 
pierre,  etc.  »  aux  mots  -γγ'ο-λ, 
n'ip-i's,  όώς,  etc. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

scor'p-i-ó(n),  5n-is  (m.)  et  scor'p- 

ius.  ii  (m.),  scorpion. 

Emprunts  aux  mots  gr.  cy.zo-- 
/ων,  σζ-οοΰ-Ιος.  m.  s.  Rad.  *σκοο'(ΰ) 
probablement  au  sens  primitif  de 
{(  piquant  »  ;  —  voir  aux  mots  scar- 
ab-ens,  scal'p-o,  scr-lb-o. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 
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scor't-um,  i  (η.),  cuir,  peau. 

Rad.  scor't  au  sens  primitif  de 

«  envelopper  »  ;  cf.  *(s)cort  dans 

cor't-ex  (voir  à  ce  mot).  —  cf.  aussi 

scrOt-iim  «  bourse  =  testicule  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sc'r-e-o,  as,  cracher. 

Etimologie  obscure.  Peut-être 
d'un  rad.  ^ se  r(^ g-)i'e dixì^ens  de  <'  sé- 
parer, écarter,  rejeter  »,  d'où  «  cra- 
cher »,  —  voir  au  mot  ^ex-c'r  eig)- 
ment-um^  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

sc'r-ib-o,  is,  scripsi,  scrijìtuìn, 
scrlhereAëciiÎYeY^  gratter,  graver; 
d'où  écrire. 

Comp.  : —  con-sc'rlb-o  «inscrire 
ensemble  »  ;  —  con-scripti,  δ  rum 
(m.pl.^  «  sénateurs  »;  —  de-scrip- 
iô(n),  ôn-is  (f.)  «  représentation 
écrite,  description,  dessin  »;  —  m- 
sc'r-lb-o,  i's  «  écrire  sur,  inscrire  »  ; 
—  prd2-sc  r-lb-o ,  is  «écrire  en  tète, 
prescrire,  ordonner  »  ;  —  pree- 
scr-ip-tiò(n),  ôn-is  (f.)  «  action 
de  placer  (un  nom)  en  tête  d'un 
acte,  titre;  intitulé  »;  —  prse- 
sc'r-ip'tum,  i {n.)  «  tracé,  exemple 
d'écriture,  prescription  »  ;  —  ^/'O- 
scr'ïb'ôÇn)^  is  «  annoncer  par  écrit, 
proclamer,  proscrire  »  ;  —  sub- 
sc'i'-lb-o,  is  «  écrire  dessous  ».  — 
Rad.  sc'i'-lb^  var.  de  scal'p  dans 
scal'p-o,  scuVp  dans  scul'p-o  (voir 
à  ces  mots);  cf.  aussi  y'p-y-'f  dans 
*/'ρ-άΐ-ω,  '/λ-υφ  dans  '/'λ-υ'φ-ω,  ali. 
sch/'eiben,  sens  primitif  commun 
«  séparer,  déchirer  ». 

(B.-B.    Parenté    probable    avec 

sc'r-în-ium,   ii  (n.),  coffret,  écrin. 

Rad.  complexe  *5c'/"-7('c)-'n,  'sc'r- 

ï(g')ii  à  rapprocher  du  rad.  (s)cir'c 


de  cir'c-us  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  ((  entourer,  en- 
velopper ». — Autre  hypothèse  :  rad. 
^scr-lb-ln,  d'où  *sc'r-lb-'ìn-ium 
au  sens  primitif  de  «  écritoire  »  au- 
près de  sc'r-ib-o.  Pour  la  chute  de 
b  devant  une  nasale,  voir  aux  mots 
scab-o  et  scamnum. 
(B.-B.  :o.) 

sc'r-obs  ou  sc'r-ob-is,  is(m.  etf.), 
trou,  fosse. 

Rad.  *56^'>•-ωψ  auprès  de  scal'p 
(scaVp-o),  scuVp  (sciirp-o),sc'r-ib 
fsc'r-'tb-o)  (voir  à  ces  mots  au  sens 
primitif  commun  de  «  couper,  gra- 
ver, creuser  »). 

(B  -B.  :  0.) 

sc'r-ôf-a,  se  (f.),  truie. 

La  truie  est  sans  doute  «  celle  qui 
creuse  »  (avec  son  groin).  Voir  au 
mot*5c?'r-ωψ  et  cf.  aussi  pour  les  rap- 
ports sémantiques  -/o-ou/f-lq  «  truie  », 
'/ρ-όυ.ζ-ος  «  porc  »  (rad.  ^'/ο-αφ, 
y'/-jçi)  ;  —  aussi  scr-ôf-ul-ie  «  scro- 
fules »,  au  sens  premier  de  «  égra- 
tignures,,écorchures  »  ;  cf.  le  rap- 
port de  χο'φ-ος  «  porc  »  avec  χοιρ-άς 
«  écueil  » ,  et  «  tumeurs  ou  cicatrices 
scrofuleuses  »,  —  sens  primitif 
commun  «  déchirures  »  ;  —  voir  au 
mot  scop-id-us,  etc. 

(B.-B.  «  Il  est  possible  qu'il  y 
ait  un  rapport  entre  scròfa  et 
scr-obs  ».) 

sc'r-ôt-uin,i  (n.), bourse,  et  scor'tcs 
m.  s.  (f.  pi.)  «  enveloppes  des  testi- 
cules )'. 

Rad,  s'cort  au  sens  de  «  enve" 
lopper  »;  cf.  scor't-um^  cort-ea' 
(voir  à  ces  mots).  —  Appartiennent 
à  la  même  famille  au  sens  primitif 
commun  de  «  envelopper  »  :  scor't- 
eum    «     carquois    »,    scort-e-a 
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«  manteau  »,  scort-ia  <i  outre 
pour  l'huile  )),scor'd-isc-um  «  cuir 
cru  »,  ay.oc-oo-e-o'j  «  gousse  (d'ail), 
etc.  » 

(B.-B.  ne  donnent  pas  scrotum,.) 

sc'r-up-us,  i  (m.),  fente,  fissure,  ro- 
cher, récif,  anfr.ictuositë,  é  cueil, 
pente  abrupte. 

Dér.  :  —  scr-ûp-e-us,  a,  um, 
((  rocailleux,  semé  d'écueils  »  ;  — 
scr-ûp-ul-um,  i  (n.)  «  scrupule, 
poids  de  peu  d'importance  »  ;  — 
scr-îip-ul-ôs-us,  a,  um  «  rocail- 
leux, minutieux,  vétilleux  —  (qui 
attache  de  l'importance  à  une  chose 
insignifiante),  scrupuleux». — Rad. 
scr-û])  (cf.  *sc  i'-w\i)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  trou,  fissure, 
écueil,  déchirure  de  rocher  » ,  — d'où 
«  poids  léger,  minutie,  scrupule  », 
—  la  suite  des  idées  est  «  rocher, 
pierre,  petite  pierre,  caillou  servant 
de  poids  pour  les  objets  légers. 
(B.-B.  :  0.) 

sc'r-ut-a,  ôrum   in.   pi.)    hardes, 
vêtements  en  lambeaux. 

Prob.  pour  *sc'r-uct-a  (Gr.  154 1 , 
rad.  complexe  *sc-r-uct  (*sc/'-ilv), 
var.  de  sar'c  dans  sarc-ul-iim 
(voir  à  ce  mot  et  à  sarr-i-o)  au  sens 
primitif  commun  de  «  séparer,  dé- 
chirer, creuser  ».  —  Pour  le  sens 
de  «lambeaux,  haillons  »,  cf. ,οάκ-5;, 
Υρ-ί--τι  «  hardes  ». 
(B.-B.  :  0.) 

sc'r-ût-or,   àr-is,  creuser,  fouiller, 
explorer. 

Rad.  complexe  scr-ûi  au  sens 
premier  de  «  déchirer,  creuser, 
fouiller  »  (voir  aux  mots  sarr-i-o, 
sar'c-ul-um,  scr-ût-a);  cf.  aussi 
pour  l'évolution  sémantique  rima 
et  rusp~or  (voir  à  ces  mots). 


(B.-B.  «  Ce  mot  se  rattache  peut- 
être  à  scruta  ».) 

scul'p-o,  is,  sculpsi,  scîilptwn, 
sculpere,  graver,  sculpter. 

Dér.  :  —  scuVp-tûr-a,  se  (f.) 
«  sculpture  (la  chose  du  sculpteur, 
du  graveur)  ».  —  'R3ià.  sciiVp,  var. 
de  scal'p  àaLLsscaVp-o  et  de  sc'r-ïb 
dans  se  r-'ih-o.  —  l^oir  à  ces  mots 
et  en  rapprocher  aussi  -/'/ο-άφ-ω, 
/λ-νφ-ω.  Le  sens  primitif  commun 
est  «  séparer,  couper,  inciser, 
tailler,  graver,  inscrire,  écrire   ». 

(B.-B.  rapprochent  -/λυφ-ω.) 

scurr-a,  ae  (m.),  bouffon ,  plaisant, 
flatteur,  parasite. 

Inséparable  de  (jerr-ôin)  et  cer- 
r-ô(ii)  ((  conteur  de  sornettes,  flâ- 
neur »  ;  — gerr-cC  «  bagatelles,  sor- 
nettes, bavardages  »  ;  —  garr-i-o 
«  babiller,  bavarder  »  ;  —  garr- 
ul-us  «  bavard  »  ;  —  cerr-ì-lus 
«  fou,  en  délire  ».  —  Le  sens  primitif 
commun  est  exprimé  surtout  par 
garr-i-o  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

scut-'r-a,  36  (f.),  écuelle,  cf.  scût-a, 
m.  s. 

Rad.  scut,  inséparable,  ce  sem- 
ble, de  scût  dans  scfit-a,  m.  s.  et 
surtout  de  scnt-um  «  bouclier».  — 
Le  sens  commun  primitif  des  mots 
de  cette  famille  est  «  objet  rond,  cou- 
verture, enveloppe,  etc.  ».  —  Yoir 
aux  mots  scût-um,  scut-ul-a,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 

scut-ul-a,  36  ou  scyt-al-a.  se  et 
scyt-al-ê,  ês(f.),  rouleau  entouré 
d'une  bande  de  parchemin  portant 
de  l'écriture. 

Emprunt  au  gr.  a/.jr-xX-r,,  m.  s. 
—  Rad.  σ/.υτ  au  sens  de  «  envelop- 
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per  ».  La  scytale  est  proprement 
Γ  «  enveloppe  du  rouleau  ».  Λ^οΊν 
aux  mots  scût-um,  scut-r-a.,  — 
même  sens  premier. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

scût-um,  i  (n.),  bouclier. 

Dér.  :  —  scût-âl-e,  is  (n.)  «  po- 
che d'une  fronde  ».  Rad.  scfU  au 
sens  primitif  de  «  séparer,  couvrir, 
envelopper  »  ;  — cf.  ciit-is  (voir  à  ce 
mot),  —  cf.  de  plus  σκντ-ος  et  xJ--;ç 
«  peau  »,  *σκΐυ(σ)-•/^,  *σχ.-ϋ{σ)ο;  «  équi- 
pement, vêtement,  couverture  ». 
(B.-B.  :  0.) 

scymnus,  i  (m.),  petit  d'un  ani- 
mal. 

Emprunt   au    gr.    α•λί-μν-ο;.   — 
Voir  au  mot  gymnasium. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

scyph-us,  i  (m.),  vase  à  boire, 
coupe  (objet  rond  et  creux). 

Emprunt  au  gr.  σκΰ'^-ος,  m.  s. 
A'oir  aux  mots  scapha  et  cûp-a. 
Même  sens  originel. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sébum  et  sëvumi,  (n.),  suif. 

Étymologie  peu  sûre.  —  Rad.  sêb 
sêv,  probablement  pour  "sêg-v,  cf. 
p.  ê.  rad.  sag  dans  *sag-(v)in-a  (Gr. 
143)  ;  —  voir  à  ce  mot  au  sens  pri  - 
mitif  de  «  enveloppe  (des  parties  in- 
ternes du  corps)  »,  d'où  «  graisse, 
suif  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sec-âl-e,  is  (n.),  seigle. 

Rad.  sec  «  couper  ».  Le  seigle  a 
peut-être  été  appelé  ainsi  parce 
qu'on  le  coupe  à  la  moisson  pour  le 
récolter;  —  voir  au  mot  seg-es). 

(B.-B.  :  0.) 


sec-o,  as,   ui.    sectum,    secare, 

couper. 

Comp.  :  —  in- sec-o,  as  «  cou- 
per »;  —  in-secta,  ôriim  (n.  pL), 
«  insectes  »  (ceux  dont  le  corps  est 
sectionné). — Dér.  : — sub-seclvus, 
a,  umy  «  retranché  »  ;  —  sec-tiu(n) 
àn-is  (f.),  '(  action  de  couper,  cou- 
pure, partage  »  ;  —  sec-ûr-is,  is 
(î.),  «  hache  »  ;  —  seci-a  (rad.  sect, 
*seœ),  X  (f.).  — Double  hypothèse  : 
rattachement  à  sec-o  au  sens  de 
«  secte,  parti,  division,  etc.  », — ou 
rattachement  à  seq-u-or  au  sens  de 
«  troupe,  groupe^  suite,  foule  ras- 
semblée autour  d'un  chef  ».  Le  rad. 
^jre  hypot.)  serait  sec  au  sens  pri- 
mitif de  «  séparer,  couper  ».  — 
Cf.  aussi  ai'/-jv-r,z,  «  épieu  »,  f*^^/- 
(-F)>/v-"//,  d'où  ato-jv/;  m.  s.  (Gr. 
143)],  slc-a  «  poignard  »  ;  sec-id-a 
«  faucille  »;  —  sac-ini-a  «  hache 
pour  le  sacrifice  »  ;  —  voir  aussi  au 
mot  sej>us. 

(B.-B.  On  a  rapproché  de  seco  le 
verbe  scio.) 

sec-us,   adv.,  autrement,    différem- 
ment, séparément  de. 

Rad.  sec  au  sens  de  «  séparer, 
écarter,  couper  »,  —  voir  au  mot 
sec-o;  cf.  aussi  Ικ-άς  (*σ^^εκ-άς) 
((  séparément,  loin  de  »  peut-être 
ί•Α7.σ~-οζ  «  chacun  (séparément)  ».  Il 
est  probable  qu'ici  doit  se  rattacher 
séc-ius  comp.  adv.  au  sens  de 
«  moins  »  (voir  toutefois  B.-B.  sur 
ces  mots.) 

sed,  conj.  mais. 

Exprime  la  séparation,  l'éloigne- 
ment,  la  disjonction.  Origine  dou- 
teuse : — prob.  soitpour *svêt  ancien 
ablatif  se  rattachant  au  rad.  ind.- 
eur.  sva  du  pronom,  commun  aux 
trois  personnes,  soitpour  svet  sing. 
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neutre  pronominal.  Le  sens  primitif 
serait  «  abstraction  faite  de,  hors 
de  là,  à  part,  loin  de  »  ;  exemple  : 
formosussedìnalì's,  «beau,  à  part  j 
cela,  méchant  »  ;  —  sfd  s'emploie 
aussicommepréfixedans^^YZz-^/ôCn; 
et,  avec  chute  de  la  dentale  finale, 
dans  sé-pônere,  sc-Jungere,  etc. 

(B.-B.  explications  partiellement 
semblables.) 

sed-e-o,  es,  sedi,  sessum,  se- 
dere, être  assis  ou  s'asseoir,  s'abais- 
ser, s'affaisser. 

Dér.  :  —  sess-iu(n),ôn-is{î.),  «ac- 
tion de  s'asseoir  »  ;  —  as-sid-u-us, 
a,  uni,  «  qui  siège  avec  continuité, 
assidu  »  ;  —  dé-ses,  id-is,  «  fait  de 
cesser  d'être  assidu,  d'où  «  oisif,  ar- 
rêté, inactif  /)  ;  — dé-sid-ia,  se  (f.), 
«    manque    d'application,     d'assi- 
duité »;  dê-sid-i-â-lnd-wn,  i  (n.), 
«  lieu  de  réunion  pour  les  oisifs  »  ; 
—  dc-sid-i-ôs-iis,  a,  wn,  «  oisif  »  ; 
cf.  schol-a;  —  dr-sid-i-ôs-i',  adv. 
«  dans  l'oisiveté  »  ;  —  dïs-sid-e-o, 
es,  «  siéger  différemment  d'un  autre, 
être  en  dissidence  »  ;  —  dissid- 
ent-m,  œ  (f.),  dis-sid-ium,  ii  (n.), 
«  différence  de  siège  entraînant  une 
différence  d'avis   »  ;  —  in-sid-ix, 
arum  (f.  pi.).  «  station  secrète  en 
vue  d'une  attaque,  em.buscade,  em- 
bûche   ))  ;  —  ob-sess-iò(n),   ôn-is 
(f.),    «   action  d'assiéger,   fait    de 
s'établir  vis-à-vis  de  »  ;  —  ob-ses, 
sid-is,  «  celui  qu'on  met  en  avant 
à  titre  d'otage   de    guerre    w  ;   — 
pos-side-o,   es,  «  s'établir  comme 
maître  »  ;  —  prce-ses,  id-is  (m.), 
«  celui  qui  préside  "  ;  —  priu-sid- 
iwn,  ii  (n.),  «  fait  de  s'établir  en 
avant,  de  porter   secours,  de  pro- 
téger "  ;   —  re-ses,    id-is,    «   qui 
s'arrête,  inactif  »  ;  — re-sid-u-ns, 
iz,  uriiy  «  qui  reste  »  ;  — sub-sid- 


iiim,  ii  (n.),  «  troupe  établie  en 
réserve  »  ;  —  sella,  fe  (f.),  «  siège, 
chaise  »  Csed-ell-a).  —  Dér.  :  — 
sr>d-és,  is  (f.),  «  siège,  résidence  »  ; 

—  séd-o,  as,  «  apaiser,  calmer 
(faire  asseoir)  ». — Dér.  :  — s'id-o, 
is,  ère,  «  s'asseoir,  s'affaisser  »  ;  — 
sol-iiim,  ii  (n.),  «  siège,  trône  » 
(pour  \sod-'Î-/inn)  (n.).  —  Comp.  : 

—  consul,  snl-is  «  qui  siège  avec 
un  collègue,  consul  »    (prob.  pour 
*consud'-L  cf.  sod-âl-is  ;  —  con- 
sul-o,is, ni,  considtum, considère, 
«  siéger,  ensemble,  délibérer  »  :  — 
consnl-ius,   a,    nra,   «   examiné, 
éprouvé,  expérimenté  »  ;  — juris- 
considUis,   i  (m.).   «  qui  a  l'expé- 
rience du  droit,  jurisconsulte  »  ;  — 
consul-tum,  i  (n.),  «  conseil,  ac- 
tion  de    consulter   un    oracle,  dé- 
cret  »;  —  consult-o,   as,   «  déli- 
bérer, consulter  »,  con-sil-ium,  i/ 
(n.),  pour  *consid-l-ium,  «  con- 
seil, dessein  (l'affaire  du  conseil)  »  ; 
exsul,  exsil-ium  (cf.  ex-sul-ium 
«  exilé,  exil  »  :  —  prxsul,  snl-is 
(m.),  «  président,  préposé  ». 

sed-e-o  rad.  sêd,  sed,  sld,  sid, 
sess,  d'un  antéc.  commun  *sr•ζ  au 
sens  primitif  de  «  séparer,  repous- 
ser, écarter  »,  d'où  «  courber,  cou- 
cher,  faire  asseoir,   siéger,  mettre 
en  repos,  s'arrêter,  s'affaisser  ».  — 
Cf.  rad.  iÇ  dans  ίζ-ο-{ΐχι  (auprès  de 
£>-^).  ΐζ-ο-αχι),    îo  dans    'i^-o;   (lat. 
srd-rs),—s^-p-x  (lat.  hypotliétique 
*srd-'r-a),    *ti'p-v(a)w    «    établir, 
etc.   »  ;  —   pour   le  se.    sid-O.mi, 
sad-as;  —  pour  le  vhall.  sizzu, 
sezzan;  —  ^o\i.v  le  lith.  sedzu.  etc. 
Autres  formes    se  rattachant   à 
srdf'scconsld-er-o,  as,  examiner, 
considérer.    Rad.    sld-er,    'sld-fs, 
a  qui  siège  iy,aans'con-s'fd-(''s,  'con- 
s'/d-er-o,  —  cf.  consul,  consul-o, 
«  ilélibêrer,  consulter,  examiner  ». 
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D'origine  obscure  :  dr-slder-o,  Os, 
«regretter  l'absence  »,  d'où  le  dérivé 
di'-sld-er-mm,  ii  (n.),  «  regret  »  : 
—  cf.  rad.  dê-sld-es,  *dr-s'td-er 
«  qui  fait  défaut,  qui  ne  siège  pas 
(absent),  oisif»,  dr-sid-u-us. 

(B.-B,  rattachent  ces  mots  à 
Si  dus  et  expliquent  pos  sideo  par 
le  préfixe  i^or.) 

sèd-ul  us,  a,  um,  assidu,  attentif, 
soigneux,  appliqué,  — cf.  le  sens  de 
as-sid-u-us. 

Rad.  sed;  voir  au  moised-e-o. 

seg-es,  get-is  (f. ),  terre  à  moisson, 
moisson. 

Dér.  :  —  seg-es  pour  \sef/-(v)ets 
(Gr.  143)  *seg-vei  «  la  moisson  », 
au  sens  étymologique  du  mot  fran- 
çais «  celle  qui  coupe  ou  qu'on 
coupe  ».  —  Rad.  seg  var.  de  sec 
dans  sec-o  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  sec- 
al-e  (voir  à  ce  mot.) 
(B.-B.  :  0.) 

seg-'n-is,  is,  e,  lent,  inactif,  oisif, 
paresseux. 

Etymologie  douteuse;  peut-être 
d'un  rad.  *sveg  (var.  de  l'ail. 
schicach,  wach),  d'où  ^sveg-n-is 
«  faible  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sem-el.  adv.,  une  fois,  d'une  (seule) 
fois,  sans  séparation,  en  bloc,  en- 
semble. 

Var.  de  sim-ul  au  sens  de  «  en- 
semble »  (voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à 
semper,  simplex^  singuli,  simi- 
lis, cum). 

(B.-B.  u  La  syllabe  sem-,  sim- 
qui  veut  dire  «  un  »  est  la  même 
que  nous  avons  dans  semper,  sim- 
plex, singuli...  La  parenté  avec 
le  gr.  ££:  «  un  »  est  probable  »). 

Univehsitî;  de  Ltox.  —  Reoaud. 


semi-  demi. 

Xe  s'emploie  que  comme  premier 
terme  d'un  composé.  Exemple  : 
srmi-homo,  scmi-vir,  etc.  «  moitié 
homme  (moitié  bête)  ».  —  Se  réduit 
parfois  à  sera  devant  une  voyelle  : 
sêm-êsus  «  à  demi  rongé  »  ;  — 
sëm-uncia,  le,  «  demi-once  ->  ;  — 
parfois  à  se  (sê(m)  devant  con- 
sonne :  së-libra,  iv,  u  demi-livre  »  ; 
—  sê-mestris,  is,  e,  a  semi-men- 
suel ».  —  Remarquer  aussi  sen- 
ciput  pour  *scm- caput  «  moitié  de 
la  tête  »  ;  —  is  pour  as  dans  semis- 
sis  :=  sèm- assis,  «  moitié  d'un 
as  »,  d'où  avec  forte  contraction 
ses  dans  les  coniposés  comme  ses- 
tertius  «  deux  as  et  demi  ».  --  cf. 
aussi  lat.  hëmhi-a. 

Cf.  se.  sailli-,  gr.  τ,•η^  vhall. 
s  fimi-,  peut-être  pour  un  proeth- 
nique ^sâc-min  (rad.  sâc,  sac) 
au  sens  de  «  séparer,  couper  », 
la  moitié  ayant  été  considérée 
comme  chacune  des  parties  d'un 
tout  dont  on  a  fait  deux  morceaux. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 

semita,  ae  (f.),  sentier,  ruelle,  allée, 
canal,  sillon. 

Prob.  pour  *sêg~mit-a,  'seg- 
me(n)t-a  (cf.  seg-ment-iim  a  cou- 
pure, fissure  »).  —  Rad.  sëg  \'ar. 
de  sec  dans  sec-o  au  sens  de  «  cou- 
per )).  —  Le  sentier  est  vraisembla- 
blement et  en  général  une  tran- 
chée, une  traversée,  un  couloir 
tracé  entre  des  propriétés  rurales 
pour  permettre  de  les  aborder  et 
d'en  récolter  les  fruits.  —  Voir 
aussi  au  mot  trama  et  cf.  fr.  tra- 
verse au  sens  de  «  sentier  qui  coupe 
à  travers  les  champs  ». 

(B.-B.  «  semita  parait  se  ratta- 
cher au  préfixe  se  «  de  côté  ».) 

20 
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sem-per,  adv.  toujours. 

Dér.  :  — sem-pit-ernus  «  perpé- 
tuel, continuel  ».  Cf.  sevi-ternus. 

—  semper  est  une  combinaison  de 
sein  (var.  de  ciim)  et  de  l'indéfini 
per  pour  *que7\  *ques,  *quis;  — 
la  forme  entière  signifie  au  sens 
premier  «  continûment  ». 

(B.-B.  La  syllabe  sem  veut  dire 
«  un  ».  L'enclitique  per  est  la  même 
que  dans  parum-per,  etc.  Le  sens 
de  cet  adverbe  est  donc  «  d'une  fois, 
sans  interruption,  toujours  ».) 

sen-ex,  sen-is  (pour  *sen-ix),  adj. 
vieux;  subst.  vieillard. 

Dér.  :  —  sen-ior,  ôr-is  (m.  et  f.) 
comparatif  «  plus  vieux  »  ;  —  sen- 
esc-o,  is,  «  vieillir  »  ;  —  sen-ect-us, 
a,  um,  «  vieux  »  (rad.  sen-ex-); 

—  sen-â-ius,  ûs  (m.),  «  la  vieil- 
lesse =:  le  sénat  considéré  comme 
composé  de  vieillards  ».  —  Rad. 
sen  d'où  sen-ex  (et  "sen-is)  qui  rend 
compte  du  gén.  senis.  Dérivés  di- 
rects de  sen-ex  :  sen-esc-o,  sen- 
ect-a^  sen-ect-us.  —  Cf.  se.  san-as 
«  vieux  »  et  le  dér.  san-ak-as  m . 
s.;  —  goth.  sin-eigs  m.  s.  —  Cf. 
aussi  gr.  i'v-ος  (pour  V/'îv-o;),  εν-•/;, 
«vieux,  précédent  (l'année  passée»). 

(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations partiellement  semblables.) 

sent-i-o,  is,  sensi,  senswn,  sentire, 
sentir,  penser,  savoir. 

Dér.  :  —  sens-us,  ûs  (m.),  «  sens, 
sentiment,  pensée  »  ;  — seni-ent-ia , 
;c  (f.),  <(  avis,  sens  »;  — sent-i-o 
rad.  sent  etvar.  sens.  — Rad.  sent, 
d'origine  problématique  :  —  i^e\Ji\.~ 
e\.Ye])0\xT* sec' )it {pw* sve(c)-  ni) à.' wn 
antéc•  sec-ίΐζ  rad.  d'un  part.  prés, 
se  rattachant  à  la  famille  de  sec-o 
«  couper  »  (voir  à  ce  mot)  ;  —  le 
sens  premier  serait,  u  séparer,  dis- 


tinguer, discerner,  avoir  la  notion 
de  la  difi'érence  des  choses,  sentir, 
comprendre,  savoir  »,  —  tableau 
de  l'évolution  phonétique  y  rela- 
tive :  "sec-ent,  "se(c)nt,  *sent  (Gr. 
153),  d'où  sent-i-o. 

(B.-B.  «  On  a  rapproché  l'ail. 
sinn,  sens,  intelligence  ».) 

sentis,  is(m.)  et  sentix,  ic-is  (f.), 
ronces,  buisson,  épine,  églantier, 
— ordinairement  au  pluriel  sent-ës. 

Pour  *seh-'nt-is  oa  "sec-'nt-is  ; 
rad.  sec  au  sens  primitif  commun 
de  «  couper,  déchirer,  piquer  ».  — 
A'oir  aux  mots  sec-o  et  sent-i-o. 

(B.-B.  :  0.) 

sep-el-i-o,  is,  '/ri,  sepultum,  sepe- 

llre,  ensevelir. 

Dér.  :  —  sep-ul-tûr-a,  se  (f.), 
féminin  de  *sep-ul-tor  «  sépulture, 
inhumation  »  ;  —  sep-ul-c-'r-um, 
i  (n.),  «  sépulcre,  tombeau  »;  — 
rad.  sep  au  sens  de  «  envelopper, 
entourer,  enfermer  »,  —  le  sépulcre 
est  «  ce  qui  enferme  le  mort». — 
Voir  au  mot  sèp-cs  et  à  la  fa- 
mille. 

(B.-B.  (c  II  semble  que  le  sens 
primitif  ait  été  dormir,  endormir  ».) 

septem,  nom  de  nombre  (indéclin.), 
sept. 

Dér.  :  —  sept-i-mus,  amn 
«  septième  "  ; —  septem-her,  h'r-is 
(m.),  ((  septembre,  septième  mois  ro- 
main »;  (septem-ver).  — Gomp.  : 
—  septen-t'r-iò(n)-cs,  um{m.  pi.), 
u  les  sept  étoiles  du  chariot  de 
David  »,  d'où  «  la  grande  et  la  petite 
ourse,  le  pôle  nord,  le  vent  du 
nord  ».  —  septem,  cf.  se.  saplan, 
gr.  ε-τα,  goth.  sibnn. 

(B.-B.  Rapprochements  sem- 
blables.) 
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seq-uest-'r-ò.  adv.   séparément,  à 
part. 

Dér.  du  même  rad.  :  — seq-uesi- 
'r-o,  as,  «  mettre  à  part,  placer  sous 
séquestre  »  ;  —  *seq-uest-ei\  Vr-i 
(m.),  «  séquestre,  celui  qui  garde 
des  objets  séquestrés  ».  — Rad.  seq 
var,  de  sec  dans  sec-o  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  couper,  séparer,  écarter,  mettre 
à  part  ». 

(B.-B.  On  a  v^^^^^vochè  sequesier 
de  semis.) 

seq-u-or,  -eris,  secâtus  siim,  sequi, 
suivre. 

Comp.  :  —  con-seq-uent-ia  (xi 
(f.),  «  suite,  enchaînement,  consé- 
quence )'  ;  —  eœ-seq-u-iae ,  ârum 
(f.  pi.),  «  obsèques,  fait  d'accompa- 
gner à  la  dernière  demeure  »  ;  — 
ob-seq-u-or,  «  suivre,  se  prêtera, 
céder  à  »  ;  ob-seq-uens,  ent-is, 
«  docile  »  ;  —  ob-seq-u-i-um,  n(n.), 
«  complaisance,  condescendance  »  ; 

—  per-seq-u-or,  «  suivre  sans  s'ar- 
rêter, poursuivre  »  ;  —  per-sec-û- 
t?ô(n),  ôn-is  (f.),  poursuite  ".  — 
Dér.  :  sec-und-us,  «,  um,  «  qui 
vient  ensuite,  second,  qui  apporte 
son  concoure,  favorable  »  ;  — 
sec-und-o,  as.,  «  venir  à  l'aide,  se- 
conder »  ;  —  seq-u-êl-a.,  83  (f.), 
«  suite,  gens  qui  suivent  »  ;  — 
sect-a,  ce  (f.);  —  sect-or,  âr-is, 
«  suivre  assidûment  ».  —  Comp.  : 

—  in-sect-07%  âr-is,  «  s'acharner 
contre  ».  —  Le  sens  primitif  com- 
mun est  «  entourer,  envelopper, 
s'attacher  à,  s'adjoindre  »;  voir  au 
mot  sacc-iis  et  la  famille.  —  Cf. 
aussi  per-sevf'r-o,  peut-être  pour 
*per-se(q)-vér-o,  d'un  antéc.  prob. 
*seq-ver,  «  persévérer  à  suivre, 
persister  ». 

Dér.  :  — soc-i-us,  ù"(m.),  «com- 


pagnon, allié  ))  :  — soc-i-dl-/s,  e, 
«  relatif  à  un  compagnon  ou  à  une 
compagnie  ».  —  seq-u-or  rad. 
seq-t,  aussi  var.  sect,  soc,  —  cf. 
rad.  se.  sac  et  saçc  {^  saks),  gr. 
ζττ  dans  i--c-u.xi. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  était  peut- 
être,  «  s'attacher  ».  —  Rattacher 
persevero  à  sei'êrus.) 

ser-a,  se,  barre  de  clôture,  serrure, 
verrou,  fermeture  en  général. 

Rad.  ser  pour  *ser-x,  *ser's, 
*ser-(r),  au  sens  de  «  séparer,  fer- 
mer, serrer,  conserver  ».  — -  Voir 
aux  mots  de  même  origine  5er-o,  as 
«  fermer  à  clef  »  et  ser  vus  c  servi- 
teur ». 

(B.-B.  :  0.) 

sër-ên-us,  a,  um,  clair,  pur,  bril- 
lant, serein,  tranquille,  calme. 

Inséparable  de  σεΐ-τ^ν-τ,  ,*σβέλ-•ην-η 
«  la  lune,  la  brillante  »,  —  voir  au 
mot  sòl.  —  Cf.  aussi  *σβ-ίρ-ιν-ος, 
«  caniculaire,  chaud  »  ;  ~  tlcj-iv-n 
pour  *aj^ii.p-r,v-rt,  «  le  calme,  la 
tranquillité,  la  sérénité  morale,  la 
paix  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sërés,  um  (m.  pi.),  Sères,  nom  des 
habitants  de  l'Inde  orientale. 

Dér.  :  —  sër-ic-us,  «,  um,  «  re- 
latif aux  Sères  ou  à  la  soie  qu'ils 
produisent  ».  —  sPr-ic-a,  Orum 
(n.  pi.),  «  étoffes  de  soie  ». 

Peut-être  pour  ^svcrrs  au  sens 
de  '*  orientaux  et  »,  dans  ce  cas,  de 
même  famille  que  ser-ên-us,  sòl 
(voir  à  ces  mots.) 

sêr-i-us,  a,  um,  sérieux. 

Etymologie  très  problématique. 
—  Rad.  complexe  ser  prob.  pour 
'se(c-v)er,  comme  avec    celui    de 
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sevêr-us  (*se(c-vjer),  — combinai- 
son du  rad.  sec  de  sec-o  au  sens  de 
«  couper,  piquer,  blesser,  etc.  »  et 
du  suffixe  ver,  — le  tout  contracté, 
d'où  srr  dans  srr-i-us  au  sens  de 
«  dur,  méchant,  piquant,  cruel  », 
même  sens. 

(B.-B.  «  Dœderlein  suppose  que 
sêrius  est  un  dérivé  de  sevêrus 
contracté  en  scrus  ».) 

1.  ser-o,  is,  satum,  srvi,  severe,  se- 
mer, planter,  engendrer. 

Gomp.  :  —  in-ser-o,  «  planter 
dans,  greffer»  :  —  *srig}-7nen,  min- 
is  (n.),  «  semence  ».  —  ser-o  pour 
*ses-o  \sess-o,  rad.  sess;  antéc. 
*se4,  *se'i,  —  parenté  primitive  avec 
sec  dans  sec-o  (voir  à  ce  mot).  L'idée 
originaire  commune  est  «  séparer, 
étendre,  répandre  »,  d'où  aussi 
«  semer,  planter,  engendrer  ».  — 
Cf.  pour  le  sens  σπ^/ρ-ω  eispar'r/-o, 
—  Autres  formes  apparentées  : 
Gr.  *σά(σ)-'.),  «  cribler  »,  σεί{σ)-(>), 
«  agiter,  cribler  »,  (7/?9-co  et  'hO-é-^j) 
m.  s.  —  La  forme  rad.  lat.  5^^^  est 
pour  si'(h),  si'ft)  (devant  consonne). 
Pour  le  dentalisme  de  la  gutturale 
primitive,  cf.  surtout  sex-us  (voir 
à  ce  mot  et  le  parf.    gì-gyìv.-x   de 

(L'explication  de  ser-o  par  un 
redoublement  "se-so  (B.-B.)  est 
contredite  par  tous  les  rapproche- 
ments qui  précèdent.). 

2.  sero,  is,  semi,  seriiim,  se/'ere, 
attacher,  lier,  entourer,  entrelacer, 
enchaîner,  serrer  (^auprès  de  έωγ-ω 
au  sens  de  «  nouer  »  et  είρ-ω  «  en- 
tourer) ».  —  Primitif  commun 
V/'eipy/'-o),  —  rad.  lat.  se/'  pour 
*sver,  *sver-œ,  *  s' ver' s,  *sverr, 
'sver  ;  —  voir  à  ser-a. 

Gomp.  :  — dr-ser-o,  «  s'éloigner 


de,  abandonner,  déserter  »;  —  dé- 
serta ("di'-srr'cta)  (n.  pL),  «lieux 
abandonnés,  déserts  ».  —  Dér.  : 
—  sertum,  i  (n.),  «  guirlande  »  ; 
— pour'.yer'fcjÎMw?,• — .ver- /-r*,  rad. 
ser  de  ser'(c)-ius,  iéi  (f.),  «enchaî- 
nement, suite,  série  »  ;  —  ser-o 
rad.  ser  "^OMY* se)-\(/-V' j .  —  Gf.  aussi 
σΐίο-ζ  ((  corde  »  ;  se.  s'r-aj  «  guir- 
lande »;  ïpz-o;  «  entourage,  ferme- 
ture »  ;  ser-ll-ia  (n.  pi. j,  «  cordes  de 
jonc  ».  —  Procédés  réductifs  (entre 
autres  :  ser  de  ^serg  dans  le  parf. 
ser(g)-vi, — rad.  sere  dans  *ser{c)- 
ius,  etc. 

(B.-B.  rattachent  à  cette  famille 
toute  celle  qui  fait  l'objet  de  l'article 
suivant.) 

3.  ser-o,  is,   serui.  sertum^  ser  ere, 
dire,  parler. 

Dér.  :  —  ser\g)-tnô(n),  ôn-is 
(m.),  «  entretien,  discours  »;  — 
ser-mò(n)-  c-in-or ,  âr-is,  «  con- 
verser » .  —  Rad.  ser  pour  *ser( gj-v 
à  rapprocher  de  είρ-ω  «  dire  » ,  —  ré- 
duction analogue  au  rad.  à  celle  de 
l'article  précédent  :  rad.  ser  dans 
as-ser-o,  «  affirmer  »  ;  p.  ê.  rad. 
*seig)-vér  dans* as-se(g)-rf''r-Om. s. 
(B.-B.  confondent  cette  famille 
avec  celle  de  ser-o,  «  lier,  enchaî- 
ner ».) 

ser'p-o.  is,  -psi,  -ptum,  -pere^  ram- 
per, se  glisser. 

Dér.  du  même  rad.  :  —  serp-ens, 
ent-is  (m.),  «  serpent  ».  —  Rad. 
ser'p  au  sens  primitif  et  général  de 
((  aller  »,  d'où  «  s'avancer,  glisser, 
ramper  »,  —  cf.  rad.  se.  sar'p 
m.  s.  ;  gr.  έρ'τ.  pour  *aep'r.  m.  s.  ; 
lat.  ri'p-o  m.  s.  (voir  à  ce  mot),  rad. 
rrp  ^OMT  s'r-f'p  m.  s.,  —  rad.  pri- 
mitif commun  \sar-(lp;  *ser-cp» 
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(Β. -Β. 
hiables.) 


Rapprochements     sera- 


serra,  se  (f.),  scie. 

Prob.    pour    *se((/)-ver-a   (d'où 
*segr-a)  ;  rad.  sec  (d'où  seg)  dans 
sec-o  (voir  à  ce  mot),  au  sens  primi- 
tif de  «  couper  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ser-um,  i.  petit-lait,  liquide  en  gé- 
néral. 

Pour  ^sverr-îim  (*svey's-um), 
rad.  *sver-'x  au  sens  primitif  de 
«  couler  »  ;  —  cf.  se.  sar-as  pour 
*svar-aks,  «  eau,  liquide  »  ;  gr.  ορό; 
et'opi-ó;  «  pétillait  »,  pour  *σοερ-σ-οζ, 
—  rad.  complexe  *σοερ-'ξ,  *σορ-ξ. 

(B.-B.  :  ο.) 

sêr-us,  a,  um,  du  soir,  tardif;  d'où 
vieux. 

Rad.  sér  pour*  svi' r,  au  sens  pre- 
mier de  «  brillant,  chaud  »,  e'n 
parlant  de  l'après-midi  considéré 
comme  l'opposé  du  matin,  la  partie 
lumineuse  et  brillante  du  jour,  — 
d'où  «  le  soir  »  =  la  partie  finale 
du  jour  ;  —  voir  aux  mots  ser-ên-us 
et  sòl,  —  voir  de  plus  au  mot 
veói/jer  pour  l'évolution  de  l'idée.  — 
Cf.  aussi  ωρ-χ  au  sens  de  «  beau 
temps  ». 

ser-v-o,  as,  mettre  décote,  séparer, 
conserver,  garder,  surveiller,  soi- 
gner, sauver,  observer  ». 

Gomp.  :  —  ob-ser-v-o^  as,  «  sur- 
veiller, observer  »;  — in-ser-v-o, 
«  conserver  avec  soin  »  ;  —  re- 
sei'-v-o,  «  mettre  en  réserve  ».  — 
Dér.  :  — ser-r-â-tiô(n).  ôn-isii.)^ 
«  observation  d'une  règle  »  ;  — serv- 
â-ior,  ôr-is  (m.),  serv-â-t'r -ix. 
ic-is{L),  «  celui  ou  celle  qui  sauve; 


libérateur,  libératrice»  ;  — serv-â- 
bil-is;  is,  0,  ((  qu'on  peut  préserver, 
conserver,  sauver  »  ;  — rad.  ser-v 
pour  *ser([/)-v  au  sens  primitif  de 
«  séparer,  écarter,  mettre  décote  », 
d'où  «  conserver,  garder,  observer, 
surveiller,  soigner,  sauver  »,  — 
var.  eu  égard  à  sal-r  (^saVg-v)  dans 
sal-v-îis,  voir  à  ce  mot  et  à  la  fa- 
mille ;  voir  aussi  à  serv-iis.  — Cf.  de 
plus  :  se.  saj''j\  «  écarter  »,  gr. 
Îip-y(f)  m.  s. 

(B.-B.  ((■  serro  signifie  à  la  fois 
«  garder  et  regarder  ».) 

ser-v-us,  i  (m.),  serva,  œ  (f.), 
esclave. 

servus  pour  *sver'(g)~vus  (voir  à 
serv-o)  au  sens  premier  de  «  celui 
qui  a  soin  (des  choses  de  son  maî- 
tre] »  ;  d'où  «  serviteur,  esclave  ». 
—  Cf.  gr.  o\jpoz Ç arùîp-o;) ,  ((gardien, 
surveillant  ». 

(B.-B.  Λ  servus\e\xi  dire  littéra- 
lement «  gardien  »...  L'esclave  est 
considéré  comme  le  gardien  de  la 
maison  ».) 

sësamum,  i  (n.),  sésame. 

Dér.  :  —  sêsam-in-us,  a,  um, 
«  ce  qui  concerne  le  sésame  » .  — 
Emprunt  au  gr.  σ-ήσχμον,  «  sésame 
plante  et  graine  ».  —  Rad.  <7/:ç peut- 
être  apparenté  au  rad.  ses  dans 
sei-o  (pour  *.ses-o),  <(  semer  »(?)  — 
voir  à  ce  mot  et  la  famille. 
(B.-B.  :  0.) 

sët-a,  se  (f.),  soie  (de  pore,  de  san- 
glier, etc.) 

Peut-être  pour  sect-a,  rad.  sect 
pour  sex  dont  sec  dans  sec-o  (voir 
à  ce  mot)  au  sens  de  «  couper, 
piquer  »  est  une  var. 

(B.-B.  :  0.) 
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sever-  us,  a,  um,  cruel,  dur,  rigou- 
reux, sévère,  grave. 

Frob.  pour  \se(q)-vrr-iis,  rad. 
seq  ou.  sec  identique  k  celui  de  sec- ο 
(voir  à  ce  mot)  au  sens  de  «  couper, 
maltraiter,  blesser  ».  Pour  le  sens, 
cf.  surtout  smuus  «  celui  qui  châ- 
tie, frappe  »,  «  d'où  cruel  »  (voir  à 
ce  mot  et  à  sërius). 

(B.-B.  renvoie  à  srrius.) 

sex,  nom  de  nombre  (indéclin.),  six. 
Dér.  :  —  sex-tus,  a,  um, 
((  sixième  »  ;  —  srni,  ae,  a,  «  six, 
par  six  »  pour  *sê{c)-m,  d'où  un 
rad.  srn  dans  srn-âr-ius,  ii  «  vers 
iambique  sénaire  ».  — Comp.  :  — 
sex-clecim  ou  sr-decim  (indécl.), 
«  seize  »  ;  —  ses-cenii  ou  seœ-cenii, 
ce,  a,  «  six  cents  »  ;  —  së-mest'r-is, 
is,  e,  «  de  six  mois,  semestriel  »  ;  — 
së-pcs,  -ped-is,  «  de  six  pieds  »  ; 
së-vir,  ~vi-ri  (m.),  «  membre  d'un 
collège  de  six  personnes  ».  —  sex 
pour  *sOex^  *xvex  forme  attestée 
par  le  zend  hshvas  ;  cf.  aussi  se. 
s{v)aè;  gr.  î;  (V/'c;)  ;  goth.  saihs. 
(ii.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

sex-us,  us  (m.),  sexe,  aussi  sec-us 
(n.  indécl.). 

L'explication  par  sec-o  d'où  le 
sens  premier  de  «  division,  sépara- 
tion »  (B.-B.)  n'est  pas  tout  à  fait 
sûre;  —  sex-us  pourrait  se  rat- 
tacher au  rad.  "sex  d'où  ses  de 
ser-o  ('seso),  «  semer  ».  Ce  mot  au- 
rait signifié  d'abord  la  séraination ,  la 
procréation,  puis  les  organes  sexuels 
qui  remplissent  ces  fonctions,  et, 
finalement,  les  sexes  en  tant  que 
distingués  à  cet  égard. 

si,  conj.  si. 

Comp.  :  —  s'f-ve,   «  soit  »  ;  — 


sl~7i,  «  si  au  contraire  »;  —  ni-si, 
«  k  moins  que  »  ;  —  qua-si,  «  comme 
si,  comme  »  ;  —  osque  svai,  ombrien 
sve.  —  Arcli.  sei  pour  "svr,  *svei, 
*svi;c{.  gr.  zlCafzL).  —  ,v7estprub. 
une  ancienne  forme  du  pronom 
réfléchi  sr  pour  \svi',  au  sens  adver- 
bial de  «  en  ce  cas,  si  ». 

(B.-B.  Explications  partiellement 
semblables.) 

sïbilus,  i  (m.j,  sifflement. 

Pour  *s'i(g)-vil-us  ;  cf.  σ/ζ-ω,  rad. 
"σιζ  «  siffler  »  et  aiy  dans  σιγ-μό; 
«  sifflement  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sibylla,  se  ((.),  sybille,  prophétesse' 
Emprunt  au  gr.  σίζυλλ-χΐη.  s.,  — 
prob.  pour  *'7£y-/'j//.-3t; — cf.  aussi 
sibus  pour  ^sif  gj-vus  «  avisé,  sage  » 
et  voir  au  mot  sap-i-o,  d'où  dr- 
sip-i-o,  et  dê-seps  «  sans  goût  »  ; 
s^ntaussi  de  la  famille  aesec-o:  sih- 
in-a  pour  *siif/)-vin-a,  «  sorte  de 
lance  »  etslc-ll-is,  m.  s. 

(B.-B.  L'origine  de  ce  mot  est 
obscure.) 

sic,  adv.  ainsi. 

Comp.  :  — s'tc-iit,  sœ-uii,  conj. 
«  de  même  que,  comme  »  ;  — 
sicci-ne,  adv.  «  est-ce  ainsi?  ».  — 
sic  combinaison  prob.  de  .ç7  et  de  la 
particule  pronominale  cve  (voir  au 
mot  hic). 

(B.-B.  57c'  est  pour  *si-ce.  L'or- 
thographe siedile  est  vicieuse,  le 
composé  étant  pour  si-ce- ne..) 

sïc-a,  œ  (f.j,  poignard. 

Dér.  :  —  slc-âr-ius,  ii  (m.), 
«  assassin  ».  —  Rad.  sic  var.  eu 
égard  au  rad.  sec  dans  sec-o  (voir 
k  ce  mot)  au  sens  de  »  couper  ». 

(B.-B.  :  0.) 
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sicc-us,  a,  um,  sec. 

Etjmologie  douteuse  :  à  rappro- 
cher soit  du  se.  çusk-às  ("çcusk-as) 
m.  s.,  —  soit  du  gr.  Ισγνός  (*σι-σ'χ- 
'ν-ος)  m.  s.  —  Les  nuances  dans  la 
signification  de  cet  adj.  (sicc-usjau. 
sens  de  «  sain,  solide,  vigoureux, 
maigre,  décharné,  etc.  »,  expliquent 
le  rapport  de  Ισγ'-ν-ός  avec  Ισχ-υρ-6ς 
«  fort,  ferme,  vigoureux,  etc.  ».  — 
L'équation  \σ)ισ'χ-'ν-ός  =  σισ'γ-υρ-ός 
indique  les  relations  phonétiques  et 
morphologiques  de  ces  deux  formes 
grecques.  Le  sens  primitif  commun 
est  prob.  «  arrêté,  fixé,  aff'ermi, 
etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sîd-us,  der-is  (n.),  astre,  étoile. 

Rad.  sïd  pour  ^svld  au  sens  pre- 
mier de  «  chaud,  brillant  »  ;  —  cf. 
Slid-us,  m.  s.  et  p.  e.  sud-or, 
sud-is,  si'ta  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  rattachent  à  cette  famille 
considero  et  desidero.) 

sig'n-um,  i  (n.),  signe,  sceau,  signal, 
enseigne,  statue. 

Dér.  du  même  rad.  :  — sig'n-o  , 
as,  «  marquer  d'un  signe  »  ;  —  con- 
sig'n-o,  «  sceller,  consigner  par 
écrit  »  ;  —  dê-sig'n-o,  «  désigner, 
marquer  »  ;  —  re-sig'n-o  <(  des- 
celler, dissoudre»;  — sig-ill-ion , 
i  (n.~),  «  sceau  »  ;  —  in-sig'ii-is,  is, 
e,  «  remarquable  »  (représenté  par 
des  signes  bien  manifestes);  — iii- 
sig'n-e,  is  (n.)  (le  plus  souvent  au 
plur.)  «  insigne,  signe  distinctif  », 
rad.  simple  sig,  var.  de  sec  dans 
sec-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  couper,  tailler, 
faire  une  marque,  une  incision,  un 
signe»  ;  —  rad.  complexes  sig-n  et 
sig-ill.  —  Cf.  aussi  *σ~η('/)~υ.ε~.ον  et 
σΫ^μν,,  X^//(y)-|tJta)  «  signe  ». 


(B.-B.  «  L'origine  de  signiim  est 
incertaine  ».) 

sil-e-o,  es,  ère,  être  silencieux. 

Dér.  du  même  rad.  :  —  sil-ent- 
ium,  ii  (n.),  «  silence,  calme,  re- 
pos ».  — rad.  sii,  prob. ^owv* si(gyi 
cf.  aiy-Tj  «  silence  »  et  surtout  aiy-nl, 
rad.  complexe  de  σΐ'/--η/.-ός  «  silen- 
cieux ». 

(B.-B.  :  0.) 

sil-ex,  -lic-is  (m.),  rocher,  pierre, 
caillou. 

Pour  *sviÎ-eœ  3l\i  sens  primitif  de 
«  fente  de  montagne,  précipice, 
escarpement  de  rocher  ».  —  Rad. 
complexe  appar.  à  celui  de  sid'c-iis 
(voir  à  ce  mot)  au  sens  de  «  sillon, 
déchirure  dans  le  sol  ».  —  Pour  la 
signification  ;  cf.  ^jeira,  râpes,  etc. 
(B.-B.  :o.) 

sil-ïg-ô(n),  gin-is  (f.),  fieur  de  fa- 
rine. 

Une  forme  synonymique  *simi- 
//7-αΛ;  explique  le  dér.  sirai(g)-lag- 
ô(>i);cÎ.  3i\xsusimilaC  sim-i(g)-'l-a) 
m.  s.)  et  aO.-Ly-'j-ις  pour  *σίαλ-ιγ- 
'v-u  m.  s. 
(B.-B.  :  o.) 

sil-iq-u-a,  se  ^f.),  cosse,  gousse  (en- 
veloppe). 

Pour  *si(c)-l-iq-r-a  rad.  simple 
sic,  var.  de  sacc  dans  lelat.  sacc-iis 
(voir à  ce  mot) ;  —  cf.  pour  la  con- 
traction σί/.-'λ-ος  et  σίγ-'λ-ος  auprès 
de  sic-il-ic-us  (sorte  de  poids  et 
de  monnaie). 

(B.-B.  :  0.) 

sïl-us,  a,  um,  camus. 

Peut-être  pour  *si(mj"/-us  et  à 
rapprocher  de  sïm-i-us  «  singe  »  ; 
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cf.  aussi  sïm-iis  «  camus  »  ;  —  voir 
à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

sil-v-a,  seff. ),  forêt. 

J)ér.  du  même  rad.  :  — sil-v-es- 
f/'-is,  is,  e,  «  ce  qui  concerne  les 
forêts,  sauvage  ».  —  Formes  appa- 
rentées :  -jÂ-r,  [*σ•ου.~βτ),  auprès  du 
lat.  "svil-v-a,  «  forêt,  bois,  maté- 
riaux de  construction  »  ;  ξυ'λ-3ν 
«  bois,  bois  de  construction  »  ;  ελ-oç 
{'gJ^ù-oz)  a  marécage  »;  ul-ifj)va 
«  lierbe  des  marais  »  et  *alg(r)a 
m.  s.  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  rapprochent  de  vlr,.) 

sïmius,  ii  (m.  ),  singe. 

Etimologie  incertaine.  —  Peut- 
être  appar.  à  sinuil  et  la  famille  au 
sens  premier  de  ><  imitateur  »  ;  peut- 
être  à  rapproclier  de  slm-iLS,  «  ca- 
mus )).  La  parenté  de  uiyA)  «  gue- 
non »  avec  υ.ι-υ.ζ-ο-υ.χι  «  imiter  »  mi- 
lite en  faveur  de  la  première  de 
ces  hypothèses. 
(B.-B.  :  0.) 

sim-ul,  adv.,  ensemble. 

Gomp.  :  —  in-sim-ul  adv.  «  en 
même  temps  » .  —  Dér.  du  m.  rad.  : 

—  sim-ïÎ-i.s,  is,  e,  »  semblable»; 

—  sim-ul-o,  as,  «  imiter,  feindre  »  ; 
sim-ul-âc-r-um,  i  (n.),  «  image, 
imitation,  simulacre  »  ;  —  sim-ul- 
Uâs,  ât-is  (f.),  «  rivalité  (ambition 
aj^ant  le  même  objet  en  vue^,  com- 
pétition ».  —  sim-ul-(e)  est  une 
var.  de  simile,  antéc.  commun *5îW2- 
oel-e  ;  le  rad  sini  (pour  *svi)n)  est 
une  var.  de  la  prêp.  ciim  «  avec  » 
(voir  à  ce  mot)  pour  *[sjcuni, 
-"xum,  auprès  du  se.  sam  pour 
*ksiiam  (d'où  sam-as  «  sembla- 
ble »)  et  du  gr.  çJv,  σ-jv.  —  Autres 
formes  grecques  de  la  même  famille  : 


όα-αλ-ο:  «  semblable  »  (cf.  sim• 
il-is);  òu.-ó;  (cf.  se.  *s(v)am-as); 
'y.;j.-x  «  ensemble  »  ;  —  voir  aussi.au 
mot  sem-el. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

sim-us,  a,  um,  camus. 

Dér.  du  m.  rad  :  —  slm-o,  as, 
((  aplatir  »  ;  s'tm-iU-us  «  un  peu 
camus  ».  — *σι('/)-μος  est  à  rappro- 
cher de  sU-us  m.  s.  (voir  à  ce  mot) 
pour  "slfi-mnl-us,  *s7fmJ'Î-us. 

(D'après  B.-B.,  emprunt  au  gr. 
σια6ς  m.  s.) 

sincër-us,  a,  um,  pur,  propre,  sain, 
sans  mélange. 

Etjmologie  très  incertaine  :  — 
sinc-pr-us  (rad.  simple  sine  pour 
*svinc)  à  rapprocher  peut-être  du 
se.  *çu(n)k-r-as  «  clair,  pur,  bril- 
lant ».  Pour  l'initiale  ç  ^=  s  lat., 
cf.  se.  riisk-as  auprès  du  lat. 
sicc-us  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  «  L'ancienne  étymologie 
siyie  cera  est  très  acceptable  n.) 

sine,  prép.  sans  ι  privé  de,  séparé  de). 

Peut-être  à  rapprocher  du  gr. 
x'j-vj  «  séparément  de  »  ;  dor.  tj-i; 
m.  ^.,σβχνί,  xv-x,  XV, — toutes  par- 
ticules invariables  à  valeur  separa- 
tive ou  négative. 

(D'après  ii.-B.,  sine  vient  de  se 
et  de  l'enclitique  ne  qu'on  a  dans 
swper-ne.) 

singuli,  ae,  a,  un  à  un,  chacun  en 
particulier. 

Rad.  complexe  \siin-g-ul-i,  dé- 
rivé du  rad.  simple  5/?»,•  voir  aux 
mots  sem-el,  cioii,  sim-id,  etc. 

(1>.-B.  renvoient  à  semel  pour  la 
syllabe  initiale.) 
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sing-ul-'t-us,  ùs  (m.),  sanglot,  sou- 
pir. 

Rad.  sing,  prob.  apparenté  avec 
oÇ-ω  «  pousser  des  cris  plaintifs  ». 

—  rad.  αζ  pour  *aJ^tSi,  (cf.  rad. 
tV/  dans  l-jy-uô;  «  cri  aigu,  siffle- 
ment ))). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

sin-ist-er,  -fr-a,  -t'r-um,  situé  à 
gauche,  funeste. 

Etjmologie douteuse;  —  rad.  sin 
en  rapport  peut-être  avec  le  rad.  τιν 
de  (j'cj-o;  «  dommage  »  et  σ/ν-ο)  ..  en- 
dommager »  —  la  main  gauche  se- 
rait «  la  malfaisante  ». 

(B.-B.  renvoient  pour  la  forme 
au  mot  dexter.) 

sino,  is,  sivi,  situili,  sineì^e,  placer, 

mettre  décote,  laisser,  abandonner. 

Dér.    :    —   dè-sin-o,   is,   sivi, 

situm,  sinere,  «  cesser  ».  —  Voir 

au  mot  sed-e-o. 

(B  -B.  renvoient  à  pôn-o.) 

sin-us,  ûs  (m.),  pli,  fente,  fosse,  ca- 
vité, profondeur,    poitrine,    giron, 

Comp.  :  in-sin-u-o,  as  «  insérer, 
insinuer  »  ;  —  sinus  pour  *si{c)- 
'n-us,  rad.  simple  sic,  var.  de  sec 
dans  sec-o  (voira  ce  mot),  au  sens 
primitif  de  «  couper,  fendre,  creu- 
ser, etc.  ». 

(B.-B.:  0.) 

sïp-ar-um,  i(n.),  sïp-ar-us,  i(m.), 

voile  de  navire  (petite  voile  qui  sur- 
monte les  grandes). 

Dér,  du  m.  rad.  :  —  (aussi  sup- 
parwn,  supparus  m.  s.j. — sïp-ar 
-ium,  ii(n.),  «  rideau  de  théâtre  ». 
Emprunt  au  gr.  σΊ--αο-οζ,  arf-xp-oc. 

—  Peut-être  apparenté  à  sup-er, 


(B.-B.  Mots  empruntés.) 

siph-ò(n),  ôn-is  un.),  tube  creux, 
conduite  d'eau,  etc. 

Emprunt  au  gr.  σh-ω'J  m.  s.  — 
Rad.  σ'ίο  prob.  pour  *'iJ^io  var,  de 
σχ.αφ  dans  σ•/Λψ-η  m,  s,  et  de  σκι/φ 
dans  σκν'φ-ο;  «  coupe  »,  —  Voir 
aux  mots  scaph-us  et  scyph-us  et 
cf.  de  plus  ay.xn^-iov  et  σ-Λχψ-ίς  au 
sens  de  «  auge  (aussi  câp-a  «  ton- 
neau »),  etc.  », 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sïr-ën,  ën-is  (f.).  Sirène, 

Emprunt  au  gr.  aur^-rrJ,  —  rad, 
actoprob.  appar.  au  rad.  sto  de  είο-ω 
(Voir  au  mot  seì^-o)  au  sens  primitif 
de  «  chanter,  parler  ».  —  Cf.  aussi 
se.  5i"ar  «  résonner  ».  —  Les 
Sirènes  sont  «  les  chanteuses  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

slr-ius,    ii  (m.).  Sirius  (principale 
étoile  de  la  canicule). 

Emprunt  au  gr,  σείρ-to;  au  sens 
primitif  de  «  (l'étoile)  brillante  ou 
brûlante  ».  — Rad.  σειρ  apparenté 
à  celui  de  r.D-ίος  «■  soleil  »  et  de  sòl 
m  s.  (voir  à  ce  mot). 
(^B.-B.  Mot  emprunté.) 

sistrum,  i  (n.),   sorte    de  crécelle, 

sistre. 

Emprunt  au  gr.  σίίσ-τ'^ο-ον,  nom 
d'instrument,  apparenté  à  σείω  pour 
'σει{σ)-ω  «  agiter,  secouer  ». 

(B.-B,  Mot  emprunté.) 

sit-is,  is  (f.),  soif. 

Pour  *svit-is,  rad.  \svit,  var.  de 
si'd  dans  snd-or  (voira  ce  mot)  au 
sens  de  «  avoir  chaud  »,  —  la  cha- 
leur a  été  assimilée  à  l'un  de  ses 
principaux  effets,  la  soif. 
(B.-B.  :o.) 
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smaragdus,  i  (m.  et  f.),  émeraude. 
Emprunt  au  gr.  a^xpayòo:^  m.  s.  ; 

—  cf.  se.  marakatam. 
(B.-J^.  Mot  emprunté.) 

smyrna,  se  (m.),  myrrhe,  parfum 

(sous  forme  de  gomme  visqueuse), 

Emprunt  au  gr.  σμ•ύρνχ  [σμυρ-'ν-α)  ; 

—  rad.  simple  αμυρ  apparenté  au 
rad.  μυρ  de  μύρ-to  «  couler  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

socc-us,  i  (m.),  brodequin. 

Rad.  socc,  var.  de  sacc  dans 
sacc-iis  au  sens  de  «  enveloppe  », 
(le  brodequin  est  l'enveloppe  du 
pied)  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

soc-er,  cer-i  (m.),  beau-père. 

A  rapprocher  du  gr.  έ•/.-υρ-ός  ;  — 
antéc.  ^soec-ver  (d'où  *Gj^cy.--~jp-oi)\ 
cf.  ^c.çvaç-ur-as  \^C)i\\.svaili-  r-a; 

—  sens  primitif  incertain. 

(B.-B.  Rapprochements  sem- 
blables.) 

sod-âl-is,  is,  e,  compagnon. 

Etymologie  seulement  probable. 

—  Rad.  soci  var.  possible  de  sol 
(''sod'l)adLï\?>*con-sol  {y  OIT  3iCQ\\\oi). 

(B.-B.  rattachent  ce  mot  à  la 
famille  de  ed-o,  — voir  à  ce  mot.) 

soi,  sôl-is  (m.),  soleil,  au  sens  pri- 
mitif de  «  brillant  ». 

sût  pour  *saoil  auprès  du  se.  svar 
C'savar),  gr.  r,l-io;  et  hom.  r,i)-io; 
Ç στ,β εΐ-ioç)  \  goth.  sauil,  —  lithua- 
nien saide,cyiur'iqueheul; —  cf.  de 
plus  σελ-ας  «  éclat  »,  ser-ni-iis  (voir 
à  ce  mot),  σίΚ-γ,ν-•/]  «  la  lune  »  ;  se. 
svav,  cf.  rad.  sûr  dans  sûr-yas 
(*  ciel,  soleil  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 


sol-e-a,  (f.),  sandale,  sabot  des  bêtes 
de  somme,  sole,  dessous  du  pied 
d'un  cheval;  sole,  poisson  plat. 

Le  plat  ou  la  plante  du  pied  a  été 
considérée  comme  le  siège  (cf.  sol- 
ium  «  siège,  trône)  »  ou  l'assise  du 
corps.  —  Voir  aux  mots  sol-um, 
sed-e-o.  —  sol-e-a  est  pour  *sod- 
'l-e-a^  rad.  sod,  var.  de  sed  (voir 
à  sed-e-o)  ;  —  cf.  tout  particuliè- 
rement sed-ll-e  «  siège  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sol-e-o,   es,    solitus  sum,   solrre, 

avoir  coutume. 

Dér.  du  même  rad  :  sol-i-liis,  a, 
um  «  qui  a  coutume,  accoutumé 
habituel  »;  —  in-sol-ens,  -ent-is 
«  inaccoutumé,  qui  méprise  les 
habitudes  admises,  insolent  ».  — 
Le  sens  primitif  de  sol-e-o  est 
surtout  indiqué  par  sol-id-us  en 
quelque  sorte  doublet  de  sol-i-tus 
«  solide,  ferme,  établi,  habituel  »  ; 
aussi  idée  d'assiduité  marquée  par  le 
sens  étymologique  de  as-sid-u-us: 
—  voir  aux  mots  soll-iis  et  sôl-us. 

(B.-B.  «  On  peut  conjecturer  que 
soleo  est  dérivé  de  solliis  «  tout, 
chaque.  ») 

soli -us,  a,  um  (inusité  comme  mot 
simple),  tout,  total. 

Dér.  du  même  rad.  :  sol-id-us, 
d'où  sol'dus,  a,  lun  «  entier,  ferme, 
solide  ».  — Dér.  :  — solid-('',  âdv. 
«  d'une  pièce,  solidement  ».  — 
Comp.  :  —  solidi-prs ,  ped-is  u  celui 
dont  le  sabot  est  tout  d'une  pièce, 
solipede  ». — Rad.50(ì?,  xar.desed, 
dans  soU-iis  pour  \\od-l-us  au  sens 
de  «  assis,  établi,  ferme,  solide,  en- 
tier, tout,  un  »,  —  d'où  aussi  le 
sens  de  sol-e-o:  —  voir  à  ce  mot  et  à 
sollcmnis  '(solle-ni'n-is)  «  établi, 
habituel,  solennel  ». 


J 
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(B.-B.  Explications  et  rapproche- 
ments partiellement  semblables.) 

sôl-or,  â-ris,  calmer,  consoler,  apai- 
ser (la  peine  de  quelqu'un). 

Comp.  :  —  con-sôl-or,  âr-is  «  con- 
soler ».  —  Dér.  :  —  sôl-âc-ium,  ii 
(n.)  «  consolation»;  — sôl-â-men, 
-mm-ia  (n.)  «  m.  s.  ».  —  De  la 
même  famille  que  sôl-us  et  sol-e-o 
(voir  à  ces  mots)  au  sens  radical  de 
«  asseoir,  rendre  ferme,  solide,  ré- 
conforter, calmer,  apaiser  ». 

(B.-B.  (*  solari  est  probablement 
un  dérivé  de  sollus  «  entier  ».) 

sol-um,  i  (n.)  «  base,  fondement, 
support,  le  sol,  la  terre. 

Rad.  sol^  cf.  sol  dans  sol-iwn 
pour  sod-'l-ium  (au  mot  sed-e-o)  ; 
le  sol  a  été  considéré  comme  V assise 
de  ceux  qui  foulent  la  surface  de  la 
terre;  cf.  pour  une  évolution  séman- 
tique analogue  :  τζί^-ον  «  le  sol  ou  le 
support  (pied)  universel  ».  —  Le 
sol  supporte  l'inabitant  comme  le 
pied  supporte  le  corps,  donc  «  le 
sol  »  est,  à  cet  égard,  comparable  au 
pied. 

(B.-B.  :o). 

sôl-us,  a,  um,  seul. 

Dér.  :  — sôl-o,  as  et  dè-sûl-o,  as 
«  rendre  un  lieu  solitaire,  le  dépeu- 
pler ».  —  Rad.  sòl  dans  sôl-us  ^  var. 
de  sol  dans  sol-us  (voir  à  ce  mot) 
pour  *S(jd-'l-us  au  sens  de  «  stable, 
ferme,  entier,  seul  »,  —  un  objet 
n'est  entier  ou  un  que  s'il  est  intact  ; 
on  le  multiplie  en  le  brisant. 

(B.-B.  Explications  insuffisantes 
du  passage  du  sens  de  «  entier  »  à 
celui  de  «  seul  ».) 

sol-v-o,is,  i,  solûtum^  solvere,  sépa- 
rer, désunir,  dissoudre. 


Comp.  :  —  ah-sol-v-o,  is  «  délier, 
délivrer,  acquitter  »  ;  —  dis-sol- 
v-o,  is  ((  dissoudre,  défaire  »  ;  — 
re  -sol-v-o,  is  «  désagréger,  dis- 
soudre ».  —  Dér.  :  —  solut-  iô(n), 
fm-is  (f.)  «  dissolution,  relâche- 
ment ».  — Rad.  sol'v  pour  *sol'g-v 
à  rapprocher  du  rad,  ''ser(g)-v  dans 
servus  et  du  rad.  se.  .va;•'/ au  sens 
primitif  commun  de  «  séparer  d.  — 
Cf.  aussi  peut-être  lu-o  (voir  à  ce 
mot)  et  ruo  «  s'écrouler  ». 

(B.-B.  «  solvo  vient  de  luo  «  dé- 
lier »  précédé  du  suif,  se,  lequel  a 
changé  son  ^  en  ο  ».) 

son-o,  as,  S07ÌÌIÌ,  sonituììi,  sonare, 

résonner. 

Dér.  :  —  son-us,  i  (m.),  son-i- 
lus,  ûs  (m.)  ((  son  ».  —  Comp.  :  — 
ab-son-îis,  a,um  «  discordant  »  ;  — 
con-son-us ,  a,  um  <(  qui  résonne 
ensemble,  qui  est  d'accord  ».  — 
Rad.  son,  var.  de  ton  dans  ton-o 
(voir  à  ce  mot,  Gr.  100,  seqq.),  d'un 
antéc.  commun  *ζοη  au  sens  de  «  re- 
tentir, bruire»  ;  cf.  τον-ος'«  son  »  et 
στο'ν-Οί  «  cri  » . 

(B.-B.  :  0.) 

sons,  sont-is,  coupable. 

Probablement  ancien  part.  prés, 
du  verbe  esse,  var.  de  -sens  dans 
prx-sens  ;  —  sont-ic-us ,  dérivé  de 
sons,  au  sens  primitif  de  «  accusé 
qui  fournit  une  excuse  réelle,  légi- 
time »,  d'où  pour  soni-ic-us  «  ce 
qui  concerne  le  coupable,  etc.  ». 

(B.-B.  sonticus  est  probablement 
un  terme  technique  de  la  langue  ju- 
diciaire dérivé  de  sons  «  le  coupa- 
ble ».) 

sophista,  ae  ou  sophistes,  se  (m.), 
sophiste. 
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Dér.  :  —  sopii- ist-ic-us,  a,  lira 
«  de  sophiste  »  ;  —  soj^liist-ic-ë,  rs 
(f.)  «  la  sophistique»  ;  — sophisma, 
at-is  (n.)  «  sophisme  •>  ;  — sophis- 
mat-ic-us,  a,  urn  «  sophistique  ». 

—  Emprunt  aux  mots  gr.  ao%>ia-r,z, 

σοψίσ-μχτ-ί-λ-ός,  m.  s.  —  Voir  au 
mot  philosophus. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sop-or,  ôr-is  (m.),  sommeil, 

Dér.  :  — .soniiius,  i  (m.)  «  som- 
meil)) ("s  op-v'n-us,  Gr.  143seqq.): 

—  somn-iiim ,  ii  «  songe  (ce  qui  ré- 
sulte du  sommeil  »,  —  Comp.  :  — 
con-somn-i-o ,  as  >^  voir  en  songe  »  ; 

—  in-somn-is ,  is,  e,  ex-somn-is, 
is,  e  <(  privé  de  sommeil  »  ;  — sëmi- 
somiî-is,  is,  e,  sèmi-somnus,  a, 
um  «à moitié  endormi». — somnus 
est  à  rapprocher  du  se.  svap'n-as, 
m.  s.,  cf.  gr.  *j'--J^'v-og.  — Rad. 
simple  sop,  *soep,  se,  svap  au  sens 
primitif  commun  de  «  s'étendre,  se 
coucher  »,  d'où  «  s'endormir  ».  Cf. 
aussi  p.  ê.  sup-in-us  (voir  à  ce 
mot). 

(B,-B,  Explications  et  rapproche- 
ments partiellement  semblables.) 

sorb-e-o,  es,  rre,  avaler. 

Rad.  sor  b.  ci.  gr.  osa?  dans  ócs-ε-ω 
(•  dévorer  »,  d'un  antéc.  commun 
*soroh,  \soroph  au  sens  primitif  de 
«  prendre,  arracher,  absorber,  dé- 
vorer »  ; — cf.  io-sTTT-oirad.  [*σερζ-ζ) 
«  manger  »,  rap-i-o  et  la  famille 
(voir  à  ce  mot,  et,  pour  l'évolution 
du  sens,  l'idée  latehte  de  rapacité, 
d'où  celle  de  «saisir,  prendre,  absor- 
ber», cf.  aussi  au  même  égard  σττάω, 
*(σ7:«(σ)-ω)  «  dévorer,  avaler». 

(B.-B.  rapprochent  de  /ίοφεω  en 
comparant  le  rapport  de  serpo  avec 
rrpo.J 


sor'b-um,  i  (n.),  sorbe,  fruit  du 
sorbier,  sor'b-us,  i  (f.),  sorbier 
(arbre). 

Rad.  so/-b  pour  *.so/-'d-v{(}r.  143 
seqq.)  au  sens  primitif  probable  de 
u  être  rouge  ».  —  Principales  for- 
mes apparentées  :  rad.  *î~o-j9-zîo 
'  dans  *i-f/-j9-'-^-p-o;  «  rouge  »,  inih-er 
pour  *rud-ver,  m.  s.,  ruh-  r-ic-a 
«  craie  rouge  »;  —  ruh-rd-ôin 
«  couleur  rouge  »  ;  —  ruh-us  «  fram- 
boisier »;  —  ruh-ia  «  garance  »; 
7mb-id-us  «  rouge  »  ;  —  ο-ροζ-χξ  «  pi- 
voine, etc.  ».  —  r-uber,  formation 
d'après  le  rad.  rud  dans  *rud-ver, 
d'où  rub  dans  rub-er.  (Voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.  :o.) 

sor'd-es.  is  (f.),  le  plus  souvent  au 
pi.  sor'd-ês,  ium,  ordure,  souil- 
lure. 

Dér.  du  m.  rad.  :  sor'd-id-us,  a, 
um  «  sale  »  ;  —  sord-e-o,  es  «  être 
sale  »  ;  —  *sor'f/-'d-vrs,  d'où  par 
suite  de  fortes  contractions,  sordes 
au  sens  primitif  de  «  séparer,  écar- 
ter, rejeter  »,  —  l'ordure  est  ce 
qu'on  écarte. 
(B.-B.  :  0.) 

sôr-ex.  ic-is{m.),  souris. 

Gf,  υο-Λ;,  m,  s,  et  ο'ο-νσσ-ω  (rad, 
complexe^'c-.;7o-)i'  déchirer,  ronger», 
voir  aussi  au  mot  suVc-us,  —  la 
souris  est  «  la  rongeuse  ». 

(B.-B.  rapprochent  le  gr.  "ολ;.) 

sôrîtês,  se  (m.),  sorite  (terme  de  lo- 
gique), accumulation  de  raisonne- 
ments. 

Emprunt  au  gr,  σωοί/τχ;;,  m,  s, 
Dér.  eu  égard  h  σ'οο-ο,-  pour  *σωρ(^- 
/■)c,-  «ce  qu'on  met  de  côté, ce  qu'on 
amoncelle,  monceau,  tas  ».  A  rap- 
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procher  de  συο-ω  «  amasser  en  ba- 
layant ))  et  de  σχίρ-ο)  «  balayer  ». 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sor-or,  ôr-is  (f.),  sœur. 

(Dér.  :  —  soV r-ïn-iis .  i  (m.) 
«  cousin  »  ;  —  sob'rin-a,  se  (f.) 
«  cousine  »  ;  —  sob'r-ln-us  pour 
*  s  os-ver-'/ n-us  «  cousin  »,  soror 
pour  ^soesoer,  se.  *svasvar,  — 
proprement  «  issu  de  la  sœur  »  ; 
goth.  svist-ar  pour  *8Όίζ-ναν.  — 
Le  sens  originaire  du  rad.  est  in- 
connu, ce  mot  est  apparenté  proba- 
blement à  òxp  ((  épouse  ». 

(B.-B.  Explications  et  rapproche- 
ments partiellement  semblables.) 

sors,  sort-is  (f.),  sort,  lot,  tirage  au 
sort. 

Dér.  du  m.  rad,  sort-iov,  iris, 
ïtus  sum,  ïre,  «  tirer  au  sort  »  ;  — 
Comp.  :  —  con-sors,  -sort-is  «  qui 
partage  le  sort  de  >i  ;  —  ex-sors, 
-sort-is  «  exclu  par  le  sort:  qui  ne 
participe  pas  à  » .  —  ^sorr  pour  sors, 
*sor-œ,  d'où  *sor-i  (Gr.  97)  au  sens 
primitif  de  «  écarter,  mettre  à  part, 
tirer  pour  mettre  de  côté,  désigner 
par  tirage  »  ;  cf.  surtout  \σβ)είργ-(>ί 
au  sens  de  «  écarter  <>  ;  aussi  rad.  se. 
sarj  m.  s. 

(B.-B.  «  sors  est  probablement  un 
dérivé  de  sero  «  attacher;,  etc.  ».) 

sospes,  pit-is,   sain  et  sauf,  pros- 
père, salutaire,  sauveur. 

Dér.  :  — ■■  sospïi-a,  le  (f.),  libéra- 
trice, protectrice  :  —  sospes  pour 
*sos-ves,  *soœ-ves  (Gr.  143  seqq. 
et  90)  ;  —  rad.  simple  *sox  à  rap- 
procher de  σοί/.  dans  σώκ-ος  et  de  σος 
dans  αόος  pour  'σο{σ)-ος  au  sens  de 
<(  sain  et  sauf  »  ;  —  la  var.  sispes 
pour  'svispes  est  l'indice  du  double 
Vocalisme  radical  indiqué  d'ailleurs 


par  le  rad.awif  dans  σφ^-«  «  sau- 
ver ». 

(B.-B.  «  La  seconde  partie  de 
sos-pes  est  la  même  que  dans 
hos-pes.  Elle  signifie  «  qui  pro- 
tège ».  Quant  à  la  première  partie, 
elle  correspond  au  gr.  cso;,  σώος 
«  sain  et  sauf  ».) 


spâd-ix,  ic~is(ra.),  branche  de  pal- 
mier arrachée  avec  ses  fruits. 

Emprunt  au  grec  σ-χο-ιξ  m.  s., 
gr.  στ.χά,  var.  στ.χς  dans  σζχσ- 
y.6:,  etc.,  d'un  antéc.  commun  *σηχζ 
au  sens  primitif  de  «  séparer,  éten- 
dre, tirer,  arracher  »  ;  —  cf.  rad. 
pand,  pass  dans  pand-o,  2iciss-ns 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

spad-ò(n),  ôn-is  (m.),  eunuque. 

Dér.  :  —  spad-On-ius,  a,  um. 
<(  stérile  ».  —  Emprunt  au  gr. 
σττάο-ων.  Apparenté  prob.  à  la  fa- 
mille de  spâd-ix^  peut-être  avec 
un  sens  obscène  (voir  k  ce  mot). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 


spar'g-o,  is,  sparsi,  sparsum, 
spargere,  séparer,  étendre,  répan- 
dre, semer. 

Comp.  :  —  ad-sper'fj-o  «  répan- 
dre sur,  saupoudrer,  arroser  »  ; 
—  di-sper'f/-o,  «  répandre  çà  et  là, 
éparpiller  )>  :  —  spat^'s-us,  a,  ton, 
«  épars  » .  —  Rad.  sparg.  spar's  au 
sens  primitif  de  «  séparer  »  :  cf.  rad. 
σπχρ-χσς  {*σπχρ-χξ)  dans  σ-χρ-χσσ-'Λ 
«  déchirer  »  ;  'σ-είρ-ω,  σ-ίρρ-ω  (eoi.) 
κ  semer»,  rad.  *στ.ερ'ς,  *στχερ'ε-/.;  rad. 
par'c,  »  séparer,  épargner  »,dans 
par'c-us  —  (voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  «  Curtius  suppose  qu'il  y 
a  parenté  entre  spargo  et  l'ail. 
sprengen^  «  répandre  ».) 


I 
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spar't-um,  i  (n.),  sparte,  sorte  de 
jonc. 

Emprunt  au  gr.  ar.y.p-.-o'j  m.  s., 
prob.  pour  ^σ-χο/--ον  rad.  *7-xo-'£ 
au  sens  de  «tresser,  entourer,  lier, 
tordre  »,  —  cf.  *(σ)π'λ-£κ-ωηι.8.,ΐ3ί. 
p'I-lc-o,  p'I-ect-o,  fl-ect-o,  am- 
jyi-ect-or, — cf.  aussi  σττίφ-Λ,  «  spi- 
rale, enroulement  »,  sporta  prob. 
pour  \spor'-ct-a,  «  panier,  cor- 
beille »,  en  tant  qu'objet  tressé. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

spar-us,  i  (m.),  javelot. 

Etymologie  obscure,  — mot  appa- 
renté p.  ê.  à  οχ^-ος  «charrue,  ce  qui 
coupe  »  et  à  φάο'σ-3ς  «  pièce  d'étoffe, 
coupon,  lambeau  ». 
(B.-B.  :  0.) 

spas-ma,  at-is  (n.),  spas-mus,  i 
(m.),  spasme. 

Dér.  :  — spas~t-ic-iis,  a,  wwz,« su- 
jet aux  spasmes  ».  —  Emprunt  au 
gr.  σπύ.σ-μζ,  σ-χσ-υ.ός,  σΰχσ-τ-ι-κ-ός, 
—  rad.  σ-χσ  pour  *σ~χξ  au  sens  pri- 
mitif de  «  étendre,  tirer,  tirailler  »  ; 
voir  aux  mots  spâd-iœ,  pand-o,  etc. 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

spath-a,  ae  (f.),  spatule,  large  épée. 

Dér.  spath-iU-a,  ve  (f.),  «  spa- 
tule, omoplate  ».  —  Emprunt  au 
gr.  σ-χ9-τ,  qui  se  dit  de  différents 
objets  de  forme  aplatie,  —  rad. 
σπχθ,  var.  de  *(s)pand,  *(s)pass 
dans  pand-o,  pass-u.s  (voir  à  ces 
mots),  au  sens  primitif  de  «  éten- 
dre ».  — Cf.  aussi  spâd-ix. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

spat-ium,  ii  (n.),  étendue,  espace. 

Rad.  spai,  var.  de  2^o.nd,  pass 

dans  2)and-o,  pass-us  (voir  à  ces 

mots),  —  anléc.  commua  '(s)pani. 

Idée  première  «   séparer,  étendre, 


s'étendre  ».  L'espace  est  considéré 
comme  la  chose  qui  <'  s'étend  »,  la 
matière  étendue,  la  propriété  du 
spat-ium,  ou  de  l'étendu. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  est  «  car- 
rière, champ  de  course  »,  d'où  le 
sens  général  d'espace.  Spatium  est 
emprunté  du  gr.  C'est  le  mot  g-.xoio^j 
«  le  stade  »  ;  dor.  ατ.χ^ιον.) 

spec-i-o,  voir,  regarder,  distinguer 
(en  désuétude  comme  Λ'erbe  simple.) 
Comp.  :  —  ad-spic-i-o,  «  regar- 
der, voir  »  ;  —  con-spic-u-îts ,  a, 
um,  «  en  vue,  remarquable  »  ;  — 
de-spic-i-o,  «  regarder  d'en  haut, 
dédaigner  »  ;  —  i7i-spect-iô(n),  ôn- 
is  (f.),  «  examen,  inspection  »;  — 
2)er-spic-ii-iis,  a,  «m,  «  transpa- 
rent »  ;  —  pro-spic-u-us,  a,  um, 
'<  qui  prévoit  »  :  —  re-spec-tus ,  ils 
(m.),  «  action  de  regarder  en  ar- 
rière »  ;  —  retro-spic-iens ,  ent-is, 
«  qui  regarde  en  arrière  »  ;  —  sa- 
spic-i-o,  «  regarder  en  haut,  admi- 
rer »  ;  —  su-spic-or,  âr-is,  «  soup- 
çonner »  :  —  in-spect-o^  as,  «  exa- 
miner ».  —  Dér.  :  — spec-i-meii, 
-min-is  (n.)  «  exemple,  modèle, 
échantillon,  image  d'une  chose  »  :  — 
spec-i-ès,  i<''i{i.)  «  aspect  des  choses, 
apparence,  différence,  espèce  »  :  — 
spec-i-ôs-us,  a,  um,  «  qui  a  de 
l'apparence  »  :  —  spect-r-um,  i 
(n.),  «  vision,  spectre  »  ;  — spec- 
ul-a,  ie  (f.),  «  lieu  d'observation  >«  ; 
spec-ul-um,  i(n.),  «  miroir,  instru- 
ment avec  lequel  on  peut  se  voir  »  : 
de-spic-i-o,  c'est  considérer  l'objet 
qu'on  regarde  comme  en  bas,  et  le 
mépriser  :  —  su~spic-i-o,  c'est 
<*  considérer  l'objet  qu'on  regarde 
comme  en  haut  et  l'admirer  :  — 
sii-spic-i-o,  "  considérer  l'objet 
qu'on  regarde  comme  enveloppé 
tout  en  pensant  qu'il  y  a   quelque 
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chose  là  dessous  »,  à.' oi\  soupçon- 
ner un  danger,  un  piège,  etc.  — 
Les  deux  acceptions  de  su-spic-i-o 
tiennent  au  double  sens  du  préfixe 
sub  signifiant  à  la  fois  «  en  haut  » 
et  «  au  dessous,  au  fond  «.  — 
Rad.  spec,  spect,spic,  cf.  se.  spaç 
et  paç,  gv.  ay.zr.-  (dans  ay.i7.-->u.y.i)  ; 
rad.  ail.  spah  — ,  d'un  antéc.  com- 
mun ind.-eur.  *skaks  (Gr.  143 
seqq.)  dont  le  se.  caks  est  une  var. 
Le  sens  primitif  général  est  «  sépa- 
rer, distinguer,  voir,  regarder,  con- 
sidérer, observer  »  ;  —  cf.  les  var. 
ind-eur.  spic^  pic,  spec,  pec,  au 
sens  de  «  piquer,  séparer,  cou- 
per ». 

(B.-B.  Dans  ayJr.r-ouxi  le  gr.  a 
interverti  l'ordre   des   consonnes.) 

spec-us,  us  (m.),  caverne,  grotte. 
Rad.  spec  au  sens  primitif  de 
«  séparer,  fendre,  creuser  »,  — les 
cavernes  ont  été  considérées  comme 
des  fissures  ou  des  trous  creusés 
naturellement  ou  artificiellement 
dans  les  lieux  qu'elles  occupent. 
—  Voir  aussi  au  mot  scop-ul-us 
et  spec-i-o.  De  la  même  famille  : 
σπε'ΐς  «  caverne  »,  pour  *σπΐ(σ)35, 
*στ:εσσ-ο;,  *σπε;-ος. 
(B.-B.  :  ο.) 

spèl-œ-um,  i  (η.),  spël-unc-a,  ae 

(f  ),  caverne. 

D'après  B.-B.,  emprunts  au  gr. 
anrjl-y.i-ov ,  σπ^λ-υ•/;.  —  Rad.  airey., 
d'où  ^spe(c)-l-ae-um,  *spefc)-l- 
unc-a.  —  De  la  même  famille  : 
*7Γί(•/)-'λ-ο;  m.  s.  au  sens  de  «  ro- 
che, écueil  »  (Gr.  156)  ;  —  sur  la 
caverne  considérée  comme  une  dé- 
chirure, —  voir  au  mot  spec-us.  — 
Pour  l'évolution  du  sens,  cf.  indé- 
pendamment de  petra,  rûp-cs,  etc. 
(voir  à  ces  mots)  'p'Siy-•  (finale  :f.e, 


d'où  *χζ,  y.z)  employé  comme  adj. 
au  sens  de  «  déchiré,  fendu  »,  et 
comme  subst.  au  sens  de  «  caverne  » 
(voir  aussi  οώς  «  fente,  crevasse  »). 

sper'n-o,  is  sprêui,  sprctum,  sper- 
nere,  séparer,  éloigner,  rejeter, 
refuser,  mépriser. 

Dér.  :  —  sper'ii-ax,  âc-is, 
«  dédaigneux  ».  —  Rad.  primitif 
*sper'(g)-n-o  réduit  par  élimina- 
tion de  la  gutturale  dès  la  période 
d'unité  ;  cf.  parfait  sp''r-ê(g)-vi 
Principales  formes  apparentées  :  se. 
\sper-rn-0-rni,  rad.  'sper-e((j)-n 
au  sens  de  «  étendre  »  ;  σπαο-άσσ-ω 
(rad.  *σ-χΰ-χξ)  au  sens  de  «  déchi- 
rer »  ;  lat.  sparg-o  (rad.  sparg) 
au  sens  de  «  étendre,  disperser  ». 
—  Cf.  aussi  au  point  de  vue  mor- 
phologique et  sémantique  cern-o  et 
stei''n-o. 

(B.-B.  «  Le  sens  propre  de 
sperno  est  «  détourner,  éloigner  ».) 

spës,  -ei  (f.),  espérance,  attente. 
Dér.  :  —  spër-o,  as,  «attendre, 
espérer  »;  —  sprc-ul-a,  se  (f.), 
I'  faible  espérance  »  ;  —  pro-sper, 
-er-a,  -er-um,  «  qui  a  un  espoir  en 
perspective  »,  d'où  «  heureux,  pro- 
pice, prospère  ».  —  Prob,  pour 
*spex,  cf.  rad.  spèc  dans  spèc-ul-a 
au  sens  premier  de  «  perspective, 
vue,  attente,  espérance»;  cf.  ex- 
spêSi  «  qui  n'a  rien  en  vue,  qui  est 
en  dehors  de  tout  espoir  »  (voir  à 
spec-i-o). 

(B.-B.  «  Entre  spero  et  spiro  il 
y  a  peut-être  une  ancienne  parenté, 
les  idées  «  espérance  »  et  «  aspi- 
ration )'  étant  voisines  ».) 

sphaer-a.  ae  (('.!,  boule,  sphère. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  sp/uvr-ic-us, 
a,    um  ;    sphae'r-oidcs,    «    sphé- 
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rique  »  ;  —  sphcGr-ist-rr-ium,  ii, 
«  salle  de  jeu  de  paume  »  ;  ■ — 
sp/ixro-maclua,  χ  (f.),  «  lutte 
au  jeu  de  paume  ».  —  Emprunts, 
aux  mots  gr.  σψαφ-χ,  σψαφ-ι-/.-ό: 
σψίχφοει^Υίς,  σψχιρ-ισ-ττφ-ιον,  σοχιρο- 
υ.χγίχ.  —  σψοάρ-χ  rad.  g'^mo  pour 
^σφχιρ'ς-,  *σαχίρ-'ς  «  corps  rond, 
balle  »,  à  rapprocher  do  σ-eìp-x  pour 
*σ7:είρ'σ-χ  au  sens  de  «  spirale  »  et 
de  «  euA^eloppe  »  en  général  ;  —  aussi 
σττείρ-ονζ  «  vêtement  »  ;  crSifroq  «  en- 
veloppe (des  oignons,  etc.):  a-y.py- 
y.v-vj,  «  enveloppe,  langes  pour  les 
enfants  ».  —  Rad.  sparg  dans 
spm^'g-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
de  «  semer,  étendre,  répandre,  en- 
velopper »  d'où  «  arrondir,  etc.  ». 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sphinx,     -ing-is    et    ing-os,    la 

Sphinx,  monstre  mythique. 

Emprunt  au  gr.  Soiy;  proprement 
((  celui  qui  étreint,  soit  dans  ses 
griffes,  soit  dans  les  formules  cap- 
tieuses d'une  énigme  »  (cf.  σψίγγ-οί 
«  serrer  »). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sph'r-âg-is,  ïd-is  (f.),  sceau. 

Emprunt  au  gr.  σ'^ρ-χγ-Ίς  -ìò-o; 
sens  premier  «  entaille,  marque, 
signe  ».  —  Had.  σο'^ο-α-/  au  sens 
premier  de  «  déchirer,  etc.  »,  —  cf. 
rad.  σ-χρ-χσς  au  sens  de  «  déchi- 
rer »  dans  σττχο-άσσ-ω  et  /χρ-χσς 
dans  γχρ-ζσσ-ω  pour  *ayj^xp-xaq, 
*σ(χ)φ«ο-ασς,  au  sens  de  «  entailler, 
inciser,  écorcher,  déchirer,  égrati- 
gner,  empreindre,  marquer  d'une 
empreinte,  graver,  etc.  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

spìe  a,  9e  (f.),  spic-us  i  (m.), 
spic-um  ,  i  (n.),  pointe,  d'où 
épi. 


Dér.  :  —  splc-ul-iim,  i  (n.), 
«  pointe  d'un  dard,  javelot  » .  —  Rad. 
spìe,  var.  de  spec  (voir  spec-i-o) 
au  sens  primitif  commun  de  sé- 
parer, couper,  piquer  ».  —  (A'oir 
aussi  au  mot  spec-us). 

(B.-B.  rapprochent  avec  hésita- 
tion/>'ïcz<5  «  pie  (oiseau)  ». 

spïn-a.  se  (f.),  épine. 

spina  prob.  pour  sp'ic-'n-a,  rad. 
simple  spìe  identique  pour  la  forme 
et  le  sens  à  celui  de  spic-a  Tvoir  à 
ce  mot).  —  L'épine  est  «  celle  qui 
coupe  ou  pique  ». 

(B.-B.  Peut-être  pour  sp7c-na.^• 

spïr-a,  se  (f.),  spirale. 

Emprunt  au  gr.  στ,άρ-χ  m.  s., 
doublet  de  σ'ζ.χΊρ-χ  :  voir  au  mot 
splixr-a  au  sens  radical  de  «  en- 
tourer ». 

(B.-B.  mot  emprunté.) 

spiro,  as,  soufiier,  respirer. 

Gomp.  :  —  ex-spir-o,  ><  soufiier 
hors,  expirer  »  ;  —  in-spir-o, 
«  souffler  dans,  inspirer  »  ;  — 
re-splr-o,  «  reprendre  haleine, 
exhaler»  ;  —  su-splr-i-um,  ii  (n.), 
«  soupir  ».  —  Dér.  :  —  splr-âc- 
ul-iim,  i  (n.),  «  soupirail  »;  — 
splr-i-Îus,  ûs  (m.),  «  souffle,  àme, 
esprit  ».  — Rad.  spìr  à  rapprocher 
de  Gûxip  dans  σ-χίρ-ω  «  palpiter, 
s'agiter  convulsivement,  tirailler, 
tressaillir,  rad.  σΓ.χιργ)0\ιτ*σ-χιρ'1. 
cf.  σ~χρ-χσσ-ω  «  tirer,  déchirer, 
palpiter,  faire  des  mouvements  con- 
vulsifs  '>.—  Cf.  aussi  le  rapport  de 
'h-jy-r;  «  souffle  )^  avec  le  rad.  'σγ<^ξ, 
var.  *{^)γ^γ  au  sens  de  «  palpiter, 
être  agite  » . 

(B.  -B.  rappelle  ce  qui  a  été  dit 
sur  la  parenté  possible  de  sprro  et 
spiro.) 
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spiss-us,  a,  um,  épais,  serre. 

Rad.  spiss  dont  ''(s)pins  dans 
pins-o  est  une  var.  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  de  «  tasser,  battre,  broyer, 
rendre  solide  ».  —  Cf.  aussi  gr. 
πτ/σσ-ω  m.  s. et  (V)  πίε^-ω  «  serrer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sp'l-ën,  sp'l-ën-is  (m.),  rate. 

Dér.  :  —  sp'l-cn-ic-iis,  a,  um, 
«  malade  de  la  rate  »  ;  —  sjïl-ni- 
iwn,  ή  (n.j,  «  emplâtre  ».  —  Em- 
prunts aux  mots  gr.  :  σζΙ-Υιν, 
ajiX-rrJ-iy.-oç,,  στιΧ-ήν-ιον.  —  σπλ-ζ^ν 
est  pour  *στιΊ-τ,ν,  d'où  σπ'λ-ά^χ-'ν-εν 
«  entrailles,  enveloppes,  —  rad. 
complexe  -aizl-xy/-.  —  Cf.  aussi 
GTi'l-h-iov  «  bandage  »,  d'où  «  em- 
plâtre »  et  le  dérivé  latin  spl- 
f'n-i-â-tus,  «  couvert  d'un  em- 
plâtre ». 

Voir  aux  mots  lat.  Hén,  «  rate  », 
pour  *p'Î-J(h)-an  (cf.  se.  p'l-l(h)an 
m.  s.)  eirên-ês,  (pi.)  «  reins  »  pour 
*sp'ïXh)e7i-ès. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sp'l-end-e-o,  es,  ère,  briller. 

Rad.  complexe  sp'l-end,  —  cf. 
ail.  blend-en  m.  s. 

(B.-B.  splendeo  paraît  être  un 
dérivé  de  σπλ/^ν  parce  que  la  rate 
pour  les  anciens  était  le  siège  de  la 
jaunisse.) 

spol-i-um,  ii  (n.).  dépouille,  butin. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  spol-i-o,  as, 
«  dépouiller  ».  —  Rad.  spol  p.-ê. 
pour  *suvoî-  auprès  de  σκΟλ-ον  «  dé- 
pouille d'un  ennemi  »  ;  σκν'λ-ον  «  dé- 
pouille d'un  animal  écorché  », 
7x.-J//-co «  écorcher,  dépouiller  ».  — 
De  la  même  famille  encore  :  var.  rad. 
*ψυλ,  συλ  (Gr.  Ili)  dans  σύλ-•η  «  dé- 
pouille »,  σΰλ-ον   m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

Université  de  Lyon.  —  Reonaud. 


spond-a,  ae  (f.),  bois  délit,  lit. 

Peut-être  au  sens  premier  de 
«  couche,  litière»  et,  dans  ce  cas,  en 
rapport  d'origine  avec  le  rad.  spand 
au  sens  de  «  étendre  »  ;  cf.  la  fa- 
mille qui  en  dépend.  —  Voir  au  mot 
pand-o. 
(B.-B.  :o.) 

spond-e-o,  es,  spopondi,  spon- 
sum,  spandere,  s'engager,  pro- 
mettre. 

Gomp.  :  — ■  de-spond-e-o  «  pro- 
mettre, cesser  de  compter  sur  un 
engagement,  désespérer  de  »  ;  — 
re~spond-e-o,  «  promettre  en  re- 
tour d'un  engagement,  répondre  ». 
—  Dér.  :  —  spons-or,  ôr-is  (n.), 
«  répondant,  garant  »  ;  — spons-us, 
ζ  (m.),  «  fiancé  »  ;  —  sponte  «  spon- 
tanément, volontiers  »  ;  voir  au  mot 
pot-is.  —  Rad.  spoìid,  spons  d'un 
antéc.  commun  *8ροηζ  au  sens  de 
«  lier,  serrer,  attacher,  engager  »  ; 
cf.  les  rad.  germ.  band,  bind  au 
même  sens, ainsi  que  lavar.  Xdii.fœd- 
dans  fœd-iis,  fìd-cs  et  la  famille, 
(voir  à  ce  mot);  sont  encore  de 
la  même  famille  rad.  :  σ~ενά  dans 
σπενς^-ω  et  σττίνο  dans  σττον$-•η  au  sens 
de  «  conclure  un  traité  »  d'où  «  le 
ratifier,  le  rendre  solide,  par  des 
libations,  par  des  sacrifices  ». 

(B.-B.  «  spondeo  désignait  à 
l'origine  une  promesse  solennelle... 
spondeo  et  *spons  font  supposer  un 
ancien  *  spendo  «  répandre  des  liba- 
tions, pareil  au  gr.  σπίνοω  ».) 

spond-ë-us,  i  (m.),  pied  métrique  de 
deux  longues,  en  usage  dans  les 
chants  qui  accompagnaient  les  liba- 
tions (g-cvo•/)). 

Emprunt  au  gr.  G-ovô-fi-o:.  — 
Voir  au  mot  spond-e-υ. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

21 
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spong-i-a,  se  (L),  éponge. 

Emprunt  au  gv.anoyy-i-x. —  Voir 
pour  l'origine  au  mot  fung-us. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

spor't-a,  se  (f.),  panier,  corbeille. 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  *sport-ul-a, 
œ  (f.),  <(  petit  panier  où  les  patrons 
déposaient  les  cadeaux  qu'ils  of- 
fraient à  leurs  clients  »,  d'où  «  ca- 
deau, largesse  ».  —  Rad.  spoì^'t 
pour  *sporct,  'spor'œ  au  sens  pri- 
mitif de  ((  courber,  tresser  »  auprès 
de  σπυρ-ίς  «  corbeille  ». 
(B.-B.  :  o.) 

spuma,  se  (f.),  écume. 

Pour  *spiì(g)-ìna  rad.  "spûg  au 
sens  primitif  prob.  de  «  cracher  ». 
Voir  Dict.  éiym.  ail.  aux  mots  spe- 
ien  et  speichel,  —  ainsi  qu'au  lat. 
spu-o  et  au  gr.  πιν-ω  «  cracher  ». 
(B.-B.  Gorssen  rapproche  le 
vhall.  sciim,  d'où  le  fr.  écume.) 

spuo.   is,    i,    spûtum,    spuere, 

cracher. 

Rad.  spu  réduit  à  la  finale,  dès 
l'époque  d'unité,  comme  l'indiquent, 
d'une  part,  ψ^'ττ-οι  var.  rad.  *ψυ<?, 
'ψυς  et,  d'autre  part,  lesformesgerm. 
réunies  aux  mots  speien  «  cracher» 
et  speichel  «  crachat»  (Dict.  étym. 
ail.)  CL  aussi  lat.  Cs)pU-ult-a, 
πτυαλ-ον  pour  *πτυ(σ)-Λλ-ον  (rad .  sim- 
ple ''τ.τνζ)  «  crachat,  sali\^e  ».  L'idée 
première  est  prob.  celle  de  «  écar- 
ter, rejeter  ». 

(B.-B.  Le  verbe  gr.  correspon- 
dant a  perdu  le  s  initial,  mais  il  a 
renforcé  le  π  en  πτ  (πτύω.) 

spur'c-us,  a,  um,  sale,  repoussant, 

écarté  comme  tel  (sens  j)assif). 

Rad.  spiirc  au  sens  primitif  de 
<(  écarter,  éloigner,  rejeter  ».  —  à 


rapprocher  de  la  var.  par'c  dans 
parc-us,  —  voir  au  mot  por'c-us, 
ainsi  qu'à  sord-es  au  point  de  vue 
de  l'évolution  du  sens. 
(B.-B.  :  0.) 

spur-i-us,  a,  um,  bâtard,  illégi- 
time, faux,  de  mauvais  aloi. 

Peut-être  pour  *spur(g-v)i-us 
rad.  spurg,  var.  de  spurc  dans 
spurc-us  (voir  à  ce  mot),  au  sens 
premier  de  «  rejeté,  écarté  ». 

(B.-B.  :  0.) 

squâl-e-o, es, être  decouleur  sombre. 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  squâl-or, 
ôr-is  ((  aspect  sombre,  triste  »  ;  — 
squâl-id-us,  a,  um,  «  sombre, 
sale  ».  —  Etymologie  douteuse  ; 
rad.  sqiull  dont  pali,  Cscval)  dans 
pall-e-o  (Gr.  143),  pall-or  (voir 
à  ces  mots)  sont  des  var.,  au  sens 
pHmitif  commun  de  «  avoir  un 
aspect  sombre,  triste,  pâle,  sans 
éclat,  etc.  » 

(B.-B.  «  squâleo  suppose  un 
inusité  *squâla  pour  ^squâmula 
«  petite  écaille  ».) 

squama,  se  (f.),  écaille. 

Pour     *scOân(g)-va,     cf.    lat. 
conch-a.   (Gr.    143)    «  coquille   » 
(écaille  d'huître). 
(B.-B.  :  0.) 

stad-i-um,  ii  (n.),  stade,  mesure  iti- 
néraire de  600  pieds. 

Emprunt  au  gr.  ara^-t-sv,  —  au 
sens  propre  «  le  lieu  où  l'on  s'arrête 
après  une  marche  ou  une  course  »  ; 
cf.  aTa9-uo;au  sens  de  «lieu  d'arrêt, 
étape  » .  Voir  au  mot  sto.  —  Le  rad. 
slad  est,  avec  στχθ,  une  var.  du  part, 
prés,  "stant  au  sens  de  «  s'arrêter  ». 
(B.-B.  renvoient  au  mot  spa- 
iiiuii.) 
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stag'n-um,  i  (η.),  étang. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  sla(fn-o, 
«  être  stagnant,  inonder  ».  —  Rad. 
stag  au  sens  primitif  de  «  mouiller, 
être  liquide,  couler  »,  cf.  a-y.y-wj 
«  goutte  qui  coule  »,  σ-ίζ-^»^  «  cou- 
ler», rad.  στχΚ  m.  s.  pour  *a-a{-)-l- 
(rad.  complexe^  dans  σ-χΐ-^σ-^-», 
etc.;  cf.  aussi  *(c7)r//•/,  dans  τ/ίκ-ω  «  se 
liquéfier,  couler  ».  —  Les  rapports 
sémantiques  ne  sont  pas  absolument 
surs. 

(B.-B.  :  0.) 

stannum,  i  (n.),  étain. 

Prob.  pour  *stag-n-um  =  le 
métal  essentiellement  fusible;  cf. 
surtout  χη/.-(ύ  et  σζχζ-οί  au  sens  de 
«  fondre  »  ;  —  Λ'oir  aussi  au  mot 
stag'n-um. 
(B.-B.  :o.) 

*stan-o  ou  'stin-o,  établir,  fixer. 

Gomp.  :  —  de-stin-o,  âs^  «  ar- 
rêter, destiner,  fixer  »  ;  —  obs- 
iin-â-tus,  a,  wn,  «  qui  veut  ré- 
solument, obstiné  ».  —  Rad.  stan, 
stili  var.  de  sta  (voir  au  mot  sto 
(chute  proetlinique  de  la  nasale 
finale),  au  sens  primitif  commun  de 
«  fixer,  établir  ». 

(B.-B.  rattachent  stano  à  la  rac. 
sta.) 

*staur-o,  as,  fixer,  d'où.  — 

Comp.  : — in-stniii'-o,  as,  «éta- 
blir, rétablir  ».  —  Rad.  complexe 
staur  pour  *staur'x,  'staurs, 
'staur{r)  ;  —  cf.  *strux  dans  le  parf. 
strux-i^  στΫίρ-ιγ'ξ  «  appui,  support, 
pieu  »,  d'où,  pour  le  verbe  corres- 
pondant στ-ηρ-ίξ-ω  «  planter,  soute- 
nir, établir  »  ;  cf.  aussi  σταυρέ  au 
sens  de  «  pieu  »  ;  —  le  rad.  axr,p  est 
une  var.  de  azx-jp,  — l'un  et  l'autre 
rhotacisés  à  la  finale,  d'où  les  anléc. 


Vrau;,     ^σζγ,ς    var.    du   part.   prés. 
^stant,  stont  (voir  au  mot  sto.) 

(B.-B.  La  rac.  est  sta:  cf.  στανοός 
«  pieu  ».) 

stell-a,  ae  (f.),  étoile. 

Prob.  pour  *ster-'ll-a,  — •  voir 
aux  mots  aster,  astnim  ;  goth. 
stairno  m.  s.  pour  *slair-n-o.  — 
Pour  la  forme  de  la  dérivation, 
cf.  lat.  ser-cn-us,  (voir  à  ce  mot)  et 
σε1--ην-•η  «lune)),  —  cf. aussi  se. star. 

(B.-B.  Stella  est  pour  ^ster'la, 
"stenda,  diminutif  de  *ster  «  étoi- 
le »  ;  α  est  prosthétique  dans  y.nvhp 
d'où  5στ'ο-2ν,  —  emprunt  fait  au 
gi••)• 

ster'c-us,  -cor-is  (n.),  excrément, 
fiente,  fumier. 

Dér.  :  —  ster-quil-in-um  ou 
5ier-gi«7-z?2-ni?n,n'(n.),«  fumier  ». 
—  ster-c-us,  rad.  stero  au  sens 
de  «  séparer,  écarter,  éloigner, 
rejeter  »  ;  cf.  ail.  strecken  au  sens 
de  «  étendre,  écarter  )>.  —  Yo'w 
aussi  au  m.ot  stern-o  et  cf.  a-io-y- 
σ.ν~ος  «  fumier  ».  —  Particulière- 
ment intéressant  est  ici  le  groupe 
vocalique  ui  (syllabe  quii)  corres- 
pondant à  0.  de  stercor-is. 

(B.-B.  cf.  se.  çakrit.) 

ster-il-is,  is,  e,  stérile  pour  *ster- 
i\(/)-'l-is. 

Pour  *ster{g)-vil-is,  rad.  com- 
plexe sterg,  —  auprès  de  "ster's, 
*sterx  dans  στεοο-ο;  et  σ•:ερ-ε{σ)-6ς 
«  sec»  ;  voir  au  mot  staur-o  et  cf. 
σ-τ,ρ-ιγξ  «  appui,  support  =  «  ce 
qui  est  fixe,  ferme,  dur,  sec  »,  — 
cf.  aussi  terra  pour  *ster-s~a  «  la 
sèche,  la  terre  »,  —  voir  à  ce 
mot. 

(B.-B.  sterilis  se  rattache  peut- 
être  à  la  rac.  sler  d'où  sterno  (ce 
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qui  est  bon  à  jeter  en  litière),  cf. 
ail.  stroh.) 

ster'n-o,  is,  sir clvi,strâtu7iî,  ster- 
nere,  séparer,  étendre,  épancher, 
faire  litière  de. 

Comp.  :  CGn-stet^'71-0  «  renver- 
ser pêle-mêle,  joncher  ».  — Dér.  : 

—  sfr-â-tum,  i  (n.),  «  ce  qui  est 
étendu  par  terre,  tapis,  pavé,  etc.  »  ; 

—  sVr-â(g)-men,  -min-is(n.),  «  ce 
qu'on  étend,  litière,  chaume  ».  —  A 
rapprocher  encore  de  *ster-(gfn-o  : 
rad.  στορ-ενν  et  στ'ρώνν  pour  axof,- 
é(y)'y--j-^.Î,  etc.,  au  sens  de  «  éten- 
dre ».  —  sfr-ûg-rs  «  dispersion, 
ravage».  — sl'r-ag-ul-um  «tapis, 
manteau  »,  lat.  tW-ali-o  «  tirer  »  ; 
ail.  strecken  «  étendre  ».  Comp.  : 

—  con-sierii-o,âs,  â)'e,  «  abattre, 
troubler  »  ;  —  rad.  ster'n    pour 

'ster(fjyn  (chute  de  la  guttur.  au 
système  du  présent  dès  la  période 
d'unité);  —  cf.  les  rad.  synonymes 
'cer(<jyn  de  cer'n-o,  *cerg'n-o, 
*sper'(g)-'n  de  *sper'g'n-o  et 
(au  Dict.  étym.  ail.)  les  articles 
slreuen  et  strecken. 

(B.-B.  «  La  rac.  est  la  même  que 
dans  στόρ-νυ  -  υ.ι ,  Gzopiwj[JX  et,  avec 
niétathèse,  στ'ρ-ώνν-υ-//ί  «  étendre 
parterre,  couvrir  ».) 

ster'n-u-o,  is,  -ni,  -ûtum,  -nere, 
éternuer. 

Rad.  s  ter  η  identique  à  celui  de 
stern-o  (voir  à  ce  mot);  var.  du 
même  quant  au  sens.  L'idée  pre- 
mière commune  est  prob.  celle  de 
«  repousser,  écarter,  rejeter  » 
(l'expiration  avec  force  par  les  na- 
rines); cf.  aussi  ~Tzo'v-j-uat.  m.  s. 
L'antéc.  rad.  commun  (prodigue 
de  métamorphoses)  dont  l'analyse 
échappe  souvent  à  des  solutions 
sûres,  e&i*scuar(g)-n  {ci.cern-o; 


voir  à  ce  mot),  d'où  avec  dentalisme 
*stvar(gfn  (d'où  *ster-n'),  —  puis 
aveclabialisme  *spar'(g)'n,  respec- 
tivement *^«p'(y)'-v,  ^nzccpi^y-j  au- 
près du  rad.  simple  -kxmo  dans 
πταφ-ω  (Gr.  109,  110)  «éternuer». 
(B.-B.  «  sternuo  correspond  au 
gr.  τιζχρνυσθχι.) 

ster't-o,  is,  ui,  ere,  ronfler. 

Origine  obscure,  —  peut-être  à 
rapprocher  de  ster'n-ut-o  «  éter- 
nuer »  (réduction  à  steri  du  rad. 
ster'n-ut),  —  l'idée  commune  serait 
celle  de  κ  exhaler  bruyamment 
l'haleine  par  les  narines  ».  —  Voir 
au  mot  stern-u-o.  —  Autre  hypo- 
thèse :  parenté  des  rad.  ster't  et 
sVrld  dans  sVr-ld-e-o  «  faire  en- 
tendre un  son  aigu  ». 
(B.-B.  :  0.) 

still-a,  se  (f.),  eau  qui  tombe  goutte 
à  goutte. 

Comp.  :  — stilli-cid-iiim,  n(n.), 
«  chute  d'eau  tombant  goutte  à 
goutte  ».  —  Rad.  siili  pour  "stig-l, 
—  rad.  simple  slig,  —  cf.  ττ,/.-οα  «  se 
dissoudre  »  ;  rad.  complexe  V-ty-'/, 
στχγ-ων  «  goutte  qui  s'écoule  »  ;  voir 
au  rad.  στχλ  pour  *στχ'/-λ  dans 
σταλ-άσσ-ω,  (cf.  stag'u-iimj  <(  couler 
goutte  à  goutte  ». 

(B.-B.  :  0.) 

stilus,  i  (m.),  poinçon  pour  écrire. 

Pour  stij/  )-'l-us;  voir  au  mot 
sting-u-u,  rad.  siiìig  au  sens  de 
«piquer»;  cf.  aussi  ail.  stecken  m.  s. 

(B.-B.  stilus  est  probablement  uu 
mot  emprunté.)  É 

*sting-u-o,  i,  piquer  (ne  s'emploie 
qu'en  composition). 

Com\^.:sti)tguo,is,-siiiiœirstinc- 
tiwi,  -stinguere,  —  di-nting-u-o 
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<(  séparer,  distinguer  »  ;  —  eœ- 
sting-u-o  (OU ex-tin[/-u-o) « émous- 
ser,  éteindre  »  ;  —  in-stinc-tus,  ûs 
(m.)  «  instigation,  impulsion  ».  — 
Dér.  :  —  sti(gy -ynul-us ,  i  (m.) 
«  aiguillon  ».  —  Comp.  :  —  in- 
st'ig-o,  as  «  piquer,  exciter  »  ;  — 
stig-ma,  at-is  (n.)  «  marque, 
stigmate,  ».  —  Rad.  sting,  stlg 
au  sens  de  «  couper,  piquer, 
séparer,  distinguer,  mettre  à  part, 
mettre  en  lumière  »  ;  cf.  rad.  ατιζ, 
*σ~ιζ  dans  στίζ-ω  «  piquer  »,  σττ/ 
dans  στίγ-μχ  «  piqûre,  point  »  ;  rad. 
se.  iij,  tëj  «  piquer  »  ;  cf.  aussi 
goth.  stiggon,  m.  s.;  —  ail.  ste- 
chen,  angl.  to  sting. 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 

stip-es,  -pit-is  (m.),  pieu,  d'où  sou- 
che, tronc. 

Pour  *st7c-ves:  rad.  stlc,  var. 
de  stmg  dans  sting-u-o  (voir  à 
ce  mot)  dont  le  sens  primitif  est 
«  piquer  ».  Le  pieu  est  «  ce  qui 
est  fiché,  piqué  en  terre  ;  d'où  tronc, 
bâton  ». 
(B.-B.  :  0.) 

stïp-o,  as,  serrer,  resserrer,  épaissir, 
entasser,  bourrer,  presser,  rendre 
compact. 

Comp.  :  —  con-sllp-o  «  presser, 
resserrer  »  — Rad.  stïp  (avec  na- 
sale stimp)  au  sens  primitif  de  «  frap- 
per, presser,  serrer  »,  auprès  de  la 
var.  stup  d'un  antéc.  commun 
*stvlp.  — Sont  de  la  même  famille  : 
στο',αβ-ω,  στείβ-ω  «  fouler  aux  pieds  », 
στοίο-/:  ((  tout  ce  qui  sert  à  bourrer  », 
(cf.  siuppa  ;  voir  à  ce  mot)  ;  στυ'φ-ω 
«  resserrer  » ,  στυ^-ΐλ-ος  «  ferme,  dur, 
compact  »  ;  ail.  stampfen  «broyer  » 
(voir  à  ce  mot,  Dict.  étym.  all.)\ 
cf.  aussi  λ•ί^^-β«  paille  d'emballage. 


bourrage  »  (cf.  G-.oi^-h)  :   στε'^-οι  au 
sens  de  «entourer,  serrer  ». 
(B.-B.  :  0.) 

stips,  stip-is  (f.),  pièce  de  monnaie. 
Dér.  du  m.  rad.  : — slip-end-i-iim 
«  solde  militaire  »  ;  —  stips  se  rat- 
tache prob.  à  stip-id-a  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  de  «  engagement»  (ainsi 
cautionné)  d'accomplir  un  travail, 
etc.,  pour  une  sommé  donnée  par- 
tiellement d'aA'ance,  en  guise  d'ar- 
rhes. —  On  peut  dire  aussi  que  la 
solde  militaire  ou  autre  constituée 
par  la  monnaie  proniise  et  versée  à 
cet  effet,  dégage  l'engagé  quelcon- 
que ou  le  soldat.  —  Voir  au  mot 
st'ip-o. 

(B.-B.  «  stipendium  est  pour 
* stipi-peudium  «  le  payement  de  la 
stips,  la  solde  ».) 

stip-ul-a,  8e(f.),  paille. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  stip-id-or 
«  contracter  un  engagement  »  ;  — 
stip-ul  'a-tiò(n),  ôn-is  (f.)  «  stipu- 
lation, engagement  ».  —  Le  rad. 
stip  de  stip-id-a  est  sans  doute  une 
var.  de  stip  dans  stlp-o  (voir  à  ce 
mot),  de  στεφ  dans  στεφ-ω,  etc.,  au 
sens  premier  de  «  serrer,  entourer, 
lier»  et,  au  sens  moral,  «  lier  par  un 
engagement  formel  »,  d'où  «  stipu- 
ler ».  La  u  stipulation  »  est  donc  un 
engagement,  un  lien  ferme  (sti- 
pidiis  =  fîrmiis)  en  vertu  d'une 
évolution  sémantique  analogue  à 
celle  que  présentent  fœd-us,  fid-Ps, 
spond-e-o^  etc.  (voir  à  ces  mots). 
En  ce  qui  regarde  stip-ul-a  au  sens 
de  «  paille  »,  cf.  festuc-a),  l'idée 
première  est  prob.  celle  de  «  lien, 
gerbe,  etc.  ». 

(B.-B.  Les  jurisconsultes  romains 
font  venir  stipulavi  de  stipidus, 
synonyme  de  /Irmus,  mais  comme 
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l'usage  de  rompre  une  paille  en 
signe  de  promesse  existait  déjà  chez 
les  anciens,  l'étymologie par  .ci φ?ί^α 
«  paille  »  est  probable). 

stirps,  stir'p-is,  aussi  stirpis,  is 
(f.),  souche,  tronc  dépouillé  de  ses 
branches. 

stirpis  est  pour  \stir'c-vis,  rad. 
*siir-c,  —  voir  aux  mots  ^r-ii  (7-7  rZ-o, 
fr-unc-us,  i'r-uœ  et  cf.  aussi  le 
gr.  xi-rp-rj)ay.-oi  «  blesser  ».  La  res- 
semblance de  sens  et  de  forme  que 
présente  le  rad.  complexe  hypothé- 
tique *stirc  dans  stirps  avec  le 
vhall.  strunc  «  tronc  d'arbre  »,  per- 
met de  croire  à  une  origine  com- 
mune de  ces  deux  mots,  mais  dont 
les  conditions  sont  difficiles  à  déter- 
miner. 

(B.-B.  :  0.) 

stiva,  se  (f.),  niancheou  queue  delà 
charrue,  —  s'est  dit  prob.  d'abord 
pour  la  charrue  entière.  En  ce  cas, 
stïva  est  pour  *st'/fg)-va  —  la  char- 
rue serait  celle  qui  perce  ou  déchire 
la  terre,  —  voir  au  mot  stinf/-u-o 
et  aux  formes  apparentées  comme 
sti{gy mul-us ,  tël-um,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

sto  et  avec  redoublement  anormal 
sisto,  is  (antéc.  *ζιξ),  sto,  stas, 
steli,  statum,  stare  «  se  tenir  de- 
bout ou  immobile  ». 

Comp.  :  —  c/rciim-  sto  «  se  tenir 
autour  »  ;  —  circura-stant-i-a,  se 
(f.)  «  le  fait  de  se  tenir  autour,  — 
ce  qui  se  tient  autour,  =  les  circon- 
stances »  ;  —  consto  «  être  ferme, 
consister  en ,  coûter  »  ;  —  con-stans, 
ant-is  «  ferme  »;  —  in-slant-i-a, 
X  (f.)  «  voisinage,  présence,  insi- 
stance »;  — oh-siâc-ul-um,  i  (n.) 
«  obstacle  »  (antéc.  *ob-stax)  ;  — 


prœ-stans ,  ant-is  «  qui  l'emporte 
sur  »;  —  prœ-sto,  adv.  «  sous  la 
main,  en  présence  »  ;  —  sub-sto 
«  être  dessous,  résister  »  ;  —  sub- 
stant-i-a,  ee  (f.)  «  substance,  exis- 
tence »;  —  super-stitiô(n),  ôn-is 
«  superstition  »  ;  peut-être  «  culte 
rendu  par  le  parent  qui  sur- 
vit à  celui  qui  n'est  plus  ».  — 
Dér.  :  —  stat-us,  ûs  (m.)  «  atti- 
tude, état,  condition  »  ;  —  stat-ii-o, 
is,  i,  nttim,  uere  «  établir  ».  — 
Comp.  :  —  con-siit-u-o  «  poster, 
établir  »  ;  —  con-stit-û-tiô(ii),  ôn-is 
(f,)  «  constitution,  nature  »;  —  m- 
stit-u-o  «  établir,  mettre  dans  »  ;  — 
in-stit-à-lum,  i  (n.),  in-stit-û- 
tiô(n),  ôn-is  (f.)  «  plan,  institution, 
éducation  »>  ;  —  prse-stit-u-o  «  éta- 
blir d'avance,  prescrire  »  ;  —  pro- 
stit-n-o  «  placer  devant,  exposer, 
publier  »  ;  —  re-stit-u-o  «  réta- 
blir »  ;  —  sub-stit-u-o  «  soumettre, 
substituer  ».  —  Dér.  :  — stat-u-a, 
χ  «  statue,  œuvre  de  sculpture 
placée  à  poste  fixe  »  ;  —  stat-ùr-a, 
ÌÌ3  (f.)  «  l'état  de  la  taille  de  quel- 
qu'un »  ;  —  stat-iô(n)  ôn-is(n)  (f.) 
«  station,  poste  militaire  »;  — 
stat-or,(jr-is  (m.)  «celui  qui  arrête, 
qui  maintient  »;  —  stat-im,  adv. 
«  sans  changement  quant  à  la  durée 
avec  ce  qu'on  fait  actuellement, 
aussitôt,  de  suite  »  ;  —  stab-il-is, 
is,  e  «  stable  »  (* stag-til-is  ;  antéc. 
rad.  \stax);  —  stabul-iim,  i  {n.) 
«  domicile,  lieu  de  résidence  surtout 
pour  le  bétail»  (pour  *  stag-vul-um)  ; 
—  i*sla<i-bul-nm;  rad.  stag,  steg) 
α  étable  »  ; — stâ(g)-men,  -min-is 
(n.)  «  fil  »  au  sens  premier  de  «  atta- 
che »  (ce  qui  fixe  la  chaîne  du  tis- 
serand, —  antéc.  "iirt.rj.  — Comp.  : 
— prx-stes,  -stit-is  (m.)  «  qui  pré- 
side, protecteur  »  ;  —  anti-stes, 
-stit-is  (m.)  u  prêtre  »  ;  —  super- 
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stes,  -stit-is  «  qui  survit  ».  — • 
Comp.  en  -stit-i-wn,  η  :  sol-stit- 
i-um,  a  (n.)  (voir  au  mot  sòl).  — 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  si-sio,  is,  stiti, 
statum,  sistere  «  arrêter,  établir  ». 

—  Composés  avec  supin  en  -stiturn  : 
ab-sist-o   «   s'éloigner,   cesser  », 

—  ad-sist-o   «  se  tenir  auprès  »; 

—  ex-sist-o  «  s'élever  au-dessus; 
résulter,  exister  »  ;  —  ob-sist-o 
«  s'arrêter   devant,  s'opposer  à  »  ; 

—  per-sisi-o  «  persister  »  ;  —  re- 
sisi-o  «  s'arrêter,  résister  »  ;  — 
super-sist-o  «  se  tenir  au-dessus  ». 

—  Rad.  sous  forme  redoublée  si-sto 
(cf.  hzTrUi)]  sta  pour  stâ(n),  se. 
sthâ(n)-am  «  lieu  d'arrêt  »,  —  série 
de  var.  rad.  :  βίβζ,  stes,  sut,  slat, 

—  cf.  aussi  rad.  stan  au  mol  stan-o, 
au  sens  primitif  commun  de  <*  fixer, 
affermir,  établir,  faire  tenir  debout, 
arrêter  ». 

(B.-B.  Explications  et  rapproche- 
ments partiellement  semblables.) 

stoicus,  i  (m.),  stoicien. 

Emprunt  au  gr.  στω-ικ-ος,  m.  s., 
dérivé  de  στοά  «  portique  ou  galerie 
à  colonnades  »  ;  —  au  sens  premier 
de  rangée  (de  colonnes),  στοχ  étant 
pour  *σ-ο(σ)-3ί,  "στοσσ-Λ,  *στος-α;  rad. 
*στΰζ,  var.  de  στοιχ  dans  σ-οίχ-ος 
«  rang,  rangée  »,  —  peut-être  aussi 
rad.  *στυγ  dans  *στύ{γΥλ-ο;•,  d'où 
στύλος  au  sens  de  «  colonne  » ,  —  pri- 
mitivement «  pieu  »  en  tant  que 
fiché. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

stol-a,    ae    (f,),  robe  des  dames  ro- 
maines. 

Emprunt  au  gr.  στοΐ-η  «  équipe- 
ment, habillement  »  pour  'στο{γ)-'λ-•η, 
rad.  στο-/,  στε•/  au  sens  premier  de 
«   enveloppe,   couverture  ».  (Voir 


aux     mots     σ-εγ-ω,     tef/-o,    etc.). 
(B.-B.  Mots  empruntés.) 

stol-id-us,  a,  um,  stupide,  sot,  im- 
bécile, étourdi. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  siurt-us,  a, 
um  «  stupide,  sot  ».  —  Rad.  stol 
(d'où  *stol-e-o,  stol-id-us),  var. 
eu  égard  à  *(s)tor,  *storr  dans 
torr-id-us  au  sens  primitif  de  «  être 
sec,  dur,  raide,  sans  vivacité  (d'es- 
prit), stupide  »,  —  voir,  pour  le 
sens,  au  mot  slup-e-o. 

Le  rad.  complexe  stol-id  de  stol- 
id-us  peut  être  considéré  comme 
correspondant  au  rad.  stid't  de 
stîd't-us.  Même  base  morphologi- 
que et  même  sens  originaire  pour 
l'un  et  l'autre. 

(B.-B.  :  0.) 

stomach-us,  i  (m.),  orifice  de  l'es- 
tomac. 

Emprunt  au  gr.  στόμχχ-ος,  m.  s. 
pour  *σ-:ό{γ)-υ.χγ-ος,  prob.  du  rad. 
simple  *σ-ογ  au  sens  de  «  enveloppe 
des  aliments  que  renferme  l'esto- 
mac »,  —  voir  au  rad.  ieg  dans 
\s)teg-o  "  couvrir».  —  Peut-être 
à  rapprocher  de  στάιχνος  {*στα(γ)- 
μ'ν-ος)  au  sens  de  «  cruche  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

st'rab-us,  i  (m.),  st'rab-ô(n),  ôn- 

is  (m.),  louche. 

Emprunts  aux  motsgr.  στ'ρ-χο-ός, 
στο-χο-ών,  ra.  s.  pour  "στ'ρ-χγ-βος, 
* Qx  [j-a^-J^ tùv ^  primitivement  «  tour- 
né, contourné,  de  travers,  tordu  »  ; 
—  même  famille  que  ζο-εζ-ω, 
σν'ρ-ε'^-ω  «  tourner  η  et  torq-u-e-0 
«  tordre  »  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  Mots  empruntés.) 

st'r-âg-ës,  is,  renversement,  ruine, 
carnage. 
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st'ra(/-(v)ês,  rad .  str-âf/;  voir  au 
mot  stern-o  et  k  la  famille.  Le  sens 
primitif  est  «  dispersion.  » 

(B.-B.  «  Curtius  rapporte  st'r- 
âg-cs  à  ster'n-o,  mais  l'origine  du 
fj  n'est  pas  expliquée  ».) 

st'r-ang-ul-o,  as,  étrangler. 

Dér.  :  —  st'r-anfj-ul-d-iiô(n), 
ôn-is  (f.),  st' r-an(i-ul-â-tus ,  us  (m.) 
«  étranglement,  rétrécissement  ». 
D'après  B.-B.,  emprunt  au  gr.  σχ'ο- 
αγγ-αλ-ί-ω  «  étrangler  »,  dérivé  de 
σ~'ρ-χγγ-χΑ-η  ><  corde  ».  Rad.  com- 
plexe σζ'ρ-αγγ  «  serrer  »  ;  cf.  5i'r- 
ing-o  et  voir  à  ce  mot. 

st'r-én-u-us,  a,  um,  actif,  alerte. 

* sC r-ê{g)-' n-u-us ^  rad.  complexe 
st'r-mg,  *st'r-ëg-èn,  an  sens  primi- 
tif, probable  de  «  celui  qui  serre,  qui 
est  fort,  énergique,  actif,  vif  », — 
var.  de  sCr-ing  dans  st'r-ing-o,\oir 
à  ce  mot.  Cf.  aussi  σ-'ρ-υ^,-'ν-όςγοητ 
*a-'p-'jy-J^'v-c;  '<  dur,  ferme,  fort  », 
ainsi  que  G-'p-rrJ-o;  *G-:'p-r,(y)-'v-o:au 
sens  de  «  vivacité,  joie,  allé- 
gresse (?)  », 

(B.-B.  «  11  y  a  peut-être  un  rap- 
port entre  sirena,  d'où  le  fr. 
étrennes  ei  slrenuus  ;  mais  la  filia- 
tion des  idées  n'est  pas  claire  ».) 

st'r-ep-o,  is,  -ni,  -ere,  faire  du  bruit, 
résonner. 

Rad.  sl'r-ep,  var.  eu  égard  au 
rad.  turò  dans  iur'b-a  (*tur'c-va) 
(voir  à  ce  mot)  et  tuo'-o  dans  τόο-ξ-τ, 
au  sens  primitif  commun  de  «  faire 
du  bruit,  du  tapage  ».  Cf.  aussi 
θόρ-νβ-ος«.  tumulte,  agitation,  trou- 
ble, bruit  confus  ».  La  var.  σίροχ 
de  Tjpo-η  s'explique  comme  le  rap- 
port analogue  de  son-o  avec  t0)i-0 
et  celui  du  pron.  σό  avec  το  (dor.), 
lat.  ίί'..  —  Le  sens  premier  du  rad. 


complexe  sVr-ep  est  «  remuer,  agi- 
ter,   bruire,  mettre  en  mouvement 
circulaire,  etc.  ». 
(B.-B.  :  0.) 

st'r-id-o,  is,  ere  et  st'r-îd-e-o,  es 
ère,  rendre  un  son  aigu,  siffler. 

Rad.  st'r-ld,  antéc.  *sfr-ii, 
*sfr-ii,  —  cf.  ~'ρ-όζ-οί,  στο'-ΰξ-(ύ, 
τ'ρ-ίξ-ω,  d'où  στ'ρ-ί'/ξ  «  oiseau  de 
nuit  »  ;  cf.  aussi  ìvd-e-o  (voir  à  ce 
mot).  —  wSens  primitif  commun  à 
toute  cette  série  :  «  crier,  siffler  ». 

(B.-B.  :  0.) 

st'r-ig-il-is,  is  (f.),  brosse,  étrille. 
Dér.  du  m.  rad,  :  sfr-ig-a  «  sil- 
lon, ligne,  rangée»;  —  stria,  χ 
(f.)  ((  cannelure,  strie  »  (pour 
*st'r-i(h)-a)  (série  d'objets  rangés 
en  ligne).  —  Rad.  st'r-ig  {^st'r- 
ig-(v)il-is)  au  sens  primitif  commun 
de  ('  séparer,  déchirer,  gratter  »  ; 
cf.  gr.  στλ-εγγ-{β)ίς  «  étrille  »  ;  — 
cf.  aussi  τρ-ΰχ-ος  «  haillon  (déchi- 
rure)», xp-'jy-'Si  ('  déchirer  en  frot- 
tant » ,  t'o--Jç>-o;  (*-o'u/-(/'):;i  <(  frag- 
ment ».  — Pour  les  correspondances 
germ.  voir  Bict.  étym.  ail.  au  mot 
sireichen. 

(B.-B.  confond  cette  famille  avec 
celle  de  stringo.) 

st'r-ing-o,  is,  sfrinœi,  strictum, 
stringere,  cercler,  serrer,  presser, 
tourner,  entourer  (^évolution  sé- 
mantique en  pleine  évidence). 

Comp.:  —  de-st'r-ing-o  «  cesser 
de  serrer  Tépée  dans  le  fourreau, 
dégainer  ».  —  Dér.  :  —  st'r-ic-tus. 
a,  um  «  serré  étroitement,  strict  ». 
—  Rad.  st'r-in;/  (  'sÎ'/'-i)i.r)  au  sens 
premier  de  «  entourer,  tordre,  ser- 
rer »;  cf.  st')'-a)ig  dans  sl'y^-ang- 
iil-o  «  étrangler  »  :  στ'ο-jtyy-dç  «  tor- 
du   »  ;    ' σ-' p'o-jy-yjA-o;    «  rond,   ar- 
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rondi  »  ;  στ'ρ-εύγ-ω  «  tordre  »  ;  = 
cf.  aussi  les  rad.  ail.  strmig, 
string  ;  drang,  dring  au  sens  de 
«  serrer  » . 

(B.-B.  L'idée  d'étreindre  a  donné 
naissance  aux  autres  acceptions.) 

st'r-oph-a,  se  (f.),  détour,  ruse,  stro- 
phe, stance  d'une  ode  marquée  par 
des  évolutions  chorégraphiques  du 
chœur. 

Emprunt  au  gr.  στ ',0-09-/7  auprès 
de  στ'ρ-εψ-ω  au  sens  de  «  torsion, 
tournoiement,  détour,  écart,  subter- 
fuge »  ;  —  voir  au  mot  de  même  ia- 
m'ûle  tor'q-ii-e-O]  cf.  aussi  το-εκ-ω. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

st'r-oph-ium,  ii  (n.),  ceinture  (en 
tant  qu'elle  entoure),  bandelette, 
ruban. 

Emprunt  au  gr,  στ^ρ-όψ-ιον  m.  s. 
Delà  même  famille  que  st'r-oph-a 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

struma,  ae  (f.),  écrouelles. 

Prob.  pour  *sfr-û(g)-ina  et  a  raT^- 
T^rocher  aezpy.j[xx  «  blessure»  (pour 
''x'p-xj{y)-p.oi)  ;  cf.  aussi  τι-τ' ρ-ωσ•/.-ω 
(rad.  τ'/3-ωσκ)  α  blesser  ».  —  Peut- 
être  pour  le  sens  à  rapprocher 
de  scrof-a  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

st'r-u-o,  is,  sirucci,  structura, 
slruere,  établir,  construire,  bâtir. 
Comp.  :  —  de-sfr-u-o,  «  dé- 
truire »  ;  —  iiî-st'r-u-o,  «  établir, 
construire  »  ;  —  in-st'r-iic-ius,  ûs 
(m.),  «  arrangement,  appareil  »  ;  — 
in-st'r-uc-tiô(n),  ôn-is  (f.),  «  con- 
struction, ordre,  disposition  »  ;  — 
in-stru(g)-menl-um ,  i  (n.),  «  ins- 
trument, —  ce  dont  on  se  sert  pour 
établir,  produire   une    chose,   res- 


source »  ;  ob-sfr-u-o,  «  construire 
devant,  obstruer  »;  —  sVr-ii-ës,  is 
(f.),  «  amas,  monceau  »  est  pour 
*sVr-u(c  i-vês  (*st''ru(g)-vcs),  «  ce 
qu'on  accumule  ».  — La  famille  de 
ce  mot  s'explique  par  un  antéc. 
*στηρ-υγ'ξ,  *σττ/ρ-υς  synonyme  et  var. 
phonétique  de  στγιρ-ιγς  «  appui,  sup- 
port »,  auprès  du  dér.  σττφ-ίξ-ω 
«  fixer,  appuyer,  établir,  affermir  ». 
—  Le  rad.  stér,  *stâr  est  une  var., 
rhotacisée  à  la  finale,  de  stân(s)  ; 
*stnis,  part.  prés,  de  sto:  —  de  là 
l'identité  des  significations,  —  voir 
aux  mots  industrius,  instar.  —  Le 
parfait  5/!'>'-?i.r-ï  s'explique  d'ailleurs 
par  une  réduction  semblable  à  celle 
qu'a  subie  le  rad.  fl-ux-i  eu  égard 
au  rad.  fl-u  de  fl-u-o. 

(B.-B.  struere  est  pour  une  an- 
cienne forme  *st7'îigvere.) 

stud-e-o,  es,  ère,  s'appliquer  à, 
s'exercer  pour. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  stud-i-iim, 
ii  (n.),  «  manière  d'être  de  celui  qui 
s'applique  à  quelque  chose,  applica- 
tion, étude, effort  ».  —  Rad.  stud,  au 
sens  matériel,  dans  la  var.  se.  tiind, 
tud  «  frapper,  pousser,  produire 
avec  effort  »  (voir  à  ce  mot)  ;  —  cf. 
la  var.  stud  de  stiid-e-o,  «  appli- 
cation, étude,  effort  intellectuel  ». 
—  Pour  les  rapports  avec  les 
formes  germ.  correspondantes,  λόΙγ 
Dict.  étym.  ail.  au  mot  sloszen. 
(B.-B.  rapprochent  de  σπε^'ί-ω 
«  s'appliquer  à  »,  et  de  σ-ο'οο-•ή 
«  soin  ».) 

stup-e-o,  es,  Pre,  être  engourdi, 
rester  fixe,  être  interdit,  s'extasier, 
admirer. 

Dér.  :  —  stup-or,  ôr-is,  «  immo- 
bilité, stupeur  ».  —  Rad.  st2<p  au 
sens  primitif  de  «  être  ferme,  fixe, 
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immobile  » ,  d'où  l'idée  consécutive  de 
stupidité  ;  —  voir  aux  mots  stlp-o, 
siip-ul-a,  etc.  ;  —  cl",  aussi  Θχμβ-ος 
«  stupeur  »  et  τά^-ος  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

stupp-a,  se  (f.),  étoupe. 

Emprunt  au  gr.  στύππ-γ].  —  Voir 
au  mot  stïp-o.  —  Rad.  stlp,  στυππ 
au  sens  de  «  ce  qui  bouche,  ferme, 
tamponne,  tient  bon.  » 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

stup'r-um,  i  (n.),  violence,  viol, 
attentat  à  la  pudeur,  séduction, 
inceste,  déshonneur  (causé  ou 
subi). 

Rad.  stiip  au  sens  de  «  presser, 
forcer,  violenter  »  ;  —  voir  aux 
mots  stlp-o,  stwp-e-o  et  cf.  surtout 
στυφ-ελ-ός  au  sens  de  «  violent,  rude, 
brutal»,  d'où  τυφ-ΐλ-ί^-ω  α  frapper, 
maltraiter,  traiter  brutalement  ». 

(B.-B.  :  0.) 

stur'n-us,  i  (ni.),  étourneau,  oiseau. 
De  la  même  famille  :  σ.σνηρ 
«  oiseau  »,  dans  Oppien;  —  ^τερ-ίχς 
«  nom  de  différents  oiseaux  », 
άστρχ'/χ)-Ίν-ος  a  chardonneret  ».  — 
Prob.  à  rapprocher  de  l'hypothétique 
*(χστυρ-'ν-ο;  (voir  aux  mots  aster 
et  Stella,  àër.  stell-â-tus  au  sens  de 
«  l'étoile,  le  constellé,  le  tacheté,  le 
moucheté  »). 
(B.-B.  :  0.) 

suâd-e-o,  es,  suâsi.  suâsum,  siul- 
dére,  conseiller,  exhorter,  inviter, 
persuader. 

Comp.  —  per-sîiâd-e-o,  «  per- 
suader ».  —  Dér.  :  —  suâd-us,  a, 
um,  «  qui  conseille  »  ;  —  suâd-f'l-a, 
X  (f.),  «  art  de  persuader,  élo- 
quence ".  —  Rad.  svâd,  svâs 
antéc.  commun  *8υάζ  au  sens  pre- 


mier prob.  de  «  adoucir,  plaire, 
causer  du  plaisir  »,  d'où  «  attacher, 
contenter  l'esprit,  persuader  ».  — 
Principales  formes  appar.  :  άν^-άν-ω 
«  plaire,  être  agréable  (au  cœur, 
etc.)  »,  ri^-ià  H  réjouir,  charmer  »  ; 
τ,ο-ον-•ή  ((  plaisir  »  ;  τ'ί-ο;,  m.  s.,  r,^--Ji 
«  doux  »  ;  χ-βεΐΌ-(ύ  (c  chanter  (en- 
chanter, charmer)  »  ;  —  cf.  aussi 
se.  svadâmi. 

(B.-B.   Entre  suâdeo  et  suâvis 
il  existe  une  parenté  certaine.)  Λ 

suâvis,  is,  e,  doux. 

Dér.  :  — suâvium,  n'(n.),  «  ca- 
resse, baiser  »  ;  —  suâvi-ol-iim,  i 
(n.),  m.  s.;  —  suâv-ior,  (Ir- 
is, «  caresser,  embrasser  »  ;  — 
suâvi-a-tio{n),  ôn-is  (f.),  «  bai- 
ser »;  —  suâv-e-ol-ens,  ent-is, 
((  aux  doux  parfums  »  (cf.  ros-e-ol- 
iis,  etc.).  —  Comp.  :  —  suâvi- 
dic-us,  a,  lun  «  au  doux  lan- 
gage»; —  suâvi-loq-u-us,  a,  um, 
suâvi-loq-u-ens,  ent-is,  m.  s.  ;  — 
suâvi-son-us ,  a,  um,  α  harmo- 
nieux »  ;  —  suâvis  pour  *suâ(d)- 
vis,  cf.  se.  svâd-u-s,  gr.  rd-j; 
{*σβ•ηο-ύς).  —  ail.  susz  ^voir  Dict. 
étymol.  à  ce  mot).  —  Voir  aussi 
au  mot  svâd-e-o.  A  rapprocher  peut- 
être  encore  :  'hr.-Lo;  pour  *v:^-(^)tci 
«  bienveillant  ». 

(B.-B.  rapprochements  sembla- 
bles.) 

sûb-er,  er-is  (n.)  liège. 

Le  sens  primitif  prob.  est  «  écorce, 
enveloppe»  et,  dans  ce  cas,  parente 
avec  super  «  ce  qui  est  au-dessus, 
à  l'extérieur,  ce  qui  enveloppe  ».  — 
Cf.  σΟφ-Λο  «  vieille  peau  (des  ser- 
pents), pellicule,  etc.  »  ;  — cf.  aussi 
sûh-er-mus  «  de  liège  »,  à  rappro- 
cher p.  ê.  de  sup'r-ê-)iius. 

(B.-B.  :  0.) 
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sub'l-ic-a,  se  (f.),  pieu,  pilotis. 

Prob.  pour  *super-l-ic-a.  A  l'o- 
rigine, ce  mot  désignait  le  tablier 
du  pilotis;  voir  au  mot  super.  — 
Dér.  :  —  sub'l-ic-i-us  {a,  uni) 
«  (pont)  de  charpente,  de  bois  »  et 
sub'l-ic-ês  (f.  pi.)  «  pilotis  ». 

(B.-B.  :  G.) 

sub'l-ï-mis,  i,  ë,  haut,  élevé. 

Rad.  complexe  *5wô-7  pour  *.s'iip'r 
(cf.  rad.  uo'jO  dans  uêVtg),  var.  de 
super  (voir  à  ce  mot)  dont  siCblt- 
mis  est  un  dérivé  ;  —  pour  la  longue 
initiale  du  suffixe  imis., —  cf.  siipr- 
é-mus  dont  sub'l-l-mis  est  une  var. 

(B.-B.  «  D'après  Ritschl,  subli- 
mis  doit  être  considéré  comme  un 
adj.  formé  de  sub-liinen  ».) 

subs,  sub,  prép.  sous. 

En  comp.  le  b  de  sub  s'assimile 
devant  c,  f,  ^,  ρ  :  suc-curr-o, 
suf-fìci-o,  sug-ffer-o,  sup-pon~o: 
il  reste  ou  s'assimile  devant  «z  et  r  .• 
sub-mitt-o  ou  sum~mitt-o,  sub- 
7np-i-o  ou  surrip-i-o.  —  sub  se 
réduit  à  su  devant  sp,  su-spic-i-o, 
su-spîr-o,  prob.  pour  sus-spic- 
10,  etc.  —  sub  apparaît  sous  la 
forme  sus  pour  subs  devant  c  : 
sus-cip-i-o  ;  devant  ρ  dans  sus- 
pend-o  et  parfois  devant  t  :  sus- 
tin-e-o.  —  Dér.  :  dë-sub,  adv.  et 
prép.  «  de  dessous,  sous  »  ;  sub-ter, 
adv.  et  prép.  «  au-dessous,  sous  η  ' 
sub-tus,  adv.  «  au-dessous,  par 
dessous  »  ;  sub-inde,  adv.  «  suc- 
cessivement, ensuite  ».  —  subs, 
sub,  à  comparer  pour  la  forme  : 
abs,  ab;  ads.  ad;  obs,  ob.  —  sub 
marque  la  séparation  au-dessous 
ou  au-dessus  du  point  de  départ, 
de  là  un  double  sens  correspon  - 
dant.  —  Cf.  se.  upa  avec  chute 
proethnique  de  la  sifflante  initiale; 


gr.  ύτΐ-ό,  et  ύπ-ερ,  —  goth.  uf  (perte 
ancienne  de  la  sifflante  initiale,  — 
voir  aussi  aux  mots  super,  sum- 
mus.) 

(B.-B.  Rapprochements  et  expli- 
cations partiellement   semblables.) 

sub-til-is,  is,  e,  fin,  subtil. 

Dérivé  prob.  de  sub-ier  «  au- 
dessous  ».  Pour  le  sens,  ce  mot  a 
dû  passer  par  les  acceptions  sui- 
vantes :  inférieur,  plus  petit  que, 
subtil,  fin,  mince,  tranchant,  péné- 
trant. 

(B.-B.  rattachent  -tïlis,  dans  sub- 
tllis,  à  téla  :  «  subtllis  s'est  dit  du 
fil  qui  passe  sous  la  toile,  puis  il  a 
signifié  en  général  «  fin,  subtil  ».) 

succ-us  ou  sûc-us,  i  (m.),  suc. 

Etimologie  obscure.  —  Rad. 
suce,  sue,  peut-être  apparenté  soit 
au  rad.  se.  sine,  sic  au  sens  de 
«  couler,  verser  »,  —  soit  au  gr. 
οτζ-ός  «  suc,  sève,  gomme  »  pour 
*σογ.-{β)οζ.  —  Cf.  aussi  aôyx-o^  «  lai- 
teron,  plante  à  suc  laiteux  ». 

(B.-B.  :  0.) 

sud-is,  is  (f.),  pointe,  épine. 

Rad,  sud  i^soed),  var.  de  *s(v)êt 
dans  sêt-a  (voir  à  ce  mot)  au  sens 
primitif  commun  de  «  piquer  ».  — 
Cf.  aussi  peut-être,  οίστ-ο'ς  «  flèche  » 
et  οίσ-ιρ-ο;  «  taon  ;  piqûre  ».  —  Voir 
aussi  aux  mots  sûd-or  et  sid-us. 

(B.-B.  :  0.) 

sud-o,  as,  suer. 

Dér.  :  —  sûd-or,  ôr-is  (m.), 
«  sueur  ».  —  Rad.  sud  pour  *soed 
au  sens  primitif  prob.  de  «  avoir 
chaud  »,  —  cf.  sud-us,  au  sens  de 
<(  serein,  pur,  brûlant,  brillant  », 
d'où  «  suer,  émettre  de  la  sueur 
par  l'efifet  du  chaud  ».  —  Cf.  rad. 
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se.  svid;  svéd,  «  suer  »,  rad.  gr. 
£0  dans /(ΐ-ί'-ω,  m.  s.,  Ί^-ος,  ld-'ρ-ός, 
lò'-ρ-ώς  «  sueur  » .  —  Pour  les  corres- 
pondances germaniques,  voir  Dici, 
étym.  au  mot  schweisz.  —  Re- 
marquer la  réduction  du  vocalisme 
rad.  enlat.  ('7  pourfe,  oi). 

(B.-B.  Rapprochements  sem- 
blables.) 

suesc-o,  is,  suévi,  suêtum,  sues- 
cere,  s'accoutumer. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  con-surt- 
ûd-O(n),  -dw-is,  «  habitude  »  ;  — 
suesc-o  suppose  un  antéc.  rad. 
*sueœ  à  rapprocher  du  se.  svak-as, 
«  sien  »  et  du  rad.  du  pron.  pos- 
sessif 5î5a;  — le  sens  est  proprement 
<(  rendre  sien  »,  d'où  «  s'attacher, 
s'approprier,  se  rendre  accoutumé; 
habitué,  apprivoisé  ». 

(B.-B.  «  suesco  se  rattache  pro- 
bablement au  pronom  suus  ».) 

sug-o,    is,   suœi,   siicium,  sûgere, 
sucer. 

Dér.  :  —  suc-tus,  ûs  im.), 
«  succion».  — Etymologie  incer- 
taine. Peut-être  sûg-o  est-il  appa- 
renté k  sicc-vs  (voir  à  ce  mot),  — 
sucer  la  mamelle,  c'est  la  mettre  à 
sec.  Cf.  en  ail.  le  rapport,  quant  au 
sens,  de  trocken  «  sécher  »  et  de 
trinken  «  boire  »  (voir  Dict.  ély- 
mol.  sur  ces  mots).  —  Autre  hypo- 
thèse :  rad.  sûr/  var.  de  sue  dans 
sûc-us  (ou  succ-iis)  au  sens  primi- 
tif de  «  faire  couler  un  liquide  ». 
(B.-B.  :  0.) 

sui,  sibi,  se,   de  soi,  etc.  (pronom 
pers.  (3•^  pers.  sing.). 

Dér.: —  su-us,  s  H-a,sìi-ìUììy  aussi 
si'  pour  *sv(''  parallèle  au  se.  svanì 
accus.,  gr.  (σβ)-.  —  Rad.  primitif 
commun  sva,  var.  de  l'interrogatif 


se.  kva  antéc.  commun  "skva, 
(respect.  *ksva);  en  rapport  aussi 
avec  celui  du  relatif  en  le  déga- 
geant du  lat.  *(s)que(s),  quis  ;  gr. 
i'o;,  *σος,  ος,  —  se.  \syas,  *khvy-as 
(skva-ksva)  ;  —  cf.,  d'une  part, 
qu-us,  qii-ce,  qii-iim,  d'autre  part 
su-us,  su-a,  su-um.  —  Pour  l'en- 
semble de  ces  rapports,  — voir  aux 
mots  qui,  quis,  etc. 

sul'c-us,!,  (m.)  sillon,  rigole,  fossé, 
ligne,  tracé,  trait,  écriture. 

Du  rad.  sul'c  au  sens  primitif  de 
«  séparer,  couper,  fendre,  déchi- 
rer»,—  cf.  ολκ-η,  όλ'κ-ο'ς,  rad.  VsX'x, 
«  action  de  séparer,  de  tirer,  traî- 
ner »;  αίλ-αξ  ((  sillon  »,  5λ-5; 
m.  s.  ;  'Jp-ίχζ  «  souris  (la  ron- 
geuse) »,  lat.  sôr-ex  m.  s.  (voir  à  ce 
mot),  οΌ-ΰσσ-ω  «  creuser,  labourer  » 
(rad.  όρ-νί). 

(B.-B.  rapprochent  du  gr.  ολκός.) 

sulfur,  ur-is  (n.),  souffre. 

Forme  redoublée  pour  ^psul-fur, 
^'h-jp-fjp  au  sens  de  «  brillant, 
coloré  Gr.  (109  sqq.),  —  cf.  lat. 
purpur-a  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

sum,  es,  fui,  esse,  être. 

Comp.  :  —  ab-sum,  «  être 
absent  »  ;  —  ad- sum ,  «  être  pré- 
sent, assister,  aider  »  ;  —  dr-sum, 
manquer  à  »  ;  —  in-sum,  être 
dans  »  ;  —  inter-sum,  «  assister  » 
ou  «  participer  »  ;  —  in-ter-est 
(impers.),  «  il  est  différent  de,  il  fait 
partie  de,  il  importe  à  »  ;  —  prx- 
scns,  ent-is,  «  présent,  secoura- 
ble  »  ;  —  prù-sum,  prôd-es,  prò- 
fui,  jirôd-esse,  «  être  utile  »  ;  — 
sub-swn,  «  être  sous  »  ou  «  au 
fond  »; —  super-sum,  «  être  en 
plus,  survivre  ».  — sum  est  pour 
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\is-um-i,  cf.  se.  as-mi  et  gr. 
εΐαι  pour  *εί(σ)'-^α-£-.  —  Rad.  es, 
aussi  ess  dans  ess-e  ;  —  cf.  ess- 
ent-i-a  et  esc  dans  esc-o  qui  suppo- 
sent un  antéc.  ex  pouA^ant  tirer  son 
origine  de  la  prép.  de  même  forme 
au  sens  primitif  commun  prob.  «  sor- 
tir, se  produire,  apparaître  ».  — 
Pour  le  défectif  fui,  qui  fournit  le 
parfait  à  sum,  voir  au  mot  fœ-tiis. 
(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

summus,  a,  um  (superlatif),  le 
plus  haut,  supérieur. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  summa,  se 
(f.)  «somme,  total,  réunion  complète 
des  éléments  d'une  chose  ».  — 
Comp.  :  —  con-summ-o,  «  faire  le 
total,  réunir,  achever  »  ;  —  stun- 
mus  pour  *sup-i-mus,  "sup'mus 
auprès  de  sup-er  et  sub  (voir  à  ces 
mots)  ;  —  cf.  inl-i-mus  (auprès  de 
inter),  —  lequel  est  une  forme  de 
superlatif  au  sens  de  «  ce  qui  est 
tout  à  fait  au-dessus,  supérieur  ». 

(B.-B.  «  summus  est  une  sorte 
de  superlatif  tiré  de  sub  )).) 

suo,  is,  i,  sûiuin,  suere,  coudre 
(réunir,  rattacher). 

sû-tov,  ôr-is  (m.)  «cordonnier»  ; 

—  su-t-r-m-us,  a,  um,  m.  s.;  — 
SH-t-r-ln-um,  i  (n.)  «  métier  de  cor- 
donnier »;  —  sff-fr-ln-a,  ve  (f.), 
«  boutique  ou   métier  de   cordon- 

.       nier  »  ;  —  sû-târ-a,  se  (f.),  «  cou- 

Ψ    ture  »  ;  sû-trl-a,  se  (f.)  (d'un  antéc. 

*sf(t-êr),  m.   s.  ;   sâbul-a,  se  (f.), 

«alêne»,  p.  ê.  pour  *sû(d)vul  dérivé 

eu  égard  à  sud-is,  —  voir  à  ce  mot. 

—  Rad.  sa,  var.  svi;  cf.  se.  siv 
<'  coudre  »  dans  syû-nian  ;  gr. 
i-uYiV  au  sens  de  «  lien  ». 

(B.-B.  Rapprochent  à  bon  droit 
le  gr.  κασσν-ω). 


sup-er  prép.  et  adv.  sur,  par  dessus 
(avec  l'idée  latente  de  mouvement 
de  bas  en  haut). 

Comp.  :  —  dë-super,  adv.  «  d'en 
haut,  d'au-dessus  »  ;  —  in-super, 
adv.  «  au-dessus,  en  outre  ».  — 
Dér.:  — sup-er-us,  a,  ii»z,«quiest 
en  haut,  supérieur  »  ;  —  sup-er-i, 
ôrum  (m.  pi.),  «  les  dieux  d'en 
haut,  du  ciel  »  par  opposition  aux 
inferi,  «  ceux  d'en  bas  »  ;  —  sup'r-â 
adv.  et  prép.  «  au-dessus,  sur  »  ;  — 
siip-er-ior,  or,  us  (compar.),  «su- 
périeur »  ;  —  sup-r-é-7iius,  a,  um, 
(superi.),  «  le  plus  haut,  suprême  » 
supe/'-o,  «  surpasser,  survivre  »  ; 
— subr'-ig-o  (super-reg-o),  «faire 
monter  ».  — Dér.  :  — sup-er  n-us, 
a,  um,  «  supérieur  »:  —  sup-er- 
bus,  a,  um,  «  hautain,  orgueil- 
leux» ;  —  cf.  '^/S'c-i;  et  lat.  super- 
bus  pour  la  forme  et  le  sens.  — 
sup-er  est  dérivé  de  *sup,  sub 
(voir  à  ce  mot)  ;  —  cf.  se.  up-ar-i, 
gr.  -j-.-ip  m.  s.  ;  —  cf.  aussi  le  dér. 
ΰψ-/;λ-ο'ς  «  haut  »  qui  suppose  un 
antéc.  *v\)-rio  «  haut»;  Ο'ψ-ος,  «hau- 
teur »  υψ-ίσ-τος  «  très  haut  ». 

(B.-B.    «    super  correspond    au 
au  gr.  -jTiip  ».) 

sup-în-us,  a,  um,  couché,  renversé, 
bas,  au-dessous. 

Dér.  :  —  sup-in-o,  as,  «  renver- 
ser »  ;   dér.  de  *sup,  sub  au  sens 

primitif  de  «  qui  est  au-dessous,  in- 
férieur, penché,  courbé,  couché  », 
—  cf.  -^π'τ-ίος  au  sens  de  «  ren- 
versé, couché  »  (cf.  sub  au  sens 
habituel  de  «  sous  »)  ;  —  cf.  aussi 
le  gr.  υπ-χτ-ος  «  suprême,  supé- 
rieur »  et  le  lat.  sop-or. 

(B.-B.  renvoient  au  mot  sub.) 

sup-o,  jeter,  — d'où  :  — 

Comp.   :  —  dis-sup-o  ou  dis- 
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sip-o  «  disperser,  dissiper  ».  — 
Rad.  sup,  sip  pour  un  antéc.  com- 
mun *ûcvip\  cf.  rad.  se.  ksubh, 
«  pousser  »  ;  et  ksi})  "  jeter  »;  zend 
ksviv  m.  s.  antéc.  commun  Visviph. 
(B.-B.:o.) 

sur'c-ul-us,  i  (m.),  rejeton,  pousse, 
baguette,  arbrisseau. 

Rad.  complexe  sio^'c  var.  eu 
égard  au  rad.  \sar'c  dans  *sar(c)- 
ment'Um  (voir  à  ce  mot  pour 
l'explication  commune.) Le  senspre- 
mier  (passif)  est  «  ce  qui  a  été 
coupé,  taillé  »,  dans  l'acception  de 
((  ce  que  la  taille  fait  tomber  »,  d"où 
((  baguette,  etc.  >^.  —  évolution  sé- 
mantique semblable  pour  κ'λ-ά-ω  et 
la  famille,  ainsi  que  pour  rad.  sar'c 
dans  *sar(c)-m.ent-um. 
(B.-B.  :  0.) 

sur'd-us,  a,  um,  qui  résonne  confu- 
sément, sourd. 

Comp.  :  — ah-surd-us,  a,  um, 
«  faux,  choquant  à  l'oreille,  ab- 
surde » .  —  Pour  *sur-d-us,  —  rad. 
complexe  siir'd  à  rapprocher  de 
*σΰρ-ιξ  dans  συο-ίζ-ω  au  sens  de  «  ren- 
dre un  son  léger,  peu  bruyant, 
sourd  »  ;  cf.  aussi  lat.  su-surr-o 
rad.  redoublé  *su-sur-x  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  de  «  murmurer,  chu- 
choter ».  —  Dans  le  composé  ah- 
surd-us  le  préfixe  ab  a  une  va- 
leur quasi  négative  eu  égard  au  sens 
primitif  de  surd-us. 

(B.-B.  absui'dus  est  formé  comme 
absomis  qui  a  un  sens  analogue. 
La  rac.  contenue  dans  surdus  est 
restée  dans  le  verbe  sanscrit  svar 
«  résonner  ».) 

sur-us  (m.),  i,  piquet  et  sur-a  (f.i, 
os  de  la  jambe  ;  — p.  è.  pour  \sud-r- 
us,  *sud-'r-a;  —  à  rapprocher  du 


rad .  sud  de  sud-is  au  sens  de  «  bâton 
pointu  »  :  —  cf.  aussi  ver-u  «  bro- 
che »  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.:o.) 

sus,  suis  (m.  et  f.),  porc,  truie. 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  suilliis,  a, 
um,  «  qui  concerne  le  porc  »;  — 
suïl-c,  is,  '<  étable  à  porcs  »;  — 
suc-id-a,  ce  (f.),  «jeune  truie  »  ;  — 
subulc-us,  i  (m.),  «  porcher  ».  — 
sOs  est  pour  *soex  cf.  gén.  arch. 
siier-is  qui  suppose  un  antéc.  *sues 
Csoeœ)  d'où  avec  rhotacisme  et 
lambdacisme  à  la  finale,  *5Mer,  'suel, 
suill-us.  aussi  suil-e{cÎ.  bovile);  — 
dérivation  :  *soex,  *so'c-,  suc-ul-a; 
—  ^ouT  su-bidc-us ,  cf.  biûjulc-iis  et 
voir  au  mot  bas ,  —  cf.  aussi  gr .  σΰς  et 
•3;  «  porc  ».  Dér.  :  ύτιν-όζ,  'jf/.-o:  (voca- 
lisme complexe)  ύειν-ός  «  relatif  au 
porc  »  (*νφ.)-'ν-ος,  *ύι(-/.)-'ν-ο;,  *0c!(  κ)- 
'ν-ος)  m.  S.  ;  —  ail.  sau,  voir  à  ce 
mot  et  à  schwevi,  Dict.  èiym.  ail. 
(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
lement  semblables.) 

susurrus,   i  (m,),  bourdonnement, 
murmure. 

Forme  à  redoublement  pour  *su- 
sur-s-us;  rad.  'sur- ζ,  *sur-l,  —- 
cf.  a~jp-iyl  ((  flûte,  sifflet  »,  d'où 
συρ-ίζ-(υ  «  siffler  »,  συρ-ΐ'/-μ6ς  «  sif- 
flement »  ;  —  cf.  aussi  se.  svar-as 
«  son  ». 
(B.-B.  :  0.) 

sycophanta,  ae  (m.),  fourbe,  hypo- 
crite. 

Dér.  :  —  sycophani-ia,  χ  (f.), 
«  fourberie,  hypocrisie  ».  —  Em- 
prunt aux  mots  gr.  συκ^-φάντ/ΐς  «  dé- 
nonciateur de  ceux  qui  exportent  des 
figues  en  contrebande», —  συκο-ρ^ντ- 
ix  =  cette  dénonciation  même.  — 


—  335  — 


Pour  σνκον,  voir  au  mot  *ψν;κ-ον.  lat. 
flc-us. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

syllaba,  ae  (f.),  syllabe. 

Dér.:  —  syllab-â-tim,  adv.  «  syl- 
labe  par    syllabe  ».   —  Emprunt 

au  gr.  σνλλαβ/7,  *συν-λαο-•/7.  —  Pour 
le  rad.  ly.p.o  de  λααβ-άν-ω,  \ο\τ  au 
mot  rap-i-o. 

(B.-B.  Mot  emprunté. 

syllogismus,  i  (m.),  syllogisme. 
Dér.  :  —  si/llog/sticiis,  a,  lun, 
«  syllogistique  ».  —  Emprunt  aux 
mots  gr.  :  συ1λογισ^.ός,  σ•Λλογιστΐ)ίός 
m.  s.  —  Pour  l'origine,  voir  au  mot 
lo  g  us. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

sym-bol-a,  ae  (f.),  écot  pour  un  re- 
pas.— Empruntaugr.  (7u^-êoX-/7m.s. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

sym-bol-um,  i  (n.),    sym-hol-us., 
i  (m.)  signe  de  reconnaissance. 


Emprunt  aux  mots  gr.  :  συ/χ- 
^oko^j,  σύμ-^ολος.  —  Voir  au  mot 
ballista  pour  cet  article  et  le  pré- 
cédent. 

(B -B.  Mots  empruntés.) 

sym-phôn-ia,  œ  (f.),  symphonie, 
concert. 

Dér.  :  —  sym-phôn-i-ac-us,  «  qui 
concerne  une  symphonie  ».  —  Em- 
prunt au  gr.  συα-^ων-/-α,  συμ-ψοίν-ι- 
«"''.-sç;  — voir  pour  la  famille  au  mot 
fâma. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

syn-gr-aph-a,  8e(f.),  billet,  obliga- 
tion par  écrit,  et  syn-g'r-aph-us,  i 

(m.)  m.  s. 

Emprunt  au  gr.  :  a'jy-yp-o!.(^-n,  a-óy- 
yp-^^-k  ;  —  voir  pour  l'origine  de 
la  famille  au  mot  g'r-aph-i-um. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

(Omission  à  l'art,  sed-e-o  :  situs 
prob.  pour  *sid-ius)  «  situation  »). 


tabânus,  i  (m.),  taon^  —  (patois  fr.- 
comtois,  iavinJ^OMT  Ha(g-)vân-iis 
au  sens  de  «  la  mouche  (qui  pique).  » 
— ■  Voir  pour  le  sens  au  mot  tœd-a. 

taber'n-a,  ae  (f.),  cabane,  chau- 
mière, boutique,  taverne. 

Comp.  et  dér.  :  —  con-tubern- 
i-um,u{n.),  «communauté  de  tente, 
camaraderie  »  ;  —  con-tiibern-âl- 
is,  is  (m.),  «  compagnon  de  tente  ou 
de  chambre,  camarade  ».  — *tci(g)- 
ver-n-a  d'un  rad.  lag  pour  "stag 
Cstacc),  —  voir  au  mot  ieg-o  au 
sens  premier  de  «  couverture,  abri  » 


d'où  «  résidence  ».  —  Voir  pour- 
tant aux  mots  sto  et  et  tab-iil-a 
pour  une  autre  hypothèse. 

(B.-B.  «  taberna  est  probable- 
ment appar.  à  tabula.) 

tâb-es,  is  (f.),  écoulement,  hquéfac- 
tion,  putréfaction,  consomption. 

Dér.  :  —  tâb-id-us,  a,  nm,  «  qui 
se  dissout  ou  se  corrompt  »  ;  — 
tâbes  pour  *tâ{g)-ves  (Gr.  143)  ;  cf. 
τν/.-ω,  (dor.  τάκ-ω)  «  fondre,  dis- 
soudre, se  liquéfier  »  ;  χχγ-ερ-ός 
«  mou,  fondant,  humide  ».  — 
Autres  formes  de  la  même  famille  : 
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rad.  στχζ,  στχ'ξ  dans  στάζ-ω,  ε-στα|-α 
au   sens    de    «    couler   »  ;    στα^-ών 
(c  goutte,  etc.  ». 
(B.-B.  :  0.) 

tab-ul-a,  8e(f.),  planche,  plancher, 
table,  tableau,  tablette,  affiche. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tab-ul-o, 
as  «  construire  un  plancher  »  ;  — 
iab-ul-â-iiun,  i  (n.)  «  plancher, 
tillac  d'un  navire»  ;  —  tab-ul-â-t 
iô(n},  ôn-is  (f.)  «  assemblage  de 
planches  ».  —  Comp.  :  — con-ia- 
bul-o,  as  «  construire  en  planches, 
couvrir  d'un  pont  ».  —  Dér.  :  — 
tabell-â-r-is,  is  (m.),  «  messager, 
courrier  »  ;  tabelliô(n)^  ônis  (m.) 
«  notaire  »  (qui  rédige  les  actes  sur 
tablettes);  —  tab-ul-a,  tab-ell-a 
pour  *ta(g)-vul-a,  Ία([/)-νβίί-α, 
rad.  tag,  var.  de  teg  dans  teg-o 
«  couvrir  ».  —  La  planche  (ou  le 
plancher)  est  «  la  chose  qui  cou- 
vre ou  revêt  une  maison,  un  pont, 
un  navi  re,  etc.  ». 

(B.-B.  :o.) 

tac-e-o,  es,  ici,  itum,  ère,  se  taire, 
taire. 

Comp.  :  — re-tic-e-o,  «  se  taire, 
passer  sous  silence,  dissimuler,  ca- 
cher ».  —  Etjmologie  possible  : 
tac-e-o,  rad.  complexe  *tac-(v)e^ 
probablement  pour  *stac-ve:  rad. 
simple  *stac  ("staœ)  (voir  au  mot 
teg-o)  (var.  rad.  teg)  au  sens  de 
«  cacher,  dissimuler,  taire  ». 

(B.-B.  :  0.) 

tsed-a,  se  (f.),  tout  arbre  résineux, 
torche  de  résine. 

Comp.  : —  tvedi-fer,fer-a,J'eriun, 
«  qui  porte  une  torche  ».  — Etymo- 
logie  problématique; —  rad.  tiecl, 
aussi  tèd:  antéc,  probable  rad. 
*sieζ,  *stex  dont  στιζ  dans  στίζ-ω  et 


sting  dans  sting-it-o  sont  des  var. 
—  Au  sens  primitif  commun  de 
((  piquer  » .  Les  arbres  résineux  ont 
en  général  des  feuilles  piquantes  et 
cette  particularité  leur  a  valu  leur 
nom.  —  Cf.  pln-us,  tax-us,  etc.  — 
(voir  à  ces  mots). 
(B.-B.  :  0.) 

tœd-et,  jjer-tseswn  est,  tsedëre, 
s'ennuyer,  être  dégoûté,  fatigué  de. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tsed-i-um, 
il  (n.),  «  ennui,  dégoût,  aversion  »  ; 
proprement,  «  effet  de  ce  qui  cha- 
grine».— Rad.  /sed  identiqueà  celui 
de  tsed-a  (voir  à  ce  mot),  au  sens 
primitif  de  «  piquer,  causer  de  la 
douleur  (surtout  morale), chagriner, 
ennuyer  », 

(B.-B.  Entre  tcedet  et  t^da  on 
peut  soupçonner  le  même  rapport 
qu'entre  piget  et  piœ.) 

tsen-i-a,  se  (f.),  ruban,  bandelette, 
bande,  ver  solitaire. 

Dér.  :  —  tsen-i-ol-a,  %  (f.),  «pe- 
tit ruban  ».  —  Emprunt  au  gr. 
~σ.ι\•-Ί-χ;\ — prob.  de  la  même  famille 
que  ten-e-o  au  sens  de  «  étendre  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

tset-er,  ou  tët-er,  -t'r-a,  -t'r-um, 

odieux,  pernicieux,  hideux,  mau- 
vais. 

D'où  tet-'r-ic-us,  a,  iim,  «  sé- 
vère, cruel,  funeste»,  — Rad.  /aet. 
trt,  au  sens  primitif  de  «  piquant, 
malfaisant,  nuisible  »  ;  voir  aux 
mots  de  même  famille  laed-a  et 
taed-et. 

(B.-B.  :o.) 

tal-e-a,  se  (f.),  piquet,  pointe,  bou- 
ture, branche,  solive. 

Pour  'ta(gyi-c-a,  origine  prob. 


i 
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analogue  à  celle  de  tâl-iis  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  de  «  piquet  ». 
(B.-B.  :  0.) 

tal-ent-um,   i  (n.),    talent  (poids), 
talent  (somme  d'argent). 

Emprunt  au  gr.  -Jl-y.vz-ov  «  ba- 
lance »  et  «  poids  ».  —  Dér.  du 
rad.  tal  au  sens  de  «  porter  »  (la 
balance /îor/e les  poids),  —  voir  au 
mot  lat.  toU-o. 

(B.-B.  IMot  emprunté.) 

tâl-is,  is,  e,  tel. 

Dér.  :  —  iâÎ-i-ô(n),  àn-is  (f.), 
«peine  du  talion  ».  —  Pour  Ίαΐ- 
(v)is,  rad.  pronominal  Ίσ.Ι  de  *tâ/\ 
*tâs.  —  Cf.  νζ/λ-ίξ  (aussi  U-ί'ξ),  d'où 
τγ}λ-ί/,-ος  ((  de  tel  âge,  de  cet  âge  »  ; 
cf.  τώς  a  ainsi,  de  cette  façon  ». 

(B.-B.  tâlis  est  de  la  famille  du 
pron.  démonstr.  qui  a  aussi  donné 
tam,  tot,  tum  et  la  seconde  partie 
de  is-te.) 

talp-a,  ae  (f.),  taupe. 

Etymologie  douteuse.  —  Rad. 
taVjì,  cf.  rad.  ΘΊ-ίβ-ω  dans θ').-'φ-ω 
«  broyer  »  et  r'p-ίο-ω  «  frotter  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

tâl-us,i  (m.),  talon,  cheville  du  pied, 
dé  à  jouer. 

Pour  Uâsll-iis;  cf.  tax-ill-iis, 
m.  s.  (Gr.  155),  —  rad.  'tax  var. 
prob.  de  st'tg  Çstê.:c){\o\T  aux  mots 
sting-u-o  et  tPÎ-um)  au  sens  de 
«  piquer,  déchirer  »,  en  tant  qu'ap- 
pliqué à  l'origine  aux  ergots  de  cer- 
tains animaux. 

(B.-B.  rapprochent  tcllus  du  dimi- 
nutif taxiUus.) 

tam.  adv.  autant.  —  corrélatif  de 
rjuam,  (tam...  quam),cor\].  autant 
(que),  comme. 

Université  de  Lyon.  —  Ηεο.νλι  n. 
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Comp.    :  —  tand-em    ou   (tam 
demj  adv.  «  enfin  »  ;  —  tam-en, 
conj.  «  cependant  »  :  —  tam-et-si 
conj.  «   bien  que   »  ;   —   tant-us, 
a,  iim,    «   tel,  ainsi  grand  »;   — 
tantis-per    adv.     «    aussi    long- 
temps ».  —  tam  est  sans  doute  une 
ancienne  forme  d'accus,  sing.  neu- 
tre du  pron.  démonst.,  au  rad.  ta, 
parallèle  à  tum,  (rad.  to,  tu);  —  le 
premier    s'emploie    en    corrélation 
avec   la  forme   correspondante  du 
relatif  /jiiam:  le  second  en  corréla- 
tion avec  quum,  —  d'où  les  cadres 
syntactiques,  impliquant  comparai- 
son ou   identification  :    —    tam... 
quam  :  ~  tiDii...  quum  ;  ~  tot... 
quoi  ;  —  ,•  tàlis. . .  quâl- is.  —  tant- 
us,  a,   um,  semble  un  développe- 
ment de  Hvant  ancien  neutre  sing. 
du  rad.  démonst.  ta,  tva  qui  s'est 
substitué  à   l'ancienne  déclinaison 
^us,  Ία,  tum;  Ivus,  Ίνα,  ΊΐΊοη, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments 

employés  comme  adv.  ou  conj.  

iot,  d'où  tot-us,  correspondant  à 
quoi,  quot-us,  montre  qu'il  ne  faut 
pas  décomposer  tan-tus,  quan-tus. 
(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment analogues  ;  explications  mor- 
phologiques très  différentes.) 

tango,  is,  tetigi,   tactum,  tan- 
gere, toucher. 

Comp.  —  :  con-ting-o,  a  toucher, 
atteindre  (impers.)  arriver,  échoir»; 
—con-tig-u-iis,  a,  um,  «  coutigu  ». 

—  Dér.  :  tact-us,  ûs  (m.),  «  tact, 
le  toucher  ».  —  Comp.  :  —  in-teg- 
er,  -g-r-a,  -g'r^um,  «  intact,  entier, 
non  touché  »  ;  —  *con-tâ(gJ-min~o, 
as,  ((  mettre  en  contact,  souiller  »; 

—  ilum-taxat,  «  pourvu  que  ». • 

Dér.  :  —  tax-o,  as,  «  toucher, 
frapper  souvent,  blâmer,  taxer, 
apprécier  ».  _  Rad.  tang,  var.  : 
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tax,  tûrj,  ter/,  'tinr/,  iig  au  sens  pri- 
mitif de  ((  pousser,  piquer,  toucher  » . 
—  cf.  rad.  se.  tiurj,  tiij  «  pousser  »  ; 
cf.  aussi  Ôr/'/-av-c)  «  toucher  à  »; 
τε-ταγ-ών  «  prendre,  saisir  ».  — 
L'idée  de  «  toucher  »  implique  celle 
de  «  atteindre  »  qui  implique  à  son 
tour  celle  de  «  prendre  ».  Cf.  tag- 
ax  au  sens  de  «  voleur  »  et  goth. 
tecan  «  s'attaquer  à  prendre  ». 
(B.-B.  :  0.) 

tar  d-us,  a,  um,  lent,  lourd,  tardif. 
Rad.  tard  pour  *tard,  *star- 
r'd,  'star -ζ,  —  cf.  rad.  ατηο-ιζ 
(subst.  c-rjo-i-j'i  «  appui  >))  dans 
α-,-ηρ-Ίζ-^  au  sens  de  «  arrêter,  fixer, 
appuyer,  s'appuyer,  rester  ferme  »  ; 
d'où  «  tarder,  s'arrêter  ». 
(B.-B.   :  0.) 

taur-us,  i  (m.),  taureau. 

.V  rapprocher  du  gr.  -λΟο-3;,  — 
zend  çtaora  «  bétail  »,  —  goth. 
stiur  «  taureau  ». 

(B.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

tax-us,  i  (f.),  if  (arbre). 

Rad.  tax  au  sens  primitif  proba- 
ble de  «  piquer  »  en  raison  des 
feuilles  aiguës  de  cet  arbre.  —  Pour 
*stax  auprès  de  sting  Csi'/x)  dans 
*sling-u-o  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

teg-o,  is,  le  xi,  tectiim,  te  g  ere,  en- 
velopper, couvrir,  protéger,  cacher. 
Dér.  :  —  tec-tum,  i  (m.)  «  abri, 
toit,  maison  »;  —  tcg-i-men,  leg- 
u-men,ieg-men,  -min-is  «  couver- 
ture, abri  »  ;  —  teg-ii-ment-um, 
teg-ment-wn,i{n.)  m.  s.;  —  iog-a. 
X  (f.)  «  toge  (enveloppe)  »  ;  —  Irg- 
ul-a,  iv  (f.)  «  tuile  (celle  qui  cou- 
vre)» ; — tug-ìir-iuiìi,  n'(n.)«  chau- 
mière, cabaneà  toit  de  chaume  ».  — 


Rad.  teg,  tég,  tog,  Ing  pour  'slveg 
etc.,  cf.  στ£•/  dans  (7Τ£•/-ω  α  couvrir, 
envelopper  ».  —  Pour  les  corres- 
pondances germ.,  voir  Dict.  étym. 
au  mot  dach,  cf.  aussi  στε'/-αν-ό; 
«  qui  couvre»,  auprès  de  στε•/-'ν-ος, 
m.  s.  et  voir  au  mot  (t)vâg-ln-a; 
cf.  aussi  -r.oiTJ-y.  pouf  *ττη-]^ινν-χ 
«  manteau  grec  ». 
(B.-B.  Cf.  στε'/ω.) 

tell-us,  ûr-is  (f.),  la  terre. 

Rad.  iell  forme  lambdacisée  de 
terr  dans  terr-a  (voir  à  ce  mot). 
(B.-B.  :  0.) 

tël-um,  i  (n.),  trait  (arme). 

Prob.  pour  Hêsl-mn,  *lex-ell-um , 
rad.  *stex^  var.  auprès  de  sting 
dans  *sting-u-o  au  sens  de  «  piquer, 
percer  »  (voir  à  ce  mot);  —  cf.  les 
doublets  :  tâl-ns-taxill-us.  mOla- 
maxill-a,  etc.  (Gr.  155);  —  cf. 
aussi  To;-sv  au  sens  de  «  trait  (pointu) 
lancé  par  l'arc  »,  et  ΰν^γ-ω  au  sens 
de  «  rendre  aigu,  aiguiser  ». 
(B.-B.  :  0.) 

temere,  adv.  eu  aveugle,  obscuré- 
ment, sans  y  voir  clair. 

Dér.  :  —  temer-âr-ius,  a,  um 
«  qui  agit  aveuglément,  au  ha- 
sard »  ;  —  tenier-o,  as  ο  (obscurcir, 
noircir),  d'où  salir,  souiller,  profa- 
ner ».  Voir  aux  mots  tencbrx  et 
irmf't-um  ainsi  qu'à  nig-er  pour 
l'évolution  du  sens.  —  temere  se 
rattache  prob.  à  un  subst.  perdu 
*ten-i'es,  d'où  'ternes  (Gr.  143 
seqq.)  auprès  d'un  à.o\i\)\ei*len-vos, 
d'où  Uemos  (se.  tamas),  *tem-er, 
*tem-ol  (indiqué  par  le  rad.  trm-id 
dans  tcm-rd-ent-us  «  ivre  »  voir 
aumot^'';?2i7-?f???,  (cf.aussirad.  teu) 
«  couvrir,  obscurcir»  ;  d'où  le  sens 
de  u  obscurément  »  pour  temere  et 
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voirie  verbe  correspondant  temer-o 
«obscurcir, noircir, souiller,  salir». 
(B.-B.  rapprochent  teniìiere  du 
se.  taillas  «  obscurité  ».) 

têmëtum,  i  (n.),  vin. 

Pour  *té-7nent-iim,  rad.  com- 
plexe ti>m-cnt,  var.  de  *temes,  Ίβ- 
menis  au  sens  de  «  boisson  eni- 
vrante, via  »  =  ce  qui  obscurcit 
(l'intelligence),  voir  au  mot  temere: 
de  la  même  famille  :  têm-ul-ent-us 
«  ivre,  obscurci  »  quant  à  l'intelli- 
gence ;  —  pour  le  rad.  têm-ul,  voir  à 
temere;  —  abstêmius  «  sobre,  privé 
de  boisson  enivrante  » ,  —  analyse  et 
sens  étymologique  obscurs  ;  —  te- 
mer-âr-i-us  »  obscurci,  étourdi,  im- 
prudent, téméraire  (enivré,  en  un 
mot). 

(B.-B.  :  0.) 

tem'n-o,  is,  tempsi,  temnere,  mé- 
priser, dédaigner. 

Gomp.  :  —  con-tem^i-o,  is  «  mé- 
priser »,  var.  de  damn-o  au  sens 
primitif  de  «  maltraiter,  nuire  »  ; 
voir  à  ce  mot  et  cf.  de  plus  le  rad. 
στ££β  dans  στο/β-ω  et  στεαο  dans 
σ-ο'/Λο-ω  «  fouler  aux  pieds  »,  ainsi 
que  l'ail,  stampfen,  m.  s. 

(B.-B.  «  Il  est  probable  que  c'est 
le  même  verbe  que  le  gr.  τεα'νω 
«  couper  »,  le  ρ  est  une  lettre  eu- 
phonique ».) 

tëmô(n),  tëmôn-is  (m.),  timon. 

Etymologie  très  incertaine.  Yeni- 
ètre  jiour  iê(ns)-mô(7i),  rad.  tens, 
cf.  tens-iis  au  sens  de  «  tirer,  tendre, 
étendre  »  (voir  au  mot  ten-e-o). 
Le  timon  serait  «  ce  qui  tire  (le 
char).  » 

(B.-B.  tèrno  est  prob.  pour  une 
ancienne  forme  *texmo  ;  cf.  ail. 
deichsel.) 


temp"l-er,  d'où  con-templ-or,  âr-ïs, 
contempler,  regarder  fixement. 

Rad.  simple  temp,  d'où  temp-l, 

■     prob.  apparenté  au  rad.  ταφ  dans: 

-zy-3,-  «  stupeur  »,  ^ay.odans  θχυ.ο-ος 

m.  s.,  d'où  θχυ.ξ-ί-ω  «  regarder  avec 

fixité,  stupeur,  étonnement  ». 

(B.-B.  rattachent  cette  famille  de 
mots  à  templum.  «  Le  carré  tracé 
dans  le  ciel  par  l'augure  et  à  l'in- 
térieur duquel  s'observent  les  pré- 
sages s'appelle  aussi  templum.  De 
là  le  verbe  contemplari  ».) 

temp'l-um,  i  (n.),  temple. 

Etymologie  peu  sûre,  temf-l-um 
rad.complexe/(^»^-7])our7emp-'/- 
er,  doublet  de  temp-iis  (voir  à  ce 
mot),  *temp-er-2LM  sens  primitif  pro- 
bable de  «  lieu  en  plein  air,  lumi- 
neux, éclairé  »,  d'où  «  temple  (lieu 
qu'éclaire  le  sacrifice?);  —  cf.  la 
synonymie  des  expressions  adver- 
biales ex-templô  «  sur  le  champ  » 
et  ex  tempore,  m.  s. 

temp-or-a,  um  (n.  pi.),  les  tempes. 

Etymologie   très    incertaine.   — 

Peut-être  à  rattacher  à  la  famille  de 

tem'n-o  au  sens  de  «frapper,  taper, 

battre  ».  Voir  au  mot  tenin-o. 

(B.-B.  :  0.) 

temp-us,  -per-is  (n.),  temps. 

Dér.  :  —  temp-est-l(g)c-us,a,  um 
«  qui  vient  à  temps,  opportun  »  ;  — 
temper-i-ès,  i-êi{i.),  «  température, 
saison  tempérée  ».  —  Comp.  :  — 
in-temp-er-i-ès,  i-èi  (f.)  «  mauvais 
état  du  ciel,  intempérie  ».  —  Dér.  : 
— ■  temper-o,  as  «  mêler  le  chaud 
au  froid  pour  obtenir  une  tempéra- 
ture plus  douce  »,  d'où  «  mélanger, 
modérer  »  en  général  ;  —  temper- 
ans,  ant-is  α  qui  garde  la  mesure  »  ; 
—  tempe r-â-tûr-a^  χ  (f.)  «  tempe- 
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rature,  état  du  ciel  »  ;  aussi  «  mé- 
lange, tempérament  »  ;  —  temp-us 
(rapprocher  tep-or  «  douce  chaleur, 
tiédeur  »)  d'un  rad.  temp  (cf.  se. 
tap-as)  au  sens  de  «  chauffer,  être 
chaud  »  ;  —  temp-usen  conséquence 
asignifiéprimitivement'(  chaud,  cha- 
leur, momentchaud,  saison  chaude» 
(cf.  temp-er-i-cs),  —  d'où  «  sai- 
son »  en  général  et  la  notion  indé- 
terminée de  temps.  —  L'idée  de  tié- 
deur qui  s'est  attachée  à  tep-07^  (voir 
à  <e/)-<?-oj  exprime  la  chaleur  relative 
des  choses,  — celle  d'un  objet  quel- 
conque eu  égard  à  la  température 
d'un  objet  moins  chaud.  On  attiédit 
en  rendant  par  un  mélange  le  chaud 
moins  chaud  ou  le  froid  moins  froid  ; 
de  là  l'idée  de  mélange  et  de  modé- 
ration qui  s'est  attachée  à  la  plupart 
des  mots  de  cette  famille. 

(B.-B.  Le  sens  primitif  de  tem- 
pus  a  dû  être  «  température,  cha- 
leur ».) 

tend-o,  is,  tetendi,  ientum,  ten- 
sum,  tendere,  séparer,  tendre, 
étendre,  s'étendre. 

Comp.  :  ai-ientiô(n),  ôn-is  (f.) 
«  attention  provoquée  par  les  objets 
perçus,  application  »;  —  con-tent- 
iô(ti),  Ô7î-is{(.)  «  action  de  tirer  avec 
effort;  lutte,  rivalité  »  ;  —  de-iend-o 
«  cesser  de  tirer,  détendre  »  ;  — 
dis-tend-o  «  distendre,  étendre  »  ;  — 
in-tentiu(n),  ôn-is  «  tension, 
effort  »  :  —  os-tend-o  «  étendre 
devant,  présenter,  montrer  »  ;  — 
os-ten-tum ,  i  (n.)  «  ce  qui  est  mon- 
tré, présagé  ;  présage  »  ;  —  por- 
ten-tum,  i  (n.)  «  présage  ».  — 
Dér.  :  —  iens-iô(n),  ôn-is  (f.)  «<  fait 
de  tirer,  tension  »; —  tend-ic-ul-a, 
X  (f.)  «  lacet,  lilet  qu'on  étend  ou 
qu'on  tend  »;  — ient-o,  as  (cf.rad. 
de  ten-liis)  «  tater,  toucher  (en  ti- 


rant »  ;  —  ien-tôr-ium ,  ii  (n.) 
«  tente  »,  en  tant  qu'étoffe  éten- 
due ;  — tend-o,  rad.  tend,  iens{\iVo- 
bablement  d'origine  latine)  antéc. 
Hen-i,  d'un  rad.  simple  tenzM  sens 
primitif  de  «  séparer,  écarter,  tirer  » , 
d'où  ten-e-o,  se.  tan,  gr.  τΐί'ν-ω, 
-.χν-ν-μοτΛ^   ali.  dehnen. 

(B.-B.  Rapprochements  analo- 
gues.) 

tenebrse,  â/nan  (f.  pL),  ténèbres 
(celles  qui  s'étendent,  qui  envelop- 
pent). 

Formes  développées  (Gr.  143 
seqq.  )  sur  le  rad.  complexe  *ten-i'e/•, 
ten-eh'r-ie  u  ténèbres  »  ;  —  ten- 
eVr-iô(n)  «  ami  des  ténèbres,  téné- 
breux, fourbe  »  ;  ten-eljr-o  «  obscur- 
cir »  :  cf.  fun-eb'r-is,  septeni-ber, 
— pour  l'évolution  phonétique, —  cf. 
se.  *tan-vas,  d'où  tam-as  «  obscu- 
rité», d'où  aussi  le  dér.  tamis- r-â 
«  obscurité  ».  Voir  de  plus  aux  mots 
temere  et  têmëtum. 

(B.-B.  tenebrse  est  un  dérivé 
de  ^temus  «  obscurité,  confusion.) 

ten-e-o,  es,  ui,  tentum,  tenere,  sé- 
parer, tirer  à  soi,  étendre,  tenir, 
prendre. 

Comp.  :  —  abs-tin-ent-ia,  χ 
(f.)  >'  abstinence  »;  —  at-tin-e-o 
«  tenir  à,  toucher  »  ;  —  con-iin-e-o 
(c  contenir,  garder,  tenir  bon  »  ;  — 
con-tin-ens,  -ent-is  «  qui  tient, 
qui  est  en  contact  avec  »  ;  con-tin- 
it-iis,  a,  lun  «  qui  est  continu  »  ;  — 
con-ten-tus ,  a,  uni  «  qui  se  con- 
tient, se  contente  de  »  ;  —  re-tin-c-o 
<(  retenir  ».  —  Dér.  :  —  ten-or, 
ôr-is  (m.)  «  continuité,  adhérence, 
contact  de  différentes  choses  entre 
elles  »  ;  —  ten-ax,  âc-is  «  qui  tient 
bien,  tenace  ».  —  Comp.  :  — per- 
ti)i-ax,  âc-is  «  obstiné  »  ;  —  hac- 
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tenus,  adv.  «  (en  s'étendant)  jusque 
ici  ».  —  Dér.  :  —  ten-iis  (prép.) 
«  (en  s'étendant)  jusqu'à  »;  te)ius, 
neutre  adv.  de  ieiior.  — Comp.  :  — 
quâ-ten-us,  adv.  «jusqu'où  »  ;  — 
prô-tin-us,  adv.  «  (en  s'étendant) 
en  avant  ».  — Rad.  ten-e^onrUen- 
ve',  rad.  simple  ie>z,  cf.  se.  tan,  gr. 
ταν  (xiv-j-uxi)  et  τείν  (τείν-ω),  —  pour 
les  correspondances  germ.  voir 
Dicf.  étym.,  aux  mots  deJinen  et 
d'ùnn;  aussi  gr.  a-.vj  dans  στον-ος 
((  étroit,  serré,  tiré  ».  —  Voir  aux 
mots  tend-o,  ten-er^  ten-uis. 

(B.-B.  «  L'acception  primitive  de 
teneo  était  «  je  tends  »  ;  au  sens 
neutre  «  s'étendre  »,) 

ten-er,  ner-a.-ner-um,  tiré, aminci, 

rétréci,  d'où  sans  consistance,  ten- 
dre. 

ten-er  pour  *ten-{v)er{yo\v  aussi 
à  gen-er  pour  *ge(n)-ver),  ainsi 
qu'au  mot  ten-e-o,  (cf.   ten-u-is). 

—  Rad.  ten  au  sens  de  «  tirer, 
étendre  »,  —  ce  qui  est  tiré  est 
mou,  relâché,  sans  consistance, 
tendre. 

(B.-B.  ne  tranchent  pas  la  ques- 
tion entre  l'étymologie  par  tennis 
et  celle  par  ~Λρην.) 

ten-u-is  ou  ten-v-is.  is,  e,  mince, 
délicat. 

Dér.  :  —  ten-u-o^  as  «  amincir, 
amoindrir  »;  —  ex-ten-u-o,  as 
«  amincir,  réduire  (en  étendant)  »  ; 

—  ten-v-is,  var.  *ten(v)-er  (voir  à 
ce  mot).  —  Pour  les  rad.  ten  et 
len-ve,  voir  aux  mots  ten-e-o  et 
ten-er.  — Ce  qui  est  étiré  est  «  min- 
ce, délicat,  etc.  »  ;  cf.  aussi  a-iv-i:; 
«  étroit,  resserré  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 


tep-or,  ôr-is(m.),  tiédeur. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tep-e-o,  es, 
ère  «  être  tiède  »  ;  —  tep-id-iis,  a, 
um  α  tiède  ».  —  Rad.  tep,  var. 
de  ternp  dans  tenip-ns  (cf.  se. 
tap-as)  ;  —  voir  à  ce  mot  auquel 
B.-B.  renvoient  également;  —  le 
u  tiède  »  est  le  «  chaud  »  eu  égard  au 
«  froid  »,  comme  il  est  le  «  froid  » 
eu  égard  au  «  chaud  ».  —  Cf.  aussi 
-ίγ-ρ-χ  «  cendre  (chaude)  ». 

ter-eb'r-a,  ae  (f.),  tarière,  trépan. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  ter-eh'r-o, 
as  «  percer,  trouer,  creuser  »  ;  — 
terebra  est  pour  *ter-eg-v'r-a 
(Gr.  143,  seqq.),  cf.  r'o--J7:-av-cv 
«  trépan,  tarière  »  pour  *t'c--^'/- 
F'j:j-o-j,  —  rad.  *Tco'y  (et  *τ'ρ-υ•/.)  au 
sens  primitif  de  (<  tourner,  tordre  » 
(cf.  aussi  *Tco-i(xw-)  τ  o-Tj,  m.  s.).  De 
la  même  famille  :  rad.  torq  dans 
torq-u-e-o  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  Même  racine  que  dans  le 
grec  -ipexpo-j  «  tarière  »  (ce  mot  est 
pour  *Tco-s(x)-t'/3-ov). 

ter-ëd-ô(n),  -din-is  (f.),  ver  qui 
ronge  en  agissant  comme  une  ta- 
rière. 

Emprunt  au  gr,  -.îp-r,^-w,  m.  s., 
prob.  pour  *-ερε('/)-'ο-ων ;  —  voir  au 
mot  ter-eb'r-a. 

(B.-B.  Mot  emprunté). 

teres,  et-is,  rond,  arrondi,  poli. 
Prob.   pour    *ler-( g )-vex,    *ter- 
(g)-re'Ç,  "ter-ei  au  sens  de  «  ar- 
rondi, tourné  »,  —  voir  aux  mots 
tereVr-a,  torq-u-e-o. 
(B.-B.  :o.) 

ter'g-e-o,  es,  tersi,  tersitm,  tergere 
et  ter"g-o,  is,  frotter,  essuyer, 
nettoyer,  polir. 

Rad.  ter' g,  ter  s  ("sterœ)  au  sens 
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premier  de  «  séparer,  écarter,  en- 
lever, déchirer,  détacher,  gratter, 
frotter  ».  A'oir  (p3ur  des  rad.  appa- 
rentés) aux  mots  sVr-ig-il-is, 
«  étrille  »  et  sfr-mg-o  au  sens  de 
«  arracher  »  ;  cf.  aussi  στεί-/σκ-ω 
«  priver,  dépouiller  ». 

(B.-B.  «  Parenté  peut-être  avec 
stringere  et  slrigilis  «.) 

ter'(g)-inin-us,  i  (m.),  limite. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  ter(g)- 
min-o,  as  «  limiter  ».  —  Comp.  : 
—  dis-termin-o ,  as  «  séparer  »  ;  — 
ex-ter-7nin-o,  Os  «  mettre  hors  des 
limites,  bannir,  chasser  ».  —  ter- 
ininus  pour  *ter(g)-min-us,  — 
rad.  Yijir^z-'iy  au  sens  primitif  de  «sé- 
parer »  ;  voir  au  mot  stern-o  et  cf. 
στερ-ί'σκ-ω  «  séparer  de,  priver  », 
aussi  *τερ'{γ)-μων  et  *τερ{'/)-υ.χ.  — 
Famille  voisine  de  celle  de  termes: 
voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  Cf.  τερμων,  -,ερυ.χ  «  borne  » . ) 

ter'g-um,  i  (n.),  enveloppe,  couver- 
ture, cuir,  peau,  bouclier,  dos  (cou- 
verture du  dos). 

Dér.  :  — terg-or-o,  as  «couvrir 
d'une  cuirasse  ».  —  Rad.  ter' g  au 
sens  de  «  couvrir,  massacrer,  cou- 
vrir de  cadavres  à  la  suite  d'une 
bataille»,  —  slrâg-ul-um,  «  gar- 
niture de  lit  »,  p.  ê.  -'ρ-ίγ-Υίλ-ος 
((  cou  »,  en  tant  que  «  courbé, 
bossu  »,  cf.  aussi  τ'ρ-ογ^-ερ-6;,  τ'ο- 
χαλ-ο'ς  au  sens  de  «  courbé,  tordu, 
arrondi  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ter-ms,  -mit  -is  (m.),  rameau  dé- 
taché de  l'arbre,  branche,  cassure. 
Pour  Uer(g)-ynes  (*terg-met),  à 
rapprocher  prob.  del'arch.  *ter(g)- 
ment-um  Ç(ei-'(g)-ment-u)n)  «  dom- 
mage  »    et   de   dr-t'r-1  -inent-wn 


dans  d(''Cr-l(g)-ment-um  «  dom- 
mage ».  —  Voir  aux  mots  termi- 
nus^ terg-uni,  râmex,  râd-ix, 
*râ(g)-miis,  etc.  —  pour  le  sens, 
cf.  ν:ΐΛ^-ο;. 
(B.-B.  :  0.) 

ter-o,  is,  -trìvi,  tritum,  terere,  sé- 
parer, déchirer,  gratter,  frotter, 
broyer,  briser,  user. 

Dér.  :  —  fr-ï-tûr-a,  se  (f.)  «  bat- 
tage (broyage)  du  blé  »  ;  —  t'r-~i(g)- 
bnl-um,  i  (m.)  «  sorte  de  herse  pour 
battre  le  blé  »  ;  —i'r-t(g)-bul-o,  Os 
«  écraser  avec  la  herse  »  ;  —  ter-o  ^ 
rad.  ter,  prob.  pour  *tei''\g-v)-o  (ré- 
duction gréco-latine),  cf.  surtout 
*rcio'(y)-y^-w  «  déchirer,  frotter  »,  et 
τ''S-•jχ-ω,m.  s., — ter' g-e-0  (voira  ce 
mot)  m.  s.,  T'c-£-(y)'c-copour  *-'p-i/- 
β-ω  m.  s.  ;  —  cf.  aussi  prob.  t'r-ït- 
ic-um  «  froment  »  (  =  «  le  battu, 
le  broyé  ->). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

terr-a,  ae  (f.),  la  terre. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  terrester, 
terr-est'r-is,  is,  e  «  qui  est  sur  la 
terre,  terrestre  »  ;  —  terr-i-tûr- 
iian,  ii  (n.)  «  pièce  de  terre,  terri- 
toire ».  — Comp.  :  —  ex-torr-is, 
is,  e   «  chassé  du  pays,    exilé  ». 

—  terra  pour  *ter's-a,  *ter-x-a, 
"ster-x-a  au  sens  de  «  la  sèche  ». 

—  Voir  au  mot  torr-e-o  et  cf. 
*a7cc-£-o;,  *στερρ-67  pour  *στερ-εσ-ο;. 
''στερ-εζ-ος,  τερ'σ-ου.Μ  (cf.  lat.  ster- 
il-is),  τίο'σ-ο;  «  séchoir  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 


es. 


terr-e-o, 

effrayer. 

Dér.    :    - 
«  terreur  »  ; 


-ni,     -itnm,     -Ore, 

terr-or,    Or-is   (m.) 
-  ierr-ic-nl  â-iu&nt- 
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um,  2  (η .  )  «  épouvantail  » .  —  terr-e-o 
pour  " te?'- s-e-o ,  *ter-x-e~o  (Gr. 
90),  rad.  complexe  *ter-x  au  sens 
primitif  de  «  agiter,  s'agiter  »,  d'où 
«  trembler  »  et  α  faire  trembler  »  ; 
cf.  rad.  se.  t'r-as  ("Vraks)  «trem- 
bler», rad.gr.  T'c-=:;dans*T'o-i('a)-co, 
cf.  -χρ-χσσ  dans  -xç-y.aa-fX)  «agiter  », 
Byl-xrs::  dans  θ-!/λ-χσσ-χ  «  la  mer 
(l'agitée)  »;  rad.  complexe  ^'^-ωσκ 
dans5'jO-'i)iz-M  «  s'agiter,  s'élancer». 
(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

tesser-a.  œ  (r".),  figure  cubique  de 
différentes  sortes. 

Dér.  du  m.  rad.  :  — tess-er-id-a, 
se  (f.),  tes-ell-a,  œ  (f.)  «  petit 
cube  pour  la  marqueterie  »;  — 
tes-ell-o,âs  «  paver  en  mosaïque  ». 
En  rapport  prob.  d'origine  avec  le 
rad.  gr.  τόσσ^ο  (voir  à  ce  mot)  «  qua- 
tre »,  au  sens  de  «  à  quatre  pans,  à 
quatre  côtés,  etc.  ». 

(B.-B.  tessera  a  tout  l'air  d'être 
l'abrégé  de τεσσαοά-'/ωνο;  «  carré».) 

testa,  se  (f.),  vase  de  terre  cuite, 
urne,  amphore,  brique,  coquille, 
crâne. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  lesiìt  (in- 
décl.),  lestum,i  (n.)  «  couvercle  » 
aussi  «  vase  de  terre  »  ;  —  test- 
ul-a,  œ  (f.)  «  écaille  »  ;  —  test- 
ûd-ô(n),  din-is  «  écaille  de  tortue, 
tortue  ».  —  Pour  *(t)i'est-a  au  sens 
primitif  de  «couverture, enveloppe» 
et  dans  ce  cas  à  rapprocher  de 
ieg-o,  rad.  Ί(ν)βχ  ((  couvrir,  enve- 
lopper ». 

L'explication  de  Corssen  rappelée 
par  B.-B.  et  d'après  laquelle  testa 
serait  pour  *tersia  au  sens  de  «  terre 
cuite  »  est  très  invraisemblable  en 
présence  du  sens  premier  de  test- 
ul-a,  test-Îid-O(n),  etc.  (voir  à  ces 


mots)  ;  —  testa  est  prob.  pour 
'(t)vest-a,  cf.  "(tji'âg-ln-a  et  t(v)- 
est-is  au  sens  général  de  «  enve- 
loppe ». 

i.  test-is,  is  !m.  pi. \  testés,  ium 
(m.  pi.)  au  sens  de  testicules. 

Prob.  pour  *(i)L'est-isan  sens  pri- 
mitif de  «  enveloppe  »,  —  cf.  sc'r- 
ôl-iun  (pour  le  sens  originel)  et  fr. 
bourse  ;  —  voir  aussi  au  mot 
vest-is  au  sens  de  «  habit  ». 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

2.  test-is,  is  (m.  f.),  témoin,  specta- 
teur (celui  qui  voit  ou  qui  a  vu(?) 

Dér.  du  m.  rad.  :  — test-i-mon- 
i-iira,  a  (u.)  «  la  chose  du  témoin, 
témoignage  »  ;  —  test-d.-raent-um 
ί  (η.)  «  testament,  attestation  »  ;  — 
dê-test-or,  âr-is  «  protester,  jurer, 
maudire,  écarter  un  témoignage  »; 
d'où  dc-test~â-tw(n),  ôn-is  (f.) 
«  malédiction  »  ;  —  voir  au  mot 
tue-or. 

(B.-B.  «  L'étymologie  de  testis 
est  incertaine.  ».) 

tex-o,  is.  texui,  textiim,  Îexere, 
tisser,  tresser,  construire. 

Dér.  :  —  text-iis,  as  (m.)  «  tissu, 
trame,  teneur  »  ;  —  tex-tor,  ôr-is 
(m.)  «  tisserand  »  ;  tex-t'r-in-a,  ce 
(f.),  tex-fr-ln-ian,  i  {n.)  «  atelier 
ou  profession  de  tisserand  »  ;  — 
tex-tilr-a,  a?  (f.)  «  tissu  »  ;  —  fêla 
Ctcsla)  (f.)  ((  toile,  tissu  ».  — Ety- 
mologie  peu  sûre.  Le  rad.  se.  taks 
«  couper,  tailler»,  qu'on  rapproche 
ordinairement  de  tex  dans  tex-o, 
tranche  la  question  d'une  façon  peu 
satisfaisante  au  point  de  vue  du  sens 
que  semble  exiger  l'idée  première  de 
«  tresser,  tordre  ».  —  Peut-être  et 
plutôt  le  mot  tela  est  pour  *iex-ell-a 
du  rad,  tex  au  sens  de  «  couvrir  », 
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Dans  ce  cas  tex-o,  etc.,  serait  un 
dérivé  du  même  rad.  et  le  se.  taks 
se  rattacherait  à  un  autre  ordre 
d'idées. 

(B.-B.  :  0.) 

thalamus,  i  (m.),  chambre'  nup- 
tiale, chambre  en  général. 

Emprunt  au  gr.  9xlxuoç,  m.  s., 
peut-être  pour  *9y:/.-l-7.y-u.o;,  rad. 
simple  9x/.,  var.  eu  égard  à  Θ-/;χ  dans 
Oy-r/.-rj  au  sens  primitif  commun  de 
«  lieu  fermé,  habitacle  ;  établisse- 
ment )). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

theatrum,  i  (n.),  théâtre. 

Gomp.  :  —  am'phi-the-a-i' r-um, 

i  (n.)  ((  amphithéâtre  ».  —  Emprunt 

aux  mots  gr.  :  Oh-zp-ov,  ku/fi-Bi-y- 

Zl^o-J,  m.  s.,  A^oir  au  mot  tue-or. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

thec-a,  se  (f.),  étui,  boîte. 

Comp.:  biòli-o-thi'c-a,  χ  «  biblio- 
thèque ».  —  Emprunt  aux  mots 
gr.  r  9r,Y.-•/),  βΐΌλι-ο-9•/!'/.-τ/,  m.  s.  — 
Voir  pourle  rad.  au  mot  thalamus. 

(1j.-1),  Mots  empruntés.) 

thema,  at-is  (n.),  sujet  proposé 
(traité  ou  à  traiter). 

Emprunt  au  gr.  :  9s-[j.x  prob.  pour 
^9γ,[•λ)-υ.χ,  rad.  9rr/,  Or,/,  au  sens  pri- 
mitif de  «  établir  »  ;cf.  aussi  ζι-Οη-μι 
(rad.  primitif  Or,{y.).  Voir  au  mot 
i  lire -a. 

(B.-B.  Mot  emprunté). 

thermse,  ârum  (f.  pi.),  sources 
d'eaux  chaudes,  bains  cliauds. 

Eniprunt  au  gr.  :  θεο-μός  «  chaud  », 
—  rad.  θζο  dans  Οίρ-ο-μχι  «  échauf- 
fer ».  Aussi  rad.  Οίοσ.^  dans  Oip'a-c- 
uM,  d'où  rad.  ί?εοο,   ίεο,  m.  s.,  cf. 


de   plus    lat.   torr-e-o  «   Itrûler  » 
(voir  à  ce  mot). 

iB.-B.  Mot  emprunté.) 

thésaurus,  i  (m.),  trésor. 

Emprunt  au  mot  gr.  9τ,7-αυρ-ός, 
rad.  simple  *5/;ς  au  sens  primitif  pos- 
sible de  «  dépôt  »,  d'où  «  lieu  où 
l'on  dépose  (un  trésor,  des  choses 
précieuses,  etc.)  »,  —  à  rapprocher 
de  5/y  dans  -1-9^-^.1  et  du  rad.  9rr.'.  dans 
Οήν-γ,  ;  —  voir  à  thcc-a. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

thesis,  is  et  eos  (f.),  question  pro- 
posée. 

Emprunt  au  gr.  9h-i;,  m.  s.  — 
Rad.  Οεσ,  à  rapprocher  de  9ε(γ)  dans 
*9i{y)-p.y.\  voir  au  mot  the-ma,  ainsi 
qu'à  thëc-a  et  thrs-aur-us . 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

thòr-ax,  âc-is  (m.),  poitrine,  cui- 
rasse. 

Emprunt  au  gr.  94)ρ-χξ,  à  rappro- 
cher de  βϋλ-χ/.-ος,  au  sens  primitif 
commun  de  «  enveloppe  (la  cuirasse 
enveloppe  la  poitrine)  ». 

(Ί).-Β.  Mot  emprunté.) 

thymum,  i  (n.),  th^m  (plante odori- 
férante). 

Emprunt  au  gr.  OJt/ovau  sens  pri- 
mitif de  «  (plante)  parfumée  »  ;  — cf. 
9υυ.-ι-ζ-^Λ  i'  brûler  des  parfums  », 
Οϋμζ  ((  parfum  » ,  9-^^cpx  pour  *9-ju- 
J^'p-cc  «  sariette  (plante  odorifé- 
férante).  » 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

thynnus,  i  (m.),  thon  (poisson  de 
mer.) 

Emprunt  au  gr.  9-jvjoç,  m.  s.  — 
Etjmologie  incertaine,  —  peut-être 
en  rapport  avec  OJv-ω,  au  sens  de 
<(  s'agiter  vivement  ». 
Ι>.-Π.  Mot  emprunté.) 
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thyrsus,  i  (m.),  bâton  des  Bac- 
chantes. 

Emprunt  au  gr.  Oiçi'a-o;,  {*9υρ'Ε- 
o;,  m.  s.,  peut-être  apparenté  au 
mot  στ•JC-χξ  «  bout  d'une  lance, 
pique  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

tiâras,  se  (f.),  tiâra,  se  (m.),  tiare, 
bonnet  oriental. 

Emprunt  au  gr.  τιίρ-χ,  -Ίχο-y.; 
mots  empruntés  eux-mêmes  au 
persan. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

tîb-i-a,  se  (f.),  flûte,  aussi  jambe. 

Pour  *t^vJ7b-i-a  au  sens  primitif 
de  «  objet  arrondi,  tubulaire  ».  — 
YoirsLnxmotstub-a,Îub-er,  inb-us. 

(B.-B.  :  0.) 

tig'n-um,  i  et  tig'n-us,  i,  poutre. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tig-ill-nm, 
i  (n.)  «  solive  ».  —  iignum  pour 
*tig-n-um,  rad.  tir/,  var.  de  teg 
dans  teg-o  «  couvrir  ».  Le  pou- 
trage  est  une  partie  de  la  toiture 
d'une  maison. 

(B.B.  iignum  a  été  rapporté 
tantôt  à  tegere,  tantôt  à  iexere. 
Aucune  de  ces  étj'mologies  n'est  cer- 
taine.) 

tig'r-is.  is  et  id-is  f.,  tigre. 

Dér.  :  —  tig'r-ln-us,  a,  um  «  ti- 
gré ».  —  Emprunt  au  gr.  -r/-',j-£ç, 
in.  s.,  à  rapprocher  prob.  du  rad. 
σ-ιγ  dans  στίγ-υ.τι,  etc.,  au  sens  de 
«  piqûre,  moucheture  »  eu  égard 
aux  taches  de  la  peau  de  cet  animal. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

tim-e-o,  es,  -m/,  -ère,  craindre, 

Dér.  du  m.  rad  :  —  tim-or,  ôr-is 
(m.)  «  crainte  ».  —  Etymologie  peu 
sûre,  —  hypothèse  la  plus  probable  : 


rad.  tini  pour  ^2Yn>m  à  rapprocher 
de  τιμή  pour  *~i{y)-ur,  au  sens  primitif 
de  «  peine ,  châtiment  » ,  d'où 
«  amende,  compensation,  apprécia- 
tion, estime,  valeur,  honneur,  res- 
pect, —  crainte  respectueuse  ».  Le 
sens  originaire  de  Umor  serait  «  res- 
pect craintif»,  cf.  pour  le  sens  ay-ος, 
et  peut-être  aussi  uxu-csç.  —  Autre 
hypothèse  :  de  la  même  famille  que  le 
gr.  -ιμή  au  sens  premier  de  «  peine, 
châtiment  »  pour  *(σ)-ί(γ)-μ•η  rad. 
(σ)τ£'/  au  sens  dea  piquer  ».  Pour  le 
rapport  des  significations,  cf.  -/.ήο-ος 
«  peine,  sollicitude,  etc.  »  auprès  de 
κ/70-ω  «  peiner,  maltraiter,  etc.  ». 
(B.-B.  :o.) 

tin-e-a,  se  (i.),  teigne. 

Pour  *ti(g)-'n-e-a  à  rapprocher 
durad,c7Tiy,  sting  άμ  sens  primitif 
commun  de  «  piquer  ».  La  finale  e-a 
de  tigneci  et  des  formes  analogues 
représente  p.  ê.  l'ancienne  finale 
féminine  â,  r,  d'où  *ti(g)'n-a, 
"tifgYn-c  surchargée  d'un  nouvel 
indice  féminin  â(dOù  *tifgfn-ê-â), 
où  la  substitution  a  été  déterminée 
par  la  modification  phonétique  dont 
le  premier  indice  (d)  avait  été  l'objet. 

(B.-B.  :  0.) 

ting-o,  is,  tinœi,  iinctum,  tingere, 
«  tremper,  baigner,  mouiller,  tein- 
dre, colorer. 

ting-o,  rad.  ting,  cf.  xeyy  dans 
τΐ''/'/-ω  «  mouiller  »,  var.  de  ~rr/. 
dans  τ•/7κ-ω  au  sens  de  «  amollir, 
dissoudre,  liquéfier^  fondre,  se  fon- 
dre, couler  »,  cf.  aussi  στά^-ο),  rad. 
'σ-.χζ)  u  couler  goutte  à  goutte  ».  — 
l'Evolution  sémantique  est  marquée 
surtout  en  ce  qui  regarde  ziyy-tù 
au  sens  de  «  mouiller,  arroser, 
tremper,  teindre  ». 

(B.-B.  rapprochent  de  Tfyyw.) 
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tinn-i-0,  is,  ïre,  rendre  un  son 
clair. 

Forme  à  redoublement  :  tin- 
timi-io,  îs,  Ire  «  tinter  ».  —  tïnn- 
i-o,  rad.  tinUy  var.  de  ton  dans 
ton-o.  —  même  sens  primitif  (voir 
à  ce  mot  et  à  tïb-i-a). 
(B.-B.  :  0.) 

tîr-ô(n),  ôn-is  (m.),  nouveau  soldat, 
recrue^  novice,  jeune  apprenti. 

Dér.  :  —  Îïr-ô(n)c-in-ium,  ii  (n.) 
«  apprentissage  »  ;  —  tïr-unc-ul-ns , 
i  (m.)  «  jeune  recrue,  novice  ».  — 
Rad.  complexe  tir-unc  à  rappro- 
cher peut-être  de  τίρ-τ,ν  «  jeune,  dé- 
licat »,  —  cf.  se.  tar-iin-as  m.  s. 

(B.-B.  :o.) 

ti-tillo,  as,  chatouiller. 

Rad.  à  redoublement,  rad.  t'i-till 
pour  *l,'i-ti(g)'l,  rad.  (stï)-ti(g)'l, 
var.  de  σα/,  sLing  au  sens  primitif 
commun  de  «  piquer,  picoter  »  (voir 
au  mot  * sting-u-o) ;  cf.  aussi  τ/λλ-ω 
pour  *T£(y)'A  au  sens  de  «  piquer  ». 

(B.-B.  :  0.) 

ti-tub-o,  as,  hésiter,  chanceler. 

Forme  à  redoublement;  rad.  iuh 
pour  ''stu'p,  cf.  rad.  stup  dans  siuj)- 
e-o  (voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif 
prob.  de  «  être  engourdi,  interdit, 
arrêté,  stupéfait  ». 

(B.-B.  :  0.) 

tit-ul-us,  i  (m.),  inscription,  éti- 
quette, affiche,  écriteau,  d'où  «  ex- 
posé par  voie  d'affiche  des  actes 
d'un  personnage  public.  » 

Prob.  rad.  lit  pour  rad.  "s lit 
var.  de  stat,  dans  stat-us,  etc.  au 
sens  primitif  de  «  placer,  établir, 
fixer  »;  cf.  aussi  stat-ul-um,  «  dé- 
cret, statut  ». 

(B.-B.  :  0.) 


toll-o,  is,  SH-stnli  {snb)lâtum,  tolé- 
rer, porter,  élever,  enlever,  em- 
porter. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tol-er-o,  as, 
«  supporter  ».  —  Rad.  toll,  iul,  toi 
(dans  le  rad.  complexe  tol-er-  pour 
*lol-es),  VI  dans  Ί'ί-d-tus  (d'où 
lâlus);  cf.  zl-vjy.i.  «  supporter  », 
τ:χλ-ας((  malheureux,  qui  supporte»  ; 
~')-Y}-u/jyj  m.  s.  ;  τάλ-αντ-3ν  «  ba- 
lance (instrument  qui  supporte  les 
poids)  »  ;  zok-u.y.  «  ce  qui  supporte, 
courage,  audace,  résolution,  pa- 
tience »;  Tc7-o;  «  le  tribut  ou  l'impôt 
en  tant  que  supporté  »  (cf.  οφ-3;  au 
sens  de  «  tribut  »). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

tom-ent-um,  i  (n.).  rembourrage, 
bourre. 

Pour  *slom(p-v)enl-um;  —  cf. 
arjT.n-n  «  étoupe  (bourre)  »  ;  στείο-ω, 
(7τείΛ-φ-ω,  au  sens  de  «  presser, 
bourrer  » . 

(B.-B.  :  0.) 

tomus,  i  (m.),  coupure,  morceau. 

Dér.  du  m.  rad.  :  — lom-âc-nl- 
lan,  i  (n  ),  «  saucisse  (en  tant  que 
viande  hachée)  ».  —  Emprunt  au 
gr.  ~όμ-ος,  -ζυ.-τ,  m.  s.  —  Rad.  toni 
auprès  deTca  dans  τεα'ν-ω  «  couper  », 
—  rad.  complexe  temn. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 


es,     totondi ,    tonsum , 
couper,    tailler,    tondre. 


tond-e-o. 

tondiTÎ 
raser. 

Dér.  :  tons-t'r-ix ,  Ic-is  (f.), 
«'  barbière  »  ;  —  tons- V r-'in-a ,  κ 
(f.),  «  boutique  de  barbier  » .  —  Rad. 
tond,  toiis  d'un  antéc.  .commun 
Ίοηζ,  —  var.  de  tnnd  dans  iiuid-o 
(voira  ce  mot);  — cf.  aussi  rad.  se. 
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fc    tuncl,  iud  au  sens   primitif  com- 
mun de  «  frapper,  broyer,  couper, 
tailler  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ton-o,  as,  tonui,  tonitum,  tonare 
tonner,  retentir. 

Comp.  :  —  at-ton-i-tus ,  a,  iim, 
«  étonné,  épouvanté  par  le  bruit  du 
tonnerre  ».  —  Dér. :  —  ton-it-7^-u, 
«  tonnerre  ».  —  Rad.  ion  au  sens 
primitif  de  «  résonner  »  var.  de  son 
dans  son-o  (voir  à  ce  mot),  —  antéc. 
commun  *(foy  (Gr.  100  sqq.),  com- 
parer aussi  var.  στον  dans  στόν-ο; 
«  cri,  gémissement  »,  et  rad.  se. 
stan,  tan  m.  s.  — Pour  les  corres- 
pondances germ.  (voir  au  mot  don- 
ner). —  (Dict.  étym.). 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

tor-eu(g)ina,  at-is  (n.),  «  vase  ou 
ouvrage  ciselé,  ciselure  ».  toreuta 
ou  toreutes,  m  (f.),   «  ciseleur  »  ; 

—  toreuticê,  es  (f.),  «  art  du  cise- 
leur ».  —  Emprunt  aux  mots  gr.  : 
-6p-zj(y)-[j.x,  *rop-s-j{y)-Trt;,  ζορ-εν/.-- 
i/.-Y],  —  dérivés  eu  égard  à  χορ-ε•ός 
«  vrille  »,  cf.  rad.  simple  τορ  pour 
τορ{'/-β),  —  voir  aux  mots  ter-o. 
tereb'r-a,  torq-u-e-o. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

tor'n-us,  i  (m.),  tour,  instrument 
pour  tourner. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  torn-o,  as, 
«  travailler  au  tour  ».  —  Emprunt 
au  gr .Too'v-o;  m .  s .  pour  *zop{y)-J^'v-o; . 

—  Voir  aux  mots  tero,  tereb'r-a, 
torq-ue-o. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

tor'p-e-o,  es,  ère,  être  engourdi, 
immobile. 

Dér.  :  —  torp-ëd-ô(nJ,    din-is 


(f.),  «  torpeur;  torpille  (poisson  dont 
le  contact  engourdit)  ».  —  Rad. 
tor'p  d'où  Uor'p-fvje  au  sens  primi- 
tif de,  «être  solide,  ferme,  sec, dur»; 

—  cf.  στερ-ιψ-ός  «  solide,  ferme,  sec, 
dur  ».  —  Pour  les  correspondances 
germ.  voir  Dict.  étym.  ail.  au  mot 
derh  ;  voir  aussi  au  lat.  do'rm-i-o; 

—  cf.  encore  rad.  -'^oto  dans  -'p/o-w 
au  sens  de  ((  presser,  broyer,  ren- 
dre ferme,  immobiliser,  engourdir, 
etc.  » 

(B.-B.  Il  semble  que  cette  ra- 
cine se  soit  perdue  partout,  excepté 
dans  les  langues  slaves.) 

tor'q-u-e-o,  es,  torsi,  to^Hum,  tor- 
qiiêre,  briser,  tordre,  tourner,  faire 
tourner,  torturer. 

Dér.  :  —  torte  ("toì^ctc)  adv., 
«  de  travers»  ;  —  *  tordus,  us  (m.) 
«  action  de  faire  tourner  »  ;  — 
tor(c)-min-a,  min-mn  (pi.  n.  et 
sing.),  «vives douleurs, tranchées»; 

—  tor(c)-ment-um,  i  (n.),  «  ma- 
chine pour  lancer  des  projectiles  »  ; 

—  tor'c-ul-um,  i  (n.),  «  pres- 
soir ».  —  Rad.  torq-ve,  (tor-'œve) 
réduit  à  tor'g  devant  t  (torte 
pour  *torctë,  etc.  (Gr.  154)  ;  —  cf. 
rad.  τρ-ε-  dans  τρ-επ-ω  «  tourner» 
pour  *τρ-εγ.β-(ύ  et  rad.  στ'ρ-εψ  dans 
σν'ρ-ε-f-oì  m.  s.  pour  *στ'ρ-εχβ-ω 
(Gr.  143  sqq.).  —  Voir  de  plus  aux 
mots  tereh' r-a  ter-o; 3Misitor(c)t-a 
«  gâteau  rond,  tourte  ». 

(B.-B.  rapprochent  ce  mot  de 
τοετΐ-ω.) 

tor'q-u-es,    et   tor'q-u-is,   is   (m. 

f.),  collier. 

Rad.  toì''q-υ  identique  à  celui  de 
torq-u-e-o.  Le  collier,  objet  de 
forme  circulaire,  ou  tordu,  a  été 
désigné  en  conséquence. 

(B.-B.    torques  vient  peut-être 
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de  torquere.  —  Cf.  σ-'ο-ίττ-τος  pris 
dans  le  même  sens.) 

torr-e-o,  es,  -ui,  -lostwn,  torrf'i'e 
sécher,  dessécher,  hrûler,  être  brû- 
lant. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  torr-ens, 
ent-is  (m.),  «  cours  d'eau  desséché 
en  été  ».  —  Rad.  tor'r  (pour  tor's, 
*tor-x,  ^iior-'ifTJjCf.-coVdans  -ip'a- 
ο-μαι  «  sécher  »  ;  τερ-σ-χίν-οί  m.  s.;  — 
στερ'σ dans  *στεο-•(σ)ος  «  sec  »,  στερρ- 
ός pour  "στερ'σ-ός  m.  s.  —  Cf.  aussi 
rad.  se.  tars  «  (être  sec),  avoir 
soif  ».  Pour  les  correspondances 
germ.,  voir  Dict.  étym.  ail.  aux 
mots  durr  et  durst.  —  Voir  aussi 
au  mot  lat.  terr-a  et  cf.  Οερ-^ύ  et 
θερ-σ-ζς  idée  de  chaleur. 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

torus,  i  (m.),  lit. 

Prob.  T^onr  *stor('g-v)-us  au  sens 
primitif  de  «  ce  qui  est  étendu  »  ;  cf. 
rad.  st('r)âg  dans  sVr-âg-rs  (voir 
au  mot  ster)i-o),  —  cf.  aussi  slor- 
e-a,  stoi^-i-a  Cstorg-ve-a)i<.  natte  » . 

(B.-B.  :  0.) 

torvus,  a,  um,  qui  regarde  de  tra- 
vers, farouche. 

Pour  *lor(q)-vus  auprès  de 
iorq-u-e-o  «  tordre  »  ;  —  voir  à  ce 
mot. 

(B.-B.  :  0.) 

tot,  adj.  indécl.  autant  de  (avec  idée 
de  pluralité). 

Dér.  :  —  iol-iis,  a,  îcm,  aussi 
((  considérable  »,  —  en  corrélation 
avec  quot-ns,  —  lot  est  sans  doute 
un  ancien  nom. -accus,  neutre  du 
démonstratif  h  l'initiale  t:  —  cf. 
tani,  twìì,  d'où  la  corrélation  :  loi 


«  autant  »  —  quoi  «  que  »  (forme 
du  relatif  neutre  correspondant)  ; 
—  lol-us  dérive  de  lot  par  l'adjonc- 
tion, habituelle  en  pareil  cas,  du 
suffixe  îfs.  a,  ion;  cet  adj.  ne  dif- 
fère du  reste  de  tot  qu'en  ce  qu'il 
se  décline;  —  voir  à  tôt-us. 

(B.-B.  Explications  partiellement 
semblables.) 

tôt-us,  a,  um,  tout  entier,  tout. 
Rad.  tôt  var.  de  lot;  —  voir  à 
ce  mot. 

(B.-B.  L'expression  complète  pour 
Iota  terra  serait  tota  quota  est 
terra  «  cette  terre  est  comme  elle 
est  »). 

t'r-ab-e-a.  se  (f.),  robe  blanche 
ornée  de  bandes  transversales  de 
pourpre. 

Rad.  complexe  Vr-ab  pour  f  r- 
ag-v,  —  à  rapprocher  prob.  de 
t'r-ans  Ct'r-αίΐϋΰ),  — voir  à  ce  mot 
et  à  Vr-ans-t'r-um. 

(B.-B.  :  0.) 

trabs,  trab-is  (f.),  poutre,  (tra- 
verse, ce  qui  se  pose  de  tra- 
vers). 

Arcli.  fr-ab-ës  pour  *fr-ag-V(''s 
à  rapprocher  de  Ir'-  ans-t'r-um, 
tr'ab-e-a.  {\ο\τ  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  0.) 

t'r-âg-ul-a,  ae  (f.),  javelot  crochu, 
croc,  liameçon,  herse  (en  tant  que 
la  t'r-fig-iil-a  tire  ou  traîne  le  pois- 
son hors  de  l'eau,  etc.). 

Cf.  l'r-ah-a  et  t'r-ah-e-a  au  sens 
de  *-  traineau.  herse  ».  —  Rad. 
t'r-ûg,  t'/'-ah  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  tirer  ».  —  Voir  au  mot 
t')'-ah-o: 

IB.-B.  :  0.) 
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t'r-ah-o,  is,  traxi,  irachim,  trahe- 
/'(?,  séparer,  écarter,  marcher,  ten- 
dre, tirer,  traîner. 

Comp.:  —■  C07i-fr-act-i(ò)n,  un- 
is (f.),  resserrement  »  ;  dis-t'r-act- 
iôfn),  ((  tirer  de  côté  et  d'autre  »  ; 

—  re-Vr-act-i(Xn),  ôn-is  (f.),  «  re- 
traite ».  —  Dér.  :  —  t','-act-HS,  as 
(m.),  «  extension,  durée  »  ;  —  t'r- 
act-o,  as,  «  traîner,  manier,  trai- 
ter »;  —  t'r-act-â-bil-is,  is,  e, 
«  maniable,  traitable  »  ; —  in-t'r- 
act-â-bil-is ,  is,  e,  «  intraitable  »  ; 

—  re-fr-acto  et  re-Vr-ect-o^ 
«  toucher  de  nouveau,  retoucher  »  ; 

—  Vr-ah-ax,  âc-is,  «  qui  tire  à 
soi,  rapace  ».  —  rad.  t'r-ah  à  rap- 
procher de  τχρ-χασ  dans  ΤΛΟ-^σσ-ω 
«  remuer,  agiter,  mettre  en  mou- 
vement »  ;  —  cf.  aussi  r'c-c'/-&)  au 
sens  de  «  s'agiter,  courir,  aller 
vite  » . 

(B.  -B.  :  0.) 

trama,  se  (f.),  trame,  iîl  qui  dans  le 
tissage  traverse  la  chaîne,  trame. 

Prob.  pour  *Vr-ci(g)-m.a.  —  Voir 
aux  mots  trames,  torq-n-e-o  et, 
pour  le  sens  seulement,  au  mot 
semita. 

(B.-B.  trama  est  «  proprement 
le  iéminin  d'un  adj.  ^trâmiis  «  qui 
va  à  travers  »  dérivé  de  trans,  j 

trames,  it-is  (m.),  chemin  de  tra- 
verse. 

Prob.  pour  *Vr-â(g)-me'C  (voir 
aussi  au  mot  ior'g-w-e-i^ausens  de 
«  ce  qui  traverse,  va  au  delà  ». 

(B.-B.  renvoient  à  trama.) 

t'r-anq-uill-us,  a,  um,  calme,  pai- 
sible, tranquille. 

D'un  rad.  complexe  ^r-anr/  pour 
'st(')r-ang  (*ster-anœ)  au  sens  de 
«  ferme,  solide,  tranquille  ».  —  Cf. 


gr.  σ7?φ-ιγ'ξ  h  chose  ferme,  solide, 
—  appui,  qui  ne  bouge  pas  ». 

(B.-B.  traìiqìiilliis  est  issu  de 
trans- {li)quillus ,  diminutif  de 
*trans-liquus,  *trans-liquis.) 

t'r-ans,  prép.  au  delà. 

1"  se  réduit  à  tran  devant  s  : 
tran-silio;  —  2°  Reste  ou  se  réduit 
i\trâ  devant r^,j,  /,  m,  n,  exemples  : 
traiis-dàc-o  ou  trâ-dâc-o,  etc.  — 
*t('J/'-ans  pour  *ter-ans:  —  rad. 
ter  α  au  sens  de  ((  aller,  traverser, 
passer  au  delà,  aller  jusqu'au  bout, 
terminer  » ,  —  cf.  se.  tir-as,  prép. , 
«à travers,  au  delà», —  rad.  se. 
tar  «  traverser,  aller  au  delà,  sur- 
monter »;  -έλ-ος  ((  fin,  extrémité  », 
ri/'j-ov  ((  limite,  borne  ». 

(B.-B.  rapprochent  du  se.  tiras.) 

t'r-ans-t'r-um,  i  (n.),  banc,  tra- 
verse, poutre. 

Cf.  Vr-ans  pour  le  sens;  —  voir 
à  ce  mot,  ainsi  qua  fr-abs,  —  le 
t'r-ans-t'r-iim  est  u  la  (chose)  qui 
traverse  ». 

(B.-B.  :  0.) 

trapezita,  (m.)  changeur. 

Emprunt  au  gr.  :  τ  ρχτ.-ζ-Ί-νηζ 
dérivé  de  -'ρχτ.εζ-χ  «  table  (de  chan- 
geur »)  pour  '-{ε)τρχ-τ,ίζχ  «  (celle) 
qui  a  quatre  pieds  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

t'r-em-o,  is,  ui,  ere,  craindre,  trem- 
bler. 

Dér.  :  —  t'rem-or,  ôr-is  (m.), 
«  crainte,  tremblement  »  :  — t'rem- 
lU-us,  a,  wn,  u  craintif,  trem- 
blant »  ;  —  rad.  f/'-em  pour  't'r-emp 
(Gr.  129),  au  sens  primitif  de 
«  s'agiter,  remuer,  trembler,  avoir 
peur  »  ;   —  cf.   rad.  τ'ρ-ευ.-,  dans 
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τρ-ευ.-ω  «  trembler  »,  rad.  τρου.{-) 
dans  τρ-όυ.-ος  «  tremblement  ». 
τρ-ου-ζο-ός  «  tremblant  ».  τ'ρ-οα-ε-ο) 
<(  trembler  »  ;  —  cf.  aussi  τζρ'β-c; 
((  crainte  »  et  voir  à  V r-ep-id-us ; 
«  agité,  inquiet  »  —  ainsi  qu'à 
τρ-ομ-ίρ-ός  pour  *τρ-ου:/-βερ-ο^  au 
sens  de  «  agité,  rapide  »  et  τρ-έχ-ω 
«  courir,  aller  vite,  aussi  ^''p-oy.-o;, 
au  sens  de  «  course  ». 

(B.-B.  rapprochent  de  trem-o). 

t'r-ep-id-us,  a,uin,  craintif,  agité, 
inquiet. 

Dér.  :  —  fì^-ep-id-o,  as,  «  s'agi- 
ter, trembler  de  crainte  »;  —  rad. 
i'r-ep  pour  ΊΊ'-emp  (Gr.  129)  et 
t'r-em  dans  fr^-em-o,  —  voir  à  ce 
mot;  — même  origine  et  même  évo- 
lution sémantique. 

(B.-B.  :  0.) 

t'r-ës,  t'r-eis,  tria,  gén.  trium, 
trois. 

ier  adv.  «  trois  fois  ».  —  Dér.  : 

—  te'r-t-i-us,  a,  um,  «  troisième»; 

—  ter-n-i,  ce,  a,  «  trois  par  trois, 
triple  »  ;  —  ter  n-âr-i-us ,  a,  um, 
«  qui  a  trois  pieds  »  ;  —  tern- 
i-ô(n),  ôn-is  (m.).  «  le  nombre 
trois  ».  — Dér.:  —  Vr-ïn-i,  x,  a, 
«  trois  par  trois,  trois  »  ;  —  irimus^ 
a,  um  {* t' ïH-ennns) ,  «  âgé  de  trois 
ans  ».  —  Vr-ês  pour  *Î'r-ex  dérivé 
eu  égard  à  ter  auprès  du  se.  trayas, 
gr.  τ  ρ-άς  {*-' ρ-τι'ξ)  «  trois  »  ;  ali. 
drei  ;  —  adv.  ζ' ρις,  (ζ'ρ-ις)  ;  cf.  lat. 
ter  «  trois  fois  »,  pour  *ter-s  m.  s. 
à  rapprocher  de  τ'ρ-ιτ-ος,  =  se. 
trHi-yas^  «  trois  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

t'r-ib-us,  us  (f.),  tribu. 

Dér.  :  —  t'r-ib-u-o,  l's,  «  répartir, 
assigner  »,  — Gomp.  :  —  ai-t'r-ib- 


ii-o,  ((  attribuer,  partager  »  ;  — 
con-fr-ib-u-o,  «  attribuer,  adjoin- 
dre »  ;  —  dis-Vr-ib-u-o^  «  distri- 
buer, répartir  »  ;  —  re-t'r-ib-uo, 
«  donner  en  retour,  restituer  ».  — 
Dér.  :  —  Vr-ib-ân-us^  i  (m.), 
'<  tribun  =  l'élu  de  la  tribu  ou  des 
tribus  »  :  —  V r-ib-ûn-ic-i-iis ,  «  re- 
latif aux  tribuns  »  ;  —  t'r-ib-ûn- 
al,  al-is,  fr-ib-ûn-al-e,  (n.), 
«  tribunal  (lieu  où  siège  le  tribun 
pour  rendre  la  justice)  ».  — t'r-ib- 
îis  p.  ê.  ^o\ir^'7^-i(c)-Vîis,  rad.  t'ì^-ic 
CVr-ix)  à  rapprocher  de  Vr-és  pour 
H'r-ex  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  aussi  et 
surtout  τ'ρ-ίσσ-ό:,  ζρ-Ί"-όζ  «  triple  » . 
La  tribu  est  une  division  politique 
et  administrative  qui  comporte  trois 
sections  ;  —  i'r-ib-u-oc'  est  primiti- 
vement attribuer  aux  «  tribus  »  ce  à 
quoi  elles  ont  droit  dans  la  réparti- 
tion des  avantages  et  des  charges 
publiques. 

(B.-B.  En  ombrien  tribus  se 
retrouve  sous  la  forme  «  tri- 
fus  ».) 

t'r-ïc-se,  ârum  (f.  pi.),  embarras, 
difficultés,  intrigues. 

Dér.  :  —  Cr-lc-or,  âr-is,  «  faire 
des  détours,  biaiser,  chicaner  ».  — 
Comp.  :  —  in~Cr-'ic-o,  as,  «  em- 
barrasser, entraîner  »,  —  Ì7i-ex- 
fr-ic-â-bil-is,  is.e,  «  inextricable  ». 
Dér.  :  —  t'r-'ic-ô(iî),  ôn-is  (m.), 
t'r-lc-ôs-us,  a,  um,  «  chicaneur, 
tricheur  ».  —  Rad.  complexe  t'7'-7c 
var.  tor'q  dans  tor'q-u-e-o,  au  seas 
primitif  commun  de  «  tordre  »,  — 
(voir  à  ce  mot)  d'où  u  entortiller, 
entraver,  embarrasser  ».  —  Gf. 
surtout  in-toi^-tus,  «  roulé,  entor- 
tillé »,  auprès  de  iu-t'r-'ic-o,  «  em- 
barrasser, embrouiller  »,  con-tor- 
tiô(n),  entortillement,  etc.  ». 

(B.-B.  :  c.) 
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t'r  ist-is,  is.  e,  triste,  affligé,  cha- 
grin, affligeant,  grave,  cruel,  sé- 
vère, austère. 

Dér.  :  —  t'r-ist-or^  âr-is,  «  s'at- 
trister »  ;  —  Vr-ist-is  au  raJ.  com- 
plexe t'r-ist  qui  suppose  des  antéc. 
*1'ν-ιζ,  'fr-ix^  prob.  à  rapprocher 
àet'r-nx,  «  dur,  sévère,  farouche  » 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0). 

t'riumphus,  i  (m.),  triomphe. 

Emprunt  au  gr.  θρίχαοος  «  hymne 
chanté  aux  fêtes  de  Bacchus  ;  chez 
les  romains  «  cérémonie  militaire 
du  triomphe  » .  —  άι-θύρχρ.οος  «  chaut 
lyrique  »,  aussi  épithète  de  Bac- 
chus. Peut-être  de  la  même  fa- 
mille :  9op-jQcg  ((  tumulte,  clameur  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

t'rochse-us,  i  (m.),  trochée  (sorte  de 
pied  inétrique  composé  d'une  longue 
et  d'une  brève). 

Dér.  :  —  fr-ochâicus^  o,  uni, 
composé  de  trochées  ».  —  Emprunt 
aux  mots  gr.  :  -'p-oyxio;,  -'p-r/£/.oz  ; 

—  dér.  eu  égard  au  rad.  ~'p-o-/^  de 
-'p-oy-iz,  (voir  au  mot  frochus). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

troch-us,  i  (m.),  cercle  de  métal 
employé  à  certains  jeux. 

Emprunt  au  ^ν.χ'ρ-ογ-ό;  «  roue  », 
considérée  comme  «  celle  qui  court  » 
{-'ρ-ίχ-οή,  ou  qui  «  tourne  »  (ίθ7'- 
q-u-e-o). 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

t'rop-ae-um.  i  (n.),  trophée  (monu- 
ment en  souvenir  d'une  victoire). 
Emprunt  au  gr.:  ~'p-ó--xi-o-j  m.  s. 

—  Dér.  eu  égard  a  -'ρ-οτ.-τ,  «  tour, 
détour,  fuite  (des  ennemis  dans  un 
combat)  »,  d'où  «  victoire  de  ceux 


qui  ont    déterminé  la    déroute   de 
leurs  adversaires  et  monument  des- 
tiné à  célébrer  leur  victoire  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

t'r-op-us,  i  (m.),  trope  (changement 
du  sens  d'un  mot);  figure  de  rhéto- 
rique. 

Dér.  :  —  fr-op-ic-us,  a,  iim, 
«  figuré  ».  —  Emprunt  aux  mots 
gr.  τ'ρ-οπ-oç,  r'p-o~ -ι•/.-6ς  m.  s.,  rad. 
τρ-ΰ-  var.  τρ-επ  au  sens  de  «  tour- 
ner, changer  »,  —  parenté  avec 
tor'q-u-e-o  (voir  à  ce  mot);  cf. 
aussi  rad.  complexe  στ'ρ-εφ,  στ'^ο-οφ 
dans  στ'ρ-εφ-ω,  Gz'p-ó's-og. 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

t'r-u-a,  se  (f.),  cuillère  à  pot,  écu- 
moire,  instrument  pour  tourner, 
mélanger  ou  battre  un  liquide. 

Dér.  :  —  truU-a,  cF(f.),  «  petite 
cuillère,  truelle  » ,  —  très  prob.  pour 
*Cr-u(h)-a  (Gr.  94)  rad.  *Cr-uh,  var. 
eu  égard  à  torq  dans  tor'q-u-e-o 
au  sens  primitif  commun  de  «  tor- 
dre, tourner  »,  —  la  cuillère  et  la 
truelle  servent  à  tourner  en  les 
agitant  des  matières  plus  ou  moins 
liquides.  —  trulla  serait  pour 
H'r-u(h)-l-a,  — cf.  aussi  ^t'r-u(h)-o 
(verbe),  «  remuer  avec  une  cuil- 
lère ». 

(B.-B.  :  0.) 

t'r-uc-îd-o,  as,  tuer,  égorger,  mas- 
sacrer. 

Ce  mot  suppose  un  antéc.  ^t'r-uc- 
ïd-us  auprès  de  l'hypothétique 
*t'i'-uc-e-o  au  sens  de  «  couper  »  ;  — 
cf.  t'r-iinc-us  et  voir  à  ce  mot.  La 
longue  7  de  Vr-uc-id-o  fait  toutefois 
difficulté. 

(B.-B.  On  a  pensé  à  un  ancien 
composé  de  iruncus  et  ceedo.) 
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t'r-ùd-o,  is,  ir  usi,  trûsum,  tr  ri- 
dere, séparer,  pousser,  chasser, 
écarter. 

Dér.  :  —  fr-ûs-o^  as,  «  pousser 
violemment  >>  ;  — fr-ud-is,  is  (f.), 
«  croc  (pour  pousser  ou  tirer)  ». 
—  Rad.  primitifs  V r-ûd,  Vr-ûs, 
*ί'τ-ΐίζ.  —  A  rapprocher  du  rad. 
se.  tar'd,  «  séparer,  écarter,  fen- 
dre, ouvrir,  couper  ». 
(B.-B.  :  0.) 

fr-unc-us,  i  (m.),  tronc  d'arbre  en 
tant  que  récépé  ou  taillé,  élagué. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  t^'-unc-o, 
as,  «  ébrancher  une  souche,  un 
tronc  »  ;  t'r-unc~us,  a,  tim, 
«  ébranché,  tronqué  ».  —  Rad. 
Cì'-unc  Ci'r-iinœ)  au  sens  premier 
de  «  coupé  (tronc  auquel  on  a  en- 
levé le  branchage)  »,  —  cf.  rad. 
t'r-Cic,  d'où  Vr-uc-ïd-o  à  rappro- 
cher du  rad.  τρ-ωσ/,  (Vjo-ωξ)  dans 
τί-τ'^ο-ώσκ-ω  «  couper,  blesser  ». 
Pour  les  correspondances  gerni. 
voir  au  Dict.  étijmol.  ail.  au  mot 
strunk. . 

(B.-R.  truncus  est  peut-être 
appar.  à  l'àll.  strauch,  «  brous- 
sailles, buissons  »). 

t'r-ut-in-a,  se  (f.),  balance. 

Emprunt,  d'après  B.-B.,  au  gr. 
-'ρ-υτ-χν-•η  m.  s.,  parenté  possible 
avec  tal.-ent-um  (gr.  τάλ-αντ-ον) 
m.  s.  (voir  à  ce  mot),  p.  e.  d'un  an- 
téc.  *tar-vent-xmi. 

t'r-ux,  t'r-uc-is,  farouche,  féroce, 
cruel,  terrible,  sauvage,  dur. 

Dér.  du  m.  rad.: — V r-uc-ul-ent- 
us,  a,  um^  «  farouche,  cruel»;  — 
t'r-ux  au  sens  primitif  de  «  cou- 
pant, blessant  »,  està  rapprocher  de 
t'p-o)7/.  dans  τί-τ'^-ώσκ-ω  «  blesser  » 
et  de  τρ-χχ-ύς   «   rude,   raboteux, 


qui  écorche,  déchire  »  :  —  voir  aussi 
au  mot  t'r-ist-is. 
{B.-B.  :  0.) 

tu,  tui,  tibi,  të,  të,  pron.  pers.  de 
la  seconde  pers.,  tu,  toi,  de  toi,  etc. 

Dér.  :  tu-us,  a,  um,  «  ton,  ta,  le 
tien  ».  —  Le  rad.  primitif  est 
*ζοαπι,  d'où  les  var .  ^stoam,  *tsoam 
représentées  l'une  et  l'autre  à  la 
suite  de  réductions  phonétiques,  par 
l'att.  σ-j  et  le  dor.  rj  (cf.  se.  *(s)tvam 
pour  Vt5-îv);  —  cf.  aussi  la  par- 
ticule pronominale  ste  (dans  le  lat. 
i-ste)  pour  ^stvem,  *stoem  ainsi 
que  σε  pour  *σβί{ν),  var.  de  ε,  =^ 
V/";.  Le  dat.  tibi  est  pour  *tvibi. 
Voir  aussi  au  mot  ego. 

(B.-B,  Rapprochements  et  ex- 
plications partiellement  sembla- 
bles). 

tub-a,  ae  (f.),  trompette  (instrument 
de  musique  de  forme  tubulaire). 

tub-a    pour  *tu(n)-va,    —  voir 
aux   mots   tùb-er,   tub-us,    tibia, 
ton-o,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

tùb-er,  er-is  (n.),  tumeur,  truffe, 
objet  sphérique. 

Pour  *t('({n)~ver,  rad.  tfai,  — 
cf.  ζων  dans  ^ojv-yj  «  entourage,  cein- 
ture». Voir  aussi  aux  mots  tub-us, 
tub-a,  t'ib-ia,  etc. 

B.-B.  :  0.) 

tub-us,  i  \n\.),  tube,  objet  rond. 

Dér.  du  même  rad.  :  tub-ul-us,  i 
(m.),  «  petit  tube  »  ;  —  tub-us  est 
pour  'lu(n)i'us,  rad.  tun,  var.  eu 
égard  à  ξ(υν  dans  ζών-ιη,  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «<  envelopper  ».  — 
Voir  au  mot  tùb-er,  etc. 

(B.-B.  :  0.) 
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tu-e-or   et   intue-or,    -ëris,    itus 
sum,  -éri,  voir,    regarder,   obser- 
P     ver,  surA'eiller,    protéger,    conser- 
ver. 

in-tu-i-tus ,  ûs,  «  regard  ».  — 
Dér.  :  — iù-t-its,  a,  uni,  «  qui  est 
surveillé,  gardé,  à  Tabri;  — pru- 
dent »  ;  —  tii-(ot\  (Iris,  «  surveil- 
ler, protéger  »  ;  —  tû-t-or,  Oris 
(m.),  ((  surveillant,  protecteur,  tu- 
teur «;  —  ia-t-ci-a^  ίβ  (f.),  «  pro- 
tection, tutelle». — ^Rad.  7ye(dans 
Ίνβ-Ο/'),  —  élimination  proethni- 
que de  la  consonne  finale,  —  cf. 
(rad.  θίχ-θίβχ  dans  (9ix-z-iixi)ei  Bxj 
(dans  9xj-u.x)^  idée  de  «  distinguer, 
voir  ».  —  Peut-être  rad.  appar.  à 
celui  de  sting  dans  *sting-UO  au 
sens  de  dis-ting-u-o,  «  discerner, 
distinguer  »  ;  autrement  dit,  entre 
la  forme  réduite  *a9xj  et  'σθχοζ  au- 
près du  rad.  σ~ιζ  dont  il  vient  d'être 
question.  —  *tvest-is,  «  celui  qui 
voit  »  ou  «  qui  a  vu,  témoin  »  — 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  «  La  parenté  des  idées 
exprimées  par  tueor  est  marquée 
au  français  par  garder  et  regar- 
der >k) 

tum  et  tune  adv.  a  alors,  puis  ». 
ium  est  un  ancien  accus,  neutre 
singulier  du  démonstratif  à  initial  et, 
cf.  ia^n  et  toi  et  voir  à  ces  mots,  11 
s'emploie  généralement  dans  le  sens 
elliptique  et  adverbial  de  «  en  ce 
(temps)  là  »  ;  —  iunc  est  pour 
*tum-c(ce),  cf.  Itun-c,  *fium-c{ce), 
(combinaison  de  deux  éléments  pro- 
nominaux au  sens  démonstratif). 
Emploi  fréquent  de  tum  sous  forme 
corrélative  et  répétée  :  tum...  ium, 
«  alors  ...  alors  »;  tum  ...  quum, 
«  (c'est)  enee  (moment)  là...  que  »  ; 
—  voir  aussi  au  mot  nunc  pour 
*7iu7n-ce. 

Université  de  Lyox.  —  Regnaud. 


(B.-B.     Explications     partielle- 
ment semblables.) 

tum-e-o.    es,   -ui,  -ere,  être  enflé, 
gonflé,  au  propre  et  au  flguré. 

Dér.  :  —  tum-or,  ôr-is  (m.), 
«  gonflement,  tumeur  »  ;  —  tum- 
esc-o,  is,  i<  se  gonfler  »  ;  — 
tum-id-us,  a,  um,  «  gonflé  ».  — 
tum-e-o  ^OMT  * tu(nj-ve-o  ;  vsià.  tun 
au  sens  primitif  de  «  arrondir,  s'ar- 
rondir, envelopper  ».  —  Voir  aux 
mots  tïb-i-a,  tub-a,  tûb-er,  tub-iis. 
(B.-B.  :  0.) 

tum-ul-tus,  ûs  (m.),  trouble,  sou- 
lèvement, tumulte. 

Pour  *tu(ii)-vîd-'t-us,— rad.  tun 
au  sens  de  «  envelopper,  entourer  », 
d'où  ((  faire  tourner,  tournoyer, 
remuer,  agiter,  mettre  de  la  confu- 
sion dans  »;  —  voir  aux  mots 
tub-a,  tlb-ia,  tûb-er,  tub-us, 
tum-e-o. 

(B.-B.  Les  anciens  rattachent  le 
mot  à  timere,  mais  cette  parenté  est 
incertaine.) 

tum-ul-us,  i  (m.),  tertre,  tombeau. 

D'où  tum-ul-o,  as  pour  Ίιι(η)- 
vul-us  au  sens  premier  de  «  éléva- 
tion de  terre  en  forme  arrondie, 
sous  laquelle  est  enseveli  un  cada- 
vre ».  —  Voir  aux  mots  tlb-ia, 
tub-a,  tùb-er,  tub-us,  tum-e-o; 
cf.    aussi    tumb-a   pour   *tim-va, 

(B.-B.  :  0.) 

tund-o,  is,  tûsum,  tunstmi,  tutudi 
tmidere,  frapper  à  coups  redoublés, 
broyer,  écraser. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  tud-es, 
«  marteau  .).  —  Rad.  iund,  tus 
d'un  antécédent  commun  Ίηηζ.  — 
Voir  au  mot  tond-e-o  dont  le  rad. 
tond  est  une  var.,  pour  le  sens,  de 
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celui  de  timd-o  au  sens  primitif 
commun  de  c  endommager,  nuire  »  ; 
—  cf.  aussi  ail.  stoszen. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

tun-ic-a,  se  (f.),  tunique. 

Rad.  iun  ;  var.  eu  égard  à  Çojv 
dans  ^ών-•/3  au  sens  primitif  commun 
de  «  enveloppe,  robe  ». 

(B.-B.  :  0.) 

turb-a,8e  (f.),  trouble,  foule  enémoi. 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  tur'b-o,  as, 
«troubler,  agiter,  se  troubler,  s'agi- 
ter. »  —  Dér.  :  —  iur'b-ul-enÎ-us, 
a,  um,  ((  turbulent  »  ;  —  turb-in- 
eus,  a  um,  «  tournoyant  ».  — Pour 
*tur  {(jyva^x^à..  tur' g  var.  de  tor'q 
dans  torq-u-e-o  au  sens  primitif 
commun  de  «  tordre,  tourner  », 
d'où  «  agiter,  troubler,  tournoyer, 
mettre  en  émoi  »,  —  cf.  gr.  τύρ'β-•/? 
«  désordre,  confusion  »,  τυ^ο'β-ά|-ω 
et  ΰτ  fj'j^-y.i-b'i  «  troubler  »,  —  cf. 
aussi  θ6ρ-υΌ-ος  «  tumulte  »  pour 
*9op--jy-J^oç,  —  στ\ο-ΟΌ-ος  et  στ'ο-ο'^αο-3ς 
«  tourbillon,  tournoiement  »,  σ-'[>- 
όο-ιλ-ος  «toupie  »,  gz'c-uo-ó:  «  lou- 
che», —  delà  même  famille  :  τ'ο-εττ-ω 
«  tourner  »,  σ-\ο-εγ-ω  m.  s. 

(B.-B.  llapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

tur'd-us,  i,  grive;  aussi  tourd,  tour- 
delle,  (poisson  de  mer). 

Peut-être  pour  *siur-'d-us  var. 
eu  égard  à  stur-'n-us  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«  étoile,  moucheté  ».  (Le  plumage 
de  la  grive  ressemble  à  cet  égard  à 
celui  de  l'étourneau). 
(B.-B.  :o.) 

tur'g-e-o,  es,  iursi,  iurgêre,  être 
enflé,  s'enfler. 


Rad.  tur  g,  tur  s,  antéc.  commun 
*Îur-'œ  au  sens  primitif  de  «  tour- 
ner, entourer,  envelopper,  s'arron- 
dir, grossir  »,  cf.  στ'ο- ο•/•/-υλ-ος 
au  sens  de  «  rond,  arrondi  »,  auprès 
de  torq-u-e-o  au  sens  de  <(  tordre, 
tourner  »  ;  —  cf.  aussi  ex  p-y.yy-6q 
«  tors,  tordu  »  (liquide  exprimé  par 
la  torsion). 

(B.-B.  :  0.) 

turma,  ae  (f.),  troupe,  foule,  esca- 
dron de  cavalerie. 

V oViV* tur  (g)-ma,  rad.  iurYgJan 
sens  primitif  de  tiir'b-a  (voir  à  ce 
mot)  «  trouble,  troupe,  foule  agitée  » . 

(B.-B.  :  0.) 

tur'p-is,  is,  e,  laid,  malpropre,  re- 
poussant. 

Pour  *tur'c-vis;  rad.  complexe 
turc  au  sens  primitif  de  «  tordre, 
grimacer  » ,  —  cf.  torvus  et  voir  à 
ce  mot  qui,  pour  le  sens  et  la  forme, 
peut  être  considéré  comme  une  var. 
de  tur'p-is. 

(B.-B.  :  0.) 

turris,  is  (f.),  tour  (construction  de 
forme  arrondie). 

Pour  *tiir-'s-is  auprès  du  gr. 
-ΰρ-'σ-ις  au  sens  primitif  de  «  ob- 
jet arrondi  ».  —  Rad.  complexe 
*tur  s  ipour  *tur'x;  voir  aux  mots 
iurb-a,  torq-u-e-o,  Iw'g-e-o,  etc. 

(B.-B.  Cf.  le  gr.  τύρσ-ις.) 


turtur,  ur-is  (m.),  tourterelle. 
Onomatopée  problable. 
(B.  B.  :  0.) 


tus,  tûr-is  (n.),  encens. 

D'après  B.-B.,  emprunt  au  gr. 
Θ-jo:,  0-jov  «  encens  »  ;  cf.  aussi  9-ji-x 
((  arbre  odoriférant  »,  pour  'θ•Α{&)-χ 
auprès  de  θυ-ίσχ--η  «  encensoir  »  et  de 
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*θ•ό-σ-(ά,  rad.  5^ς  «j brûler  des  par 
fums  sur  l'autel  ». 

tuss-is,  is  (f.),  toux. 

Dér.  :  — tuss-i-o,  is,  Ire  «  tous- 
ser » .  —  Ety mologie  très  iucertaine  : 
peut-être  à  rapprocher  de  σίζ-οο, 
«  siffler  »,  rad.  σίζ,  antéc.  *ζιζ,  "ζιιιζ, 
—  cf.  aussi  {*-)βτ,σσ-(χ>  auprès  de 
β-ησσ-ω,  m.  s.  (Gr.  143). 

(B.-B.  :  0.) 

tymp-an-um,  i  (n.),  tambour. 

Dér.  :  —  lymp-an-ist-a,  a?  (m)., 
tyinp-an-iz-ans ,  ant-is  «  qui  joue 
du  tambourin  ».  —  Emprunt  aux 
mots  gr.  :  -ύμπ-χν-ον,  ζυμ--χ-^-ισ-7•/;:, 
-υμπ-αν-ιζ-(υ.  — ζύμ.π-χν-ον,  rad.  tjut:, 
var.  du  rad.  τυπτ  de  τν'πτ-ω  «  frap- 
per » . 

(B.-B.  Mots  empruntés.) 

typh-ô(n),  5(n)-is  (m.),  tourbillon, 
trombe. 
Emprunt  au  gr.  τνΦ-ών,  m.  s.  — 


forme  indo-eur.  *rju.z-(>yj,  d'où  gr. 
*~\Ju.[o)-o;,  *9-juo~o;,  lat.  /(nn-(ph)- 
tis,  se.  *diim(pk)-as,  *dhHm(2Ì)-as. 
—  Formes  apparentées  :  τυψ-'λ-ός 
«  obscur,  aveugle»:  —  -.jy-wv,  se. 
d/mm-as,  lat.  fâm-us  «  la  fumée 
en  tant  qu'obscurcissante  »,  9ύμ-ος 
«  thym  »  (plante  odoriférante  ;  au- 
près de  ^uy.og  «  souffle,  A'apeur  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

typ-us,  i  (m.),  figure  moulée. 

Emprunt  augr.  -i--o;,  «  frappe  ». 
rad.  TJ-  «  frapper  ». 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

tyr-ann-us,  i(m.),  monarque,  tyran. 
Dér.  :  —  tyr-ann-is^  id-is  (f.) 
((  tyrannie  »  ;  —  tyr-an-ic-us, 
a,  nm  «  relatif  aux  tyrans  ».  — 
Emprunt  aux  mots  gr.  νΰρ-Μν-ος, 
rjp-yyv-ίς,  rjp-xvv-ty.-6;  ;  —  parenté 
probable  avec  le  synonyme  y.oip- 
M~o;  (dentalisme  à  l'initiale),  au- 
près de  κΰρ-ος  «  force,  puissance  ». 


u 


liber,  -er-is,  fertile,  fécond. 

Dér.  du  m.  rad.  —  ilber,  er-is 
(n.)  «  mamelle  »  :  —  tcber-o,  as 
«  féconder,  être  fertile  »  ;  —  liber 
pour  'ûd-ver,  gr.  οΙΘ-(β)χρ  «  ma- 
melle»; cf.  se.  fidh-(r)ar,  m.  s. 
(Gr.  143).  Le  sens  primitif  commun 
est  «  ce  qui  mouille,  humecte,  nour- 
rit, féconde  »,  d'où  «  mamelle  » 
(voir  aux  mots  de  m.  famille  :  nf-a, 
iÂd-us,  ûv-id~us). 

(B.-B.  :  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.  —  «  Il  est  diffi- 
cile de  décider  si  c'est  le  substantif 
ou  l'adj.  qui  a  précédé  ».) 


ubi,  conj.  où,  lorsque.  —  u  en  ce 
lieu»  (espace),  — «  alors  »  (temps). 

(Désignation  d'une  manière  aussi 
abstraite  et  générale  que  possible 
des  conditions  de  lieu  et  de  temps.) 

Comp.  adverbiaux  :  ubl-qiie,  adv. 
«  partout  »,  «  en  tout  lieu,  en  tout 
temps  »  (indéfini  quant  au  lieu  et 
au  temps)  ;  —  ubi  pour  *qvibi,  cf. 
Ubi,  sibi,  ibi.  Pour  la  réduction  do 
l'initiale,  cf.  und-e  et  ut-er,  aussi 
ώς,  ut.,  un-quam.,  us-que,  —  cf. 
aussi angl.  icho,  where,  u'hen,  why, 
—  ail.  icer,  ico,  loann,  vie.  — voir 
au  Dict.  étym.  ail.  à  ces  mots. 
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(Β. -Β.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

ul'c-isc-or,  -eris,  idtus  siun,  id- 
cisci  «  se  venger,  venger,  poursui- 
vre la  vengeance  des  injures  aux- 
quelles on  est  en  butte. 

Dér.  :  —  %d'(c)-tùr,  or-is  (m.) 
«  vengeur  ».  —  Etimologie  incer- 
taine; rad.  complexe  ΐίΓί;,  d'où  ?ci'c- 
isc, — à  rapprocher  peut-êtredu  rad. 
complexe  arc-ess  dans  ar'c-ess-o 
«  appeler,  citer  en  justice  »  ;  cf.  le 
sens  étymologique  de  rin-dex  (voir 
à  ce  mot). 

(B.-B.  Le  sens  primitif  de  id- 
cisci  paraît  avoir  été  celui  de  «  être 
ulcéré.  ») 

ul-'c-us,  -cer-is(n.),  ulcère,  plaie, 
déchirure,  blessure. 

Cf.  gr.  'iX/.-o;  (pour  ^σβεΧτ,-ος), 
m.  s.  Le  sens  primitif  du  rad.  com- 
mun ÇsoeVc)  est  «  déchirer,  sépa- 
rer, couper,  blesser  )> ,  —  cf.  snVc-us 
et  voir  à  ce  mot  pour  les  principaux 
termes  de  la  famille. 

(B.-B.  rapprochent  £Λκος.) 

ulmus,  i  (f.),  orme. 

Dér.  :  —  ulm-e-us,  a,  um  ((  ce  qui 
concerne  les  ormes  ».  Etymologie 
inconnue;  peut-être  pour  *ul-n-vus 
et  à  rapprocher  de  ulmus,  ornus 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  :  o). 

ul'n-a,  8Θ  (f.),  avant-bras,  aune. 
Pour  Ίι(ηο)-Ί-Ίι-α,  cf.  gr.  ώ(ν'/)- 
*λ-ΐ'ν-/;,  m.  s.;  cf.  aussi  i'/y.-xk-r, 
«  courbure  du  bras  »  et  χγ•/.-ύλ-ο; 
«  courbé,  crochu  »,  —  rad.  commun 
an'c3LU  sens  de  «  courber,  entourer, 
serrer»,  — voir  au  mot  anrj-o. 
(B.-B.  rapprochent  le  gr.  'hlhn.) 


ul-t'r-â,  prép.audelà,  en  dépassantle 
but  assigné,  spontanément;  —  ul- 
t'-r-ô,  adv.  au  delà. 

Dér.  :  —  id-ier-ior,  -ôr,  îcs  (com- 
paratif) «au  delà,  ultérieur»  ;  —  iil- 
t-iyn-us,  a,  ?nu (superlatif)  «le  plus 
au  delà,  Je  dernier  »  ;  —  id-fr-ôn- 
e-iis,  a,  um  «  qui  agit  de  son  plein 
gré,  qui  passe  outre  »  ;  —  ul-t'r-â 
pour  *ul'(c)-Cr-â  est  un  dérivé  de 
uls,  pour  ^uVx^  au  sens  de  «  en 
avant,  au  delà  ». 

(B.-B.  rapprochent  tous  ces  dé- 
rivés de  uls.) 

ul-ul-o,  as,  hurler. 

ul-id-a,  ce  (f.)  «  chat-huant  »  : 
rad.  à  redoublement  id-id,  —  insépa- 
rable de  oA-oA  dans  le  gr.  οΆ-οΑ-ύζ^ω 
«  crier  »  et  de  χΑ-χΆ-ίζ-ο  m.  s.  ;  — 
cf.  aussi  ΰλ-ά-ω  pour  *ύΑ-ί{σ)(>) 
<(  aboyer»,  νλ-^κτ-ε-ω  m.  s.,  'jA-zy-ux 
«  aboiement  ». 

(B.-B.  :  0). 

ulv-a,  se  (f.),  algue. 

Cf.  alg-a  «  algue  »,  —  antéc. 
communs,  *al(ff)-i--a,  Oel(g)-v-a, 
—  voir  au  mot  alva. 

(B.-B.  :  0.) 

umb-ô(n),  ôn-is  (m.),  bosse  de  bou- 
clier. 

Dér.  du  m.  rad.  :  — umb-il-'ic-us, 
z.  (m.)  «  nombril  »;  —  umb-Oiji), 
rad.  iDidj  (var,  amb,  ani,  etc.,  — 
voir  à  ces  rad.)  au  sens  de  «  enve- 
lopper, entourer,  avoir  une  forme 
convexe  ou  arrondie  ».  Le  gr.  òuz- 
χλ•ός  «  nombril  »  au  sens  premier  de 
«  bouton  "  est  à  rapprocher  de  imib- 
il-lc-iis^  et  le  rad.  umb  au  sens  de 
«  envelopper  ><  se  retrouve  dans 
iimb'r-a  (voir  à  ce  moti  ainsi  qu'à 
l'ail,  nab-el  (Dict.  étym.  ail.):  se. 
nâbh-is.  L'idée  primitive  commune 
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est  sans  doute  «  entourer,  lier,  enve- 
lopper »,  et  par  là  s'explique  l'é- 
troite parenté  des  formes  dont  le 
rapprochement  vient  d'être  pro- 
posé. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

umb'r-a,  se  (f.),  ombre. 

Dér.  du  m.  rad.  wnbr-d-til-ïs, 
ïs,  e  «  qui  reste  chez  soi,  à  l'abri,  à 
l'ombre,  oisif»;  —  umb-'r-a,  rad. 
umh  au  sens  de  «  entourer,  enve- 
lopper »,  —  l'ombre  enveloppe 
comme  le  brouillard  ;  —  ci",  aussi 
(ψΌ^ρ-ος,  lat.  Ù7îb-er ;  voir  à  ces 
mots  et  au  préfixe  amb). 

(B.-B.  :  0.) 

unc-i-a,  se  (f.),  once. 

Gomp.  :  —  sêmi-iinc-i-a,  κ  (f.) 
«  demi-once  »  ;  —  sesc-unœ,  -unc-is 
(m.)  «  une  once  et  demie  »  ;  — 
quinc-uiVJC,  -unc-is  (m.)  «  cinq  on- 
ces, quinconce  »  ;  — sesce-oncia  = 
semisque  onc-i-a  «  une  once  et 
demies.  —  Probablement  à  rappro- 
cher de  iinc-us  (voir  à  ce  mot)  à 
cause  de  la  forme  crochue  donnée  à 
l'once  afin  de  pouvoir  V accrocher. 

(B.-B.  «  uncia  est  un  mot  em- 
prunté du  gr.  (sicil.)  oV/κία.) 

unc-us,  a,  um,  crochu. 

Rad.  une.  var.  anc,  ang  au  sens 
de  «  serrer,  tordre,  courber,  tour- 
ner, donner  une  forme  circulaire  », 
—  cf.  y.yy.-'jrj  «  coude  »,  cyy.-o; 
«  croc»  ;  voir  aussi  aux  mots  ang-o, 
ulna,  etc. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

und-a,  se(f.),  eau,  onde. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  imd-o,  cis 
«bouillonner, être  agité».  —  Gomp.: 


ab-wid'O,  as  «  couler  en  abondance, 
donner  beaucoup  d'eau  »  ;  —  en- 
und-o,ns  (( inonder  »  ;  —  red-und-o 
«  refluer  »,  —  Dér.  :  —  tmd-id- 
â-tiis,  a,  um  «  ondulé  (en  parlant 
d'étofi"es ,  etc.)  » . — und-a ,  rad .  und, 
d'où  ûd  dans  ûd-us,  au  sens  primi- 
tif de  «  couler,  être  humide  »  ;  cf. 
se.  *ud-(v)an  κ  eau»,  gr.  ϋά-ωρ  m. 
s.;  rad.  ίο-(β)χ-:  dans  le  gén. 
*•^ο-βχ--ο;  (Gr.  143.  seqq.),  —  cf. 
aussi  se.  ud-ak-am,  m.  s.  —  le 
subst.  et  l'adj.  ûber  (voir  à  ces 
mots)  sont  prob.  de  la  même  famille. 
(B.-B.  rapprochent  le  gr.  'yj-cùp 
et  le  se.  ud-an.) 

unde,  adv.,  d'où. 

Gomp.  :  —  undi-que,  adv.  «  de 
toute  part  »  ;  —  unde-cum-que, 
conj.  «  de  quelque  endroit  que»  ;  — 
ali-unde ,  aax .  «  ailleurs  »  ;  —  ali- 
cunde,  adv.  de  quelque  part  »;  — 
imde  pour  ('cv)onde,  —  cf.  voir 
aux  mots  ind~e,  ubi,  etc. 

(B.-B.  La  forme  primitive  est 
*quonde.  Renvoi  à  ubi  et  à  inde,) 

ungo  et  ung-u-o,  is,  unxi,  unc- 
ium,  ungere  et  unguere,  frotter, 
oindre. 

Rad.  ang,  var.  de  ung  àansung 
uis  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :o.) 

ung-uis.  is  (m.), ongle,  griffe  (ce  qui 
frotte,  déchire). 

Dér.  du  m.  rad.  :  ung-uent-um 
«  onguent  »  ;  —  ung~ul-a,  ve  (f.) 
«  corne  du  pied  des  animaux,  sa- 
bot »,  —  ung-uis,  rad.  ung  au 
sens  de  «  frotter,  griffer,  gratter, 
piquer,  déchirer  »  —  Série  de  for- 
mes correspondantes:  se.  *(α>ί)-α/ν'Λ- 
as;  gr.  ov-v;  ;  lat.  *ung-uis, — ail. 
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*(a)n'ag-el.  (Dict.    ètym.    ail.), 
rad.  (a)nag. 

(B.-B.  «  La  rac.  se  présente  sous 
une  double  forme  angh  et  nagh  » 
(voir  le  tableau  au  mot  ang-o.) 

unquam,  adv.,  quelquefois,  un  jour. 
nunquam,  adv.  «jamais  ». 
(B.-B.  ((  unquam  est  pour'çwon- 
quain.) 

un-us,  a,  uin,gén.  lus,  un,  un  seul. 
Gomp.  :  —  un-decim  «  onze  » 
(voir  au  mot  decem);  —  un-dë- 
vïginti  «  dix-neuf  ».  —  Dér.  :  — 
ûn-ic-us,  a,  uni  «  unique  »  ;  — 
ullus,  a,  um  «  quelqu'un  «,^Γί η -7^- 
us) ;  (négation  -+-  *idliis  =  mdlus,) 

—  nidlns,  a,  um  «  personne,  nul  )>. 

—  Gomp.  —  ùnivers-us,  a,  um 
((  ce  qui  est  pris  ensemble,  réuni, 
tout  entier  ;  »  —  ùnus-quis-que, 
etc.  «  chaque,  chacun  »  ;  —  arch. 
oin-os,  oen-os,  cf.  gr.  οΙ(νσ)-3ς  ;  — 
pour  les  correspondances  german. 
voir  Dict.  éiym.  ail.  au  mot  ein. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.; 

up-up-a,  se  (f.),  huppe,  oiseau. 
Gf.  gr.  επ-οψ  (*/'επ-οψ)  m.  s. 
(B.-B.  Mêmes  rapprochements.) 

urbs,  urbis  (f.),  ville. 

Λ  rapprocher  de  orb-is  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  premier  de  «  lieu  cir- 
culaire, ville  entourée  de  remparts, 
d'une  enceinte  fortifiée  ». 

(B.-B.  «  On  a  voulu  expliquer 
urhs  par  orbis.,  mais  cela  est  dou- 
teux ».) 

ur'c-e-us,  i  (m.),  cruche,  vase  ar- 
rondi. 

Rad.  ìD-'c  au  sens  primitif  pro- 
bable de  «  arrondir  »  ;  voir  au  mot 


orbis  pour  "Orc-vis  ;  cf.  aussi  ^p-y-r, 
«    terrine   »    (voir   aussi    au    mot 
îir')i-a). 
(B.-B.  :  0.) 

ur'g-e-o,  es,  ursi,  urgere,  écarter, 

pousser,  presser,  poursuivre. 

Rad.  urg^  iir's  pour  un  antéc, 
commun  *Mr'ir,  — cf.  rad.  ar'c  dans 
arc-e-o,  «  écarter  »,  —  gr.  tloy 
dans  eiVy-wm.  s.,  —  aussi  rad.  se. 
varj  m.  s.  et  voir  au  mot  uVc- 
isc-or. 

(B.-B.  :  0.) 

ùr-ïn-or,  âr-is,  plonger  dans  l'eau, 
mouiller. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  ûr-'in-â-tor, 
ôr-is  (m.),  «  plongeur  »;  v.r-ni-a, 
ΙΌ  (f.),  «  urine»  (excrément liquide): 
—  rad.  ûr  prob.  pour  *iig'r,  cf. 
'j'/p-ó;  «  mouillé,  humide  »  ;  —  cf. 
aussi  olpov  «  urine  »  pour  *o-jyp-o-j, 
o-j-j-rffp  a  «  urètre  »,  pour  *îJ(-/)'_o- 
rff p-y.  «  m.  S.  »  et  ojp-z'j-r,  au  sens 
de  «  vase  de  nuit  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ur'n-a,  ae  (f.),  urne,  vase  rond.  * 
Prob.  pour  \ir'c-'ii-a,  à  rappro- 
cher de  îirc-e-iis,  —  voir  à  ce  mot. 
(B.-B.  :  0.) 

ûro,  is,  îtssi,  ustum,  Rrere,  «  faire 
brûler,  brûler. 

Dér.  :  —  us-iiô{n),  ôn-is  (f.), 
«  action  de  brûler  »  ;  —  us-tov, 
ôr-is  (m.),  «  qui  brûle»  ;  —  us-l'r- 
~in-a,  X  (f.),  «  action  de  brûler  »; 
—  usl-ul  0,  as,  «  brûler,  consu- 
mer ».  —  Rr-o,  rad.  ûs  au  sens 
de  >'  brûler,  briller  »,  —  cf.  se. 
us  m.  s.  ;  gr.  xjç,  sj;  dans  *Λυ(σ)-ω, 
'£•\σ)-οί  m.  s.  —  Se  rattaeiient  aux 
mêmes  rad.  :  1"  les  mots  ind.-eur. 
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qui  désignent  l'aurore  :  lat.  aur- 
ôr-a,  rad.  aus  (voir  à  ce  mot),  se. 
us-as,  gr,  αυ{σ)-ως  ;  2"  Les  mots  qui 
désignent  le  printemps  considéré 
comme  la  saison  chaude  (voir  au 
mot  lat.  ver),  cf.  ώο-χ  (rad.  ^ωή, 
«  saison  chaude  et  brillante»;  3°  Les 
mots  qui  désignent  le  jour  :  τμχρ) 
*τ,σ-μο'.ρ),  rad.  βτ,ς\  A"  Les  mots  qui 
désignent  le  soleil  :  se.  svas,  svar 
et  sm^-i/as,  gr.  τ,βτ).~ιο;\  lat.  sòl; 
5°  Les  mots  qui  désignent  la  déesse 
du  feu  personnifiée  :  gr.  J^îqz-u., 
lat.  Vest-a;  6"  P.  ê.  les  mots  qui 
désignent  l'est  et  l'ouest  {east,  west) 
dans  les  langues  germaniques. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

ur's-us,  i  (m.j,  ours. 

rad.  ur's,  *iirx.  Cf.  s.  c.  riks- 
as,  rad.  ìHks,  gr.  χ.ρ'/~-ος(βτ.  88); 
—  cf.  ces  différentes  var.  avec  le 
rad.  gr.  χο-οίσς  dans  άρ-άσσ-οί  «  frap- 
per, attaquer,  maltraiter  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.; 

urtîc-a,  ss  (f.),  ortie,  plante  dont 
l'attouchement  est  piquant  ou  cui- 
sant, d'où  (pour  ui'-'t-lc-a),  «celle 
qui  brûle  »,  — voiràiir-o;cf.  aussi 
ùr-ïc-a  au  sens  de  «  chenille  =  la 
piquante  »  auprès  de  âr-lg-(j()i) 
((  prurit  ». 
(B.-B.  :  0.) 

ûr-us,  i    (m.),    aurochs,    sorte    de 
buffle. 

Rad.  iir,  peut-être  pour  *ûr-s  ;  — 
ce  mot  se  serait  identifié  à  l'origine 
(quant  au  sens),  avec  ur's-us,  ce 
qu'expliquerait  la  sauvagerie  com- 
mune à  ces  deux  espèces  d'ani- 
maux. 

(B.-B.  :  0.) 


uspiam,  usquam,  adv.  quelque 
part. 

nusquam  adv.,  «  nulle  part  ». 
cf.  iisque,  ως,  έω;. 

(B.-B.  expliquent  us  par  *(qv)us 
qui  se  rattacherait  au  pron.  relatif.) 

us-que,  adv.,  toujours;  prép.  jusque. 

quo-us-que  adv.,    «   jusques    à 

quand?  jusqu'où?  »  —  Voir  aux 

mots   uspiam,    usquam  auxquels 

B.-B.  renvoient  également. 

ut  ou  utî  conj.,  comme,  comment, 
quand,  lorsque,  de  sorte  que,  afin 
que. 

Sous  forme  redoublée  :  ut  -ut, 
conj.  «  de  quelque  manière  que  ». 

—  Comp.  :  — ut-cum-que,  conj. 
«  de  quelque  manière  que  »  ;  — 
uti-nam,  conj.  «  plaise  ou  plût  aux 
dieux  que!  »;  —  uti-que,  adv., 
«  dans  tous  les  cas  »  ;  —  sïc-ut, 
vel-iit,  conj.  «  de  même  que, 
comme  >>  ;  —  pro-ut  conj.,  «  selon 
que  »  ;  —  pree-ut  conj . ,  <c  en  com- 
paraison de  » . 

(B.-B.  ut  est  un  de  ces  mots 
comme  uhi,  linde,  uter  qui  ont 
perdu  une  gutturale  initiale.) 

ut-er,  ut'r-a,  ufr-um,  lequel  des 
deux. 

Comp.  :  —  uter~que,  utra-quc, 
uirum-que,  (que  copula tif)  «l'un  et 
l'autre»;  —  ut'-r-in-que-àà\.,  «des 
deux  parts  »  ;  —  utrohi,  adv.  «  dans 
lequel  des  deux  endroits?  »;  — 
utrob'i-que,  adv.  «  des  deux  côtés  »  ; 

—  utrôque,  adv.  même  sens  ;  — 
neuter,  neut'r-a,neuVr-um,  «ni 
l'un,  ni  l'autre  »  ;  —  alter-uter, 
-ut'r-a,  -ut'r-um,  n  l'un  ou  l'au- 
tre » . 

(B.-B.  uter  est    un  comparatif 
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comme  alter...  Il  est  pour  *quotei\ 

*cuioi\) 

ut-er,  ut'r-is  (m.),  outre  (enve- 
loppe). 

A  rapprocher  du  doublet  ut-er-us 
«  ventre  »  {voir  à  ce  mot  et  à 
rent-er). 

(B.-B.  :o.) 

ut-er-ûs,  i  (m.),  ventre  (enveloppe). 

Rad.    ut-er    var.  de    vent-er, 

*(oenter)  (voir  à  ce  mot,   aussi  à 

(B.-B.  :  0.) 

ût-or,  eris,  ûsiis  siim,  ûti,  se  ser- 
vir, user  de. 

Dér.  :  —  ûs-ûr-a,  œ  (f.),  «  usage, 
usure  »  ;  — ûs-ûr-âr-ius,  a,  inn, 
«  ce  dont  on  a  la  jouissance  »  ;  — 
ût-il-is,  is,  e,  «  utile,  efficace  »  ; 
f(Sû-fructu-âr-ius,  «  usufruitier  »  ; 
—  i7.5ii>7>0,  «5,  «s'approprier,  usur- 
per ».  —  vdià.nt,  as,  antéc.  com- 
mun 'ΊΊζ,  au  sens  premier  de  «  user 
de  »,  —  voir  au  mot  ôt-ium  (?)  Suite 


de  l'idée  principale  :  ■<  être  séparé 
de,  être  privé  de,  manquer,  faire 
défaut,  être  à  besoin,  être  utile, 
servir»,  — rad.  arch.  oet,  oit,  oes, 
ois.  —  A^oir  au  mot  vit-ium. 
(B.-B.  :  0.) 

uva,  86  (f.),  raisin. 

Gomp.  :  —  âvi-fer,  -fera,  -fer- 
um,  «  qui  produit  du  raisin  »  ;  — 
Tpour *û(d)va,  rad.  ûd,  var.  deund 
dans  unda  ivoir  à  ce  mot),  au  sens 
primitif  commun  de  «  couler,  mouil- 
ler, être  humide  ». 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  ûd-us,  a, 
um,  «  mouiller  »,  â(d)vid-us,  a, 
um,  m.  s. 

(B.-B.  font  venir  ce  mot  de  f(vi~ 
dus. 

ux-or,  ôr-is  (f.),  épouse. 

Peut-être  au  sens  primitif  et  gé- 
néral de  «  la  femelle  »  et,  dans  ce 
cas,  parenté  du  rad.  ux  de  ux-or 
avec  le  rad.  vacc  (antéc.  commun 
*oax)  de  vacc-a  «  femelle  (du 
bœuf)  »  (voir  à.  ce  mot). 

(B.-B:  0.) 


V 


vacc-a,  se  (f.),  vache. 

Forme  féminine  qui  correspond 
au  masc.  germanique  ox  «  bœuf  ». 
Voir  ce  mot  au  Dici.  étym.  ail.  et 
cf.  se.  uluan  <*  m.  s.  »,  — voir  aussi 
au  mot  iixor,  ainsi  qu'au  motûr-îis. 

(B.-B.  :  0.) 

vac-ill-o,  as,  vaciller. 

A  rapprocher  de  osc-ill-o  «  oscil- 
ler, se  balancer  »  ;  cf.  aussi  osc- 
ill-(i-tiô(n)  «  balancement,»  auprès 


àe  vacil-â-tw(n) m.  s.,  —  cf.  peut- 
être  vag-us,  voir  à  ce  mot,  —  rad. 
commun  *oax. 

(B.-B.  comparent  l'ail,  irankcn.) 

vac-o,  as,  être  vide,  manquer  de. 
vac-â-tw(n),  ûn-is  (f.),  «exemp- 
tion, dispense  d'un  service  dont  on 
est  chargé  »  :  —  vac-u-us,  a,  um, 
«  vide,  vacant,  vain  »;  —  vac- 
i\c/)-v-us,  rt,  um,  «  vide  »; — rad. 
rac  pour  *t'i'rtcauprèsde*/./'i(  χ)-''•'-'•; 
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«  vide  »  p.  è.  pour  *ν-βί[ν^-ν-ος\  — 
cf.  aussisc.  i?<7n-?/a5m.  s.  et/Λί'ν-ω, 
«  être  béant  ou  vide  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vâd-o,  is,  ere,  aller,  passer. 

Rad.  vâd,  *vâs,  antéc.  commun 
*ναζ  pour  *gvcii  auprès  du  rad.  β^ο 
pour  *'//'aÇ  dans  βχο-ός  «  marche  », 
βχο-ίζ-αί  «  marcher  »  ;  —  cf.  aussi 
rad.  ail.  dans  loand-eln  «  aller  çà 
et  là  ». 
(B.-B.  0.) 

vad-um,  i  (n.),  gué,  passage. 

Dér.  du  m.  rad.  :  — vad-o,  as, 
«  passer  à  gué  »  ;  —  rad.  vad,  var. 
de  vâd  dans  vâd-o  (voir  à  ce  mot). 

—  Le  sens  primitif  de  vad-um  est 
α  passage  »  (d'une  rivière  surtout), 

—  cf.  aussi  peut-être  râr-o  pour 
*vâd-Î'-o  ((  traverser  un  cours 
d'eau  ». 

(B.-B.  :  0.) 

vaf-er,  -fr-a,  f  r- um,  fin,  rusé, 
adroit,  fourbe. 

Etymologie  peu  sûre.  Peut-être 
d'un  antéc.  commun  *hvac-ver  qui 
a  donné  à  la  fois  yaic)-her  au  sens 
de  «  artisan,  habile  »  et  *(h)va(c)fer 
«  habile,  adroit  ». 

(B.-B.  rappellent  que,  d'après 
M.  L.  Havet,  il  y  a  parenté  entre 
vaf-er  et  var-ius.  ) 

vâg-in-a,  ae  (f.),  gaine,  fourreau, 
enveloppe. 

Rad.  vâg^iour  '{t)vâg,  à  rappro- 
cher de  teg,  tog  dans  *Î(v)eg-o, 
tog-a  au  sens  de  «  couvrir,  entourer^ 
envelopper  »  ;  —  Cf.  aussi  se.  tvac 
«  peau  (enveloppe)  ». 

(B.-B.  croient  à  la  parenté  de 
vagina  avec  vacims,  vacare.) 


vâg-i-o,  is,  ire,  vagir. 

Rad.  vâg  pour*  (g)vâg,  à  rappro- 
cher des  rad.  βχξ,  *βχ'ξ  (pour  ''/]^α:ζ) 
dans  βxζ-(Sì  «  parler  ».  —  peut-être 
aussi  de  la  m.  famille  :  βζσ•/.  pour 
'//"^σκ  dans  /Βασκ-^/ν-ω  «  ensorce- 
ler ))  et  βχΛγ-ε-ό-ω  au  sens  de  «  pous- 
ser des  cris  ». 

(B.-B.  :  0.) 

vag-us,  a,  um,  errant,  inconstant, 
agité. 

Rad.  vag  au  sens  primitif  de 
«  mobile,  qui  marche,  se  déplace, 
actif  »;  —  à  rapprocher  de  ag-o, 
*J^y.'/-((ù)  au  sens  de  «  agir  », 
*J^:cy-oq  «  conducteur,  celui  qui  met 
en  niouvement  »  (idée  primitive  : 
«  agir  »),  —  cf.  aussi  -hy-é-o^oct 
((  conduire  »,  et  veh-o  (voir  à  ce 
mot)  ;  —  rad.  se.  vah  au  sens  de 
«mouvoir  »,  —  ail.  ireg  «  la  mar- 
che, le  chemin  »,  —  βεγ-ω  au  sens 
de  «pousser,  se  diriger  vers  »,  — 
peut-être  aussi  var.  rad.  vac  dans 
vac-ill-o  (voir  à  ce  mot).  —  Pour 
le  vocalisme  initial,  cf.  oi  dans 
οίγ-ο-υ.ιχί. 
'(B.'-B.  :  0.) 

val-e-o,  es,  iii,  ère,  être  fort. 

Dér.  :  —  val-id-us,  a,  um, 
"  fort  »  ;  —  val-ët-ûd-o(n) ,  in-is 
(f.),  «  santé  »;  —  valêt-nd-in-âr- 
ius,  ((  maladif»  ;  —  valet-nd-in-âr- 
ium,  ii(m.),  «infirmerie  ».  Etymo- 
logie problématique  :  —  rad.  raie, 
'valve,  *val(g)ve  (Gr.  142)  voir, 
pour  la  famille,  au  mot  à  significa- 
tion voisine  :  salmis  Çsval-(g)-vus). 
—  Le  sens  premier  de  val-èl-ûd- 
<j(n)  est,  conformément  à  l'étymo- 
logie,  «  force,  santé  » ,  —  d'où  «  force 
relative  pour  qui  relève  de  maladie, 
convalescence.  » 
(B.-B.  :  0.) 
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val'g-us,  a,  unti,  bancal,  celui  dont 
les  jambes  sont  arquées. 

Rad.  vaVg,  *(gval'g,ci.volv-o  et 
voir  à  ce  mot)  au  sens  primitif  de 
«  tordre,  tourner  »  ;  — peut-être  à 
rapprocher  aussi  du  rad.  complexe 
de  β'λ-χισ-ός,  à  savoir  de  *y/"/-ai; 
au  sens  de  «  boiteux  >'. 
(B.-B.  :  0.) 

vall-is  ou  vall-es,  is  (f.),  vallée. 

Pour  *gvall-is,  rad. '^raZ/,  var. 
eu  égard  k  "cvoall  d'où  coli  dans 
coll-is  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  :  0.) 

vall-us,  i  (m,),  pieu,  échalas. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vall-wn,  i 
(n.),  «  palissade  ».  —  Comp.  :  — 
inter-vallum,  i  (n.),  «  intervalle  »  ; 
—  rad.  vali  pour  *(jvall  ou  *f/val'g 
au  sens  de  «  entourage,  retranche- 
ment, palissade  »;  —  voir  aux  mots 
de  même  famille  coll-is,  vall-is.  — 
Le  conip.  inter-v - alhun  s'appli- 
quait d'abord  sans  doute  à  un  espace 
placé  entre  barrières  et  faisant  par 
conséquent  solution  de  continuité  ; 
d'où  le  sens  de  «  intervalle  ». 
(B.-B.  :o.) 

val-vae,   ârum   (f.),    battants    de 
porte. 

Pour  'i/val'g-vae,  rad.  complexe 
gval'g-v  au  sens  primitif  de  «  entou- 
rage, fermeture  »,  d'où  «  porte, 
considérée  comme  tournant  sur  ses 
gonds  »;  —  voir  aux  mots  vall-is, 
vall-ns,  etc.,  au  sens  de  «  retran- 
chement, palissade  »,  et  surtout 
volv-o  et  viili'-a. 
(B.-B.  :  0.) 

vannus,  ifm.),  van. 

Peut-être  pour  'cat-'n-iis,  à  rap- 
procher du  rad.  vent  dans  vent-us 


(voir  à  ce  mot),  —  le  van  serait 

l'instrument  quiévente(agiterair))). 

(B.-B.  ne  donnent  pas  ce  mot.) 

vân-us,  a,  um,  vain,  vide. 

Pour  v(Vc)-n-ii.s,  rad.  simple 
vâc  au  sens  primitif  de  «  ouvert, 
vide  » ,  —  cf.  vac  dans  vac-o  (voir 
a  ce  mot)  et  γχζ,  σχχζ  dans  χζ^-ω 
σχχξ-ίυ  «  séparer,  écarter  «,  —  cf. 
aussi  κεν-ο';,  χχύν-ΰςΰίη  sens  de  «  ou- 
vert, vide  ». 

(Pi.-B.  La  rac.  est  la  même  que 
celle  de  vacuus.) 

vap-or  arch.  vap-os,  ôr-is  (m.), 

vapeur,  fumée. 

Comp.  :  — (c)vap-ôr-o,  as,  «  éva- 
porer ».  —  Dér.  :  —  vap-id-us,  a, 
nm,  «  évaporé,  éventé,  gâté  ».  — 
Pour  *(c)vap-or,  à  rapprocher  de 
(■/.)/'α7:-'ν-ος  u  fumée  (celle  qui  cou- 
vre, enveloppe  »)  ;  cf.  aussi  y.'v-é%-x; 
«  obscurité  »,  qui  suppose  une  for- 
me nasalisée  *cva(n)p-07\ 

(B.  -B.  :  0.) 

vap-ul-o,  as,  recevoir  des  coups.     ^ 
Cf.    cap-id-o  pour  focap-ul-o, 
((  frapper,  blesser  ». 
(B.-B.  :  0.) 

var-i-us,  a,  um,  varié. 

Etymologie  douteuse  :  prob.  d'un 
rad.  vai•  pour  *i'ar'5,  var.  du  rad. 
veì-'s  dans  vers-i  (voir  à  vert-(o) 
avec  le  sens  qui  apparaît  aux  mots 
ver  s-i-color ,  ver's-i-pellis,  ver's- 
ût-us,  à  savoir  celui  de  «  changer, 
varier,  tourner,  n'être  pas  d'accord 
avec  soi-même,  etc.  ». 
(B.-B.  :  0.^ 


var-ix,  ic-is  i^f.),  varice. 

Pour  \c)var-ix,  cf.  gr.  y.ipa-6; 
m.  s.  pour  *xy^£p-'a-:ç,*/..Ftp-'s-3';,au 
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sens  premier  de  «  objet  gonflé,  enflé, 
arrondi  (grosseur)  )>,  —  cf.  cir/'-us 
(voir  à  ce  mot),  "ciì^'s-us.  «  boucle 
de  cheveux,  frisure  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vâr-us,  a,   um,  courbe,  tordu,  ca- 
gneux. 

Dér.  :  —  vâr-ic-us,  a,  um, 
«  tortu,  qui  écarte  les  jambes  >i  ;  — 
prse-vâr-ic-or,  âris,  «  prévari- 
quer  ».  —  Rad.  vclr  pour  *vâr's 
(rad.  commun  *vâr-œ),  ou  pour 
*i'ârgv  au  sens  primitif  de  «  tor- 
dre, courber  »  ;  —  voir  aussi  aux 
mots  cirr-us,  valg-us,  var-ix.  — 
CL prœ-vâr-ic-or ,  au  sens  moral  de 
«  dévier,  obliquer,  s'écarter  du  droit 
chemin,  manquer  à  son  devoir  ». 

—  Rad.  se.  var'g,  d'où  vrij-in-as, 
au  sens  de  «  tordu  »,  au  physique 
et  au  moral. 

(B.-B.  :  0.) 

vas,  vad-is  (m.),  caution,  garant. 
Comp.  :  —  p'raes,  p'raed-is 
{m.),p'raed-i-um,  «  caution,  répon- 
dant, biens-fonds  ».  —  Dér.  :  — 
vad-i-môn-i-um,  η  (η.),  «  gage, 
caution  »  ;  —  vad-or,  âr-is,  «  assi- 
gner en  justice  en  faisant  donner 
caution  ».  —  Etymologie  peu  sûre. 
Rad.  vad  (*ναζ)  prob.  apparenté  à 
l'ail,  wette,  «  gage  ».  —  \^oir  à  ce 
mot  au  Dict.  étymol.  ail. 

{Q.-\\.praes  est  pour  *prae-vas] 

—  praedium  est  pour  *prae-vid- 
ium,  «  gage,  hypothèque  ».) 

vas,  vâs-is  (n.),  vase,  (pi.)  vâs-a, 
vâsôrum,  bagages. 

Dér.:  casc-ul-umeivasc-ell-um, 
ζ  (n.),  petit  vase  ».  —  Etymologie 
qui  n'est  que  probable  :  rad.  vas 
pour  *νάζ  d'un  antéc.  ^ναζ  appa- 
renté, ce  semble,  au  rad.  vest  de 


vest-/s  (voir  à  ce  mot),  au  sens  pri- 
mitif commun  de  «  entourer,  enve- 
lopper ». 
(B.-B.  :  0.) 

vast-us,  a,  um,  ravagé,  rendu 
vide,  d'où  vaste. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vast-ê, 
adv.  «  largement  ».  Dér.  :  — 
vast-o,  as,  «  dévaster,  ouvrir,  vi- 
der ».  —  Rad.  vasi  pour  *hvast,  à 
rapprocher  de  χχξ,  '^'/^■ζ  dans7ά^-ω, 
σχάξ•ω  au  sens  prmiitif  de  «  sépa- 
rer, ouvrir,  vider  »,  d'où  «  détruire, 
dévaster,  rendre  désert,  ufl"rir  un 
un  aspect  nu,  étendu  ». 

(B.-B.  Le  sens  primitif  est  «  ra- 
vagé, désolé  »,  d'où  «  inculte,  mal 
arrangé  ».) 

vât-es,  is  (m.),  devin,  chantre, 
poète. 

Etymologie  problématique  :  rad. 
vât  apparenté  peut-être  à  quaes 
dans  quaes-o  (voir  à  ce  mot).  — 
Cf.  aussi,  rad.  se.  vad  au  sens  de 
«  dire,  chanter  »,  —  cf.  aussi  rad. 
complexe  x-J^no  dans  :ζ-/"είθ-ω,  d'où 
'Ά-βοίο-ος  «  chanteur  » 

(B.-B.  :  0.) 

ve  (enclitique),  ou. 

(l**)  Comp.:  —  ceii,  'ce-ve,  «  com- 
me »  ;  né-ve,  d'où  7ieu  «  et...  ne..  »  ; 
si-ve,  d'où  seu,  «  soit  que,  soit  ». 
—  Cf.  •/;-/'£  m.  s.  ;  se.  va  m.  s. 

(2°)  vè,  particule  à  sens  priva- 
tif. —  Voir  aux  mots  composés 
vé-cors,  vê-sânuSy  —  prob.  pour 
\d)vë  var.  de  dé,  dJ,  d/'s,  dix,  ου; 
(voir  à  ces  mots). 

iB.-B.  «  L'origine  de  cette  parti- 
cule est  douteuse.) 

vect-is,  is  (m.),  levier. 

Rad.  vect  var.   de  veœ,  voir  à 
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veh-0  au  sens  primitif  de  «  remuer, 
mettre  en  mouvement  »,  —  le 
levier  est  ce  qui  met  en  mouvement 
les  choses  lourdes,  — cf.  ο/-'λ-ε-ω, 
ο'χ-'λ-ί'ί^-ω,  «  soulever  à  l'aide  d'un 
levier  »  ;  —  rad.  simple  όχ  à  rap- 
procher du  rad.  lat.  veh  de  veh~o, 
«  mettre  en  mouvement  ». 
(B.-B.  :  0.) 

veh-e-mens  et  vëmens,  ent-is, 

violent. 

Rad.  veh  identique  à  celui  de 
veh-o  (voir  à  ces  mots)  au  sens 
réfléchi  de  «  s'agiter,  être  vif,  ar- 
dent '). 

(B.-B.  «  Il  semble  que  vehemens 
soit  un  dérivé  du  verbe  veho  »j. 

veh-o,  is,  vexi,  rectum^  vehere, 
mouvoir,  changer  de  place,  voitu- 
rer,  transporter. 

Comp.  :  —  m-vect-ïffjj-v-us,  a, 
um,  «  outrageant  »  ;  —  in-vect- 
2(g)-v-ce,  ârum  (f.  pL),  «^insultes  ». 

—  Dér.  :  — veh-ès  et  veh-is,  is  (f.), 
«  voiturée  »  ;  —  veh-ic-ul-um,  i 
(n.),  «  véhicule  »;  —  veœ-o,  as, 
«  secouer,  agiter  »  ;  —  via,  ve 
pour  *veiha  (f.),  «  chemin,  voie 
(celle  qui  conduit)  »  ;  — vi-â-t-ic- 
um,  i  (n.),  provisions  de  voyage  ». 

—  Comp.  :  —  ob-vi-iis,  a,  uni, 
«  qui  va  au-devant  »  ;  —  jjer-vi-iis, 
a,  um,  ((  accessible  »  ;  —  Iri-vi- 
âl-is,  is,  e,  «  trivial,  de  carre- 
four ».  —  Dér.  —  vect-7f/~al, 
âl-is  (n.),  «  impôt  »  ;  —  vi'l-um, 
i  (n.),  «  voile  de  navire,  =  ce  qui 
le  conduit  »  ;  —  vex-ill-um,  i  (n.), 
«  étendard  »,  au  sens  primitif  prob. 
de  «voile».  — cf.  rad.  lat.f^/i,  var. 
veœ,  vect,  —  rad.  se.  vali  m.  s.,  cf. 
rad.  *s(v)ah,  «  être  fort  »,  — rad. 
gr.  οιχ  dans  οίχ-ο-μχί  «  agir,  aller, 
s'agiter  »,    οχ-ος    «  char»;  —  cf. 


aussi  ail.  laer/  «  route  »,  be-icer/en, 
«  remuer,  etc.  ». 
(B.-B.  renvoient  à  vêles.) 

vêl-es,  lit  is  (m.),  vélite,  soldat 
d'infanterie  légère. 

Etymologie  douteuse  :  p.  ê.  pour 
*vê(g)-'l-ei  à  rapprocher  de  vig-il 
au  sens  de  «<  éveillé,  actif,  agile». 

(B.-B.  vi'les  est  dérivé  du  subst. 
vPla,  ((  transport  ». 

vell-o,  is,  velli  ou  viilsi,  vulsum^ 
veliere,  arracher. 

Comp.  :  —  con-vul-s-iô(ri),  ôn-is 
(f.),  i(  étirement  des  nerfs,  convul- 
sion »  ;  —  re-vell-o,  «  retirer  for- 
tement ».  —  Dér.  :  vell-ic-o,  as, 
a  tirailler,  pincer.  »  —  Rad.  veli, 
*vel'g,  viil's,  antéc.  commun  *voel'x 
au  sens  de  «  écarter,  tirer,  arra- 
cher »,  prob.  appar.  à  cell-o  pour 
(*c)vell-o  dans  per-cell-o,  «  tirer  à 
bas,  renverser,  déchirer,  détrui- 
re »  ;  —  cf.  aussi  pell-o  p.  ê.  pour 
Cc)vell-o,  sens  primitif  commun 
κ  séparer,  tuer,  arracher,  détruire, 
etc.  ». 

(B.-B.  :  0.) 

vell-us,  veller-is  (n.),  toison. 

Rad.  veli  au  sens  de  «  envelop- 
per, entourer  »  ;  voir  aux  mots 
vall-is,  rall-us,  etc  :  même  sens  pri- 
mitif et  même  origine. 

(B.-B.  :  0.) 

vël-ox,  6c-is,  léger,  rapide,  agile. 

Prob.  pour  ^rrh-l-ox,  ^vrg-l- 
οχ,  —  formation  analogue  à  celle 
de  rèl-es,  voir  à  ce  motet  à  veh-o,  — 
même  radical  et  même  signification 
première.  —  Cf.  pour  la  formation 
cel-ox  pour  'cvel-ox  (voir  à  ce 
mot). 

(B.-B.   vrl-ox   vient    du    même 
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subst.   vC'la,  «  transport  »,   qui  a 
a  donné  vêles  ».) 

vél-um,  i  (n.).  voile  de  navire,  d'où 
pièce  d'étoffe,  voile  pour  le  visage, 
etc. 

Ce  mot  ne  diffère  ni  pour  la 
forme  ni  pour  la  signification  pre- 
mière de  vêl-iim,  «  voile  (qui  cou- 
vre le  visage)  »,  —  (voir  à  veh-o 
et  cf.  vex-ill-um,  d'où  "ves-hun, 
i'êhwi  ;  cf.  (lia  auprès  de  ax-ill-a 
(voir  à  ces  mots). 

(B.-B.  «  vrlum  est  pour  *ves-lum 
et  vient  de  la  même  rac,  (ves 
((  habiller  »),  qui  a  donné  vest- 
is  ».) 

vena,  se  (f.),  veine. 

Prob.  pour  *(Î)vé( g)-'n-a  à  rap- 
procher de  (t)câg-m-a  (voir  à  ce 
mot)  au  sens  primitif  commun  de 
«fourreau,  tube,  gaine, enveloppe». 

(B.-B.  :  0.) 

ven-ën-um,  i  (n.),  poison,  venin. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  ven-ën-o, 
as,  «  empoisonner,  teindre,  colo- 
rer ».  —  Origine  douteuse  :  ven- 
ên-um,  rad.  ven,  peut-être  appa- 
renté à  vïn-um  (voir  à  ce  mot  au 
sens  de  «  liqueur  pour  teindre  en 
pourpre  »),  sens  primitif  commun  : 
«  boisson  intoxicante  ». 

(B.-B.  «  ce  mot  est  peut  être  un 
dérivé  de  Venus  ».) 

vener-or,  âr-is,  vénérer,  saluer, 
prier,  supplier. 

Rad.  complexe  ven-es^  d'où  veii- 
er  dans  vener-or  pour  fgjven-es 
var.  de  hon-os  (dans  hon-ôr-o  m. 
S;  que  celui  de  ven-er-or). 

(B.-B.  venerar  est  dérivé  de 
*cenos  comme  temper-o  de  tem- 
pus.) 


ven-i-a,  se  (f.),  grâce,  faveur,  per- 
mission. 

Prob.  po\ir*vec-ii-?'a,  rad.  *vec, 
var.  du  rad,  rac  et  la  fam.ille  dans 
vac-â--iù(n)  au  sens  de  «  exemp- 
tion, congé,  grâce,  pardon  »  (voir 
au  mot  vac-o).  Autre  hypothèse  : 
ven-ia  rad.  ven  pour  *{p)ven  au 
sens  primitif  de  «  rachat  »  ou 
«  exemption  »  d'une  peine  encou- 
rue. —  Voir  au  mot  poen-a. 
(B.-B.  :  0.) 

ven-i-o,  is,  veni,  ventwn,  venire, 
aller,  venir,  arriver. 

ad-ven-a,œ  (m.),  «  étranger  ». 
Comp.  :  —  con  ven-i-ens,  ent-is, 
«  qui  s'accorde,  s'accommode,  con- 
venable )'  ;  —  contw(n),  ôn-is  (f.), 
(prob.  pour  convent-iô(n))  «  as- 
semblée, discours  »  ;  —  ë-ven-tus, 
lis  (m.),  «  événement,  issue  »: 
—  in-ven-f'-o,  «  tomber  sur.  trou- 
ver par  hasard,  découvrir  »;  — 
inter-ven-i-o^  «  venir  entre,  in- 
tervenir »  ;  —  per-ven-i-o,  «  par- 
venir I)  ;  —  prô-ven-i-o,«^  provenir, 
réussir,  survenir  »  ; —  subven-i-o, 
"  venir  au  secours  de,  subvenir, 
intervenir  ».  —  Rad.  ven  pour 
*(g)ven,  —  cf.  gr.  /S^/v-oj,  rad.  /Satv 
pour  *'/Jrxvj  (Gr.  143  seqq.),  —  cf. 
aussi  se.  ga(n)cch-ânii  ainsi  que  gr. 
βχσ'Λ-(ύ.  βί-οχζ-ο)  ((  aller  »  ;  voir  de 
plus  au  mot  vad-o.  Le  sens  primitif 
commun  est  «  (se  séparer  de  pour) 
aller  vers,  venir,  arriver  ». 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

vën-or,    àris,  chasser,  poursuivre, 

rechercher^  prendre. 

Etymologie  douteuse.  Rad.  νάη^ 
prob.  apparenté  au  rad.  voi  de 
ven~us  (voir  à  ce  mot)  au  sens  de 
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«  désir  »  ;  d'où  «  poursuivre,  dési- 
rer, chasser  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vent-er,  -t'r-is  (m.),  ventre. 

Cf.  '/y.Qz-m  et  gi-g'n-o.,  (voir  à 
ce  mot). 
(B.-B  :  0.) 

vent-us,  i  (m.),  vent. 

Dér.  :  —  vent-U-o,  as,  «  éven- 
ter» ; — vent-us,  prob.  pour  *ven-t- 
us,  rad.  veìi',  cf.  se.  vât-as  {*vcm-'t- 
as),  vâyus  Cvâ(n)-y-us),  —  rad. 
an,  {v)an  :  cf.  gr.  χν-ε-αος  «  vent  »  ; 
p.  ê.  σ.[ν-β)τΓυ.ι  «  souffler  »,  aussi 
lat.  vann-us,  —  ail.  loind. 

(B.-B.  Rapprochent  angl.  et  ail. 
luind.) 

vën-um,  i  (n.),  vên-us,  us,  vente. 

Coiiip.  :  —  vcnum-do  ou  vênun- 

do,    as,    -dedi,    -datum,  -dare, 

«  mettre  en  vente  »  ;  —  ven-do,  is, 

-didi,  -dituni,-dere,  «  vendre  »  ; 

—  vên-e-o,  '/s,  ïvi  ou  ii,  iium, 
-Ire,  «  être  mis  en  vente;  être 
vendu  »  ;  —  vën~cd,  is,  e,  «  qui  est 
à  vendre,  vénal  ».  —  Rad.  vèn, 
«  acheter  »  et  «  vendre  »,  — -là  où  il 
y  a  achat,  il  y  a  vente,  et  récipro- 
quement. Le  sens  premier  remonte 
p.  ê.  à  celui  de  ang-o,  nect-o  et  la 
famille  (voir  à  ces  mots) ,  —  cf.  aussi 
ov-yja-i;  «  utilité,  avantage,  profit». 

—  Rad.  o'y  pour  *o''/'v  (dans  oy-tv-/;-^.£) , 
au  sens  primitif  de  «  avoir  besoin 
(l'acheteur)  »,  —  *ον-ζι{σ)-χρ  m.  s., 

—  *ο'νει(σ)-ος  «utile,  avantageux  ». 
(B.-B.  venum est  pour  'vesnum; 

renvoi  aux  mots  vindex  et  vllis.) 

ven-us,  -ner-is  (f.),  grâce,  charme, 
beauté,  amour,  désir,  nom  de  la 
déesse  Vénus.  —  Dér.  du  m.  rad.  : 
ven-ust-us,  a,  um,  «  gracieux  »  ; 


à  rapprocher  du  se.  van-as  «  désir  » . 
(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

vep'r-es,  is  fm.  et  f.),  buisson  d'é- 
pines. 

Prob.  pour  *(c)>'ep-r-es  ;  a  rap- 
procher du  rad.  eus  ρ  dans  cusp-is 
'<  javelot  »  ;  du  rad.  eup  dans  cup- 
id-ô(n)  idée  de  «  désir  cuisant,  pi- 
qûre »,  du  rad.  κντ:  dans  κ^π-άο-ισσ- 
ος,  etc.  ;  —  voir  aussi  au  mot 
vespa. 

(Β.  Β.  :o.) 

ver,  vër-is  (η.),  printemps. 

Dér.  :  —  ver-n-us.,  a,  um  «  re- 
latif au  printemps  »  ;  —  vér  pour 
*ves-r,  cf.  βε{σ)-ιχρ  ^m.  s.,  d'où 
(par  contraction)  ver-'n-us=^Ft{p)- 
αρ-ιν-ός  ((  printanier  ».  —  Le  rad. 
simple  primitif  re~i  correspond  à  ans 
(d'où  aur)  dans  le  lat.  aur-ôr-a  au 
sens  originel  de  «  briller,  brûler  » 
(voir  à  ce  mot),  —  le  printemps  est 
l'éclat  initial  de  l'année,  comme 
l'aurore  est  l'éclat  initial  du  jour  ; 
— ou  bien  encore,  le  printemps  étant 
la  saison  brillante  et  brûlante,  ces 
mêmes  qualifications  pouvaient  con- 
venir à  l'aurore.  Pour  l'ensemble 
de  la  famille,  voir  au  mot  ûr-o. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment analogues). 

verb  ën-a,  ae  (f.),  rameau  de  roma- 
rin ;  aussi  verveine. 

Pour  *verc-V(''n-a,  rad/rer'cou 
*verg:  —  cf.  vir'g  (Gr.  143,  seqq.) 
dans  vir'g-a  et  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

verber.  -er-is  (n.),  fouet,  verge, 
coup. 

Dér,  du  m.  rad.  :  verber-o,  as 
«  fouetter  ».  —  Ce  mot  est  pour 
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*verg-ver  (Gr.  143),  rad.  "ver  g, 
var.  de  vir'g  dans  mr'g-a  (voir  à 
ce  mot  et  à  verbena). 

(Β. -Β.  Le  sens  primitif  est  «  bran- 
che »,  d'où  «  verge  »  et  par  exten- 
sion «  coup  )).) 

verbum,  i  (n.),  parole. 

Corap.  —  prô-ver'b-ium.,  ii  (n). 
«proverbe» — Prob.pour*5{;er'^-i•- 
um  auprès  de  ser-o  «  dire  »  (voir  à 
ce  mot). 

(B.-B.  rapprochent  l'ail,  irort  et 
l'angl.  word.) 

ver-e-or,  -er-is,  -iti(s  sum,  èri, 
craindre,  éprouver  une  crainte  re- 
ligieuse. 

Dér.  :  —  rer-êc-und-us,  a,  tim 
«  respectueux  ».  —  Rad.  ver-e  pro- 
bablement pour  *sver{g-v)e  au  sens 
de  «  soigner,  surveiller,  honorer, 
entourer  de  soin  et  de  respect,  ré- 
vérer ».  A^oir  au  mot  servits,  rad. 
*sver'g  au  même  sens,  —  cf.  aussi 
οΰρ-ος  ((  gardien  »  ώρ-χ  a  souci, 
soin,  etc.  », 

(B.-B.  :  0.) 

ver'g-o,  is,  ere,  tordre,  tourner,  in- 
cliner, verser. 

Pour  *(t)ver'g,  à  rapprocher  sur- 
tout du  rad.  tor'q  dans  io)''q-u-e-o 
(voira  ce  mot)  au  sens  de  «  tordre, 
tourner  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vermis,  is  (m.),  ver  (de  terre). 
Dér.  du  m.  rad.  :  —  verm-ic- 
ul'Us^  i  (m.)  «  vermisseau  ».  — 
Pour  * (c)ver' (g)-mis  au  sens  primi- 
tif de  «  qui  se  tourne,  se  contourne, 
se  contracte,  rampe»,  (cf.  cir'c-us 
et  la  famille),  —  à  rapprocher  le 
gr.  ελ-μις,  '^).-μΐ'/ξ  ;  —  cf.  aussi 
{''χ)βειλλ-\>-ω  au  sens  de  «  rouler  »  ; 


—  ainsi  que  le  se.  krimis  m.  s.  — 
Pour  les  correspondances  german., 
voir  Dict.  étym.  ail.  au  mot 
lourm. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables  ;  explications  pho- 
nétiques différentes.) 

ver'n-a,  ae  (m.  et  f.),  esclave. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vern-âc- 
ul-us,  a,  Uin  «  qui  se  rapporte  aux 
esclaves  ».  —  p.  ê.  pour  Cs)ver(c)- 
'n-a,  rad.  sver'c,  var.  de  ''serg-v 
dans  servus  (voir  à  ce  mot  et  à 
ver-e-or.) 

(B.-B.  :  0.) 

verpa,  se  (f.),  membre  viril. 

Pour  *(g)verc-v-a  (Gr.  143)  ; 
p.  ê.  var.  eu  égard  à  vir'g-a  (voir 
à  ce  mot). 

verr-ës,  is,  verrat,  porc  mâle. 

Prob.  ^o\xv*sver-x-ès^  «l'animal 
qui  gratte,  fouille  la  terre  avec  son 
groin  »  ;  —  à  rapprocher  de  sôr-ex 
(et  la  famille),  même  rad.  et  même 
sens  primitif.  —  cf.  aussi  se.  (s)va- 
rah-as  m.  s. 

(B.-B.:o.) 

verr-o,is,  rci'sum,  verrere,  traîner 
à  terre,  entraîner,  balayer,  tirer. 

Dér.  :  —  verr-ic-ul-um,  i  (n.) 
«  drague,  filet  »  ;  —  verr-o,vaià.  verr 
i^our  (*s)ver'g,  *(s)i'er'x,  *(s)verr, 
au  sens  primitif  de  «arracher,  tirer, 
traîner  »,  cf.  rad.  *t(v)er''g  dans 
ter'g-e-o  au  sens  de  «  frotter  » 
(voir  aux  mots  de  même  famille 
suVc-uSj  sôr-ex,  verres  etc.j;  — 
cf.  aussi  òo-Jjff-co,  σίΐρ-ω  ["σχφρ-ω), 
σΰρ-ω  (*συρρ-ω)  «  tirer  »,  —  rad. 
*σβχιρ'γ,  ^σβχιρ'ξ  ;  se.  var  g  «  dé- 
chirer, écarter  » . 

(B.-B.  :  0.) 
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verrùc-a,  se  (f.),  verrue,  grosseur, 
hauteur,  éminence. 

Pour  *ver-'s-ûc-a  (ou  *vert'r- 
ùc-a)  (voir  aux  mots  verg-o  et 
ver't-o),  cf.  rad.  complexe  ver  s 
(ver'x)  dont  rerg  (dans  ver' ()-o)e&\ 
prob.unevar.  au  sens  primitif  com- 
mun de  «  tourner,  entourer  »  :  d'où 
«  présenter  une  bosse,  une  enflure, 
une  grosseur,  un  bouton,  une  ver- 
rue ))  ;  cf.  aussi  p.  ê.  oo-oz  auprès  de 
r>pa-o;^  ορρ-ος  ((  montagne  »  ;  aussi 
rad.  òpsL,  ορε{σ)ι.  etc. 

{B.-J5.  :  ο.) 

ver't-o,is,2,  versimi,  vertei-e,  tour- 
ner, faire  tourner,  détourner,  chan- 
ger. 

Comp.:  —  ad-ve)•'  s-i-iOs  ,0-Ìiò(n) 
(f.)  «  opposition,  contradiction  »  ;  — 
â-ver's-iô(n),  ôn-is  (f.)  «  action 
de   se    détourner,    aversion  »  ;    — 

—  con-i:ey'7-o«  tourner,  changer  »  ; 
c-ver's-iô{n),  ôn-is  (f.)  «  destruc- 
tion »  ;  —  per-vert-o  «  pervertir, 
renverser»;  — pròsa,  prob.  pour 
*pror's-a,  *provers-a  «  tout  droit 
(moralement)))  ;  —  relro-i'cr's-us, 
d'où  retro  r-sus,  a,  iim  «  qui  est 
retourné  ».  —  Dér.  :  —  ve/'^s-us 
fprép.j  «  en  se  tournant  vers  ))  :  — 
adrer's-îis  et  ad-vers-inn  (prép.) 
«  en  face,  contre  »;  — p?"orVii5  et 
pror's-wn  pour  'proversus,  *pro- 
versum,  adv.  «  en  avant,  à  fond  ))  ; 

—  rurs-us  et  rur's-um  (pour  rê- 
ver s-iis,  re-ver's-iim,  adv.,  «  en 
revenant,  de  nouveau  )>;  —  de-or  s 
um  pour  de-ver  s-um,  adv.  «  en 
bas»  ;  -^sur's-um  pour  'sîib-ver's- 
wm,  adv.  «  en  haut  »  ;  —  uni- 
ver's-us,  a,  lun  «  réuni,  univer- 
sel (concentré  autour  d'un  même 
point)  "  ;  —  cGn-ver's-â-tio(n)^ 
òuHS  (f.)  ((  usage  fréquent,  com- 
merce habituel   »  ;  —  vors-us,  ûs 


(m.)  «  sillon,  vers  (métrique)  »;  — 
ver' s-û-tus ,  a,  um  "  changeant, 
souple,  trompeur,  fourbe  »  ;  — 
l'or't-ex,  iic-is  (m.)  et  ver't-ex 
«  tourbillon  »;  —  *ver  t-e(c-Jj  r-)a,se 
(f.)  <(  Cvertec-ver-a),  «  articula- 
tion, jointure,  emboîtement  »  — 
i'er't-'ig-(j(n),  -gin-is  (f.)  «  tour- 
billon, tournoiement,  vertige  ».  — 
vert-o,  rad.  vert,  ver's,  vort, 
vor's,  —  antéc.  commun  "ver- ζ  issu 
de  "ver-x,  cf.  (pour  le  sens)  rad. 
ver  g  de  ver'g-o  au  sens  primitif 
commun  de  «  courber,  tourner, 
incliner  »  ;  cf.  aussi  pour  les  cor- 
respondances german.  Dict.  ètyni. 
ail.  au  mot  wer'd-en;  et  se.  var't 
("veret);  —  ver't-ii-m'n-iis  =  la 
nature  en  tant  qu'elle  change  ;  — 
ver's-us  «  sillon  »  à  cause  sans 
doute  du  «  tour  »  qui  a  lieu  à  l'ex- 
trémité de  chacun  des  sillons  du 
champ  qu'on  laboure  ;  de  même  pour 
levers  (en  poésie)  on  retourne  à  la 
ligne  à  intervalles  réguliers,  au  lieu 
d'aller  tout  droit,  jusqu'au  bout 
(prose)  ;  —  vert-ex  se  dit  du  som- 
met de  la  tête  en  tant  qu'il  tourne 
sur  les  épaules  ;  —  verr-iinc-o. 
pour  "ver's'Unc-o  '<  tourner  »  au- 
près de  â-verr-imc-o ,  m.  s. 

I  B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

ver-u,   i  (n.),  broche:  ver-um.  i 
in.),  m.  s. 

Dér.  du  m.  rad.  :  verOA-um,  i 
(n.)  «  sorte  de  javeline  ».  —  Ety- 
mologie  incertaine,  —  peut-être 
d'un  rad.  ver  pour  *ves  au  sens  de 
"  dard  »,  cf.  rad.  zia-  dans  ΐίστ-ος; 
—  les  formes  développées  ver-uc- 
ul-um  «  petite  broche  »,  *ver-U[c)t- 
iinn<-  dard  »,  'cer-iu(c-)n-a,  m.  s., 
ramènent  à  un  antéc.  "ver-ux  dont 
la  gutturale  finale  a  disparu  dans 
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',       veru  (cf.  lat.  gen-u  auprès  de  νον-υ) 
(B.-B.  :o.) 

vër-us,  a,  um.  vrai,  réel. 

Rad.  rês,  var.  du  verbe  es  «  être  «. 
Principales  formes  se  rattachant  à 
la  même  famille  :  se.  sat  (pour 
f^a)s-at  «  l'être,  le  réel,  le  vrai  »  ; 
gr.  (*3-jF)cT-i-3--,  se.  sat-i/as,  m.  s.. 
—  aussi  lat.  e7îs,  gén.  ent-is,  m. 
s.  ;  ail,  icahr,  m.  s. 
(B.-B.  :  0.) 

verv-ag-o,  is,  ere,  défricher. 

Dér.  du  m.  rad.:  —  vervaci-wn, 
i  (n.)  «  terre  en  friche  »,  dérivé 
probable  d'un  antécédent  *(t)verg- 
vaœ,  à  rapprocher  du  rad.  toi^'q 
dans  tor'q-ii-e-o  au  sens  de  «  tor 
dre,  tourner,  retourner  ».  —  Les 
jachères  sont  les  terres  qu'on  la- 
boure (ou  qu'on  retourne)  sans  les 
ensemencer. 
(B.-B.  :  0.) 

ver-vex,  -ëc-is  (m.),  mouton. 

Pour  Cffjver'g-ex,—d.  hir'c-us 
«  bouc  »  pour  (li)i-ir-'c-us  (voir  à 
ce  mot).  P.ê.  à  rapprocher  de  c/r- 
'c-us  au  sens  de  «  cercle  »,  et  en  vue 
de  la  forme  des  cornes  du  bouc.  — 
Cf.  g^r.  vSpio;  m.  s.  pour  V.'c-£(a)-oc. 
^       (B.-B.  :o.) 

vesc-or,  er-is,  i,  se  nourrir,  man- 
ger. 

Rad.  vesc,  cf.  esc  Coese)  dans 
esc-a  (voir  au  mot  ed-o),  —  d'où 
rad.  ed  Cvei)  dans  ed-o  (voir  à  ce 
mot)  et  var.  ίιθ  dans  -V^-î'-m,  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

vës-îc-a,  œ,  (f.),  vessie,  enflure. 
rês-lc-a,  rad.  vrs,  var.  eu  égard 
à  cio  dans  o'.^-oç,  zlo-u-j.  «  enflure  »; 
οι^-χν-ω,  ol^-i-bi  «  enfler  »  ;  ζΙο-Ίτ/.-ω^ 
Université  de  Lyon.  —  Regnaud. 


k 


m.  s.,  — cf.  rad.  complexe  uês-'ic. 
(B.-B.  :  0.) 

vespa,  œ  (f.),  guêpe  (celle  qui  pique). 

Prob.  pour  Xc)vesp-a  auprès  de 
cusp-is  «  javelot  »  :  cf.  aussi 
vep'r-es  (voir  à  ce  mot)  ;  cf.  égale- 
ail,  icefs-a,  m.  s. 

La  forme  σγ/;ξ  «  guêpe  »  pré- 
sente, dans  ses  rapports  avec  les 
autres  membres  de  la  famille,  un 
déplacement  des  consonnes  qui  res- 
semble à  celui  qui  s'accuse  entre 
les  rad.  synonymes  ind.-eur.  spec- 
scep  au  sens  de  «  voir  » 

(B.-B.  :  0.) 

vesp-er,  -er-is  (m.),  vesper,  eri 
(m.j,  vesp-er-a,  8e(f.),  soir. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vesp-er-'t- 
hi-us,  a,  um  «  du  soir»  ;  —  resper- 
-ûg-ô(n),  -gin-is  (f.)  «  l'étoile  de 
Vénus  »;  —  vesper- n- a,  se  (f.) 
«  repas  du  soir»;  —  L'es23er-tll- 
iôfnj,  ôn-is  (m.)  «  chauve-souris 
(l'oiseau  du  soir)  »  ;  —  vesp-er  ^omy 
^oeps-ver,  ^ocs-ver  (vocalisme  com- 
plexe). —  β'ζσζ-ζο-ος,  ^J^zriu-tp-x, 
sont  dérivés  eu  égard  au  lat.  αί'ί,οδί,• 
—  cf.  aussi  xb,  y--6,  vLî  exprimant 
l'idée  primitive  d'éloignement  dans 
le  temps  (le  soir  et  la  nuit)  et  dans 
l'espace  (le  jardin  des  Hespérides, 
filles  delà  nuit,  gardiennes  des  tré- 
sors brillants  que  le  soir  ou  la  nuit 
recèlent)  ;  —  cf.  de  plus  lat.  siip-er 
au  sens  primitif  de  «  loin,  au-delà, 
au-dessus  ».  (Gr.  109,  seqq.),  — 
ail.  ab-end  «  soir  ». 

(B.-B.   rapprochent  hmooç,   εσ- 
r.épx.) 

vest-a,  se  (f.)  Vesta,  personnifica- 
tion du  feu  sacré  sous  la  forme  du 
foyer  domestique. 

Dér.  :  —  vesi-âl-is,  is,  e  «  re- 
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latif  à  Vesta  »,  subst,  «  vestale, 
prêtresse  du  feu  ;  »  cf.  gr.  *βία--ίχ 
«  déesse  du  foyer  »  (rad.  vest  pour 
*svest  issu  de  *sve'ç^  *soel,  d'où 
aussi  *soes;)  —  mot  apparenté  à  ΐώς 
«  aurore  »,  *aus  (dans  le  lat.  aiir- 
nr-a  pour  *a/^c((7)-«;;j  —  chute  de 
]a  sifflante  initiale  dans  *(sv)aur- 
ôr-a  ni.  s. —  voir  au  mot  ^7.;•-opour 
l'ensemble  de  la  famille.  —  Pour  le 
sens,  cf.,  resti-âr-ium. 
(B.-B.  :  0.) 

vestibulum,  ii  (n.),  vestibule, 
entrée,  seuil,  (peut-être  le  lieu  où 
l'on  ne  s'arrête  pas). 

Pour  *ve-stahulimi^  —  ou  bien 
en  rapport  de  dérivation  avec 
vest-is  ;  —  le  vestibule  serait  le  lieu 
où  l'on  dépose  ses  vêtements.  A'Oir 
aux  mots  se  privatif  et  stabulum 
auxquels  B.-B.  renvoient  également, 
mais  sans  montrer  le  rapport  de  la 
forme  et  du  sens. 

vestig-ium,  ii  (n.),  trace  du  pied, 
pas,  trace. 

Sens  primitif  très  hypothétique  : 
peut-être  ^o\ixCt)vestigium  auprès 
de  testis  pour  *t(v)estis  au  sens  de 
«  indication,  témoignage  ». 

(B.-B.  rapprochent  stigium  de 
στείγ-ο)  a  marcher  »,  dans  ces  ter- 
mes: «  sanscrit  .s'if^/i  «  marcher  », 
grec  σταί'χ-ω,  d'où  στοΊγρ;  «  rangée». 
στί/ος  «  ligne  »  ;  gothique  sieigan; 
allemand  steigen.  Mais  la  suite  des 
idées  paraît  être:  «  aller,  marcher, 
s'éloigner  »,  d'où  «  tracer  une  ligne 
droite»;  voir  d'ailleurs  aumotrej:. 

vest-is,  is  (f.),  A^êtement. 

Dér.  :  —  vesi-i-o,  is^  Ivi  ou  ii, 
ilmn,  -tre  «  envelopper,  vêtir,  ha- 
biller, couvrir  ».  — Rad.  vest  pour 
'svet  issu  de  "ενβζ  au  sens  primitif 


de  «  entourer,  envelopper  »;  cf. 
rad.  se.  *(s)vas  et  *(s)vesth,  m.  s.  ; 

—  gr.  iv  (εσθ-ος)  dans  h-vj-y.i,  —  έσΟ 
dans  ειθ-ής,  εσθ  oc,  m.  s.,  βεΙ(σ), 
]^εΊ{σ)μχ.  —  rad.  goth.  vas  dans 
ga-vas-yan,  idée  de  vêtir. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables). 

vet-o,  iis,  relui,  vetitum,  velare^ 
écarter,  défendre,  interdire. 

Rad.  ret  pour  *(h)vet)  issu  de 
(Ίι)νοζ,  —  cf.  rad.  γχζ  dans  χά^-ω 
au  sens  primitif  commun  de  «  sépa- 
rer, écarter,  s'écarter  ». 

(B  -B.  :  0.) 

vet-us,-ter-is,  ancien,  antique, vieux. 
Dér.  du  m.  rad.  :  vet-ust-iis.  a, 
uni  «  A'ieux  »  ;  —  vet-er-n-us,  i 
(m.)  «  vétusté  »  ;  —  veter-'n-ôs-us, 
a,  uni  <(  engourdi  par  l'âge  ».  — 
Comp.  :  —  in-vet-er-o  «  vieillir, 
laisser  vieillir  ».  —  Dér.  :  —  vet- 
er-â-tor,  ôr-is  (m.)  «  exercé  par 
une  longue  pratique  »  ;  —  vet-er- 
ân-us,  a,  uni  «  vieux,  vétéran  »; 

—  vet-ter-ln-us ,  a,  um  «  vieilli, 
afiaibli  »  (en  parlant  des  bêtes  de 
somme);  —  veter-'in-âr-ium,  ii 
(n.)  «  infirmerie  pour  les  bêtes  de 
trait  »  ;  —  veter-in~Or-ius,  ii  (m.) 
«  vétérinaire  ».  —  Rad.  ret  pour 
('s)ret  au  sens  primitif  probable  de 
«  séparé,  éloigné,  lointain  »  :  cf. 
ζερυσι  «  l'an  pas^é»,  auprès  de  ttìsjcv. 
cf.  aussi  se.  vats-as,  au  sens  de 
{(  veau  de  l'année  passée  »,  —  cf. 
-s(vjâtur-'n-us  (voir  à  ce  mot)  et 
h-ος,  *σβεζ-ος  «  l'année  passée  », 
d'où  ((  l'année  »  en  général.  —  Les 
rad.  complexes  vet-w,  d'où  ret- 
ili-us  «  vieux  »,  d'où  aussi  veter- 
'n-us,  dér.  de  rel-er,  supposent  un 
autéc.  commun  \s)retOes. 

(B.-B.  rapprochent  i-'το; .  ) 
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vib'r-o,   as,    agiter,   secouer,    lan- 
cer. 

Rad.  complexe  vib-y^  pour  *γ///- 
vr  '(c)vig-vr;  —  cf.  rad.  se.  ksip, 
ksëp;  ksôbh,  ksubh,  d'un  antéc. 
commun  hsvip  au  sens  primitif  de 
«  mettre  en  mouvement,  jeter,  écar- 
ter, lancer  »  ;  cf.  aussi  Vx^/Îttt-w 
au  sens  de  «  lancer,  s'élancer  ». 
(B.  B.  :o.) 

vib-ur'n-um,  i(n.),  viorne  (arbris- 
seau grimpant). 

Y*o\XY*vl(r/)-vur-n-u7n,  z(n.) (Gr. 
143),  —  rad.  vlg,  var.  eu  égard  à 
i'inc  dans  vinc-i-o  (voir  à  ce  mot) 
au  sens  primitif  de  «  attacher,  s'at- 
tacher, lier  ». 
(B.-B.  :  0.) 

victima,  se  (f.),  victime  offerte  en 
sacrifice  aux  dieux  (surtout  quand 
il  s'agit  de  grands  animaux). 

Dér.  du  m.  rad.  :  — mct-im-âr- 
ius^  a,  um  ((  le  prêtre  qui  égorge 
la  victime  »  ;  — vict-i-m-o^  fis  «  sa- 
crifier comme  victime  »  (p.  ê.  pour 
*vict-in-va).  —  Etymologie  incer- 
taine. Peut-être  rad.  vict  identique 
à  celui  de  vict-us  {■voir  h.  vlv-o),  au 
sens  primitif  commun  de  «  nourritu- 
re ».  —  La  victime  aurait  été  consi- 
dérée comme  la  nourrituredes  dieux 
et  des  prêtres,  leurs  substituts  dans 
leurs  fonctions  sacrées. 

Le  rattachement  à  vinc-i-o  n'est 
pas  impossible;  en  ce  cas,  la  vic- 
time serait  «  la  liée». 

(B.-B.  :  0.) 

vîc-us,  i  (m.),  bourg,  village. 

Dér.  :  —  vlc-ïn-us,  a,  um,  «  qui 
est  du  (même)  bourg,  voisin  »  ;  — 
vîc-ïn-âl-is ,  e,  «  qui  concerne  les 
voisins  ou  le  voisinage  »  ;  villa^  —  a? 
(f.),  «  maison  d'habitation  à  la  cam- 


pagne, ferme  »,  —  pour  *vlc-ill-a. 

—  vlc-us,  rad.  vïc  au  sens  de  «  ha- 
biter »;  cf.  rad.  se.  vêç-viçm.  s.  et 
gr.  *{J^)ol•/.  dans  \J^)ch.o;  «  maison, 
demeure  »,  au  sens  primitif  de 
«  séjour  fixe  »,  —cf.  aussi  coil- 
lum  =  yc)villwn,  «  intérieur  de  la 
maison  ». 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 

vid  e-o,  es,  vidi,  vlsiim,  vidrre, 
distinguer,  voir,  apercevoir,  regar- 
der, examiner. 

Dér.  :  —  vid-e-or,  vidër-is, 
vïsus  sum,  vidêri  (pass.),  «  être 
vu,  sembler,  paraître  ».  —  Comp.  : 

—  ë-md-ens,  ent-is,  «  qui  se  pré- 
sente à  la  vue,  évident  »  ;  —  in- 
vid-e-o,  «  regarderd'un  œil  d'envie, 
mépriser,  haïr,  être  jaloux  »;  — 
in-vls-us,  a,  um,  «  odieux  »  ;  — 
prûdens{j^o\iYp7'o-vid-ens),ent-is, 
«  prudent,  qui  prévoit  »  ;  —  prô-vid- 
îts,  a,  um,  «  qui  pourvoit  ou  pré- 
voit »  ;  prô-rJs-ô.  adv.,  «  de  dessein 
prémédité  »  ;  —  im-prô-vls-ô,  adv. , 
«  à  l'improviste  »  ;  — prô-vïs-iô(n), 
δη-îs  (f.),  «  action  de  pourvoir  ». 

—  Dér.  :  —  vïs-o,  û,  «  A'^oir,  con- 
sidérer, visiter  »  ;  —  v'/s-it-o,  as, 
«  voir  souvent,  visiter  ».  —  Rad. 
vid,  vis,  au  sens  primitif  de  «  sé- 
parer, distinguer,  voir,  examiner, 
savoir».  Cf.  gr.  οίο  dans  *(β)οίο-χ•, 
''{β)εΙ§  dans  *{J^)élè-cv,  \β}1ς  dans 
*{β)1σ-μεν,  *{β)1ς  dans  */''/σ-τωο,  — 
au  sens  de  «  savoir  ».  Ici  se  rappor- 
tent aussi  p.  ê.:  \β){ΐο-ος  «  appa- 
rence, aspect,  forme  »,  \J^)tdh. 
pour  'βι^ΐ-[σ)-χ  «  aspect  des  choses, 
idée  »,  */^ε?)-ωλο)/  «  représentation  ». 

—  rad.  se.  vëd,  vid  «  connaître  »; 

—  d'où  véd-as,  «  la  connais.^ance, 
la  science  sacrée  »;  ail.  icissen, 
«   savoir   »  ;  —  ge-ioissen  «  con- 
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science  η  ;  —  νήΐζ  «  intelligence  », 

—  voir  ces  mots  au  Dict.  ètym. 
ail.  —  Les  rad.  vid  et  vis  sup- 
posent un  antéc.  commun  *υιζ 
issu  lui-même  de  'rzic,  d'où  p.  ê. 
*(/')£ίσκ-ω,  *{/')έ'σκ-ω,  «  paraître, 
sembler  ».  Le  mouvement  sémanti- 
que d'où  est  issu  pour  in-vïs-us^  etc. 
le  sens  de  «  odieux  »  s'explique  par 
cette  suite  d'idées  :  «  vu,  inspecté, 
examiné,  suspecté,  mal  vu,  odieux, 
etc.  ». 

(B.-B.  rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

vid-u-us,    a.   uni,  privé  de,   veuf, 
veuve. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vid-ii-o,  as, 
«  priver,  dépouiller,  séparer  de  ». 

—  Gomp.  :  —  di-vid-u-us,  a,  um, 
«  divisé,  séparé,  partagé  »;  — 
d'/-vid-o,  is,  -visi,  -vJsum,  -ridere. 
«  séparer,  diΛ^iser,  partager  »  ;  — 
di-vls-or,  ôr-is  (m.),  «  celui  qui 
divise,  qui  répartit  ».  —  Rad.  vid, 
var.  de  vis.^  antéc.  commun *yi^  iden- 
tique à  celui  de  vid  «  voir  »  (voir 
au  mot  vid-e-o),  —  sens  primitif 
commun  «  séparer,  diviser  »  ;  —  cf. 
aussi  rad.  se.  vyadli  et  vidh  «  sé- 
parer, fendre,  couper»;  d'où  vidh- 
avtl  «  veuve  (privée  de  son  mari)  »  ; 
ail.  loittwe  «  veuA-e  »,  —  voir  Dici, 
étym.  ail.  a  ce  mot.  A  la  même  fa- 
mille se  rattachent  les  branches  in- 
diquées par  'sc(v)ind-o, ^c{c)aed-o, 
etc.  (voir  à  ces  mots). 

(H.-B.  :  0.) 

vi-e-o,  es,  rre,  lier,  attacher. 

Uad.  "rif/u'i-r  dans  vir-tor,  ôr-is 
(m.),  «  vannier,  tonnellier  ^;  — 
vl(hj-tnen,  -min-is  (n.),  v'i{h)- 
menl-um,  i  (n.),  «  ouvrage  en 
osier  ».  —  Var.  rad.  vinc  dans 
vinc-i-o  (voir  à  ce  mot)  et  à  la  fa- 


mille. —  Le  rad.  réduit  par   voie 
phonétique  dans  'ri(h)  d'où  *vi(h)- 
men,  etc.,  a  donné  *vi(h)  par  voie 
analogique  dans  vi-e-o,  etc. 
(B.-B.  :  0.) 

vig-e-o,  es,  -ui,  -ère,  s'agiter,  être 
actif,  vif,  Λ-igoureux. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  reg-e-o, 
«  animer,  exciter  »;  —  veg-el-iis, 
a,  um,  «  vigoureux  »,  —  veg-et-o, 
as,  «  exciter,  éveiller,  faire  croî- 
tre »  :  —  i'erj-ei-a-tiô(n),  ôn-is  (f.), 
«  croissance,  développement  »  ;  — 
vig-or,  ôr-is  (m.),  «  vigueur,  acti- 
vité »  ;  —  vig-il,  -gil-is,  «  actif, 
vif,  éveillé,  vigilant  ».  —  Rad.  vig 
pour  *gvig-v.  cf.  ν'ΐΌ  dans  vïv-o 
(voir  à  ce  mot)  rad.  complexe  *y-"î'/-îto 
dans  *βεγ-ίίρ-(χ),  d'où  «  éveiller  »  et, 
pourles  dialectes  germaniques,  l'ail. 
wecken  «  être  éveillé  ». 

(B.-B.  rapprochent  le  gr.  -jyir,;  et 
le  se.  l'ûj-as  «  force  ».) 


vîginti.  vingt  (n.  de  nombre  indéc.) 
Dér.  :  — ■  v'tc-cs-i-riiiis.  a.  uni, 
«vingtième». —  rl^/nii  combinaison 
prob.  des  noms  de  nombre  «  deux  » 
et  «  dix  »,  —  pour  le  deuxième 
terme,  cf.  le  rad.  complexe  $ε/.-χ- 
dans  {οίγ.χτ-ος)  dont  le  t  final  est 
le  reste  d'un  ancien  ξ  qui  explique 
à  la  fois  le  ;  du  rad.  ch-oa  et  le  t 
du  rad.  v'igint,  —  cf.  se.  ^(d)vim- 
çat-i:  gr.  béot.  *βΊ•/,χ--•.  ;  —  rlc-rs- 
i-miis  est  un  développement  sur 
Vicens{ci.  i" 7c• /r^^  pour  'vlceni,  var. 
de  éiV.sç,  etc.,  —  à  l'aide  du  sufif. 
i-mus  emprunté  vraisemblablement 
à  l'équivalent  ind.-eur.  de  dcc-i- 
mus,  d'où   rlccììs-i-ììius  et  v/crs- 

i-)iltl-S. 

(ii.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 
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vilis.  is,  e,  mis  à  prix,  d'où  vénal 
de  peu  de  prix',  à  bon  prix,  à  bas 
prix. 

Peut-être  pour  vên-âl-is  «  mis  à 
prix»,  d'où  *  l'en  lis,  *cèlis,  vllis. 
(B.-B.  vilis  est  pour  'vé-lis  lequel 
est  lui-même  pour  ves-lis.  Le  rad, 
ves  est  le  même  que  dans  ve(sj-num 
«  achat  »,  c'ilis  signifie  donc  »  qui 
est  à  acheter  ».) 

vill-us,  i  (m.),  poil,  touffe  de  poils. 
Var.  de  vell-us  «  toison  »  (voir 
à  ce  mot)  ;  —  cf.  aussi  Ίο•Α-ίς  «  poil 
follet  »,  et  ΙΛ-ος  α  frisé,  crépu». 
(B.-B.  :  0.) 

vinc-i-o,  is,  vinûci,  vinctum,  viìi- 
cìre,  attacher,  lier. 

Rad.  vinc  pour  *(c)ving  dans 
cing-o  au  sens  de  «  lier,  ceindre, 
(voir  à  ces  mots).  —  Autres  formes 
apparentées  :  rad.  vie  dans  vic-i-a, 
a  vesce  »  ;  vino  dans  rinc-a  «  per- 
venche »  (plante  rampante)  :  cic 
dans  cic-er;vis  (*vix)  àansvis-ul-a 
«  sorte  de  vigne  »  (voir  à  ces  mots), 
—  cf.  aussi  rad.  a;  pour  *;£;  dans 
οισ-ός  «  osier  ». 

(B.-B.  :  0.) 

vinco,  is,  vici,  victum,  vincere, 
vaincre,. 

Dér.  :  —  vic-iôr-ia,  se  (f.),  «  vic- 
toire ».  —  Comp.  :  — per~vic-aœ, 
âc-is  »'  qui  poursuit  la  victoire, 
obstiné,  persévérant  ».  —  Rad. 
vin'c  (pour  *(c)vin-ûcj  auprès  de 
vtVw-y;  «  victoire  »  pour  *(/.i'vt/.-/:  et 
p.-è.  du  rad.  nid  (^cn-ix)  dans 
nicl-or,  au  sens  de  «  s'efforcer,  te- 
nir bon,  résister  »  (voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  La  forme  la  plus  courte 
se  trouve  dans  le  nom  de  la  déesse 
Yica  Pota  personnification  de  la 
Victoire.) 


vin-dex,  dic-is  (m.),  garant,  cau- 
tion, défenseur,  vengeur  (celui  qui 
affirme  la  validité  d'une  vente,  qui 
s'en  fait  le  garant). 

Dér.  :  —  vindic-o,  «  réclamer  en 
justice,  revendiquer,  venger  »;  — 
vindic-a-iiô(n),  ôn-is  (f.),  «  reven- 
dication, vengeance,  punition  »  ;  — 
vind-ic-ia  et  au  pi.  cind-ic-iœ  (f.), 
«  réclamation  d'un  objet  en  litige, 
revendication  judiciaire  »  ;  —  vind- 
ict-aCvind-ix-a),  «  protection,  pu- 
nition » .  —  Pour  veii(iun)-dex  ;  — 
voir  aux  mots  vemim  et  dlc-o. 

(B.-B.  La  seconde  partie  de 
vin-dex  est  le  verbe  dlcere.  Le 
premier  terme  est  venum  u  le  prix 
vénal  d'une  chose.) 

vinnus,  i  (m.),  boucle  de  cheΛ'eux. 

Pour  *cvi(gyn-us,  cf.  *c(viinc- 
inn-iis,  m.  s.  (voir  à  cing-o  et  la 
famille). 

(B,-B,  ne  donnent  pas  ces  mots.) 

vîn-um,  i  (n.),  vin. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  vlne-a,  œ, 
u  vigne  ».  — Comp.  :  —  vin-dèm- 
ia,  a?  (f.),  «  vendange  »;  — cf.  gr. 
^J^oi-j-o;  m.  s.  — Mots  apparentés  : 
uI«-e-a,p.-ê.pour  *vi{c)-n-e-a  ala 
vigne  en  tant  qu'elle  s'attache  »  ;  cf. 
rad.  i-inc  dans  vinc-i-o,  d'où  "vlct-is 
et  voir  à  ce  mot. — vin-dèmi-a  (com- 
binaison du  rad.  vin  dans  vïn-utn 
et  de  dêm-o,  rad.  'demp  «  enlever  >») 
«  vendange,  enlèvement  du  rai- 
sin. » 

(B.-B.  viniim  et  oîvs;  paraissent 
des  mots  empruntés.) 

viol-a,  ae  (f.),  violette. 

Rad.  viol  pour  'bior,  cf.  gr. 
i'îv,  *1ζς  d'où  "(βίορ)  m.  s.  —  Peut- 
être  faut-il  voir  le  sens  primitif 
dans  Ιό;  «  vert  de  gris  »  ;  —  voir 
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au  mot  vlr~î{s  «  poison,  \^nin  ». 
(B.-B.   «  viola  est  un  diminutif 
d'un  ancien  *vmm  -.=-  hv,  *J^iov.) 

vìpera,  se  (f.),  vipère. 

Pour  'vïri-per-a  «  celle  qui  met 
au  jour  ses  petits  vivants  ». 
(B.-B.  Même  explication.) 

vir,  vir-i  (m.),  homme,  mari. 

Dér.: — vir-iÎ-is,is,e, ((d'homme, 
viiril»; — vertus,  -tût-is  (f.),  «viri- 
lité, courage,  vertu  »  ;  — cûr-i-a,  χ 
(f.),  «  curie  »  (voir  à  cûr-o) ;  — 
citr-ÎÔ(n),  un-is{m.),  «  prêtre  d'une 
curie  »  ;  dec-ûr-i-a,  se  (f.),  «  dé- 
curie »  ;  —  de-cùr-iûfn),  on-is 
(m.),  «  décurion  »  ;  —  ceniur-t-a,  œ 
(f.),  «  centurie  »  ;  —  cen-iur-i-ô(n), 
ôn-is  (m.),  «  centurion  ».  —  Cf. 
(pour  le  rad.)  se.  v'ir-as;  gr.  νίρ-ως 
(*/"^p-»ç)m.  s.;  ^oih.vair.  —  L'ori- 
gine de  cûr-i-a  est  douteuse;  faut-il 
le  rattacher  à  cûr  dans  câr-o  ou 
considérer  ce  mot  comme  le  résultat 
d'une  contraction  pour  *co-uiria 
(B.-B.)?  Le  choix  est  difficile.  Dans 
la  première  hypothèse,  dec-ur-i-a 
serait  pour  * decem-cuv^-i-a  et  cen- 
tur-i-a  pour  *cenium-cur-i-a  (d'a- 
près l'analogie  de  dec-ur-i-a). 

vir-e-o,  es,  ui,  ère,  être  vert,  ver- 
doyant, vigoureux. 

Dér.  :  —  vir-id-is,  is,  «  vert  »  ; 
—  vir-id-o,  as,  «  rendre  ou  être 
verdoyant  »  ;  —  ri)'-or,  ôr-ts{m.), 
«  couleur  verte  »;  —  rad.  vir, 
(*h)vira\i  sens  primitif  de  «briller» 
d'oii  «  verdir  ».  Le  dérivé  ('h)vir- 
id-is^*^  vert  »  est  à  rapproclier  par- 
ticulièrement du  se.  har-it-as  m.  s. 
(B.-li.  :o.) 

vir'g-a,  ae  (f.),  branche,  baguette, 
verge. 


Dér.  :  —  vir'g-ul-a,  œ  (f.),  «  ba- 
guette »  ;  —  virg-êt-um,  i  (n.), 
«  oseraie  »  —  vir'g-a  p.  e.  d'un 
antéc.  (H)vir-ex,  d'où  (*tjvir-ect- 
Uiii,  auprès  de  *(t)mrg-a  au  sens 
rad.  de  «  plier,  tordre  »,  —  à  rap- 
procher du  rad.  tor'q  de  torq-u-e-o 
m.  s.  ;  voir  à  ce  mot. 

(B.-B.  :  0.) 

vir'g-ô(n),  -gin-is  (f.),  jeune  fille.  J 
Forme  contractée  eu  égard  à  vir- 
âg-o(n  )  ;  —  ces  deux  mots  supposent 
un  antéc.  commun  *vir-x  dérivé 
lui-même  de  vir  (voir  à  ce  mot),  au 
sens  primitif  de  «  qui  tient  de  la 
nature  de  l'homme,  =  femelle  de 
l'homme  ^  la  femme  ou  la  fille  (de 
l'homme)  », 
(B.-B.  :  0.) 

vir-us,  i  (n.),  suc,  jus,  humeur, 
drogue,  potion,  poison. 

Pour  "vïs-us ;  cf.  se.  vis-as,  «poi- 
son »  ;  gr.  Ιός  pour  */'ί(σ)-ος  m.  s. 

(B.-B.  :  0.) 

vis  ace,  vim,  vï  (f.),  force  (pi.) 
v'ir-és,  iiwi,  forces. 

Dér.  du  m.  rad.  :  —  violent-us, 
a,  um,  «  violent  » ,  d'après  l'analogie 
de  rln-ol-ent-us,  etc.  »;  —  viol-o, 
κ  employer  la  force,  maltraiter, 
violer»  ; — cf.  gr.  h  pour/^u.,  antéc. 
*/Ίξ,  et  lat.  vix,  (d'où  vis),  au 
sens  premier  adverbial  de  «  avec 
peine,  avec  efi"ort  »,  —  voir  à  βις 
«  force,  vigueur  »  d'où  *{••/)βι{σ)-χ 
(féminin  de/":;)  m.  s.,  et  *(-/)ο£(σ)-ος 
forme  masculine  élargie  du  même 
mot  u  vie,  vigueur  »,  —  cf.  p.  è, 
aussi  ίσχ-υ'ς  «  force,  vigueur  »  d'où 
Ισγ-jo-o;  «  fort  »)  —  (Gr.  143seqq.), 
—  cf.  aussi  fîfîii  pour  ''(g)c~i(g)v- 
us.  au  mot  vïv-o, 
(B.-B.  comparent  Ίς.) 
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visc-um,  i  (η.),  gui,  glu,  en  tant 
que  la  glu  s'attache  ou  adhère. 

Rad.  vise  ψοην  *(c)vix  [ύο\τ  aux 
mots  rmc-i-o,  visc-us,  vitt-a  avec 
l'idée  première  commune  de  «  lier, 
attacher  »,  —  cf.  aussi  gr.  ί'ς-ος 
<(  glu  ».  —  Delà  même  famille  :pix 
«  poix  »  pour  *c(p)ix,  (voir  à  ce  mot) 
et  le  féminin  τ.ίσσ-χ  pour  *γ.βισσ-χ 
ïij.  s.  (Gr.  143  seqq.). 

(B.-B.  rapprochent  Ι'ίος.) 

visc-us,  scer-is  (n.),  intestin,  au 
pi.  les  entrailles. 

Rad.  "vise  =  *i'ix,  *vic  au  sens 
général  de  «  enveloppe  »  ;  cf.  rad. 
vino  dans  vinc-i-o  (nasale  primitive 
conservée)  au  sens  de  «  lier,  atta- 
cher, envelopper,  bander  »  :  voir 
aussi  au  mot  vitt-a  et  cf.  peut-être 
*•η-~χρ  ÇJ^ri/.-βχρ),  lat.  jec-ur 
('  foie  )),  primitivement  «  enveloppe 
intestinale»  ;  cf.  ΙΙ-ίς  «  la  région  des 
reins  »  et  p.  ê.  Ιν-,-εο-ος  «  jaunisse  ». 

(B.-B.  :  0.) 

vit-is,  is  (f.),  vigne  (à  titre  d'arbris- 
seau grimpant). 

Prob,  pour  *vlct-is  '(vJx-is),  cf. 
vinc-i-o  (voira  ce  mot).  De  la  même 
id^miWe:  v'it-ic-ella,  «liseron,  plante 
grimpante  »,  —  vïs-ul-a  «  sorte  de 
vigne  ■»,  — vïn-e-a,  «  vigne  »,  — 
voir  au  mot  vïn-iwi. 

Il  n'est  pas  interdit  de  rattacher  à 
cet  article  l'explication  du  gr.  "/"sîv- 
c;,  vln-iun  par  confusion  du  sar- 
ment avec  son  fruit. 

(B.-B.  :  o.) 

vit-i-um,  ii  (n.),  défaut,  vice,  injure. 
Dér.  du  m.  rad.  :  vit-i-o,  as, 
«  vicier,  altérer  »  ;  —  rad.  vit  pour 
^(h)vit,  cf.  xy;T-3;pour  ^'/XJ^)y--oç  au 
sens  de  «  privation,  manque,  dé- 
faut »,  d'où  u  vice  »  ;  voir  aux  mots 


vït-o  et  vet-o.  —  Au  rad.  γχτ  de 
/Λτ-ε-ω  «  manquer»,  cf.  -/χξ  dans 
/ά?-ω  m.  s.;  —  Ci. slussî se. chêd-a s, 
«  séparation,  fente  »  et  chid-'r-as, 
au  sens  de  u  défectueux  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vït-o,  as,  éviter. 

Rad.  vit  pour  *vict  -vix  au  sens 
primitif  de  «  écarter,  éloigner,  évi- 
ter », —  cf.  'J^ziy.-'jò  (.(.  se  détourner, 
se  retirer ,  s'éloigner ,  cèderla  place  » , 
—  à  rapprocher  de  l'ail,  iceichen^ 
(voira  ce  moi άμ  Dict.éty m.  ail.) 
Pour  le  sens,  cf.  aussi  lat.  cad-o 
(voir  à  ce  mot). 

(B.-B.  On  a  rapproché  εϊκ-ω  de 
rito  pour  'vlcito  ou  'vieto.) 

vit'r-ic-us,  i  (m.),  beau-père,  second 
mari  de  la  mère. 

Peut-être  '^o\iT''(p)uit' r-ic-iis ,  — 
cf.  paVr-ic-ns  «  paternel  »  et  voir 
au  mot  pater. 

(B.-B.  :  o). 

vit'r  um,  ii  (n.),  verre. 

Peut-être  pour  *vit'r-um  (ou 
*vit-fr-wn)  au  sens  primitif  de 
«  voyant,  brillant,  transparent  », 
d'où  substantivement  «  verre  »,  — 
dérivé  eu  égard  au  rad,  *vit,  vid 
dans  vid-e-o  au  sens  de  «  voir  » 
(voir  à  ce  mot).  —  Pour  le  sens  de 
«  guède,  pastel,  couleur  »  cf.  le 
diminutif  vit-ell-iim  au  sens  de 
«  jaune  d'œuf  »  =  partie  brillante 
de  l'œuf  »,  —  vit'r-e-us  «  en 
verre,  couleur  vert  de  mer,  trans- 
parent, limpide,  brillant  ». 
(B.-B.  :  0.) 

vitt-a,  ae  (f.),  bandelette. 

Pour  *vict-a,  rad.  vici  =  viv, — 
var.  eu  égard  à  vinc  dans  vinc-i-o 
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(voir  à  ce  mol  au  sens  premier  de 
«  attache  »). 
(B.-B.  :  0.) 

vitul-or,  âr-is,  être  transporté  de 
joie. 

Peut-être  à  rapprocher   de   vit- 
ul-us.  Le  sens  premier  serait  «  sau- 
ter de  joie  (comme  un  veau  ».) 
(B.-B.  :  0.) 

vit-ul-us  et  vit-ell-us,  i  (m.), 
veau. 

A  rapprocher  de  'J^r.-xl-ô^  α  tau- 
reau ».  —  Prob.  dérivé  eu  égard 
à  *J^h-o;  «  année»,  —  vit-id-iis  dési- 
gnerait le  «  veau  »  de  l'année  —  cf. 
se.  vats-as,  «  an  »,  auprès  de 
vats-ar-as ,  «  veau  ». 

(B.-B.  Rapprochent  [" β)Γ.-χ/.-ί; 
pour  *βι-:-ζ).-ός.) 

vituper-o,  as,  blâmer. 

Etymologie  obscure.  —  De  la 
même  famille  peut-être  que  vit-i- 
um,  voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à  vet-o, 
vli-o,  etc. 

(B.-B.  «  Dans  vituperm^e,  la 
première  partie  ritu-  est  apparentée 
à  vitium.  Quant  à  la  seconde 
perare^  elle  est  de  signification 
douteuse  ».) 

vïv-o,  is,  vixi,  l'ictwn,  vìvere 
agir,  être  actif,  vivre. 

Dér.  :  — rlnis,  a,  lun,  «  vivant, 
actif  »;  —  vïc-ax,  âc-is,  u  vi- 
vace »  ;  —  v'/v-âr-ium,  ii  (n.), 
«  vivier  (réservoir  de  poissons  vi- 
vants)»; —  ϋΊΙα,  œ  (f.),  «  vie  »  pour 
'cict-a,  cf.  ricl-us\  —  rict-us,  ics. 
(m.),  «  genre  de  vie,  nourriture  ». 
Le  rad.  vlu  est  ipo\ir*g(v)î(g)-v  au 
sens  primitif  de  «  être  en  mouve- 
ment, agir  ».  —  Parenté  prob.  avec 
r/i(«  vigueur,  force  »  pour  ("gjciœ 


(voir  à  ce  mot).  —  Cf.  h  «  force  .. 
pour  C'/)^t;,  gr.  —  βίος  «  vie  », 
pour  *{•/)βιγβ-ο;  (Gr.  143  seqq.), 
βίχ  «  force  ..,  pour  {'y)J=^ia(J^)-x,— 
rad.  se.  r/H',  pour  *o{v)'((g)-v.  — 
Pour  les  correspondances  germ. 
voir  Dici.  ètym.  ail.,  aux  mots 
queck,  iuachyWecken,er-quichen. 
etc.  —  \o\v  aussi  au  mot  lat. 
vig-e-o. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

1)  vix,  adv.  avec  force,  avec  peine. 

Yar,  de  vis,  voir  à  ce  mot  dont 
le  nominatif  vix  est  la  forme  ar- 
chaïque. 

(B.-B.  :  0.) 

2)  vix,   vic-is  (f.).  tour,    fois  ;  au 
plur.  vicissitudes. 

Comp.  :  —  in-vic-em  adv.  «  tour  à 
tour  ».  —  Dér.  :  ^vic-iss-im  adv. 
«  tour  à  tour  »  ;  —  vic-iss-it• 
ûd~ô(n),  in-is{(.),  «  alternance,  vi- 
cissitude »  :  —  ric-ûr-ius,  «  sub- 
stitut, suppléant,  qui  succèile  à  un 
autre  ».  —  Rad.  — vix,  vie,  au  sens 
de  i(  s'en  aller,  se  retirer,  pas- 
ser »,  ce  qui  implique  l'arrivée 
d'autres  choses  ou  d'autres  per- 
sonnes et,  par  là.  l'alternance,  la 
suppléance  ou  la  succession,  d'une 
manière  générale  :  —  cf.  gr.  (J^)εl•/.-ω 
«  céder,  s'en  aller  »,  —  voir  pour  le 
sens  au  mot  v'/i-o  et  cf.  lat.  ced-o. 

(B.-B.  :  0.) 

vol-a,  ae  i^f.),  paume  de  la  main,  le 
dessous  du  pied.  —  A  rapprocher 
de  *S[v)olea  pour  ^sod-l-e-a  au 
sens  de  «  sole,  sabot,  dessous  du 
pied  des  animaux,  base,  semelle, 
etc.  »  —  \^oir  aux  mots  sol-iun  et 
sed-e-o. 
(B.-B.  :  0.) 
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1)  volo,  vis,  volui,  velie,  vouloir. 

Comp.  à  forme  contractée  :  nô- 
l-o,   non-vls    (et    ne-vls),   nòlui  : 

—  nolle,  «  ne  vouloir  pas  »  ;  — 
mallo,  mâvis,  mâlui,  malle,  «  ai- 
mer mieux  ».  —  vel  conj.  α  ou  », 
pour  marquer  une  alternative.  — 
Rad.,  vol  au  sens  de  «  aller  vers, 
désirer,  vouloir  »,  —  cf.  pour  les 
modifications  du  sens,  pei-o  «  aller 
vers  »  et  u  désirer  ».  —  parenté 
avec  le  rad.  βουλ  de  βονλ-ο-μχί  «  vou- 
loir »,  βο•Α-τ,  «  volonté  »,  etc.,  — 
cf.  aussi  les  formes  germaniques 
loille,  loollen,  «  vouloir  »,  —  lat. 
v7s  pour  *v'l-i'7s. 

(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
ment  semblables.) 

2)  vol-o,  as,  se  mouvoir,  circuler, 
s'envoler,  voler. 

Dér.  :  —  vol-â-lil-is,  is,  e, 
«  qui  vole,  ailé  »  ;  vol-uc-er, 
uc'r-is,  ucr-e  «  qui  vole,  ailé  ». 
volare  suppose  un  antéc.  *  vol-us 
«  qui  vole  »,  rad.  vol,  sens  primitif 
«se  mouvoir,  aller,  s'en  aller  », — 
d'où  «  se  mouvoir  avec  des  ailes, 
s'envoler,  voler»; — cf.  pour  le  sens 
pet-o,  πΐχ-6-υ.ζι  «  aller  »  et  (*  voler  », 

—  apparenté  aussi  à  βχλί-ω  (rad. 
\γ)βχΑλ),  et  au  rad. /So/,  dans  ;5o/-s,-, 
βοΑ-Τ/,  etc.,  au  sens  primitif  de  c  sé- 
parer, écarter,  jeter,  lancer.  » 

(B -B.  :  0.) 

volup-is,  is,  e,  agréable,  auprès  de 
roliipe  et  volup,  chose  agréable, 
plaisir. 

'vol-up-is  prob.  pour  *νοΙ-ιιο-νιζ 
(Gr.  143  seqq.),  rad.  complexe  (t'o/- 
np)  eu  ég^rd  au  rad.  vol,  «>  vouloir  » 
dans  vol-o  (voir  à  ce  mot)  ;  —  évo- 
lution sémantique  du  rad.  :  «  vou- 
loir, désirer;  désirable,  agréable  ». 

(B.-B,  La   racine  est    l'olp  qui 


correspond  au  gr.  ί\-,  J^àr.   dans 
έ/π-ο),  «  je  fais  espérer.  ») 

vol-v-o,  is,  vol-vi,  vol-ût-um,  vol- 
vere,  envelopper,  rouler,  tourner, 
enrouler. 

Dér.  du  m.  rad.  in-vol-uc-i^-um,  i 
(η.),  «  enveloppe  »  ;  —  vol-u{g)- 
men,  -min-is,  «tour,  rouleau,  vo- 
lume ».  -  Raa.vorv[)our*(s)ror(g)v 
dans  *ΐΌΓ(ο)ν~ο,  —  cf.  viil{*g)v-a, 
«  matrice  »,  en  tant  qu'elle  enve- 
loppe le  fœtus  — β:).οό;  «  oignon  en- 
touré de  ses  enveloppes  »,  ε'λ-ις  pour 
{*σβ)ίλι'ξ,  qui  suppose  unexar.*svel- 
i[/  auprès  de  la  var.  srol-tic  indi- 
quée par  m-volucr-ian,  «  spirale  », 
—  voir  aussi  aux  mots  (jl-obus  et 
uul-'g-us. 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables.) 

vômer,  -mer-is,  vomis,  -mer-is 

(m.),  soc  de  charrue. 

Peut-être  pour  '(s)côig)-mer ; 
rad.  *(s)vo(g),  cf.  sec-o  au  sens  de 
(c  couper  >κ 

(B.-B.  :o.) 

vom-o,  is,  vomiti,  vomilum,  ro- 
mere,  vomir,  rejeter,  écarter. 

VL3ia.liom^*h(v)om  dans  htim-or, 
hàm-  e-o,yyij.-i;,  yy^-^  au  sens  de 
«  couler»  (en  parlant  des  liquides, — 
en  général  les  matières  vomiies  sont 
liquides.)  —  Cf.  à  l'appui  de  ces 
rapprochements  lat.  vom-ic-a  au 
sens  de  «  abcès  qui  suppure  », — cf. 
aussi  rad.  se.  (hjcam,  «  vomir  », 
gr.  ''χβεα-ί-ω  m.  s.,  —  hûm-e-o 
«  mouiller  ». 

(B.-B.  Rapprochements  sembla- 
bles.) 

vor-o.  as,  manger  avidement,  dévo- 
rer, engloutir. 
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Dér.  :  —  vor-ax,  âc-is,  «  dévo- 
rant »  ;  —  vor-âg-o(n),  -gin-is  (f.), 
«  gouffre»,  dér.  eu  égard  à  vor-ax. 
Le  rad.  vor  dans  vor-o  au  sens  de 
«  avaler,  engouffrer  »,  primitive- 
ment «  s'entrouvrir,  bailler  »,  a 
pour  correspondant  le  rad.  gr.  βορ 
dans  βορ-ζ  «  nourriture  »  ;  d'autre 
part,  lerad./3ί-β'ρ-ωσκ-  «  dévorer  », 
suppose  un  antéc.  */5'ο-ωξ,  ou  plutôt 
("•/)οί-('/)ο'^ο-ως  (Or.  143);  et  par  là 
s'explique  le  rapport  de  vor-o  avec 
gur-gul-i-u(nj,  «  œsophage  »  et 
prob.  aussi  avec  * gur-' g-(vjes  (voir  à 
ce  mot). 

(B.-B.  Rapprochements  partielle- 
ment semblables). 

vos,  vest'r-i  ou  ves't'r-um,  pro- 
nom personnel  et  possessif  (seconde 
personne  du  plur.),  ΛΌυ8,  de  vous. 
D'où  ves-ter  ou  vos-ier,  -fr-a, 
-t'r-um,  ((  votre  »,  —  vos  auprès 
du  se.  vas  indique  un  antéc.  com. 
mun  *voas,  —  même  suffixe  (τερ) 
dans  le  gr.  correspondant  γ-,μί-τερ-ος  ; 

—  voir  aussi  au  motnos-ter. 
(B.-B.  Cf.  se.  vas.) 

vov-e-o,  es,  vôvi,  vôtum,  vovère, 
vouer,  souhaiter. 

Comp.  :  —  dê-vôt-i-(j(n)  ôn-is 
(f.),  «  action  de  vouer  ».  —  Dér.  : 

—  vot-nm^  i  (n.),  «  vœu,  objet 
promis  par  un  yœ\x  »  (prob.  pour 
*voc-ium). — Rad.  vov  {pour  *vog-v) 
au  sens  primitif  de  «  faire  entendre 
un  son,  parler  »,  var.  de  vox,  voc- 
is (voir  à  ce  mot),  —  cf.  aussi  rad. 
*/*εϋ/χ  dans  *(/')οΟ'χ-ο-//αι  au  sens  de 
«  exprimer  un  A'œu  »,  et•/;/  dans 
(  ' ■^ί'^'Χ-'^'  et  *(β}^χ-ος  «  son ,  parole  » . 

(B.-B.  :  0.) 

vox,  vôc-is,  (f)  voix,  parole. 

Dér.  du  m.  rad.:  voc-o,  «  appeler. 


invoquer,  nommer  ».  —  Comp.  :  — 
ad~voc-a-tus,  i(m.),  «  celui  qu'un 
plaideur  appelle  pour  l'assister, 
avocat  ».  —  Comp.  :  —  in-voc-o, 
«  appeler,  invoquer  »  ;  — prO-voc-o, 
«5,  «  appeler  dehors,  provoquer  ». 
Dér.  :  — vôc-âl-is,  is,  e,  «  qui  a  de 
la  voix  ».  —  Comp.  :  —  con-vïc- 
111711,  «(d.),  «  mélange  décris,  dis- 
pute ».  —  Rad.  vie,  var.  de  vôc 
pour  *iOic, —  cf.  vo((j)-v-e-  ο  (voir  à 
ce  mot)  ;  ci/  (labialisme  de  la  finale, 
pour  *ώξ)  m.  s.  ;  —  le  vocalisme 
combiné  de  vâk  et  de  vôc  rend 
compte  de  celui  de  *voak,  *voik,  — 
cf.  aussi  rad.  quaesàequaes-o{YOÌr 
à  ce  mot  et  à  quer-or),  d'où  la  ré- 
duction de  *(g)vôx,  etc.,  à  l'initiale. 
(B.-B.  Rapprochements  partiel- 
lement semblables.) 

vul'g-us,  i  (m.  et  n.),  la  foule,  le 
vulgaire. 

Dér.  :  —  vid'g-o,  fis.  «  divulguer, 
propager  »  ;  —  vuV g-âr-is ,  is,  e, 
«  qui  concerne  la  foule,  vulgaire  ». 
Piad.  complexe  *(g)vul-'g  dans 
*(g)vul'g-us  au  sens  primitif  de 
«  tourner,  envelopper,  enrouler, 
agglomérer,  former  un  peloton,  un 
groupe  d'individus,  un  groupe  en 
général,  une  foule,  la  foule,  le  vul- 
gaire, —  cf.  rad.  '(g)vol-('g)v  dans 
\gjVol-('g)v-o,  —  u  tourner  »  {\ο\τ 
à  ce  mot)  ;  —  rad.  cire  dans  cir'c- 
ul-us  au  sens  de  «  réunion,  assem- 
blée »  ;  voir  à  ce  mot  ainsi  qu'à 
g'iohus,  g'iomiis,  etc.  —  cf.  aussi 
se.  raj'-'g-as  au  point  de  vue  séman- 
tique, au  sens  de  «  troupe  »  ;  cf.  de 
plus  ί'λλ-ω  *(βί1/-ω)  au  sens  de 
((  agglomérer,  attrouper  ». 

(B.-B.  :  o.) 

vul'n  us,  -neris  (m.),  blessure. 
Dér.  :  —  viiL'n-er-o,  as,  «  blés- 
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ser  ».  —  Pour  *(s)vid-'c-'n-us, 
forme  élargie  eu  égard  au  gr.  *^^ελ-χ,- 
ος  m,  s.  ;  —  de  la  même  famille  que 
sul'c-us  (voir  à  ce  mot),  —  cf. 
aussi  vuVt-us. 

(B.-B.  de  vello,  au  moyen  du 
même  suffixe  qui  est  dans  faci-mis, 
fenus.) 

vulpes,  is  Cf.),  renard. 

Dér.  du  même  rad.  :  vulpéc-id-a, 
se  (f.),  «  jeune  renard  ».  —  Forme 
fortement  altérée  par  contraction  eu 
égard  au  se.  vrik-as  et  surtout  au 
gr.  άλώπ-•/3ξ  «  renard  »  et  au  lat.  lup- 
us (voir  à  ce  mot),  gr.  λΰκ-ος;  —  les 
mots  désignant  ces  deux  sortes 
d'animaux  dans  les  langues  indo- 
européennes étaient  identiques  à 
l'origine;  la  finale  -ηξ,  de  άλώπ-•/3ξ 
ainsi  que  le  dérivé  vulp-êc-ul-a, 
«  jeune  renard  »  montrent  que 
"(hjvulp-es  est  prob.  pour  *νιιΙ'ρ- 
ex. 

(B.-B.  :  0.) 


vul-tur,  ur-is,  (m.),  vautour. 
Prob.  pour  *(sjvul-turaii  sens  prob. 
de  «  déchirer,  dévorer  »  ;  —  de  la 
même  îâmiWe  qne  sul' c-ns  (voir  à  ce 
mot)  ;  —  le  vautour  est  l'oiseau  (de 
proie)  qui  déchire  ses  victimes. 

Une  hypothèse  plus  simple  serait 
de  voir  dans  vul-tur  pour  *vol-tôr 
un  nom  d'agent  en  iôr  d'après  le 
type  â'j)-zo)p,  lat.  dat-or  se  rattachant 
au  rad.  vor  au  sens  de  «  dévorer  ». 
Le  vautour  serait  alors  le  «  dévo- 
rant». 

(B.-B.  :  0.) 

vul"t-us,  ûs  (m.),  \isage. 

Peut-être  pour  *OuVct-us  appa- 
renté au  rad.  vof(g)-v  de  volv-o, 
«  tourner  »,  —  au  sens  primitif  de 
«  tournure  du  visage,  physiono- 
mie ».  —  Pour  l'évolution  sémanti- 
que, cf.  les  différentes  significations 
de  τρόπος  «  tournure,  manière  d'être 
extérieure,  etc.  ». 

(B.-B.  «  vultus  vient  de  velie.) 


xen-ium,    ii  (n.),    présent,    hono- 
raires. 

Emprunt  au  gr.  ςενων  m.  s.,  — 
dérivé  eu  égard  à  |év-o;  «  étranger  », 
d'où  «  ennemi  »,  —  rad.  ςεν,  var.  eu 
égard  au  rad.  ξαίν  (dans  ςα/ν-ω)  au 
sens  primitif  de  «  déchirer,  mal- 
traiter »,  —  cf.  aussi  rad.  xatv  dans 
y.xiv-j-μι  «  tuer  ». 

(B.  -B.  Mot  emprunté.) 

xystum,  i  (n.)  et  xystus,  i(m.). 


galerie  couverte  pour  les  athlè- 
tes. 

Dér.  xys-tic-i,  ôrum  (m.  pi.), 
«  gymnastes  ».  —  Emprunt  au 
gr.  :  ξ^σ-τό;,  ξυσ-η/.-ός  ;  —  de  la 
même  famille  que  ξν'-ω  ((  racler  », 
—  \'ar.  rad.  ςυς  au  sens  de  «  battre, 
marteler  »,  auprès  de  ξύσ-μχ  «  ra- 
clure, poussière  mêlée  de  sueur  que 
l'on  enlevait  du  corps  des  athlètes 
en  les  frottant  ». 

(B.  B.  Mots  empruntés.) 
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zël-us,  i  (m.),  jalousie. 

Empruntau  gr.  ξγ}λ-οςϊη.  s.,  pdur 
''ξτι{γ)-λ-ος,  —  rad.  'ξηγ  à  rapprocher 
du  rad  στιγ  (dans  στίγ-μχ)  au  sens 
de  «  piquer,  irriter  », 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

zëphyrus,  i  (m.),  zéphyr. 

Emprunt  augr,  ξίψ-υο-ος  m.  s.  — 
Dérivé  eu  égard  à  ξόγ-ο;  «  obscu- 
rité »  ;  —  rapport  fondé  sur  la 
concomitance  de  l'orage  et  de 
l'obscurité  du  ciel  ;  —  cf.  le  double 
sens  homérique  de  à/?o  <«  obscurité  » 
et  «  orage  ». 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

zizyph-um,  i  (n.),  jujube,  zizyph- 
us,  i(f.),  jujubier. 


Emprunt  aux  mots  gr.  ξίζJ:'■f-ov  (n.), 
et  ζίξο'ί-ο;  (ni.) m.  s. 
(B.-B.  Mot  emprunté.) 

zôd-i-ac-us,  i  (m.),  zodiaque. 

Empruntau  gr.  ξ^ΔΟ-ι-χ-/.-6;  «  rela- 
tif aux  animaux  du  zodiaque,  zodia- 
que »,  —  dérivé  de  ξώ^-ί-ον  «  petit 
animal  »,  dérivé  lui-même  de  s'^-sv 
('  animal  ».  —  Rad.  ξω  et  ξζ,  au 
sens  de  «  vivre  »,  apparenté  prob. 
à  σο  dans  σό-c;. 

(B.-B.  Mot  emprunté.) 

zôn-a,  se  (f,),  ceinture,  zone. 

Emprunt  au  gr.  ζών-•η  m.  s.,  — 
rad.  ξων  au  sens  de  «  serrer,  cein- 
dre »,  prob.  var.  de  tcv  (dans  tc-'v-o;) 
m.  s.,  etc. 

(B.-B.  Mot  ejupruuté.) 


APPENDICE 

Récapitulation  par  ordre  historuiue  des  principales  séries  de  faits  dont  le  mouvement 
et  les  rapports  constituent  les  rcgles  essentielles  de  la  phonétique  gréco-latine  i. 


ALPHABET  GRÉCO-LATIiN- 


Les  sous  vocaux  se  divisant  en  voyelles  et 
en  consonnes. 

L'émission  d'un  son  voj'elle  peut  être  indé- 
pendante de  celle  de  toute  consonne  sans 
pourtant  que  la  réciproque  soit  vraie  :  un  son 
consonne  ne  saurait  être  émis  qu'avec  le 
concours  d'une  voyelle;  ce  qui  revient  à  dire 
qu'à  ce  point  de  vue.  la  division  des  sons  en 
voyelles  et  consonnes  n'existe  pas  dans  les 
faite  et  n'est  que  le  résultat  d'une  analyse 
abstraite.  Il  est  très  vraisemblable  d'ailleurs 
qu'à  l'origine  tout  son  voyelle  était  insépa- 
rable de  tout  son  consonne  et  que  c'est  l'usure 
de  celui-ci  qui  a  en  dégagé  et  isolé  la  voyelle  là 
oii  elle  apparaît  sans  être  précédée  d'une  con- 
sonne. 

Vui/elles  gréco-latines. 

gr.     à      α      η      î      •.    .:      '■>      ο     Ο      υ 
lat.   a     a     e     e     ι     i     ο     ο     u    II 
Remarques.  —  1  "  Parmi  les  voyelles  lon- 
gues, l'alphabet  grec  ne   dislingue   par   des 
caractères  particuliers  que  Ve  Ιη)  et  l'o  (">l. 


*  On  peul  jireciser  davantage  en  ajoutant  qu'il 
s'agit  de  la  réduction  graduelle  ou  de  l'évolu- 
tion d'un  couple  de  phonèmes  primitifs  hypo- 
thétiques (âânx-uânx)  dont  l'usure  phonétique 
a  dégagé  successivement  parla  toutes  les  varian- 
tes utiles.  C'est  ce  que  fera  voir  l'examen  de 
l'alphabet  commun  aux  deux  langues. 

2  Pour  les  généralités  correspondantes  et  les 
exemples,  voir  mes  Éléments  de  grammaire 
comparée  du  grec  et  du  latin  §  1  seqq. 


L'alphabet  latin  ne  distingue  pas  graphique- 
ment les  longues  et  les  brèves, 

2°  Le  y  latin  sert  exclusivement  à  la  tran- 
scription de  Γυ  grec  ;  Vu,  qui  se  prononçait 
ou,  ne  pouvait  être  employé  à  cet  effet. 


Classement  physiologique  et  historique 
des  consonnes  de  cet  alphabet. 

EXPLOSIVES 

ORDRE  DES    GUTTURALES 

Aspirées  non-asp.    non-asp.    nasales    complexes 
fortes      fortes  doucss     douces       fortes. 

g•••  •/.       „,^^^  "  Τ  ' 

lat.  h       k,  c,  q  g  η  χ 

ORDRE    DES   DENTALES 

0         τ  Ò         V        : 

■>  <  d  η  » 

ORDRE    DES    LABIALES 

r  "  β  :^  ψ 

/■  υ  b  m  » 


SIFFLANTES  (fortes  et  douces) 
gr.  ς  (sigma)  '  (esprit  rude)   '  (esprit  doux) 


lat.  s 
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LIQUIDES  (douces) 


lat.  r 


SEMI-VOYELLES  (douces) 


gr.   » 
lat.  J 


Remarques.  —  1°  Le  latin,  qui  avait 
perdu  ou  modifié  le  son  des  aspirées  primitives, 
transcrivait,  à  partir  d'une  certaine  époque, 
les  aspirées  grecques  par  la  combinaison  de 
la  non-aspirée  forte  correspondante  avec  le  h. 
Exemples  :  pour  le  y  =  ch  :  Charon  = 
Χάρων;  pour  le  0^=th  :  Thetis  =  Θί-.'.'.; 
pour  ieo  =  ph  :  Philippus  =  Φίλ'.--ο;. 

2°  Le  h  servait  également  à  transcrire 
l'esprit  rude.  Exemple   :  Helena  =  Έλέντ,  ; 

3"  Le  h  peut  être  considéré  comme  l'an- 
cienne  gutturale  aspirée  forte  dont   il  n'est 


resté  que  l'aspiration.  C'est  ce  qu'on  peut 
conclure  des  faits  relatés  dans  les  remarques 
précédentes  et  de  la  caducité  particulière  de 
cette  consonne  attestée  par  la  double  ortho- 
gi'apbe  des  mots  comme  Jiircus  ou  ircus,  etc. 

4°  Le  k  latin  n'est  qu'une  adaptation  spé- 
ciale du  ■/.  grec  auquel  on  a  substitué  plus 
tard  c  et  q  devant  u. 

ô"  Le  Γ  est  pour  τ:  ou,  avec  adoucissement, 
Ò;.  C'est  ce  qu'attestent  surtout  :  a"  le  paral- 
lélisme de  ce  son  avec  r  =  κ;  et  ύ  =r=  -;  : 
[:■'  la  .substitution  de  Γ  à  ?,  par  exemple,  dans 
συρίΓω.  jouer  de  la  flûte,  auprès  de  σύρ•.γ?, 
flûte;  γ"  le  substitut  dorien  ''avec  métathèse) 
-jò  du  Γ  :  il  est  évident  qu'on  n'aurait  pas  eu 
recours  à  cette  graphie  si  le  ζ  était  lui-même 
pour  50. 

6°  Il  est  infiniment  probable  qu'à  l'origine, 
le  son  des  aspirées  était  compris  dans  celui 
des  consonnes  complexes  primitives  (dites 
doubles),  sans  qu'il  soit  possible  de  nous 
représenter  au  juste  ce  qu'il  était  en  pareil 
cas. 


VOCALISME 


VOYELLES 

SIMPLES,    LONGUES    ET   BREVES 

Eu  égard  aux  rapports  de  parenté  ou  de 
filiation  qu'elles  peuvent  avoir  entre  elles.  les 
voyelles  simples  se  divisent  en  deux  séries 
respectivement  indépendantes.  La  première 
série  comprend,  sous  leur  forme  de  longues 
et  de  brèves,  a,  e,  i  ;  la  seconde  o,  it. 

Au  point  de  vue  de  la  quotité  de  l'effort 
physiologique  requis  pour  l'émission  des  sons 
voyelles  et  en  passsant  du  plus  au  moins  à  cet 
égard,  les  voyelles  de  la  première  série  doi- 
vent se  ranger  dans  l'ordre  (déjà  indiqué)  a,e, 
i,  et  celles  de  la  seconde  dans  l'ordre  o,  u. 

Toute  voyelle  longue  doit  êtie  considérée,  du 
moins  à  l'origine,  comme  la  juxtaposition  ou 
la  combinaison  de  deux  brèves  semblables. 
Les  anciennes  graphies,  celle  de  Γ<.)  (ooi,  par 
exemple,  ajoutées  aux  considérations  métii- 
ques  et  particulièrement  à  celles  auxquelles 


donne  lieu  le  Rig-Vcdapour  l'ancien  sanscrit, 
justifient  ce  principe. 

Tous  les  documents  sur  lesquels  s'appuient 
la  tradition  linguistique  et  les  études  dont  elle 
est  l'objet  n'en  présentent  pas  moins  les 
longues  comme  primitives.  Si,  comme  il  sem- 
ble permis  de  l'admettre,  elles  ont  été  précé- 
dées de  brèves  employées  isolément,  ce  stage 
est  antérieur  à  tous  les  documents  conservés. 

Il  résulte  du  caractère  primitif  des  voyelles 
longues  que  l'hypothèse  de  ce  qu'on  a  appelé 
«  l'allongement  compensateur  »,  c'est-à  dire 
l'accroissement  quantitatif  d'une  voyelle  brève 
par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  suivante, 
comme  λίγ'ον  qui  serait  pour  'λ^γοντ  ou  *"/.£--ov;, 
est  inutile.  La  loi  dynamique  ou  d'équilibre 
ramène  d'ailleurs  l'explication  de  ces  faits  à 
uae  cause  plus  générale  et  beaucoup  plus 
satisfaisante  au  point  de  vue  logique  et  pliysio- 
logique.  On  ne  s'explique  pas,  en  efl'et,  com- 
ment une  consonne  peut  se  foudre  en  quelque 
sorte  dans  une  voyelle  et  en  doubler  la  valeur 
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temporelle,  surtout  si  l'on  tient  compte  du 
fait  qu'une  longue  se  compose  de  deux  brèves, 
et  qu'il  s'agirait  de  la  création  d'une  voyelle 
nouvelle  plutôt  encore,  dans  l'hypothèse  pro- 
posée, que  de  la  prolongation  de  la  durée  du 
son  d'une   voyelle  déjà  existante. 

Toute  voyelle  longue  peut,  sous  les  effets  de 
la  loi  dynamique  et  de  ses  auxiliaires,  se  mo- 
difier par  l'affaiblissemeDt  de  quatre  manières 
différentes  :  1*^  par  le  passage  de  la  brève 
initiale  du  groupe  de  voyelles  identiques  dont 
la  longue  correspondante  est  composée,  à  la 
brève  plus  faible  qui  en  est  la  plus  voisine  au 
point  de  vue  de  la  quotité  de  l'effort  physio- 
logique requis  pour  en  émettre  le  son.  D'où, 
par  exemple,  la  diphtongue  ea^  issue  de  a  (aa). 
Ce  mode  d'affaiblissement  est  rare  en  grec  et 
en  latin;  2"  inversement,  par  le  passage  delà 
brève  finale  du  même  groupe  à  la  brève  voi- 
sine :  d'où  la  diphtongue  ae,  issue  également 


de  a  (au)  ;  3«  par  Je  passage  simultané  de  cha- 
cune des  brèves  qui  composent  la  longue  à  la 
brève  voisine,  d'où  un  ee  (ou  e,  par  suite  de  la 
combinaison  des  deux  brèves  semblables  en 
une  longue)  issue  comme  précédemment,  de 
â  {aa)  ;  4''  par  le  passage  direct  de  la  longue 
à  la  brève  correspondante  ;  soit,  par  exem- 
ple, de  α  à  a.  On  peut  expliquer  ce  dernier 
cas  par  une  contraction  (aa,  d'où  'a),  qui  a 
pour  effet  la  disparition  de  l'une  des  deux 
brèves  qui  composent  la  longue  ;  ce  à  quoi  on 
peut  ajouter  que  toute  voyelle  brève  faisant 
partie  d'une  diphtongue  ou  employée  isolé- 
ment peut  s'affaiblir  en  passant  à  la  brève  voi- 
sine et  plus  faible.  Exemples  :  ae  donnant  ai 
ou  ei;  ou  a  doonant  e. 

Les  tableaux  ci-dessous  indiqueront  les  mo- 
difications dont  sont  susceptibles  les  voyelles 
des  deux  séries,  d'après  les  principes  expéri- 
mentaux qui  viennent  d'être  énoncés. 


uo  ou  u  ο 


uu  (û)     uu  (û) 


DIPHTONGUES 

On  appelle  diphtongue  le  résultat  phonique 
de  la  juxtaposition  dans  un  même  mot  de  deux 
voyelles  dissemblable?,  longues  ou  brèves. 

Au  point  de  vue  de  leur  origine,  les  diph- 
tongues sont  de  deux  sortes  :  1"  celles  qui 
sont  issues  de  l'affaiblissement  des  longues, 
et  que  nous  connaissons  déjà,  à  savoir  ea, 
t'a,    te,    ae,  ai,  ei,    venant  de   a     [oa),     et 


uo,  ou  venant  de  ο  [oo)  ;  'Z"  celles  qui  résul- 
tent de  la  juxtaposition  de  deux  voyelles 
appartenant  l'une  à  la  série  a-t,  l'auti  e  à  la 
série  o-u. 

Ces  dernières,  les  seules  dont  il  reste  à 
nous  occuper,  se  subdivisent  à  leur  tour  en 
deux  catégories  distinctes,  selon  que  le  terme 
initial  de  la  diphtongue  appartient  à  la  pre- 
mière ou  à  la  seconde. 

Il  y  a  donc  à  tenir  compte  comme  principe 
d'ordre  :  1°  des  principales  modifications  des 
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diphtongues  dont  le  premier  terme  appartient 
à  la  série  a-i  (ou  substituts),  d'où  la  formule 
a  -|-  0  (ou  substituts)  *  et  2"  des  principales 

1  Voir  pour  les  exemples,  ÉlénienÎs,  p.  31  sqq. 


modifications  des  diphtongues  dont  le  premier 
terme  appartient  à  la  série  o-u  (  ou  substituts), 
—  d'où  la  formule  ô  -\-  a  (ou  substituts)  '. 

'  Voirpourles  exeni\)\es.  Éléments, i\.  36  sqq. 


CONSONNAMISME 


EXPLOSIVES 

Tableau  des  mutations  principales,  exac- 
lemeat  parallèles  entre  elles,  des  termes  com- 
posants chacun  des  trois  ordres  d'explosives. 

Gutturales. 

1"  et  1"  bis.  Forme  synthétique  ?  des  élé- 
ments analytiques  (/.:)  de  cette  forme,  avec 
métalhèse  (σκ),  d'où,  par  exemple,  le  groupe 
a/,  dans  σ/φρο;  auprès  du  ?  {y.n)  dans  ^r.o'J; 
(pour  le  sens  idée  commune  de  sécheresse).  — 
Cf.  lat.  :  x  =  sc  dans  cornisca  =  cornix 
corneille  (oiseau). 

2"  Assimilation  regressive  incomplète  de 
l'élément  final  σ  devenant  τ  à  titre  commun 
de  dentale,  d'où  v.i  devenant  /.-.  — Exemple: 
νυ/.το'ς  =  νύ?  la  nuit.  —  Cf.  lat.  noclis  =  nox 
m.  s. 

3"  Assimilation  régressive  complète  :  le 
phonème  ?  (z7)  devient  σσ,  d'où  avec  sim- 
plification σ.  —  Exemple  :  τν.ςο:  d'où  το'.σσο: 
triple.  —  Cf.  lat.  msus  ('ntistcs)  auprès  de 
nixus. 

4°  Chute  de  l'élément  initial  i  du  pho- 
nème σ/.  —  Exemple  :  /.νίψ=  σκνίψ  mouche- 
ron. - —  Cf.  lai.  caedo  =  scindo,  idée  de  couper. 

5"  Adoucissement  du  phonème  nv.  dans 
αίγνυα-,  (pour  "αισκνυαι  en  σγ)  dans  [j-iiy.)  idée 
de  mélange.  Cf.  (vhall.  miscan). 

6"  et  6ο  bis.  Desaspiration  et  extinction  de 
'aspirée  gutturale  /.  —  Exemples  :  /;-/av'o 
pour  *•/'.-•/ av.)  idée  de  rencontre.  —  Cf.  lat. 
arena  =  arch.  Iiarena,  sable. 

Remarque.--  Les  aspirées  de  chaque  ordre 
sont  soumises  aux  mêmes  règles. 

Note  supplémentaire.  —  Ti-ansition  des 
gutturales  aux  dentales.  —  Exemple  :  συν.γί 
auprès  de  συριζΌ,  idée  de  sifflei•.  —  Cf.  lat. 
ottus  auprès  de  tjuotus  (adj.  pronominaux). 


DentaleN. 

1"  et  1"  bis.  Forme  synthétique  du  pho- 
nème de  cet  ordre  :  ζ  =  τσ  sous  sa  forme  ana- 
lytique; d'où  avec  métathèse  st.  σο  (ò  adouci 
de  t).  —  Exemple  :  [j.-x'j-'k  =  ααζο;  mamelle. 
—  Cf.  lat.  pes  (peds)  auprès  du  rad.  -ιί. 

2"  Assimilation  régressive  incomplète^ 
τσ  devient  ττ.  — Exemple  :  -οάττ'•)  =  -0^77'.) 


(pour 


'■)|. 


Cf.  lad.  lat.  rnitto=  rad. 


lat.  misi  pour  *mz<s  dans  7nissus. 

3°  Assimilation  régressive  complète  -~ 
devient  σσ.  —  Exemple  :  rad.  *-οατσ  d'où 
-ράσσω.  —  Cf.  lat.    rad.  "mits  d'où  misstts. 

k"  Chute  de  l'élément  initial  η  dans  le 
phonème  Ισίτ  d'où  -..  —  Fxemple  :  dor. 
*(σ)τυρίσοί•)  auprès  de  συρίζο  pour  *TTjp'.ijò'.) 
idée  de  siffler.  — Cf.  lat.  (s)tono  =  sono  pour 
*(t).'<ono,  idée  de  résonner. 

5"  Adoucissement  du  phonème  -j-  dans  ΐσίο. 
d'où  Ò.  —  Exemple  :  dor.  *πράσο'•)  =  alt. 
-ράττ').  ion.  -ρτ|σσ'.).  —  Cf.  lat.  con-do  auprès 
du  rad.  Οη  dans  τ'.-Οτ^-α;. 

6"  Désaspiration  de  l'aspirée  dentale  0.  — 
Exemple  :  T-.-Or^a•..  —  Cf.  lat.  rad.  ^>α<  dans 
pat-ior  auprès  du  rad.  -αΟ  dans  -άΟο;,  idée  de 
souft'rance. 

LnltinleN. 

1"  et  2"  Forme  synthétique  du  phonème 
de  cet  ordre  ψ  =  -σ  sous  sa  forme  analytique; 
d'où  avec  métathèse  σ-.  —  Exemple  :  pron. 
dor.  ψ:  auprès  de  s-i  môme  fonction.  —  Cf. 
lat.  vespa  guêpe,  auprès  de  depso  corroyer. 

3"  Assimilation    régressive     incomplète. 

—  Exemple  :  -τα:ρ'):=  ψα•'ρ'.ι  idée  d'agitation. 

—  Cf.  -Tjf.)  ;^  spuo  et  ψύττ(ο,  cracher. 

4"  Assiììiilation    ì'égressive  complète.  — 

*  D'apparence  complete,  à  titre  de  dentale.  Cf. 
(jiitt.,  mode  S"). 
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Exemple  :  ψάααος  devient  *au.{jLo;.  —  Cf.  lat. 
pte  auprès  du  pron.   dor.  ψ;',  cf.  'jzi. 

5°  Adoucissement  du  terme  final  du  plio  - 
nème  ψ  |-σ|  d'où  b  Ex.  rad.  lat.  hib.  dans 
hiberiius  de  hiems  ou  hiemps. 

&"  Désaspiration  de  l'aspirée  labiale  = 
d'où  -.  —  Exemple  :  -içiXr/.a  pour  *ç;-ç'.Ar/.a. 
idée  d'aimer.  —  Cf.  lat.  purpura  auprès  du 
gr.  nocçjca.  pourpre. 


ORIGINE  DES  SII-FLANTES 

Point  de  départ  :  ["  Gutturale  ς  |χ.σΐ,  -zi.  7, 
—  assimilation  régres-ive.  —  Exemples  : 
όίναττα  auprès  de  ανας.  —  Cf.  rad.  lat.  pas, 
*pass.  pasc  dans  pasco. 

2'>  Dentales  ζ  (τσ,  era.  σ),  —assimilation  ré- 
gressive. —  Exemples  :  ;j.Î3c?o;,  iìÌioì  auprès 
du  rad. lat.  med.  ^om-*mesd.  —  Cf.  rad.  lat. 
foss  dans  fossa,  auprès  de  fod  dans  fodio. 

3"  Labiale.s  ψ,  -σ,  ^?.  a.  —  Exemple  : 
■liau-o;  auprès  de  a;j.;j.o;,  à;j.;j.o:.  —  Cf.  lat. 
rad.  sab  dans  sabulum  auprès  de  ψάίχαο:. 

Remarques  :  I.  Eu  gr.  à  l'initiale  le  5 
indo-eur.  est  remplacé  par  l'esprit  rude.  — 
Exemple  :  i--.i  auprès  du  lai.  septem. 

II.  En  gr.  dans  la  même  position,  l'esprit 
rude  peut  être  remplacé  par  l'esprit  doux.  — 
Exemple   :  *àijL;j.o;   d'où  a;j.;j.o:. 

III.  En  gf.  et  en  lat.  les  phonèmes  réduits 
V7.  ns  peuvent  perdre  leur  élément  initial 
V,  n.  —  Exemple  :  suif,  du  comp.  au  sing. 
neutre  ius  dans  melius  pour  'mêlions. 

IV  —  Inversement,  ces  mêmes  phonèmes 
peuvent  perdre  leur  élément  final  v,  n.  — 
Exemples  :  λΕγουσ-.  au  lieu  de  λίγου^ιν  ;  λίγ'ον 
au  lieu  du  lat.  legens. 

^  ■  —  7,  s  en  tant  que  consonnes  finales  peu- 
vent tomber.  —  Exemple  :  légère  auprès  de 
legeris. 


LES  NASALES 

1"  Le  phonème  nasalisé  perd  i-a  nasale 
devant  une  gutturale  :  ελχ/ον  auprès  de 
λαγχάνο.  —  Cf.  lat.  mucus  auprès  de  mungo. 

2"  Le  phonème  nasalisé  perd  sa  nasale 
devant  une  dentale.  —  Exemple  :  ϊλαΟον  au- 
Univkrsiti•:  dk  Lyo.n.  —  Regn\ud 


près  de  λανΟαν'.,.  —  Cf.  lat.  fissus  auprès  de 
findo. 

3"  Le  phonème  nasalisé  perd  sa  nasale 
devant  une  labiale.  ~  Exemple  :  Ε'λαίον  au- 
près de  -λααίχνο).  -  Cf.  lat.  cubo  auprès  de 
ciimbo. 

Autres  niiifations 
relatives   au.x   iia.<»ales. 

Chute  du  phonème  nasalisé  réduit  ά  n,  m 
à  la  finale.  —  Exemples  λίγουσ^  auprès  de 
Aiyoj^rv  ;  òr'y.a  auprès  de  decem.  —  Cf.  lat.  : 
1"  ego  auprès  de  ip'.v;  —  2"  élision  prosodi- 
que des  finales  am,  em,  im,  om,  um  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle. 

Chute  du  iihoi.ème  nasalisé  réduit  à  n  de- 
vant consonne.  —  Exemple  :  n/ •.':>.,  auprès 
du  lat.  scindo. 


LES  SEMI-^'OVELLES 
1"  La  semi- voyelle  ;. 

En  grec  ce  son  est  tombé  de  bonne  heure.  — 
Exemple  :  ZiJi  pour  *òc7ju  dans  le  rad.  lat. 
JM,  cf.  le  comp.  lat.  Ju-piter.  —  En  lat.  j 
reste,  comme  dans  jungo.  auprès  dej  rad.  gr. 


2»  La  semi  voyelle  r. 

a.  -  Chule  très  fréquente  en  gr.  après  con- 
sonne. —  Exemple  ë/iç  pour  *iyif)'.;  auprès 
du  lat.  anguis.  —  Cf.  lat.  tener  pour 
*ten(c)er  aupiès  de  tenvis. 

b.  —  Chute  de  la  consonne  qui  précède  ii-v 

—  Exemple  :  a-.?  pour  *(α/•)ελ'.=  (ici  le  6>  tombé 
à  1  initiale  a  été  remplacé  par  l'esprit  rude). 

—  Gf.  lat.  bre(ii)ms  auprès  de  βοα/ΰ;. 

c.  Assimilation  incomplète  de  u-v  suivie  de 
la  chute  de  la  consonne  précédente.  — 
Exemples  :  βαίν-ω  pour  *γ/α'.ν-(,).  —  Cf.  lat. 
'(gjvenio.  Après  5  :  éol.  σαια.βαλον  pour  *σχνδ- 
JaÀov  auprès  de  σάνοαλον.  —  Cf.  lat.  bis 
auprès  de*ò/;;;  après  jx:  βραδύ;  pour  *α>•ραου; 
auprès  du  se,  m);rf«s.  —  Cf.  lat.  blandus 
pouv  *mvland us  el  se.  mrdus. 

d.  Origine  des  lahiales  issues  de  l'influence 
semi-assimilatrice  de  la  semi-voyelle  u  ν 
(labiale)  sur  la  consonne /((i^ia/iVe  qui  précède 
(voir  Éléments,  etc.,;;  i'i'ò  seqq.). 
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RHOTACISME 

Changement  de  5  en  r  à  la  finale  dès  l'épo- 
que d'unité.  Deux  cas  : 

1"  En  gr.  οιιζρος;  2"  en  lat.  imber,  l'un  et 
l'autre  auprès  du  se.  ambhas. 

2"  Changement  du  groupe  σ^  (r,  s)  en  rr 
(assimilation  régressive)  dans  αορτ,ν  auprès  de 
οίρσ/,ν.  —  Cf.  lat.  horreo  auprès  du  rad.  se. 
hars. 


3°  Changement  en  lat.  de  s  entre  voyelles. 
—  Exemple  :  gener-is  auprès  de  genus.  En 
gr.  dans  les  mêmes  conditions,  la  sifflante 
tombe.  —  Exemple  *γ£νε(σ|ος. 


LAMBDÂCISME 

Changement  de  r  en  l.  —  Exemple  : 
ÀaijLoxvO  auprès  du  rad.  se.  rabh  et  du  lat. 
rapio.  —  Cf.  lat.  sol  auprès  du  se.  svar. 


ι 


ΙΜ)ΕΧ 


G-REC  (FORMES  COMPLÈTES) 


à-.  144  α. 

ά'ατοζ,  296  α. 

άγαΟό;,  34  α. 

ανάλλω.  121  α. 

όίγαμαι.  121  α. 

'Αγαμέμνων.  185  ?>. 

άγαν,  34  α. 

άγαυό;,  121  α. 

άγαυρός,  121  α. 

άγάω,  121  α. 

αγη,  121  α. 

αγκάλη,  12  α.  §56  α. 

άγχάς,  12  δ. 

αγχιστρον,  12  ο. 

αγχο'.να,  12  α. 

άγκΟλη,  12  6. 

αγκύλος,  12  α,  356  α. 

άγκυρα,  12  α6. 

άγκών,  12  ab,  13  6,  72  α, 

140  α,  357  α. 
αγο:,  345  6,  3616. 

άγρα,  Ία. 
αγρό:,  6  α. 
άγχί.  10  6.  12  6. 
ανχω,  12  6. 
άγω,  7  α,  .34(1,  361  6. 
αγών,  34  α. 
αγωνία,  34  6. 
άοοην,  296  α. 
άοοην.  296  α. 
αδελφός,  79  α. 
άδέω',  2ί)6  α. 
QÌòr.v,  87  6.  296  α. 
αον,  2^&α. 
άομής,  77  α. 
αίμητη,  77  α. 
ά'οος,  296«. 
άοο;,  296  ο. 
ótò'jTov.  3  6. 
αεΟλος,  217  α. 
αεί,  Qa. 

άείοω,  330  6,  363  6. 
αελλα,  20  α,  26  α. 
α:  α,  16  6. 
άζαλίος,  224  6. 
δ:τ„  224  6. 
όίζω,  16  6.  224  6. 
αιτ,μι,  317  6. 


άήρ,  4  6.  13  6,  20 'i,  2Ùa. 

380  α. 
άθλέω,  24  6. 
αθλητής,  24  6. 
άθλιος,  25  α. 
άθλος,  24  6. 
αΙγίς.  4  α. 
αίγλη,  141  6. 
αίθαλέος,  24  6. 
αιθάλη,  24  6. 
αίθαλίων,  24  6. 
αίθαλόει:,  24  6. 
αίθηρ,  5  6. 
αίθίοψ,  5  6. 
αϊθω,'3  6.  4  α,  5  6,  16  6. 

24  α6. 
αϊξ  6  6.  29  6,  226  6. 
αίτσω.  6  6,  141  6. 
άίω,  20  6. 
α;ών,  6  α. 
ακακία,  2  6. 
άκέω,  12  «. 
ακινος,  2  6,  87  6. 
άχίς,  2  6.  87  6. 
ακμή,  2α6,  11  α. 
ακμών,  10  α.  11  α. 
ακος,  12  Ο, 
ά'κρον,  2  6. 
όίκρος,    2  α,    16  6.    87  6, 

90  α,  215  6. 
ακτίς,  141  6. 
ακυλος,  3  α. 
άκων  .2  α. 
άλαζών.  8  α. 
αλαλαγμός,  8  6. 
αλαλάζω,  é  α,  120  6,  .356  6. 
αλάομαι,  8  6. 
άλγος,  8  6. 
αλεγίζω.  8  6. 
άλεγΰνω,  8  6, 
άλέγω,  8  6. 
άλεχτρυών,  120  6. 
άλέκω,  8  α,  18  α. 
άλέξω,  8  α,  18  α,  23  α. 
όίλ,η,  8  α. 
αλκή,  8  α,  18  α. 
άλκίοης,  18  ο. 
άλκυ(ι)ν.  8  α. 


άλλομαι,  292  α6. 

άλλος,  9  α. 

αλοξ,  287  α.  332  6. 

άλς.  201  α,  216  6.  239  α, 

2916,  292  α6. 
άλ.υσκω,  8  6. 
άλύσσω,  8  6, 
άλύω,  8  6. 
άλφός,  8  α. 
άλώπηξ,  379  α. 
άμα,  74  α.  312  6. 
άμαλοΰνω,  196  6. 
άμαλός,  179  α. 
αμάρα,  182  6. 
άμαρύστω.  183  α,   188  6. 
άμαυρός,  1886. 
άμάω.   190  α. 
αμβίξ,  220  6. 
αμβλύς,  188  6. 
αμβροσία,  197  α. 
αμβροτος.  35  6. 
αμείβω,  193  α. 
άμέλγω.116.182α,  199  6. 
άμέργω,  188  α.  199  α. 
άμε'ροω,  187  6,  196  6. 
άμετω.  140  α. 
άμμα,  10  6. 
άμμος.  289  α. 
αμνός,  6  6. 
άμόργη, 116. 
άμόργνυμί,  11  6. 
άμ,οργός,  182  6. 
άμπελος,  11α. 
άμυνα,  196α. 
άμΰνω.  180  6,  194  α. 
αμυξ'.ς,   11  6. 
άμΰσσω ,     11  6,     177  α, 

79  a,    190  α,    193  α, 

198  α. 
άμφί,  10  6,  220  α. 
άμφιθεατρον,  344α. 
άμ^ίς,  220  α. 
άμιΐ50ρευς,  116. 
άμιορεΰς,  11  α. 
αμ5ω'.  10  6,  220  α. 
αν-'.   116,    144  α.   312  6. 
αν-,  116. 
άνά.  143  6.  312  6. 


ανάγκη.     13  α.     206  6, 

207«. 
άναξ,  13  α,  204«. 
αναλτος,  9  6. 
ανοάνω.  330  6, 
άνεμος,  13  ο6,  366«. 
άνευ,  312  6. 
άνεψίος,  207  6. 
άνεως,  152  α. 
ανθρας.  24  6. 
άνις((ΪθΓ.).  312  6. 
αντί,  14  α. 
άντρον,  146. 
αξίνη.  2  6.  23  α,  89  α. 
άξων.  29  6. 
άο'.δός,  363  6. 
απλαύω,  172. 
από.  1  α,  16α,  369  6. 
αποινα,  99  6. 
άπομΰσσω.  200  α. 
άπτω,  15  6. 
άραγμα,  20  «. 
αραγμός,  20  «, 
άρά'ω.  20  α. 
άραρίσκω,  18  α,  22  «6. 
αράτσω.  359« 
αράχνη,  8  6,  17  α,  48  6. 
αργής,  8  α. 
αργ-.λος,  20  ο. 
Άργοναότα-.  206  α. 
αργός,  8  α,  19  6. 
άργυρος,  12  α,  19  6. 
αρέρκω,  18  α,  22  ah. 
χριττ^.  22  ab. 
αρήγω.  18  «. 
άρήν.  20  6. 
'λρης,  22  6, 
άρΟμός,  18  6,  22  α. 
άρθρον.  18  6,  22  α6. 
αριθμός,    18  6,    22  α , 

213  6. 
άρκέω,   18  α. 
άρκτος,  359  α. 
άρκύς,  17  «. 
άρμα,  18  6.  21α. 
άρμη,  21  6. 
αρμόζω,  18  6,  21  α. 
αρμονία,  18  6. 
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αρμό;,  18  6,  20^,21  6. 

άροτηο,  21  ο. 

αρότΓ,ς,  21  b. 

αροτο:,  21  h. 

αροτρον,  21  δ. 

αρουρα,  216. 

άρόω,  21  ο . 

αρπάζω, 17 6, 2226, 279  α. 

άρπας,  279  α. 
άρπη,  295  α. 
όίρρην,  20  6. 
άρτι,  22  α. 
άρ-/Ετα:,  17  α. 
άρ-χιτέκτων,  18  6. 
Άρ^/ύτα;,  1'7ί' 
άρ-/ω.  280  6 
άρχων,  17  α. 
άίτΟμα,  13  α,  217  6. 
άστακο;,  224  6. 
αστερία;,  33Ja. 
αστήρ,   224  6,    323  6. 

330  α. 
άστραγαλΐνος,  330«. 
αστράγαλο;,  224  6. 
άστραφί;,  224  6. 
άστρι;,  224  6. 
άστρον,  24  α,  323  6. 
άσυλον,  24  α. 
άσφα/.ή;,  93  6. 
ατμό:,  13  6,  2ΐ7  6. 
αυ,  27  6. 
αυαί'/ω,  27  α. 
αύαλέο  ,  27  α. 
αΰ'γη    141  6. 

αθήρ  (eoi.),  26α,   138  6. 
αυθι;,  ^7  6. 
ανίλα,  219  α. 
αυλαζ,  287  σ,  332  6. 
αυλή.  26  α,  50  α. 
αΟλό;,  26  α,  219  6. 
αυξάνω.  25  6, 
αΰξω,  25  6. 
ανίο;,  27  α. 
αΰρα,  26  α. 
αΰσταλέο;.  24  b. 
αΟστΓ,ρό;,  27  α. 
αυτάρ,  ^7  6 
αΟτε,  27Î;,  132  6. 
αυτί;,  27  6. 
άϋτμή,  13  α,  217  6. 
άΟτμήν,  13  6. 
αΰ•/έω.   ΐ52  α. 
αΰ'ω,  24  6,27  ο.  358  6. 
αυως  (eoi.),  27  ο.  359  α. 
άφενο;,  15  6.  221  6. 
άφνειό;,  221  6. 
άφνος.  221  6. 
άχΟεινό;,  220  α. 
ά-χίΐέω,  220  ο. 
άχΟομαι,  220  α. 
άχθος,  220  0. 
άχ),ή,  192  ο. 
αχλύ;,  1926. 


άχνη  ,3α. 
άχνυμαι,  220  α. 
άχος,  220  α. 
άψ,  369  6. 
άω,  217  0,  369  α. 

βαοιζω.  30  ο.  361α. 
βαοό:.  361  α. 
βάζω,  92  α.   95  α,  361  6. 
βάθο;,  96  6,  118  α. 
βαθύ;,  118  α,  273  α. 
βαίνω,  30  δ,  365  6. 
βάκκαρι;.  29  6. 
βάκτρον,  30  α. 
βακχεύω,  361 6. 
βάκχο;,  30  α,  31  α. 
βαλαν εϊον,  31  α. 
βάλανο;,  93  6,  125  α. 
βαλλίζω,  31  α. 
βάλλω,  31  α.  51  6.  2c4  6, 

377  α. 
βάνα  (é')l.),  124  6. 
βάξι;,  92  α. 
βάραΟρον.  316.  130  6. 
βάρβαρο;.  31  b. 
βαρΟ;,'  129  α, 

βά'σι;,  32  α. 

βασκαίνω,    92  α,    95  α. 
3616. 

βάσκανο;,  95  α. 

βάσκω,  365  6. 

βαστάζω,  i2'ib. 

βοαλλάω,  98  α. 

βοέλλα.  98  α. 

βοε)ύραω,  1086. 

βοελυρό;,  108  6. 

βοεω,  1ο8  6. 

βένθο;,  118  α. 

βήξ.  30  α. 

βήσσω,  95  α,  355  α. 

βία,  374  Ò.  376  6. 

βιοάζω.  365  6. 

βιβλιοθήκη.  344  α. 

βιβρώσκω.  130  6. 

βίο;,  374  6,  376  6. 

βλαδαρό;,  229  6. 

βλαισό;,  362α. 

βλάξ,  33  6. 

βλάσ-Λ„  125  α. 

βλήρ  (eoi.),  84  6. 

βληστερίζω,  31  ο. 

βλήτειρα.  31  α. 

βλτ,χάομαι,  31  α,  33  ο. 

βλήχη,  31  α,  33  ο. 

βληχρός,  153  α,  154  ο. 

βλίττω,  185  α,  33  6. 

βλίτων,  33  6. 

βλΟζω.  108  α. 

βλύσσω,  108  ο. 

βλΰω,  108  α. 

βόαγρο;,  220  α. 

βοεικό;,  34  6. 

βοή.  35  6. 


βόθρο;,  118  α. 

βοκτάνη,  Ρ9  α. 

βολβό;,     "6  α,      126  α. 

232  α,  377  α. 
βολή,  377  α. 
βόλο;,  377  α. 
βόμβο;.  33  6. 
βόμβυ?,  33  b. 
βόρα,  378  α. 
βορέα;.  34  6. 
βορρά;,  34  b. 
βόσκω,  35  6.  99  α,  134  α, 

235  α.  264  6. 
βοτάνη,    99  α,  133  δ, 

235  α. 
βοτεομαι.  235  α. 
βουβών.  35  6. 
βουλή.  377  α. 
βοΟλομαι,  377  α. 
βου;,  34  6. 
βοΰτυρον.  36  α. 
βοαοινό;,  278  α. 
βραΟύ;.  316,  33«.  129  α, 

229  6. 
βράζω,  286  6. 
βράκανα,  35  α. 
βράκο;,  153  6. 
βραχίων,  34  6. 
βραχύ;.  35  α. 
βρέγμα,  35  α. 
βρέμω.  Ilio,  113  α6. 
βρέφος.  129  6. 
βρέχω.  35ο.  108  ο. 
βρίζω.  129  ο. 
β'ριΟΟ;,  129  ο. 
βρόγχο;.  130  b. 
βρόμο;,  113  α. 
βροτό;,  197  α. 
βροχτ,.  3.")  α. 
βρ-.χω,  2876. 
βρύω.  lOSo. 
βύας.  3δ  6. 
βΰζα.  35  6. 
βύζω,  35  b. 
βΰ%ς,    ί•6  6.    US  α, 

273  α. 
βυκάνη,  34  b. 
βύκττ,ς,  34  6. 
βΰρμαξ.  110  6. 
βύσσα,  96  6. 
βυσσός.  '^'òb.  118α. 
βώλαξ.'  126ο. 
βώλο;.  126  α. 
βώς.  34  6. 

γαίω,  121  α. 
γάλβως,  126  α. 
γαλέη.  120  ο. 
γ  αλλ  ν  r,,  31  α. 
γαμβρός,  122  6.  132  ο. 
γαμνός.  131  6. 
γάμος,  124  6. 
γάνο;,  121  ο. 


γάνυμαι.  121  α. 

γαργαλέων,  130  6. 

γαργαρίζω,  130  6. 

γάσττ,ρ,  124  6,  366  α. 

γαΟρ/,?.   121  α. 

γαϋρο:,  121  α. 

γαυσάπτ,;.  121  6. 

γαυσό;,  121  6. 

γέλγι;,  126  α. 

γένειον.  122  α. 

γενο:,  124  6. 

γένυ;,  122  α,  187  6. 

γέρανο;,  130  α. 

γεΟσο),  130  6. 

γή,  140  α. 

γτ/ΐεω.  121α. 

γήΟο;,  121  ο. 

γήρυ;,  Ί7  b,  66  α,  121  α. 

γτ,ρνω,  121  α. 

γίγας,  123  6.  ■ 

γίγνομαι,  12Ί  6,  360  α.    4; 

γιγνώσκο>,  211  α.  ■ 

γιννός,  136  ο. 

γϊνος,  136  α. 

γλαγέρος,  154  6. 

γλαυκός,     125  6,    15Ί  ■ 

175  6. 
γλαύσσω,  175  6. 
γλάιω,  126  6. 
γλία,  126  fe. 

γλισχρός,   125  ο6,   126  6. 
γλιττόυ,  126  6. 
γλυκύς,  86  ο,  144  6. 
γλύφω,  35  α,  3.^  6,  40  α, 

61  6, 1266, 297  α.  301  .ί. 

302  6. 
γλώσσα,    61   α,    121  α, 

126  α,    162  6,     182  6, 

ΐ;4  6. 
γνάθος,  122  α. 
γναθμός,  122  α. 
γνού:,  2Μ  ο. 
VVÓSO-',  212  6. 
γνύί,  123  α,  209  6. 
γνώμα,  210  6. 
γνώμη,  211  α. 
γνώμοιν,  210  6. 
γνωρίζω,  211  ο. 
γνώρισμα,  210  6. 
γνωτό:,  214  6. 
γoγγJλoς,  ci  ι  α. 
γόνιμο:,   137  6. 
■^Wj,  '21  6,122  6,369  α. 
γόος,  121  ο. 

γουνάζομαι,  121  6,  123  β. 
γράμμα,  128  α. 
γραμματική,  128  ο. 
γραμματικός,  128α. 
γραφία.  2:'4  6. 
γραφικός,  128  6. 
γραφίον.  128  b. 
γράφω,   39  6.  48  α.  616, 

297  α,  301  ο,  3026. 
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γρΐπυς,  70  b. 

γρίφος,   lOb. 

γρομφίς,  301  b. 

γρόμφο:,  301  6. 

γρυμεα,  71  b. 

νουπός,  70  b. 

-'  ν.τή,  302  α. 

■  υανάσίον,  131  α. 

γυμναστικό;,  131  «. 

γυμνικός,  131  α. 

γυναικείο/.  1316. 

νυναικός,  131  ?'. 

γυνή,  124  6,  13U,  131  b. 

γυρός,  62  α. 

γΟρος,  62«,  65,  δ,  131  &. 

γύψος,   131  b. 

γίονία,  74  b,  123  α. 

δαήρ,  164  α. 

οάκνω,  81  2>. 

δάκρυμα,  154  b. 

δάκρυον,  154  ο. 

δάκτυλος,  81  b,  82  α. 

δαμάζω,  77  b,  84  b. 

δαμάλη,  77  α. 

δάμαλις,  77ο. 

δάμαρ,  77  α,  164  α. 

δαμάω.  84  b. 

δάμνηαι,  77  6,  84  «. 

δαπάνη,  77  ο. 

δάπτω,  77  b. 

δασύς,  79  6. 

δαΊ/ιλή;,  78  α. 

$é,'2Ab. 

δείχνυμι,  78  6,  81  α. 

δεινός,  .34  α. 

δείρα,  85  α. 

δέκα,  78  b. 

δέκατος,  372  6. 

δέλεαρ,  84  b. 

δελφίν,  79  α. 

δελφΰς,  79  α. 

δέμω,  85  α•,  94  α. 

δεξιός,  34  α,  80  α. 

δεϊιτερ-Γ,,  80  α. 

δεξιτερός,  80«. 

δέρκομαι,  85  b. 

δέρω,  84  α. 

δέσις,  80  b. 

δεσμός,  80  b. 

δετπόζω,  261  6. 

δεσπόσυνος,  261  b. 

δεσπότης,   85  α,   236  α?*, 

261  &. 
δίφω,  77  b. 
δέ-/ομαι,  81  b. 
δέψω,  77  6. 
δέω,  80  &. 
δολέω,  79  α,  84  α. 
δηλητήρ,  79  α. 
δήρις,  79  α,  82  α. 
δια,  86  b,  363  6. 
διάδημα,  806. 


δίαιτα,  80  b. 
διαλεκτικός,  80  b. 
διδάσκω,  82  b,  84  α. 
διδοίμι  (eoi.),  83  b. 
διδώμι,  83  b. 
διετήσιος,  13  b. 
δίζω,  S6b. 
διθύραμβος,  351  ίτ. 
δίκη,  80  6,  106  α,  109  6 

152  α,  164  6. 
οίκω,  83  α. 
δϊνος,  34  α. 
δίξός,  86  6. 
οίπΐ'χΐ,  254  6. 
διπλάσιος,  254  6. 
διπλοός,  25i  6. 
δίς,  86  6. 
δίσκος.  83  α. 
δισσός,  86  6. 
διττός  (ait.),  86  6. 
δί-/α,  86  6. 
δ•:-/θα,  86,  6. 
δμώς.  77  6. 
δίγμα,  '4  α. 
δοι-,  F6  6. 
δοιός,  86  6. 
δοκέω,  79  α. 
δόλιχος,  156  6. 
δόλος    84  6. 
δόμος,  85  α,  94  ο. 
δόξα,  78  6,   84  α,  224  α. 
δοξάζω,  79  α. 
δράνμα,  85  6. 
δραγμίς.  85  6. 
δράκων,  85  6. 
δράσσομαι,  85  6. 
δραχμή,  85  6. 
δρεπανίς,  93  6. 
δρεπάνον.  94  «. 
δρέπω,  94  α. 
δρομάς,  85  6. 
δρόμος.  85  6.  350  α. 
δρύπτω,  85  «. 
δρυς,  17  6. 
δύναμαι,  34  α. 
δυνατός,  34  α. 
δυς-,  82  α6,  86  6,  363  6. 
δύω,  3  6. 
δώμα,  85  «. 
δώρον,  83  6. 
δώτωρ,  379  6. 

£,  352  6. 
εαρ,  366  6. 
εαρινός,  366  6. 
ϊοοομάζ^  133  α. 
έβδομος,  98  «,  133  «. 
έ'βενός,  87  α. 
εγγύς,  12  6. 
εγείρω,  87  α,  372  6. 
εγ-χελυς,  12  6. 
έχγος,  87  6. 
εγώ,  88  α. 


έ'δος,  'j9  6.  30ί  6. 

έδρα,  304  6. 

εδω,  2Ρ6  α. 

εδωδή,  796,  876. 

εζομαι,  304  6. 

εϊ,  3:06. 

είδέα,  221  α. 

είδον,  371  6. 

είδος.  221α,  2326,  3716. 

ε'ίδωλον,  371  6. 

εϊκω,  148  α,  375  6,376  6- 

είκών,  4  6,  142  6,  232  6. 

είλέος,  142  α. 

είλέω,  26  α,  142  α. 

είλεώδης,  142  α. 

εϊλημα,  142  α. 

εΐλιγγος,  142  α. 

εϊλλω,  142  α. 

είλύω.  367  α. 

είμα,  370  6. 

είμι,  89  6. 

ειμί,  333  α. 

είν.  143  6. 

εϊργω,  134  α,  139  α. 

ειργω,  18α.  293α.  308  α. 

309  6,  317  α,  3586. 
ειρήνη,  307  δ. 
είρω,  2826.  3(18  α6, 3136. 
εις,  143  6,  305  α. 
έίσκω,  4  6,  2326,  372  α, 
έκ,  91  α. 
έκάς  3  3  6. 
έκαστο:,  "036. 
εκατόν,  53α. 
έκυρός,  314  α. 
Ιλαία,  218  α6. 
ελαιον.  218  ο6. 
iXxy'j'.,  .35  α,  164  α. 
έλεγεΐον,  88  6. 
ελεγος.  88  α. 
έλεύΑερος,   1 65  α. 
Ιλέοας,  876. 
έλίκη,  292  6. 
έ'λιξ,  292  6,  377  6. 
έλκος,    56α,  379α. 
έλμιγξ.  1826,2016,367α. 
έλαιν:,  182  6. 
έλμ•--•  201  b,  367  α. 
έλος,  312  α. 
ελπω,  377  6. 

εμέ,  88«,   189  α,  204  α. 
εμπεδος,  221  ο. 
έ'μπις.  15  α. 
έμπόριος,  260  6. 
εμπορρος,  2606. 
έν,14α,  143  6. 
ένδόυ,  143  6. 
έ'νεροι,  143  α,  240  α. 
ενη,  306  α. 
ένθα,  141  6,  144  6. 
ενθον,  1416,  144  6. 
ένί,  143  6. 
εννέα,  13  α,  211  6. 


εννυμι.  370  6. 
ενός,  306  α. 
έντερον,  14  6,  143  6. 
έ-.τός,  14  α6,  143  6. 
έξ,  91«,  148  α,  310  α. 
έοικα,  232  6. 
έός,  332  6. 
έπι,  10  6,  215α. 
έπομαι,  307  6. 
έπο•!/,  358  α. 
επτά,  98  α,  306  6. 
έ'πω,  146α. 
έργαστήρ,  90  α. 
έργαστήριον,  9ί>α. 
έργον,  18  α,  90  α,  223  6. 
ερδω,  54  α. 
έρείκη,  289  α. 
ερείκω,    170α,    284  «6, 

289  α. 
έρέπτω,  316  α. 
έρέσσω,  279  α,  281  α. 
έρετμόν,  281  α. 
έρετμός,  279  α. 
έρέττω,  279  α,  281  α. 
έρευγμός,  20  α. 
έρεύγομαι,  20  α,  286α, 
έρεχθω,  284  α. 
έριςΐ  170  α,  284  6. 
έρκο;,  1*<α.  21  «6,  23  α, 

134  α,  .308  6. 
έρμενεΰς,  20«. 
έρπω,  281  6. 
ερρω,  ^Ό6. 
έρυγή,  20  α. 
ερύγμ',λος,  20α. 
ερυθφερός.  316  6. 
ερυθρός,  Ι9α,2856, 286α 

289  6. 
έρκω,  279  α. 
έρωδίο;,  19  α. 
ές,  143  6. 
έσθής,  370  6. 
έσθίω.  87  6,  2'ούα,  369  α. 
έσθος,  3706. 
εσκω,  ΆΐΖα. 
έσμος,  181  α. 
εσπέρα,  369  6. 
έσπερος,  369  6. 
Εστία,  4  α,  359  «,  370α. 
έτέος,  369«. 
έτερος,  55  «. 
έτι,  24  α,  90  6,  91  α. 
έτνος.  87  6,  89  6. 
έτος,  136,  370  6,  376  α. 
εύς,  152  «. 
ευφραίνω,  217  6. 
εΟ/ή,    Γι6α,    150«, 

ίτ>2α. 
εύ'χομαι.  378«. 
εΰ-/ος,  152  α. 
εύω,  358  6. 
ε-/ενηίς,  206  α. 
έχεπευκής,  250α. 
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|•/6έ;.  134  0. 

ε-/ϊνο;.  87  ^. 

ε-/'.ς.  i2l•. 

ε-/ω,  299«,  361  Ζ;. 

έως,  359  b,  370  α. 

ζάν  (dor.),  80  α. 

ζάω,  80  δ,  152  0. 

ζεΟγνυμι,  Ιοί  α. 

Ζεύ:,  80  α.   83  ο.  151  α, 

152  6. 
ζέφυρο;,  380  α. 
ζέω,  152  b. 
ζήλο;,  380  α. 
ζημία,  77  b. 
ζίζοφο;,  380  b. 
ζίζυφον,  3806, 
ζόφ&;,  380  α. 
ζΰγον,  151  α. 
ζΰμη,  152  α. 
ζωδιακό;.  380  6. 
ζώδ'.ον.  380  b. 
ζωη,  1526. 
ζωμό;,  152  6. 
ζώνη,  3526,354«,  3806. 
ζώοΊ,  380  6. 
ηγέομαι,  361  6. 
ηδονή,  380  6. 
ήδο;,  330  6. 
ηδύ;,  330  6. 
ήδω,  330  6. 
ήέ,  363  6. 
ήέλιο;,  1406,3136,314  α, 

359  α. 
ηθ£ω,  308  α. 
ήλάκατη,  17  α. 
ήλιξ,  337  α. 
ήλιο;,  314  ο. 
ήμαρ,  359  α. 
ημέτερος,  378  α. 
ημί,  3056.* 
ήπαρ,  149  α,  375  α. 
ήπιο;,  330  6. 
Ή  ρ  μη;,  20  6. 
ηρωικός,  134  6. 
ηρωί;,  134  6. 
ήρω;,  134  6,  374  α. 
ή-/ή,'  146ο,  152α,  378α. 
ή-/ο;,  378  α. 
y\y_(t),  152  α. 
ήώ;,  27  α. 

θάλαμο;,  344  α. 
θάλασσα,    216  6,    239  α, 

292  6,  343  α. 
θαλερό;,  98  α. 
θάλλω,  98  α,  107  6. 
Οαμβέω,  339  6. 
θάμβος,     330  α,     339  6, 

345  6. 
θάρσος,  95  6,  96  α. 
ϋαΟμα,  353  α. 
θεαομαι,  353  α. 
θέατρον,  344  α. 


Οείνω.  99<'. 

Οΐλγω,  86  α, 

θέμα,  34Ί  α6. 

θέμις,  94  α,  110  α,  164  6. 

θεός.  80  α. 

θεράπων,  12  α. 

θερμός  344  α. 

Οέρομαι,  344  α. 

θέρσομαι,  344  α. 

θέρσος,  348  α. 

θέρω,  348  α. 

θέσις,  80  6,  344  6. 

θεσμός,  80  6. 

θήγω.  338  6. 

θήκη,  244  α6. 

θηλαμών,  98  α. 

θηλέω,  98  α. 

θηλή,  98  α. 

θήλυς,  98«,  199α. 

θήλω,  98  α. 

θήρ,  32  α,  101α. 

θησαυρός,  344  6. 

θιγγάνω,  104  6.  .338  α. 

θλίβω,  85  α,  337  α. 

θόρυβος,    328  α,    351  α, 

354  α. 
θραύω,  113  α,  116«. 
θρίαμβος,  351  α. 
θρΰπτω,  S5  α . 
θρώσκω,  343  α. 
θυγάτηρ,  199  α. 
θυία,  354  6. 
θυίσκη,  3546. 
θύλακος,  84  α,  344  6. 
ΘΟμα,  344  6. 
θΰμβρα,  344  6. 
θυμιάο),  344  6. 
Ούμον,  344  6. 
θύμος,  117  ο,  355  6. 
θυμός!  117  b,  355  6. 
θύννος,  344  6. 
θύνω,  344  6. 
θύον,  3546. 
θύος,  354  6. 
θύρα,  110  6. 
θύρσος,  344  6. 
θύσω,  355  ο. 
θύω,  1196. 
Οώραξ,  84  α.  344  6. 

Ιακ/ή,  30  α,  152  α. 
Ίακχος,  30α,  151α. 
\χν.•/^ω,  152  α. 
ιαλλω,  148  α. 
ίαμβεϊο;,  141  α. 
ίαμβος,   141  α. 
ίαπτω,  148  α. 
!α•/έω,  141  α. 
ία-/ή,  150  α. 
ίά•/(ι>,  141  α. 
ίγνύα,  1226. 
ίγνύς,  122  6. 
ιδέα,  371  6. 


ίδιος,  141  α. 

ΐδίω,  332  α. 

ΐδος,  332  α. 

ιδρός,  332  α. 

ίδρύο).  304  6. 

ίδρώς,  332  α. 

ίζάνω,  258  6. 

Ί'ζομαι,  304  6. 

ϊζω,  304  6. 

ίημι,  148  6. 

Ιθύς,  89  6. 

ικάνο),  148  α. 

ϊκατι  (béot.),  372  6. 

ίκνέομαι,  148  α, 

ίκτερος,  375  α. 

ϊκω,  148  α. 

ϊλαος,  135  6. 

'ιλαρό;,  135  6. 

ίλάσκομαι,  135  6, 

-λλω,  378  6. 

Ίμά;,  219  6. 

ίν  (arca.i.),  143  6. 

ϊννος,  136  α. 

ϊννος,  136  α. 

ιξός,  251  α,  875  α. 

ίξυς,  375  α. 

"ίον,  373  6,  374  α. 

ιός,  217  6,  374  α. 

ίουλό;,  373  α. 

ϊππαγρο;,  220  α. 

ίπποδάμα;,  77  α. 

'ίππος,  89  6. 

ΐπταμαι,  244  6. 

ϊς,  374  6,  376  6. 

ισκω,  232  6. 

ισμεν,  371  6. 

ίσος,  4  6,  232  6. 

ισσος,  4  6,  142  6,  232  6. 

Ι'στημι,  327  α. 

Ιστορία,  137  α. 

ιστορικός,  137  α. 

ί'στωρ,  137  α6,  371  6. 

ισχνός,  311  α. 

ισχυρός,  311  α,  374  6. 

ισχύς,  374  6. 

ιταλό;,  376  α. 

ιυγή,  152  α. 

ίυγμό;,  152  α,  313  α. 

ιυζω,  152  α,  313  α. 

Ίχθύ;.  250  6. 

ιωσή,   152  α. 

καβάλλη;,  36  α. 
καγχάζω.  37α, 51  α, 56 α. 
κάδο;,  37  6. 
καθέδρα,  49  6. 
κα\,  55  α,  275  α. 
καίνυμι,  379  α 
κακκάω,  36  6. 
κάκκη,  36  α. 
κάλαθος,  40  ο,  60  6. 
καλέω,  416. 
χαλλός,  40  α,  62  6. 


καλό;,  62  6. 

κάλπη,  40  6. 

κά>πι;,  40  6. 

καλύοη,  62  6. 

καλύς,  40  6. 

καλύπτο),(ίΟα,  626,  63  α. 

69  6,  165  α. 
κά)χη,  57  6. 
κάμαξ,  56  6. 
καμ-άρα,  43  α. 
κάμηλο;,  43  α. 
κάμινο;,  43 Ο. 
καμααρίς,  43  6. 
κάμπη,  132  α. 
κάμπ-ο),  42  6,  43α.  64α. 

132  α. 
καμπύλος,  43  α,  132  α. 
κάναθρον,  44  α.' 
κάναστρον,  44  α. 
καναχή",  37  α,  44  6,  121α. 
καν  αχός,  37  α. 
κάνειον,  44  α,  74  6. 
κάνεον,  74  6 
κανθαρις,  65  α. 
κάνθαρος,  376,  68α, 766. 
κανθήλια.  60  6. 
κανθός,  37  6, 
κάνιστρον,  44  α. 
κάννα,  74  6. 
κάνων,  44  6. 
κάπηλος,  42  6. 
κάπνη,  43  α. 
κάπ-^ος,  43  α,  3626. 
κάπρο;,  45  α. 
κάπτω,  45  6. 
καπυρό;,  43  6. 
κάρα,  53  6. 
καράβι;,  43  6. 
κάραβος,  298  α. 
καρδία,  65  6. 
κάρη,  53  6. 
κάρηνον,  53  6. 
καρίς,  43  6,  47  Ο. 
κάρκαρον,  46  6. 
χάρκαρος,  46  6. 
καρκίνο;,  43ο,  44α,  47«. 
κάρπ'ασον,  46  6. 
κάρπασο;,  46  6. 
κάρπος,  66  b. 
κάρταλο;,  69  α. 
καρτός,  76α, 
κάρυΕ  (dor.),  37  6. 
κάρυον,  47  6. 
καρφαλέος,  46  6,  66  6. 
κάρφη,  46  6. 
καρφος,  46  6,  66  6. 
κάρφω,  46  6. 
κασία,  48  α. 
κασσία.  48  α. 
κάσσύω,  333  α. 
καστανέα,  4S  6. 
καστανον,  48  6. 
χαυ)ός,  50  α6,  137  6. 


391  — 


καχλάζω,  30  b. 

καψάκμ:,  40  α. 

κέαρ,  65  b. 

χέοοο:,  52  6. 

κεΤμαι,  5^  b,  276  6. 

κείοω,  476,  73  b,~bb. 

κελ'εΟω,  51  6,  239  b. 

■ΑζΙτ^:,  52  α. 

κέλλω,  51  δ. 

κενεών,  51  α,  74  b. 

κεντέω,  65  α. 

κενός,  48  è,    51  α,   74  b, 

li9ab,  3606,  362  6. 
κέντρον,  52  6,  65  α, 
κεράνν^μί,  69  α,  249  α. 
■λίο-ίζ,  55  α,  66  α,  136  α, 

283  α. 
κέρασος,  53  α. 
κέστρα,  48  6. 
κεΰΟω,  39  α.  76  α. 
κεφαλή,  46  6,  53  α. 
κεφκλίς,  53  α. 
κί,δος,  38  α,  345  6. 
κήδω,  38  α,  73  α,  139  α, 

345  6. 
κήπος,  43  6. 
κήρ,  65  6. 
κηρός,  53  α. 
κτ,ρύκειον,  37  6. 
κήρυξ,  37  6,   47  6.   61  α, 

66  α,  121  α,  12ο  α. 
κ'.γγλίζα),  68  6. 
κιγκλίς,  43  6,  57  α. 
κιθάρα,  98  α. 
κ•>/.'.ν•/ο;,  56  6,  57  α. 
κ-.νέω,  55  6,  57  α6,  64  6, 

228  α,  271  α. 
αίνυμχ'.,  57  6. 
κίρκος,  57  6. 
κ'.ρκοω,  57  6. 
κιρνάω,  249  α. 
κ•ρν/;μ'.,  ?49  α. 
κιρρός,  71  α. 
Y.tpioc,  57  6,  362  6. 
κΊσσαοος,  39  α. 
κίσσος,  39  α,  250  6. 
κίσ-Λ,,  39  α,    58  6,  67  6. 
κλαγγή,  5S  6. 
κ/.άοο:,  586,  277  6,  278  α, 

342  6. 
κλάζοι,  58  6.126α,  1626, 

173  6,  174  6. 
κλάξ  (dur.'),  59  α6. 
κλάσμα,  58  6, 
κ)  άω,  334  α. 
•/.λεϊΟρον,  59  ο. 
κ/είς,  59  α6. 
κλεϊστρον,  59  α. 
κ/,είω,  59  α. 
κλέος,  60  6,  61  α. 
κλέπτω,  60α,  160 α,  279α. 
κλτ,οών,  58  6. 
κλήζω,  41  6,  51  6. 


κλήσις,  41  6, 

κλήτηρ,  41  6. 

κλήτωρ,  41  6. 

κλίμα,  60  ο. 

κλΐμαξ,  60  α. 

κλίντ,,  60  α. 

κλινία,  60  α. 

κλίνω,  60  α,  1616. 

κλιτυς,  60  α. 

κλόνις,  61  α. 

κλΰοων,  59  α. 

κλΰζω,   60  6. 

κλνω,  60  6. 

κΛώζω.  70  6,  126α,  1736, 

174  6. 
κνάμπτω, 13  ο,  2066. 
κνέΐας,     206  6,     212  6. 

362  6. 
κνεφος,   13  α. 
κνήκος,  2086. 
κνήσσω,   13  α. 
κνίοη,  208  6. 
κνίζω,  138α,  1626,  2086, 

209  α. 
κνίσα,  208  6. 
κνίσσα,  208  6. 
κνίψ,  56  6. 
κνώοων,  56  6. 
κνώσσω,  204  6,  214  6. 
κόγ7:τρ  43  6,   57  α,  61  «, 

64  α6,  271  6. 
κόγχος,  43  6,  64  6. 
κοέω,  51  α. 
κόθυρνος,  68  α. 
κοίλος,  62ο,  65  6. 
κο'.νός,  74  α. 
κοίρανος,    75  α,    134  6, 

355  6. 
κοίτη,  276  6. 
κόκκος,  267  Ο. 
κοκκύμΤίλον,  267  α. 
κόκκυξ,  72  6. 
κολάπτω,  39  6,  40α,  616, 

144  6. 
κόλαφος,  8  α,  61  6. 
κολεός,  63  6,  66  α,  73  α, 

120  6. 
κόλλα,  62  α6. 
κολλυρ'.ον,  62  α. 
κολλώοης,  62  α. 
κολοβός,  40  α,  50α,  67  α. 
κολοιός,  127  6. 
κολόκννθα,  57  6,  73  α. 
κόλον,  63  α. 
κολός,  50  α. 
κολοσσός,  129  6, 
κολοΰω,  50  α. 
κολοφών,  63  6,  67  α. 
κολυμβάω,  63  α. 
κολυμοί;,  62  6,  63  α. 
κόλυμβος,  62  6. 
κολχ-.κόν.  57  6,  73  α. 
κολώνη,  02  α. 


κολωνός,  62  α. 

κόμη,  63  6. 

κομίζω,  64  α. 

κόμμα,  63  6. 

κόμπος,  77  α. 

κομψός,  63  6,  64α. 

κόνδυ,  37  α,  63  α. 

κόνδυλος,  08  α,  210. 

κονία,  57  α. 

κόνις,  57  α.  162  6,  228  α, 

271  α. 
κοντός.  65  α. 
κόπη,  130  α. 
κοπίς.  76  α. 
κόπος,  130  α. 
κόπτω,  63  6,  75  α,  76  α. 

130  α. 
κοραξ,  66  α,  127  6. 
κόρη,  272  α. 
κόρυλος,  67  α. 
κόρυμβος,  67  α. 
κορΰς,  70  6. 
κορΰσσω,  67  α. 
κορυφή,  63  6,  67  α. 
κορώνη,  66  α,  67  α. 
κορωνίς,  66  6,  70  6. 
κοσκυλμάτια,  277  6. 
κόσμος,  64  α,  200  α. 
κότος,  139  α. 
κοτύλη,  37  6,  39  α. 
κοτυληδών,^39  α. 
κουλεός,  73  α. 
κουρά,  39  α,  63  6. 
κουρίάω,  39  α. 
κουρίξ,  3S  6. 
κόφ'.νος,  46  α,  68  α. 
κο/λίς,  259  α. 
κόχλος,  57  α,  61  α. 
κοχώνη,  68α. 
κράδη,  278  ο. 
κράζω,  706,  2786,  2836. 
κραίνω,  53  6,  62  6,  69  6, 

75  α,  134  6. 
κραιπάλη,  6S  6. 
■/.ράμφος,  46  6. 
κρανίον,  53  6, 
κραντήρ,  69  6. 
κρατήρ,  68  6. 
κραυγή,  127  6. 
κρέας,  47  6,  716. 
κρεκω,  127  6,  70  α6. 
κρτ,νη,  69  α. 
κρηπ'.δόω,  70  β. 
κρηπίς,  47  6,  70  α. 
κριδδέμεν   (béot.),   283  6. 
κρίζω,  283  6. 
κριθή,  20  6,  1386. 
κρίθινος,  138  6. 
κρίκος,  57  6,  71  α, 
κρίμνον,  138  6. 
κρίνω,  54  6,  273  6. 
κριός,  55α,  136α,  369ο, 
κριτικός,  70  6. 


κρόκη,  71  α. 
κροκοδείλινος,  71  α, 
κροκόδειλος,  71  α. 
κρόκον,  71  α. 
κρόκος,  71  α. 
κροκύς,  71  α. 
κρονος,  296  α. 
κροσσός,  57  6,  71  α. 
κρυός,  72  α. 
κρΰπτ/;,  72  α. 
κρύπτω,  47  6,  69  6,   72α. 
κρύσταλλος,  71  6. 
κρώζω,  70  6. 
κρωσσός,  57  6. 
κΰαθος,  76  6. 
κυβερνάω,  130  α. 
κΟθρη  (ion.),  58  α. 
κύκλος,  57  ο,  72  6,  73  α, 

241  6. 
κΰκλωψ,  61  6. 
κυλίνδω,  137  α. 
κΰλιξ,  40  6. 
κυλίω,  63  6. 

κυλλός,  62α,  298  6,  2996. 
κΟμα,  131  6. 
κΰμβαλον,  76  6. 
κύμβη,  46  α,  76  6. 
κυμβος,  46  α. 

/υνεη,  120  α. 
κυνέω,  138  α. 
κυνικός,  77  6. 
κυπάρισσος,  76  α,  366  6. 

κΰπελλον,  46α,  74  6, 766. 

κΰπτω,  72α,  1236.297α. 
κύριος,  75  6,  1346.  : 
κυρίσσω,  54  6. 

κΰρος,  355  6. 

κΟρτη,  69  6. 

κυρτία,  69  α. 

κυρτός,  61  6,ΐ2α6,  69  α. 

κΰστη,  58  ο. 

κΰστις,  39  α,  67  6,  76  α. 

κΰτισος,  77  6. 

κύτος,  37  6,   39  α,   55  6, 
58  α,  76  6,  303  α. 

κύτταρος,  39  α,  58  α. 

κΟφος,   46  α,  72  α,  75  α, 
123  6,  134  α. 

κύφων,  45  6,  46  6. 

κυψέλη,  46  α,  76  6. 

κυψελίς,  46  α. 

κύων,  44  α,  77  6. 

κώθον,  37  6,  76  6. 

κωλήν,  61  α. 

κώλον,  50  ο,  63  α. 

κώμα,  276  6. 

κωμάζω,  64  α. 

κώμος,  64  α. 

κώνος,  56  6,  65  α. 

κώνωψ,  566. 

κώπη,  45  6,  46  6. 

κώρυκος,  57  6. 
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λάβρας,  17Ί  h. 
λάβρο:,  174  b. 
λαγαρό;,   153  ί*,    157  α, 

161  α,  172  α. 
λαγγάζο),  172  α. 
λάγηνος,  155  6. 
λάγνος,  162  6. 
λάγανος,  155  b. 
λαγών,  155  6,  IrG  /?. 
λαγώς,  163  δ. 
λαιός,  155  b. 
λάκαινα,  163  α. 
λακάνη,  157  6. 
λαχερός,  153  b. 
λακίς,  153  6. 
λάκκος,  153  6,  168  α. 
λάκος,  153  6. 
λακτίζ(ι),  42  6. 
λάκων,  163  6. 
λάλος,  170«.. 
λαμβάνω,  335  α. 
λαμπάς,  156  α. 
λάμπρος,  156  6,  172  6. 
λανθάνω,  199  6. 
λάς.  42  6. 
λάπτω,  156«. 
λαρινεύο>,  158  6. 
λαρινός,  158  6. 
λαρίς,  158  6. 
λαρός,  158  6,  167  α. 
λά'7κω,1626, 163  6, 1646, 

172  α. 
λαφύσσω,  156α. 
λάχνη,  156  6. 
λάχνος,  156  6. 
λέαινα,  163  α. 
λεβηρίς,  161  α,  165  α. 
λέοης,  161  α. 
λε'γνον,  167  6. 
λέγω,  88α,•1-)1α,  162  «6, 

16'i  6,  17U  6,  172  α. 
λείβω,  165  6,  169  (ί. 
λείμο).  168  α. 
λείος,  126  6,  164  6. 
λείπω,  169  ο. 
λείρ'.ον,  167α. 
λείριος,  167  α. 
λείρίοεις,  167  α, 
λεΐχω,  156  α,  16S  6. 
λείων  (ion.),  163  α. 
λεκάνη,  157  6. 
λεχίς,  157  6,  161  α. 
λέκος,  157  6,  161  α. 
λίκτρον,  161  α6. 
λέμδος,  167  6. 
λεπίς,  164  6,  173  6. 
λέπος,  174  α. 
λέπυρον,  165α. 
λέπω,  165  α. 
λέσ-/η,164  6, 1706, 172α. 
λευκός,  154  6. 
λευρός,  164  6. 
λευ^τω,     125  6,    175  6, 


176  6. 
λί/ος,  161  α6. 
λέ/ριος,  155  6. 
λέ/ρις,  1556. 
λέ•/(ι),  161  α. 
λέων,  163  «6. 
λήγο),  161  6. 
λήκυθος,  157  6. 
ληρέίο,  170  α. 
λήρός,  170  α. 
\'.-jLc6:,  167  α. 
ΙίοοίΊΟ!;,  165  6. 
λίβας,  165  6. 
λίβος,  165  6. 
λιβρός,  165  6,  169  6, 
λίγξ,  155  6. 
λιγυρός,  170  6. 
λιγΰ:,  170  6. 
λ'.κριφίς,  1556. 
λιμήν,  168α. 
λιμνή,  168  α. 
λ'.μπάνω,   169  α. 
λίνον,  169  α. 
λίξ,  155  6. 
λιπαρό:,  172  6. 
λίς,  1G3  6. 
λίσγος,  167  α. 
λίσπος,  126  6,  17^  6. 
λισσός,  126  6. 
λίσφος,  126  6. 
λιτή,  170  6. 
λίτρα,  166  α. 
λίψ,  165  6. 

λόβος.  165«,  173  6, 174  α. 
λογγάζω,  172  α. 
λογικλ:,  170  6,  246  6. 
λόγος,  170  6. 
ΜΤ/τ,.  156  6. 
λοιβή,  165  6. 
λοιγός,  173  α. 
λοίδορος,  173  α. 
λοξός,  155  6,  174  6. 
λοΰω,  161α,  1736,  174  (/. 
λοφός,  165  α. 
λό-/μη,  161  6. 
λόχος,  161  α. 
λυγίζω,  167  α,  172  6. 
λΰγίνος,  173  α. 
λύγξ,  173  6,  176  6. 
λΟγος,  167  α,  169  α. 
λυγρός,  173  6. 
λύζω,  173  6. 

λύκος,  1366,  174 α,  379α. 
λΰμα,  173  6. 
λυμή,  173  6. 
λυπηρός,  174  α. 
λύρα,  176  6. 
λυρίζω,  176  6. 
λυρικός,  176  6. 
λυριστής,  176  6. 
λύχνος,   175  6. 
λύω,  161  α. 


μάγγανον,  117  α. 
μάγειρος,  177  α. 
μάγος,  177  α. 
μαοαρός,  177  6. 
μαοάω.  177  6. 
μαζός;   177  6. 
μάθος,  186  6.  189  6. 
μαίνομαι,  192  α. 
μακεόνός,  176  6. 
μακέλα,  176  α. 
μάκελλα,  176  6. 
μάκελλος,  176  α6. 
μακρός,  127  6,  176  6. 
μάκτρα,  178  α. 
μάλα,  179  6,  185  α,  199  6. 
μαλακία  179  α. 
μαλακίζω,  179  α. 
μαλάκιον,  33  6. 
μαλακός,   153  α6,   154  α, 

1 57  α ,   1 59  α ,    1646, 

179  α, 
μαλάσσω,  162  6,  180  α. 

199  α. 


μα/.αχη. 


180  α. 


μαλθακός,  163  α. 
μάλΟη,  33  6. 
μάλιστα,  1ίδ6.  199  6. 
μάλλον,  185  6. 
μανΟάνω,    184  α,    1866. 
μανία,  186  6,  192  α. 
μανός,  181  α. 
μάντις,  184  α,  186  6. 
μαρασμός,  iS'i  α. 
μαργαρίς,  182  6. 
μαργαριτ^,ς,   182  6. 
μ,άργαρον,  182  6. 
μαργαρος,  1826. 
μαρμαίρω,    ΐ82  6,   188  6. 
μαρμαρίζω,  183  α. 
μάρμαρος,   18?  6.   18S  6. 

193  α. 
μαρμαρΰσσω,  183  α. 
ΐλάσσω,  177  α,  178  α 
μάσταξ,  178  α,  202  6. 
μαστεΰω,  189  6. 
μαστήρ,  189  6. 
μάστιξ,  178  α. 
μάστιξ,  1806. 
μαστός,  178  α. 
ματεύω,  189  6. 
ματέω,  1896. 
μάτη,  189  6. 
μάτην.  189  6. 
μάτος,  189  6. 
μαύρος,  188  δ. 
μάχαιοα,   176  α,    177  α6, 

198 'α. 
μαχή,  177  α6,  19, t  6. 
με,  88  α,  189  α,  201  α. 
μεγάλη,     1786,     1796, 

185  6,  191α. 
μεγαρ,  194  6. 
μέγας,  178  6  19.  1  α. 


με'γε6ος,  194  6. 

μεοέο),  184  α. 

μέόω,  184  α. 

μίζεα,  177  6. 

μεζόλευκος,  184  6. 

μέΟυ,  193  6. 

μείρομαι,  189  α. 

μείς  (ion.),  187  α. 

μείων,  1926. 

μέλας,  30  6,  1886.  201 

μέλοω,  163  α,  196  6. 

μελετάν,  184  6. 

μ.ελετάω,  184  6. 

με/  έ-η,  184  6. 

μέλι,  33  6,  163  α. 

μελία,  191  α. 

μελίνη,  191α. 

μέλινον,  191  α. 

μελινος,  191  α. 

μέλος.  194α. 

μενεαίνω,  192  α. 

μενοινάω,  192  α. 

μένος,  1836,  1866.  192α. 

μένος,  10  α. 

μένω,  63  6,  180  6,  181  α. 

μερίς,  189α. 

μεσΓ,μβρία,  81ο. 

μεσόλευκος,  18^4  6 

μέσος,  81  α. 

Μεσσάπιοι,  11α. 

μέσσος,  193  α. 

μεταλλάω,  189  6. 

μεταλλεύω,  189  6. 

μετ  άλλον,  1896, 

μετρικός,  190  α. 

μέτοιος,  189  6. 

μέτρον,  189  6.  190  α. 

μήοεα,  177  6. 

μήδος,  184  α. 

αήλον,  179  6. 

μήν,  180  6,  187  α.  199  6. 

μήντ,,  187α. 

μήνις,  186  α,  192  α. 

μήννος  (eoi.),  187  α. 

μηνύω,   187  α. 

μήρινς,  182  δ. 

μήρυγμα,  182  δ. 

μτ,ρύω,  187  6. 

μήτηρ.  183  6. 

μιαρός,  190  α. 

μιάχος,  177  α. 

μίγνυμι,   193  Ο. 

μικρός,  176  αδ. 

μιμέομαι,  1916,312«. 

μιμικός,  191  6. 

μ•.υ.νήσ/.(ι),  186  δ. 

μίμος,  191  6. 

μίμω,  312  α. 

μίνδαξ.  187  α. 

μίνΟη,  187  α. 

μινύΟω,  192  6. 

μινύω,   192  6. 

αίσιιο,   193  α. 
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μϊσο,-,  190  α,  193  b. 
μιστΰλη,  202  6. 
μ•.στύλλ(.),  202  b. 
μίτρα,  193  6. 
μιτΰλο;,  <?02  &. 
μνά,  1916. 
μνάομαί,  186  6. 
μνήμων,  186  Ò. 
μνηστή ρ,  186  6. 
μογερό:,  194  b. 
μΓ.γΙω,  194  ό. 
μόγι:,  191  b. 
μόγο;,  194  6. 
Moïpa,  207  α 
μοιχό;,  19-^  6. 
μολό//;,   180  α. 
μολ-^βοί;,  195  α. 
μόλυβοο;,  195α,  255  α. 
μόλνβο;,  255  α. 
μολύνω.  188  α. 
μονή,  180  b,  196  α. 
μόνος,  192  6. 
μ^ρμο;,  110  b. 
μορμύρ(•.>,  201  α. 
μορΟσσω,    188  α,    201  α. 
μορϊή.  1  10  6. 
μοΟσα,  2016,  202«. 
μουσΞίον,  201  b. 
μουσε'.κή,  201  b. 
μουσ'.ν.ό:,  201  ο. 
μοχθηρός,  194  Ζ), 
μόχθο':,  194  6. 
μοχλό:,  199  b. 
μΟάξ,  :^01  b. 
μυγμό:,  198  6. 
μυοχίνω,   178  α. 
μυδαλέο;,  178  α. 
μυοά(ι3,  178  α. 
μΟδο:,  178  α,  202  6. 
μύδρο:,  178  α. 
μυζάω,  178  α. 
μύζω,  178  α,  193  &,  198  0. 

202  α. 
υ.υία,  202  α. 
μυκάομχι,  198  6. 
μυκή.  200  α. 
μυκτήρ,  177  6,  200  α. 
μύλη,  195  α. 
μύλλα,  198  6. 
μύλλος,  198  b.  199  α. 
μύλος,  195α,  198  6,19Jtt. 
μυλωΟρός,  195  α. 
μύνδος,  202  6. 
μύνη,    196  α. 
μύξα,  178α,  200α",  202α. 
μύξο:,  1986. 
μύξ(ον,  198  6. 
μ,υοξός,  201  6. 
μύρα'.να  200  6. 
μνρίκη,  201  α. 
μύριοι,  191  α,  199  6. 
μύρμης,  110  6. 
μύρον,  1826,2006,  203α. 


μϋρος,  200  6. 

μύρρχ,  200  6,  203  α. 

ix'jç.pviy],  203  6. 

μυρσίνη,  203  α. 

μύρτον,  203  α. 

μύρτος,  203  α. 

μύρω,  1826,200  6,203  α. 

.314  α. 
μΟς,  201  α6. 
μυσαρός,  190  α. 
μυσάττομαι,  190  α. 
μυσερός,  190α. 
μύσος,   190  α. 
μυστήριον,  203  6. 
μύστης,  203  6. 
μυστικός,  έ03  6. 
μύστρον.  202  6. 
μ.ύσχον.  202  α. 
μύτης,  202  6. 
μυττός,  202  6. 
μυττ(οτεύω,  202  6. 
μυχήίζω,  193  α. 
μύω,  -03  6. 
μυών,  201  6. 
μωκάω,  193  α. 
μώλος,  1946. 
μωλυσ.  1886,ΐ9δα,  197  6, 

215  α. 
μώμος,  191  6. 
μώρον,  197  α,  201  α. 
μωρός,  188  6,  197  6. 

να•:,  144  α,  203  6. 
νάμα,  206  6. 
νάννος,  204  6. 
Νάξο:,  146  α. 
ναός,  208  6. 
νάπυ,  204  6. 
νάρδος,  204  6. 
νάρκη,  204  6. 
νάοκισσο:,  204  6. 
ναρός,  206  6. 
νάσσω,  203  α. 
ναύκληρος,  205  6. 
ναΟλον,  205  6. 
ναυμαχία,  205  6. 
ναύς,  210  α. 
ναυσια,  205  δ. 
ναύτης,  205  6. 
ναυτία,  205  6. 
ναυτικός,  205  6. 
νάω,  206  6. 
νεάζω,  212  α. 
νέαξ,  212α 
ν  ε  ανίας,  204  6,  212  α. 
νεάνις,  204  6,  212  α. 
νεαρός,  212  α. 
νεατός,  212  α. 
νείΐρός,  212  α. 
νεγρός,  212  ο. 
νεειρός,  212  α. 
νεία'ιρα,  212  α. 
νείκος,  2J0  α. 


νεκρό:,  208  6. 
νέκταρ,  206  6. 
νεκυί-ά,  208  α. 
νεκυς,  207  6,  208  α. 
νέμ-εσι-,  207  α. 
νέμος,  207  α. 
νέμω,  207  α. 
νεοσσός,  212  α, 
νεοχμό:,  212  α. 
νεύμα,  214  6. 
νεϋρον,  208  α. 
νευστάζω,  21 Ί  6. 
νεύω,  214  6. 
νεφέλη.  206  6. 
νε^ος,  206  6. 
νέω,  206  α,  207  6,  210  α, 

270  α. 
'ή„  144  α,  203  6,  206  (/. 
νήΟω,  207  6,  210  6. 
νήνις,  204  6. 
Νηρείς,  206  6. 
Νηρεύς,  207  α. 
νήσος,  146  α6. 
νήσσα,   11  6,  210  α. 
νήστις,  213  α. 
νήττα,  1 1  6. 
νήφω,  213  α. 
νήχομαι,  146  α,  210  α. 
νήχω,  11  6,  £05  α,  206α, 

209  6,213  α. 
νίζω,  209  6,  213  α. 
νίκη,  210  α,  373  α. 
νίν,  <04  α. 
νίπτρον,  209  6. 
νίπτω,  209  6. 
νίτρον,  209  6. 
νίφα,  209  α. 
νομή,  207  α. 
νομίζω,  210  6. 
νόμισμα,  210  6,  213  6. 
νόμος,211α,  213  6,  2276. 
νόσος,  210  α. 
νοϋμυ.ο:,  213  6. 
νοΟσος,  210  α. 
νυμ^άω.  176  α. 
νύμφη,  176  α,  2ΐ5  6. 
νυαφόληπος,  176  α. 
νύς,  208  6,  212  α. 
νύσσω,  138  α,  203  α. 
νυστάζω,   204  6,   205  «6, 

214  6. 
νώ,  210  6. 
νώι,  204  α,  210  6. 
νώιν,  210  6. 
ν(7)καρ,  204  6,  214  6. 
ν(ι)μάω,  213  6. 
νώτον,  205  6. 
νώτος,  2:5  6. 

ξαίνο),  379  6. 
ξανθός,  293  6. 
ξένιον,  379  α. 
ξένος,  379  α. 


ξουθός,  293  6. 

ξύλο  ν,  312ο. 

ξύν,  74  α,  2:6α,  312  α. 

ξυνός,  74  α. 

ξύσμα,  379  6. 

ξυστικός,  379  6. 

ξυστός,  379  6. 

ξύω,  379  6. 

όάρ,  317  α. 
οβελίσκος,  215  α. 
οοελός,  215  ο. 
όδολός,  216  α. 
όγκος,    12  6,   226  6, 

357  α . 
όδε,  147  6. 
όδμή,  217  α 6. 
οδούς,  79  ο6. 
οδύσσομ.αι,  217  α. 
όζος,  224  6. 
όζω,  217  α6. 
οίδα,  371  6. 
οίδάνω,  369  α. 
οίδέω,  369  α. 
οίδίσκο),  369  α  . 
ο'ιδμα,  369  α. 
οίδος,  369  α. 
οϊζύω,  152  ο. 
οίζω,  152  α. 
οίκος,  371  6. 
οικτρός,  152  α. 
οιμωγή,  152  α,  198  6. 
οίνινος,  293  6. 
οίνος,  358ο,  373  6,  375α. 
οινόφλυξ,  108  α. 
όϊς,  226  6. 
οίσός,  373  α. 
οιστός,  2176,331  6,368  6. 
οίστρος,  217  6,  .331  6. 
οίχομαι,  ο61  6,  364  α. 
οιωνός,  28  6. 
όκρις,  215  6. 
όκταλλος,  217  ο. 
όκτω,  216  6. 
ολεκω,  287  ο. 
όλιβρός,  172  α,  218  α. 
όλισΟάνω,  126  6. 
ολκή,  332  6. 
ολκός,  332  6. 
ολολύζω,  356  6. 
όλος,  293  ο. 
ομαλός,  74  α,  312  6. 
όμβρος,  1426, 233  6,357α. 
όμιλος,  74  α. 
όμιχέω,  192  α. 
όμοιος,  74  α. 
όαόργνυμι,  182α6, 199α. 
ύμός,  74  α,  312  6. 
ομφαλός,  356  6. 
όμφή,  146  α,  219  6. 
όναγρος,  220«. 
όνειαρ,  366  ο. 
όνειδος,  203  α. 


Ι 
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ò/c(ó,•,  366  α. 
ôv/;t'.;,  366  α. 
ονίν/,μ;,  366  α. 
όνομα,  13  α,  211  α. 
όνο;,  2.3  α,  136  α. 
όνυξ,  13  α,  2?0  6,  357  b. 
όν•:-/•.νος,  220  6. 
οζΰ;.  2αο.  5  α.  7  α,  9  α. 

ίβα,  23α6,  24  α,  29fe, 

90  α,  215  α,  216  ο. 
οπ/ον,  20  6. 
οπό;,  331  6. 
οργαν./ό;,  223  6. 
όργανον,  223  Ò. 
ορέγω,  96,  219  α.  223  «6. 

280  b. 
ripW;ç>%'i\'x,  224  6. 
ορΟόοοξος,  22'i  ο. 
òpfjó:,  19  α,  22Ίαο. 
όρ':ζϋ>,  222  α,  223  6. 
ορμικοί,   110  b. 
όρνις,  182  6. 
ορν./ός,  182  6. 
όρνυμί,  96,  219 α,  223  6. 
οοοοάξ,  316  6. 
όρο;.  222α,  309α,  368  α. 
όρποξ.  17  6. 
όρρο;,  309α,  368  α. 
ôp-jo;,  368  α. 
όρυγ;,  287  α,  288  6. 
òρ■Jvμó;,  287  6. 
όροζ-α,  224  6. 
όρυξ,  287  α. 
ορΰττω ,    287  α ,    288  6  , 

310  6,  .3.32  6,  .%7  6. 
ορφανό;,  222  6,  22Ί  α. 
ορφανοτροφεϊον,  224  α. 
οιρανο'ρόφο;,  224  α. 
"όρφε•:;,  20  6. 
ορ/ά:.  222  6. 
ορ•/χτο;,  222  6. 
ορχιτ,  222  6. 
ό,',"ΐ35α,  276  α,   332  6. 
ό-ϊμή,  217  6. 
0-777.,  152  α,  219  6,225  ο. 
όττε,  217  α. 
ό^τϊ/ο;,  224  6,  226  α. 
ότταίί:,  224  6. 
όστε  147  6. 
ό^τίον.  224  6. 
οττραχισμό;,  226«. 
όιτρακον,  224  6. 
όιττρεον,  226  α. 
ÔTçpa'Ivo),  217  α. 
ότ>  ο;,  24  6,  217  α. 
οτρΰνίί),  24  6,  217  α. 
ού'α;,  26  6. 
οΟγκία,  357  ο. 
ο  V)ap  355  α. 
o'j>o;,  373  ο. 
ο>>α,  222  ο,  300  6. 
οΰροινή,  358  6. 
o!ipr/Jpa,  358  6. 


o'jpov,  358  6. 
ούρο;,  .309  6,  .367  α. 
ου;,  ώτό;,  26  6. 
όφε'.λό,  222  α. 
ο;;ε>ο;,  221  6,  222  ο. 
οφ'ία/.μό;,  217  ο. 
ο-/>ε'ο),  364  α. 
ò/>  ίΐΐω.  364  α. 
ο/ο;,  364  α. 
όψ,  217  ο,  .378  6. 
οψέ,  3696. 

πά6ο;,  236  α6. 
τ.'λ'.-ίΊ,  226  ο. 
τίαιοαγοιγεΐων  226  6. 
πχ'.οαγωγός,  226  6. 
πα'.πά/Γ,,  228  α,  231  6. 
τταιπα/.λο.,  531  6,   259  α. 
παί;,  226  6,  268  6. 
πα'.φάττο),  231  6. 
παίω,  237  6. 
παΐ'ύν,  226  ο. 
τ:α/άθΛ„  227  6. 
π'/'/χίστή,  228  6. 
πά)  x'.TTpa,  22i  6. 
τ:α>  α'.στρί/.ό:,  227  6. 
π-Ζζ-α-,^τρίττ,;,   227  6. 
πα/άμτ,,  228  6. 
πα/άστο),    227  6,    228  α, 

229  α. 
πχ/αττ-Λ.  227  6.  228  6. 
πάλ/,,  227  6,  228  α. 
τιχ/ίμψη/ττο;,   228α. 
πάλιν,  228  α. 
πα/.ίνορρο;,  90  6. 
πα/  ίνορσος,  90  6. 
πάλλω,    227  6,     229  α, 

231  6,    239  6,    2.59  α, 

271ο. 
π'/'/μί;,  228  6. 
πα)μό;,  229  α. 
π-Ζ/όνοί,  228  α,  271α. 
πχ/0•;,ρ,  231  6. 
παντόμ'.μο;,  191  6. 
πάομ-jct,  235  α. 
παο;.  272  α. 
πάπυρο:,  232  α. 
παοά,  242α. 
πν.ρο-//•:;,  231  6. 
πάροο;,  231  6. 
πάρμτι,  233  6. 
πάρο;,  233  ο. 
πατπάλν),  228  ο. 
πάισ-Ζ/ο;,    229  6,   2Ί3  6. 
πάστεται,  2155  α. 
πάτσω,  249  α. 
πάσ/ω,  236  α6,  237  6. 
πατάντ,,  231  6,  236  α. 
πατέομα;.   231  ο.   235  α. 
πατήρ,  235  6. 
πάτο;,  2.58  6. 
παΟλα,  237  ο. 
παΰρο;,  103  6,  234  6. 


πα  .0),  237  α. 
πα:ρ>άζω,  30  6. 
πά/ο:.  103  α. 
πα/ΰ;,  93  ο,  249  6. 
πέοί>ον,  243  6. 
πεοον,243  6,256α,  315α. 
-έζα.  243  6. 
πεί^ο),  103  α. 
πεί/.ο;,  29  α. 
πείνα,  241  6,  256  α, 
πείρα,  242  6. 
πε-.ραττ,;,  250  α. 
πειρατικό;,  250  α. 
πε'.ράο>,  242  6,  250  α. 
πείριν;,  242  α. 
πε':ρω,233α,2426,260α, 

266  α. 
πεκο;,  2.38  α. 
πεκτέυ),  238  ο. 
πέκτ'«,  238  α. 
πέκω,  2.38  α. 
πελαγικός,  2.39  α. 
πέλαγο;,  2.39  α. 
πέλανο;,  157  6. 
πελίκάν,  93  6. 
πνλεκινος,  93  6. 
πελεκυ;,  93  6. 
πελ'.ονό:,  228  6,  239  6. 
πε>ίκ/„  109α,  2396. 
πε/  ίο;,  228  6,  269  6. 
πί»α,  228  α,  239  α. 
πελλις,  1θ9  α,  239  6. 
πε/λός.  117  α,  2286239ο, 

269  6,  271  α. 
πέλομα-.,  228  6,  257  6. 
πελό;,  228  6. 
πε>τα<ττ/,;,  239  6. 
πελτη,  239  6,  255  6. 
πέλυς,  239  6. 
πέλω,  2.57  6. 
πένΛ,;,  241  6. 
πε'νΟο;.  2.36  α. 
πενία.  2416. 
πίνομαι.  241  6. 
πέντε,  277  α. 
πέπεοι,  250  α. 
πεπ/Ό;.  241  6. 
πέπτω,  65  α,  259  α. 
πέραν,  370  6. 
περάο),  263  6. 
περί,  242  ο. 
πέριξ,  264  6. 
περίνεο/,  242  α. 
πέρι;  (beol.),  242  α. 
περιττός,  264  α. 
πέρντ,μι,  234  α. 
πέρπερο;,  243  α. 
πέρυτι,  13  6,  370  6. 
πέτβλον,  235  6. 
πετάννυμι,  235  6,  244ο6. 
πετασίον,  244  α. 
πέτασο;,  235  6,  244  α. 
πεταυριστή;,  244  ο. 


πέταυρον,  244  Ο. 
πέτομαι,   230  Ο,    244  α  . 

377  α. 
πέτρα,  245α,  2966,300  6. 
πευ/.εοανό;,  250  α. 
πεύκ/,,  250  α. 
πευκινό;,  250  ο. 
πέ^νο/.  119  α, 
πλ,γμα,  2.38  6,  248  α. 
πήγνυμι  29α,  93  α,  103α, 

1046.2296,2.306,236α, 

Ì38a6,   243  6,    247  6, 

248  α,  249  6,  251  α. 
π/,γό;,  93  α. 
πΓ,λός,  93  α,  229  6. 
πήν/,,  231  α. 
πηνίφομαι,  231  α. 
Γ.ί^'Λν/,  231  α, 
π/,ρα,  242  α. 
π-Γ,ιίν,  242  α. 
πο ρίνα  242  α. 
πο'οί;,  242  α. 
πίαρ,  249  6. 
πίοαξ.  273  α. 
πιέζω,  1056,  237  6,249/ 

3.^1  α. 
πιίιάκνη,  1026. 
πίθο:,  102  6,  273  α. 
πικρό;,     247  6,    250  6, 

271  6. 
πΓ/ο;,  248  6. 
πίνος,  38  6. 
πινΰξω,  270  α. 
πινΰττω,  270  α. 
πινυτό;,  270  Ο. 
πίνω,  32  6. 
πιπίσκω,  .32  6. 
πιπος,  250  α. 
πιππίζω,  250  α. 
πίππο;,  250  α . 
πιπράσκω,  234  α,   263  6. 
πίππω,  244  6. 
πίσσα,  33α,  2496,  251  fc, 

375  α. 
πίσο;,  2.50  6. 
πίστι;.  103  α. 
πίσυρε;,  245  α. 
πιτ'/έω,  2446. 
πίττα,  33  α. 
πι^αΰσχω,  97  α. 
π  ίων,  249  6. 
πλάγιο; ,    106  6,     155 

262  6. 
πλαγκτό;,  2,39  α. 
πλαοαρό;,  229  6. 
πλάοο;,  229  6. 
πλάζω,  1066, 1556,239« 
πλαΟάντ,,  252  6. 
πλάΟανον,  227  6,    252  ι 
πλάχινο;,  157  6. 
πλακοΰ;,  251  α. 
πλανάω,  157  6,  252  6. 
πλάνο;,  157  6,  239 ο. 
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ττλάς,  35  α,  ibi  h,  2ô2  b, 

260  a. 
πλάσσω,  93  a,  lO'i  b. 
πλάτανο;,  252  b. 
πλατανών,  2.i2  h. 
πλατεία,  2fì2h. 
πλάτη,  160  α,  252  b. 
πλάτο;,  252?Λ 
πλατύς.     160  α,    227  b, 

252  αο,   255  ^,   262 />. 
πλΞίων,  255  b. 

πλέκω,    107  «Λ,    155  ίί, 
1610,    167α,    251  α, 

253  &,  254  ί>,  318  α. 
πλέο;,  254  α. 
πλεύμων,  270  α. 
πλέω,  270  α. 
πληγή,  252  α. 
πλήΟος,2δ26,  253α,  2626. 
πληθύς,  252  b. 
πληκτρον,  106  b,  253  6. 
πλημμυρά,  182  b. 
πλημμυρίς,  182  α. 

πλήξ,  167  α. 
πλήρ,  254  α. 
πλήρη;,  158?',  Sô'i  α. 
πλήρη;,  158  b,  254  α. 
πλήσσω,    106  6,    161  δ  , 

252α,  253  «6. 
πλήττω,  253  α. 
πλι'νΟο;,  159  0,  252 /λ 
πλίσσομαι,  155  b. 
πλοκή,  107  ο. 
πλόκο;,  107  b. 
Πλοϋτο;,  83  α,  252 /λ 
ΙΓλοΰτων,  83  η. 
πλΰμα,  173  b,  177  b. 
πλυντήρ,  160  α. 
πλύνω,108α,η3&,  188α, 

209  b. 
πνεύμα,  270  α. 
πνεύμ(ι)ν,   270  α. 
πνεύω,  270  α. 
πνέω,  270  α, 
π•>α,  235  α, 
ποδάγρα,  4  α,  256  α, 
ποοαγρικό;,  256  α. 
ποοαγρό;,  256  α. 
πο5αλγή;,  4  α. 
πόδιον,  256α. 
πο'.έω,  256  b. 
-οίημα,  256  b. 
ποιημάτιον,  256  b. 
ποίησι;,  256  b. 
ποιητή;,  256  b. 
-ο'.ητική,  256  b. 
ποιητικό;,  256  b. 
ΙΙοικίλο;,    36  b,    249 Ο, 

271  b. 
ποιμήν,  238α. 
ποινή,  99  b.  256  α6. 
ποιο;,  256  b. 
ποιόω,  256  b. 


ποιφύσσω.  272  ?). 
πόκο;,  238  α. 
πολέομαι,  229  α. 
πολεύω,  229  <(. 
πόλι;,  258  α. 
πολιτεία,  257  b. 
μολίτη;,  257  b. 
πολιτικό;,  257  />. 
πολίο:,  228  b,  257  α. 
πόλο;,  257  b. 
πόλτο;,  257  <(, 
πολύπου;,  258  α. 
πολύ;,  255 ?ί,  257?;,  259/'. 
πολώ;,  236  b. 
πομπή,  258  α. 
πόνο;,  99  ?Λ  256  α. 
πόντο;,  258  />. 
πορεύω,  233  b. 
πορθμό;,  26)  α. 
πορίζω,  23^  /'. 
πόρκο;,  259  b. 
πόρο;,  1100,233?;,  2420, 

260  α,  26()  α. 
πόρρω,  264  b. 
πόρσω,  26'ί  b,  265  ?>,  266  δ. 
πορφύρα,  272  α, 
πόσι;,  235  b,  261  b. 
ποτήριον,  236  α. 
πότνια,  261  b. 
πότο;,  32  Ι>. 

πού;.  243?;,  2Ί4α,256α, 
πρασιά,  260 κ. 
πράσινο;,  262  α. 
πράσι;,  263  ?>. 
πράσον,  260  α. 
πράσσομαι,  93  α. 
πριασΟαι,  23Ί  α. 
πριν,  81  α. 
πρό,  242  α. 
πρόβλημα,  26Ί  ?;. 
προοοσκί;,  264  ?;, 
πρόλογο;,  170  ?;. 
πρόσωπων,  24.3  α. 
πρότερο;,  264  />. 
προτί,  259  b, 
πρύμνα,  14  b. 
πρυτανεΤον,  267  ο. 
πρύτανι;,  267  b. 
πρών,  115  6,  264  b. 
πρώρα,  266  6," 
πριορήτη;,  266  b. 
πρώτο:,  264  b,  267  ?<. 
πταίρω,  324  />. 
πταίω,  237  ?;. 
πτάρνυμαι,  324  ab 
πτέρνα,  242  ?;. 
πτερόν,  244  ?;. 
πτέρυξ,  244?;. 
πτ^νό;.  241  α. 
πτήσσιο,  237  α. 
πτισάνη,  268  α. 
πτίσσω,     104?;,    237    b, 

249  ?;,  268  ο,  321  α. 


πτόα,  237  α. 

πτ•;αλίζω,  292?;. 

πτύαλον,  322  α. 

πτύ;,  96?;. 

πτύω,  322  α. 

πτώμα,  37  α, 

πτώ;,  237  α, 

πτω•/ό;,  237  α. 

πύαρ,  272  α. 

πύγη,  96?;,  269  α?;. 

πυγμαίο;,  271  α. 

πυετία.  272, 

πυΟμήν,102?',  llSa,273((. 

πύΟομαι,  272  ?;. 

πύϋω,  108?;,  272?;. 

πυχινό;,  1Ι8  ?;. 

πυκνό;,  'Μ  b,  93  α,  118  ?;, 

249?;. 
πύχτη;,  273  ?;. 
πύλη,  110  6. 

πύνοα';,102?;,118α,273α. 
πΟξ,  269  ab,  273  b. 
πυΕίον,  269α. 
πυ;ί;,  273  b. 
πύξο;,  36?;,  269  α,  273?;. 
πϋον,  872  α. 
πυρ,    36  ?;.    94  ?;,    97  ?;, 

267  α?;,  272  α,  273?;. 
πυρά,  273  ?;. 
πυράμινο;,  273  ?;. 
πυραμι;  273  b. 
πυρετό;,  9Ί  /;,  97  ?;. 
πύρινο;,    94  b,    261  α . 

273?;, 
πυρό;,  94?;. 
πυρρό;,  36  b,  9Ί  ?;, 
πυρσό;,  94  b,  267  ?;. 
πυτία,  272  α. 
πυτίζω,  250  ?;, 
πωλέω,  146?;. 
πώλο;,  103  ?;,  270  α. 
πώμα,  32  6,  258  α. 
πώΟ,  238  α. 

ράβδο;,  277?;. 

ραγδαίο;,  277  α,  281  b. 

ράγδην,  281  b. 

ραγδο;,  281  b. 

ραδάμανΟυ;,  278  α. 

ράδαμνο;,  277?;,  278α. 

ραδινό;,  278  α. 

ράδιζ,  277?),  278  α,  283?;. 

ραίνω,  27 1  α. 

ράκο;,  153  0,277  α,  288  α, 

302  α. 
ραμφή,  283  α. 
ραμφί;,  283  α. 
ράμφο;,  278  6,  283  α. 
ρά'ξ,  277  ο. 
ραπή,  278  6, 
ραπίζω,  278  α, 
ράπι;,  277  6. 
ράπχω,  278  6,  282  6, 


ραφάνινο;,  278  6. 

ραφανϊτι;,  278  6, 

ράφανο:,  278  6. 

ραφί;,  278?;,  282  6. 

ράχο;,  278  6, 

ραψοδία,  2826, 

ρέγκω,  284  α. 

ρέγ•/ω,  284  α. 

ρέφω,  ί)4  α. 

ρεμβω,  283  ((. 

ρέπω,  281  6. 

ρεύμα,  282  6. 

ρευματικό;,  2^2  6. 

ρευματισμό;,  282  b. 

ρέχΐι).  283  6. 

ρέω,  282  6,  284  6,  285  6 

ρήγμα.  284  «,288  α. 

ρι,γαίν,  284  α. 

ρηγνυμι,    U2  6,    114  6, 

277  α,  278(1,  281  α6, 

284  α,  2^Sa. 
ρήσσίι),  278  α 
ρητορική,  282  6. 
ρητορικό;,  282  6. 
ρήτωρ,  282  6. 
ριγέω,  114  6. 
,οίγο;,  1146,283  6. 
ρίζα,  277  6. 
ρικνό;,  283  6. 
ρινόκερω;,  283  α. 
ρί;,  205((,283<(. 
ρογχασμο:,  -coi  α. 
ροδέα,  285  6. 
ρόδον,  285  ?'. 
ρόμβο;,  283  «. 
ρομφαία,  283  α. 
ροφέω,  316  α. 
ροχΟέω,  284  α, 
ρόχΟος,  284  ο,  287  6. 
ρύγχος,  284  α. 
ρυζέω,  286  6. 
ρύζω,  286  6. 
ρυθμικό;,  283  α. 
ρυθμό;,  283α. 
ρύμμα,  173  6. 
ρύπο;,  173  6. 


ρυχαομαι. 


279  6. 


^υχή,  287  6. 

ρώξ  (ion.),  277  ο,  300  6, 

319  6. 
ρω-/μό:,  287  6. 
σάγη,  289  6. 
σαγήνη.  291  Ο, 
σάγμα,  2S\>  6,  291  α. 
σάγο;,  289  6. 
σαίνο),  13  6. 
σαίρΐϋ,  317  α,  367  6. 
σάκκο;,  289  6, 
σάκας,  289  6. 
σαχτός,  291  α. 
σαλάσσω,  292  6. 
σαλεύω,  292  α. 
σάλος,  292  α. 
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σάμοαλον  (eoi.),  293  6. 
rrr/a  1.512  b. 
G'x^iòi'iwi,  293  b. 
σάνοα/.ον,  293  b. 
σανοράκη,  293  b. 
σάνου:,  293  6. 
τάο:,  29Ία. 
σάριτσα,  295  α. 
ταοκοΐάγος,  29δ  α. 
-7άττω^289ο,291α,293?^. 
-τ-χτυρισκος,  296  ο. 
τάτυρος,  29(3 /j. 
σαφής,  294  ?>. 
σάο),  :ΐ08α. 
τονγον,  131α. 
σέ,  352  δ. 
fjiob),  138  il. 
αείρα,  308  ί>. 
σειρήν,  313  ο. 
(τείρινος,  307  ?'. 
σείρ'.ο;,  313  ft. 
σειττρόν,  313  i». 
σείω,  308  α,  313  b. 
σέλας,  314  b. 
σελήνη, 3076, 314α,3236. 
σεμνός,  138  α. 
σ-Γ,Οω,  308  α. 
σν«ς.  289  6,  291  6. 
σ?,μ.α,  311  α. 
σημεϊον,  311  «. 
σήσαμίον,  309  b 
σιαγών,  292  6. 
σιαλίζω,  292  Ì). 
σιαλον,  292  b. 
σίβυλλα,  310  6. 

σιβΰνη,  303  6. 

σ-.γή,  311  6. 

σινηλό:,  311  6. 

σίγλος,  311  6. 

σινμός,  310  6. 

σινΰν,:•  303  6. 

σίέηρος,  100  6. 

σίζω,  310  6,  355  α. 

σίκλος,  3116. 

σίλιγν.ς,  311  6. 

σιμός,  312  6. 

σίναπ-.,  20Ί  6. 

σίναπυ,  203  6. 

σινδών,  293  6. 

σίνος,  313  α. 

σ'νω,  313  α. 

σίπαρος,  313α. 

σίφαρος,  313  α. 

σίφιον,  313  6. 

σκάζίιΐ,  68  α. 

σκαίος,  297  α. 

σκαίρω,  55  6,  71  6,  15  6 

σ/αληνός,  298  6. 

σκαλίς,  297  α. 

σκάλλω,  ϊ97α. 

σκάλμη,  39  6,  297  α. 

σκαλμός,  297  α. 

σκαμβός,  297  α. 


σκάμμα,  297  6. 
σκάπος(άθΓ.),  30  α,  898α. 
σκάπτω,    296  6,    297  6. 

300  6. 
σκαράβειος,  298  α. 
σκαΟρος.  298  6. 
σκάΒϊ),  76  6,  297  6,  3136. 
σζαφίον.  297  6,  3136. 
σκαφίς,  46  α,  313  6. 
σκάφος,  45α,  1.556. 
σκεοάννυμι,  297  6,  299  6. 
σκελι:?ρός,    46  6,     66  6,, 

292  α. 
σκε'τταρνον,  76  α. 
σκέπας,  43  6. 
σκέπη,  43  6. 
σκέπτομαι,    30  α,    72α. 

319  α. 
σκευή,  216  α,  303  α. 
σκεΟος,  298  6,  303  α. 
σκηνή,  44  α. 
σκηπτοΟ•/ος.  299  α. 
σκήπτρον.  3θ  α,  298  α6. 
σκήπτω,  30  α,  72  α.  371  α. 
σκ.'α,  216  α,  298  6,300  6. 
σκίονημ..,  51  6,  2'J9  6. 
σκίλλα,  299  6. 
σκίλλινος,  299  6. 
σκιλλίλης,  299  6. 

σκιλλιτικός,  299  6. 

σκίμπτω,  30  α,  72  α,  298  α. 

σκίουρος,  300  6. 

σκίρον,  216  α. 

σ/.νϊφος,  212  6. 

σκολ'ος,  65  6,75  6,  298  6. 

σκόπελος,  300  6. 

σκοροοεόν,  302  α. 

σκόροον,  9  α. 

σκορπιός,  300  6. 

σκορπιών,  300  6. 

σκότος,  39  α,  69  6,  76  α, 
216«. 

σκΰβαλον,  300  6. 

σκΰλλω,  277  6,  321  α. 

σκΰλμα,  277  6. 

σκΟλον,  321  α. 

σκύλον,  321  α. 

σκύμνος.  131  6,  303  α. 

σκΰνιον,  298  6. 

σκυτάλτ,,  3'i2  6. 

σκΰτός,  39  6,  76  6, 298  6, 
303  «. 

σκΰφοζ,  46  α,  766,  303α, 
313  6. 

σκώληξ,  75  6. 

σκώπτω,  75  α. 

σμάραγδος,  314  α. 

σμήνος,  181  α. 
σμήρινΟος,  182  6. 
σμή'/ω,     177α ,     179  α, 

193«. 
σμικρός,  176  α6,  1906. 
σμίνΟος,  201  6. 


σμις,  201  6. 
σμυκτήρ,  177  6.  200  α. 
σμΰξων, 198  6. 
σμύρα,  182  6. 
σμύρνα,  203  α,  314  α. 
σμΟρος,  200  6. 
σμΟς,  201  6. 
σμ.ύσσεται,  177  6. 
σμΰ-/οι,  198  α. 
σοοέω,  150  α. 
σόβη,  150  <7. 
σόγκος,  331  6. 
σόος,  317  α6,  380  6. 
σόφισμα,  316α. 
σοφισματικός,  316  α. 
σοφιστής,  31 6  α. 
σοφιστική,  316  α. 
σοφιστικός,  316  α. 
σοφός,  294  6. 
σπάδιΕ,  317  6. 
σπάοιον  (dor.),  318  6. 
σπάοων,  317  6. 
σ-άΟη,  23υ  α,  318  α. 
σπαίρω,  267  6,  320  6. 
σπάνις,  241  6. 
σπαράσσω,  94  α,    112  6, 
232  6,    234  α6,   317  6, 

319  6,  320  α6. 
σπάργανον,  320  α. 
σπάρτη,  122  6. 
σπάρτον,  122  6,  31S  α. 
σπά'οτος,  122  6  ! 
σπάσμα,    117  6,    230  α. 

318  α. 
σπασμός,  317  6,  318  α 
σπαστικός,  318  ο. 
σπάω,  230  α,  316  α. 
σπείρα,     122  6,    318  α, 

320  α6. 
σπείρονς,  320  α. 
σπεϊρο:,  320  α. 
σπείοω, 23-^6, 308α,  317  6. 
σπέΟω,  117  6,  321  6. 
σπέος.  245  α,  319  α. 
σπε'ρρω  (eoi.),  2326, 3176. 
σπέρχω,  35  α. 
σπεΰοω,     1016,    244  6, 

2ό8  6,  329  6. 
σπήλαιον,  319  α. 
σπήλυγΕ,  166  6.  319  α. 
σπίζα,  26S  α, 
σπίζ(ι>,  268  α. 
σπίλος.  319  α. 
σπίνΟηρ,  300  α. 
σπλάγχνον,  166  6,321α. 
σπλήν,  160  6,  321  α. 
σπληνικός,  321  α. 
σλήνιον,  321  α. 
σπογγι'α,  3 '^2  α 
σπόγγος,  118  6. 
σπονδεϊος,  321  6. 
σπονδή,  117  6,  321  6. 
σπουδή,  329  6. 


σπυεί:,  322  α. 

σταγο')ν,    323  α,    324  6, 

336  α. 
στάδιον,  318  6,  322  6. 
στάΓω,.323α,336α,3456. 
σταθμός,  322  6. 
σταλάσσω.   32:3  α,  324  6. 
στάμνας,  3276. 
σταυρός,  323  6. 
στα^ί:,  324  6. 
σταφυλή,  324  6. 
στεγανός,  338  6. 
στεγνός,  338  6. 
στέγω,  327  6,  3.38  6. 
στείβο),  77  α,  1016,325α, 

339  α,  3466. 
στείχω,  370  α. 
στέμ^ω,  77  α,  325  α,  339α, 
στέμφω,  346  6. 
στενός,  3il  α. 
στέογανος,  323  6. 
στερεός,  346,  866,  323  6, 

342  6,  348  α. 
στερίσκω,  342  α. 

στεριφός,  347  6. 

στερρός.  34  6,866,  3236. 
342  6,  348  α. 

στέφανο:,  66  6. 

στέφω,  117  6,  3?5  6. 

στήριγΕ,  323  α6,  329  6. 
338  «,  349  6. 

στηοίζω,  323  α.  329  6. 
338  α. 

στιβαρός,  77  α. 

στίγμα,  325  α,  380  α. 

στίγμη,  345  α. 

στίζω,  81  6,  325  α,  336  α. 

στιφρός,  77α. 

στι-/ος,  370  α. 

στλεγγίς,  328  6. 

στοά,  327  α 

στοιβή,   101  6,  325  α6. 

στοί-/ος,  327  α,  370  α. 

στολή,  8i  α,  327  α. 

στολίς,  84  α. 

στόμαχος,  327  6. 

στόνος,  347  α. 

στορέννυμι,  324  α. 

στόρνυμι,  324  α, 

στραβός,  327  6,  354  α. 

στραβών.  327  6 

στραγγαλάω,  328  α. 

στραγγάλη,  328  α. 

στραγγός,  38  "6,  354  6. 

στρεπτός,  348  α. 

στρεΰγω,  329  α. 

στρέφω,  283  α,  327  6, 
329  ο,  347  6,  :Cì1  6, 
354  ο. 

στρήνος,  328  α. 
στρι'γϊ.  328  6. 
στρόβιλος,  354  α. 
στρόβο;,  354  α. 


•τ-ΐρογγΰλος,  328  b,  354  6, 
ττρόμβο;   354  α. 
-7700=•;,,  329  α. 
ττροφιον,  329  α. 
ττρόφο;,  3δί  6. 
σ^τρΰζω,  323  ο. 
(ττρυφνό;,  328  α. 
'ττρώννυμ;,  324  α. 
στύλο:,  327  α. 
στΰ-τη,  330  α,  346  6. 
•ττΰραξ,  345  α. 
στυρβάζω,  354  α. 
στυιελός,    77  ο,    325  α, 

330  α. 
στυφός,  77  α. 
n-.-'jzM,  77  Ò.  325  α. 
7•:,  '147  6,  328  α,  352  ο. 
C'jyypaçï-,  335  b, 
T-jvypacsó;,  335  6 
n-y/.ì,  102  6. 
τΰκον,  102  6,  335  α. 
πυκοίάντΓ,:,  334  h. 
'7υκο3χντ;α,  334  6. 
(7J/.r,.  24  α,  321  α. 
«j'jA/.aoï•,  335  α. 
συλλογισμό;.  335  α. 
συλλογιστικό:.  335  α. 
σΟλον,  24  α,  321  α. 
συμβολή,  335  α. 
σΰΐΐβολον,  335  b. 
σύμβολο  ς,  335  b. 
συμφωνίχ,  335  b. 
συμίωνιχκός.  335  b. 
rs'n,  l'i  a    27όα,  312«. 
σύρβα,  328  a. 
σ■Jp^γμó:,  334  b. 
συριγξ,  334  b. 
συρίζω,  '^'ίΊ  ab. 
σύρο),  317  α,  367  b. 
σϋ;  334  b. 
σΟ=αρ,  330  6. 
σ^αοάζω,  117  6. 
σίάζω,  95  ο. 
σφαίρα,  3,0  ab. 
σφαιρικό:,  320  α. 
σφαιριστ•;,.5ΐον,  320  α. 
σιαιροειο/,;,  320  α. 
σφαιρομαχία,  320  α. 
σφα/,'ερό;,  93  6. 
σφάλλω,  93  6,  298  :>. 
σ;ρεοανό;,  117  ί>. 
σ;εκ).η,  93  α. 
σ;ρενοάμνινο;.  2  α. 
σφένοαμνος,  2  α. 
σιεδόνη,  98  6,  117  b. 
σ=ήζ,  116  6. 
σίτ,κόω,  93  α,  95  α. 
σφήξ.  3ό9  6. 
σ5•:γνω,93ο,  103  6, 104  6. 

249  6.  320  α. 
Ιϊίγ:.  320α. 
σφίοε;,  102  6. 
σφογγος,  118  6. 
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σφοδρό;,  2  α,  117  6. 

τέχνη,  80  α. 

τροχό;,  351  α. 

σιρχγί:.  320  α 

τήβεννα,  338  6. 

τρύζω,'  328  6. 

σφύζω.  116  6,  117  6. 

τήκω,  1546.  323  α 

,3246, 

τρύπανον,  341  6. 

σ-/άζω,  36  6,  37  6,  48  α. 

335  6,  345  6. 

τρυτάνη,  352  ο. 

516,96  α,  132  6,  133  α, 

τΓ,λίκο:,  !:37  α. 

τρύφο;,  3286, 

297  6,    299  6.   362  6, 

τιάρα,  345α. 

τρϋχο;,  328  6. 

363  6. 

τιάρη:,  345  α. 

τρύχω,    144  6,    328  6. 

σ-/εοτρ  299  α. 

τίγρις,  345  α. 

3426. 

σ/ερό:.  138  6. 

τίθΛ,μι,   1  6,    80  6, 

83  6, 

τρώ;,  101  ο. 

σχί,μα,  299  α. 

85  α,  93  α,  344  α 

6. 

τύ   (dor.ì,    147  6, 

328  α. 

σ/τ,ματισμό;,  299  α. 

τΓ/,λω,  346  α. 

352  6. 

σ-/ίΟχΕ,  29^α. 

τιυ.ή.  345  6. 

τύλη,  84  α. 

σ-/•;ζα,  23  6,  50  α,  132  6. 

τ•;':,  276  6. 

τύλο;.  84  α. 

299  α. 

τιτρώσκω,    101  α, 

326  ο. 

τυμπανίζω,  355  α. 

σ-/•;:ω,  38α,    58  α.  1006, 

329  α,  352«. 

τυμπανιστή;,  355  < 

1 

"104  α.  299  6,  300  α. 

τ/,ήμων.  346  6. 

τύμπανον,  355  α. 

σ/οινί:,    122  6. 

τλήναι,  346  6. 

τύπο;,  355  6. 

σχοιητι;,  122  6. 

τό,  86  α,  147  6. 

τυραννικό;,  355  6. 

σ/οίνοβάτη:,  299  α. 

τόλμα,  346  6. 

τυραννί;,  355  6. 

σ/οίνο:,  74  6,  299  α. 

τομή,  346  6. 

τύραννο;,  355  6. 

σ/ολή,  299  6. 

τόμο:,  346  6. 

τυρβάζω,  354  α. 

σώζο),  317  6. 

τόνο;,  646,  315  6, 

380  6. 

τύρβη,  328  α,  354 

α. 

σώκο:,  29i  α.  317  α. 

τοξελκή;,  18  6. 

τύρσι;,  354  6. 

σώος,  317  6. 

τόξον,  33"^  6. 

τυφελίζω.  330  α. 

σωρείτ.',:,  316  6. 

τορευκτική,  317  α. 

τυφλό;,  117  6,  355  6. 

σωρό:.  316  6. 

τόρευμα,  347  α. 
τορεύ;,  347  α. 

τύφος,  117  α6. 
τυφών,  355  α6. 

ταινία,  336  6. 

τορευτή;,  347  α. 

τώ;,  337  ο. 

τακερός,  154  6,  335  6. 

τόρνο;,  347  α. 

τάκω  (dor.),  335  6. 

τρά-εζα.  349  6. 

ύαλο;.  140  α. 

τάλαντον,    337  α,   346  6, 

τρά-εζα,  349  6. 

•jtòz,  226  6. 

352  α. 

τρα^τεζίτη;,  349  6. 

ύβρι;,  96  ο,  140  6, 

3316, 

τάλα:,  346  6. 

τραύμα,  329  α. 

333  6. 

τάνυμαι,  340  6.  3Ί1  α. 

τράχηλο;,  342  α. 

υγιή;,  372  6. 

ταράσσω.    239  α,    343  α. 

τραχύ;,  35-  α. 

υγρός,  358  6. 

ϊ49  α. 

τρει;,  350  α. 

ύδαλεο;,  8  6. 

τάρβο:,  350  α. 

τρέμω,  350  α. 

ΰδρα,  140  6. 

ταΟρο:,  338  α. 

τρέ-ω. 283 α,  327«. 

.329  α, 

υδρία,  140  6. 

τάφο:,  33ϋ  α,  339  6. 

347  6.  354  α. 

ΰδρωπικό;.  1406. 

ταώ:,  237  6. 

τρέφω,  224  α. 

ύδρωψ.   140  6. 

τε,  275  α. 

τρέχω,  349  α,  350  α 

,351«. 

ύδωρ,  140  6,  357  i 

). 

τέ.  24  6. 

τρεω,  343α. 

ΰεινό;,  334  6. 

τεγγω.  345  6. 

τριβή,  41  ο. 

ϋελο;,  140  α. 

τείνω,  127  6,  340  6,341α. 

τρίοοζ,  40  6. 

ύηνο:,  334  6. 

τείρω,  3ό  6,  342  6. 

τοίοω,  40  6,  41  α. 

85  α. 

ΰικό;,  334  6. 

τεκτων,    18  6. 

'  337  α,  342  6.  347  6. 

ύλαγμα,  35•3  6. 

τελο,,  346  6,  349  6. 

τρίζω.  323  6. 

ΰλακτέο),  356  6. 

τελσον,  349  6. 

τρί;,  350  α. 

ΰλάω,  356  6. 

τέμνω,  339  α,  346  6. 

τρισσό;.  350  6. 

ΰλΓ„  312  α. 

τερετρον,  341  6. 

τριτό;,  350  α. 

ύμέναιο;,  140  6. 

τερτ,οών,  341  6. 

τριττό;,  350  6. 

ύμήν,  1406,  219  6, 

333  α, 

τέρην,  341  α,  346  α. 

τρομερό;,  350  α. 

ύμνο;,  152  α. 

τέρμα.  342  α. 

τρομέω,  350  ο. 

ΰννο;,  136  ο. 

τέρμων,  342  α. 
-τερο:,  10  α. 

τρό-ο:,  350 α. 

ύπατος,  333  6. 

τρόμαιον,  351  α. 

υπέο,  ϋύα,  313  α, 

331  6, 

τερσαίνω,  348  α. 

τροπή,  351  α. 

333  6. 

τέρσομαι,    86  6,    342  6  . 

τροπικό;,  351  6. 

ύπνος,  316α. 

348  α. 

τρόπο:,     283  α, 

3516. 

ΰπό,  331  6. 

τέρσο:,  342  6. 
τεσσαράγωνο;.  343  α 

379  6. 

ύπτιο;,  333  6. 

τροχαϊκό;,  351  α. 

ύραξ,  90  6,  287  α. 

316  6, 

τέσσαοε;,  245  α. 

τροχαίο;.  351  α. 

332  6. 

τέττι^  170  6. 

τροχαλό;,  342  ο. 

ύρχη,  222  6,358  6 

ι. 

τέφρα,  341  6. 

τροχερό;,  342  ο. 

ύ:,  334  6. 
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ύ'σοος,  224  b. 
ΰφα(νο).  212  6,  231  a. 
ΰφάω,  212  fc. 
ύφη,  212  h. 

■joç,  212  b. 
υψηλό;,  333  b. 
ύψιστος,  333  6. 
ΰψο:,  333  b. 

φάγω,  92  α,  93  rt,  94  α, 
99  α. 

φαινόλης,  227  α. 

φαίνω,  97  6,  99  α,  1096, 
245  6,  247  α. 

φάκελος,  95  α,  246  α. 

φάκος,  92  α,  95  α,  24(5  α, 

φάλαγγες,  245  α. 

φαλαγγίτη;,  245  α. 

φάλαγξ,  245  α. 

φάλαινα,  30  6. 

φάλαρα,  245  6. 

φαλαρός,  245  6. 

φαλλό;.  107  6. 

φάλος,  245  b. 

φανερός,  109  6,  245  b. 

φανός,  245  6. 

φαντάζω,  97  6,  2Ί5  6. 

φαντασία,  245  6. 

φάντασμα,  245  6. 
οαός,  97  6. 

φάραγϊ,  316,  1126,245α. 
φαρέτρα,  246  α, 
φαρμακευς,  246  α. 
φαρμακευτρία,  246  α. 
φάρμακον,  105  α,  246  α. 
φαρμακοπώλης,  246  α. 
φαρμάσσο),  246  α. 
φάρος,  245  6,  318  α. 
φάρσος,  234  6,  318  α. 
φαρΰγεΟρον,  31  6, 
φάρυγξ,  31  6, 
φάσηλος,  95  6,  246  α. 
φασήολο;,  95  6. 
φασιανό;,  246  δ. 
φάσκον,  95  α. 
φάσκο),  95  α,  97  α. 
φάσκ(<>λο;,  95  α. 
φάτνα,  231  α. 
φαΟλο;,  103  6. 
φέγγο;,  109  6,  112  α. 
φέγγω,  97  6,  108  α. 
φείοομαι,    10'ί  α ,    108  6, 

268  6. 
φέλιον,  109  α. 
φελλό;,  109  «,  271  α. 
φέρβω,  95  α,   105  α. 
φερετρον,  ΙΡΟ  6. 
φέρω,  119  α. 
φεύγω,  11()  6. 
ΦΟγό;,  -3  α. 
φήληξ,  93  δ. 
φηληττι;,  93  6, 
φηλός,  93  6. 


φήμα,  109  6. 

φήμη,   109  α. 

φήμι,  1096. 

φήρ  (eoi.).   32  α,    101  α. 

φήψο;.  289  α. 

φΟίν(ο,  119  α. 

φθόνο;,  99  6,  119  α. 

φιοάκνη,  102  6. 

φιλολογία,  246  6. 

φιλόλογο;,  246  6. 

φίλος,  246  6. 

φιλοσοφία,  246  6. 

φιλοσοφι/.ός,  246  6. 

φιλόσοφος,  246  6. 

οίλτρον,  246  6. 

φιλύρα,  109  α,  2Ί6  6. 

φιτυς  105  α, 

φλέγμα,  110  6. 

φλεγυρός,  106  α. 

φλέγω, 101  α,  106α, 114α. 
117  α,  279  α,  285  α. 

φλέψ,  110  α. 

φλοίζω,  246  δ. 

φλοιός,  109  α,  246  6. 

φλόξ,  106  α,  117  α,  285  α. 

φλόος,  109  α,  246  δ, 

φλύαρος.  117  6, 

φλυοάίΰ,  229  δ. 

φλΟζω,  229  δ. 

φλύκταινα,  246  6. 

φλύω,  117  δ. 

3θβέω,  116  6. 

φόβη,  150  α. 
φόβος,  150α. 
φοίοος,  1 16  6. 
φοίνιξ,  247  α. 
φοιτάω,  244  δ. 
φολι'ς,  109  α,  246  δ. 
φόνος,  99  6, 119  α. 
φοζός,   120  6. 
φορβή,  133  δ. 
φορητός,  114  α. 
φόρμιγξ,  113  α. 
φόρος,  346  6. 
φορτός,  114  α. 
φράγμα,  112  δ. 
φραγμός,  105  α. 
φρά'ω,  2Ί7  α. 
φρακτός,  113  6,   114α, 
φράσις,  247  α. 
φράσσ(ι),95α,105α,113  6. 
116  6,    232  6,    233  6, 
2Ί5α,  247  α,  263  α. 
φράτηρ,  1126. 
φράτωρ,  112  δ. 
φρενιτιχός,  247  α. 
φρενΐτις,  2i7  α. 
φρήν,  65  6,  247  α. 
φριμάσσομαι,  111α. 
φρίξ,  283  6. 
φρίσσω,  114  6. 
φρΰγω,  101α,1ΐ4α,267  6, 
285  α. 


φυγή,  116  6. 

φύζα,  1166. 

φυίο),  98  α,  102α,  104  6. 

φΟκος,  116  α. 

φυλή,  98α. 

φυλλάς,  109  α. 

φυλλϊτις,  1036. 

φύλλον,98α,  1076,108  6, 

109  α. 
φΟλον,  98  α,  103  6,  105  α. 
φΟμα.  105  α. 
φύρω,  117  α,  119  6. 
φϋσα,  36α,  108  α,  232α, 

272  6. 
ευσαλίς,  36  α. 
φύσαλος,  35  6,  272  6. 
φυσική,  247  δ. 
φυσικός,  247  6. 
φυσιολογία,  277  6. 
φύσις,  105  α,  247  6. 
φυτό  ς,  105  α. 
5ύττ(.),  250  δ. 
φύω,  98  α,   ΙΟΊ  δ,   1086. 
φώκη,  247  α. 
φωνή,  94  δ. 
φώρ,  100  6,  119α. 
φως,  97  α. 
φώσκω,  97α, 

χάζομαι,  96  α. 
-/άζω,  36  6,   37  6,  47  α, 
48  α,  51    αδ,    132  6. 
133α,136α,297δ,299δ. 
':ìu2   δ,   363  δ,    370   6, 
375  6. 
χαίνο),  96  6,  136ο,  361  α. 
•/αίρε.  28  δ, 

χαίρ(.),  28  δ,  55  6.   75  δ, 
'  129  α,    13S  δ,   155  α, 

299  δ. 
-/άλαζα,  22  6,  42  6,  128α, 
"  137  α,  278  α. 
•/αλάΐι),  48  α. 
•/αλοάνη,  120  ο. 
χαλε-ός,  66  6,  73  6. 
/άλιΕ,  42  6,  125  6. 
-χαλκός,  42  6,  100  6, 
•/άμαι,  i'i^  α, 
•/αμηλό;  1Ί0  α, 
χαμός,  132  α. 
χάος,  67  6,  1Ί4  α. 
χαράορα,    22  δ,     130  6, 

137  α, 
•/άραξ,  22  6,  42  6,   Ί7  α, 

72  α,  139  α. 
•χαράσσω.  426. 436. 1006, 
"  128  α,    130  6,    137  α, 

320  α. 
•/αράττα),  128  Ο. 
/άρι;,  129α. 
•χάρτης,  55  6. 
χάσκω,  23  6,  96  6,  136  α. 
297  6,  300  α. 


•χάσμα,  51  α,  67  6. 
■χατέω,  47  α,  375  6. 
■χατίζω,  47  α. 
•χαΟνο;.  48  6,  51  α,  67  6, 
'  74  6,  149  α6,  362  6. 
χείμα,  135  6, 
χειμών,  1.35  6,  140  α. 
-χειράγρα,  256  α. 
•χελιοών,  137  α. 
•χε'ορο;,  138  6. 
•χέρσος,  138  6. 
-χέω,  118  α,  131  ίΐ,  133  α, 
'  135  6,    139  6,  209  ο, 

267  α. 
•χήν,  14  α. 
•χήρ,  133  δ. 
•χήρος,  48  α,  282  α. 
•χήτος,  375  α. 
/Οαμαλός,  140  α. 
χΟιζινός,  134  α. 
•χθιζός,  134  α. 
•χΟών,  140  α. 
χίμαρος,  132  α. 
■χιτών,  39  α. 

χιών,  1356,  209ο,  267  α. 
χλαίνα,  156  δ. 
•χλιαινω,  31  α. 
•χλιαρός,  31  α, 
χλιοή,  31  α,  175  α. 
•χλόος,  33  ο, 

χ).ωρός,    .33  α,     170  6, 
'  174α. 
χοιράς,  301  6, 
•χοίρος,  301  δ. 
χολέρα,  142  α. 
χολή,  32  δ,  97  6. 
χόλιζ,  142α. 
χόλος,  32  6.  97  6. 
χο50ή.  55  6.  66  6,  282α. 
"  286  6. 
χορεία.  55  6. 
χορίον.  65  6. 
χόρος,  55  6. 

χόρτο;.  55  δ.  61  δ,  66  Ι'. 
'  1.39  α,  282  α. 
χράομαι,  13Ί  δ. 
χράω,  282  6. 
•χοεία,  2S2  α. 
•χρέος.  282  α. 
•χ ρέω,  282  α. 
χοήμα,  282  α. 
χρησμός,   47  δ. 
χρόνος,  53  6.  296  α. 
χρυσός,  175  ο. 
χρως,  71  6. 
χύμα,  377  6. 
•χυμός,1396.  140α,  377  6. 
χύτρα,  58  α,  131  α, 
χυτρίς,  131  α. 
•χύτρος,  131  α. 
χωλός,  298  6. 
-χώνη,  133  α,  139  6. 
χώρα,  138  b. 
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'/ωρίζω,  61  b. 
-/ωρίς,  61  b. 
<\ι%ίρω,  267  b. 
ψάλλω,  267  b. 
ψαλ-ήριον,  267  b. 
ψαλτής,  267  b. 
ψάλτρια,  267  b. 
ψαμαΟος,  2S9  α. 
ψάμμο:,  271α,  299  α, 
•ί/α^αρο;,  271«,  289  α. 
ψάϋ),'228α,  289  α. 
ψέ  (dor.  ),  147  b. 
ψευοής,  268  α. 


ψεΰοω,  108  b,  268  6. 

ψήφο;,  271  α. 

ψή-/ω,  228α,  230  0,236α, 

294  α. 
ψιθυρίζω,  268. 
ψιτττά'ω,  2ÓS  α. 
ψίττακος.  268  α. 
ψολό:,  117«. 
ψύλλα,  268  α,  269  6. 
ψύλλο:,  269  6. 
ψύττω,  322  α. 
ψυ-/ή,  320  b. 
ψώρα,  268  α,  269  b. 


ψωρικός,  268  α. 

ώβεα,  226  α. 
ώοή,  282  6. 
ώζο),  152  α. 
ώ(ίίω,  24  6,  217  α. 
ώκεανϊ-'.:,  216  b. 
ωκεανό;,  216  6. 
ώκύ;,    16  α,    29  6, 

215  α,  216  6. 
ώλαΗ,  287  α. 
ώλενη,  356  α. 
ωμο;,  140  α. 


90  α, 


LANGUES  ARYENNES  ' 

^  Les  radicaux  sont  composés  en  italiques. 


ωόν  (argien),  226  b. 
ωρα,  138  α,  309  ο,  359  α, 

367  ο. 
ώρυγή.  20ο,  286α,  2876. 
ώ'ρυγμα,  20  α,  287  6. 
ώρυγμός,  20  α. 
ο)ρύω,  279  6,  287  6. 
ώ;,  355  6,  359  6. 
ώς  (dor.\  26  b. 
ώστίζω,  217  α. 
ώϊέλε'.α,  222  α. 
ύφέλ'.μο;,  222  α. 


SANSCRIT 


a-,  144  α. 

amças,  139  6. 

amhus,  12  6. 

aksan,  217  α, 

aksi,  217  α. 

akhas,  357  6. 

agnis,  141  6. 

ankas,  12  6,  14  a. 

anga^,  12  6. 

ac,  anc,  12  6. 

accUa,  91  a. 

aj,la. 

ajâ,  6  6. 

ajiras,  6  6. 

ajra?,  6  6. 

atas,  141  6,  14  Ί  6. 

ati,  90  6. 

atha,  141  6,  144  6. 

orf,  87  6. 

adhamas,  145  6. 

adharas,  145  6. 

adhas,  145  6. 

an-,  144  o. 

anvamas,  143  a. 

anilas,  13  a6. 

aiilakas,  14  6. 

antaras,  14  o,  143  6, 

antas,  antar,  14  o6, 1436. 

anyas,  9  a. 

a^,  142  6. 

apa,  la. 

api,  215  a. 

apnas,  221  6. 

abhi,  10  6. 

abhitas,  10  6. 

abhram,  142  6. 

ambus,  142  6. 

ambhas.  142  6. 


ayas,  oa. 

or^,  arc,  20  a. 

arch,  arcch,  18  a. 

arclh,  19  a. 

ari,  90  α. 

avaras,  143  α. 

avas,  28  6. 

avis,  226  6. 

op,  87  b,  204  o. 

açvas,  16  a.   23  a,   89  6, 

'90  a. 
açvin,  23  a,  90  o, 
astan,  2166. 
astau,  216  6. 
asis,  89  a, 
asus,  13  a. 
asthan,  224  6. 
asthi,  224  6. 
aha, 146  6. 
ahan,  134  6. 
aham,  88  a. 
âtman,  13  a,  217  6. 
ànas,  13  a. 
âpas,  16  a. 
âptas,  15  6. 
âyus,  6  a. 

âçus,  16  a,  23  a,  90  a. 
as,  26  6,  225  o. 
âsyam,  225  o. 
it,  89a. 
itvan.  89  6. 
itvaras,  89  6. 
ibhas,  87  a. 
jrajyat,  280  6. 
isas,  2l7  6. 
îrmas,  21  6. 
iç,  20  i  a. 
uksan,  360  a. 


udakam,  357  6. 

udan,  357  6. 

upa,  331  a. 

upari,  333  6. 

ubhayas,  10  6. 

ubhau,  10  6. 

ubhnâmi,  212  6. 

us,  138  6. 

usas,  26  6,  ?59  a. 

ûdbar,  355  a. 

urna,  224  o. 

ûrdhvas,  19  o. 

rksa,  359  a. 

ëmi,  89  6. 

ôjas,  25  6. 

kakubh,  37  a. 

Kanvas,  44  6. 

kar,    kur,    54  6,    &2  6, 

69  6,  75  a,  76  a,  134  6. 
karpâsas,  46  6. 
kalaças,  40  6. 
kis,  276  o. 
kirnas,  69  a. 
ftwp,  75 a. 
krtas,  54  a. 
kêsaras,  38  6. 
kravis,  71  6. 
krimis,  367  b. 
kva,  332  6. 
kvan,  44  6. 
ksatram,  37  6. 
ksad,  37  6. 
ksi,  276  6. 
Λίφ,  Aî•^/),  75  a,  334  a, 

371a. 
ksud,  50  a,  73  a, 
ksubh,  ksôbh,  75  a,  130  a, 

334  o,  371  a. 


ΑΛα/,  298  6. 

gacchâmi,  365  6 

garbhas,  129  6. 

gîv,  376  6. 

grabh,  grambh,  129  6, 
279  a. 

grah,  34  6. 

ca,  275  a. 

cak,  258  a. 

caks,  51  o,  319  a. 

catvar,  274  6. 

car,  75  6. 

carisnus,  75  6. 

carsanis,  75  6. 

casman,  47  6. 

chid.  china,  38  α,  52  6, 
η  a,  299  6. 

chidras,  375  6. 

chêdas,  38  a,  375  6. 

jan,  124  6. 

janas,  137  b. 

janiman,  137  6. 

janman,  137  6. 

janu,  122  6, 

jâmâ,  121  6, 

jâmâtar,  121  6. 

jàmis,  121  6. 

jus,  jôs,  152  a. 

jQsam,  152  a. 

jûsas,  152  a. 

jôsas,  130  6. 

jnânam,  211  o. 

ta,  86  a. 

taks,  80  o,  343  6,  344  a. 

taksan,  18  6. 

fan,  340  6,  3ΊΙα, 

tapas,  341  6. 

tamas,  338  6, 339  0,3406. 
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tamisrâ,  340  b. 

tar,  3i9ò. 

-taras,  10  a. 

(arunas,  346  o. 

tard,  352  a. 

tars,  348  a. 

tavas,  34  a. 

tavisar,  34  a, 

tastar,  80  a. 

tij,  têj,  81  a,  225  a. 

tiras,  349  fc. 

mi,  tôj,  83  «,87  6,  338a. 

tud,  341  a. 
trayas,  350  a. 
tras,  3Ί3  o. 
tritiyas,  353  a. 
Ivam,  352  b. 
daksas,  34  a,  80  a. 
daksinu,  80  a. 
dantas,  "9  a. 
dabh.dambh,  77a.  84 /λ 
dampatis,    85  a,    164  a, 

2616. 
ilaçan,  78  6,  81  b. 
d'ï,  83  b. 
diç,  dPq,  78  b. 
dûmas,  355  b. 
dêvar,  lù4a. 
dêvaras,  164  a. 
dyut,  83  a. 
dyôs,  80  a. 
dvar,  110  6. 
dvis,  82  b,  86  b. 
dhâ,  83  b. 
dliLipas,  117  a. 
dhûmas,  117  ab,    355  b. 
na,  144  o,  206  a. 
naktis,  212  6. 
nagnas,  213  a. 
napâl  207  b. 
naplar,  207  b. 
naptï,  207  6. 
nabhas,  206  6,  212  6. 
natii,  13  a. 
navam,  211  6. 
navas,  212«. 
naç,  13  a,  204  a. 
lias,  210  6. 
iiâbliis,  13  a,  356  6. 
naças,  208  a. 
wiç,  212  6. 
niça,  212  6. 
nidas  208  6. 
nihuras.  212  6. 
nu,  212  a. 
nûs,  200  a. 
iiâu,  210  6. 
paksas,  Zi^a,  241  a. 
pancan,  277  a. 
liât,   pad,  243  6,   258  6. 
palis,  261  6. 
palli,  258  6. 
pathi,  258  6. 


palhikrt,  258  6. 
panthan,  2.58  6. 
1  anthas,  25S  b. 
para  eus,  93  6. 
parut,  13  6. 
jiarsnis,  242  b. 
paç,  319  a. 
paças,  95  a,  23  i  6. 
paçus,  238  a. 
pas,  275  a. 
pûdas,  2Ί3  6. 
pfinam,  32  6. 
pas,  32  6. 
pilar,  235  6, 
piììv,  32  6. 
pinvas,  32  6. 
pibâmi,  32  6. 
pis,  2Ί9  6. 
putras.  269  a. 

pumân,  268  a. 
])ur,  258  «. 

punis,  255  6. 
prcrh,  269  6. 

prthus,  26?  6. 

prati,  259  6. 

pratliamas,  264  6. 
praç,  fOO  6. 

[iraçcât,  261  a. 

prânas,  13  a. 

piihan,  166  6. 
plui,  plôi,  267  b. 

bandh,  103  a,  118  6. 

budhnas,  118  a. 

brahnian,  105  a. 

bhaks,  94  a. 

hhar,  100  o. 

6/ias,  92  a. 

6huiuaii,  268  a. 

b/i«'  104  6. 

bhûtas,  105  a. 

Ihrias,  114  a. 

bhraj,  101  a,  117«. 

bhrâtar,  112  6. 

raaksas,  102  a. 

maksikas,  102  a. 

matis,  186  6. 

tnadhus,  193  6. 

fnanas,  186  6,  19Ί  6. 

ma  nus,  183o. 

mantra,  186  6. 

marakatam,  314  a. 

mard,  155  a,  163  a. 

marmaras,  201  a. 

wia/i,  178  6. 

mû,  mâm,  88  a.  If  0  a. 

mdms,  185  6. 

mâtar,  183  6. 

-iiiânas,  10  «. 

mas,  180  6.  187  a. 

masas,  187  a. 

mimâmsâ,  186  6. 

miçvas.  193  a. 

miv,  198  a. 


rartam,  163  6. 

mrdus,  33  a,  185a.  195a, 

196  6. 
mêghas,  192  6. 
mëhaiiam,  192  6. 
yakrt,  149  a. 
yakiias,   149  6. 
yamas,  121  6. 
yas,  276  a. 
yâtar,  121  6. 
yâmâtar,  121  6. 
rajatam,  19  6. 
rathas,  285  6 
ras,  282  6. 
rickh,  rckh,   107  6. 
riV//i,  168  6. 
rwc,  rôc,  175  6. 
rudras,  286  a. 
rudhiras,  286«. 
laghus,  35  a,  164  a. 
likh,  If'kh,  {(Γι  6. 
ligh,  168  6. 
Uh,  léh,  168  6. 
Zmc,  lue,  175  6. 
ìm6/i,  165  6. 
lump,  288  a. 
roÂi-  25  6. 

-vat,  -vaut,  111  6.  219«. 
vatsaras,  376  a. 
vatsas.  370  6,  376  a. 
-van,  1116. 
vanas,  306  6. 
vam,  377  6. 
varaha^,  367  6. 
?-arj,  358  b,  367  6 
varnam,  224  o. 
rari,  368  6. 
rardh,  19  a. 
valmilca,  110  6. 
ras,  370  6,  378  a. 
-vas,  219  a. 
vah,  361  b,  364  a. 
va,  363  6. 
vâc,  35  6. 
vâtas,  366  a. 
vâyus,  366  a. 
viniçati.  372  6. 
vijâman.  121  6. 
Yijâmâlar,  121  6. 
rid,  red,  3716. 
vidfi,  372  a. 
vidhavâ,  372  o. 
vin,  1116. 
viç,  vPr,  371  6. 
visas,  374  6. 
viras,  134  6.  374  a, 
vrkas,  1366,  174a,  379«. 
vrjiuas,  363«. 
vOdas,  371  6. 
vvadh,  372  a. 
çâkrl,  149  a,  323  6. 
çanklias,  64  a. 
çad,  .37  6. 


çaçvat,  290  6. 
cas.  37  6. 
çaspas,  39  a. 
cas,  37  6. 
ri,  58  6. 
ciras,  53  6. 
çir.^am,  53  6. 
ci,  276  6. 
rukras,  312  6. 
çuskas,  311  a,  312  6. 
çûiiyas,  361  a. 
çrngas,  55  a. 
i;cand,  44  a. 
rrath,  69  a. 
rravas,  61  a. 
çrutas,  60  6. 
crus,  61  a. 

çrônis,  61  a. 

ç/ës  59  a. 

çiôkas,  44  a. 

çvan,  44  a. 

çvaçuras,  314  a. 

Îa.C310a. 

saki,  294  a. 

5ac.  307  6. 

5«>u,  290  6. 

sat,  369  a. 

salyas,  369  a. 

sadas,  304  6. 

sanakas,  306  a. 

saoas,  306  a. 

saptan,  306  6. 

sam,  74  a,  276«,  312  a. 

samas,  74  a,  312  6. 

saras,  309  a. 

sa>y,  293  a,  309  6,  315  6. 

sarp,  281  6,  308  6. 

sarvas,  293  a. 

sah,  294  a. 

sâmi,  305  6. 

sîdami,  304  a. 

sûrvas,  314  a,  359  a. 

skând,  297  6. 

skab,  skamb.  298  a. 

skabh,    skhamb,    30  a, 
72  a. 

skar,  76  «. 

stan,  347  a. 

ftigh,  370  a. 

sthânam,  327  o. 

snusa,  214  6. 

spand,  117  6. 

spaç,  319  a. 

spiiar.  sphal,  93  6. 

sphur,  119  6. 

spitûrj,  117  a. 

sniat,  ^8  a. 

syûmaii,  140  6. 

sru,  284  6,  285  6,  288  6, 

svakas.  332  o. 

svadâmi,  330  6. 

svam,  332  «. 

svar,313  6.314a.  359  o. 
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svaras,  334. 
syas,  359  α. 
svasar,  317  α. 
vsid,  svêd,  332  α. 


hamsas,  14  a. 
han,  122a. 
hat)us,  122  a, 
haritas,  374  a. 


hars,  28  b. 
harsas,  "5  6. 
himas,  135  b. 
hrt,  65  6. 


brdayam,  65  b. 
hyas,  134  a. 
hyastanas,  134  a 
hrâiiuni,  187  a. 


ZEND 


azem,  88  a. 
erezu,  280  b. 
uruc,  175  b. 


uruth,  19  a. 
kereta,  54  a. 
ksviv,  334  a. 


kshvas,  310  a. 
ghena,  137  b. 


paskat,  261  a. 
çtaora,  3ΰ8  α. 


LANGUES  GERMANIQUES 


GOTHIQUE 


ALLEMAND  MODERNE 


akr,  6  b. 
ahtan,  2\6b. 
ahva,  142  6. 
bilaigon,  168  b. 
bruthar,  112  b. 
daur,  110  b. 
faihu,  238  a. 
fairzna,  242  6. 
fidvor,  275  o. 
filu,  255  b. 
fimf,  ^77  a. 
fisk,  250  b. 
fotus,  ^"43  b 
fra,  2&4  b. 
fruma,  264  b. 
fula,  270  a. 
gasts,  139  b. 
gavasyan,  370  b. 
gistradagis,  134  a. 
gullh,  175  a. 
guma,  137  b. 
juk, 151  a. 
kinnus,  122  a. 
kiusan,  130  ò. 
ligan,  161  b. 


luibo,  165  b. 

mena,  187  a. 

mênôths,  187  a. 

mikils.  179  6,  1856, 191α. 

minniza,  192  6. 

mias,  192  6. 

ni,  206  a. 

niun,  211  6. 

saihs,  310  a. 

sauil,  314  a. 

sibun,  306  6. 

sineigs,  306  a. 

skaidan,  299  6. 

snai\ç,  209  a. 

steigan,  370a. 

stiggoD,  325  a. 

stiur,  338  a. 

svaihra,  314  a. 

svistar,  317  α. 

taihun,  78  6 

tecan,  338  a. 

undar.  143  6. 

vair,  134  6,  374  a. 

vulfs,  1 74  6. 


VIEUX-HAUT-ALLEMAND 


ahsa,  29  6. 
chranuh,  130  a. 
farà  h,  259  6. 
menisch,  183  a. 
metu.  193  6. 
mii-kan,  ià'Sa. 
pipar,  102  α. 
scaban,  296  6. 
sceawian,  51  a. 


scum,  i>22  a. 
sezzan,  304  b. 
sizzM,  304  6. 
siliozan,  59  a. 
sluezzfl,  59  a. 
smâhi,  176  6. 
snur,  214  6. 
struiic,  326  «. 
wefsa,  .369  6. 


ab,  1  a. 

abend,  369  6. 
acht,  216  6. 
axt,  37  a. 
berg,  22  6. 
bergen,  22  b. 
bewegen,  364  6. 
biiid,  240  a. 
biuden,  101  6,  103  a. 
boden,  118  a. 
brautigam,  137  6. 
brechen,  112  6. 
buche,  93  α. 
burg,22  6. 
dach,  338  6. 
dehnen,  340  6. 
deichsel,  339  a. 
drei,  350. 
druck,  86  a. 
dûrr,  86  6. 
eber,  15  a. 
eisen,  5  a. 
eng,  12  a. 
eiquicken,  376  6. 
flach,  157  6. 
flugfl,  255  a. 
forschnn,  261  a. 
fragen,  261  a. 
fuss,  243  6. 
gans.  14a. 
garten,  139  a. 
gold,  ι75α. 
haben, 131  6, 
hackfi),  37a. 
herz,  65  6. 
hirsch,  55a. 
horn,  55  a. 
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hund,  49  6. 

ich,  88  o. 

kalt,  121  6. 

krachen,  70  a  b. 

Jecken,  168  6. 

leicht,  164  a. 

lieben,  165  6. 

liegen,  161  6. 

lust,  197  6. 

mann,  183  a. 

meineD,  1866. 

meke,  177  a. 

messen,  189  6. 

moml,  199  6. 

mutter,  183  6. 

nabel,  .S56  6, 

na.  ht,  212  6. 

neffe,  208  a. 

nest.  2US  6. 

pack,  .'^0  6. 

queck,  376  6. 

qwick,  36  a. 

rauben,  279  cî. 

rechi,  280  6. 

re^en,  283  6. 

reisseii,  170  a. 

ritzeii.  170  a. 

rot  h,  266  a. 

sau,  .'^34  b. 

echaff,  45  a. 

schnlj,  41  6. 

schiff.  45  a,  46  a. 

schsenlen,  38  a,    lO'i  a. 

schnitzen,  38  a. 

schiinr,  214  6. 

schrag,  72  a. 

schivibeu,  301  a. 
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schuh,  38  α. 
schwach,  305  a. 
schwalbe,  137  a. 
gpeichel,  "Mia. 
speien,  250  i»,  322  a. 
sprechen,  ?60  b. 
sprenzen,  317  b. 
stampfen,    325  a,    339  a. 
stechen,  325  a. 
stecken,  324  b. 
steigen,  370  a. 
stossen,  87  6,  354  o. 
strauch,352  a. 
slrebeu,  197  b. 
strecken,  329  &,  324  a. 
slroh,  324  a. 
trieb,  19ï  b. 
trinken,  332  a. 
trockeii,  332  a. 
un,  144a. 
und,  27  b. 
unter,  143  b. 
yerlangen,  197  b. 
viel,  254  a. 
voli,  254  ο. 
wach,  305  α,  876  b. 


wahr,  369  a. 
waiideln,  361  a. 
wanken, 360  6. 
wann,  355  b. 
weben.  212  6. 
week,  37  a. 
wecken,  372  b,  376  b. 
weg,  361  b,  364  b. 
weichen,  3756 
wer,  355  b. 
werden,  3686. 
wette.  363  a. 
wie,  355  6. 
wille,  377  a. 
wind,  366a. 
wissen,  371  6. 
witwe,  372  a. 
witz,  372  a. 
wo,  355  b. 
woUen,  377  a. 
wort,  367  a. 
wurm,  367  h. 
zaho,  79a. 
ziehen,  ?7  6. 
zwei,  86  6. 


VIEUX  NORDIQUE 


miss,  192  6. 
mother,  183  6. 
neck,  85  a. 
night,  212  6, 
of,  1  a. 
lo  puiot,  20  b. 
to  speak.  2ύ)  6. 
to  sting,  325  a. 


to  trample,  85  α 
west,  359  α. 
when,  355  6. 
where,  355  6. 
who,  355  b 
why,  355  6. 
word,  367  α. 


LA.N&UES  CELTIQUES 


Curnlqar 

befer,  102«. 


CfœrÎqae 
danl,  79  a. 


G^mriqae 
heul,  314  a. 

Tieil-lrlindiis 
snechta,  209  a. 


LÂN&UES  SLAVES 


kok,  35  6. 


qvoiv. 


35  6. 


ANGLO-SAXON 

gioc,  151  a. 

ANGLAIS  MODERNE 

and,  27  6.  foot,  243  6. 

beech,  93  a.  full,  2ô4  a. 

belt,  31  6.  guest,  139  6. 

ceac,  35  b.  to  lighf,  168  6. 

cold,  1216.  light,  164  a. 

east,  359  a.  love,  1656. 

eijîht,  216  6.  med,  193  a. 

father,  235  6.  mind,  186  6. 


PALEO-SLAVE 


lato,  175  a. 
medu,  193  6. 
mezda,  184  6. 


avis,  226  6. 
bebrus,  102  a. 
dantis,  79  a. 
saule,  314  a. 
sedzu,  304  6. 


sQucha,  814  6. 
vluku,  174  6. 


LITHUANIEN 


snegas,  209  a. 
ugnis,  141  6. 
vilkas,  174  a. 
vyrae,  134  6. 


Lyon.  —  In\|<riuierie  A.  itir  et  C"•,  ♦,  rue  Gentil.  —  41916 


ERRATUM 


*ì 


\" 


N.-B.  --  N'ont  pas  Hé  relevées  la  plupart  des  fautes  qui  n'intéressent  aue 
1  omission  ou  la  position  des  accents,  des  signes  de  quantité  {-longue  -brivê  des 
Pirentheses  des  guiUeniets,  des  esprits,  et  généralement  de  la  ροηοΐαΐ  L_  Quelu 


Page  4,  ligne  7  en  bas,  a  :  supprimer  les 
mots  «  d'autre  pqrt  «.  —  p.  6,  1.  8  haut,  a  : 
ajouter  «  la  vie  ».  —  p.  14,  ].  q  ^ga,  b  : 
ajouter  «  peut-être  pour  amnulus  u.  —  p.  16, 
1.  2i  haut,  b  :   lire   «   aq-uil-a  i.  —  P,  17, 

1.  12  haut,  b  :  lire  «  arbor  ».  P.  *>0   1.  ;i 

bas,  a  :  lire  «  rad.  Εργ  ».  —  p.  2^,  1.17  haut'* 
0  :  lire  «  ar-ist  ...  —  p.  1-3,  j.  16  haut,  b  ; 
h.  e  «  asso,  as  ».  —  p.  26,  1.  18  haut,  a  :  lire 
"  «er  ».  —  p.  26,  I.  24  haut,  b  :  lire 
«  αο..σ-α  ,..  _  P.  43,  1.  18  bas,  a  :  lire  «  Γ  au 
heu  de  e  ...  _  P.  44,  I.  8  haut,  b  :  lire 
.  can-o  ,..  -  p.  50, 1.  3  haut,  a  :  lire  «  l'ori- 
gine des  mots  «  chat  »  et  «  chien  »,  voir  le 
passage  de  Servius.  —  P.  50,  1.  17  bas  a  ■ 
lire  «  caull-ae.  —  P.  59.  1.  18  bas  .•  ajouter 
«   analyse  d'une  bùreté  problématique  ...   — 

Ρ -^63,  1.  11  bas,  a  :  ajouter  «  fronton  ». 

P.  TU,  1. 16  ba?,  a  :  lire  «  crepund-ia,  orum.  — 
P.  73,  1.  1  haut,  a  :  lire  «  sens  —  «  /.oXoV.'jvOa  » 
«  citrouille  ».  —  P.  7i,  I.  3  bas,  b  :  lire 
«  cymb-a  ,..  _  P.  78,  1.  18  haut,  b  :  lire 
«  un-decim  ».  _  p.  79,  I.  3  bas,  a  :  lire 
«  dant-as  ».  -  P.  8i,  1.  7  haut,  a  :  suppri- 
mer .<  de  ».  —  P.  86,  1.  19  haut,  b  :  ajouter 
«  qui  ».  —  p.  89, 1.  9  haut,  a  :  lire  »  quant  ». 

—  P.  8?,  1.  24  bas,  a  :  lire  «  is  ».  —  P.  90, 
1.  10  haut,  a  :  après  «  le  rapide  »,  ajouter 
«;  ".  —  P.  91,  1.  13  haut,  b  .-lire  /exté- 
rieur ».  _  p.  96,  j.  8  bas,  b  :  ajouter 
-.  toutes  ».  —  P.  97, 1.  7  bas,  b  :  lire  «  bri-is  ». 

—  P.  98,  1.  3  haut,  b  :  lire  «  fëmin-a  ».  — 

P.  99,  I.  7  bas,  a  :  lire  «  pig-'n-us.  P.  99 

1.  3  haut,  b  :  lire  *ro:(--)'v-T,.  —  P.  100,  1.  20 
haut,  a  :  »  instantanément  ».  —  P.  1C2  1.  9 
haut,  a  :  lire  «  fëc-und-us  ».  —  P.  103, 1,  13 
bas,  a  :  lire  «  figure  ».  —  P.  107,  1.  18'haul, 
fj  :  lire  «  de  ».  —  p.  H'j.  ].  5  ^aut,  b  : 
ajouter  «  grelotter  ».  —  p.  114,  1.  9  haut, 
b  :  lire  «  ερίατ-.,  ».  —  p.  116,  I.  9  haut,  b  .• 
lire  «  σίτ;?  „,  _  p.  1:^7  ].  3  ij^yt^  ^  .'ϋ,.^ 
«  'iQ-g'l-u(g)-gvies  ».  _  p.  127,  1.  4  haut, 
b  :  lire  :  «  du  ».  _  p.  133,  1.  18  haut,  a  : 
lire  «  le  ...  _  p.  133,  1.  2  ba.«,  b  :  lire 
«  ,ίοκτ-άν-η  .,  —  p.  138,  1.  15  b  :  ajouter 
«  etc.  ».  —  p.  140,  1.  23  haut,  α  .•  supprimer 


«  à  ».  —  P.  142.  1.  10  bas,  α  .-  lire  «  iUe  ».'— 
P•  142,  1.  12  bas,  b  :  ajouter  «  p.  ê.  ».  — 
P.  14.3,  I.  15  haut,  b  :  lire  «  iointe  au  lieu  de 
ajoutée  ».—  P.  143,  1.  20  bas.  b  :  lire  «  en(d)  ... 

—  P.  144,  1.  14  ba?,  b  :  lire  «  gëre  »  — 
P.  145, 1.  9  bas,  b  .-lire  «  in-ful-a  ».  —  p.  146, 

I.  13  haut,  a  :  supprimer  «    de  ε"π-ω  ». 

P.  149,  1.  13  haut,  b  .-lire  /αυν-ος.  —  P.  151. 
1.  12  bas,  b  :  lire  «  ju-dex  ».  —  P.  1.55,  1,  13 
haut,  a  :  lire  «  compartiment  ».  —  P.  156, 
1.  15  haut,  a  :  lire  «  ling-u-a  ».  —  P.  156* 
I.  4  bas^.  a  :  supprimer   «   pour  (γ)λαγκ/"  », 

—  P.  157,  1.  18  haut,  α  ;  lire  «  lang-ûr-ia  ». 

—  P.  157,  1.  19  haut,  a  :  lire  «  lang-ûr  us  ». 

—  P.  163,  1.  10  bas,  a  :  lire  «  (m)'l-ent  ». 

—  P.  167,1.  6  haut,  6  .•  lire  «  lëkh  ».— P.  169, 
j  1.  1  bas,  a  :  lire  «  liq-uet  ».  —  P.  169,  1.  13* 
1  bas,  b  :  ajouter  «  calomnier  ».  —  P.  173. 1.  ΰ 
I   bas,  b  :  ajouter  <.  cf.  lumbulus  ».  —  P.   I73, 

1.  11  bas,  b  :  liie  «  événement  ».  —  P.  177, 
I.  19  bas,  a  :  liie  «  αά/-ο:  ».  —  p.  179,  ].  9 
haut,  b  :  ajouter  «  ^.(  ατ,γ-'λ-ον  »)  ».  —  P.  ISO, 
1.  15  bas,  a  :  lire  1)  mando.  —  P.  180,  1.  11 
bas,  a  :  lire  2)  mando.  —  P.  183,  1.  4  bas, 
b  :  ajouter  «  se.  manus  (homme),  Mivm;  légis- 
lateur mythique)  ».  —  P.  185,  1.  21  haut,  a  : 
ajouter  »  l'hypothétique  ».  —  P.  185,  1.  5 
bas,  b  :  lire  (mem'(n)-or).  —  P.  189,  1.  15 
bas,  a  :  lire  «  sui-met  ».  —  P.  190,  1.  16  haut, 
a  :  ajouter  «  et  avec  ».  —  P,  192,  1.  5  haut, 
a  :  ajouter  «  etc....  »  —  P.  192,  1.  1  bas,  a  : 
lire  «  /.vr/.-o;  »,  —  P.  197, 1.  12  bas,  b  :  lire 
«  mGt-us  ».  —  P.  198,  1.  8  bas,  a  :  ajouter 
«  p.  ê.  ».  —  P.  199,  1.  17  haut,  a  :  lire 
«  comparent  ».  —  P.  199,  1.  15  haut,  a  :  lire 
«  ò-aopyvj-a;  ».  —  P.  199^  ].  2  bas,  b  :  ajouter 
«  et  cf.  gr.  κόσμο;  pour  l'évolution  du  sens  ». 

—  P.  202,  1.  8  haut,  b  :  lire  η  muisum  ».  — 
P.  206,  1.  18  haut,  a  :  lire  «  sicine  »  —  P.  208, 
1.  4  bas,  b  :  lire  «  κντ,κ-ο;  »  «  tache  jaune  ». 

—  P.  209, 1.  14  haut,  a  .-ajouter  <>  ne-nimius  ». 

—  P.  209,  1.  12  haut,  α  .•  supprimer  «  combi- 
naison possible  de  la  négation  ne,  *dì  avec 
*minis  (d'où  *ne-miniu.s)  var.  de  min-us  ».  — 
P.  211,  1.  16  bas,  b  :  lire  «  novèn-us  ».  — 
P.  212,  1.  9  haut,  a  :  ajouter  :  «  suppose 


l'hypothèse  d'un  antécédent  ».  — P.  212,  1,  19 
haut,  b  :  supprimer  «  pour  sen-ug-v    ».  — 
P.  213, 1.  10  bas,  α  ;  ajouter  «  ou  dubitative  ». 
—  P.  214,  1.  10  haut,  b  :  lire  «  rapprochent 
nuo  de  »  —  P.  215,  1.  9  bas,  a  :  lire  «  ο  b)- 
mitt-o  ».  —  P.  215,  1.  2  bas,  b  :  lire  «  ob- 
iTvisc-or    ».   —   P.   218,   1.    4    bas,  a   :  lire 
«  *ol7(g)-va  >..  —  P.  218,  1.  21  bas.  b  :  lire 
«  ad-ol-e-o  ».  —  P.  225,  I.  18,  bas  b  :  sup- 
primer «  *vosc-(v)e(n)t  ».  —  P.  231,  1.  17 
haut,  a  :  ajOuter  «  fr.  «.  cuite  »,  au  sens  de 
fournée  de  pain   ».  —  P.  232,  1.  8,  haut  b  : 
lire  «  *ϊ?ος  ».  —  P.  239,  1.  3  bas,  b  :  «  ajouter 
«  ou  *pel-vis  ».  —  P.  2i0. 1.  3  bas,  b  :  ajouter 
«  paene  (même  famillej   ».  —  P.   "^41,  1.  20 
haut,  α  ;   lire    «   paene    ».    —  P.    243,  1.  6 
bas  a  :  lire  «  t'r-e  ».   —  P.  i46,  1.  11  bas. 
b  :  ajouter  «  un  tissu  fibreux  <>.  —  P.  247, 
1.  20  haut,  a  :  ajouter  "  autel  ».  —  P.  250, 
].  21  haut,  b  :  joindre  «  (c)  à  "visc-ura  ».  — 
P.  255,  1.  4  bas,  a  :  lire  «  ru-o  ».  —  P.  257, 
1.  1  haut,  a  :  lire  «  pol-ent-a  ».  —  P.  2"o8, 
1.   IC)  bas,  b  :  lire  «  peut-être  »,  au  lieu  de 
«  sans  duute  ».  —  P.  25U,  1.  7  bas,  b  :  lire 
«  *por-'s-ix   ».   —   P.   261,   1.    14   bas,    b  : 
effacer  «  au»si  ».  —  P.  264,  I.  22  haut,  b  : 
lire  «  ea  général  ».  —  P.  268,  1.  13  bas,  a  : 
ajouter  «  spissus  »  après  »  lat.  ».  —  P.  269, 
1.   10  bas.   a   :  lire  <(  tablettes  en  buis  pour 
écrire  ».  — P.  271,  1.  1  haut,  b  :  lire  «  admis- 
sible ».  —  P.  282,  1.   20  haut,  a   :   ajouter 
«  necesae  ».  —  P.  286,  1.  18,  bas,  b  :  ajouter 
<(    impoli   ».   —  P.  287,   1.   6  bas,    a   :   lire 
a  étant  »  au  lieu  de  «  était  ».  —  P.  289,  1.  12 
haut,  a  :  ajouter  «   (rusc-vor  d'où  cor-rusp- 
01•)  ...  —  P.  289,  1.  10  bas,  a  :  lire  iriç-c;•  — 
P.  289, 1.  2  bas,  a  :  lire«  sab-ur  ».  —  P.  290, 
1.  19  bas,  α  :  lire  «  du  »  au  lieu  de  »  le  ».  — 
P.  291,  1.  8  haut,  a  :  lire  «  ou  »  au  lieu  de 
«  ou  ».'  —  P.  299  1.  6  bas.  b  :  lire  "  sa(c)t- 
ell-e3   ».  —    P.  297,   1.   7  bas,   b   :  ajouter 
«  cf.  aussi   le  fr.  «   cauquelle  »,  apparenté, 
ce  semble,  au  lat.  concha  ».  —  P.  298,  1.  12 
bas,  a  :  lire  «   scat-e(g)-b'r-a  ».  —  P.  299, 
1.  15  haut,  a  :  lire  «  et  voir  au  mot  scind-o  ». 

—  P.  299,  1.  10  bas,  b  :  lire  «  se.  (s)chinad  ». 

—  P.  301,  1.  Il  haut,  a  :  lire  «  *ex+c'r- 
efg)-ment-um  ».  —  P.  301,  1.  3  haut  b  : 
supprimei•  depuis  <<  autre  hypothèse  »  jusqu'à 
la  ligne  9.  —  P.  311,  1.  1  bas,  a  :  ajouter 
«  marque  ».  —'P.  312.  1.  Il  haut,  α  :  ajouter 
«  p_  ê.   ».  —  P.  il3,  1.  16  haut,  b  :  ajouter 

•  «  ser-o(:>).  —  P.  313,  1.  19  haut,  b  :  ajouter 
«  ou  les  enchanteresses  ».  —  P.  316,  1.  1  bas, 
b  :  ajouter  <<  ce  qu'on  sépare  ».  —  P.  317, 
1.  6  bas,  b  :  lire  «  'σ-ερ-'ξ  ».  —  P.  319,  1.  1 
bas,  a  :  lire  «  ό(όξ  ».  —  P.  319,  1.  1  bas,  a  : 
lire  «  p;  ».  —  P.  319, 1.  14  haut,  b  :  ajouter 
..  complexe  ».  —  P.  320,  1.   12  haut,  a  :  lire 


«  •3-ΐΐρ-ο(ν):   ».   —  P.  320,  1.  23  haut,  a  : 
lire  «  celle  »  au  lieu  de  «  celui  ».  —  P.  320, 
1.   14  haut,  b  :   ajouter   «   ou  déchire  ».  — 
P.  321,  1.  24  haut,  α  ;  lire  *sp'r(h)ën-ë8.  — 
P.  .323,1.  1  haut,  α  .•  ajouter  "  stag-'n-um  :  au 
sens  premier  de  eau  qui  s'écoule  lentement.  » 
—  P.  329, 1  7  haut,  b  :  lire  *i:-r[ç,--4.  —  P.  330, 
1.  10  haut,    b  :   supprimer    «    cf.   aussi   se. 
svadâmi  ».  —  P.  337,  1.  2  bas.    b  :  ajouter 
»   imposer    ».    —    P.     339,    1.    1     haut,    b  ; 
lire    «    templor,    ar-is    ».    —  P.    339, 
1.  15  bas,  b  :  ajouter  «  par  allusion  aux  pul- 
sations de  l'artère  ».  —  P.  3i0,  1.  13  haut, 
a  :  ajouter  «  se.  tapas  ».  —  P.  342,  I.  10  bas, 
a  :  lire  «  τρο/-αλ-ο;  ».  —  P.  343,  1.  1  bas, 
a  :  ajouter  «  test-ic-ul-us  ».  —  P.  344,  i.  10 
haut  b  :   ajouter  <<  plus  large  ».  —  P.  345, 
1.  6  bas,   a  :  lire  «  fourrure  »   au    lieu   de 
«  peau  ».   —  P.   347,   1.   11    bas,    b    :  lire 
«  tereb'r-a,  ter-o  ».  —  P.  348,  1.  6  bas,  a  : 
supprimer  «  aussi  ».  —  P.  349,  1.  2  bas,  a  : 
lire  rad.  «  *ât'r-ang  ».  —P.  350,1.  19  haut,  b  : 
lire  <(  t'r-ib-u-o,  c'est  ».  —  P.  350,  1.  5  bas, 
b  :  lire  «  *in-torctus.  —  P.  352,  1.  21  haut,  a  : 
lire  rad.  «  t'r-uc  ».  —  P.  353,  1.  9  haut,  a  : 
lire  «  tû-tor  ».  —  P.  353, 1.  U  haut,  a  :  lire 
«  tù-tèl-a  ».  —  P.  353,  1.  18  bas,  α  ;  ajouter 
«  les  mots  ».  —P. 353, 1.  14  bas,  a  .-lire  «  ini- 
tiale t  ».   —  P.  353,  1.  6  bas,  b  :  ajouter 
<'  marteler  ».  —  P.  354,  1.  17  bas,  a  :  ajouter 
<(  mouvement  circulaire  ».  —  P.  355,  1.  5  bas, 
a  :  ajouter  «   p.  ê.  ».  —  P.  356,  1.  4  haut, 
b  :  lire  «  ior,  ius  ».  —  P.  357,  1.  2  bas,  b  : 
lire  «  *(a)nakh-a8  ».  —  P.  358,  1.  20  bas,  α  ; 
1.   *οΙ(ν)σ-ος  d'où  Ό?(σ|ο:.  —  P.  359, 1.  H  haut, 
a  :  lire  «  *r[fîl-:ot  ».—  P.  360,  I.  9  haut,  a  : 
lire  «  ut-er-u3  ».  —  P.  361,  1.  3  haut,  b  : 
lire  */ά(σ|-ο;  «  le  vide  ».  —  P.  361,  1.  Ί  bas, 
a  :  ajouter  et  voir  au  mot  (t)vèna.  —  P.  362, 
1.  13  haut,  α  ;  ajouter  «  cf.  aussi  vali•  us  ». 

—  P.  363,  1.  14  haut,  b  :  supprimer  <<  un  ». 

—  P.  364,  1.  1  haut,  a  :  ajouter  «  porter  ». 

—  P.  364,  1.  8  haut  a  :  ajouter  «  porter, 
supporter.  —  P.  36i,  1.  15  hHUt,  a  :  ajouter 
«  ve~ho,CÎ.  ί/.-νίοαα•.,  ί'κ-')  ».  —  P.  36.J,  1.  -1 
haut,  a  :  ajouter  «  voir  aussi  au  mot  (t)vâ- 
gjua  ».  —  P.  365.  1.  1  bas,  /'  .•  ajouter  u  et 
a  cio  »  —  P.  367,  1.  1  haut,  b  :  ajouter  «  et 
les  mots  latius  cirrus,  circus  »  —  P.  369, 
I.  13  bas,  a  :  ajouter  «  cf.  aussi  verva,  tète  de 
bélier  ».  —  P.  37(1.  \.  9  haut,  a  :  lire  «  aux 
mots  aur-um  et  ».  —  P.  372,  I.  6  haut,  α  .• 
iiUpprimer  «  */■£•;/.-'•>  ».  —  P.  373,  1.  8  bas, 
a  :  lire  <<  *κ'ν-•.κ-τ,  ».  —  P.  373.  1.  20,ba8,  a  : 
lire  <'  vTs-ul  a  ».  —  P.  375,  I.  13  bas,  α  .■  lire 
..  vu  is  ».  —  P.  379,  I.  22  haut,  b  :  ajouter 
„   port    ».   —  B.    380,   1.    1,  haut,    b    :  liie 
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AVERTISSEMENT 


La  syntaxe  du  français  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux. 
C'est  àia  syntaxe  que  s'attachait  surtout Tancienne  grammaire: 
témoin  les  ouvrages  des  Girault-Duvivier,  des  Ackermann  ou 
des  Wey.  Si  la  grammaire  nouvelle  lui  a  préféré  la  phonéti- 
que, science  nouvelle,  elle  n'a  point  cependant  oublié  la  syn- 
taxe, puisque  les  Verw/^cA/e  7ie/7r//(/e  d'Adolf  Tobler  comptent 
assurément  parmi  les  œuvres'les  plus  importantes  qu'elle  ait 
produites.  Mais,  anciennes  ou  nouvelles,  ces  études  de  syntaxe 
demeurent  en  grande  partie  inutiles,  car  elles  sont  toutes 
fragmentaires  et,  par  suile,  extrêmement  disséminées.  Ce  sont 
des  dissertations  ou  des  thèses,  voire  des  chapitres,  des  pages 
même  de  dissertations  ou  de  thèses.  Ce  sont  aussi  des  remar- 
ques détachées,  des  mélanges,  où  l'auteur  a  pu  parler  de  tout, 
oii  le  lecteur  n'est  jamais  sûr  de  rien  trouver.  Ce  sont,  plus 
souvent  encore,  des  articles,  parfois  très  courts,  à  découvrir 
dans  une  multitude  de  revues  dont  certaines  comptent,  comme 
VArchiv  de  Herrig,  soixante  années  d'existence  et  plus  de  cent 
volumes.  Ce  sont  même,  pour  l'ancien  français  particulière- 
ment, de  simples  notes  qui  se  cachent  dans  l'introduction,  le 
lexique  ou  les  commentaires  d'une  édition.  Comment  le  tra- 
vailleur, qui  n'a  en  vue  qu'un  point  particulier  de  la  syntaxe, 
se  sentirait-il  le  courage  —  ou  trouverait-il  le  loisir  —  de 
rechercher  vraiment  ce  qui  a  été  fait  avant  lui  sur  le  sujet  qui 
l'occupe?  Cette  recherche,  toujours  longue  et  de  résultat 
incertain,   nous  l'avons  faite  pour  lui.  Le  but  de  cette  biblio- 
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graphie  est  de  lui  servir  de  guide,  de  mettre  à  la  portée  de  sa 
main,  pour  ainsi  dire,  tous  les  travaux  antérieurs. 

Prétendons-nous  donc  être  «  complets*  »?  C'est  la  chimère 
de  tous  les  bibliographes.  En  fait,  il  est  impossible  que  rien  ne 
nous  ait  échappé.  Du  moins  nous  espérons  n'avoir  rien  omis 
d'important.  Et  peut-être  nous  reprochera-t-on  précisément 
de  tout  citer,  au  lieu  d'avoir  fait  un  choix,  d'offrir  côte  à  côte 
—  et  sans  l'apprécier  —  le  bon  et  le  médiocre,  le  détestable  et 
l'excellent.  Il  est  vrai,  nous  n'avons  point  voulu  choisir  ;  non  que 
le  choix  nous  parût  trop  difficile,  mais  parce  que  nous  sommes 
bien  persuadés  que,  comme  on  Fa  dit  dans  la  préface  d'une 
autre  bibliographie'-  —  et  Pline  l'avait  dit  longtemps  avant  — 
u  il  γ  a  un  gain  à  tirer  du  plus  mauvais  livre  ».  Du  reste,  si 
nous  nous  abstenons,  personnellement,  de  toute  analyse  des 
œuvres  citées  comme  de  tout  jugement  sur  elles,  nous  avons 
soin  d'indiquer  avec  précision  les  comptes  rendus  qui  les  con- 
cernent dans  les  principaux  périodiques  français  et  étrangers. 
Cette  méthode  a  déjà  été  appliquée  par  d'autres^.  Le  biblio- 
graphe, au  lieu  de  prononcer  perpétuellement  ses  arrêts  du  haut 
de  sa  propre  et  unique  autorité,  en  appelle,  avec  plus  de  mo- 
destie et  de  raison  sans  doute,  au  jugement  de  tous  les  spécia- 
listes. Ainsi  conçue,  une  bibliographie  nest  plus  seulement 
«  complète  »,  on  pourrait  dire  quelle  devient,  sous  un  volume 
restreint,  et  complète  et  critique. 

1  Nous  n'avons  omis  de  parli  pris  ({ue  des  livres  scolaires  et  les  dictionnaires.  Il 
est  bien  entendu  qu'un  livre  scolaire  nest  pas  nécessairement  une  compilation,  et 
qu'il  peut  s'y  trouver  des  idées  neuves,  mais  nous  savons  aussi  par  expérience  que 
la  plupart  du  temps  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  ouvrages  dece  {;enre  sont  avant  tout 
destinés  à  vulfïariser  la  science  <\  l'usafie  des  enfants.  Quant  aux  dictionnaires  —  dic- 
tionnaires de  la  Luiffiie  française,  comme  celui  de  Lillré,  ou  dictionnaires  ency- 
clopédiques, comme  le  Larousse  ou  la  Grande  Eiicyclopëdie  —  à  quoi  bon  relever 
tous  les  articles  ou  notes  de  syntaxe  qu'ils  peuvent  contenir,  du  moment  que  la 
disposition  alphaijélique  des  matières  permet  d'y  recourir  très  aisément? 

'  P.  Lojay,  d.  Behrens.  Îiihlioyrapliie  des  patois  gallo-romans,  2«  édition,  trail. 
en  français  pav  K.  Uabiet,  p.  v. 

3  Nous  citerons  Iv  Iliibncr  dans  son  Griindriss  :  Bibliographie  der  klassisclten 
Allerthumwissensrliafl  Berlin,  1889,  n•"  édition'';  O.  Masslow  et  G.  Sommerfeldt, 
dans  leur  Bibliographie•,  Λ.  ^'iιlier,  dans  le  Répertoire  mé(iiodii|uo  du  moyen  àjre 
français  f/'rc;»ière  année,  i8()4)  ;  G.  Gn'iber,  tlans  les  supi)lénicnts  bibliot;raphiqucs 
de  la  ZrPh  (voir,  par  ex.,  celui  de  l'année  igoS). 
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Pourquoi  remonter  jusqu'en  ιδ/μ^.  quand  il  n'y  a  guère  plus 
de  trente  ans  qu'on  s'est  mis  à  étudier  réellement  l'histoire  du 
français  ?  C'est  que  nous  avons  tenu  à  faire  une  place  aux  œu- 
vres principales  de  l'ancienne  grammaire.  Les  remarques  des 
Girault-Duvivier  ou  des  Wey,  de  tous  ces  grammairiens  amis 
du  distinquo,  sont  aujourd'hui,  aA'ec  quelque  raison,  fort  délais- 
sées. Elles  restent,  malgré  tout,  intéressantes  pour  l'histoire  de 
la  grammaire,  et  même  de  la  langue.  De  pins,  comme  elles 
sont  conçuespresque  toutes  dansl'esprit  de  la  Grammaire  des 
Grammaires,  elles  olfrent  cette  utilité  de  résumer  le  travail 
syntaxique,  sinon  du  xvii^  siècle,  au  moins  du  xviii^  et  du  com- 
mencement du  xix'^.  Il  nous  a  paru  qu'il  manquerait  quelque 
chose  à  cette  bibliographie  si  aux  travaux  plus  récents,  éclairés 
par  l'étude  historique  et  scientifique  de  la  langue,  nous  n'a- 
vions joint  les  observations  plus  ou  moins  ingénieuses  des 
«puristes  »  d'antan. 

Du  plan,  nous  ue  dirons  rien.  Nous  avons  tâché  d'être  clairs. 
Il  fallait,  dans  le  détail,  concilier  l'ordre  méthodique  et  l'ordre 
chronologique.  Nous  nous  y  sommes  efforcés.  Est-il  nécessaire 
de  faire  remarquer  que  toute  classification  de  ce  genre  com- 
porte, sans  parler  de  mainte  erreur,  une  grande  part  d'arbi- 
traire ?  Pour  remédier,  dans  la  mesure  du  possible,  à  ces 
défauts  inévitables,  nous  avons  multiplié  les  renvois  d'un  cha- 
pitre à  l'autre  et  nous  avons  allongé  l'ouvrage  de  trois  copieux 
index. 

Telle  qu'elle  est,  cette  bibliographie  nous  semble  valoir  d'être 
publiée.  Aussi  bien  il  n'existait  pas  jusqu'ici  de  bibliographie 
spéciale  de  la  syntaxe  du  français.  Et  puis  un  tel  ouvrage  n'in- 
dique pas  seulement  ce  qui  a  été  fait,  mais  aussi  ce  qui  reste  à 
faire.  En  rendant  plus  sensibles  les  lacunes  que  présente  encore 
la  connaissance  historique  de  notre  langue,  elle  incitera,  nous 
l'espérons,  les  travailleurs  à  les  combler. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 


DES  ABRÉVIATIONS  USITÉES  POUR  DÉSIGNER,  AU  COURS  DE  L'OUVRAGE, 
LES  PÉRIODIQUES  ET  LES  RECUEILS  LE   PLUS  SOUVENT  CITÉS 


P^rladiqaeM. 


-l.l,  —  ((  Aus^alien  uiid  Al)han(lliin  ^oii  ans  cloin  Gebiele  (1er  romnnischon  Plii- 
lologio  )),  vorolTeiitlicht  von  E.  Slongel.  .Marburg-  i.  II.,  dopuis 
1881.  8«. 

.1.  Grenoble. —  ■•  Annalesde  rEiiseignement  su})éi'leui'  de  Grenoble  χ.  puljliées 

par  les  Facultés  de  Droit,  des  Sciences  et  des  Lettres  et  parl'Ecole 

de  Médecine.  Paris  et  Grenoble,  depuis  1889,  8". 
AF.  Bordeaux.  —  ((  Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux  ».  Paris  et 

Berlin,  1879-1883.  Nouvelle  série.  1884-189/,,  8».  —  Voir  RUM. 
AF.  Caen.  —  «  Annales  de  la    Faculté  des  Lettres  de  Caen  ».  Paris  et  Caen. 

depuis  i885,  8'\ 
AF.  Lyon.  —  «  Annuaire  de   la    Faculté   des    Lettres  de   Lyon».  Paris,    i883- 

188:).  8». 
A(τ^y.  Li'ipzif/.  — <(    AbhaïuUung-ea   der  pliilologisch-liistorisclieu  Classe  der 

Koniglisch  Sachsisclien  Gesellschaft  der  Wissenschal'tt'u  ».  Leipzig-, 

depuis  i85o,  4\ 
Al. —  «  Archiv  fiir  lateinisclie   Lexicographie  uud  Grammalik  »,  liggeben  von 

E.  WoliTlin.  Leipzig-,  depuis  1884,  6°. 
AnS.  — <(  Archiv  l'iir  das  Studium    der   neueren  Sprachen  (et  plus  lard  :)  und 

Literaturen  ».  Ilerausg-eg-eben  von  Ludwig•  Ilerrig,  (el  plus   lard  :) 

von  St.  Waetzoldt  und  J.  Zupitza.  Elberfeld.  i8'',(;  ;  Braunschweig, 

depuis  1892,  8°. 
AV.  Lyon.  — «  Annales  de  l'Université  de  Lyon  ■'.  Paris,  depuis  i8yi,  8". 
BB.  —  «  Berliner  Beitriige  zur  germanischen  und   romanischen   Philologie  ». 

verofTentlicht  von  D•"  Emil  Ebering•.  Berlin,  depuis  1893,  8». 
Bc.  —  n   Bulletin   critique    de    littérature.  d"hisloiie  et  de  Ihéolog-io  ».  publié 

sous  la   direction  de  MM.    Duchesne.   liiiiold,  Lescmir.  Thèdenat. 

Paris,  1890-189^1,  8", 


VI  LISTK  ALPHARfiTIQUK  DKS  AI'.RKMATIONS 

BEC. —  «  Biblinthòque  do  l'Ecole  clos  Charles  ».  Paris,  depuis  iS.'Uj,  80. 

BEH. —  «  Bil)liolhè([uo  de  l'Ecole  dos  Hautes  Etudes  »,  publiée  sous  les  auspi- 
ces du  minislèro  de  rinstructioii  publitjue.  Paris,  depuis  18^9,  8*•. 

DF.  Caon.  —  «  Bulletin  mensuel  do  la  l'acuité  dos  Lettres  de  Caen  ».  Paris  et 
(^aon,  depuis  188."),  8"\ 

BF.  Puiliers.  —  «  Bulletin  de  la  l-'acullé  des  Lettres  do  Poitiers  ».  Paris  et 
Poitiers,  188:5-189;},  80. 

BP.  —  «  Bulletin  du  ])arlor  l'rançais  au  Canada  ».  (Juéboc  et  Paris,  depuis 
1902,  /,«. 

CIB.  —  «  (Montrai  Organ  l'i'ir  die  Intoiesson  des  Realschuhvesens  »,  unter  Mit- 
wirkung  der  Berliner  Healschuldirektoren,  herausiiOfioben  von 
Pr.  D'•  Max  Strack,  (et  plus  lard:)  L.  Freytag•  und  H.  Bottjior.  Biole- 
Îeld,  (et  plus  tard  :)    Berlin,  do[)uis  187IÌ. 

CV.  —  «  Le  Courrier  de 'Vaugelas  »,  Journal  Bi-monsuel  (plus  fard  :Soin[- 
mensuel)  consacré  à  la  propagation  universelle  de  la  langue  fran- 
çaise. Rédacteur  :  Eman  Martin, /'î•/ p/us /;*/•(/ .-j  Edmond  Johanet, 
Paris,  1868-1881  et  1886-1887,4". 

DL.  —  «  Deutsche  Litteraturzoilung  »,  herausgegebon  von  Max  Rodigor,  (et 
plus  tard^  successivement,  pur:)  Ό^  August  Fresenius,  D''  R.  Lowen- 
leld,  D•"  Paul  Ilinneberg.  Berlin,  depuis  1880,  8". 

ES.  —  <(  L'Enseignement  secondaire  ».  Organe  de  la  Société  pour  l'étude  dos 
questions  d'Enseignement  secondaire.  Paris,  depuis  1880,  4". 

FG.  —  «  Franco-Gallia  ».  Kritischos  Oi-gan  t'iir  franzosische  Sprache  und  Lit- 
teratur  herausgegebon  von  A.  Kressner.  WoHenbiittel,  depuis 
i883,  8°. 

FS.  —  «  Franzosische  Studien  »,  herausgegebon  von  Korting  und  Koschwilz. 

Ileilbronn,  1881-Leipzig,  1889,  8». 
G.  —  «  Gallia  ».  Kritischo  Monatsschrift  fi'ir  IVanzòsische  Sprac-iie  und  Lilte- 

ratur    herausgegebon  von  D'' Adolf   Kressner.    Leipzig,    Juli   1882- 

Juni  i883,  8"  (continué  par  FG.). 
G.I.  —  «  Gottingischo  gelehrte  Anzeigen  »,  unter  der  Aufsicht  der  koniglichen 

Gesellschaft  der  Wissenschafleu  zu  Gottingen.  Gôttingen,  depuis 

1753,  8». 

1.  — -«  L'Intermédiaire  des  chercheurset  des  curieux».  Paris,  depuis  i8(!4,  8<". 
JD.  —  «Journal  dos  Débats  polititjues  et  littéraires  ».  Paris. 

JIp.  —  «  Journal  général  de  l'Instruction  publicpio  et  des  cours  scientifi(jues 
et  littéraires  ».  Paris,  i8.'ii-i87o  et  1879-1S81,  4°. 

JL.  —  «  Jenaor  Litoraturzoitung  »  im  Auftrage  der  Universitat  Iena  horaus- 
gogeben  von  .\.  Elette.  Iona,  i87'(-Loipzig,  187!),  4"^. 

JreL.  —  <i  Jahri)uch  fur  romauischo  und  on^lische  Literatur  »,  untei•  boson- 
(loror  Milwirkung  von  l'ordiuiuid  W'olf,  herausgogobon  von  D'^.Vdolf 


'  Nous  avons  ηΜίοηοι"•  à  citer  les  noms,  vrais  ou  faux,  de  ceux  qui  ont  posé,  d.  /, 
des  <|ucstiuns  graiiiniaticalcs  ou  (|ui  ont  répuMclii  à  ces  ((uoslious.  De  lou^fues  listes 
de  noms,  ou  plutôt  de  pseudonymes  et  d'initiales,  n'auraient  présenté  aucun 
intérêt. 
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Ehcvl,  (et  plus  iai-d  :)    von  L.  Lemcke.  Berlin,  1809-1871  et  (Noue 
Folge)  1874-1870,  8°. 

JS.  —  «  Journal  des  Savants  ».  Paris,  4°• 

Λ7.  —  «  Kritischer  Jahresbericht  ûber  die  Fortschritte  der  romanischon  Phi- 
lologie »,  unter  Mitwirkung  von  hundertfûnfzehn  Fachgenossen 
iierausgegeben  von  Karl  Vollmoller  und  Richard  Otto,  mitredigiert 
von  G.  Baist,  R.  Mahrenholtz,  C.  Salvioni,  W.  SchelTler,  E.  Seel- 
mann.  Miinchen  und  Leipzig,  depuis   1892  (=  1890).  8''. 

LBl.  —  ((  Literaturblatt  fi'ir  germanische  und  romanischo  Philologie  ".  unler 
Mitwirkung  von  K.  Bartsch  Iierausgegeben  von  O.  Behaghel  und  V . 
Neumann.  WeWhronn,  (et  plus  tard  :)  Leipzig,  depuis  1880,4°. 

Ld.  —  <i  Literarisches  Centralblatt  fiir  Deutschland  »,  hoiausgegeben  von 
Friedrich  Zarncke,  (et  plus  tard:)  von  E.  Zarncke.  Leipzig,  depuis 
i85o,  4°. 

H'°A.  —  «  Acta  Universitatis  Lundonsis.  Lunds  L'uiversilets  °Ars-skrirt  ». 
Lund,  depuis  1864,  4°• 

MA.  —  «  Le  Moyen-Age  »,  Bulletin  mensuel  d'histoire  et  de  théologie.  Direc- 
tion :  MM.  Marignan,  Prou  et  Wilmotte.  Paris,  1888-189Γ),  et  a^  série 
(Le  Moyen  Age,  Revue  d'histoire  et  de  philologie)  depuis  1897,  80. 

MAI.  -  »  Mémoires  de  TAcadémio  des  Inscriptions  et  des  Belles-Lettres  ». 
Paris,  40. 

MLX.  —    «    Modem  Language Notes  ».  A.  Marshall  Elliott,  managing  editor. 

James  λΥ.    Brighi,    Julius    Goebel.  Henry    Alfred  Todd,    associate 

editors.  Baltimore,  depuis  i88(!,  4°• 
MSL.  —  «  Mémoires  de   la  Société  de  Linguistique  de  Paris  »,  Paris,  depuis 

18G8,  8°. 

Ν.  — «  Neoglottia  »,  Kritische  Rundschau  auf  dem  Gcbiete  der  neueren  Spra- 
chen  und  Litteraturen  mit  Beriicksichtigung  der  Schuhvissen- 
schaften  Iierausgegeben  von  Α.  Kressner.  Leipzig,  1897-1898,  4"• 

NC. — «  Neuphilologisches  Centralblatt»,  Organ  derVereine  fiir  neuere  Spra- 
chen  in  Deutschland.  Iierausgegeben  von  ΛΥ.  Kasten.  Hannover, 
depuis  1887.  8^ 

XIl•.  —  ((  Neue  lahrbi'icher  fiir  Pildagogik  »  Iierausgegeben  von  Richard 
Richter.  Leipzig,  depuis  1898,  4°• 

yiPh. — «  Neue  lalirbucher  fin-  Philologie  und  Paedagogik  oder  kritische 
Bibliothek  fiir  das  Schul-  und  l'nlcrrichtswesen  »  in  Verbindung 
mit  eincm  Vereine  voii  Gelehrlen  Iierausgegeben  von  D''  Gottfried 
Seebode,  M.  Johann  Christian  lalin  und  Prof.  Reinhold  Klotz,Ce/,.i 
partir  du  t.  i4(J,  1892)  unter  d.  Red.  von  A.  Fleckeisen  und  H.Ma- 
sius.  Leipzig,    1831-1897  (continué  par  XIPj,  8». 

.\M. —  «  Neuphilologische  Mittheilungen  »  hggb.  vom  Neuphilologischcn 
Verein  in  Helsingfors.    Helsingfors,  depuis  i!)o3,  8". 

A\S'.  —  «  Die  neueren  Sprachen  »,  Zeitschrift  fiir  dcn  neiisprachlichen  Unter- 
richt.  in  \'crbindung  m.it  Frz.  Dcirr  und  K.  Kiilin  hggb.  vcn  \Yil- 
helm  Yietor.  Marburg  i.   IL,  depuis  i^\)^,  8". 
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NT,—  u  Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi  og  Piidagogik».  depuis  18Γ)/,.  N'y 
Raekke,  Red.;  Wilh,  Thomsen,  depuis  187/,. 

/?.  —  ((  Homania  »,  Rocueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et  des 
littératures  romanes,  publié  par  Paul  Mover  et  Gaston  Paris.  Paris, 
depuis  1872,  8°. 

lib.  —  «  Revue  bibliographique  et  critique  des  Langues  et  Littératures  ro- 
manes »,  publiée  par  le  D'"  Ebering.  Berlin,  1889-1890,  8". 

lie.  —  «  Revue   critique  d'histoire  et  de  littérature  »,  Recueil  hebdomadaire 

publié    sous  la  direction    de  MM,  P.  Mcyer,  Ch.  Morel,  G.    Paris, 

H.  Zotenberg.  Paris,  depuis  18(37,  8". 
liCl.  —  »   Revue  des  Cours  littéraires  de  la  France  et  de  létranger  ».    Paris, 

Londres,  New-York,  Madrid,    ι8Γ);5-ι87ο,  i"  (continuée  pav  lipl). 
Iii\  —  Λ  Kcvue    encyclopédique».    Recueil  documentaire  universel  et  illustré. 

F^aris,  depuis  1H91,  4". 
RF.  —  «  Romanische  Forschungen    »,  Organ    fur   romanisclie  Sprachen  und 

MitloUatein,  herausgegoben  von  Karl   VoUmoIler.  Krlangen,  depuis 

1883,    8». 
lilll.  —  ((  Revue  dhistoire  littéraire  de  la  France  ».  Paris,  depuis  i8<j4,  8°, 
ΠΙ.  —  «  Revue  des  Idées  »,  Etudes  de  critique  générale.  Directeur,  E.  Dujar- 

din.  Rédacteur  en  chef,  R.  de  Gourmont.  Paris,  depuis   i;>u4,  8". 

ΠΙΒ.  —  "  Revue  de  l'Instruction  publique  supérieure  et  moyenne  en  Belgique  ». 
Bruges,  depuis  1853,8°. 

BiE.  —  «  Revue  internationale  de  l'Enseignement  »,  publiée  par  la  Société  de 
l'Enseignement  supérieur.  Paris,  depuis  1881,  8". 

Bip.  —  <<  Revue  de  l'Instruction  publique,  de  la  Littérature,  des  Beaux-Arts  et 
des  Sciences  en  France  et  dans  les  pays  étrangers  »,  Recueil  heij- 
domadaire.  Paris,  1 842- 1870,  4°. 

RL.  —  «  Revue  de  linguistique  et  de  philologie  comparée  »,  Recueil  trimes- 
triel de  documents  pour  servir  à  la  science  positive  des  langues,  à 
l'ethnologie,  à  la  mythologie  età  l'histoire,  Paris,  depuis  18^7,  8". 

liLr.  — •  κ  Revue  des  langues  romanes»,  publiée  par  la  Société  pour  l'étude  des 
langues  romanes.  Montpellier  et  Paris,  depuis   1870,  8", 

li.M.  —  «  Revue  des  Deux  Mondes  ».  Paris,  depuis  18IÌ1.  8". 

lip.  —  «  Revue  pédagogique  ».  Paris,  i'•^  .sér/e,  1878-1882,  iH'  ;  ae  srrie,  depuis 
1882,  8». 

Ul'hf.  —  «  Revue  do  philologie  franyaise  et  provençale  »  (antérieurement  lieviir 
Jcs  Pa/ots^. Recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues,  dia- 
lectes et  patois  de  Franco,  publié  par  L.  Clédat.  Paris,  i88()-i8<)G  — 
et  (depuis  i8()7).  Revue  de  philologie  française  et  de  littérature,  8°. 

fìpl. —  «  Revue  politi(iue  et  littéraire  »  [Revue  bleue],  Paris,   depuis  1871,  4", 

BS.  —  «  Romanische  Studien  »  herausgegoben  von  E.  Boehmer.  Halle  a.  S., 
Strassburg,  1871-Bonn,  1881,  8". 

B'J'h.  —  ■(  Répertoire'  des  travaux  historiiiuos  »  conlenant  l'an.ilyse  des  publi- 
cations faites  en  Francoetà  l'étranger  sur  lliistoire,  les  monumoiils 
et  la  langue  de  la  Franco.  Paris,  1 882-1 88()  i=ouvragos  parus  en 
1881,    1882  et  i88;i),  8«.  ' 
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Ru.  —  «  Revue  Universitaire  ».  Paris,  depuis  1892,  8°. 

HUM.  —  «  Revue  des  Universités  du  Midi  ».  Depuis  iSg^-iSyS  (Suite  de  .4F. 
Bordeaux). 

SA.  Berlin.  —  «  Sitzungsberichte  der  konij^licli  Preussischen  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  ».  Berlin,  depuis  1882,  4°. 

SmS.  —  «  Studier  i  modem  Sprâkvetenskap  utgifna  af  nyfilologiska  sallska- 
pet  i  Stockliolm  ».  U[)sala,  depuis  1898.  8". 

T.  —  «  Taalstudie  »,  tweemaandelijksch  Tijdschril't  voor  de  studieder  nicuwe 
talen,  oader  redactie  van  F.-J.  Rode,  C.  Stofîel  en  T. -H.  de  Béer. 
Culemborg-,  1879-1890.  8". 

V.  —  «  Verdandi  »,  Tidskrift  for  ungdoniens  mâlsman  ocli  vanner  i  hem  och 

skola.  Stockholm,  depuis  i883. 
ZfeU.  —  «  Zeitsclirift  fïir  i'ranzosischen  und   englischen  Unterricht  »,  lieraus- 
gegel^en    von    M.   Kaluza,   E.  Koschwilz,  G.  Thurau.  Berlin,  depuis 
1902. 

ZfH. —  »  Zeitsclirift  fur  neufranzosische  (depuis  1SS9:  franzòsische)  Sprache 
und  Literatur  »,  herausgegeben  von  G.  Kôrting  und  E.  KoschΛvitz 
(et  /i partir  du  t.  14;)  von  D.  Behrens.  Oppeln,  (et plus  tard:)  Ber- 
lin, depuis  1879,  8°. 

ZG.  —  «  Zeilschritft  fiir  das  Gymnasiahvesen  »,  herausgegeben  von  A. -G. 
Ileydemann  und  W.-J.-C.  }^\ϊύζΰ\\,( et  à  partir  de  la  40*''  année  :J  von 
Il.-J.  Millier.  Berlin,  depuis  1847,  8°. 

ZùG.  —  «  Zeitsclirift  fiïr  die  osterreichischen  Gymnasien  ».  Wien,  depuis 
i85o,  8°. 

ZR.  —  «  Zeitsclirift  fur  das  Realscliulwesen  ».  Wien,  depuis  187(),  S". 

ZrPh.  —  «  Zeitschrift  fur  ronianisclie  Philologie  »,  herausgegeben  von  D'"  Gus- 
tav Gròber.  Halle  a.  S.,  depuis   1877,  80. 

ZVS.  — «  Zeitschrift  fi'ir  Vòlkerpsycliologie  und  Sprachwissenschaft»,  heraus- 
gegeben von  D•'  M.  Lazarus  und  D'"  II.  Sleinthal.  Berlin,  1859-1891,80. 

II.  —  Piiblications  non  périodiques.  Recueils  divers. 

Ahhandl.   Tabler.  —  n  Abhandlungen  Ilerrn  Prof.  D''  Adolf  Tobler  zur  Feier 

seiner   aô.   jahrigen   Thatigkeit   als    ordentlicher  Professor   an  der 

Uiiiversitiit  Berlin  von  dankbaren  Schulern  in  Ehrerbielung  dargc- 

bracht  ».  Halle,  1896,  8",  ôio  p. 

Cf.  AnS,    t.  q5,    p.   198-207  ;  G.\.   1897,     p.    21-27  i    ^^1   '^gS,  p.    lagi  ; 

R,  t.  24,  p.  452-462. 

A/'rz.  Bihl.  — «  vMtfranzôsische  Bibliothek  »,  herausgegeben  von  D""  AV'endelin 
Forster.   Ileilbronn,  depuis    1881,   12". 

Beitnifje.  —  Schulze  (O.),  Beitrage  zur  franzosischen  Grammatik  und  Lexico- 
graphie. Voir  n°  473. 

Beitrâtje  Grober.  —  «   Beitr.'ige  zur  romanischen  Philologie  ».   Fcstgabe   fi'ir 
Gustav  Grober.   Halle  a.  S.,  1899,  8",  νΐ-Γ)4ι  p. 
Cf.  /i,  t.  29,  p.  1 17-126;  ZfS,  t.  22-,  p.  72-80. 

Beinerh.  —  Schmager  (O.),  «  Bemerkungen  zur  neufranzusischen  (irainmatik  », 
Voir  n"  372. 
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Déhiilfi.  —  V'ising  ÎJ.),  «  Les  débuts  du  style  fiançais  ».  Voir  n°  103. 
Eludes.  —  Little  (E.),  «  Etudes  et  gLTnures  pour  servir  à  Ihisloire  d(;  la  langue 
française  ».   Voir  n"  58. 

Fesischrift  Tobler.  —  «  Feslschrift  Adolf  Tobler  zum  siebzigslen  Geburtstage 
dargebracht  von  der  Berliner  Gesollscliaft  fi'ir  das  Sludium  dcr 
neueren  Spraclien  ».  Braunscinveig,  190Γ),  8".  ^'\-\'~  p. 

filanureit.  —  Bastin  (J.),  «  Glanurcs  grammaticales  ».   Voir  /1"  481. 

Gr.  Ecr.  —  Les  grands  écrivains  de  la  France.  Nouvelles  éditions  publiées 
sous  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier.  Paris. 

Grammut.  —  Schulze  (0.),  «  Grammatisches  und  Lexicalisclies  ».   Voir  n°  471. 

//is/.  —  Littré  (E.),  «  Histoire  de  la  langue  française  ».  Voir  n"  68. 

Ilist.  L.  —  Brunot  (F.),  κ  Histoire  de  la  langue  française  ».  Voir  n"  44. 

llisl.  LL.  —  Petit  de  Julleville  ÎL.',  «  Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française  ».  Voir  n°  43. 

Kleine  Beilr.  —  To])lor  {\  ),  ί  Kleine  Beitnige  zur  fianzosiscben  Grammatik  ». 
Voir  n"  62. 

Kleine  Beitriigc.  —  Korling  (G.),  «  Kleine  Beitriige  zur  franzosisclien  Sprach- 
geschicbte  -o.-Voir  n"  63. 

Langue  fr.  —  Ampère  (J.-J.),  "  Histoire  de  la  formation  de  la  langue  fran- 
çaise ».   Voir  n"  65. 

Mélanges  Brunot.  —  «  Mélanges  de  philologie  offerts  à  Ferdinand  Brunot  par 
ses  élèves  français  et  étrangers  ».  Paris,  1904,  8",  4^2  p. 

Mélanges  Wahlund.  —  «  Mélanges  de  philologie  romane  dédiés  à  Cari  Wali- 
lund  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  sa  naissance 
(7  janvier  1896)  ».  Macon,  1896,  4°,  X-SgS  p. 

Mis;ellen.  —  Risop  (Α.),  «  Miszellen  zur  neufranzosischen  Syntax  ».  Voir  n*'389. 

Mourier.  —  Mourier  (A.)  et  Deltour  (F.),  «.  Notice  sur  le  doctorat  ès-lettres, 
suivie  du  catalogue  et  de  l'analyse  des  thèses  françaises  et  latines 
admises  par  les  Facultés  des  Lettres  depuis  1810  ».  4''  édition  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée.  Paris,  sd.,  8",  xii-442  p. 
Suppléments  annuels  depuis  1880. 

Nagra  iakltageher.  —  Stenhagen  (.\.),  «  Nâgra   iaktlagelser  angâende  sprâk- 

bruket  i  modem  franska  ».  Voir  /î"  383. 
Quatre  Dirt.  —  Bitter  (E.),  «  Les  (juatre  dictionnaires  français  ».    Voir  n°  488. 

Queat.  de  gr.  —  Robert  (C.-M.),  «  Questions  de  grammaire  et  de  langue 
françaises  élucidées  ».  Voir  n"  477. 

Bérréations.  — Génin  (F.),  α  Récréations  philologiques...  ».   Voir  n°  57. 
Relif/ues.  —  Darmesteter  (.V.),   «   Reliques    scienlifupies    recueillies   par  son 

frère  ->.  Paris,  1890,  ο  vol.,  8«,  LXXVl-Sio  et  iiaS  p.  {-i"  volume,  ΠΙ, 

Etudes  françaises). 
Bem.  —  Ackermann  (P.),  «  Remarques  sur  la  langue  française  ».   Voir  n°  369. 
Remarques.  —  Wey  1  F.),  «  Remarques  sur  la  langue  française...  ».  Voir  /i"  597. 
Rem.  dét.  —  GirauH-Duvivier  (Ch.-P.),  «   Remarques  détachées  sur  la  langue 

française  ».  Voir  n"  455. 


LISTI•:  alphabì:tiuli•:  di:s  abréviations  χι 

St'-manl.  —  Bréal  (M.),  «  Essai  de  sémantique  ».  Voir  «"  64. 

Smiirre  hidrag.  —  Sienhagen  (Α.),  «  Sinarre  bidra^r  till  belysnin>;  af  sprak- 
bruket  i  franskan  ».  Voir  η"  387. 

Soc.  a.  T.  —  «  Société  des  Anciens  Textes  Français  ».  Paris,  depuis  1872,  8°. 

Syn.  —  Lafaye  (B.),  «  Dictionnaire  des  synonymes  de  la  langue  française  ». 
Voir  no  456. 

Syn  (Sup.).  —  Id.  (Supplément).  Voir  ti"  456. 

Tell.  —  Tell  (J.),  «  Les  g-rammairiens  français  depuis  l'origine  de  la  gram- 
maire en  France  jusqu'aux  dernières  œuvres  connues  ».  Paris, 
1S74.  12»,  VlI-418  p. 

Thèses.  —  Jullien  iB.),  «  Thèses  de  grammaire  ».  Voir  n°  461. 

Uppsatser  Geijer.  —  «  Uppsater  i  Romansk  Filologi  tillagnade  Professor  P.  A. 

Geijer  Pâ  Hans  Sextioârsdag  den  9  aprii    1901  ».  L'ppsala,  i(joi,8", 

VI11-302  p. 

Variations.  —  Génin  (F.;,  «  Des  variations  du  langage  français...  w.  Voir  n"  38. 

VB.  —  Tobler  (Α.),  «  Vermischle  Beitrage  zur  franzosisclien  Grammatik  ». 
Voir  n^^  59  a,  b,  c  ;  60,  61. 

Zur  frz  Gran:m.  —  Foth  (K.),  «  Zur  franzosisclien  Grammatik  und  Lexicogra- 
phie   ».    Voir  n°  474. 

Zur  nfrz  Graniiii.  —  Schulze  (Α.),  «  Zur  neufranzosischen  Grammatik  ».  Voir 
n"  381. 

Signes  abréviatifs. 


d.  =  dans. 

(diss.)  =  dissertation. 
(i^.F.)  =  Neuc  Folge. 
(nR)=  neue  Reihe. 
(ns.)  =  Nouvelle  série, 
p.  =  page, 
(pg)  =  programme. 
sd  {ou  s.  d.)  =  sans  date. 
t.  =  tome. 
(th.)  =  thèse, 
vol.  =  volume. 

•E-  =  renvoie  à  d'autres  numéros  de 
l'ouvrage. 


Placé  à  côté  d'un  nombre  indiquant 
l'année  ou  le  tome  d'un  périodi- 
que, un  exposant  désigne  les  sub- 
divisions de  l'année  (Fx.  :  lie, 
1890-')  ou  du  tome  (Ex.:  ZfS,l.  142; 
—  A/,  t.  63).  —  S'il  s'agit  d'un 
ouvrage  non  périodique,  l'expo- 
sant désigne  les  dilTérentes  édi- 
tions de  cet  ouvrage  (Ex.  :  Tol)ler, 

VB,  ιη. 

[]  r=  titre  fictif,   ou  date  supposée. 
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1.  Rffis  (J.),  Was  ist  Syntax?  Ein  kritischer  Versuch.  Mar- 
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syntaxe,  d.   Uppsatser  Geijer,  p.  265-290, 

Cf.  Kl,  t.  61,  p.  32-33;  /{,  t.  3i,  p.  449. 
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6.  ScHMiDT  (E.  von),  Vier  Abhandlungen  ùber  den  Ursprung•  der 

U.Mv.   DE  Lyon.   —   H.  λί.  1 


2  LA  SYNTAXE  DU  FRANÇAIS 

Spracheund  i'iber  die  syntaktische  Harmonie der  Spiachen.  Dorpat, 

7.  Sayce  (A. -H.),  [Influence  de  l'analog-ie  sur  la  grammaire  dune 
langue],  p.  -iGi-iC)^,  d.  Principes  de  philologie  comparée^  Irad.  en 
français,  par  E.  Jovy,  Paris,  1884,  12",  xxii-3i2  p. 

8.  Neu.mann  (F.),  Ueber  einige  Satzdoppelformen  der  franzôsischen 
Sprache.  d.  ZrP/i,  t.  8,  1884,  p.  243-274  et  363-4 12. 

Cr.  /?,  t.   l'i,  p.  1. ""17-159. 

9.  Banner  (M.),  Die  Syntax  des  Franzôsischen  Sprache  als  ein^ 
Produkt  seiner  Formenlehre  betrachtet  an  dem  Aufbau  des  einfa- 
chen  Satzes.  d.  Berichte  des  Freien  Den/schen  Hoclistiftes  zu 
Frankfurt  a.  M.  (λΨ),  t.  9,   1893,  p.  127-137. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  198. 

10.  KoscnvviTZ  (E.),  Phonetik  und  Grammatik.  d.  ZfS,  t.  12-, 
1890,  p.  1-20. 

Cf.  XlPh,  t.  142.  p.  i54-i55;  /?,  l.  20,  p.  343. 

11.  KosGiiwiTZ  (E.),  Ueber  die  NotAvendigkeit,  bei  syntaktischen 
Untersuchungen,  auch  die  lauthistorischen  Veranderungen  nicht 
unberùcksichtigt  zu  lassen.  d.  iVC,  t.  4)  1890,  p.  4^-4•^• 

•δ•  λ'υΐΓ  η»  3062. 
Comment  étudier  la  syntaxe  '. 

12.  Pkinlicii  (R.),  Bemerkungen  zur  Satzlehre.  Ofen  (pg),  1862, 
/r,  18  p. 

13.  ZiEMER  (H.),  Junggramniatische  Streifzuge  ini  Gebiele  der 
Syntax.  Kolberg,  1882,  8^  viii-i5i)  p.  —  2'"  édition,  i883. 

Cf.  DL,  1882,  p.   i567-i568. 

14.  Dli'kv  (II.),  Satzlehre  und  Logik.  Freistadt  (pg),  1888,  21  p. 

'  Nous  ne  citons  ici  que  des  ouvraf^cs  qui  se  rapportent  spécialement  à  la  syntaxe, 
ou  qui  .s'occupc-nt,  au  moins  un  peu,  du  français.  Il  va  sans  dire  que  des  li\Tes  tels 
que  ceux  de  ;  Delhriick,  Einleitiing  in  dus  Spnichslmlinm  el  (hnmlfrngen  der 
Spr,ichl'orsrhiiii(f  :  Starck,  Grammar  ami  Lauuiiage ;  Sainenu.  Gramalica  si 
Logica  ,•  Whiincy.  LanguagL'  anti  Ihe  Sludy  of  Laiiguane  :  Stidir,  Algehra  dei-  Gram- 
malik.  Ein  ih'ilrnii  zur  l'hilosophie  der  Formenlehre  nnd  Sgniar:  \Vund(.  Sprach- 
f/est/itc/i/c  nnd  Spradipsiicluiloifie  .Mautliner,  Ueilrage  zn  eincr  Krilik  der  Sprache. 
m.  Band  :  Zur  (ir^inimalik  und  Logik:  Vossler,  Posilii'isnius  und  Ide:ilismus  in 
der  Spraclitrissensclial'l  —  pour  ne  ciler  (|uo  ceux  là  —  peuvent  être  fort  utiles 
même  à  qui  s'occuperait  cxclusivcmenl  de  la  syntaxe  du  français. 
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15.  Groiîer  (G.),  Methodik  und  Aufj^aben  der  sprachAvissen- 
schaftlichen  Forschung.  p.  209-250,  d.  Grundrifis  dcr  romanischen 
Philologie^  I.  Band,  Strassburg;,  1888,  8°,  xii  853  p. 

16.  Gkoce  (B.),  Di  alcuni  principi  di  sintassi  e  stilistica  psicolo- 
giche del  Grober.  d.  Aiti  dell' Academia  Pontaniana,  t.  29,  et  (à 
/?flr/;  Napoli,  1899,  8°,   12  p. 

Cf.  LRl.  1900,  p.  2Ô. 

17.  Paul  (H.),  Prinzipien  der  Sprachgeschichte.  Halle  a.  S.  Dritte 
Auflage,  1898,  8°,  x-396  p. 

Ci.ZfS,  t.  21-,  p.  i5i-i53. 

18.  Ebeling  (G.),  Bemerkungen  iiber  das  Studium  der  romani- 
schen Syntax.  d.  AnS,  t.ioo,   1898,  p.  367-369  et  p.  3j4• 

19.  Smith  (G.-A.),  Interpretative  Syntax.  Adress  of  the  Prési- 
dent of  the  centrai  Division  of  the  Alodern  Language  Association  of 
America  at  its  annual  Meeting  held  at  Vanderbilt  University,  Nash- 
ville, December  1899.  d.  Publications  of  the  Mod.  Lang.  Assoc.  of 
America^  t.   i5,  et  (à  part)  Baltimore,  1900,  8°,   κ)  p. 

Cf.  NC,  1900,  p.  329, 

20.  RoDiiE  (E.),  Essais  de  philologie  moderne.   II.    La  méthode 

mécanique  en  grammaire.  Lund,  1901,  8°,  66  p. 

Cf.  DL,  t.  23,  p.  io63-io6G;  LUI,   1902,  p.  298-000;  ZôG,   1902,  p.  743.  —  WAv   n"» 
388,  670. 

21.  Lebesgue  (Ph.),  L'au-delà  des  grammaires.  Paris,  1904,  i'.î", 
3i5  p.  {En  particulier  p.  60-78  et  245-258). 

Ci. RI,  t.  2,  p,  i63-i65  ; /?/.,  1900,   p.  ιΓ)5-ι56. 

-&  Voir  11»  2947. 

Plan  d'une  eynta.Ye. 

22.  Pecz  (W.),  System  einer  Syntax  nach  den  Kategorien  der 
Satzteile  und  Sâtze.  d.  NlPh,  t.   142,  1900.  p.  381-387. 

23.  Ollion  (H.).  Philosophie  de  la  grammaire,  ou  Essai  d'une 
détermination  des  catégories  par  l'analyse  des  procédés  du  langage. 
Grenoble,  1900,  8",  102  p. 

24.  Bourdon  (B.),  Catégories,  p.  286-302,  d.  L'expression  des  émo- 
tions et  des  tendances  dans  Ir  langage.  Paris  (th.),   1892,  8",  374  p. 

Cf.  Mounier,   1891-1892,  p.  33-3'|. 
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25.  Bréal    (M.),   Des    catégories    grammaticales,    d.     Semant., 
p.   199-208. 

Terminologie . 

26.  JiLLiEN  (B.),  Vocabulaire  grammatical  delà  langue  française. 
Paris,   i852,  12°,  186  p. 

Cf.  JS,  i852,  p.  727-728. 

27.  LUFFLER   (Α.),   Beitrag  zur   Terminologie  der  franzosischen 
Grammatik.  Wien  (pg),   1882,  8°,  29  p. 

Cf.  Z/S,  t.  52,  i883,  p.  47. 

28.  GuiciiARD  (Α.),  Les  mots  mal  définis.   1869. 
Cf.   Tell,  p.  364-367. 

29.  YvoN  (H.),   Sur  remploi  du  mot   «  indéfini  »   en  grammaire 
française,  d.  RPhf,  t.  i5,  1901,  p.  292-807. 

30.  YvON  (H.).  Etude  sur  notre  vocabulaire  grammatical.  Le  mot 
«  indéfini»,  d.  RPhf,  t.   18,   1904,  p.  4^-^7• 

^  Λοίρ  n"^  1133,  1150,  1329,  1596,  2946. 
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OUVRAGES    SPECIAUX 

31.  Stier  (G.),  Franzôsiche  Syntax  mit  Berucksiclitigung  der 
âlteren  Sprache.  Wolfenbûttel,  1896,  8°,  viîi-475  p. 

Cf.  AnS,  t.  98,  p.  462-467;  Kl,  t.  51,  p.  164-196  ;  LBl,  t.  19,  p.  379-383  ;  LC,  1897, 
p.  1264-1265;  iVS,  t.  6,  p.  652-657  :  ^>  ^•  28,  p.  640;  ZfS,  t.  20^,  p.  248-256;  ZG, 
t.  52,  p.  753-706;  ZôG^   1898,  p.  6i8-6ig. 

32.  Darmesteter  (Α.),  Cours  de  grammaire  historique  de  la 
langue  française.  Quatrième  partie  :  Syntaxe,  publiée  par  les  soins 
de  M.  Léopold  Sudre.  Paris,  1897,    12",  ix-^Sy  p. 

Cf.  R,  t.  26,  p.  i58-i59;  RPIif,  t.  10,  p.  291-297  et  p.  297-3o5.  Λ'^οϊγ  η»  55. 
Syntaxe   comparée. 

33^.  DiEZ  (F.),  Grammatik  der  romanischen  Sprachen.  m. 
(Syntax).  Bonn,  i844•  —  :''•  Ausgabe  (3  Tlieile  in  1  Bande),  1882- 
1889,  8%  XIX- 11 34  p. 

33^.  —  Grammaire  des  langues  romanes  par  Frédéric  Diez, 
3''  édition  refondue  et  augmentée,  tome  troisième,  traduit  par 
Alfred  Morel-Faîio  et  Gaston  Paris.  Paris,   187Î),  8",  \\\{\  p. 
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34^.   Meyer-Luebke  (W.),  GrammatikderromanischenSprachen. 
3.  Band:  Romanische  Syntax.  Leipzi{,^   1899,  ^"^  xxi-8i5  p. 
Cf.  LBl,  1902,  p.  126-14 1. 

^4)^.  —  Grammaire  des  langues  romanes  par  W.  Mkyer-Luehre. 
Traduction  française  par  Auguste  Doltrepont  et  Georges  Doltre- 
PONT.  t.  III  :  Syntaxe.  Paris  et  Leipzig,  1900,  8",  xvi-857  p. 

Cf.  RPhf,  t.  17,  p.  70-71. 

35.  Zalner  (Α.),  Romanische  Sprachwissenschaft.  II.  Teil  : 
Wortlehre  II  und  Syntax.  Leipzig.  —  2.  verm.  und.  verb.  Auflage, 
1905,  8",  i6:î  p. 

OUVRAGES    λΟ\    SPÉCIAUX 

Dictionnaires  grammaticaux. 

36*.  Laveaux  (J.-Ch.),  Dictionnaire  raisonné  des  difficultés 
grammaticales  et  littéraires  de  la  langue  française.  3''  édition, 
Paris,   1847. 

Cf.  le  Conslitulionnel,  20  août    1847;  l'Echo  français,  3o  octobre  1847;  Journal 
d'éducation  populaire,  mars  1847:  RIp,  i5  juin  1847. 

36^.  Laveaux  (J.  Ch.)  et  Marty-Laveaux  (Ch.),  —  5''  édition,  revue 
d'après  le  Dictionnaire  de  l'Académie  et  les  travaux  philologiques 
les  plus  récents.  Paris,  1880,  8°,  'j'òGp. 

37.  SouLiCE  Cr.)  et  Sardou  (A.-L.),  Petit  Dictionnaire  raisonné 
des  difficultés  et  exceptions  de  la  langue  française.  Nouvelle  édi- 
tion, Paris,   1904,  18°,  ni-SyS  p. 

Histoires  de  la   lano;iie. 

38.  Gé.mn  (F.),  Des  variations  du  langage  français  depuis  le 
xii"  siècle  ou  Recherches  des  principes  qui  devraient  régler  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,   i84•).  8°,  xi.-553  p. 

Cf.  HEC,   t.  7.  p.  189  ..ôS  et  289-362;  GA.   1846.  p.  i323-i333;  ./S.  184.5,  p.  697-699  ; 
7'e//,  p.  240. 

39.  λ\Ί:\  (F.).  Histoire  des  révolutions  du  lang;»ge  en  France. 
Paris,   1848,  8^',  Γ)(ί()  p. 

Cf.  lilp,  1861-1862,  p.  Γ.62-Γ)65. 

40''•.  Pι•;Llssπ^n  (M.),  La  langue  française  depuis  son  origine  jus- 
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qu'à  nos  jours.  Tableau  historique  de  sa  formation  et  de  ses  progrès 

Paris,  1866.  12°,  x-348  p. 

Cf.  JS,   1867,  p.  i35;  fi.Vf,  i5  octobre  186G;  RIp,    18G7-1868,  p.  742-744;  7'e/i, 
p.  3i7-3i8. 

éO'•.  —  Précis  d'histoire  de  la  langue  française  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours.  ■2''  édition,  revue  et  augmentée  de  textes 
anciens  avec  traduction  et  commentaire.  Paris,  1873,  12°,  vi-344  P• 

41.  Petit  DE  JuLLEviLLE  (L.),  Notions  générales  sur  les  origines 
et  sur  rhistoire  de  la  langue  française.  Paris,  i883,  12".  viii-238  p. 

Cf.  RTh,  t.  3,  ρ   424,  η"  2497. 

42.  Dlpuy  (Th.),  La  langue  française,  ses  origines,  ses  éléments, 
sa  formation,  ses  développements.  Milan,   1891,  ιϋ".  254  Ρ• 

Cf.  Rb,  t.  2,  p.  3ô2. 

*  43.  Brunot  (F.),  Histoire  de  la  langue  française,  d.  Petit  de 
JuLLEViLLE  (L.)  Histoire  de  la  Langue  et  de  la  Littérature  française 
des  Origines  à  1900,  Paris,  i89Î)-i89ç),  8°,  8  vol.:  t.  i,  p.  i-lxxx; 
t.  2,  p.  446-553;  t.  3,  p.  639-855:  t.  4,  p.  674-790:  t.  5,  p.  7'22-8i4; 
t.  6,  p.  819-892;  t.  7,  p.  795-864;  t.  8,  p.  704-884. 

'  44.  Brunot  (F.),  Histoire  de  la  langue  française  des  Origines  à 
1900,  t.  I,  De  l'époque  latine  à  la  Renaissance.  Paris,  1905,  8", 
xxxviii-547  p. 

45.  Roques  (M.),  L'histoire  de  la  langue  française,  d.  Re,  t.  9, 
1899,  p.  1057-1063. 

4Ô.  DÉBAMo^D  (Α.),  Histoire  sommaire  de  la  langue  française. 
Pamiers,  1903,  8°,  93  p. 

Gi'amniaireu    hi»itoriqaes. 

47.  Bracîiet  (Α.),  Grammaire  historique  de  la  langue  française. 
Paris,  1867,  8°,  Sai  p.  —  ■i''  édition,  préface  par  E.  Littré.  — 
17'' édition,  sd.,  8°,  xix-297  p. 

Cf.  le   Correspondanl.   lo  août  1S73,  p.  598-602;  LC,   i8G8,  p.  921  ;  Tell.  p.    372. 
Voir  n"  53. 

48.  Marty-L.wealx  (Ch.),  Cours  historique  de  langue  française. 
Paris,   1874-1875,  3  vol.  (t.  3  :   Grammaire  liistorir/ucj,  18". 

Cf.  Rc,  1875*,  p.  24Γ)-2Γ)ο  ;  Tell.  p.  37'i-375. 
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49.   Brunot  (F.),    Précis  de  grammaire  historique  de   la  lang-ue 
française  avec  une  introduction  sur  les  origines  et  le  développement 
de  cette  langue.  Paris,  1886.  —  .4*  édition,  1889,  8**.  LV-698  p. 
Cf.  MA.  t.  7,  )).  228. 

50^.  SicHFER  (Π.),  Die  franzosische  und  provenzalische  Sprache 
und  ihre  Mundarten.  p.  55o-668  d.  Groiœr  (G),  Grundriss  der 
romanischen  Philologie^  t.   i,  Strassburg,   1888  (Syntaxe,  p.  ί)3Γ)- 

bO^.  —  Le  français  et  le  provençal.  Traduction  par  P.  Monet. 
Paris,  1891,  8°,  xii-224  p. 

51.  Clédat  (L.),   Nouvelle    g-rammaire   historique   du  français. 

Paris,  1889.  —  •j•'' édition,  1897,  18",  vi-279  p. 

Cr.  FG,  1894,  p.  175-176;  A'/,  t.  2,  p.  i8o;  R,  t.  i8,  p.  206-207;  Rc,  1889,  p.  38g- 
391;  RLr,  4•=  série,  t.  2,  p.  472;  ZfS,  l.  ii^,  p.  10-16;  ZrP/i,  t.  12,  p.  084. 

52.  Araujo  (F.),  Gramatica  razonada  historico-critica  de  la  lengua 
frencesa.  Tolède  et  Madrid.  2•^  édition,  1891,  2  vol.,  8",  xii-238  et 
820  p. 

cr.  un,  t.  12.  p.  i65;  R,  l.  19,  p.  493;    RPhf,  l.  4,  p.  239:  ZrPh.  t.   i5,  p.  563. 

53.  Paget-Toynbee,  A  historical  Grammar  of  the  French  lan- 
guag'e,  from  the  French  of  Auguste  Braciiet  rcAvritten  and  enlarged. 
Oxford,   1896,  8°,  xxiv-339  p. 

54.  Hatzfeld  (Α.),  Darmesteter  (A.)  et  Thomas  (Α.),  Traité  de 
la  formation  de  la  langue  française.  8°,  3oo  p.  (Notes  de  Syntaxe, 
p.  242-289)  d.  t.  I  du  Dictionnaire  général  de  la  langue  française 
du  commencement  du  χνα*"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  s.  d., 
2  vol.  8°. 

55.  Darmesteter  (Α.),  A  historical  French  Grammar  by  Arsène 
Dar.mesteter,  edited  by  Ernest  Muret  and  Leopold  Sudrè.  Autho- 
rized  English  Edition  by  Alphonse  IIartoc.  London,  1899,  8°, 
XLviii-93e  p. 

Cf.  R.  I.  28,  p.  647.  Voir  IV  32. 

56.  ToLDO,  Elementi  di  grammatica  storica  della  lingua  francese. 
cr.  i.m.  (.21.  p.  416. 

Reriieil.<«  graniinatlcaux.    —   Ouvrag;ee  divers. 

*    57.   Gkmn  (F.),    Récréalions    pliilologiques    ou   recueil   de  notes 
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pour  servir  à  l'histoire   des   mots   de    la  langue    française.    Paris, 
2''  édit.,  i858,  2  vol.  12°,  xxxix-466  et  448  p. 

'    58.   LiTTRÉ  (E.),   Etudes    et   glanures  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  langue  française.  Paris,    1880,  8°,  xiv-4.">2  p. 

'  59^.  ToHLER  (Α.),  Vermischte  Beitriig^e  zur  Franzosischen  Gram- 
niatik,  gesammelt,  durchgesehen  und  vermehrt'.  Erste  Reihe. 
Leipzig,  1886,  8°,  240  p. 

Cf.  DL,  1886,  p.  1718-1719;  LUI.  1887,  p.  211-220;  LC,  1887,  p.  385-386;  R,  t.  i5, 
p.  441-443  et  aussi  t.  6,  p.  473;  t.  8,  p.  i34-i35  et  297;  l.  14.  p.  3o6  :  ZfS,  t.  9«, 
p.  24-25  et  aussi  t.  i,  p.  114-116. 

"  59''.  —  Z^veite,  vermehrte  Auflage.  Leipzig,  1902,  8°,  xii-3o6  p. 

Cf.  LC,  1902,  p.  951-9D2;  iVS,t.  II,  p.  166-167;  /},  t.  3i,  p.  646. 
'  59<^.   ToBLER  (Α.),  Mélanges  de  Grammaire  française.  Traduction 
française  de  la  deuxième  édition  par  Max  Kuttxer  avec  la  collabo- 
ration de  Léopold  Sudre.  Paris,  1900,  8",  xxi-372  p. 

Cf.  RPht\  t.   19,  p.  317;  Ru.  t.  28,  p.  4i3. 
.     60    ToBLER  (Α.).  Vermischte  Beitruge  zur   Franzosischen  Gram- 
matik,    gesammelt,    durchgesehen    und    vermehrt.    Zweite  Reihe. 
Leipzig,  1894,  8°,  vni-2.52  p. 

Cf.  Académie  des  Inscriptions  (Comptes  rendus)  4'  série,  t.  22,  p.  249;  AnS.  t. 90, 
p.  3x5-320  ;  KL  t.  2,  p.  181-182;  LBl.  1S98.  p.  275-279;  LC,  iSgS,  p.  1171-1172; 
MA,  t.  2.  p.   120;  R,  t.  17,  p. 621;  t.   18.  p.  324-325  et  p.  627-628;  t.  23,  p.  491  ; 

Z/'S,    t.     18-,     p.     3-12. 

61.  ToBLEK  (Α.),  Vermischte  Beitri'ige  zur  Franzosischen  Gram- 
matik,  gesammelt,  durchgesehen  und  vermehrt.  3.  Reihe.  Mit  einem 
Anhange  :  Romanische  Philologie  an  deutschen  Universitiiten. 
Leipzig,   1899,  8°,  xii-2o3  p. 

Cf.  Académie  des  Inscriptions  (Comptes  Rendus'},  |«  série,  t.  27,  p.  207-208;  LBl. 
1900,  p.  18-28;  LC.  1899,  p.  1807-1808:  R,  t.  28,  p.  484-485  et  aussi  t.  24,  p.  3o5- 
3o6;  t.  25,  p.  334-335;  t.  26,  p.  58o. 

-  62.  ToMLER  (Α.),  Kleine  Beitrage  zur  franzosischen  Grammatik. 
p.  i-i4  d.  Abliandlungen  Schweizer-Siedler,  Zurich,  1891,  4°  tit 
(à  part),  4°,  i4  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  180-181  ;  /î,  t.  2j,  p.  142;  Rb,  l.  3,  p.  279. 

63.  KôRTiNG  (G.),  Kleine  Beitrage  zur  franzosischen  Sprachges- 
chichte.  d.  ZfS,  t.  18'.  1896,  p.  2.55-28o. 

•  Les  études  qui  composL-nt  les  VB  de  M.  Tobler  ont  presque  toutes  paru  d'abord 
dans  des  périodiques  (ZrPh.  en  particulier^  Il  était  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  pafies  et  tics  tomes  des  périodiques  qui  les  ont  publiées.  Ces  indications  seront 
données  à  propos  de  chaque  article. 
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64  Bréal  (M.),  Essais  de  sémantique  (science  des  sig-nifications). 
Paris,  1897,  8°,  ^49  p. 
cr.  ///,  t.  I,  p.  472-473: 

LES  ORIGINES 

*  65.  Ampère  (J-J.),  Histoire  de  la  formation  de  la  langue  française 
(Introduction  à  l'histoire  de  la  littérature  française  au  moyen  âge). 
Paris,   1841,  8",  Lxiv-422  p. 

Cf.  BEC,  t.  2,  p.  478-I98;  t.  3,  p.  63-ioi;  TelL  p.  242-243. 

66.  MÉRiL(E.du),Essaiphilosophiquesur  la  formation  de  la  langue 
française.  Paris,  i852,  8°,  448  p.  (en  particulier  :  p.  343-395). 

67.  Chevallet  (A.  de),  Origine  et  formation  de  la  langue  fran- 
çaise. Troisième  partie  :  Modifications  relatives  aux  règles  de  la 
syntaxe.  Paris,   185^,  8°,  v-5i)i  p. 

Cf.  Bulletin  de  Li  Société  d'Etudes  des  Hnutes-Alpes,  2'  année,  p.  40-45  et  200- 
263;  JIp,  1857-1808,  p.  627-629;  JS.  1857,  p.  725;   Tell.  p.  3o8-3o9. 

-  68.  LiTTRÉ  (E.),  Histoire  de  la  langue  française.  Etudes  sur  les 
origines,  l'étymologie,  la  grammaire,  les  dialectes,  la  i^ersiHcation 
et  les  lettres  au  moyen  âge.  Paris,  i863,  2  vol,  8'',Lix-43fi  et  5i8p. 

Cf.  GA.   i863,  p.   1398-1400;  RIp  .   i863-i864,  p.   194-198;  Tell,  p.  396397. 

69.  GociiERis  (H.),  Entretiens  sur  la  langue  française.  I.  Origine 
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1898,  p.  33-82  et  (a />arij  Bordeaux,  1898. 

Cf.  ZrPh,  t.  22,  p.  542-543, 

142.  Forster  (W.),  Aiol  et  Mirabel  und  Elie  de  Saint-Gille.  Zwei 
altfranzôsische  Heldengedichte.  Mit  Anmerkung-en  und  Glossar 
imd  einem  Anhang•.  Zum  ersten  Mal  herausgeg^eben.  Heilbronn, 
1876-1882,  8°,  LVI.629  p. 

Cf.  LBl,  i883,  p.   14-18;  RLr,  t.  9,  p.  35-36;  RTh,  L.  3,  p.  936.  n»  5461. 

143.  Paris  (G.),  Orsonde  Beauvais.  Chanson  de  geste  du  χιΓ'  siè- 
cle, d.  Soc.  a.  T.,  Paris,  1899,  8°,  LXXx-192  p.  (Syntaxe, 
p.  xxx-xxxv.) 

144.  Baecht  (H.),  Sprachliche  Untersuchung•  ûber  Huon  de  Bor- 
deaux. Cassel  (diss.  Erlangen),  1884,  8°,  34  p. 

145.  Friedwagner  (M.),  Ueber  die  Sprache  des  altfranzôsischen 
Heldengedichtes  Huon  de  Bordeaux.  Paderborn,  1890. 

Cf.  DL,  t.  12,  p.  1413-1414;  R,  t.  20.  p.  378  et  p.  478-482:  ZfS.  t.  i32,  p.  214. 

146.  FiEBiGER  (E.j,  Ueber  die  Sprache  der  Chevalerie  0(jier  von 
Raimbert  von  Paris.  Halle  (diss.),  1881,  8°,  56  p. 

Cf.  LBl,  1882,  p.  272-273. 

147.  HuELLEN  (C),  Der  poetische  Sprachg-ebrauch  in  der  Chan- 
son de  geste  «  Amis  et  Amiles  »  und  «  Jourdain  de  Blaivies  ». 
Munster  (diss.),  1884,  8". 

148.  Mayer  (Α.),  Grammatik  und  Wortstellung  der  Chanson  de 
geste  ((  Amis  et  Amiles  ».  Berlin,  1886,  8*^,  5o  p. 

Cf.  ZôCr,  t.  38,  p.  382. 

149.  Link  (Th.),  Eine  sprachliche  Studie  ùber  die  agn.  Version 
der  Amis-Sage.  Mûnchen,  i885,  8". 

150*.  SucHiEK  (II.),  Aucassin  undNicolete.  Neu  nach  der  Hands- 
chrift  mit  Paradigmen  und  Glossar  hgg.  Paderborn,  1878,  8°, 
viii-i  18  p. 

Cf.  Academy,  14  sept.  1878,  p.  266;   JL  ,  1S79.   11»  11  ;    LC,  1879,  n»  18;   R,  1.8, 
ρ    284;  z'rPh,  l.  2,  p.  624-629. 

150•*.   SuciiiER  (H.),  Aucassin  et  Nicolette.  Texte  critique  accom- 
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pagné   de    paradigmes  et    d'un   lexique.  5^    édition    partiellement 

refondue,    traduite   en   français   par   Albert    Counson.    Paderborn, 

1903,  8°,  x-i32  p.   (Remarques  de  syntaxe  passim,  p.   \-j-i3i.) 

Cf.  Bulletin  bibliographique  et  pédaijoijique  du  Musée  helç/e.  igoS,  p.  76-77; 
A'7,  t.  7!.  p.  170;  LC,  t.  55.  p.  466  ;  "\/L.Y,  t.  19.  p.  26;  R.  L  33,  p.  3t4;  Revue 
de  l'enseignement  des  langues  vivantes,  t.  21,  p.  11-12;  ZfS.  t.  27^,  p.  i56; 
ZrPh,  t.  28,  p.  492-512. 

151.  Merwart  (K.),  Eine  grammatikalische  Untersuchung  ûber  : 
Quatre  livres  des  Rois,  par  Le  Roux  [de  Lincy].  Marburg  (pg), 
1878,  8°,  48  p. 

Cf.  ZrPh,  t.  2,  p.  635. 

152.  KoHLER  (G.),  Syntaktische  Untersuchungen  ûber  «  Les 
quatre  livres  des  Rois.  »  Erlangen  (diss.),  1889,  8»,  83  p. 

Cf.  R.  t.  20,  p.  343;  ZfS,  t.  12-^,  p.  19. 

153.  SciiERPiNG  (E.),  Ueber  die  Sprache  und  die  Quelle  des  afrz. 
Livre  de  Joh  (Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.  'ii\'z).  Halle  (diss.),  1904, 
8°,  66  p. 

154.  Steuer  (W.),  Die  altfranzosische  «  Histoire  de  Joseph  ». 
Kritischer  Text  mit  einer  Untersuchung  ûber  Quellen,  Metrum  und 
Sprache  des  Gedichts.  Erlangen  (diss.  Rostock),  1902,  8",  186  p.  et 
d.  RF,  t.   i4,  p.  227-410. 

Cf.  DL,  t.  24,  p.  2206-2260;   MA,  t.   17.  p.  252-253. 

155.  RÒTTIGER  (W.),  Der  Tristran  des  Thomas.  Ein  Beitrag  zur 
Kritik  und  Sprache  desselben.  Gôttingen  (diss.),   i883,  8",  56  p. 

156.  Seeger  (H.),  Ueber  die  Sprache  des  Roman  du  Mont  Saint- 
Michiel  von  Guillaume  de  Saint-Paier.  Strassburg  (diss.),  1886,  8", 
I  1  I  p. 

157.  Mkhes  (A,),  Ueber  Garnier  von  Pont-Sainte-Maxence.  Bres- 
lau(diss.),   1876. 

158.  Lorenz  (P.),  Ueber  die  Sprache  des  Garnier  de  Pont-Sainte- 
Maxence.  Halle  (diss.),  1881,  8°,  34  p. 

Cf./?,  t.  II,  p.  633. 

159.  Etienne  (E.),  La  vie  de  saint  Thomas  le  Martir,  poème  his- 
torique du  wV  siècle,  composé  par  Garnier  de  Pont-Sainte-Maxence. 
Etude  historique,  littéraire  et  philologique.  Nancy  (th.  Paris),  i883, 
8",  269  p.  (Syntaxe,  p.  i5i-i84etp.  221.) 

Ci.  Mourier,  1882-1883,  p.  i5-i6;  Rc,  t.  16,  p.  162-166:  RThA.  3,  p.  63o,  11"  3.-42, 
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160.  SciiNEKRMANN  (K.),  ^ur  Svntax  des  Garnier  von  Pont-Sainte- 
Maxence.  Liibeck  (pg"),  1900,  4°,  87  p. 

("f.   NC.     I9OI,    p.    232. 

161.  GuELLBERG  (G.),  Mémoire  grammatical  sur  les  poésies  de 
Marie  de  France.  Copenhague  (diss.  Lund),  1874?  8°,  48  p. 

162.  Wahnke  (K.),  Die  Lais  der  Marie  de  France.  2•^  édition 
(mit  vergleichenden  Anmerkungen  von  R.  Kohlek).  Halle,  1900, 
CLX-3o3  p. 

Cf.  i?,  l.  33,  p.  302;  ZfS.  t.  242.  p.  11-73. 

163     BusciiERURUCK  (K.),  Die  altfranzôsischen  Predigten  des  Hei- 
ligen  Bernhard  von  Clairvaux.   d.  BF,    t.   9,    1896,  p.  662-74^. 
(Syntaxe,  p.  720-722.) 
Cf.  R,  t.  26,  p.  147. 

164.  Merckkr  (J.),  Die  Sprache  der  Dialoge  des  Papstes  Gregor. 
Bonn  (diss.),  1899. 

165.  WiESE  (L.  de),  Die  Sprache  der  Dialoge  des  Papstes  Gregor. 
Mit  einem  Anhang  :  Sermo  de  sapientia  und  moralium  in  Job  fray- 
menta.  Halle  a.  S.,  1899,  8°,  vi-194  p• 

Cf.    AnS,   t.   106,   p.   207-212;    DL,   L.   21,  p.  2539-2540;  LC,  1901,  p.   262;  ZrPh, 
1.25,  p.  757-758;  ZfS,  t.  22^  p.  186-194. 

XIII«  SIÈCLE 

166.  Brunot  (F.),  Le  xui*  Siècle  :  Syntaxe,  d.  Hist.  L,  t.  i, 
p.  342-347. 

167.  Wailly  (N.  de),  Observations  sur  la  langue  de  Reims  au 
xiir  siècle,  d.  MAI,  t.  28,  2''  partie,   1876,  p.  287-316. 

168.  Pfeffer  (P.),  Beitriige  zur  Kenntniss  der  modernen  franzo- 
sischen  Volkssprache  meist  auf  Grund  der  Fabliaux.  Hl.  Karlsruhe, 
1902,  8",  45  p. 

169.  Roii^STROM  (0,),  Etude  sur  Jehan  Bodel.  Upsala  (diss.),  1900, 

8,  xvi-207  p. 

Cf.    Archive    BeUje,    i9')o,    p.  199;    .l/iS,    t.    108,    ji.  240-250;  /i,    t.  3o,   p.   479; 
/fc,   1902,  p.  98-99;  liLi\   1901,  p.  278-279;  liPhf,  t.   14,  p.  298-302. 

170.  Manz(G.),  Li  Jus  do  saint  Nichelai  des  Arrasers  Jean  Bodel. 
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Text  mit  eiiier  Untersuchung  der  Sprache  und  des  Metrums  des 
Stûckes  nebstAnmerkung-en  und  Glossar.  Heidelberg^  (diss.),  1904, 
8°,  124  p. 

171.  Cloetta  (W.),  Poème  moral.  Altfranzosisches  Gedicht  îÎus 
den  ersten  Jahren  des  XIII.  Jahrhunderts  nach  alien  bekannten 
Handschriften  zum  ersten  Maie  vollstiindig  herausgegeben.  d.  RF, 
t.  3,  1887,  p.  x-i-268.  (Quelques  remarques  de  sijniaxe,  passim 
p.  x-iaS). 

172.  KocH  (J.),  Chardry'  s  Josaphaz,  Set  Dormanz  und  Petit  Plet. 
Dichtung-en  in  der  anglo-normannischen  Mundart  des  XIII.  Jahrhun- 
derts zum  ersten  Mal  A'^ollstandig-  mit  Einleitung•,  Anmerkungen  und 
Glossar  herausg-egeben.  Heilbronn,  1879,  ^^°•  XLVii-226  p.  (Afrz. 
Bibl.,  t.   i). 

Cf.  Rc,    18831,  p.  405-406:  ZrP/j,  t.  3.  p.  591-607. 

173.  Ebeling  (G.),  Auberee,  altfranzosisches  Fablel  nach  den 
bekannten  Handschriften  zum  ersten  Maie  kritisch  mit  Einleitung 
und  Anmerkungen  herausgegeben.  Halle,  1895,  VII-170+ 147  p. 

Cf.  LBl,  1897,  p.  i85. 

174.  ScHULTZ-GoRA  (0.),  Zwei  altfranzôsische  Dichtung-en.  La 
Ghastelaine  de  saint  Gille,  Du  Chevalier  au  Barisel.  Neu  herausge- 
geben    mit  Einleitungen,    Anmerkungen  und   Glossar.  Halle-a-S., 

Cf.  AnS,  t.   io5,  p.  445-45o. 

175.  Ebeling  (G.),ZuSchuItz-Gora  :  Zwei  altfranzôsische  Dichtun- 
gen.  1908,  8°,  48  p. 

176.  Forster  (λΥ.),  Lyoner  Yzopet.  Altfranzôsische  Uebersetzung 
des  XIII.  Jahrhunderts  in  der  Mundart  der  Franche- Comté.  Mit 
dem  kritischen  Text  des  Lateinischen  Originels  (sog.  Anonymus 
Neveleti).  Heilbronn,  1882,  12",  xLiv-i6f)  p.  {Afrz.  Bibl.  t.  5) 
(quelques  rem.  de  syntaxe^  passim,  p.   i38-i57.) 

Cf.  iîc,  18831,  p.  409. 

177.  Stokk  (Th.),  Sprachliche  Untersuchung  zum  Roman  de 
Renart.  I.  Theil.  Leipzig  (diss.),  1901,  8°,  54  p. 

178.  Seelheim  (K.),  Die  Mundart  des  altfranzôsischen  Veilchen- 
romans.  Leipzig  (diss.),   1902,  8",  i63  p. 
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179.  ZwiCK  (H.),  Ueber  die  Sprache  des  Renaut  von  Montauban. 
Halle  (diss.),  1884,  8°,  54  p. 

cr.  /i,  t.  14.  p.  3 18. 

180.  VoLMôLLER  (K.),  Octavian.  Altfranzòsischer  Roman,  nach 
derOxforder  Handschrift  Bodl.  Hatton  100  zum  ersten  Mal  heraus- 
geg-eben.  Heilbronn,  188!},  8^,  xix-160  p.  {Afrz.  Bibl.  t.  3).  (Rem.  de 
synt.  passim  dans  rintroduction.) 

Cf.  LBl,  i883,  p.  268-270;  lie.  i883i,  p.  406-407;  /Î77i,  l.  3,  p.  45 1,  n"  2553. 

181.  DiNGELDEY  (.1.),  Ueber  die  Sprache  und  den  Dialekt  des  Jou- 
frois.  Darmstadt  (diss.  Giessen),  1888,  8°,  44  P•  (Rem-  de  syntaxe 
dans  la  quatrième  partie  :  Flexionslehre.) 

Cf.  MA,  (.  3,  p.  3i-33. 

182.  F()RSTER  (W.),  Li  Chevaliers  as  deus  espees.  Altfranzòsischer 
Abenteuerroman  zum  ersten  Mal  herausg-egeben.  Halle  a.  S.,  1877, 
8°,  Lxiv-429  p. 

Cf.  ZrPli,   I.  2,  p.  142-102. 

183.  Andersson  (H.),  Etude  linguistique  sur  une  version  de  la 
lég-ende  de  Théophile.  Upsala  (diss.),  1889.  8°,  56  p.  (rem.  de  synt. 
passim,  p.  43-52.) 

184.  EisENTRAUT  (L.),  Grammatik  des  Guiot  von  Provins.  Gottin- 
gen  (diss.),  1872,  8",  84  p. 

185.  ScuMiDT  (A. -G.),  Guillaume  le  Clerc  de  Normandie,  insbeson- 
dere  seine  Magdalenen  legende,  d.  RS,  t.  4,  p.  49•^-•'4'-^• 

Cf.  /?,  t.  9,  p.  626,  et  t.  10,  p.  457. 

186.  Seeger(H.),  Ueber  die  Sprache  des  Guillaume  le  Clerc  de 
Normandie  und  ûber  den  Verfasser  und  die  Quellen  des  Tobias. 
Halle-Wittenberg  (diss.),  1881,  8^  43  p. 

Cf.  AnS,  t.  65,  p.  463-464;  /Ì,  t.  10,  p.  457. 

187.  Mann  (M. -F.),  Der  Bestiaire  Divin  des  Guillaume  le  Clerc, 
d.  FS,  t.  Γ),  i888,  p.  2oi-3o6=2.  Ileft,  106  p. 

188.  Zi.N(iEHLE(W.),  Ueber  Raoul  de  Houdenc  und  seine  Werke, 
eine  sprachliche  Untersuchung.  Krlangen  (diss.),   1880,  8»,  44  P• 

ri  Cf.  Mhéncum   liclfie.   iSSo,  p.  285;  DL.    i88i,  p.    1299-1300;  LUI,  (.    2,  p.  64-G6  ; 
,~  LC,  1882,5p.  6o(ii;  /î.  t.  10,  ]).  319. 
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189.  Abrehusen  (C),  Zur  Syntax  Raouls  de  Houdenc.  Marburg 
(diss.),  1888,  8°,  63  p.  {ΛΑ,  t.  78). 

Cf.  FG,  t.  6,  p.  97-98. 

190.  MoDiN  (J.-E.),  Observations  sur  la  langue  de  Villehardouin. 
Vesteras  (diss.  Upsala),  1872,  8°,  viii-109  p. 

191.  Bastin(E.),  La  Svntaxe  de  Ville-Hardouin.  Notice  surVille- 
Hardouin  et  son  οηΛ^Γβ^θ.  d.  BIB,  t.  24,  1881,  p.  217-225;  t.  26, 
i883,p.  240-255  et  3oo-3o6. 

192.  Haase(A.),  Syntaktische  Untersuchungen  zu  Villehardouin 
und  Joinville.  Oppeln,  1884,  8°.  1 1 1  p. 

Cf.  DL,  1884,  n•'  35;  i888,  p.  1275-1276;  LBl,   1885,246-247. 

193.  Raumair  (Α.),  Ueber  die  Syntax  des  Robert  de  Clary.  Erlan- 
g-en  und  Leipzig  (diss.  Erlangen),  1884,  8",  yhi-(>5  p. 

194.  Raumair  (Α.),  Ueber  die  Syntax  Heinrichsvon Valenciennes. 
Aschaffenburg  (pg),  1888,  8°,  5i  p. 

195.  WiNDiiAHL  (G. -Α.).  Li  Vers  de  la  mort,  poème  artésien  ano- 
nyme du  milieu  du  XIIP  siècle,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
tous  les  manuscrits  connus  et  accompagné  d'une  introduction,  de 
notes,  d'un  glossaire  et  d'une  liste  des  rimes.  Lund  (diss.),  1887,  8", 
XXXIX- 178  p. 

196.  θΑΛαο8  (F.),  Ueber  Form  und  Sprache  der  Gedichte  Thibauts 
IV  von  Champagne,  d.  AnS,  t.  η\,  i885,  p.  181-220  et  Leipzig 
(diss.),  1886,  8°,'^44p. 

197.  Luce  (S.),  De  Gaidone  carminé  Gallico  \^etustiore.  Paris 
(th.),   1860,  8°,  111-107  p.  (Syntaxe  p.  89-106). 

Cf.  Mourier,  p.  193-194. 

198.  LciwE  (F.),  Die  Sprache  des  Roman  de  la  Rose  ou  de  Guil- 
laume de  Dole.  Gottingen  (diss.),    1903,8",  viii-83  p. 

199.  Napp  (L.),  Untersuchung  der  sprachlichen  Eigentiimlich- 
keiten  des  Livre  des  Miracles  de  Nosfrc-Dame  de  Chartres.  Bonn 
(diss.),  1886,  8°,  54  p. 

200.  Link  (Th.),  Ueber  die  Sprache  der  Chronique  rimée  von 
Philippe  Mouskes.  Erlangen  und  Leipzig  (diss.),  1882. 

Cf.  LC.  i883,  p.   iii3. 
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201.  Krausi:  (Α.),  Bemerkungen  zu  den  Gedichten  des  Bau- 
doin und  des  Jean  de  Condé.  Berlin  (pgj,  1890,  4"5  '^'^  P• 

Cr.  AnS,  t.  8/,.  p.  458-461. 

202.  Bkrlit  (0.),  Die  Sprache  des  altfranzôsischen  Dichters 
Robert  von  Blois.  Halle  a.  S.  (diss.),  1900,  8°,  4'   P• 

203.  Schumacher  (E.),Zur  Syntax  Rustebeuf's.  Kiel  (diss.),  1886, 
8",  6;?  p. 

Cf.  Z/S,  t.  92,  p.  146-147. 

204.  MojsvAR  (E.-M.-E.  von),  Metrik  und  Sprache  Rustebuefs. 
(diss.   Graz).   1904  (inédit). 

205.  Peters  (R.),  Der  Roman  de  Mahomet  von  Alexandre  du 
Pont,  eine  sprachliche  Untersuchung•.  Gandersheim  (diss.  Erlan- 
gen),  i885,8°,  82  p. 

Cf.  AnS,  l.  77.  p.  214. 

206.  Bos  (Α.),  La  Ghirurg-ie  de  maître  Henri  de  Mondeville, 
traduction  contemporaine  de  l'auteur.  Paris,  Soc.  a.  T.,  1897  et 
1898,  8»,  2  vol.,  Lxvni-287  et  340  p.  (Syntaxe,  passim,  t.  I,p.  xxix- 
xlh). 

207.  Gorra  (E.j,  Π  Dialetto  della  Court  d'Amours  di  Mahius  li 
Poriiers.  d.  λ^οζζο  Cian-Sappa-Flandinet .  Bergamo,   1894,  \°,   17  p. 

208.  BovY  (Α.),  Adenet  le  Roi  et  son  œuvre.  — Etude  littéraire 
et  linguistique.  Bruxelles,  1898,  8°,  1 16  p.  et  d.  Annales  de  la  Société 
dWrchéologie  de  Bruxelles,  i.   10  (i896)-i2  (1898). 

209.  BoRMANS  (J.-H.),  Observations  philologiques  et  critiques 
sur  le  texte  du  roman  de  Cléomadès,  publié  par  A.  van  Hasselt. 
Lièg-e,  i8()7. 

210.  Fkuerrigel  (F.),  Die  Sprache  des  Gautier  de  Belleperche. 
Halle  a.  S.  (diss.),  1897,  8°.  47  p. 

211.  Sai, MON  (.V.),  Philippe  de  Beaumanoir,  Coutumes  de  Beau- 
vaisis.  Texte  critique  publié  avec  une  introduction,  un  g-lossaire  et 
une  table  analytique.  Paris,  1899-1900,  2  vol.,  8",  XLvni-5i2  et 
5Γ)  ι  p.  {Syntaxe  p.  xliu). 

Cf.  AnS,   I.   io5,  p.  igy-aoo. 

212.  RoiiERT  (U.),  L' Art  de  Chevalerie,  traduction  du  De  re  mili- 
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tari  de  Végèce  par  Jean  de  Meun.  Publié  avec  une  étude  sur  cette 
traduction  et  sur  Li  ahrejance  de  l'ordre  de  chevalerie  de  Jean 
Priorat.  d.  Soc.  a.  T.,   1897,  2  vol. 

213.  Wendelborn  (F.),  Sprachliche  Untersuchung  der  Vég^èce- 
Versifîcation  des  Priorat  von  Besançon.  Bonn(diss.),   1887. 

Cf.  LBl,  t.  8,  p.  489. 

214.  RoBKRT  (U.),  Provincialismes  et  idiotismes  dans  la  traduc- 
tion de  Végèce  par  Jean  Priorat  de  Besançon  (xiii®  S.),  d.  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,   1890,  p.  186. 

215.  ScHMiDT  (R.),  Die  Lieder  des  Andrieu  Contredit  d'Arras.  Halle 

(diss-),  1903,  8°,  79  p.  (quelques  remarques  de  syntaxe  passim). 

Cf.  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge,  t.  8,  p.  45-46;  MA, 
t.  16,  p.  385-391  ;  R,  t.  33,  p.  424-429. 

216.  Herzog  (E.),  Untersuchungen  zu  Macé  de  la  Charités 
altfranzôsischer Uebersetzungdes  Alten  Testamentes.  d.  SA.  Wien, 
t.  142  et  (à  part),  Wien,  1900,  8°,  82  p.  (Syntaxe.,  p.  20-36). 

Cf.  AnS.  t.  109,  p.   193-219;  /?,  t.  3o,  p.  473;  RPhf,  t.  17,  p.  i5i-i55. 
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217.  Brunot(F.),  Le  moyen  français,  xiv''  et  xv""  siècles:  Syntaxe, 
d.  Hist.  Z.,  t.   I,  p.  4•^3-482. 

218.  MoNNARD  (C),   Chrestomathie   des    prosateurs    français  du 

xiv*'  au  xvi^  siècle.   1862. 

Cf.  Tell,  p.  3 19-320. 

-&  Voir  nos  72,  478,  491. 

XIV«    SIÈCLE 

219.  Knauer  (0.),  Beitrag-e  zur  Kenntniss  der  franzosischen 
Sprache  des  xiv.  Jahrhunderts.  d.  JreL,  t.  8,  1867,  p.  i4-44;  t.  10, 
1869,  p.  1-32;  t.  II,  1870,  p.  233-256;  t.  12,  1871,  p.  ιδΓ)-ι86; 
t.  i4,  1874,  p.  247-272  et  p.  4<^i-422  (Passim  quelques  remarques 
touchant  à  la  syntaxe). 

220.  Meerholz  (G.),  Ueber  die  Sprache  des  Guillaume  Guiart. 
Jena  (diss,  Breslau),  1882,  8°,  42  p. 

Cf.  LBl,   1882,  p.  483:  /?,  t.  n,  p.  632. 
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221.  Beronius  (H.),  Vie  et  matyre  de  Sainte  Félicité  et  de  ses 
sept  fils.  Légende  du  commencement  du  xiv«  siècle,  contenant  le 
vieux  texte  français  ÎB.  Nat.  fr.  411),  la  traduction  en  français 
moderne  et  une  notice  historique  sur  la  lani^ue  française.  Lund 
[18781,8%  2/jp. 

222.  Wailly  (N.  de),  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville.  d.  BEC, 
t.  29,   1868,  p.  329-433  et  (à  pari)  Paris,  1868. 

Cf.  LC,  1869.  p.  773-774;  /{.  t.   16,  p.  164;  Rc,  18692,  p.  3-1 1. 

223.  Wailly  (N.  de),  Joinville  (Jean,  sire  de).  Histoire  de  Saint 
Louis.  Paris,  1874.  8",  xxx-690  p. 

Cf.  /?,  t.  3.  p.  4oi-4i3. 

224.  Wailly  (N.  de),  Histoire  de  Saint  Louis.  Texte  original, 
ramené  à  l'orthographe  des  chartes,  précédé  de  notions  sur  la  langue 
et  la  grammaire  de  Joinville  et  suivi  d'un  glossaire.  Paris,  1881, 
18°,  xli-336  p.  (Notions  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  Joinville, 
p.  xi-xll) 

225.  Clédat  (L.),  [Introduction  grammaticale]  d.  Extraits  de 
Joinville,  avec  une  introduction  grammaticale  et  un  glossaire.  Paris 
s.  d.,  180. 

-e  Voir  /1°  201. 

226.  Waiile  (H.),  Die  Syntax  in  den  franco-italienischen  Dich- 
tungen  des  Nicolaus  von  Verona.  Magdeburg  (pg),   1890,  4°,  33  p. 

Cf.  A'/,  l.  2.  p.  202. 

227.  Apfelstedt  (F.),  Lothringische  Psalter  (Bibl.  Mazarine 
n"  798).  Altfranzosische  Uebersetzung  desxiv.  Jahrhunderts  mit  einer 
Grammatischen  Einleitung,  enthaltend  die  Grundzuge  der  Gram- 
matikdes  Altlothringischen  Dialects,  und  einem  Glossar.  Heilbronn, 
1881,  12",  Lxiii-177  p.  (Afrz.  Bibl.,  t.  4)• 

Cf.  Rc,  18831,  p.  408-409. 

228.  DouTREPONT  (G.),  Etude  linguistique  sur  Jacques  de  Hem- 
ricourt  et  son  époque,  d.  Mém.  couronnés  et  autres  mém.  publiés 
par  l'Acad.  Roy.  de  Belgique,  t.  4^,  1891  et  (à  part)  1891,  8".  92  p. 

Cf.  RPhf,  t.  6,  p.   i55;  ZrPh,  i.  17.  p.  298-300. 

229.  Meumkr  (F.),  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicole 
Oresme.  Paris  (th.),    1857,  8'\  208  p.  (Syntaxe,  p.  i43-i6i.) 

Cf.   Mouricr,  p.  172. 
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230.  Reis  (R.))  Die  Sprache  im  «  Libvre  du  bon  Jehan,  Duc  de 
Bretagne  »  des  Guillaume  de  Saint-André  (xiv.  Jahr.).  Strassburg 
(diss.),  1904^  B",  56  p.  et  d.  BF,  t.  19,  p.  76-129. 

231.  BoDE  (H.),  Syntaktische  Studien  zu  Eustache  Deschamps. 
Leipzig•  (diss.)j  1900,  8",  90  p. 

232.  Sr.HELER  (Α.),  Glossaire,  d.  Œuvres  de  Froissart,  publiées 
avec  les  variantes  des  divers  manuscrits  par  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove.  Chroniques,  t.  19*",  Bruxelles,  i8y4,  8",  xii-498  p.  (Rem. 
de  syntaxe  passim), 

233.  RiESE  (J.),  Recherches  sur  l'usage  syntaxique  de  Froissart. 
Halle  (diss.  Leipzig),  1880,  8*^,  29  p.  et  (le  travail  complet)  iv-68  p. 

Cf.  DL,  1881,  p.  401;   LBl,   188I,  p.    iSy-iiig;  Λ,  t.   10,  p.  4Ô7;  RTh,  t.  i,  p.  667, 
n"  2436;  7',  2•  année,  p.  139-140. 

234.  EberinCi  (G.),  Syntaktische  Studien  zu  Froissart.  d.  ZrPh, 
t.  5,  1881,  p.  323-376  et  Halle  (diss.),  1881,8",  24  p. 

Cf.  R,[.  II.  p.  164. 

235.  Gaekt.ner  (Α.),  Ueber  die  Sprache  Froissart's.  d.  .4/î.S,  t.  4o, 
1867,  p.  453-468  (Passim  des  i-em.  qui  touchent  à  la  syntaxe). 

XV«    SIÈCLE 

236.  Alaux  (E.),  La  Langue  et  la  littérature  française  du  xv''  au 
XYii'^  siècle.  Paris  (Bibliothèque  de  Vulgarisation),  s.  d. 

-E-  Voir  n"  272. 

237.  Poewe  (J.),  Sprache  und  Verskunst  der  Mystères  ine'ditsdu 
xv*  sièc/e  (abgedruckt  von  A,  Jubinal,  Paris,  1837).  Halle  (diss.), 
1900,  8",  93  p. 

Cf.  A7,  t.  62,  p.  117;  ZrPh,  t.  25,  p.  128. 

238.  Mleller  (E.),  Zur  Syntax  der  Christine  de  Pisan.  Greifswald 
(diss.),  1886,  8",  71  p. 

239.  Eder  (H.).  Syntaktische  Studien  zu  Alain  Chartier's  Prosa. 
Wurzburg  (diss.  Erlangen),  1889,  8°,  227  p. 

Ci.  Zf'S.  t.  12-,  ]).  19-20. 

240.  Valdmann  (\L),  Bemerkungen  zur  Syntax  Monstrelets. 
Wurzburg  (diss.  Erlangen),  1887,  8",  v-i34  p. 

Cf.  ZfS,l.  II».  p.  175. 
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241.  Staeiile  (W.),  Ueber  die  Sprache  des  Herzog-s  Cari  von 
Orléans.  Parchim  (pg),  i8(i3,  4",  3:>,  p. 

242.  Nordstrom  ^Th.),  Etude  grammaticale  sur  les  poésies  de 
Charles  dOrléans.  Carlstad  (diss.),  1878,  8",  η\  p. 

243.  Sghmidt  (J.-U.),  Syntaktische  Studien  uber  die  Cent  nou- 
velles nouvelles.  Zurich  (diss.),  1888. 

244.  Stdiming  (Α.),  François  Villon,  d.  AnS,  t.  48,  iSjijp.  241- 
290  (Syntaxe  p.  286-290). 

245.  Tamm  (R.),  Bemerkungen  zur  Metrik  und  Sprache  Villon's. 
Freiburg  in  Schlesien  (pg),  1879,  4",  •  4  P• 

Cf.  AnS,  t.  93,  p.  117. 

246.  BiJYANCK  (W.),  Essai  critique  sur  les  œuvres  de  François 
Villon.  P'"  partie  :  Le  Petit  Testament.  Leyde,  i883,  8°,  228  p. 

Cf.  Rc,  i883i,  p.  357;   RTh,  t.  3,  p.  474,  n"  2610. 

247.  Reichel  (H.),  Syntaktische  Studien  zu  Villon.  Leipzig  (diss.), 
1891,  8%  62  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  2o3. 

248.  Staehle(W.),  «LaFarcede  Pathelin  »  in  litterarischer,  gram- 
matischer  und  sprachlicher  Hinsicht.  Ascherleben  (pg),  1862,  4°> 
20  p.  et  Marburg  (diss.),   i864• 

249.  DiCKMANN  (0.),  Maistre  Pierre  Patelin.  Essai  littéraire  et 
grammatical  précédé  d'un  résumé  succinct  de  l'histoire  du  théâtre 
français.  Hamburg  (pg),  1876,  4°,  48  p. 

250.  SciiAEFFEK  (L.),  La  farce  de  maistre  Pierre  Pathelin.  Gram- 
matische  Abhandlung.  Darmstadt  (pg),  1877,  4°,  38  p. 

251.  Ghevaldin  (L.-E.),  Les  jargons  de  la  farce  de  Pathelin,  pour 
la  première  fois  reconstitués,  traduits  et  commentés  avec  le  bien- 
veillant concours  de  philologues  français  et  de  professeurs  d'Univer- 
sités françaises  et  étrangères.  Paris,  1908,  8",  xvi-5i5  p. 

Cf.  D/>,  t.  '25,   1).  1757-1763. 

252.  Geijer  (P. -Α.),  Etude  sur  les  Mémoires  de  Philippe  de 
Comines.  d.  Upsala  Uniuersitets  °Arsskrifi,  1871. 

253.  Stimming  (Α.),  Die  Syntax  des  Commynes.  d.  ZrPh.  t.  i, 
1877,  p.  191-221  et  p.  489-599. 

Cr.  R,  t.  5,  p.  6•27, 
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254.  ToENXiEs  (P.),  La  Syntaxe  de  Conmiines.  Berlin  et  Greifs- 
wald  (diss.),  1876,8%  89  p^ 

Cf.  cm,  t.  6,  p.  3i8. 

255    CiiANTELAUzE  (R.)'  ^^  ^^  svntaxe  de  Commynes.  p.  695-709 
d.  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  nouvelle  édition  revue  sur 
un  manuscrit  ayant  appartenu  à  Diane  de  Poitiers  et  à  la  famille  de 
Montmorency-Luxembourg.  Paris,  1881,  4°,  xiii-789  p. 
Cf.  RTh,  t,   I,  p.  242,  n"  804. 

256.  Starr  (Α.),  Syntaktische  Untersuchungen  im  Anschluss 
an  die  Predigten  und  Gedichte  Olivier  Maillards  (ι43ο-ι5ο•2)  mit 
besonderer  Berûcksichtig-ungdes  ersten  Auftretens  des  neufranzôsis- 
chen  Sprachgebrauchs.  Erlangen  (diss.  Berlin),  1908,  8",  viii-86  p. 
et  d.  BFj  t.  i5,  1904,  p.  689-773. 

Cf.  R,[.  34,  p.  340. 

XVP   SIÈCLE 

I 

Etudes    générales. 

257.  Benoist  (Α.),  De  la  syntaxe  française  entre  Palsgrave  et 
Vaugelas.  Paris  (th.),  1876,8°,  236  p. 

Cf.  Moiirier,  p.  334;  ZrP/i.  ••   i•  P•  Syg-àSi. 

258.  Darmesteter  (A.)  et  Hatzfeld  (Α.),  Le  xvi'  siècle  en 
France.  Tableau  de  la  littérature  et  de  la  lang-ue,  I.  Paris,  1878,  8", 
x-3oi  p.  [Syntaxe  τρ.  245-3oi). 

Cf.  JL,    1878.  n»  17;  LC,  1878,  p.  1707-1708;   RLr,   l.  i3,  p.  202-203 :  ZrPli,    l.  3, 
p.  291-297. 

259.  Ghaefenberg  (S.),  Beitrage  zur  franzosischen  Syntax  des  xvi. 
Jahrhunderts.  Gôttingen(diss.),  1884,8°,  3op.  qì (le  travail comjdct) 
Erlangen,  i885,  8°,  i4o  p. 

Cf.  .InS,  l.  73,  p.  340-341;  DL,  i885,  p.  i3o6;  LBl,   1886.  p.  60-62;  LC,    i885, 
p.  iii4-iii5;  RLr,   t.  33,  p.  i^y,ZfS.   l.  7-,  p.  117-119. 

260.  Brunot  (F.),  la  Syntaxe  du  xvf  siècle,  d.  Ilisf.  LL.,  t.  3, 
p.  849-853. 

261.  HuGUET  (E.),  Portraits  et  récits  extraits  des  prosateurs  du 
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xvi''  siècle,  publiés  avec  une  introduction,  des  notices  et  des  notes. 
Paris,  1897,  18°,  Lix-5i8  p.  (Formes  et  Syntaxe,  p.xxiii-nx). 

262.  Stangi•:  (E.),  Beitrage  zur  Kenntniss  der  franzôsischen 
Umgangssprache  des  16.  Jahrhunderts.  Kiel(diss.),  1900,  8",  77  p. 

^  Voir  n»8  72,  108,  127,  236.  272,  286,  417. 

Cirammaire    comparée. 

263.  Lanusse  (M.),  De  l'Influence  du  dialecte  g-ascon  sur  la  lan- 
gue française  de  la  lin  du  xv"  siècle  à  la  seconde  moitié  du  χνιΓ. 
Grenoble  (th.  Paris),    1898,   8",  xv-470  p.  (Syntaxe,  p.  369-4.47). 

Cl".  Annales  du  Midi,  t.  6,  p.  94-97;  Mourier,   1892-1893,1).  3i;  R  ,  t.  22,  p.  299- 
3oo;  Rc,  t.  37,  p.  32-33;  Revue  de   Gascogne,    «891,   p.   ii5-i24  et  p.    196-206; 

Université  Catholique,  t.  20,  p.    140-144. 

Les    Théories. 

264.  LivET  (Gh.-L.),  La  grammaire  française  et  les  grammairiens 
au  xvi^  siècle.  Paris,  1869,  8°,  vni-536  p. 

VA'.  Ami  delà  religion,  24  acn'it  1859;  7/ρ,  1859-1860,  p.  296-298:  JreL.  t.  2,  p.  481; 
JS,  1859,  p.  446. 

265.  GocHERis  (H.),  Histoire  de  la  grammaire  française.  Paris, 
[1875],  16°,  396  p. 

266.  LoisEAU  (Α.),  Histoire  des  progrès  de  la  grammaire  en 
France  depuis  l'époque  de  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  d. 
Mémoires  de  la  Soc.  Acad.  de  Maine-et-Loire,  t.  27,  29  et3i,  et 
(à part),  Paris,  187Γ),  8°. 

267.  Brunot  (F.),  La  Langue  française  au  xvi^  siècle.  H.  Histoire 
intérieure.  Efforts  pour  constituer  une  grammaire,  d.  Ilist.  LL.. 
t.  3,  p.  7 18-750. 

268.  LoiSEAU  (Α.),  Etude  historique  et  philologique  sur  Jean 
Pillot  et  sur  les  doctrines  grammaticales  du  xvi""  siècle.  Paris  (th.), 
1866,  8«,  i44p. 

Cr.  JS,  1867,  p.  204;  Mourier,  p.  229;  Rc,   1866,  11^'  39. 

269.  Frôhlicii  (K.),  J.  Garniers  Instituiio  gallicae  linguac 
(i558)  und  ihre  Bearbeitung  von  Morlot  (i593)  mit  Berùcksichti- 
gung  gleichzeitiger  Grammatiker.  Eisenach  (pg),  1895. 

270.  La.mpreciit,  Ueber  Abel  Mathieu  «  Devis  de  la  langue  fran- 
çaise »,  Paris,  ιΓ)72.  Berlin  (pg),  1875,  4",  '-^'-^  P• 

^  Voir  n»  308. 
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II.  —  Les  É 


cnvains. 


271.  Hamon  (Α.),  Un  grand  rhétoriqueur  poite\in  :  Jean 
Bouchet  (1476-1557).  Paris  (th.),  1901,  cS",  xxii-432  p. 

Cf.  Moiirier,  1900-1901,  p.  87-89. 

272.  HuGUET  (E.),  Etude  sur  la  syntaxe  de  Rabelais  comparée  à 

celle  des   autres  prosateurs  de    i45o  à  i55o.  Paris   (th.),   i8y4}  ^' 

viii-460  p. 

Cf.  AnS,  t.  90.  p.  207-216;  K/,  t.  2.  p.  2o5;  LBl,  1894.  p.  393-401;  LC.  1895, 
p.  194-195;  Mourier.  1893-1R94.  ]>.  Sa;  Rc,  18951,  p.  87:  RPhf,  t.  9,  p.  60-67; 
ZfS.  t.  17«,  p.  168-173;  ZrPh,  t.  19,  p.   ii8-i3i. 

273.  ScHAEFFER  (L.),  Grammatische  Abhandlung  iiber  Rabelais. 
d,  AnS,  t.  II,  1852,  p.  4i  et  t.  35,  1864.  p.  221-288. 

275.  EcKERDT  (H.),  Sur  le  style  de  Rabelais  et  sur  les  particula- 
rités de  sa  syntaxe.  Marienburg  (pg),  1861,  4°,  21  p. 

Cf.  AnS.  t    3o,  p.  209-210. 

276.  ScHÔNERMARK  ( W.),Beitrage  zur  Geschichte  derfranzosischen 
Sprache  aus  Rabelais'  AVerken.  Breslau  (pg),  1861  ;  1866,  4°,  ^"J  p•  ; 
1874,  4°,  29  p. 

Cf.  AnS,  t.  09.  p.  233  et  Frànkel,  Zii  Rabelais'  Syntax.  (Voir  n"  283.) 

277.  LoiSEAu  (Α.),  Rapport  de  la  langue  de  Rabelais  avec  le 
patois  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  d.  Mémoires  de  la  Soc.  Acad.  de 
Maine-et-Loire,  t.  21,  Angers,  1867,  p.  70-89. 

278.  ToPEL  (K.),  Syntaktische  Untersuchungen  zu  Rabelais. 
Oppeln  (diss.  Leipzig),   1887,  8°,   70  p. 

Cf.  DL,  p.  3i5;  R,  t,  20,  p.  368;  ZfS,  t.  lo^  p.  i48-i5i  ;  Frànkel  L.,  Zu  Rabelais 
Syntax,  n»  283. 

279.  HoRMC.  (B.),  Syntaktische  Untersuchungen  zu  Rabelais. 
Leipzig  (diss.),  1888,  8°,  72  p. 

Cf.  ZfS,  t.  n,  p.   173-17801  Frànkel,  etc.,  n»  283. 

280.  Saenger  (S.),  Syntakti.sche  Untersuchungen  zu  Rabelais 
(Verbum  und  Prapositionen).  Leipzig  (diss.   Halle),  1888,  8",  iiS  p. 

Cf.  Z/;S,  t.  Il-,  p.  173-178,  el  Frànkel,  etc.  n»  283. 

281.  Ernst  (K.),  Syntaktischen  Studien  zu  Rabelais  (Die  Con- 
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gruenz  des  Participii  praeteriti  und   derGebrauch  der  Hïilfsverba). 
GreifsAvald  fdiss.),  1890,  8",  iv-91  p. 

Cf.  AnS,  l.  86,  p.  4^54-453:  A7,  t.  i,  p.  324  et  p.  333. 

282.  Platen   (E.),    Syntaktische   Untersuchung-en    zu    Rabelais 
Leipzig  (diss.),  1890,  8°,  90  p. 

Cf.  Kl,  t.  I,  p.  323  et  p.  333;  et  Frankel,  etc.,  n»  283. 

283.  Fraenkel(L.),  Zu  Rabelais"  Sjntax.  d.  RF,  t.  /,,  1891, 
p.  539-548. 

Cf.  KL  t.  2,  p.  2o3. 

284.  Mager  (Α.),  Syntaktische  Untersuchungen  zu  Rabelais. 
Marburg•  (pg•),  1891,  8°,  27  p. 

Cf.  A'7,  t.  2,  p.  2o3-2o4;  ZôG,  1893,  p.  467. 

285.  Strathmann  (F. -H.),  Die  Sprache  des  Clément  Marot  in 
grammatischer  Hinsicht.  d.  AnS,  t.  i3,  i853,  ρ    23o-235. 

286.  Eckerdt(H.),  Ueber  Sprache  und  Grammatik  Marot's, 
mit  Beriicksichtigung  einiger  anderer  Schriftsteller  des  iG.  Jahr- 
hunderts.  d.  AnS,  t.  29,  1861,  p,  182-204. 

Cf.  JreL,  t.  4,  p.  468-469. 

287.  Glaumng  (F.),  Syntaktische  Studien  zu  Marot.  Ein  Beitrag 
zur  Geschichte  der  franzôsischen  Syntax.  Nôrdlingen  (diss.  Erlan- 
gen),  1873,  8°,  5o  p. 

288.  Wagner (E.-W.),  Mellin  de  Saint-Gelais.  Fine  litteratur- und 
sprachgeschichtliche    Untersuchung.  Heidelberg  (diss.),    1893,    8°, 

•49  P• 

Cf.  ZfS,  t.  17•-',  p.   i5i-i53. 

289.  GuENTHER  (G.-.J.),  Studien  iiber  die  franzôsischen  Schrift- 
steller des  XVI.  Jahrhunderts.  I.  Noël  du  Fail.  d.  AnS,  t.  1 1.  i852, 
p.  4•-8ο  [Syntaxe,  p.  45-52).  —  II.  Jean  Calvin,  iJ)id.,  t.  12,  i853, 
p.  ^^S-ZiS-j  (Syntaxe,  p.  439-444)• 

290.  Grosse(K.),  Syntaktische  Studien  zu  Jean  Calvin,  d.  AnS, 
t.  61,   1879,  p.  243-296  et  Giessen  (diss.),  1888,8",  61  p. 

Cf.  Kl,  t.  I,  p.  324;  ZfS.  I.   1.  p.    lao,  t.  ii^.  p.  173-17801  l.  12K  p.  iì)3-ì29  (voir 
le  n"  suivant)  ;  Zrl'h,  t.  4.  P•  '87• 

291.  Haase(A.),  Syntaktische  Notizen  zu  Jean  Calvin,  d.  ZfS, 
t.  12,  1890,  p.  193-229. 

Cf.  KL  [.  I,  p.  324. 
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292.  Che.nevière  (Α.),  Bonaventure  des  Périers,  sa  λ^θ,  ses  poé- 
sies. Paris  (th.),  i885,  8",  ii-afîi  p.  (Syntaxe,  p.  i86-2i5). 

Cf.  Mourier,   i885-i886.  p.  Si-So;  ZfS.  l.  g^.  p.  147-148. 

293.  Franck  (F.),,  et  Ghenevière  (Α.),  Lexique  de  la  langue  de 
Bonaventure  des  Périers.  Paris,  1888,  8°,  x;-237  p. 

Cf.  Rc,  i888^  p.  160-162. 

294.  RuERNER  (R.),  Syntaktische  Studien  zu  Bonaventure  des 
Périers.  Ein  Beitrag  zur  historischen  Graminatik  der  franzosischen 
Sprache.  Leipzig•  (diss.),  1896,  8",  58  p. 

295.  LiDFORss  (W.-Ed.),  Observations  sur  l'usage  syntaxique  de 
Ronsard  et  de  ses  contemporains  avec  un  appendice  contenant  la 
Défense  et  illustration  de  la  langue  française  de  Joachim  du  Bellay. 
Norrkôping  (diss.  Lund),  i865,  8",  6oH-36  p. 

296.  Becker  (K.),  Syntaktische  Studien  ûber  die  Plejade.  Darms- 
tadt(diss.  Leipzig),  i885,  8°,  63  p. 

Cf.  LBl,  t.  8.  p.  352-353;  ZfS,  t.  9^.  p.   147-148. 

297.  HoFMANNSTHAL  (H.-H.-E.  von),  Ueber  den  Sprachgebrauch 
bei  den  Dichtern  der  Plejade.  Wien  (diss.),   1900  (inédit). 

298.  MARTY-LAVEAUx(Gh.),  La  langue  de  la  Pléiade,  d.  la  Pléiade 
française.  Appendice,  t   2,  Paris,  1897,  ^  '  ^^•"'  P• 

299.  Chamard  (H.),  Joachim  du  Bellay  (i522-i56o).  Lille  (th. 
Paris),  1900,  8°.  xv-542  p.  (Syntaxe,  p.  i35-i36). 

Cf.  Mourier,   1899-1900.  p.  Sô-Sg. 

300.  Giiamard(H.),  Joachim  du  Bellay.  La  De ff enee  et  illustration 
delà  langue  françoyse.  Edition,  critique.  Paris,  1904,  8",  xxi-38i  p. 
[Syntaxe,  p.  xviii,  et  notes, /ias.s/m;  cf.  Table  des  mots,  p.  368- 
378., 

Cf.  RLr.  l.  47,  P•  375-379. 

30L  Guentiier  (G.-J.),  Ronsard  und  sein  Verhâltniss  zur  Ent- 
wickelung  der  franzosischen  Sprache.  d.  AnS,  t.  I,  1846,  p.  62-82. 

302.  Melleiuo  (L.),  Lexique  de  Ronsard,  précédé  dune  étude 
sur  son  vocabulaire,  son  orthographe  et  sa  syntaxe.  Paris,  189."), 
12",  Εχχ\-2Γ)ΐ    p.  (Syntaxe,  p.  lix-lxxi). 

Cf.  Rc,  18951,  p.  324;  RPhf\l.  9,  p.  i53-i55  ;  Z/Ò",   l.    i82,  p.  aS-ag. 

303.  Favre(J.-E.),  Olivierde  Magny  (ι529?-ιΓ)6ι).    Elude   bio- 
Univ.  de  Lyo.n.  —  H. -M.  3 
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graphique   et    littéraire.     Paris    (th.),    i885,    8°,  447    P•    (^i/ntaxe, 
p.  '^ιη-'^^■^). 

(If.  Moiirier.  i884-i885,  j).  19-20. 

304.  Brlnot  (F.),  De  Philiberti  Bugnonii  vita  et  scriptis.  Luj^- 
duni  (th.  Paris),  1891,  8",  iii-i5i)p.  {Synta.re  p.  λ•λ()-\'λ%). 

Cf.  Mourier,  1890-1891,  p.  29. 

305.  Bligmkrks  (A.  dé),  Essai  sur  Amyot  et  les  traducteurs  fran- 
çais au  XVI'-  siècle,  précédé  d'un  éloge  d'Amyot.  Paris,  i85i,  8", 
466  p. 

Cf.  JS,  i852,  p.  5-1 5. 

306.  HuGUEï  (E.),  Quomodo  Jacobi  Amyot  sermonem  quidam 
d'Audig-uier  emendaverit.  Paris  (th.),  1894,  8",  io3  p.  {Sijnfaxe. 
p.  63-94). 

Cf.  Mourier,  1893-1894,  p.  3i. 

307.  GuENTHER  (F.),  Etienne  Pasquier.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss 
der  franzosischen  Sprache  im  16.  Jahrhundert.  Bernburg-  (pg),  i85i . 
40,  24  p. 

Cf.  LC,   i85i,  p.  6g3. 

308.  SciiARSCHMiDT  (E.),  Etienne  Pasquiers  Thiitigkeit  auf  dem 
Gebiete  der  franzosischen  Sprachgeschichte  und  Grammatik. 
Bautzen  (pg),   189a. 

309.  GuENTHER  (G.-J.),  Studien  iiber  die  franziisischen  Schrifts- 
teller  des  sechzehnten  Jahrhunderts.  III.  Biaise  deMontluc.  d.  AnS, 
t.  i5,  1854,  p•   190-216. 

310-  ScFiRôTER  (R•),  Syntaktische  Untersuchungen  zu  Biaise  de 
Moniucs  Commentaires  et  Lettres.  Leipzig  (diss.),  1904,  8°.  54  p. 

311.  Reynaud  (H.),  Essai  d'histoire  littéraire.  Jean  de  Monluc, 
évêque  de  Valence  et  de  Die.  Paris  (th.  Montpellier),  1893,  8<*, 
3o3  p.  {Syntaxe,  p.  214-221). 

Cf.  Mourier,  1892-1893,  p.  49-00. 

312.  IIudiJKT  (E.),  Henri  Estienne.  La  Précellence  du  langage 
françois,  réimprimée  avec  des  notes,  une  grammaire  et  un  glos- 
saire. Paris,  1896,  12°,  xxxiii-435  p.  (Observations  g ntm mat icalcs, 
IF.  Formes  et  Syntaxe,  p.  36r)-38y.) 

313.  Glémkm     (L.),     Henri   Estienne    et     son     œuvre   française 
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(Etude   d'histoire  littéraire  et  de  philologie).  Paris  (th.),  1898.  8°, 
x-538  τρ.  {Syntaxe  p.  3 1 8-323,  p.  424-439  et  passiin.) 

Cf.  Monrier,  1898-1899,  p.  58-6i. 

314.  Bkcker  (A. -H.),  Un  Humaniste  au  χνΓ  siècle.  Lo^s  le  Roy 
(Ludovicus  Rcgius)  de  Goutances.  Paris  (th.),  1896,  8°,  vni-409  p. 
[Syntaxe,  p.  284-287.) 

Cf.  Mourier,  1896-1897,  p.  17-18. 

315.  Dlpuy  (E.),  Bernard  Palissy.  Paris,  1894,  12»,  334  P•  (La 
Syntaxe,  p.  235-239.) 

316.  GuENTHER  (G.-J.),  Studien liber  die  Iranzosischen  Schriftstel- 
1er  des  sechzehnten  Jahrhunderts.  IV.  Vincent  Garloix.  d.  AnS^ 
t.  17,  i855,  p.  i58-i88. 

317.  Gehring  (P.),  Ueber  die  Sprache  Brantômes.  Saalfeld  a.  S. 
(diss.  Leipzig),  1902,  8°,  i56p. 

318.  Haase(A.),  Zur  Syntax  Robert  Garnier's.  d.  FS,t.  5,  ι88δ, 
p.  i-ioo  =  I.  Heft,  100  p. 

Cf.  CIH,l.  i3,  p.  763;  DL,  i885,  p.  i3o6-i3o7;  FG,  i885,  p.  202-2o3;  LBl,  1886, 
p.  21-23  ;  RLr,  t.  33,  p.  i5i;  T,  t.  6,  p.  211-212;  ZfS,  t.  72.  p.  276-280;  ZR, 
t.  10,  p.  497. 

319.  Jensen  (Α.),  Syntaktische  Studien  zu  Robert  Garnier.  Kiel 
(diss.),  i885,  8%  58  p.'^ 

Cf.  ZfS.  t.  -2,  p.  276-280. 

320.  Procop  (W.),  Syntaktischa  Studien  zu  Robert  Garnier, 
Eichstiltt  (diss.  Erlang-en),i885,  8',  v-i5o  p.  et  Eichstiitt  (pg),  1886. 

Cf.   AnS,  I.  77,  p.  2i5. 

321.  Mlciia  (0.),  Ueber  Stil  und  Sprache  von  Philippe  Desportes. 
Hamburg• (diss.  Rostock),  1895,  8°,  88  p. 

Cf.  Λ7,  t.  4-,  p. 235. 

322.  Grente  (J.),  Jean  Bertaut,  abbé  d'Aunay,  premier  aumônier 
delareine,  évêque  de  Séez  (i552-i6ii).  Paris  (th.),  1903,  8°,  xvi- 
438  p.  {Syntaxe,  p.  352-355.) 

-£■  Voir  n°*  511,  512. 

323.  Wagner  (M.),  Etude  sur  l'usage  syntaxique  dans  la 
«  Semaine  »,  poème  épique  de  du  Bartas.  Kônigsberg  (diss.),  1876, 
8°,  59  p. 
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324.  Pellissier  (G.),  La  Vie  et  les  œuvres  de  du  Bartas.  Paris 
(th.),  1882,  8",  291  p.  [Sijntaxe,  p.   190-237). 

Cf.  Mourier,  1882-1883.  p.  1-2. 

325.  ToLDO  (P.),  La  Lingua  nel  teatro  di  Pietro  Larivey.  Ricerche 
ed  osservazioni.  Imola,  1896,  8°,  36  p. 

326.  CoLGNY  (E.),  Guillaume  du  Vair.  Etude  d'histoire  littéraire, 
avec  des  documents  nouveaux  tirés  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Paris,  1867,  8°,  282  p.  (Syntaxe,  p.  247-251). 

Cf.  Mourier,  p.  17^. 

327.  Glauning  (F.),  Versuch  ïiber  die  syntaktischen  Archaismen 
bei  Montaigne,  d.  AnS,  t.  49?  1^72,  p.  163-192,  325-356  et  4':")- 
444. 

Cf.  R,  t.  I,  p.  39G. 

328.  Wendell  (J.-G.-H.),  Etude  sur  la  langue  des  Essays  de 
Michel  de  Montaigne.  Stockholm  (diss.  Lund),   1882,  8°,  99p. 

329.  VoizARD  (E.),  Etude  sur  la  langue  de  Montaigne.  Paris  (th.), 
i885,  8",  xx-3o8  p.  [Syntaxe  p.  67-162). 

CÎ.Mourier,  i885-i886,  p.  2-4;    R.  t.   «δ,  p.  636;  Rc,   1886,  art.    109;  ZfS,  t.  9«, 
p.   148. 

330.  Dembski  (M.),  Montaigne  et  Voiture.  Ein  Beitrag  zur  Ges- 
chichte  der  Entwickelung  der  franzosischen  Svntax  des  xvi.  und 
xvii.  Jahrhundcrts.  Konigsberg,  1888,  8",  79  p. 

331.  Vernier,  Montaigne.  Etude  littéraire  et  philologique  sur 
Montaigne,  ou  la  lecture  des  Essais  de  Montaigne  rendue  facile  et 
attrayante.  Niort,  1888.  8",  iv-26o  p. 

332.  Pi:li,issier(G.),  L'Art  poétique  de  \'auquelin  de  laFresnaye, 
où  1  on  peut  remarquer  la  perfection  et  le  défaut  des  anciennes  et 
modernes  j)oesies.  Texteconforme  à  l'édition  de  i()()5  avocune  notice, 
un  commentaire,  une  étude  sur  lusage  syntaetique,  la  métrique  et 
l'orthographe,  et  un  glossaire.  Paris,  i885,  12",  r.xviii-23i  p.  (Gram- 
maire de  Ynrt portique  de  λ  auquelin.  1.  Syntaxe  et  formes  gramma- 
ticales, p.  187-203). 

333.  Le.mer(;ii;u  (A.),  Etude  littéraire  et  morale  sur  les  poésies  de 
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Jean  de  Vauqueiin  de  la  Fresnave.  Nancy  (th.  Paris),  1 887,  8°,  288  p. 
(Syntaxe,  p.  277-288  passim.) 
Cf.  Mourier,  1888-1889,  p.  8. 
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OUVRAGES    SPÉCIAUX 

Syntaxes. 

334    Haas  (F.),  Nouvelle   grammaire    élémentaire  de   la  langue 
française   à  l'usage   des   classes    supérieures  des  gymnases    et   des 
écolespolyteehniquesde  l'Allemagne.  2''  cours  :  Syntaxe  et  Construc- 
tion. Darmstadt,   1840,  8",  338  p. 
Cf.  NlPh,  t.  32,  p.  82-83  et  p.  173-178. 

335.  ScHiFFLiN  (P.).  Wissenschaftliche  Syntax  der  franzôsischen 
Sprache.  Essen,   i84o,  8°,  394  p• 

Cf.  NIPh.  t.  34,  p.  292-31701  t.  37,  p.   145-182. 

336.  Fraenkel(S.),  Trésor  de  règles.  Die  wichtigsten  Regeln  der 
franzôsischen  Syntax.  2.  umgearb.  Aufl.  Gôln,  i843,  8°. 

337.  Maetzner  (E.),  Syntax  der  neufranzôsischen  Sprache.  Berlin, 
1843-1845,  2  vol. 

Cf.  AnS,  t.  9,  p.  221-242. 

338.  BoissiÈRE  (P.),  Grammaire  du  second  degré,    ou    syntaxe. 
i85(),   12". 

339.  Haegele  (J.),  Abriss   der  franzôsischen  Syntax  fiïr  hohere 
Schulen.  Breslau.   1802,8". 

Cf.  ZG,  t.  7,  p.  632-636. 

340.  Picard  (J.),  Leçons  de  syntaxe  française.  Paris,  i854,  18°, 

341.  Manitius    (H. -Α.),      S3^ntax     der    franzôsischen    Sprache. 
Dresden,  i856. 

342.  FisciiEK  (J.),  Les  règles  principales  de  la  syntaxe  française  à 
l'usage  de  mes  écoliers.  Partie  LEichstiitt  (pg),  1861,  4*,  <2  p. 

343.  Leehmann(G.),  La  Syntaxe  française.   i8G3. 
Cf.  Tell,  p.  3a3. 
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344.  Boissikre(P.).  Revue  syntaxique.  Etudes  sur  les  règles  de 
la  j^ramuiaire  française  ramenées  à  une  exactitude  rig-oureuse. 
ι8(;Γ).  12«. 

345.  GoLLARD  (F.),  Cours  de  grammaire  française.  Syntaxe. 
Mons,  1867,  8°,  752  p. 

Cf.  /{//}  (ns).  t.  12,  p.   171-188. 

346.  Noël  (Ch.),  Grammaire  syntaxique  de  la  langue  française  à 
l'usage  des  écoles  supérieures  de  l'Allemagne.  Rédigée  d'après  les 
dictionnaires  del'Académie  et  de  E.  Littré.  la  Grammaire  des  gram- 
maires par  G-irault-Duvivier,  la  Grammaire  nationale  de  Besche- 
relle.  etc.  Leipzig,  1872^  8%  viii-327p. 

Cf.  LC  .  i8fS,  p.  847. 

347.  Laroussp:  (P.),  Grammaire  complète  syntaxique  et  littéraire. 
1872,  12°. 

Cf.  Rp  (ns),  t.  16,  1890  1,  p.  141-146. 

348.  CiiAPSAL,  Syntaxe  française,  ou  Etude  méthodique  et  raison- 
née  de  toutes  les  difficultés  que  présente  notre  langue  sous  le  rap- 
port syntaxique.  Ouvrage  servant  de  développement  et  de  complé- 
ment aux  principes  contenus  dans  la  seconde  partie  de  la  Xouvelle 
Grammaire.  A  l'usage  des  classes  supérieures.  Paris,  18^1.  — 
la•"  édition^  ^^77?   12°,  334  p. 

349.  CoHN  (M.),  Systematischer  Grundriss  der  franzôsischen  Syn- 
tax  fur  hohere  Lehranstalten.  Hamburg,   1877,  67  p. 

Cf.  .4?iS,  t.  58,  p.  463-464. 

350.  Bui  nm:man.n  îK.),  Lehrbuch  der  franzcisischen  Sprache  fur 
Schulen.  λ.  Kurs.  Syntax  der  neufranzosischen  Sprache.  Unter 
Milwirkung  von  Charles  Toussaint  und  G.  Langensciikidt.  5.  Aufl. 
Berlin.  1890,  8°,  xxii-3()2  p. 

351.  Bur.NNKMANN  (K.),  Hauptregelu  der  franzôsischen  Syntax 
nebst  Musterbeispielen.  Leipzig.  1882,  8",  55  p.  —  Zweite  vermehrte 
Auflage,   i88,{,  8",  iv-102  p. 

Cf.  G,  t.    I.  p.  333-335;  ZfS,  t  5«,  p.  [i3  el  p.   120-13.1  :  (.  72.  p.  70. 

352.  Masi!i:r(;  (J.),  Kurzgefasste  franzosische  Syntax.  Stuttgart 
und  Berlin,  188/,. 

Cf.  Z/'S,  l.  72,  p.  222-224. 


LE  FRANÇAIS  MODERNE  39 

353.  KoNiG  (E.),  Abriss  der  franzôsischenSyntax.  Meldorf  (pg), 
i8<S3.  8«,  i4  p. 

354.  Strien  (G.),  Die  unregelmassigen  franzosischen  ZeitAvorter, 
nebst  einem  Abriss  der  franzosischen  Syntax.  Halle,  1 883,  8°, 
iTi-34  p. 

355.  Harrison  (J.-H.),  French  Syntax.  A  criticai  study  of  the 
French  lang-uage  on  the  Basis  of  Matzner.  Philadelphia.  i884, 
xxvi-678  p. 

Voir  n»  337. 

356.  RoTiiEN'BUECHER  (H.),  Hauptregeln  der  franzosischen  Syntax 
nebst  Uebung-sbeispielen.  Gottbus,    i885,  v-70  p. 

Cl".  ZG,  t.  4O)  p.  6i3. 

357.  Brev.mann  (H.),  Franzosische  Grammatik  fur  den  Schulii^e- 
brauch.  2.  Theil  :  Satzlehre.  Miinchen  und  Leipzig-,  188G,  iv-108  p. 

Cf.  ZG.  1890,  p.   147-149. 

358.  Sepxer  (H.),  Franzosische  Schulgrammatik.  II.  Syntax. 
Wismar,  1886,  ix-260  p. 

Cf.  ZG,  1887.  p.  230-232;  ZfS.  t.  9«,  p.   149. 

359.  DoLCii  (0.),  Schulo^ramniatik  der  franzcisischen  Sprache. 
2.  Theil:  Satzlehre.  Leipzi"^,   1887. 

Cf.  ZG,  1889,  p.  470-471. 

360.  Kemmtz  (Α.),  Franzosische  Schulgrammatik.  2.  Theil  : 
Syntax.  Leipzig•,   1887,  vni-gS  p. 

Cf.  Λ/Ρ/1,  t.  140.  p.  3.69-272;  ZG.  1887,  p.  768. 

36L   Schaefek  (G.),  Franzôsisclie  Schidg-rammatik  fiïr  die  Obers- 
tufen.  11.  Theil  :  Syntax.  Berlin,  1888,  8^  i58  p. 
Cf.  FG,  1888,  p.  299-307  ;  ZG.  1890,  p.  42. 

362.  Meli  {G.),  Lehrg-an^  der  franzosischen  Syntax.  Zurich, 
1889,  8»,  vni-i64p. 

Cf.  AnS,  t.  83,  p.  462-463;   FG,   1889,   p.   i35-i36:  AC,   iSgr,   p.  48-49;    Hi},  l-    i- 
p.  274. 

363.  Banner  (M.),  Franzi'isische  Satzlehre.  Bielefeld  und  Leipzig, 
1895.  8»,  82  p. 

364.  EiiRiiART  (G.j  und  Planck,  Syntax  der  franzosischen  Sprache 
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fur     die    oheren    Klassen    von    Realg-ymnasien    iind    Gymnasien. 
Sluttg-art,   1Η9Γ),  8°,  xii-uii  p. 

Cf.  AnS,  t.  cjy,  p.  .1Γ.4-4Γ)7;  Λ/.  L.  4\  p.  43. 

365.  EiiuiiART  (G.)  und  Planck,  Syntax  der  franzôsrschen  Sprache 
fur  die  oberen  Klassen  hoherer  Lehranstalten.  Ausg-abe  fur  latein- 
luse  Schulen  von  Guenntek  0.  Stuttg-art,  i8()(),  8",  xii-211   p. 

Cf.  AiiS,  t.  ιοδ.  p.  2i3;  Kl,  t.  6*.  p.  79;  NS,  1902-1903.  p.  45-46• 

366.  Plattner  (Pu.)  und  Heaumieh  (J.),  (irammatik  der  franzo- 
sisclien  Sprache  im  Anschluss  an  die  neuen  Lehrplane  bearbeitet. 
II.  Ileft  :  Syntax.  Karslruhe,  iScjj,  io4  p. 

367.  Stier  (G.),  Lehr])uch  der  Franzosischen  Sprache  fur  hohere 
Madchenschulen.   Fiinfter  Teil  :  Syntax.  Leipzig•,   iSyj,  χνι-35Γ)  p. 

368.  Stier  (G.),  Kleine  Syntax  der  franzosischen  Sprache  fur 
den  schul-  und  Privatg'ebrauch.  Côthen,   1904,  8",  xii-i35  p. 

Cf.  ZG,  t.  09,  p.  529-530. 

Recueils    syntaxiques. 

369.  Acker^iaxn  (P.),  Remarques  sur  la  langue  franc^aise.  Syn- 
taxe. Paris  et  Berlin,  i8i/j,  8°,  88  p. 

370-  Garrecht  (Α.),  Notice  sur  l'usage  oral  du  français  dans  nos 
gvnniases  suivie  d'un  spécimen  d'une  syntaxe  française  en  français. 
Werlheim  (pg),  1874,  8«,  36  p. 

371.  Mensch  (H.),  Supplemente  zur  franzosischen  Syntax  im 
Anschluss  an  Plotz'  Schulg-rammatik.  Bremen,  1878,  8%  61  p. 
(Voir  n°  421)• 

Cf.  ZfS,  t.  2,  p.  411-416. 

372.  SciiMAr.ER  (0.),  Bemerkungen  zur  neufranzosischen  Gram- 
malik.  d.  ZfS,  t.  3,   1881,  p.  66-74. 

Cf.  ZfS,  t.  :i,  p.  539;  ZrPh,  t.  8,  p.  149. 

373.  Tiiie.m(K.),  Repetitionen  zur  franzosischen  Syntax.  fïir  den 
SchidgH>])i-aucli  zusammengestelll.  Berlin  [pv;.  Fraustadlj,   i885. 

CA'.  AnS.  l.  75,  p.  4Γ)9-4β,'ί. 

374.  Meyer  (R.),  Grammatische  Bemerkungen  II.  d.  ZfS,  l.  10-, 
1 888,  p.  ■j.Go-'iGy . 
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375.  Meyer  (R.),    Nachtrage    zu  Ζβ,  vi^,  p.   148    sqq.  d.  Ζβ, 
t.  io2.  1888,  p.  2Π7-268. 

376.  Regel  (E.),  Eiserner  Bestand.  Das  notAvendigste  aus  der  fran- 
zôsischen  Syntax  in  Beispielen  u.  s.  av.  Halle  a.  S.,  i8()2,  8°,  34  p. 

377.  Seeger  (H.),  II.  Bemerkung-en  zu  einzelnen  Lehren  der  neu- 
franzôsischen  Syntax.  Gustrow  (pg•),  1895,  82  p. 

378.  BoDDEKER,  Die  Avichtigsten  Erscheinungen  der franzôsischen 
Grammatik.   Leipzig,  1896,  182  p. 

Cf.  A/,  t.  4-i.  13.  43-44. 

379.  Meder  (F.),  Zur  franzôsischen  Satzlehre.  Stolp  (pg),  1896, 
8°,  32  p. 

380.  Geuer,  Iakttagelser  ôfAer  franska  sprakets  syntax  och 
ordforràd. 

"    381.  ScHULZE  (Α.),    Zur  neufranzosischen  Grammatik.  d.  AnS, 
t.  98,  1897,  p.  383-396. 

Cf.  .4nS,  t.   90,  p.  43^. 

382.  Meder  (F.),  Erlâuterung  zur  franzôsischen  Syntax.  Leipzig, 

1899.  8^  88  p. 

Cf.  AnS^   t,  114,  p.  176;  A'/,  t.  51,  p.  196-204,  t.  6*.  p.  79-80;  N^^  1902-1903,  p. 
43-44;  Z/^S,  t.  232,  p.  ,00-118;  ZG,  t.  53,  p.  583589. 

■*   383.  Stenhagen  (Α.),  Nagra  iakttagelser  angaende  sprâkbruket  i 
modem  franska.  Norrkôping  (pg),   1899,   4°.  32  p. 
Cf.  S/»iS,  t.  2,  p.  229-230. 

384.  ScH.MiDT  (H.),  Schulgrammatik  und  Schriftsteller.  Syntak- 
tische  und  stilistiche  Beitrage  zum  modernen  franzôsischen  Sprach- 
gebrauch.  d.  G.  Klôpper,  Ahhandlungen  (aoÌf  η*"  laSy),  t.  10,  1900, 
8°,  vin-49  P• 

385.  RiCKEN  (W.),  Franzôsische  Sprachstoffe  zur  Veranschauli- 
chung  der  syntaktischen  Eigentumlichkeiten  des  Franzôsischen. 
Hagen  (pg),   1900,  6  p. 

386.  ScbiMiDT  (H.),  Selteneresyntaktische  Erscheinungen  im  fran- 
zôsischen. d.  NS,  t.  8,  1900-1901,  p.  628-()3o. 

'   387.  Stenhagen  (Α.),  Smârre  bidrag  till  belysning  af  sprâkbruket 
i  franskan.  Norrkôping  (pg),  1901,  8°,  8  p. 

Cf.  SmS,  t.  2,   1901,  p.  235-236. 
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388.  RoDHE  (E.),  Essais  de  philolo<j^ie  moderne.  III.  Notes  cri- 
tiques sur  la  .syntaxe  et  la  phraséologie  du  français  niodcrne. 
Goteborg•,  1908,  γ,  Sa  p. 

Cf.  Kl.  ι    7^  |).  49-5o;  RPhf,  t.  i8.  p.  79.  —  Voir  n"»  20  cl  670. 

-    389.   Piisop    (Α.).     Miszellen    zur   neufranzosisclien    Syntax.    d. 
Feslschr'ift  Tohler,  igoS,  p.  3o3-.'}.'ii. 

Cf.  AnS,  l.  ii5,  p.  242-243;  A'C,  1900,  p.  2o4-2o5. 


Syntaxes  comparées. 

390.  La  Grasserie  (R.  de),  Etudes  de  grammaire  comparée. 
Essai  de  syntaxe  générale.  Louvain,  1896,  8°,  ί^ο  p.  (extrait  du 
Museon). 

391.  Smith  (W.)  and  Blackwell  (R.-E.),  Λ  Parallel  Syntax  Chart 
of  Latin,  Greek,  P^rench,  Englisch  and  German,  based  on  Logicai 
Analysis,  Boston,    i88<). 

392.  FEiCHTiNfiER  (E.),  Abriss  der  Franzôsischen  Syntax  mit 
Riicksicht  auf  lateinische  und  griechische  ^Όrkenntnisse  dargestellt, 
Wien  (pg  Salzburg),  1888.  8^  ii-56  p. 

393.  Nageldinger,  Beriihrungspunkte  der  griechischen  und  fran- 
zôsischen Syntax.  Zabern  (pg),  1899,  4".  20  p. 

394  Bastin  (J.),  Etude  philologique  de  la  langue  française  ou 
Grammaire  comparée  et  basée  sur  le  latin.  Deuxième  partie  :  Syn- 
taxe. Saint-Pétersbourg  et  Paris,  18^9,  8°,  xiy-3o9+65  p. 

Cf.  Rc  .  1880I,  p.  3i5-3i8;  RIB,  1879.  p.  419-423. 

395.  Oesterlen  (Th.)  und  Wiedmayer  (\V.),  Schulgrammatik  der 
franz()sischen  Sprache  mit  Berûcksichtigung  des  Lateinischen.  IL 
Syntax,  von  W.  Wiedmaver.  Stuttgart,  1871,8°,  xiv-344  P• 

Cf.  LC.  1S71,  p.  438-439;  Λ7ΡΛ.  I.   104,  p.  481-484. 

396.  VoGRiNz(G.),  Zur  Frage  der  Herstellung  einer  franzosisch- 
lateinischen  Parallel-Syntax.  d.  Z/?,  t.  21.  Ileft  8. 

397.  Seeger  (H.),  Elemente  der  Lateinischen  Syntax  mit  syste- 
matischer  Berûcksichtigung  des  Franzosisclien.  W'ismar,  1895,  8", 
viii-270  p. 

Cf   Λ'ο',  t.  7.  p.  48:  ZG,  l.  ôo,  p.  7G8-771. 


LE  FRANÇAIS  MODKRNE  43 

398.  Seeger  (H.j,  Lehrbuch    der  neufranzusischen    Syntax   mit 

systematischer  Beriicksichlig-ung  des  Deutschen.  I.  Syntax  des  ein- 

fachen  Satzes.  II.  Syntax  des  mehrfachen  Satzes.  Anhang  I  :  Einige 

besond'ere  Satzarten  oder  Satzformen.   Anhang•  II  :   Von  der  Inter- 

punction.  Wismar,    1884,  2  vol.,  S",  xiv-171  p.  et  xu-2o8p 

Cl'.  LBl,  1886,  p.  19-21;  LC,   i885.  p.  473-475;  ZfS,  t.  72.  p.  223-229;  ZG.   t.  89, 
p.  484-485. 

399.  Berrebusgh,  Zur  Verg-leichung  der  franzôsischen und  englis- 
chen  Syntax.  Gôttingen  (pg),  1873,  4°,  16  p. 

400.  Schneider,  On  some  important  parts  of  the  Eng-lish  Syntax 
with  regard  of  the  French  language.  (pg),  1876. 

401.  BrimvMAnn  (F.),  Syntax  des  Franzôsischen  und  Englischen 
in  vergleichender  Darstellung.  Braunschweig,  1884-1 885,  2  λόΙ.,  S°, 
xvii-fi28  p.  et  vn-38c)-93o  p. 

Cf.  DL,  1884,  p.  i652-i653  et  i885,  p.  1008;  LBl,  1886.  p.  16-19;  i-^-'  >   '885.  p.  475- 
477,  p.    1192-H93  eL  1886,  p.  1027-1029;   Zf'S,    i885,  p.  5-17  (cf.    p.    3o6;. 

-ξτ  Voir  n»^  31.   109. 

OUVRAGES     NON     SPÉCIAUX 
Grammaires  françaises. 

402.  Bescherelle  et  Litais  de  Gaix.  Grammaire  nationale,  ou 
grammaire  de  Voltaire,  de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénelon,  dé 
J.-J.  Rousseau,  etc.,  renfermant  plus  de  100.000  exemples  qui 
servent  à  fonder  les  règles.  Ouvrage  éminemment  classique,  destiné 
à  dévoiler  le  mécanisme  et  le  génie  de  la  langue  française.  Paris, 
3    édition,  1840:  —  i5« édition,   1876,  8°,   88:2  p. 

Cf.   Tell.   p.  247-248. 

403.  GiUAU[,T-DcviviER  (Gh.-P.),  Grammaire  des  Grammaires  ou 
Analyse  raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la  langue  française. 
9*^  édition  revue  avec  beaucoup  de  soin,  enrichie  de  plus  de  25o  cor- 
rections ;  augmentée  de  deux  cent  soixante  nouvelles  remarques 
détachées.  Paris,  1840,  2  vol.  8",  xvi-744  et  viii-i  ii)o-|-3oi  [). 
—  ιΓ)<"  édition,  revue  et  corrigée  par  A.  Lemaire,  i85f). 

404.  Landais  (N.),  Grammaire  générale  des  Grammaires  fran- 
çaises présentant    la  solution  analytique,  raisonnée    et  logique  de 
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toutes  les  questions  grammaticales  anciennes  et  modernes.  Sixième 
édition  revue  et  corrig"ée.  Paris,  i85o,  4",  fi3'î  p.  — 7^ édition,  i855. 

405.  Poitevin  (P.),  Grammaire  française,  théorique  et  pratique. 
Grammaire  complète.  Paris,   1862,  12°,  χ-4'ίο  p. 

406    JuLLiEN  (B.),  Cours  supérieur  de  grammaire,  Paris,  1849. 

407.  Jlllien(B.),  Cours  raisonné  de  langue  française.  Paris. 

408.  Poitevin,  Grammaire  générale  et  historique  de  la  langue 
française,  i856,  2  vol.  8". 

409.  LuECKiNG  (G.),  Franzusische  Schulgrammatik.  Berlin,  iSSg. 
—  2^  édition,  1880,  8°,  xi-480  p. 

Cl".  AnS,  t.  77,  p.  119;  LC,  1880,  p.  i5o7-i5o8;  Rc.  1884*.  p.  484;  ZfS.  t.  3,  ρ  271- 

282. 

410.  AuBERTiN  (H.),  Grammaire  moderne  des  écrivains  français. 
l8fi2,   12°. 

411.  Lemaire  (P. -Α.),  Grammaire  delà  langue  française  à  l'usage 
des  classes  supérieures  des  lettres.  Paris,  1862,  8°.  —  4*"  édition  pré- 
cédée d'une  introduction  sur  les  origines  de  la  langue  française  et 
mise  au  courant  de  la  nouvelle  orthographe  de  l'Académie.  i885,  8•^, 
χνι-4•28  p. 

412.  HôLDER  (0.),  Grammatik  der  franzô.sischen  Sprache.  Stut- 
tgart, i865,  8",  490  p. 

Cf.  ZVS,  t.  6,  p.  167-171, 

413.  ScHMiTZ  (B.),  Franzosische  Grammatik.  Zweite  Auflage, 
neue  Bearbeitung.  Berlin,  1867,  8",  365  p. 

Cf.  ZVS,  t.  6,  p.  167-171. 

414.  Braciiet  (Α.),  Nouvelle  grammaire  française  fondée  sur 
l'histoire  de  la  langue.  Paris,  1872,  12".  xix-248  p. 

Cf.  Rc,  1874Ï,  p.  385-4oo;  Rp,  1890I.  p.  141-146. 

415.  KôRTiNG  (G.),  Franzosische  Grammatik  i'iir  Gymnasien. 
Leipzig,  1872,  8",  xvi-460  p. 

Cf.  LC,  1873,  p.  597;  \IPh,  t.  108,  p.  238-249. 

416.  Benecke  (Α.),  Franzosische  Schulgrammatik.  Potsdam. 
1872-1878. 

Cf.  AnS,  t.  54,  p.  423;  NIPh.,  l.  108,  p.  594-598. 
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417.  Chassang  (Α.),  Nouvelle  grammaire  française.  Cours  supé- 
rieur avec  des  notions  sur  l'histoire  de  la  lang-ue  et  en  particulier 
sur  les  variations  de  la  syntaxe  du  xvF  au  xvif  siècle.  12"  édition, 
revue  et  corrigée,  Paris,   12",   1888,  xvi-522  p. 

Cf.  Rp(ns),  t.   16,   i8go',  p.  i4 1-146• 

418.  Breymann  (H.),  \  French  Grammar  based  on  Philological 
Principles.  London,  1874,  8•^',  xx-245  p. 

Cf.  AnS,  t.  54,  p.  95 ;  LC,  1875,  p.  78-79. 

419.  Fleury  (J.),  La  grammaire  en  action.  4*^  édition,  Saint- 
Pétersbourg,  1877,   18",  216  p. 

Cf.  Rc,  18782,  p.  285-a86. 

420.  Ayer  (Α.),  Grammaire  comparée  de  la  langue  française. 
Genève,  Bâle,  Lyon,  Paris,  1876,  8",  viii-423  p.  —  4*^  édition  en- 
tièrement refondue  et  considérablement  augmentée,  1900,  8°, 
xiv-709  p. 

CÎ.  Anzeiger  fur  die  neueste  Paedag.  Literatiir,  1878,  n»  8;  GA,  i883,  p.  ι45-ιδ5; 
LBl,  i883,  1).  3o3-3io•,  fie,  1878«,  p.  103-107;  i883',  p.  253;  T,  1879,  p.  144- 
146. 

421.  Plôtz  (K.),  Schulgrammatik  der  franzôsischen  Sprache. 
Berlin.  28Aufl.,  1882,  8%  496  p. 

Cf.  ZfS,  t.  4,  p.  182-204.  —  Voir  n"s  371,  479. 

422.  Beyer  (E.),  Bemerkungen  zur  Schulgrammatik  der  franzô- 
sischen Sprache  von  Dr  Karl  Plôtz.  Hoxter  a.  d.  Weser  (pg),  1882, 
4°,   i3  p. 

Cf.  G,  l.   I,  p.  143-145. 

423.  Armitage  (F.),  A  French  grammar  for  the  use  of  public 
schools,  published  by  D.  Nutt.  London,  sd,  [1878],  12°,  xvi-35i  p. 

Cf.  fie,  18782,  p.  334-337. 

424.  PlatTiNer  (Ph.),  Franzôsische  Schulgrammatik.  Karlsruhe, 
i883,  8",  ΧΠ-322  p. 

Cf.  LBl,  i883,  p.   i86.   -  Voir  n"  624. 

425.  Delbqîuf  (J.)  et  Roersch  (L.),  Eléments  de  grammaire  fran- 
çaise à  liisage  de  l'enseignement  moyen.  Liège.  2•"  édition,  1886. 

Cf.  AnS,  t.  74,  p.  96;  Rc,  i88f,  p.   iSg:  RIB,   1887,  p.   169-174. 

426.  Raiîhinowicz  (J.-M.),  Grammaire  de  la  langue  française 
d'après  de  nouveaux  principes  concernant  les  temps  des  verbes  et 
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leur  emploi.  Paris,   1886,  8",  xxxi-167  p.  —  2''  édition,  i88y,  xxxi- 

207  p. 

Cf.  LBl,   1890,  ρ    64;  MLi\,  t.  6,  p.  97-104;  Polyhihlion,  t.  5g.  p.  424;  Λ,  t.  18, 
p.  648;  /{(•.   18872,  p.  320  et  18892.   p.  loo-ioi  ;  RiE,  t.   i8,  p.   423-424. 

427.  Whiiney  (W.),  a  practical  French  Gramrnar  Avith  Exercises 
and  Illustrative  sentences  froni  French  authors.  New-York,  1886, 
xiii-442  p. 

Cf.  .\//..V.   t.  2.  p.  33.Ì-344. 

428.  Grouslé  (L.),  Grammaire  de  la  langue  française  (Gours  supé- 
rieur). Paris,  1887,  ^^"• —  4*"  édition,  revue,  corrigée  et  suivie  dun 
Appendice  surla  formation  des  mots  français.    1889.  xxvni-456  p. 

429.  Braciiet  (A.)  et  Dussouchet  (J.),  Gours  supérieur  de  gram- 
maire française  à  l'usage  de  l'Enseignement  secondaire.  Paris,  1888, 
8",  5oo  p. 

Cf.  lie.  i888i.  p.  77-78. 

430.  Sachs,  Franzôsische  Grammatik  und  ihre  Wandiungen. 

Voir  jVC,  t.  4,  1890.  p.  289-297. 

431.  PiOiîERT  (G. -M.),  Grammaire  française.  Groningue,  1889, 
8•,  ^66  p. 

Cf.  7",  t.  10,  ]).  273. 

432.  VisiNG  (J.),  Fransk  Sprâklâra.  Lund,  1891-1892,  8",  viii- 
281  p. 

Cf.   Kl,  t.  2,  p.  178-179. 

433.  BôiiNER  (0.),  Die  Hauptregeln der  franzôsischen Grammatik 
Leipzig,    1892. 

Cf.  i\C,  1892,  1).  80-82. 

434.  Glédat(L.),  Grammaire  raisonnée  de  la  langue  française. 
Paris,    1894,  12°,  vi-240  p.  —  4"  édition,  1894,  xvi-234  p. 

Cf.  AnS,  l.  97,  p.   196  ;  Kl.  t.  2,  p. 179-180  et  45o. 

435.  Gléd.vt  (L.),  Grammaire  classique  de  la  langue  française. 
Paris,   1896,  18".  vi-377p. 

Cf.  RPhf,  t.  IO,  p.  237. 

436.  Plattnek  (Ph.),  Ausfiihrliche  Grammatik  der  franzôsischen 
Sprache.  Eine  Darstollung  des  modernen  franzôsischen  Sprachge- 
brauches  mit  Beri'icksichtigung  der  Volkssprache.  I.  Theil.  Giam- 
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matik  der    franzosischen   Sprache  fur    den  Unterricht.    Karlsruhe, 

1899.  8^  464  p. 

Cf.  DL,  t.  22,  p.  2646-2647. 

437.  Fraser  (H.-W.)  and  Sqiair  (.T.),  A  French  grammar  for 
Schools  and  Golleg-es.  With  a  brief  reader  and  english  exercises. 
Boston,  1901,  8°,  iv-55i  p. 

Cf.  DL.  t.  23.  p.   1066-1067. 

438.  Brelet  (H.),  Grammaire  française  à  l'usage  delà  classe  de 
quatrième  et  des  classes  supérieures,  Paris,   lyoS,  12",  ii-544  P• 

Grainmairo!*    comparées. 

439.  Weill  (Α.),  Etude  comparatiΛ^e  de  la  lang^ue  française  avec 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  et  principalement  avec  l'allemand  et  lan- 
glais,  Paris,   1898,  8°,  xxvi-ioo  p. 

440.  EciGER  (E.),  Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée 
pour  servir  àFétude  des  trois  langues  classiques.  Paris,  3''  édition, 
i853;  —5*  édition,  1806-1857.  12°,  viii-216  p. 

Cf.  7'e//,  p.  270-272. 

441.  Gaspers  (W.),  Ueber  die  nahe  Verwandscliaft  der  franzosis- 
chen Sprache  mit  der  lateinischen.  d.  Archiv.  fiïr  Philologie  und 
Plidagogik.  t.  9,  i843,  p.  93-11 3. 

442.  Plotz  (K.),  Syntax  und  Formenlehre  der  franzosischen 
Sprache  auf  Grund  des  Lateinischen  dargestellt.  Berlin,  5.  Aufl. 
1882,  8",  356  p.  —  6.  Aufl.,    1890,8°,  xii-474  p. 

443.  Maetzner  (E.),  Franzôsische  Grammatik  mit  besonderer  Be- 
riicksichtigung des  Lateinischen.  Berlin,  i856,  8°.  —  3''  édition,  i885. 

444.  Lecoultre  (.1.),  Du  génie  de  la  langue  française  comparé  à 
celui  de  la  langue  latine,  Neuchàtel  (pg),  1894,  4°,  26  p. 

Cf.  R.  t.  24,  p.  489. 

445.  LuECKE  (E.),  Grammaire  des  dialectes  celtiques  dans  ses 
rapports  avec  la  langue  française.  Schleswig  (pg),  1876.  4",  21  p. 

446.  Mayer  (Α.),  Vergleich  verschiedener  Redetheile  im  Kel- 
tischen  und  Franzosischen.  d.  liUltter  fi'w  dns  bai/crischc  Gjjmna- 
sial-  und  Realschulicesen^  t.  12,  1876,  p.  355-363. 
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447.  ToRFS  (J.-A.),  Essai  sur  les  analogies  du  français  et  du 
wallon  avec  le  néerlandais  ou  flamand.  Lierre,  1889,  8\  i58p, 

448.  M[iCHEELs]  (L.),  Grammaire  élémentaire  liégeoise  (française- 
wallonne).  Liège,  i86,'{,  8°.  vi-160  p. 

449.  Caselli  (Α.),  Studio  comparativo  tra  la  lingua  italiana  e  la 
francese.  Messina,  1901. 

450.  Maassz,  Essai  sur  les  principales  analogies  des  langues 
française  et  anglaise.  Première  partie  :  Neu-Brandenburg  (pg)^ 
i858,  4°,  ^9  p.  —  Deuxième  partie  :  Remarques  grammaticales 
et  littéraires  sur  deux  traductions  de  la  Cloche  de  Schiller.  Anhang• 
zu  des  Verfassers  :  Essai  sur  les  principales  analogies  des  langues 
française  et  anglaise.  Neu-Rrandenburg  (pg),  1869,  4°,  4«  P• 

Cf.  AnS,  t.  28,  p.  104-105. 

451.  Eugène  (G.),  The  student's  comparative  grammar  of  the 
French  language.  London,  9*^  édition,  1886. 

■ΐ-  Voir  n"  91. 

Monographies. 

452.  Pfau  (0.),  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  modem  franzo- 
sischen  Volkssprache.  Marburg  (diss.),  1901,  8°,  62  p. 

453.  RiCHTER  (G.),  Grammatische  Untersuchungen  uber  das 
franzôsische  Volkslied.  Gnesen  (pg),  »902,  4°,  2;")  p. 

Cf.  NC,  1903,  p.  5a. 

454.  Kaiser  (G.),  Grammatische  Bemerkungen  zu  franzosischen 
Sprichwôrtern,  sprichwortl.  und  familiaren  Redensarten.  Côhi  (pg), 
1874^  4'*>    22  p, 

Reeiieils  grrammatlcaax.  —  Ouwraffeii  divers. 

>■  455.  GiUALLT-DiviviER  (Ch.-P.),  Remarques  détachées  sur  la 
langue  française,  Paris,  1840,  8",  3oi  p.  d.  Graininairc  des  Gram- 
maires (Voir  n"  40S). 

>    456^.  Lafaye  (B.),  Synonymes  français.  Paris,  i84i,  8",  χιι-62Γ)ρ. 

456''.  —  Dictionnaire  des  synonymes  de  la  langue  française. 
Paris,  i858,  8",  lxxxiv-iio6  p.  —  8'"  édition  suivie  d'un  supplé- 
ment, Paris,  1903,  8",  lxxxiii-i  ι  i3  et  iv-336  p. 
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457.  La  Lov  (C),  Balance  orthographique  et  grammaticale  delà 
langue  française.  i843. 

Cf.  Tell,  p.  236-238. 

458.  BoNNEAU  (B.),  Récréations  grammaticales  ouïes  190  barba- 
rismes, fautes  de  français  ou  règles  fausses  contenues  dans  la 
grammaire  de  M.  Chapsal.  2*  édition,   i85o,   12°. 

459.  Bahiîieux  (H.),  Antibarbarus  der  franzôsischen  Sprache. 
Frankfurt  a  M.,  i852,  8°,   128p.  et  i853,  vi-383  p. 

Cf.  MPh,  t.  76.  p.  412-413. 

460.  ScHMiDT  (Α.),  Supplemente  der  franzôsischen  Grammatik. 
Dantzig(pg),  i853,4°,  34  p. 

^  461.  JuLLiEN  (B.),  Thèses  de  grammaire.  Paris,  i855,  8°,  5o8p. 
Cf.  RIp,  1806-1857,  p.  83-84  et  682-683. 

462.  Léger-Noel,  Les  anomalies  de  la  langue  française,  ou  la 
nécessité  démontrée  d'une  révolution  grammaticale.   1857. 

Cf.  Tell,  p.  3o4. 

463.  MuELLER  (L.),  Bruchstucke  einer  neuen  Bearbeitung  der 
franzôsischen  Grammatik.  Hildburghausen  (pg),  1857,  4",  liip. 

464.  Beauvais,  Remarques  détachées  sur  la  langue  française. 
Berlin  (pg),  i863,  8°. 

465.  DuMAST  (P. -G.  de),  Le  Redresseur.  Rectification  raisonnée 
des  principales  fautes  de  français.  Paris,  1866,  12",  i36  p.  et  1871. 

Cf.  Rlp,  1866-1867,  p.  792-793;  RM,  i5  avril  1871,  p.  766. 

466.  Bastin  (J.),  Nouvelles  recherches  sur  la  langue  française. 

Cf.  Rc,  1873,  {).  197. 

467.  Bruckmann  (F.),  Les  motifs  des  règles  de  la  grammaire 
française.  Leyde,  1873. 

Cf.  Tell,  p.  39 Ί  395. 

468.  Bertram  (W.),  Règles  grammaticales  rédigées  en  français. 
Breslau  (pg),  1875,  4*^,  34  p. 

469.  NiSARD  (Cu.),  De  quelques  parisianismes  populaires  et 
autres  locutions  non  encore  ou  plus  ou  moins  imparfaitement  expli- 
quées des  χνιΓ,  xviii'"  et  xix''  siècles.  Paris,  1876. 

Umv.  i>e  Lyon.  —  H. -M.  * 
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470.  Platt.nhk  (Pu.),  Zur  fran/.osischen  Schulgrammatik.  Wies- 
baden  (pg•),  1879,  4°,  35  p. 

Cf.  Z/'S,  t.  I,  p.  476• 

471.  ScHULZK  (0.),  Grammatischesund  Lexicalisches.  I.  Gramma- 
tisches.  d.  ZfS,  t.  i,  '879,  p.  ii.^-'x'òo  et  t.  2,   1880,  p.  465-468. 

Cf.  ΛΤ,  t.  4('η«λ  Ρ•  a84;  ZrP/i,  t.  6,  p.  lûg,  i6o  et   i6a. 

472.  SciiULZb;  (0.),  Beitriige  zur  franzosischen  Grammatik  und 
Lexicographie.  Géra  (pg),  1879,  4",   11  p. 

473.  ScHULZE  (0.),  Beitrâge  zur  franzosischen  Grammatik  und 
Lexicographie,  d.  CIR,  ψ  année,  1879,  p.  577-603  et  Berlin, 
»879,8»,  29  p. 

Cf.  ZfS,  L.  2,  p.   i3i. 

'    474.   Foth(K.),  Zur  franzosischen  Grammatik  und  Lexicographie, 
d.  AnS,  t.  6ii,  1881,  p.  397-408  (2.  Grammatisches,  p.   4"3-4υ8). 

475.  Peters  (J.-B.),  Einige  Kapitel  der  franzosischen  Grammatik 
in  tabellarischer  Uebersicht.  Bochum  (pg),  i885,  4°,  v-aS  p. 

Cf.  AnS,  t.  75,  p.  2i4-2i5. 

476.  ViSLNG  (J.),  Om  den  moderna  franska  prosastilen.  Upsala, 
i885,  8°,  4o  p.  (Aftryck  ur  Upsala  Universitels  °Arsskrift  1885, 
Siillskapets  [i  Upsala]  forhandlingar). 

■^     477.   Robert  (G. -M.),  Questions  de  grammaire  et  de  langue  fran- 
çaises élucidées.  Amsterdam,  sd  [1886J,  8%  xu-344  P• 

Cf.  DL,  1886,  p.    1791-1792;  74s,    t.   io2,p.    17-20;  ZrP/i,    (.    10,   p.  3oG-3o8  ;  T, 
7'-'  année,  p.  207-208. 

478.  BôCKLER  (P.),  Ueber  einige  Spuren  des  Altfranzôsischen  im 
Neufranzosischen.  Ascherleben  (pg),  1889,  4",  20  p. 

Cf.   FG,  t.  6,  p.  365-366;  ZfS,  t.  12-,  p.  35-36. 

479.  LiNDNER  (F.),  Erlauterungen  zu  Plutz'  franzosischer  Schul- 
grammatik. Oppeln,  1890,  8°,  55  p. 

Cf.  ZfS.  t.   i3î,  p.  123.  \'oir  n»  421. 

480.  Bastin  (,!.),  Glanures  grammaticales.  Namur,  1891,  12", 
88  p. 

Cf.  Kl,  l.  2,  1).  183-184;  RPhf.   l.  6,  p.   i54-i55. 

^     481.   Bastin   (J.),    Glanures  grammaticales.    Namur,    1893,    8". 
160  p. 

Cf.  /1.7,  (.  2,  p.   183-184;  β,  t.  22,  p.  332;  RPhf,  t.  6,  p.  i54-i55  et   ie  n^  suivant. 
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482.  Delbœuf  (J.),  Réflexions  à  propos  des  Glanurcs  grainniati- 
cales  de  J.  Bastin.  d.  RIB,  1894,  p.  6-25  et  p.  80-95. 

483.  ScHERFFiG  (R.),  Franzôsisclier  Antibarbarus  initBerûcksich- 
tig-ung  der  Stilistik,  Synonymik  und  Phraséologie.  Zittau, 
1894,  8«. 

Cf.  Kl.  t.  2,  p.  452-453. 

484.  HuMBERT  (G.),  Einige  aufl'allii^e Eigentûmlichkeiten  der  fran- 
zosischen  Formenlehre,  Syntaxund  des  sonstig-en  Sprachgebrauchs, 
die  in  den  Grammatiken  und  Worterbïichern  kaum  oder  gar  nicht 
erwiihnt  ^verden  und  λυοΙιΙ  gar  den  aufgestellten  Regeln  widerspre- 
chen.  d.  Zcitschr.  f.  lateinlose  hohere  Schulen,  t.   11,  3-4- 

485.  Edstrom  (E.),  Smarre  bidrag  till  belysande  af  sprâkbruket  i 
modem  franska.  d.  Pedagogisk  Tidskriff,  1900.  p.   193-20J. 

486.  Malmstedt  (Α.),  Smiirre  bidrag•  till  belysande  af  sprâk- 
bruket i  modem  franska.  d.  Pedagogisk  Tidskrift,  1902, 
p.  Cm--ji. 

487.  Eberle  (E.),  Amusements  dans  l'étude  du  français.  Hors- 
d'œuvrede  la  grammaire  française.  FreienΛvald,   1904. 

^      488.   RiTTER  (E.),   Les  quatre  dictionnaires    français,  d.  Bulletin 
de  l'Institut  Genevois,  t.  36  et  [à  part)  Genève,  1900,  S°,  ^43  p. 

Cf.  AnS,  t.  ii4,  p.  267268;  MLN,  t.  20,  p.  221-222;  RPIif,  t.  19.  p.  817. 

II 

XVII«     SIÈCLE 

489 3.   Haase  (Α.),  Franzosische  Syntax  des  XVII.  Jahrhunderts. 

Oppeln  et  Leipzig,  1888,  8",  iv-285  p. 

Cf.  AnS,  t.  83,  p.  449  et  p.  452-453;  DL.  t.  10,  p.  344-345;  FG,  t.  6,  p.  99-100; 
LBl,  t.  10,  p.  332-335;  NC,  1890,  p.  246;  RLr,  t.  33,  p.  147;  ZfS.  t.  ii2,V.  16- 
18. 

489''  Haase  (Α.),  Syntaxe  française  du  xvii®  siècle,  traduite  par 
M.  Obert,  avec  Fautorisation  de  lauteur.  Préface  de  M.  L.  Petit  di•: 
JuLLEViLLE.  Paris,  1898,  8%  xvin-479  p. 

Cf.  RIIl,  1899,  p.  3o8;  RIB.   1899,  p.  115-117. 
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490.  Haase(A.),  Erganzende Bemerkungen  zur  Syntax  des  XVII. 
Jahrhunderts.  d.  ZfS,  t.  ii\  1889,  p.  2o3-23y. 

Cr.  A7.  t.  I,  p.  320;  Rh.  t.  a,  p.  263. 

491.  ScHAEFER  (G.),  Die  Avichti^sten  syntaktischen  Altertiimlich- 
keiten  in  der  franzosischen  Literatursprache  des  17.  Jahrhunderts. 
Hamburg  (diss.  léna),    1882,4°.  3o  p. 

Cf.  ZfS.  t.  72.  p.  108-110. 

493.  Bouvier  (E.),  Des  perfectionnements  que  reçut  la  langue 
française  au  xvii^  siècle  et  des  influences  auxquelles  il  faut  les 
attribuer,  d.  Annales  des  Universités,  i85i-i852  et  Bruxelles, 
i853,  8%  3o3  p. 

494.  BÒHCK,    Quels   principaux  changements   se  sont  faits  dans• 
la  langue  française  du  xvir  au  xviir'  siècle  ?  Bromberg  (pg),  1871, 
4,  19  Ρ 

495.  Mleller  (J.),  Remarques  sur  la  langue  des  classiques  fran- 
çais du  ΧΥΙΓ'  siècle.  Leipzig  (diss.),  1871,  8*",  87  p. 

Cf.  AnS.  t.  53,  p.  ng;  LC.   1873,  p.  214. 

496.  MiNCKWiTz(M.-J.),  Beitrage  zur  Geschichte  derfranzosischen 
Grammatik  im  17.  Jahrhundert.  I.  Der  Purismus  bei  Uebersetzen, 
Lexicographen,  Grammatikern  und  Verfassern  von  Observations 
und  Remarques.  II.  Gilles  Ménage  und  seine  Observations  sur  la 
langue  française.  Berlin  (diss.  Zurich),  1897,  8*^,  ii3  p.  et  d.  ZfS, 
t•  19''  '^97'  P•  81-191. 

Cf.  JS.  1897,  p.  747-748;  /{,   l.   26,  p.  629. 

•  497.  Ramm  (H.),  Beitrage  zur  Kenutniss  der  franzusischen 
Umgangssprache  des  XVII.  Jahrhunderts.  Kiel  (diss.),  1902,  8°, 
1/47  p. 

498.  Lange  (P  -Α.),  Ueberden  Einfluss  der  Franzosischen  auf  die 
Deutsche  Sprache  im  17.  und  18.  Jahrhundert.  d.  l^ppsatser  Geijer, 
p.  225-239. 

-&  Voir  n-  266.  417.  529.  553.  560. 

La  première  moitié  du  siècle. 

499.  Brunot  (F.),  La  langue  do  liioo  à  i()(i().  I.  Histoire  inté- 
rieure de  la  lamjue.  Les   réformes,  d.  I/ist.  LL,  t.    .\,  p.   67.4-784. 

-t  ^■oiI•  II•-  257.  263,  502,  515»,  515'. 
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500.  Nordstrom  (Th.),  Observations  sur  la  langue  et  la  versifi- 
cation de  Mathurin  Régnier.  Lund  (diss.),  1870,  8",  62  p. 

501.  ViANEV  (J.-M.),  Mathurin  Régnier.  Paris  (th.),  1896,  8", 
xix-322  p.  (Syntaxe  p.  290-297). 

Cf.  Mourier,  1895-1896,  p.  37. 

502.  Wenzel  (G.),  Aesthetische  und  sprachliche  Studien  uber 
Antoine  de  Montehrestien  im  Vergleich  zu  seinem  Zeitgenossen. 
Weimar  (diss.  Iena),  i885,  8'',  101  p. 

Cf.  LBL  t.  8,  p.  481;  Z/S,  l.  92,  p.  91-92. 

503.  LuECKEN  (E.),  Zur  SyntaxMontchrestien's,  Darmstadt(diss. 
Giessen),  1884,  8°,  66  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  206. 

504.  RiGAL  (E.-M.),  Alexandre  Hardy  et  le  théâtre  français  à  la 
fin  du  χνΐ*^  et  au  commencement  du  xvii»  siècle.  Paris  (th.),  1889, 
8°,  xxiv-715  p.  (Syntaxe,  p.  585-6o6). 

Cf.  Moiirier,  1889-1890,  p.  19-20 

505.  Jung(E.\  Henri  IV  considéré  comme  écrivain.  Paris  (th.), 
i855,  8°,  347  p.  {Syntaxe  p.  291-306  et  3i.5-3i8). 

Cl.  Moarier,  p.  i55-i56;  Rpl,   18872,  p.  841. 

506.  HuNziKER  (J.),  Grammatikalisches  aus  unedirten  Missiven 
Heinrichs  IV.  Aarau  (pg),  1870,  4",  20  p. 

507.  ScHUETH  (H.),  Studien  zur  Sprache  d'Aubigné's.  Altona 
(diss.  léna),  i883,  8«,  64  p. 

^  Voir  a»  306. 

508.  RegnierKIs  (Α.),  De  la  Langue  de  Malherbe.  —  Introduction 
grammaticale,  p.  i-lxxh  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  Malherbe,  t.  5 
(=  Lexique),   1869. 

509.  Beckmann  (F. -Α.),  Etude  sur  la  langue  et  la  versification 
de  Malherbe.  Elberfeld  (diss,  Bonn),  1872,  8"^  74  p. 

510.  HoLFELD  (H.),  Ueber  die  Sprache  des  François  de  Malherbe. 
Gôttingen  (diss.),   1875,  8°,  78  p. 

511.  Kkeletziìku(;    (P.),  Die  Grammatik  Malherbe' s   nach    dem 

Commentaire  sur  Desportes.  Neisse  (pgj,  1890,  8•^,  82  p. 

Cf.  AnS,  t.    «5.  p.  340;   FG,  t.   7,    p.    i32;  Kl,  l.   i,  p.   324  el  333;  liPh/:  t.  4, 
p.  lâo-iSa;  ZfS,  l.  i3'-,   p.  222. 
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512.  Bru.not(F.),  La  doctrine  de  Malherbe  d'après  son  Commen- 
taire sur  Desportes,  à.  AF.  Lyon,  t.  i  et  Paris  (th.),  1891,  8°,  xxi- 
6o5  p.  (Syntaxe  p.  33y-.^>i6). 

Cf.  Bc,  t.  14,  p.  3i2-3i7;  Kl,  t.  2,  p.  206-207;  Mourier,  1890-1891,  p.  29-30. 

513.  Brunot  (F.),  Rég-lemenlationde  la  langue  [par  Malherbe],  d. 
Hist.LL,  t.  4,  p.  680-685. 

514.  ScHiRMACiiER,  Théophile  de  Viau.  Sein  Leben  und  seine 
Werke.  Leipzig  et  Paris,  1897. 

515^  Dammiiolz  (R.),  Studien  uber  die  franzosische  Sprache  zu 
Anfangdes  XVII.  Jahrh.  (im  Anschluss  an  J.  de  Schelandre's  Tyr 
et  Sidon).  d.  ZfS,  t.  9*,  1887,  p.  265-3 1 3. 

515''.  —  Sprach-Studien  ans  dem  Anfang  des  XVIL  Jahrhun- 
derts  im  Anschluss  an  J.  de  Schelandre's  Tyret  Sidon.  Halle  (diss.), 
.887,  8°,  49P• 

517.  Leest  (W.),  Syntaktische  Studien  ùber  Balzac.  Kônigsberg 
(diss.),  1889,  8^  99  p. 

518.  ToRNAu  (H.),  Syntaktische  und  stilistiche  Studien  uber 
Descartes.  Leipzig-  (diss.),  1900,  8",  91  p, 

519.  List  (\V.),  Syntaktische  Studien  iiber  Voiture,  d.  FS,  t.  i, 
188 1,  p.  i-4o  et  Heilbronn  (diss.  Strassburg),  1880,  8",  /\o  p. 

Cf.  DL.  1881,  p.  8o3;  LC,   1881,  p.  /118-419;  Rc.  i88i2,  p.  32o:  ZfS,  t.  3,  p,  288- 
294;  Zi'Pli,  t.  8,  p.  ιδι. 

-£-  Voir  n"  330. 

520.  Farre  (Α.),  Lexique  de  la  langue  de  Chapelain.  Paris,  1889, 

«%  77  P• 

Cf.  Polyhihlion.  t.  .">.-),  p.  Sog:  Rc,  1889'.  p.  347-349. 

521.  Helmiîold  (M.),  Die  Sprache  in  den  Werken  Richelieu's. 
Beitrag  zur  Syntax  der  franzosischen  Sprache  im  XML  lahrhun- 
dert.  Coburg  (pg),  1900,  4°,  4^P• 

Cf.  D/,.  I.  21,  p.  335o  et  t.  22,  p.  477. 

522.  \'aleml\  (L.),  Cardinalis  Richelius  scriptor  ecclesiasticus. 
Toulouse  (th.  Bordeaux),  1900,  8'\  337  p.  (Syntaxe  γί.  281). 

Cf.  Mourier,   i8(;9-i9oo.  ]>.  41-43. 

523.  Arnoi  LD  (L.),  Racan  (1  589-1670).  Histoire  anecdotique  et 
critique  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres.  Paris  (th.),  1896,  8°,  xxxv-772  p. 
(Syntaxe  p.  C59-7  '  •^  P'issim.) 

Cf.  Mourier,  181)7-181)8,  p.  .^8-59. 
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524.   Jarry    (J.),    Essai    sur    les    œuvres   dramatiques   de    Jean 
Rotrou.  Lille  et  Paris  (th.  Douai),  [1868],  8°.  827  p.  (Syntaxe  p.  299- 
3oo  et  Appendice,  p.  3oo-324  passim). 
Cf.  Mourier,  p.  246. 

5E5.   Benoist  (Α.),  Notes  sur  la  langue  de  Rotrou,  d.  AF.  Bor- 
deaux,  •i''  série,  t.  /\,   1882,  p.  3β5-4ΐ2. 
Cf.  RTh,  t.  2,  p.  3o8,  n«   1448. 

526.  SoLTER  (K.),  Grammatische  und  lexicolog-ische  Studien 
uber  Jean  Rotrou.  Altona  (diss.  Iena),  1882,  8°,  68  p. 

Cf.  ZfS,  t.  7«,  p.  iio-iii. 

527.  Franzen  (M.),  Ueber  den  Spracligebrauch  Jean  Rotrou's. 
Rheinbach  (diss.  Leipzig•),    1892,  4^,  4  i  P• 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  207-208. 

528.  Marty-Laveaux  (Gh.),  La  langue  de  Gorneille.  d.  BEC, 
t.  22,  1861,  p.  202-236  et  p.  401-4^1  (Syntaxe  p.  4o8-4i3)  et  (à 
part)  Paris,  1861,  8°,  52  p.  et  d.  Etudes  de  langue  française  (Paris, 
1901,  8°,  369  p.),  p.   115-178  (Syntaxe  p.   i63-i68). 

529.  GoDEFROY  (F.),  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Corneille 
et  de  la  langue  du  χνΐ!*"  siècle   en  général.  Paris,   1862,  2  vol.,  8"^, 

cxxiii-4o4  et  466  p. 

Cf.  Constitulionnel.'.Q.   février   1864;  JS.  1862,  p.   Sig;   Sainle-Bcuvc,  Xoiiveaux 
Lundis,  t.  7,  p.  J99. 

530.  Marty-Laveaux  (Gh.),  De  la  langue  de  Corneille.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-Lxxxi  d.  Gr.  Ecr.,  OEuvres  de  P.  Cor- 
neille, t.   II   (=  Lexique,  tome  premier),  i8b8. 

53L  Aretz  (P.),  Observationes  grammaticae  et  lexicologicae  de 
lingua  Gorneliana  et  Raciniana.  Bonn(diss.),  1871,  8°,  46  p. 

532.  RiCiiTER  (W.),  Les  dilîérences  entre  la  langue  moderne  et 
celle  de  Gorneille  étudiées  dans  le  Cid.  Torgau  (pg),  «872,  4'^,  12  p. 

533.  Jacori  (P.),  Syntaktische  Studien  ûber  Pierre  Corneille. 
Giessen  (diss.),  1887,  8°,  62  p. 

534.  Faiirenuerg  (K.),  Entwickelungsgiinge  in  der  Sprache  Cor- 
neille's.  I.  Die  Syntax.  Gottingen  (diss.),  1888,  8",  85  p.  et  d.  AnS, 
t.  83,  1889,  p.  129-166  et  p.  273-320.  II,  — ibid,  t.  84,  1890,  p.71- 
1.4. 

Cf.  Kl.  I.  I,  p.  324  cl  333  :  Rh,  t.  2,  p.  68. 
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535.  UiiLKMANN  (E.),  Grammatische  Eig-entïimlichkeiten  in  P. 
Corneilles  Prosaschriften.  Nordhansen  (pg•.  Ilfeld),  1891,  4".  4^  P• 

Cf.  KL•  (.  2,  p.  207:  ZfS.  t.  14-,  i>•  74. 

536.  RuDERSiiAusEN  (Α.),  Pretiuse  Charaktere  und  Wendung^en 
in  Corneille's  Tragodien.  Mainz(pg-),  iSyi,  4°,  35  p. 

Cf.  NS,  1896,  p.  601-604. 

537.  Hellgkewe  (W.),  Syntaktische  Studien  iiber  Scarron's  Z,e 
iio/iiH/i  comif/ue.  Iena  (diss.),  i88j^  8°,  4^  P•  et  d.  AnS,  t.  80, 
1888,  p.  i36-i37. 

538.  MoNCOURT  (E.),  De  la  méthode  grammaticale  de  ^'augelas. 
Paris  (th.),  i85i,  8°,   170  p. 

Cl".   Tell,  p.  3ιδ-3ι6. 

539.  WuLLENWEBER  (H.),  Vaugelas  und  seine  Commentatoren 
(Beitrag  zur  Geschichte  des  franzòsischen  Sprache  wahrend  des  17. 
Jahrhunderts.)  Berlin  (pg),  1877,  4"'  ^^  P• 

540.  Brunot  (F.),  Vaugelas.  d.  Hist.  LL,  t.  4»  P•  706-712  et 
p.  725-752  (Résumé  méthodique  des  e  Remarques  »  :  Formes  et 
syntaxe). 

541.  Etienne  (L.),  Essai  sur  La  Mothe-le-Vayer.  Rennes  (th. 
Paris),  1849,  8",  i.W  p.  (Syntaxe  p.  ì'òi-iS-j  passini). 

Cr.  Mourier,  p.   1 1 1 . 

542.  BoERGOiN  (x\.-J.),  Un  bourgeois  de  Paris  lettré  au  xvii^  siècle. 
Valentin  Conrart,  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise et  son  temps.  Savie,  ses  écrits,  son  rôle  dans  l'histoire  litté- 
raire de  la  première  moitié  du  xvu^  siècle.  Paris  (th.),  i883,  8", 
356  p.  (quelques  remarques  de  si/ntaxe  p.  127-160  yjassi'm). 

Cf.  Mourier,  1882-1883,  p.  9-10. 

543.  Samfiresco  (E.),  Essai  sur  V.  Conrart,  grammairien,  d. 
Mélanges  Brunot,  p.  3o3-3io. 

544.  Uriîain  (L.-G  ),  Nicolas  GoëtTeteau,  dominicain,  évèque  de 
Marseille,  un  des  fondateurs  de  la  prose  française.  Paris  (th.),  1893, 
8'',4i6  p.  (Syntaxe  p.  307-322J. 

Cf.  Mourier,   1893-189 1,  p.  7-8. 

545.  IIaase  (Α.),  Bemerkungen  ûber  die  Synlax  Pascals,  d.  ZfS, 
t.  4',  1882,  p.  9Γ)-ι89  et  Oppeln,  i883,  8^  97  p. 
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La  seconde  moitié  du  siècle. 

546.  BiiUNOT  (F.),  La  langue  de  1660  à  1700.  d.  Hisl.  LL,  t.  5, 
p.  722-814•   {en  particulier  :  La  nouvelle  grammaire,  p.  740-750). 

547.  Samfiresco  (E.), Ménage  polémiste,  philologue,  poète.  Paris, 
1902,  8",  xxx-56o  p.  {Formes  et  syntaxe  p.  35o-44^')• 

■%.  Voir  n"  496. 

548.  Vérin  (J.-H.),  Etude  sur  Lancelot.  Blois  (th.  Paris),  1869, 
8°,  122  p.  (en  particulier  ^.  84-108). 

549.  DoNCŒUx  (G.),  Un  Jésuite  homme  de  lettres  au  xvii'  siècle. 
Le  Père  Bouhours.  Paris  (th.),  1886,  8«,  828  p.  (Syntaxe  p.  199- 
206). 

Cf.  Mourier,  1886-1887,  p.  37-38. 

550.  Salteiîix  (G.),  Thomas  Corneille  grammairien,  Berne  (diss.)/ 
1897.  ^"^   '°^  P• 

551.  Regmer  (H.),  De  la  langue  de  la  Rochefoucauld.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-cxiv  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  la  Roche- 
foucauld, t.  3,  deuxième  partie  (=:  Lexique),  i883. 

Cf.  DL,  i885,  p.  788-789. 

552.  Régnier  (L.-A.),  Delà  languedu  Cardinal  de  Retz.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-lxxxiii  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  du  Car- 
dinal de  Retz,  t.   10  (=  Lexique),  1896. 

553.  Gémn  (F.),  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière  et  des 
écrivains  du  xvii«  siècle.  Paris,  1846,  lxxxviii-463  p. 

Cf.  GA,   1847-.  p.  i297-i3o6, 

554.  RoBOLSKY,  Molière's  Sprache.  d.  AnS,  t.  2^,  18.58,  p.  385- 
4oo. 

555.  Haber,  Surla  langue  de  Molière.  Culm  (pg),  1859. 

556.  HoppK  (Α.),  Die  Sprache  Molière's.  d,  AnS,    t,    36,   1864, 

557.  Heydkamp  (W.),  Remarques  sur  la  langue  de  Molière.  Elber- 
feld(pg),  1873,  4°,   1 1  p.  et  Munstereifel  (pg),  1882,  4",  19  P• 

Cf.  G,  t.  I,  p.  2i2-;-.i3;  LBi.   i883,  p.  Q.\\  ZfS,  t.  52,  p.  io3. 
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558.  Kayser  (H.),  Zur  Syntax  Molière's  (Prap.,  Zahhv.,  Kon- 
junktion,  Négation).  Kiel  (diss.),  i885,  8",  4y  P• 

Cr.  Z/S,  t  82,  ]).   ιΙί-ιΓ). 

559.  Hamel  (A.-F.),  Molière-Syntax.  Halle  (diss.),  iSgS,  8°, 
i4op. 

Cf.  Kl.  t.  4'.  p.  235-237. 

560.  LivET  (Ch.-L.),  Lexique  de  la  langue  de  Molière  comparée 
à  celle  des  écrivains  de  son  temps  avec  des  commentaires  de  phi- 
lologie historique  et  grammaticale.  Paris,  1895-1897,  3  vol.,  8",  iv- 
532,  C^(^6  et  824  p. 

Cf.  DL,  t.  17,  p.  296-300;  /Ì,  t.  25,  p.  344;  RLr,  l.  39,  p.  166-174  et  337-344. 

561.  Brunetière  (F.),  La  langue  de  Molière,  d.  RM,  i5  décembre 
1898,  p.  823-855. 

562.  Desfeuilles  (A.  et  P.),  De  la  langue  de  Molière.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-ccxxxi  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  Molière, 
t.  12  (=  Lexique),  1900. 

563.  Gilles  (D.),  Des  fautes  de  syntaxe  reprochées  à  La  Fon- 
taine, d.  BIB,  i863,  p.  170-171. 

564.  Gldra  (J.),  Die  Sprache  La  Fontaine's  in  seinen  Fabeln. 
Wien  (pg),   1873,  8^  25  p. 

565.  Zandek,  Grammatische  BemerkungenzuLafontaine.  Grimma 

(pg^),  1884. 

566.  SiÉGERT  (G.),  Die  Sprache  Lafontaine's  mit  besonderer  Be- 
rûcksichtigung  der  Archaïsmen.  Leipzig  (diss.),  i885,  8°,  95  p. 

567.  Redlich(A.),  Sprachliche  Eigentûmlichkeiten  in  den  Fabeln 
des  Lafontaine's.  Prossnitz  (pg),  1889,  8",  28  p. 

Cf.ZoG,  1891,  p.  38o. 

568.  Régnier  (H.),  De  la  langue  de  La  Fontaine.  —  Introduction 
grammaticale,  p.  i-clxiii  d.  6'/•.  Ëcr.,  OEiicres  de  La  Fontaine. 
t.  10  (=  Lexique),  1892. 

569.  Clément  (L.),  Grammaire  de  la  langue  de  La  Fontaine. 
Formes  et  syntaxe,  p.  4«4-423  d.  Fables  de  La  Fontaine.  Nouvelle 
édition  avec  une  Introduction  et  des  .\otes,  une  grammaire  et  un 
lexique  de  la  langue  de  La  Fontaine.  Paris,   1894,    ï8°,  \\η-\η(^  p. 
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570.  PoTTHOFF  (W.),  La  Fontaine's  Stil  mit  besonderer  Beruc- 
ksichtigung•  der  syntaktischen  Archaismen.  Bielefeld  (diss.  Mar- 
burg),   1894,8°,  43  p. 

Ci".  Kl,  t.  2,  p.  208. 

571.  Marty-Laveaux  (Gh.),  De  la  langue  de  Racine.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-cxxxv  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  J.  Ba- 
cine, t.  8  (=  Lexique),   1879. 

572.  KuEHNE  (0.),  Ueber  den  Sprachg-ebrauch  Racines  in  seinen 
dramatischen  Dichtungen.  Leipzig  (diss.),  i88j,  8°,  4^  p. 

573.  Fagleï(E.),  [Quelques  particularités  de  syntaxe  de  Vlphi- 
génie  de  Racine],  d.  JD,  26  décembre  1904  ;  (^Janvier,  6  et  1 3  février 
1900. 

574.  KREuTziNGER(K.),Racine's  Ai/ia/ieinsprachlicher  Beziehung. 
Leipzig  (pg.  Jagerndorf),   1893,  8",  39  p. 

-g-  Λ'οίΓ  η"  531. 

575.  Vaillant  (F.-V.),  Etudes  sur  les  Sermons  de  Bossuet 
d'après  les  manuscrits.  Paris  (th.),  i85i,  8°,  xi-258  p.  [Syntaxe 
p.  1^2-233  passim). 

Cf.  Moiirier,  p.  126-127. 

576.  Lebarq  (J.),  Remarques  surla  grammaire  et  le  vocabulaire 
dans  les  Sermons  de  Bossuet.  p.  xix-lxii  du  tome  I  des  Œuvres 
oratoires  de  Bossuet.  Edition  critique  complète.  Lille  et  Paris,  1890, 
8°,  Lxiii-595  p. 

577.  QuiLLAcn  (J.-A.),  La  langue  et  la  syntaxe  de  Bossuet.  Tours 
(th.  Poitiers),  1903,  8",  vi-820  p. 

578.  Sommer  (E.),  De  la  langue  de  M"'•"  de  Sévigné.  —  Introduc- 
tion grammaticale,  p.  i-lxix  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  M""^  de  Sévi- 
fjné,  t.   i3  (=  Lexique),   1866. 

579.  Regmer  fils  (Α.),  De  la  langue  de  La  Bruyère.  —  Intro- 
duction grammaticale,  p.  i-lxviii  d.  Gr.  Ecr.,  Œuvres  de  La 
Bruyère,  t.  3,  2^  partie  (=  Lexique),  1878. 

XVlIIe    SIÈCLE 

580.  Bklnot  (F.),   La  langue  française  au  xvm'  siècle,   d.  Hist . 


60  LA  SYNTAXK   DANS  SON  ENSEMBLE 

LL,  t.  β,  p.  819-892  (en  particulier  :  Changements  dans  les  formes 
et  la  syntaxe  des  diverses  parties  du  discours,  p.  827-838). 

581.  François  (Α.),  La  grammaire  du  purisme  et  l'Académie 
française  au  xviii°  siècle.  Introduction  à  l'étude  des  commentaires 
i^rammaticaux  d'auteurs  classiques.  Paris,  1900,  8°,  xv-280  p. 

CI".  RM.   i5  novembre  igoS.  ρ    3:ΐ6-;(37;  Ru.  t.  28,  p.  416. 

582.  Maymal  (E.  ),  Les  grammairiens  philosophes  du  xviii''  siècle. 
La  grammaire  de  Gondillac.  d.  RpL  /'  série.,  t     19,  p.  λιη-Ζιο. 

583.  GoHiN  (F.),  Les  transformations  de  la  langue  française  pen- 
dant la  deuxième  moitié  du  xviif  siècle  (1740-1789).  Paris  (th.), 
1903^  8°,  3i9  p. 

Cf.  AnS,  t.  m,  p.  408-460;  ÛL,  t.  24,  p.  2142:  LBl,  t.  26,  p.  lôft-iây;  «e,  t.  56, 
p.  273-277;  RHl,l.  10,  p.  535;  R.\I,  i5  novembre  1900,  p.  33G-367;  RPhf.  t.  17, 
p.  238-239;  Bu,  t.  25,  p.  60;  Z/'S,  t.  262,  p.  67. 

-g.  XoÎT  n-s  494.  498,  589. 

584.  Pilastre  (E.),  Lexique  sommaire  de  la  langue  du  due  de 
Saint-Simon.  Paris,   1906,  8°,  148  p. 

Cf.  RHl,  1905.  p.  542. 

585.  PiiCARD  (Α.),  Monographie  .sur  le  Gii  Blas  de  L?  Sage.  Etude 
littéraire,  lexicologique  et  grammaticale.  Prag  (pg),  1884,  8°,  36  p. 

586.  Kant  (Th.),  Die  Sprache  in  Sedaine's  Recueil  de  Poésies. 
Ein  Beitrag  zur  Grammatik  des  18.  Jahrhunderts.  Hamburg  (pg), 
1901,  8°,   29  p. 

Cf.  DL,  t.  22,  p.   1948;  NC.   1902,  p.  5(. 

587.  Dltrait  (M.),  Etude  sur  la  vie  et  le  théâtre  de  Crébillon 
(1674-1762).  Bordeaux  (th.),  1895,  8",  Γ)ί)8  p.  (Syntaxe  p.  4^4-470- 

Cf.  Mourier.  iSgS-iSgS,  p.  43-44. 

588.  Rkinhardt,  Yauvenargues.  Examen  critique  de  son  influence 
sur  la  littérature  française  et  de  ses  critiques  sous  le  rapport  de  la 
grammaire.  Ohrdruf  (pg),  i863,  4°• 

589.  Vermeii  (L.),  Etude  sur  Voltaire  grammairien  et  la  gram- 
maire au  xviu"  siècle.  Paris  (th.).  1888,  8°,  2()i  p. 

Cf.  Mourier,  1888-1889,  p.  16-18;  Λ,  l.  19.  p.  365. 

590.  IvLi.NG  (J.).  Nichtakademische  Syntax  bei  Voltaire.  Marburg 
(di.ss.),  1905,  8",  79  p. 

Cf.  AnS.  I.  114,  p.  483. 


LE  FRANÇAIS  MODKRNR  61 

591.  FouQUET  (P.).  J--J•  Rousseau  et  la  grammaire  philosophi- 
que, d.  Mélanges  Brunot,  p.  ii5-i36. 

592.  Weil  (Α.),  Sur  une  herborisation  de  Jean- Jacques  Rous- 
seau, d.  Mélanges  Brunot,  p.  SSy-SSo  (Syntaxe  p.  342-343). 

593.  Zipp,  Florian's  Fabeln  mit  geographischen,  grammatischen, 
historischen  und  mythologischen  Erlauterungen,  einer  gedrilngten 
Lehre  ûber  die  Participes  und  ûber  die  Bildung  der  Zeiten.  Frei- 
burg in  Brisgau,  1867,  8",  vi-iiop. 

Cf.  ZG,  t.  21,  p.  927-928. 

594.  Guillaume  (J.),  L'opinion  de  Daunou  et  de  Grégoire  sur 
l'orthographe  et  la  grammaire  française,  d.  lip(ns),  1891-,  p.  i)2-68. 

595.  Latreille  (C.)  et  Vignon  (L.),  Les  grammairiens  lyonnais 
et  le  français  parlé  à  Lyon  à  la  fin  du  xviii''  siècle,  d.  Mélanges 
Brunot,  p.  237-207  (Grammaire,  p.  256-257). 

XIX«    SIÈCLE 

La  première  mioitiè  du  siècle. 

596.  BuuNOT  (F.),  La  langue  française.  Première  partie:  la  Révo- 
lution et  l'Empire,  d.  Hist.  LL,  t.  7,  p.  795-864.  —  La  langue 
française  de  181 5  à  nos  jours,  d.  Hist.  LL,  t.  8,  p.  704-884. 

-  597.  Wey  (F.),  Remarques  sur  la  langue  française  au  xix'^  siècle^ 
sur  le  style  et  la  composition  littéraire.  Paris,  i845,  2  vol.,  8°,  4^6 
et  608  p. 

Cf.  AnS,  t.  2,  p.  209-223;  Tell,  p.  244-246. 

598.  Tell  (J.),  La  transformation  permanente  de  la  langue  fran- 
çaise.  1869. 

Cf.   Tell,  p.  363. 

599.  Brunot  (F.),  Mercier,  d.  Hist.  LL,  t.  7,  p.  849-853. 

600.  Brunot  (F.),  Chateaubriand,  d.  Hist.  LL,  t.  7,   p.  854-86o. 

—  Autour  de  Chateaubriand.  Les  autres  écrivains,  ibid.,  p.  860-864. 

601.  Châtelain  (H.),  Les  critiques  AWtala  et  les  corrections  de 
Chateaubriand.  a.RHl,  t.  9,  1902,  p.4i4-44o  (en particulier  p.  4'7- 
422  et  435-439). 
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602.  BiHLER  (H.),  Grammatische  Eigenthumlichkeiten  des  Paul- 
Louis  Courier.   Lahr  (pg"),   187.5,  8^,20  p. 

603.  MuELLER  (H. -Α.),  Franzôsische  Grammatik  fur  Gymnasien. 
Dritte  Abtheilung•  :  Syntaktische  Beitriige  mit  besonderer  Ruck- 
sicht  auf  die  Sprache  der  Komantiker.  Iena,   1849. 

Cf.  AnS,  t.   12,  p.  184-201. 

604.  Lefebvre  (P. -Th.),  La  grammaire  des  gens  du  monde  ou 
Etudes  grammaticales  et  critiques  sur  les  Méditations,  les  Harmo- 
nies^ Jocelyn,  etc.   i843,  8». 

605.  Derrer  (F.),  LTeber  den  Sprachgebrauch  Barantes  in  seiner 
Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois.  Mit  beson- 
derer Beriicksichtigung  der  Archaïsmen.  Leipzig(pg,  Fùrth),  1898, 
80,  45  p. 

606.  Fautes  de  français  sur  Alfred  de  Musset,  d.  /,  t.  44} 
1901,  p.  893-894  ;  t.  45,  1902,  p.  i2-i3,  207-208,  369;  t.  47j  1903, 
p.  941-942. 

607.  Bru.not  (F.),  Balzac,  d.  Hist.  LL,  t.  8,  p.  756-762. 

608.  Ahlstrom  (A.^,  Etude  sur  la  langue  de  Flaubert.  Macon 
(diss.  Upsala),  1899,  8°,  117  p. 

Cf  IHiimanilé  nouvelle,  t.  i,  p.  242;  Kl,  t.  6',  p.   252:  RHl.  1899.  P-  645-646. 

609.  Weil  (Α.),  Le  style  de  Salammbô.  Manuscrits  et  éditions,  d. 
Ru,  1902',  p.  355-368  (en  particulier  p.  36i-362), 

610.  Robert  (G. -M.),  Notes  et  remarques  sur  la  langue  des 
romans  champêtres  de  Georges  Sand.  d.  Γ,  5' année,  1884,  p.  i36- 
i48,  193-207,  284-296,  33i-348,  et  6•^  année,  i885.  p.  6-16. 
65-70. 

611.  BoRN  (M.),  George  Sand's  Sprache  in  dem  Romane  Les 
Maîtres  sonneurs,  l.  Theil.  Berlin  (diss.),  1900,  8",  55  p.  et  (le  tra- 
vail complet)  ά.ΒΒ,  Romanische  Λ  ht.,  n»  12,  8",  99  p. 

Cf.  AnS,  t.  108,  p.  228-236;  DL,  t.  22,  p.  2208-2210;  L€,  1901,  p.  1066. 

612.  Caro  (G.),  Syntaktische  Eigentûmlichkeiten  der  franzôsis- 
chen  Bauernsprache  im  Roman  champêtre.  Berlin  (diss.),  1891.  8" 
43  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  180;  ZfS,  t.   i3î,  p.  211. 

613.  Wimmer  (K.),    Spracheigentûmlichkeiten     des   modernsten 
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Franzôsisch   erwiesen    an    Erkmann-Ghatrian.    Zweibrûcken  (diss. 
Heidelberg),  1900,  8%  ix-82  p. 

Le  français  d'aujourd'hui. 

614.  Novicow  (J.j,  [Du  caractère  général  de  la  syntaxe  française], 
p.  61-62  d.  L'expansion  de  la  nationalité  française.  Paris,  1908, 
iS'',  2i5  p. 

Cf.  fiJ/,  ler  juin  igoj.   p,  ôSô-àSy. 

615.  Bertram  (W.j,  Beitrag-e  zur  Feststellung  des  gegenAvartigen 
franzôsischen  Sprachgebrauchs.  d.  AnS,  t.  4?)     1871,    p.  i-ii4. 

616.  Aymeric  (J.),  Evolutions  de  la  langue  française,  d.  Z/S,  t. 
11^,  1889,  p.  267-270. 

617.  ScHEKER  (E.),  La  déformation  de  la  langue  française,  d.  Le 
Temps,  21  mars  1876,  et  d.  Etudes  sur  la  iitiérature  contem- 
poraine, t.  5,  1886,  p.  373-379. 

Cf.  /,  t.  9,  1876,  p.  220-228,  283-280,  3ii-3i2,  373-374;  Le  Temps,  19  αούΐ  igoô  (\Oii• 
n°  2621). 

618.  LônnerberCt  (R.),  Bidrag  till  belysning  af  sprâk  bruket  i 
franskan.  I.  Stockholm  (pg),    1889,  4°,  ^7  p. 

619.  DiEHL  (R.),  Franzosische  Schulgrammatik  und  moderner 
Sprachgebrauch.  Wiesbaden  (pg),  1890,  \°,  19  p. 

Cf.  NC,  t.  9,  p.  209-210;  ZfS,  t.  igî,  p.  8,-87. 

620.  Deschanel(E.),  Les  déformations  de  la  langue  française,  d. 
Revue  de  Paris,  iH^j,  novembre-décembre,  p.  83-ii5,  365-385  et 
(à  part)  Paris,  3*=  édition,  1898,  8°,  295  p. 

Cf.  AnS,  t.   loi,  p.  222-224;  Correspondant,  1898,  p.  978-983;  DL,   t.    22,    p.    3o; 
Kl,  t.  6',  p.  207. 

621.  Brunot  (F.),  [Les  contemporains].  Nouvelle  syntaxe,  d. 
Hist.  LL,  t.  8,  p.  8oo-8o3.  —  L'état  actuel  de  la  langue,  ibid..  p. 
871-873. 

622.  Rodhe(E.),  Bidrag  till  kannedomen  om  det  franska  talsprâ- 
ket  syntax  och  fraseologi,  d.  Pedagogisk  Tidskrift,  1900,  p.  397-4  19. 

623.  WoLFSDORF  (W.),  Einfluss  der  Schrift  auf  die  Aussprache  des 
Neufranzôsischen.  Bonn  (diss.),  1898,  8°,  32  p. 

Cf.  A'7,  t.  7 1,  p.  169. 
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624.  RoDHE  (E.),  Essais  de  philologie  moderne.  I.  i.  Les  j^ram- 
mairiens  et  le  français  parlé.  2.  Quelques  mots  sur  l'argot,  la  lan- 
g-ue  familière  et  triviale  (a  propos  de  la  8*  édition  du  ((  Petit  Pari- 
sien »  de  M.  Kron).  3.  Examen  critique  de  quelques  chapitres  de  la 
Grammaire  française  de  M.  Plattner.  Lund,  1901,  8°,  i83  p. 

Cf.  AnS,  t.  107,  p.  4f)4-45G;  DL,  t.  28,  p.  io63-io66;  LBl.  1902,  p.  29,0-298;  LC, 
1902,  p.  810-812;  Neuphiloloij.  litindschnu,  1902,  p.  207-258;  Rc,  t.  53,  p.  332- 
335;  lievnc  de  renseiffiiemenl  des  lnn;fues  vivantes,  t.  18,  p.  509-fno;  SmS,  l.  2, 
p.  234-235;  ZG,  t.  56,  p.  25o-252;  ZoG,  1901,  j).  897.  Voir  n»' 20,  388,  424. 

625.  Mentz,  Ueber  die  franzosische  Umgangssprache.  Résumé  ò.. 
NC,  i<)o3,  p.  17-20. 

626.  Leiuerrë  (J.),  Le  mouvement  réformiste  des  35  dernières 
années  et  l'état  actuel  de  la  langue  française.  Leipzig.  1902,8°, 
54  p. 

Cf.  Kl,  l.  7^  p.  35-36;  RIB,  1903.  p.  283-284. 

627.  Bréal  (M.),  La  grammaire  au  xx*^  siècle,  d.  lipL  i9o3- 
(4**  série,  t.  20),  p.  801-804. 

628.  Vézinet  (F.),  L'appauvrissement  de  la  .syntaxe,  d.  RP/if,  t. 
17,  1903,  p.  3o7-3i4. 

Cf.  BP,  t.  2,  p.  201-202. 

4.  Voir  n»  532. 
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629.  BoTZON  (L.),  Sur  le  langage  actuel  de  Paris.  Essai  linguis- 
tique. Frankfurt  a.  0.  (pg),  1873,   4"»  21  p. 

4.  Voir  n»  469. 

630.  Le  Vavasséur  (G.),  Remarques  sur  quelques  expressions  usi- 
tées en  Normandie.  Caen,  1878,  et  d.  (suite)  Bulletin  de  la  Société 
historique  de  l'Orne,  t.  8,  p.   1-16  et  260-277. 

631.  l^^UDEL  (P.),  Les  locutions  nantaises.  Nantes,  i884,  8°. 
198  p. 

632.  Mk(ìe  (F.),  Souvenirs  de  la  langue  d'Auvergne.  Essai  sur  les 
idiotismes  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  1861,  12°, 
260  p. 

633.  Pépin  (L.),  Gasconismes  et  choses  de  Gascogne.  Paris  et 
Cahors^  1895. 

634.  Leclerc   (Α.),    Etude   sur  quelques   locutions  vicieuses  en 
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usag-e  dans  le  Midi,  et  particulièrement  dans  le  Sud-Ouest.  Bayonne, 
1890,  8*,  22  p. 

635.  Masse  (L.),  Grammaire  du  peuple  ou  grammaire  française 
expliquée  au  moyen  du  provençal,  ouvrage  avec  lequel  on  peut 
sans  le  secours  d'un  maître,  résoudre  toutes  les  difficultés  de  la 
langue  française.  Digne,   1840,   12°,  x-182  p. 

636.  Gunther(G.-F.),  Provenzalismen.d.-4nS,t.3,  1847,  p.  23-32 

637.  Reymer  (J.),  Les  Provençalismes  corrigés,  ou  Corrections 
raisonnées  des  fautes  de  langage  et  de  prononciation  que  l'on  fait 
généralement  dans  la  Provence  et  dans  quelques  autres  provinces  du 
Midi. Marseille,  2''  édition,  augmentée  d'environ  200  articles,  1878^ 
12",  188  p. 

638.  G.D.G.  [Comte  Charles  de  Gabrielli  de  Gubbio  j.  —  Manuel  du 
provençal  ou  les  provençalismes  corrigés,  à  l'usage  des  habitants  des 
départements  des  Bouches-du-Khône,  du  Var,  des  Hautes-Alpes  et 
des  Basses-Alpes,  de  Vaucluse  et  du  Gard.  Aix,  1886.  12°,  x-276  p. 

639.  Goulot,  Exercices  français,  d'après  une  nouvelle  méthode 
d'applications  et  de  notes  détaillées  surlaplupart  des  règles  et  des 
difficultés  de  la  Grammaire.  Besançon,   i84i,  8°,  32o  p. 

640.  [Dhauteville  (I.)],  Le  Français  Alsacien.  Fautes  de  pronon- 
ciation et  germanismes.  Essai  par  I...  D Strasbourg,  i852,  12", 

247  p. 

Cf.  Allgemeine  Zeitung.  i883,  p.  1907. 

641.  Michel,  Dictionnaire  des  expressions  vicieuses  usitées  dans 
un  grand  nombre  de  départements,  et  notamment  dans  la  ci-devant 
province  Lorraine.  Nancy,   1881. 

642.  BoNNiER(Ch.),  Lettres  de  soldats.  Etude  sur  le  mélange 
entre  le  patois  et  le  français,  d.  ZrPh^  t.   i5,   1891,  p.  37,5-428. 

643.  DuESBERG,  Flandricismen.  d.  An  S,  t.i,  1846,  p.  1 38- 102, 

644.  Lévy  (Α.),  Les  omnibus  du  langage.  iG*"  édition  dans 
laquelle  on  a  introduit  les  wallonismes  et  les  flandricismes.  Bruxel- 
les, 1844,  18". 

645.  Carpentier  (N.-J.),  Dictionnaire  du  bon  langage  contenant 
les  difficultés  de  la  langue  française,  les  règles  et  les  fautes  de  pro- 

Umv.  de  Lyo>.  —  H. -M,  5 
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nonciation,  les  locutions  vicieuses,  les  wallonismes,  les  flandricis- 
mes.  Liège,  1860,   12°,  xii-5i5  p. 

646.  Laigle  (Α.),  Causerie  sur  le  patois  et  les  provincialismes 
de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  Valenciennes,   1880,  8°,  16  p. 

647.  Galand,  Les  600  expressions  vicieuses  belges  recueillies 
et  corrigées. 

Cf.  Hlli,  1893,  p.  28-:58. 

648.  Latour  (L.),  Essais  philologiques  sur  les  Belgicismes,  d. 
RIB,  t.  38,  1895,  p.  21  i-23o  et  (à  part)  189^,  19  p. 

649.  Barbielx,  Ueber  Provinzialismen.  d.  AnS,  t.  3,  1847,  p. 
340-347. 

^  Voir  n•  448. 

650.  Gbangier  (L.),  Glossaire  Fribourgeois  ou  Recueil  de  locu- 
tions vicieuses  usitées  dans  le  canton  de  Fribourg.  Fribourg, 
1864.  8°. 

651.  Pludhun  (W.),  Parlons  français.  Quelques  remarques  prati- 
ques dont  on  pourra  profiter  en  Suisse  et  ailleurs.  Genève,  1888,  8°, 
2.5  p. 

Cf.  FG,  t.  6,  p.  293:  7.fS.  t.  II 2,  p.  43-43. 

652.  ScnMiDT  (G.),  Zur  Geschichte  und  Sprache  der  Hugenotten- 
niederlassung  Friedrichsdorf  im  Taunus.d.Z/.S.  t.  i32,  i8yi,p.255- 
258.  [Synlaxe  p.  258). 

653.  Marmier  (C,),  Geschichte  imd  Sprache  der  Hugenottenko- 

lonie  Friedrichsdorf  am  Taunus.  Marburg  (diss.),  1901.  8**,  v-i36  p. 

Cf.  AnS,   t.  110,  p.  461-464;  LUI.  1903,   p.  291-295;  LC,  190-2,   p.   769-770:  Z/'S, 
t.  25*,  p.  53-55. 

654.  1  Anonyme],  Dictionnaire  des  barbarismes  et  des  solécismes 
les  plus  ordinaires  en  ce  pays  [le  Canada]  avec  le  mot  propre  ou 
leur  signification.  ^lontréal,  i855^   12**,  23  p. 

Cf.  np,  t.  4,  p•  59. 

655.  Manseau  (J.-A.),  Dictionnaire  des  locutions  vicieuses  du 
Canada.  Québec,   1881,  4°,  xii-118. 

Cf.  BP.  t.  4,  p.   177;  Λ7,  1902I,  p.  3i6. 

656.  LEGE^ϋlu:  (N.),  La  langue  que  nous  parlons,  d.  Mémoires  et 
Comptes  rendus  de  la  Société  royale  du  (\inada,  1887.  t.  5,  sec- 
tion   !'■'',  p.    l2()-l4l. 
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657.  Legendre  (N.),  La  lang-ue  française  au  Canada.  Québec, 
1890,   12°,  177  p. 

Cf.  BP,  t.  4.  p.  220. 

658.  LusiGNAN  (Α.),  Fautes  à  corriger.  Une  chaque  jour.  Québec, 
1890,  160,  XXVII-172  p. 

Cf.  BP.  t.  4,  p.  254. 

659.  Fréchette  (L.),  Corrigeons-nous.  d.  La  Pairie,  Montréal, 
18  Juillet  iHç)'i-6  Juillet  ι S^5,  passim. 

Cf.  BP,  t.  4,  p.  257:  K[.  1902-,  p.  332. 

660.  GouRMONT  (R.  de),  La  langue  française  au  Canada,  p.  177- 
189  d.  Les  Canadiens  de  France.  Paris,  1898,  8°,  2ofî  p. 

Cf.  BP,  t.  4,  p.  256. 

661.  RiNFRET  (R.),  Dictionnaire  de  nos  fautes  contre  la  langue 
française.  Montréal,  1896,  8°,  vi-384  p.  {Syntaxe  p.  221-276). 

Cf.  BP,  t.  4i  P-  260;  Kl.  1902•,  p.  342. 

662.  Paris  (F.),  M.  Louis  Fréchette  et  la  langue  française,  d.  La 
défense,  Chicoutimi,  2  novembre  1 899-1  février  1900. 

Cf.  BP,  t.  4,  p.  3o6. 

663.  Poirier  (P.),  La  langue  acadienne.  d.  Les  nouvelles  soirées 
canadiennes,  Montréal,  1884,  t.  3,  p.  63-70. 

Cf.  BP,  t.  4.  p.  2i5. 

664.  Bigot  (C),  Germanismes  corrigés  ou  remarques  sur  les  fau- 
tes ordinaires  aux  allemands  qui  parlent  le  français.  i845,  8°. 

665.  JuNOD  (Α.),  Le  guide  de  la  conversation  ou  Corrigé  des  locu- 
tions vicieuses  journellement  en  usage  dans  les  salons.  Ouvrage 
particulièrement  destiné  aux  Russes. 

Les  Écrivains. 

666.  [Incorrections  dans  les  écrivains  contemporains],  d.  /,  t.  5i, 
1903,  p.  760-761,  875-876  et  935-938. 

667.  Siede  (J.),  Syntaktische  Eigentûmlichkeiten  der  Umgangs- 
sprache  weniger  gebildeter  Pariser  beobachtet  in  den  Scènes  popu- 
laires von  Henri  Mounier.  Berlin  (diss.),  i885,  8",  67  p. 

Cf.  AnS,   t.  78,  p.  117  et  t.  104.  p.  i43-i45;  DL,   1886,  p.  16;  FG.    1887,  p.  loj- 
102;  LBl.   1887,  p.  7Î-76:  .VL.V,  t.  I,  1).  ι45-ιΓ)ο;  Z/'S,  t.  g^,  p.  25-2G. 
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668.  Rode,  La  langue  d'Alphonse  Daudet,  d.  Γ,  2*  année,  i88o, 
p.   16-21. 

669.  HoussAYE  (II.),  [A.  Daudet],  p.  235  d.  Les  hommes  et  les 
idées,  Paris.    1886. 

670.  WandscHiNEIDER  (W.),  Sprachgebrauch  bei  Alphonse  Dau- 
det. Wortstellung  und  Verb.  Wismar  (pg•),    i8()8,   4"»  ^4  p. 

Cf.  DL,   t.  23,  p.  io63;  .\C,   1899,  p.  021-324  et  voir  11»  20. 

671.  Galflnez  (E.),  Etudes  syntaxiques  sur  la  langue  de  Zola 
dans  <(  le  Docteur  Pascal  «.  Bonn  (diss.),  189^^,  8°,  76  p. 

Cf.  Kl.  l.  2,  p.  209. 

672.  LoTSCH  (F.).  Ueber  Zola's  Sprachgebrauch.  (ïreifswald 
(diss.),  1890,  8°,  67  p. 

Cf.  Kl,  t.  4'.  p.  237-238. 

673.  Les  incorrections  de  M.  Zola.  d.  /,  t.  36,  1897,  p.  384, 
797-79^• 

674.  LorscH  (F.),  Eine  stylistiche  Eigentûmlichkeit  Zola's.  d. 
NC,  t.  16,  1. 

675.  Frey  (E.),  La  langue  de  J.-K.  Huysnians.  d.  Mélanges  Bru- 
not,  p.  \&Z-\^%  (Syntaxe  p.  175-179). 

Cf.  RHl.  1905,  p.  546-347. 

676.  Oertenblad  (0.),  Nâgra  iakttagelser  angâende  stil  och  sprâk- 
bruk  hos  nutidens  franska  forfattare.  I.  Catulle  Mendès.  Venersborg, 

4°,  XXXII  p. 

677.  Pellissier  (G.),  j^La  langue  de  J.-II  Rosnyj.  p.  36-42  d. 
Nouveaux  Essais  de  littérature  contemporaine.  Paris,  1895,  18°, 
383  p. 

678.  Pellissier  (G.),  [La  langue  de  Paul  Hervieu  .  p.  238-24o  d. 
^^ouveaux  Essais...  (A'oirle  n°  précédent  j. 

679.  Edstr().m  (E.),  Dreyfusprocessen  och  den  franska  syntaxen. 
ά.  Pcdagogisk  Tidskrift,  1899,  p.  535-542. 

La  «   réforme  »  de  la  Syntaxe. 

680.  CiRCii.AiRE  ayant  pour  o])jet  d'interdirò  l'abus  des  exigences 
grammaticales  dans  la  dictée  (27  avril  1891)    d.  Bulletin  udminis- 
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tratif  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  t.   49?   1891,  p.  434" 
438. 

Cf.  Journal  of  Education  (London),  i^' juillet  1891;  Manuel  général  de  Vins- 
truclion  primaire  .  20  juin  1891  ;  iîp,  1891I,  p.  498-520,  532-535:  iSgt*,  p.  81- 
85,  i84-i85;  RPhf,  t.  5.  p.  81-95    Voir  n*  1158. 

681.  MoNSEUR  (E.),  La  réforme  de  l'orthographe  française. 
Bruxelles  (?),  1894. 

Cf.  RIB,  1894,  p.  365-377. 

682.  DussoucHET  (J.),  /Vux  membres  de  la  Commission  chargée 
de  préparer  la  simplification  de  la  syntaxe  française,  d.  ES,  1900, 
p.  91-95. 

683.  Arrêté  du  3i  juillet  relatif  à  la  simplification  de  l'enseigne- 
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Cf.  R,  t.  i5,  p.  635. 

^  Voir  n"  2734. 

LES     RÈGLES    D'ACCORD 

763.  Fkldpausch  (E.),  Die  Konkordanzgesetze  der  franzôsischen 

Sprechsprache  und  ihre  Entwicklung.   Marburg  (diss.),   1901,    8'', 

1-80  p. 

Cf.  DL.  t.  23,  p.  102:  LC.  1902.  p.  io5-io6:  H.  t.  3i.  p.  644;  H^hf.  t.  16,  p.  239- 
241. 

764.  ScuMiDT,  Von  den  Haupterscheinungen  der  grammatischen 
Attraction,  ihren  Zweck  und  ihrer  Bedeutuncr  in  der  onriechischen. 
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lateinischen,  franzôsischen   und    deutschen   Sprache.   Quedlinburg 
(pg),  i858,  4%2i  p. 

Cf.  NlPh,  t.  80,  p.  561-562. 

765.  Martin  (E.),  Si,  après  avoir  parlé  d'un  certain  animal,  on 
peut  dire  :  Ces  animaux,  à.  CV,  5^  année,   1870,  p.  124. 

766.  ToBLER  (Α.),  Nichtkongruenzin  Numerus  zwischen  Subjekt 

und   Pradikat.    [Manque    d'accord  entre   le    sujet    et    le  prédicat,. 

d.  ZrPh,   t.   8,    1884,   p.    481-4H7    et   d.   VB,   I,    34,   p.    189;    P, 

p.  23o-24o  ;  Trad.,  p.  290-301. 

-&  Voir  nos  954-956,  1004-1045,  1135-1139,  1195-1200.  1374.  1396,  1397,  1410-1417, 
1471,  1540-1545,  1598,  1800-1817,  2117,  2150-2153,  2176-2223. 
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767.  DiTANDY  (A.-C.-P.),  De  nomine  substantivo  observationes 
grammaticae  et  historicae.  Paris  (th.),   i856,  8°,  47  P• 

Cf.  Mourier,  p.  iG3. 

768.  Delbœuf  (J.),  De  quelques  définitions  grammaticales.  I.  Du 
substantif  et  de  l'article,  d.  BIB,  1877,  p.  87-102. 

769.  Léger-Noel,  La  grammaire  française.  Les  substantifs  fran- 
çais, ou  grande  révolution  dans  la  syntaxe  française.   i856,  8'\ 

770.  Rkller  (Α.),  Le  substantif  français.  Dresden.  i863. 

MOTS     EMPLOYÉS    SUBSTANTIVEMENT 

771.  Ampère  (J.-J.j,  Dérivation  des  substantifs,   d.   Langue  fr., 
ch.  XI,  p.  if\i-iQÎ\. 

772.  «   Tout  substantif   fut   d'abord  un  adjectif  »,    d.    /,   t.   26, 

1892,    p.  225. 

773.  MuEi.LER  (0.Ì,  Die    Substantivierung  anderer  Redeteile  im 
Franzôsischen.  Gottingen  (diss.),  1900,  8",  vi-i25  p. 

Cf.  A/,  t.  7I,  p.  164. 

774.  ScHLACHTER    (J.-B.),    Neufrauzosisches.    Prag    (pg.     Prag- 
Neustadt),  1903,8«,  33  p. 

Cf.  DL,  t.  a6,  p.  2080. 
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775.  îIammarberg  (V.),  Des  adjectifs  et  des  participes  substantivés 
en  ancien  français.  Stockholm  (diss.  Upsala),   igoS,  8°,  88  p. 

776.  Roy  (E.j,  [Adjectifs  substantivés].  p.  3oi-3o2  d.  La  vie  et 
les  œuvres  de  Charles  Sorel,  sieur  de  Souvigny  (160^2-1674).  Paris 
(th.),  1891,8^  11-443  p. 

777.  Wey  (F.),  Adjectif  transformé  en  substantif  et  récipro- 
quement, d.  Remarques,  t.  2,  ccclxx,  p.  83-84. 

778.  ToBLER  (Α.),  Adjektiv  in  Substantivfunktion.  d.  VB,  II, 
21,  p.   I 60-1 91 . 

Cf.  Λ7ΡΛ,  t.  148,  p.  4o2-4o3;  R,  t.  22,  p.Sag;  ZfS,l.  i5«,  p.  2.55. 

779.  Bréal  (M.),  [Adjectifs  qui  deviennent  substantifs], 
d.  Semant.,  p.  166-167. 

780.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  ordinaires  abstraits 
avec  des  adjectifs  pris  substantivement,  d.  Si/n.,  p.  28-32. 

781.  Lafaye  (B.),  [Synonymie  des  noms  en  -eur  et  des  adjectifs 
pris  substantivement!,  d.  Sî/n.,  p.  212-214. 

782.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  ordinaires  avec  des 
participes  passés  passifs  pris  substantivement,  d.  Sijn.,  p.  23-28. 

783.  Wey  (F.),  Antécédent,  précédent,  d.  liemarques,  t.  I,  cxvi, 
p.  189-190. 

784.  Makîin  (E.),  Si  le  mot  assassine  peut  être  employé  substan- 
tivement, d.  CV.  8«  année,  ^^77»  P•   ï^• 

785.  Martin  (E.),  Gomment  l'adjectif  bas  est  deA'enu  le  substantif 
désignant  un  tricot,  partie  du  vêtement,  d.  CV,  3•^  année,  1871, 
p.  3. 

786.  GiBALLT-DuviviER  (Ch.-P.),  Egal,  d.  Rem.  dét.,  p.  72.  — 
Naïf,  ibid.,  p.  1 38-1 39.  —  Naturel,  p.  i38.  —  Rancunier,  ière, 
p.   173.  —  Stomachique,  p.  204. 

787.  Martin  (E.),  Verbes  à  l'infinitif  qui  peuvent  encore  s'em- 
ployer substantivement,  d.  CV,   i•""  année,  1869,  p.   i32. 

788.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  ordinaires  avec  des 
infinitifs  pris  substantivement,  d.  Syn.,  p.  19-23. 
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789.  Martin   (E.),   La  meilleure    manière  d'écrire  le  substantif 
laisser-passer.  d.  CV,  5*  année^  1874?  P•  3i). 

790.  Ranno w  (K.),  Die  im  Franzôsischen  substantivierten  Parti- 
cipia  Perfecti  Passivi  lat.  starker  Verba.  Kiel(diss.),  1904,  8",  212  p, 

791.  Martin  (E.),  Pourquoi  après-dînée ,  après-soupée,  quand  on 
dit  le  dîner,  le  souper,  d.  CV,  3'^  année,  1871,  p.  17. 

792.  Martin  (E.),  Etre  attaché  à  et  Etre  un  attaché  de.  d.  CV, 
i^'^  année,  1869,  p.  ii5-ii6. 

793.  Génin  (F.),  Peu  substantif  et  non  adverbe,  d.  Récréations, 
t.  2,  p.  i46-i5o. 

794.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Trop.  d.  Rem.  dét.,  p.  214. 

795.  GiRAULT-Du vivier  (Ch.-P.),  ^4  compte,  d.  Rem.  dét.,  p.  G. 

796.  Martin  (E.),  Nature  de  verse  dans  l'expression  :  Pleuvoir  à 
verse,  d.  CV,  4"^  année,  187.3,  p.  34- 

797.  Martin  (E.),  Rapport  qu'il  y  a  entre  dame  substantif  et 
(fa//ie  interjection,  d.   CV,  3'' année,  1872,  p.  i3i. 

-£-  λ-uir  iio'•  994-999,  1001.  1002,  2534. 

DIFFÉRENTES    SORTES    DE     NOMS 

798.  Bréal  (M.),  [Les  noms  propres],  d.  Semant.,  p.  197-198. 

799.  Krueger  (G.),  Eig-ennamen  als  Gattungnamen.  Berlin  (pg), 
1891,  /i\   19  p. 

800  Grottkass  (E.),  Beitrage  zur  SA'ntax  der  franzôsischen 
Eigennamen.  Erlangen  (diss.  Gottingen),  1886,  8°,  80  p. 

Cf.  Z/S,  t.  92.  p.  149. 

801.  ScHMiDT  (J.),  Ueber  die  franzosische  Nominalzusammen- 
setzung.  Ein  Beitrag  zur  Avissenschaftlichen  Grammatik  der  fran- 
zôsischen Sprache.  Berlin  (pg),   1872,  4";  4o  P• 

Cf.  fi.  1. 1,  ]>.  387-389. 

802.  Baale  (L.-M.),  Le  substantif  composé,  d.  Γ,  t.  i<»,  1889, 
p.  146-149,  211-21Γ),  274   279,  et  t.  Il,   1890,  p.  75-81. 

^  λ'υΪΓ  η»  2380. 
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VARIATIONS    DU     NOM 

803.  Ampère  (J.-J.),  Formation  du  substantif,  d.  Langue  fr., 
ch.  V,  p.  45-89  (I.  Genres  et  nombres,  p.  4•^-48  ;  Π.  ^e  la  déclinaison 
romane,  p.  48-89). 

804.  Robert  (C. -M.),  Le  substantif  et  l'adjectif  (genre  et  nombre), 
d.  Quest.  de  Gr.,  3. 

Le  Genre. 

805.  Leutbecher  (J.),  Das  Geschlecht  der  franzosischen  lîaupt- 
Avôrter,  in  G  Fabeln  und  einig-en  Hûlfslisten  darg-estellt.  Ein  Bûch- 
lein  fiir  aile  Avelche  die  franzôsische  Sprache  genau  kennen  lernen 
Avollen,  und  zugleich  eine  praktische  Zug-abe  zu  alien  Sprachleren. 
Parchim  und  Ludwigslust,  1842,  8°. 

806.  Schwab,  Das  Geschlecht  der  franzos.  Nennwôrter  nach  Bra- 
connier. • 

Cf.  NlPh,  t.  52,  p.  441. 

807.  AuRELL  (C),  Traité  sur  le  genre  des  substantifs  dans  lalaa- 
gue  française.  Upsala  (diss.),  1868,  8»,  2-47  p. 

808.  Constantin  (Α.),  La  statistique  aux  prises  avec  les  gram- 
mairiens ou  essai  sur  les  moyens  de  simplifier  l'étude  du  genre  des 
substantifs  et  celle  de  la  conjugaison.   1876,  S". 

809.  Gombert  (G.),  Petit  traité  du  genre  des  substantifs  de  la  lan- 
gue française,  avec  des  aperçus  étymologiques  et  des  modèles 
d'exercices.  Paris,  1880,  12°,  iv-233  p. 

810.  L.,  Quelques  observations  sur  le  genre  des  substantifs  d. 
Γ,  t.  I,  1880,  p.  76-80. 

811.  Baale  (L.-M.),  Remarques  sur  le  genre  des  substantifs,  d. 
T,  4,  i883,  p.  244-254,  267-268  et  t.  10,  1889,  p.  1-18. 

Cf.  KJ,  t.  I,  p.  320-321;  Rb,  t.  i,  p.  47. 

812.  Speltiiahn  (J.),  Das  Genus  der  Franzosischen  Substantiva. 
Eine  neue  Anleitung,  das  Genus  aller  franzosischen  Substantiva 
durch  Begrilf  und  Form  zu  bestimmen,  nebst  einem  Anhang  liber 

Univ.  db  Lyon.  —  H. -M.  6 
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die  Geschlechtswandlung-der  Nomina  auf  —  cur.  Amberg,  i883,  8°, 
6i  p.  —  2.  Aufl.  i886,  8°,  \o  p. 

Cf.  cm,  J887,  p.  ΐ24-ΐ2δ;  FG,  1886,  p.  249-254;  ZfS,  t.  5«,  p,  173;  62,  p.  94;  f-, 
p.  71. 

813.  HiRscii  (L.).  Das  Genus  der  franzosischen  Substantiva  mit 
besonderer  Berùcksichligung-  des  Lateinischen.  ΛΥΐβη  (pg)^  '^^7? 
36  p.  et  1888,  3()  p. 

Cf.  ZoG,  t.  39,  p.  845-846. 

814.  GuEKiN  (P.-L.),  Traité  sur  le  genre  des  noms  français.  Bos- 
ton, 1889  (?) 

Cf.  MLX,  t.  4,  p. 442-443. 

815.  Blchholz  (D.  von)^  Einfache  Genusregeln  mit  leichtfassli- 
chen  Gediichtnissatzen  fïir  die  gebrauchlisten  franzosischen  Substan- 
tive.  Berlin.   1894,  4i  P• 

Cf.  NC,  1896,  ]).  5o-ôi. 

816.  Zeller(A.),  Traité  théorique  et  pratique  du  genre  du  sub- 
stantif en  français.  Amsterdam,  1898. 

Cf.  Kl,  t.  5»,  p.  3.-32. 

817.  Fkiks  (L.),  Das  Geschlecht  der  franzosischen Substauti ve  und 
das  Verb.  Nauen  (pg),  1902,  8",  68  p. 

Cf.  NC,  1903,  p.  49-5o. 

Histoire  de   la  langue.  —  Cas  particuliers. 

818.  Nyrop  (K.),  [Genre],  p.  179,  181.  189-190  d.  t.  2  de  Gram- 
maire historique  de  la  langue  française.  Copenhague,  Leipzig, 
New-York,  Paris,   1903,  8°,  vni-453  p. 

Cf.  RPhf,  t.  18,  p.  123-146. 

819.  SucHiKR  (H.),  Der  Untergang  der  geschlechtlosen  Substan- 
livform.  d.  .1/,  t.  3,  1886,  p.  161-167. 

Cf.  /î,  l.  20,  p.  488. 

820.  Strkiilke  (F.),  Der  Geschlechtswechsel  der  Substantiva 
beim  Uebergang  des  Lateinischen  in's  Franzôsische.  d.  AnS,  t.  i3, 
i853,  p.    1 16-129. 

821.  Armoulster  (K.),  Geschlechtswandel  im  Franzosischen. 
Masculinum  und  Femininum.  Karlsruhe  (diss.  Heidelberg),  1888, 
8°,  i54  p. 

Cf.   Kl,  L    a,  p.   186;  LBl,     i.   lo,  p.  38o-382;  /{,  t.    i8,  p.  645-646;    ZfS.   l.   n». 
p.  155-173. 
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822.  JoRSS  (P.),  Ueber  den  Genuswechsel  lateinischer  Masculina 
und  Feniinina  im  Franzosischen.  Leipzig  (pg•.  Ratzeburg),  15^9'-*, 
4",  32  p. 

Cf.  AnS.  t.  89,  1892,  p.  444-446;  À7,  t.  2,  p.  186;  ZfS,  t.  ιδ2,  p.  241. 

823.  Sachs  (H.),  Geschlechtswechsel  im  Franzosischen.  Ein 
Versuch  der  Erkiarung  desselben.  I.  Urspriingliche  Neutra.  Frank- 
furt a.  0.  (diss.  Gòttingen),  1886,  8°,  44  P- 

Cf.  MLN,  t.  2,  p.  334-335;  /Î,  t.  17,  p.  327. 

824.  Martin  (E.),  Noms  de  la  vieille  langue  changeant  de  genre 
avec  le  nombre,  d.  CV,    i""*  année,  1868-1869.  p.  82. 

825.  Martin  (E.),  Pourquoi  les  noms  darbres  sont  masculins  en 
français  quand  ils  sont  féminins  en  latin,  d.  CV,  i'"^  année,  1868- 
1869,  p.   121-122. 

Cf.  ibid.,  p.   163-164. 

826.  Littré(E.),  [Le  genre  des  substantifs  en  — or,  odor,  honor... 
chez  Brunetto  Latino  et  le  genre  des  substantifs  français  en  —  euri. 
d.  JS,  1864,  p.  78  et  d.  Etudes,  p.  i84-i85. 

827.  Le  Héricher  (E.),  Féminisation  en  français  des  noms  mascu- 
lins latins  en  —  or.  d.  RL.  t.  i4,  1881,  p.  396-402. 

.f.  Voir  no  812. 

828.  Jahn  (P.),  Ueber  das  Geschlecht  der  Substantiva  bei  Frois- 
sart.  Halle  (diss.),  1882,  8°,  5o  p. 

829.  RiVARD  (Α.),  Le  genre  des  noms  communs  dans  notre 
parler  populaire,  d.  BP,  t.  3,  1904,  p.  7-i4• 

830.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  qui  diffèrent  uni- 
quement par  le  genre,  d.  Syn.,  p.  4-io. 

831.  Noms  propres  au  féminin,  d.  /,  t.  i3,  1880,  p.  92-93, 
120,  177-178,  268-269. 

832.  Genre  des  lettres  de  l'alphabet,  d.  /,  t.  3,  1866,  p.  100. 

833.  Martin  (E.),  Quel  est  le  genre  des  lettres  de  l'alphabet? 
d.  CV,  8*^  année,   1877,  p.  10,  et  9°  année,  1879,  p.  44• 

834.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.).  Λ.  d.  Rem.  dét.,  p.  i  ;  Z?.  p.  32; 
C.  p.  35;  D.  p.  5Γ)  ;  E.  p.  69;  F.  p.  91  ;  G.  p.  99;  H.  p.  102  : 
/  et/,  p.  107;  K.  p.  125;  L.  p.   i25;  M.  p.    128;  Λ'.  p     137;  O. 
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p.  i/jo;  P.  p.  1.46;  Q.  p.   169;  /?.  p.  172;   .S.   p.    187;  T.  p.  206; 
U.  p.  2i5;  Λ',  F,  Z.  p.  219. 

835.  Genre  du  mot  Adifje.  d.  /,  t.  12,  1879,  p.  74",  et  t.  i3, 
1880,  p.  54. 

836.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.j,  Aif/le.  d.  Rem.  dét.,p.  i2-i3. 

837.  Genre  du  mot  aine.  d.  /,  t.  12,  1879,  P•  7^^*^'  ^^  ^•  ^^' 
1880,  p.  54. 

838.  SuciiiEK  (H.),  Das  Geschleclil  von  frz.  aire.  ά.  AnS,t.  100, 
1898,  p.  169-170. 

Cf.  ZrPh,  t.  26,  p.  126. 

839.  Martin  (E.),  Comment  Amour  a.  pu  être  fait  masculin  au 
singulier  et  féminin  au  pluriel,  d.  CV,  i'*'  année,  1 868-1869, 
p.  42-43. 

840.  Zvérina  (F.),  Kleinig-keiten  aus  der  franzosischen  Gram- 
matik  und  Lexicographie,  i.  Genus  von  amour,  d.  AnS,  t.  60, 
1879,  p,  357-362, 

Cf.  Z/S,  t.  2,  p.  i3o. 

841.  Bastin  (J.),  Genre  du  mot  amour,  d.   Glanurcs,  p.   36-38. 

842.  Amour  féminin  et  masculin,  d.  /,  t.  4^,  1902,  p,  57  et 
267-269. 

843.  Martin  (E.),  Communication  sur  le  genre  de  amulette,  d. 
CV,  j^  année,   1877,  p.  97. 

844.  Aphélie,  d.  /,  t.    i3,   1880,  p.  259. 

845.  GiRAULT-DuviviKK  (Gh.-P.),  Aj)rcs-midi.  d.  Rem.  dét.,  p.  27. 

846.  Martin   (E.),    Quel    est   le    genre  de   après-midi?   d.  CV^     ^ 
10"  année,  1880,  p.  3  et  28. 

Cf.  z/s,  t.  2,  p.  422. 

847.  Genre  de  après-midi.  d.  /,  t.  9,  1876,  p.  Γ)46,  6o4,  692,  7Γ)ο; 
t.  44'  '9^')  P•  442?  643-645  ;  et  t.  5i,  1905,  p.  876,  93Γ)  et  937. 

848.  Automobile,  d.  Annales  politiques  et  littéraires,  20  no- 
vembre 1899  et  i"''  avril  i90(ï. 

849.  Automobile.  Genre  du  mot.  d.  /,  t.  /\2,  1900.  p.  ιοΓ)-ιο6, 
3ii  ;  t.  48,  1903,  p.  674-675  et  820-821. 
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850.  Stier,  Un  oder  une  automobile?  d.  NC^  t.  i5,  1901, 
p.   ii-i3, 

851.  Faguet  (E.),  [Sur  le  genre  de  automobile],  ά.  JD,  i"'^  Juillet 
1901. 

852.  Martin  (E.),  Quel  est  le  genre  de  camélia  ?  d.  CT',  i•"^  année, 

1868,    p.     II. 

853.  Le  genre  du  mot  cyclone,  d.  /,  t,  48,  lyoS,  p.  106  et 
259-260. 

854.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Doute,  d.  Rem.  dét.,  p.  68. 
—  Ebène,  ibid.,  p.  69. 

855.  Edicule  est-il  masculin  ou  féminin?  d.  /,  t.  12,  1879, 
p.  4i8,  47^5  062  et  626. 

856.  Martin  (E.),  Si  le  nom  Edicule  doit  être  fait  du  genre 
masculin  ou  du  féminin,  d.  CF,  10"  année.,   1880,  p.  20. 

857.  Girault-Dlvivier  (Gh.-P.),  Erijsipèle  {Erésipèle).  d.  Rem. 
dét.,  p.  82.  — Evangile,  ibid.,  p.  84. 

858.  [Genre  du  mot  Evêché  (comté,  duché,  vicomte)],  d.  I, 
t.  34,  1896,  p.  762  et  t.  35,  1897,  P•   125-126. 

859.  Girault-Dlvivier  (Gh.-P.),  Finale,  d.  Rem.  (7e7.^  p.  93-94. 

860.  Martin  (E.),  Pourquoi  Finisterre  est  masculin  dans  : 
Département  du  — .  d.  CV,  5«  année,  1874,  p.  43. 

861.  Génin  (F.),  Font  substantif  féminin,  d.  Variations,  p.  382- 
383  et  d.  Récréations,  t.  2,  p.  181-184. 

862.  Martin  (E.),  Genre  de  fonts  et  fonts  baptismaux,  d.  CV, 
i''^  année,   1869,  p.  122. 

863.  Gallia  Christiana  [Le  ou  la),  d.  /,  t.  /\'λ,  1900,  p.  i56, 
417;  t.  45,  1902,  p.  208-209;  ^•  '^''  '9^^'  P•  421  ;  t.  52,  1905, 
p.  448-449• 

864.  Gikault-Duvivier  (Gh.-P.),  Garde  national,  d.  Rem.  déi., 
P•  99• 

865.  Martin  (E.),  Pourquoi  gens  veut  au  masculin  les  adjectifs 
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qui    le    suivent    et    au   féminin    ceux    qui    le   précèdent,    d.    CV, 
io^  année,  1880,  p.  i,  60. 
Cf.  ZfS,  t.  2,  p.  422. 

866.  Genre  du  mot  grammaire,  d.  /,  t.  24,  1891,  p.  161,  323. 

867.  GiKAULT-DuviviER  (Cil. -P.),  Huile,  d.  Hem.  dét.,  p.  ιοδ.  — 
Hymne,  ihid.,  p,   107. 

868.  Cruelle  énigme  [Genre  d'hyène  et  de  (/lucose].  d.  /,  t.  4^, 
i8<)c),  p.  527,  8()2. 

869.  Icone,  ά.  Ι,  t.  4*^?  '^99<P•  4^7,  657,793-794. 

870.  Interview.  Masculin  ou  féminin?  d.  /,  t.  24,  1891,  p.  801; 
t.  25,   1892,  p.  26;  t.  3o,  1894,  p.  Saa. 

871.  GiKAULT-DuviviEfi  (Ch,-P.),  Iris.  d.  Rem.  dét.,  p.  121.  — 
Majesté,  ibid.,]).  128-129. 

872.  Martin  (E.),  Si,  en  sous-entendant  le  mot  Poire,  il  faut  dire 
Un  bon  messire  Jean  ou  Une  bonne  messire  Jean.  d.  CF,  6•^  année, 
1876,  p.  171. 

873.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P,),  Midi,  Minuit[GtìnTe  et  nombre], 
d.  licm.  dét.,  p.  i33. 

874.  Martin  (E.),  Pourquoi  minuit  est  du  masculin,  d.  CV, 
3"  année,  1873,  p.   io5. 

875.  Martin  (E.),  Genre  de  moustique  et  moustiquaire,  d.  CV, 
cf  année,   1879,  p.  84. 

876.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Omnibus,  d.  Rem.  dét.,  p.  142. 
—  Orchestre,  ibid.,  p.   i43. 

877.  JoiiANirr  (E.),  Genre  du  mot  ordonnance,  planton  attaché  à 
la  personne  d'un  officier,  d.  CV,  i-i^  année,  1887,  p.  124. 

878.  Un  ou  une  ordonnance,  d.  /,  t.  2(î,  »892,  p.  41' >  ^96, 
(591  ;  t.  27,•  1893,  p.  622;  t,  28,  1893,   p.  94,  5oo. 

879.  GiRAULT-DiviviER  (Cil  -P.),  Orgue,  d  Rem.  dét.,  p.  i43-i44. 

880.  Makhn  (E.),  Pourquoi  orgue  masculin  au  singulier,  et  fémi- 
nin au  pluriel,  d,  CV,  ί''  année,  1870,  p.  129, 

"f-  A'oir  no  1028. 
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881.  Wey  (F.j,  Outre,  d.  Remarques,  t.   i,  CLxxiii,  p.  204. 

882.  JoHANETfE.),  Pourquoi  dit-on  Paris  est  beau,  ce  beau  Paris, 
tandis  que  l'on  dit  Vindustrieuse  Rouen  ?  d.  CV,  11^  année,  1886, 
p.  74. 

883.  GiRALLT- Du  VIVIER  (Gh.-P.),  Pendule,  d.  Reni,  dét.,  p.  ιδο- 
1  δ  I .  —  Période,  ibid. ,  p.  1 5 1 - 1 02 . 

884.  Martin  (E.).  Si  phylloxéra  est  un  mot  bien  fait  etpourquoi 
il  est  masculin,  d.  CV,  9''  année  ,  1879,  p.    i3u. 

885.  Martin  (E.),  Pourquoi  Phylloxéra  masculin  en  français 
quand  il  est  féminin  en  latin,  d.  CV,   ίο•"  année,  1880,  p.  91. 

886.  Faguet  (E.),  [Sur  le  genre  du  mot  Pnyx].  d.  JD,  11  août 
1904. 

887.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.),  Quelque  chose,  d.  Rem.  dét., 
p.  170-171.  —  Réglisse,  ibid.,  p.  177, 

888.  Martin  (E.),  [Un  remise],  d.  CV,  c)''  année,  1879,  p.   10. 

889.  Girault-Dlvivier  (Gh.-P.),  Risque,  ά.  Rem.  dét.,ip.  i85-i86. 

890.  Genre  du  mot  Sandwich,  d.  I,  t.  34,  ^'^φ,  p.  (ifiG,  et 
t.  35,  1897,  p.  106. 

891.  GiR.vuLT-DuviviER  (Ch.-P.),  Sentinelle,  à.  Rem.  dét.,Tp.  ig\- 
19,5;  —  Sphinx,  ibid.,  p.  2o3-2o4;  —  Tiiériaque.  p.  209-210. 

892.  Martin  (E.),  Si  l'expression  un  vapeur  est  française,  d.  CT, 
9^  a/ine'e,   1879,  p.   10. 

893.  Martin  (E.J,  Si  Vaucluse  est  masculin  ou  féminin,  d.  CV, 
5*^  année,  1874-187Γ),  p.  18-19. 

Le  Nombre. 

894.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  qui  diffèrent  uni- 
quement par  le  nombre,  d.  Syn.,  p.  1-4. 

îiingulier. 

895.  Toiîler  (Α.),  Einzahl  im  Sinne  der  Mehrzahl  ?  d,  ZrPh, 
t.  II,  1887,  p.  455-461  et  d.   VB,  II,  G,  p.  39-48. 


88  LES  PARTIES  DE  LA  SYNTAXE 

896.  Martin  (E.),  Comment  expliquer  le  sing-ulier  du  substantif 
dans  une  expression  semblable  à  L'un  et  l'autre  général?  d.  C\\ 
9^  année,  1879,  p.  45. 

897.  Martin  (E.),  S'il  faut  mettre  le  singulier  ou  le  pluriel  après 
maint  et  maint,  d.  CV,   1'«  année,    1868-1869,  P•  21. 

898.  Génin  (F.),  Substantifs  privés  de  singulier,  à. Récréations,  t.  i , 
p. 233-237. 

899.  JoiiANET  (E,),  Le  moi  Paire  et  les  noms  français  qui  n"ont 
pas  de  singulier,  d.  CV,  1  i«a/mee,  1886,  p.  i3o-i32. 

900.  Revillout  (C),  Le  mot  paire  et  les  noms  français  qui  n'ont 
pas  de  singulier,  d.  RLr,t.2C),  1886,  p.   i33-i42. 

901.  GiKAULT-DuviviER  (Cil-. P.),  Accord,  d.  liem.  dét.,  p.  3. 

902.  Martin  (E.),  Si  ancêtre  peut  se  mettre  au  singulier,  d.  C]\ 
3^  année,  1872,  p.  68  et  121 . 

903.  Le  mot  ancêtre  a-t-il  un  singulier?  d.  /,  t.  i4,  1881, 
p.  356-357,  4i2,  44t-442  et  751. 

904.  GiRALLT-DuviviER  (Cil. -P.),  Charme,  d.  Rem.  dét.,^.  38-39. 
—  Débris,  ibid.,^.  55-o6.  — [Pleur],  ibid.,  p.  159.  —Richesse,  ibid., 
p.  182.  —  Sorte  (toute),  ibid. ,  p.  199. 

Pluriel. 

905.  Plattner  (Ph.),  Ueber  Bildung  und  Gebrauch  des  Plurals 
im  Neufranzosischen.  d.  Z/S, t.  3,  i88i,p.  423-453. 

Cf.  RTh,  t.  2,  p.   gSô,  no  ôooa. 

906.  Wey(F.),  Pluriel  faisant  contre  sens.  d.  Remarques,  t.  i,  c. 
p.    ii)o-i6i. 

907.  Wi:v  (F.),  Abus  du  pluriel,  d.  Remarques,  t.  2  {Sti/le,  XL\), 
p.  258-259. 

908.  Pluriel  de  substantifs  abstraits,  d.  /,  t.  i4^  1881,  p.  5i3 
et  59^}. 

909.  Haas  (Th.),  Die  Plurale  dcr  Abstracta  im  Franzôsischen.  Ein 
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Beitrag-zur  historischen  Svntax.  Erlaiigen  (diss.  Guttingen),  i883, 
8°,  83  p. 

Cf.  ZfS,  t.  yî,  p.  ii4-ii5. 

910.  GiRAULT-DuvJViER  (Ch.-P.),  Accessit,  à.  Rem.  dét.,  p.  2.  — 
Désordre,  ibid. ,  p.  61 .  —  Douleur,  ibid. ,  p.  67-68. 

911.  Martin    (E.),   Si    canaille  peut    s'employer  au    pluriel,   d. 
CV,  2®  année,  1870,  p.  91. 

912.  Lafaye(B.),  Ciel,  deux.  ά.  Syn.  (Sup.),  p.  68. 

913.  Martin  (E.),   Si  le  substantif  guignon  peut   s'employer    au 
pluriel,  d.  CV,  3''  année,  1872,  p.   99. 

914.  Martin  (E.),  Pourquoi  le  mot  gueules,  terme   de  blason,  se 
met  toujours  au  pluriel,  d.  CV,  lo*"  année,  1881,  p.  147. 

915.  Génin  (F.),  Lettres  escourgées  ne   s'employaient  qu'au  plu- 
riel dans  l'ancienne  lang-ue.   d.  Récréations,  t.   2,  p.   219-220. 

916.  Martin  (E.),   Pourquoi  ces  présentes  quand  il   s'agit   d'une 
seule  lettre,  d.  CV,^*"  année,  1870,  p.  147. 

917.  GiRAULT-I)uviviER(Gh.-P.),  Témoin,  d.  Rem.  dét.,•^.  208. 

^  Voir  n"  SIS. 

Noms  propres. 

918.  Robert  (C.-M.),  Le  pluriel   des  noms  propres  en  français 
moderne,  d.  T,  4*^  année,  i883,  p.  1-20,  etd.  Quest.  de  gr.,  \. 

919.  Pluriel  des  noms  propres,  d.  /,   t.  f\i,  1900,  p.  665,  796, 
922-923. 

920.  Nyrop(K.),  [Pluriel  des  noms  propres],  p.  243-246  d.  t.  2  de 
Grammaire  historique  (Voir  n°  818j. 

921.  JoiiANf:T  (E).,  Pourquoi  le  mot  Toussaint  ne  prend-il  pas  la 
marque  du  pluriel?  d.  C  F,  12^  an/ie'e,  1887,  p.  i23. 

Noms  composés. 

922.  Wey  (F.),  [Pluriel  des  noms  composés],  d.  Remarc/ues,  t.  i, 

CLV,  p.    232-233. 
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923.  ZvEHiNA  (F.),  Die  Pluralisation  der  substantivischen  Wort- 
complexe  im  Franzôsischen.  d.  ZB,  1886,  11.  Ileff. 

924.  Nyrop  (K.)^  [Pluriel  des  mots  composés],  p.  234-242  et  aSi- 
aSa  d.  t.  2  de  Grammaire hislorique  (Voir  n°  818). 

925.  Bastin(J.),  Pluriel  de  quelques  noms  composés,  d.  Glanures, 
p.  38-39. 

926.  Martin  (E.),  Comment  le  substantif  à-compte  doit  s'écrire 
au  pluriel,  d.  CV,  10^  année,  1880,  p.  i3. 

927.  JoiiANET  (E.),  Doit-on  écrire  des  à-coup  ou  des  à-coups?  ά. 
CV,  12*  année,  1887,  p.  19-20. 

928.  Martin  (E.),  Orthographe  du  nom  composé  appuie-main .  d. 
CV,    io<^  année,  1881,  p.  88. 

929.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  met  une  s  à  ayant  dans  l'expres- 
sion les  ayant-droits,  d.  CV,   10*  année,  1880,  p.  10. 

Cf.  ZfS,  t.  2.  p.  423. 

930.  Martin  (E.),  Moyen  de  faire  disparaître  la  difficulté  qu'offre 
le  pluriel  de  fier-à-bras.  d.  CV,  o"  année.  1874,  p.   26. 

931.  Martin  (E.),  S'il  faut  écrire  au  singulier /"rwi^-sec  ou  fruits- 
secs,  d.   CV,  5^  année,  1874,  p.  84. 

932.  Martin  (E.),  Etymologie  de  guet-apens  et  son  orthographe  au 
pluriel,  d.  CV,^^  année,   1874-1875,2).  106. 

933.  Martin  (E.),  Quand  le  pluriel  de  Monsieur  doit  être  mon- 
sieur:i.  d.  Cl^,  10*  année,  1880,  p.  ^7. 

934.  JoHANET  (E.),  Faut-il  dire  les  nouveaux  nés  ou  les  nouveau 
ne«,  les  nouveaux  mariés  ou  les  nouveau  mariés?  d.  CV,  1 1*  année, 
i88fi,  p.  io5-io6. 

-g-  λ'ΰΪΓ  η»  1009. 

935.  JoiiANET  (E. j.  Comment  doit-on  écrire /?i?i/ie-C/a/ii/e  au  plu- 
riel ?  d.  CV,   ι '2^  année,   1887,   p.  74. 

Noms  compléments. 

936.  Hastin  (J.),  Nombre  du  complément  déterminatif  des  noms, 
d.  Glanures, Y>.  ι.")4-ιΓ)(). 
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937.  MartinCE.),  S'il  faut  mettre  le  signe  du  pluriel  dans  chef 
d'escadron,    d.  CV,   i'*   année,    1869,   p.    161     et   a^  année,   1869, 

P•   9• 

938.  Martin  (E.),  S'il  vaut  mieux  dire  :  porter  la  culotte  que 
porter  les  culottes,  d.  CT^,  3'"  année,  187U,  p.  148  (cf.  ihid., 
p.  ii5). 

939.  Martin  (E.),  Avoir  la  fièvre.  Avoir  les  fièvres,  d.  CV, 
lo•"  année,  1880,  p.  4i• 

940.  Martin  (E.),  Orthographe  de  jeter  feu  et  flamme,  d.  CV, 
9*  année,   1879,  p.  98. 

941.  JoHANET  (E.),  Doit-on  écrire  mainte  fois  ou  maintes  fois?  d. 
CV,  ii•^  année,  1886,  p.   107-109. 

942.  Martin  (E.),  L'orthographe  qui  convient  à  cri  dans  Appeler 
à  cor  et  à  cri.  d.   CV,  S"  année,    1877,  p.  82. 

943.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  [à  témoin,  à  garant,  à  caution,  à 
partie],  d.  Rem.  dét.,  p.  208-209. 

944.  Martin  (E.),Si  terme  doit  être  mis  au  singulier  ou  au  pluriel 
dans  en  fermes  de.  d.  CV,^'^  année,  1876,  p.  i32. 

945.  Martin  (E.),  Est-ce  que  l'expression  en  traître  est  suscep- 
tible de  pluriel?  d.  C\\  9'  année,  1879,  p.  91. 

946.  Martin  (E,),  Si,  dans  l'expression  hors  de  page,  il  faut 
écrire  page  avec  ou  sans  5.  d.  CV,  η*^  année,    1877,  p.  188. 

947.  Martin  (E.),  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  le  pont.  d.  CV, 
'0^  année,  1872,  p.  68,  121   et  i3o. 

Les  cas. 

948.  LuNDBLADH  (P.),  De  amissis  caslbus  nominum  linguae  latinae 
in  linguas  quae  romanae  dicuntur  abeuntis.  Lund  (diss.  Goteborg), 
1862,  8",  26  p. 

949.  Lebinski  (G.  von),  Die  Declination  der  Substantiva  in  der 
Oil-Sprache.  I.  Bis  auf  Grestiens  de  Troies.  Posen  (diss.  Breslau), 
1878,8°,  iv-55  p. 

Q".  JL,  1878,  p.  474;  fie.  18782,  p.  368-369. 
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950.  Schneider  (B.),  Die  Flexion  des  Substantivs  in  den  iiltoslen 
metrischen  des  Franzòsischen  Denkmalern.  Marburg,   i883,  8". 

951.  Simon(M.),  Ueber  den  ilexivischen  Verfall  des  Substantivs 
im  Rolandsliede.  Bonn,  i86y,  8". 

952.  Nyrop  (K.),  [La  déclinaison  :  substantifs  et  adjectifs!,  p. 
170- 1^5  et  198-199  d.  t.  2  de  Grammaire  historique  (Voir  n"  818). 

EMPLOIS    DU    NOM 

953.  Otto  (F.),  Der  Gebrauch  des  Substantivums  an  Stelle  ande- 
rer  Konstruktionen  im  Franzôsischen.  Hannover  (diss.  Gôttingen), 
1908.  8°,  XYi-i55  p. 

Sujet 

«§■  Voir  n'>- 1800-1807,  1817. 

Attribut 

954.  MussAFiA  (A,),  [Nom  attribut  avec  se  fait.  —  Construction 
de  avoir  a  non],  d.  ZrPh  (Zii  Guillaume  de  Palerne  éd.  Michelant), 
t.  3,   1879,  P•  '-^5i-252. 

955.  ToBLER  (Α.),  «£"/6  n'a  son  pareil.  —  Eie  fait  le  sourt.i).  d. 
ZrPh,  t.  5,  1881,  p.  195-198  et  d.  λ^Β,  I,  25,  p.  189  ;  Γ-,  p.  166- 
171  ;   Trad.,  p.  212-218. 

956.  JoHANET  (E.)^  Cette  expression  ,  Cette  femme  était  passée 
maitre  dans  l'art...  est  elle  correcte?  d.  CV.   12•^  année,   1887.  p. 

147• 

•i-  λ'οΪΓ  no'^  2681,  2758. 

Apposition 

-t  Voir  η•>^  2972-2975. 

Bé^inie  ou  accompagné  d'un  rég^ime. 

957.  AcKERMANN  (P.),  Du  substantif  construit,  d.  Rem.,  p.    120- 

125. 

958.  VisiNG  (J.),  Lettre  à  M.  Cari  Wahlund  accompagnée  de 
remarques  sur  la  syntaxe  du  substantif  français,  d.  Mélanges  il  ah- 
lund,  p.  63-74. 

Cl'.  AnS,   t.  96,  p.  428:  DL,[.  18,  p.  1^7;  Kl.  I.   5',  p.  23i  ;  lì,  t.  26,  p.  102 
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959.  Westholm  (Α.),  Etude  historique  sur  la  construction  du 
tA'pe  «  H  filz  le  rei  »  en  français.  Vesterâs  (diss.  Upsala)_,  1899,  4°» 
52  p. 

Cf.  -iiiS,  t.  io3.  p.  441-442;  LHiimanilé  nouvelle^   1900,  p.  242;  LBl,   1900,   p.  16- 
17;  i{,  t.  29,  p.  loi,  RPhf,  t.  i3,  p.  108. 

960.  Martin  (E.),  Λ  la  queue  leu  leu.  ά.  CV,  6^  année,  1875^ 
i5  juin. 

Cf.  /,  t.  12,  p.  756. 

Cas  particuliers. 

961.  Martin  (E.),  Lequel  des  deux  il  faut  préférer:  chapeau  à  cla- 
que, ou' chapeau  claque,  d.  CT'^,   lo•^  année,  1880,  p.  108. 

962.  Chapeau  haute  forme,  d.  /,  t.  82,  1895,  p.  ιδΓ),  370-371  ; 
t•  39,   1899,  p.  IIO. 

963.  Wey  (F.),  Complaisance  contre,  d.  Remarques,  t.  i. 
ccxxxiv,  p.  323-324. 

964.  Martin  (E.),  Explication  de  la  construction  de  :  Un  coquin 
de  neveu,  d.  CV,  y  année,  1872,  p.  i55-i56. 

965.  Correspondance  de,  ...  entre,  ...  avec.  d.  /,  t.  49,  1904» 
p.  728-729  et  808. 

966.  Tobler(A.),  Umschreibuno^  der  Personbezeichnung•  mittels 
cors.  [Emploi  périphrastique  de  cors  pour  désigner  une  personne], 
d.  ZrPh,t.  I,  1877,  p.  14-17  et  d.  VB,  l,  6,  p.  27;  F,  p.  3o-36  : 
Trad.,  p.  39-45. 

967.  Martin  (E.),  L'expression  cai7/e/'ee  à  ca/'e  est-elle  bonne?  d. 
CV,  2'•  année,  1869,  p.  44• 

968.  Wey  (F.),  Curiosité  sur.  d.  Remarques,  t.  i,  clxxxi,  p. 
261 . 

969.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Déserteur,  d.  Rem.  dét.,  p.  (îo. 

970.  Diable  de  lille,  d.  /,  t.  52,  1905,  p.  225-226,  484-485,  828, 
880  et  991. 

971.  Martin  (E.),  Lequel  vaut  le  mieux  :  dommages-intérêts  ou 
dommages  et  intérêts,  d.  CV^,  1''  année.   1869,  p.   18-19. 

972.  Martin  (E.),  Lequel  vaut  le  mieux  :  Une  gloire  de  vingt  siè- 
cles, ou  vingt  siècles  de  gloire?  d.  CV,  2"  année,  1870,  p.  107. 
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973.  Mae\tin  (E.),  Pourquoi  La  Fontaine  a  dit  Monsieur  du  Cor- 
beau au  lieu  de  Monsieur  le  Corbeau,  d.    CF,  ç)''  année,    iSjîj,  p. 

125. 

974.  Wey   (F.),  La  plupart,  pour  la  plupart,  d.  Remarques,  t. 

1,  CLXVI,  p.  249. 

975.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  /.a /;/a/)ar/ et  la  plus 
grande  partie,  d.  CV,   i'*^  année,  1868.  p.  52. 

976.  Johanet(E.),  [Gomment  il  faut  construire  cette  locution  :  au 
point  de  vue\.    d.   CV,  11"  année,   1886,  p.   1 37-1. '58,  et   12"  année, 

1887,  p.    1 1-12. 

977.  Wey  (F.),  Président   ά  la  Cour,  président   de  la   Cour.   d. 
Remarques,  t.  2,  ccclxxxiv,  p.  98-99. 

978.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.),  [Quelque  chose],  d.  Rem.   dét., 
p.  171-172. 

979.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  dii  Rue  Bonaparte  et  Rue  de  Choi- 
seul.  d.  CV.,    !'■''  année,  1868,  p.  3. 

980.  Martin  (E.),  S'il  vaut  mieux  dire  rue  La  Fontaine  que  rue 
de  La  Fontaine,  d.  CV,  "0^  année,  1872,  p.  75. 

981.  Martin  (E.),  Sig-nification  de  l'expression  dans  les  siècles  des 
siècles,  d.  CV,   '0^  année,  1871,  p.  19. 

982.  Girault-Dlvivier  (Gh.-P.),  Sourd  et  muet,  sourd-muet.  d. 
Rem.  dét.,  p.  202. 

983.  Martin  (E.),  Laquelle  des  deux  expressions  /-e  temps  jadis  et 
le  temps  de  jadis  est  la  plus  correcte,  d.  CV,  η"  année,  1876,  p.  74. 

984.  Martin  (E.),  Construction  remarquable  de   sorte  et   de  ses 
synonymes,  d.  CV,  2"  année,  1870,  p.  180. 

985.  Martin  (E.),  Raison  pour  laquelle  on   ne  peut  dire    un   tri- 
mestre de  spectateurs,   d.  CV,  5*^  année,  1874,  p.  60-61. 

4-  Voir  n"•^  1046,  2734-2745,  2749-2764,  2809,  3071. 

NOM    MODIFIÉ    PAR     D'AUTRES    MOTS 

986.  Wey  (F.),  Adjectif  employé  substantivement  et  suivi  d  un 
ou  de  plusieurs  adjectifs,  d.  Remarques,  t.  i,  ix.  p.  48-49• 
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987.  AcKERMANN  (P.),  Du  Substantif  uni  à  l'article,  d.  Beni.,  p. 
19,5-1 3 1 . 

988.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  substantifs  qui  ne  diffèrent  que 
par  l'article,  d.  Si/n.,  p.  10-18. 

989.  Nyrop  (K.),  [Comparaison  des  substantifs],  p,  327-33o  d. 
t.  2.  de  Grammaire  historique  (Voir  n»  818). 

-îr  Voir  n•'*  1232,  1259-1266,  1269-1273,  1283,  1285-1324, 1334-1337,  2412,  3070. 

Place  du  nom. 

-i-  Voir  no^  3070,  3071. 

Ellipse  du  nom. 

990.  Corte  (W.),  Von  der  Ellipse  des  Subtantivs  im  Franzôsi- 
schen.  d.  AnS,  t.  34,  i863,  p.  79-104. 

991.  Wey  (F.),  Un  substantif,  suivi  de  deux  adjectifs  qui  lui  assi- 
gnent deux  valeurs  opposées,  ne  peut  être  supprimé  devant  le  second, 
d  Remarques,  t.  i,  xii.  p.  52-54- 

992.  [Entrer  à  Polytechnique],  d.  /,  t.  32,  1895,  p.  371. 

4-  Voir  n"  3084. 


L'ADJECTIF 

L'AD.IECT1F  QUALIFICATIF 

MOTS     EMPLOYÉS     ADJECTIVEMENT 

993.  Ampère  (J.-J.),  Formation   de  l'adjectif,   d.  Langue  fr.,  ch. 

^'i^  P-  90-99• 

994.  Génin  (F.),  Substantifs  qui  sont  au   fond  des  adjectifs  avec 
une  ellipse,  d.  Récréations^  t.  i,  p.  207-210. 

995.  Bréal  (M.),  [Substantifs  changés  en  adjectifs   au  compara- 
tif], d.  MSL,  t.  9,  1896,  p.  37. 

996.  Martin  (E.),  Si  aiV/a;ii  est  adjectif  dans  D/e»  aidant,  d.  CV", 
7^  année,  1876,  p,  36. 

997.  GiRALLT-DLViV!ER(Ch.-P.),  Amant^  e.  ά.  Rem.  dct.,p.  18. — 
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Confident,  ihid.,  p.    45-46•  —  Consolateur,  p.  48.  —  Dominateur. 
p.  Gj. 

998.  Martin  (E.),  Doux.  Si,  dans  sain-doux,  c'est  bien  un  adjec- 
tif, d.   CV,  3^  année,  1872,  p.    147. 

999.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Empoisonneur,  d.  Rem.  dét., 
p.  75.  —  Marâtre,  ibid.,  p.  129. 

1000.  Martin  (K.),  Origine  des  expressions  garde  montante, 
garde  descendante,  d.  CF,  6^  année,  187.5,  p.  91. 

1001.  GiRAULT-DcviviER  (Gh.-P.),  Murmurateur.  d.  Rem.  dét., 
p.  187.  — Raisonneur,  ibid.,  p.  173.  —  Usurpateur,  p.  216. 

1002.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Pire, pis.  ά.  Réni,  dét.,  p.  i52- 
i54. 

1003.  Lafaye.  (B.),  Pire,  pis.  d.  Sî/n.,  p.  85o-85i. 

*  Voir  n-^  772-786,  986,  1065,  2148-2153,  2407,  2408,  2525. 

ACCORD 
En  genre  et  en  nombre. 

1004.  Bastin  (J.),  Accord  et  complément  de  l'adjectif,  d.  Glanures, 
p.  47-50. 

1005.  Kuciienbaecker  (K,),  Motion  des  Adjectivs.  p.  25-26  d. 
Ueber  dieSprache  des  altfranzosischen  Gregor  B.  Halle  a.  S.  (diss.), 
1886,  8°,  3o  p. 

1006.  Martin  (E.),  Avec  quoi  doit  s'accorder  l'adjectif  précédé 
acdes  plus.  d.  CV,  o^  année,  1874,  p.  76. 

1007.  A  propos  de  confiture.  Gelée  de  groseilles  framboisées  ou 
framboisée.  d.  /,  t.  10,   1877,  p.  290,  34o. 

1008.  Tobler  (Α.),  Adjectiva  kongruiercnd  in  Verbindung  mit 
Partizipien  oder  Adjektiven.  [Accord  de  l'adjectif  joint  à  un  parti- 
cipe ou  à  un  autre  adjectif],  d.  ZrPIi,  t.  2,  1878,  p.  3c)()-4o4  et  d. 
VB,  I,   12,  p.  62;  1-,  p.  75-88;   Trad.,  p.  95-1 11. 

1009.  Martin  (E.),   Gomment  il  faut  écrire  nouveau    devant  un 

participe  passé,  d,  CV,  6*^  année,  1876.  p.  i55. 

•ë-  Voir  n"  934. 
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1010.  Bastia    (J.),    [Accord  des  mots  demi,  feu,  nu,   franc  de 
porti,  d.  Glanures,  p.  1 15-117. 

1011.  Martin  (E.),  Explication  de    rinvariabilité   de  demi  et  nu 
devant  un  substantif,  d.  CV,  •2''  année,  1870,  p.   170. 

1012.  Martin  (E.),  Un  nouveau  cas  de  l'ortliographe  de  demi. 
d.  CV,  4^  année,  iSj'ò,  p.  116. 

1013.  Martin    (E.),    Emploi    et   orthographe   de    Tadjectif  feu. 
d,  CV,  7*  année,  1H77,  p.  i56. 

1014.  [Anonyme],    [L'accord    de   l'adjectif   feu],    d.    BP,    t.    \, 
1905-1906,  p.  23o. 

1015.  Martin  (E.),  Orthographe  de  Tadjectif /eu  devant  les  noms 
propres,  d.  CV,  10''  année,  1880,  p.  27  et  35. 

1016.  Girault-Duvivier  (Ch.-P.),  Franc,  d.  Rem.  dét.,  p.  97. 

1017.  Martin    (E.),    Explication  de  la  règle  orthographique    de 
Franc  de  port.  d.  CV,  ^"  année,  1879,  p.   100. 

1018.  Faguet(E.),  [Sur  Taccord  de  mi-])arti\.  d.  JD,  \•ι  décembre 
1904. 

1019.  JoiiANET  (E.),  Exception  à  la  règle  d'invariabilité  de  l'ad- 
jectif nu  précédant  le  nom.  d.   CV,  i  r"  année,   1886,  p.   100. 

1020.  Quitte  à...  pour  sauf  à...  est-il  variable  ou  invariable? 
d. /,  t.  '^o,  1887,  p.  545,  632. 

'  '  '  ^  ^  Voir  n"  804. 

Adjectif   attribut. 

1021.  GiRALLT-DuviviER  (Gh.-P.),  Air.  d.  Rem.   dét.,  p.  i4-i7• 

1022.  Avoir  l'air,  d.  I,  t.  49,  1904,  p.  950,  et  t.  5o,  1904, 
p.  93-95. 

1023.  Avoir  Jjon.  d.  I,  t.    i4,    1881,  p.  3,  8/|. 

1024.  Génin  (F.),  Dans  la  locution  .se  faire  fort,  fort  ne  doit 
pas  être  invariable,  d.  Variations,  p.  370-371.  et  d.  Récréations,  t.  2, 
11.  291. 

1025.  GiRALLT-DuviviER  (Ch.-P.).    Doit-on  dire  :   Mademoiselle, 

Uxiv.  niî  Lyo.>.  —  H.-M.  "' 
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marchez  droite  ou    Mademoiselle,    marchez   droit?   d.  liem.    del., 

p.  Γ)8-69. 

1026.  Gimault-Dlvivieu  (Ch.-P.  ),  Trouver  bon,  trouver  mauvais. 
d.  licm.  dét .,  p.  214. 

En  genre. 

1027.  Gémn  (F.),  Adjectifs  qui  étaient  invariables  en  genre  quand 
ils  précédaient  immédiatement  le  substantif,  d.  Récréations,   t.  1. 

p.     2()()-2()2. 

1028.  Question  d'accord  \Un  des  premiers  ou  Une  des  premières 
orgues  connues?]  d,  /,  t,  20,   1887,  p.  4Bi,  535,  567-568. 

4-  Voir  n•^  1098. 

1029.  Marh>  (E.),  Dans  quel  cas  yra/îf/ reste  inΛ•ariable  devant 
un  substantif  féminin,  d.  CV,  i""  année,  1873,  p.  60. 

1030.  Maktin  (E.),  a  quoi  s'applique  bonnes  dans  l'expression  : 
être  dans  ses  bonnes?  d.  C\\   lo''  année,   1880,  p.  60. 

1031.  Martin  (E.),  Faut-il  écrire  sur  une  lettre   confidentiel  ou 
confidentielle?  d.  CV,  o."  année,   1870,  p.  \\η. 

1032.  Martin   (E.),    Orthographe   de  demi  dans    midi   et  demi. 
d.  CV,  3^^  année,  1872,  p.  98. 

1033.  Nyrop  (K.),   [Accord  de  fort  et   de   grand],    p.   264-266 
d.  t.  2.  de  Grammaire  historique  (voir  n"  SiS). 

1034.  ScHLLZt:  (Α.),  Catherine  le  Grand,  d.  Zur  nfrz.  Gramm., 
p.  !U)i-3()2. 

Cf.  AnS,  l.  95,  p.  437. 

1035.  Martin  (E.),  Pourquoi  bleu-marine  et  non  -marin,  d.  CV, 
8''  année,  1877,  p.  28  et  74. 

1036.  Martin  (E.),  Comment  écrire  personnel,  confidentiel,  mis 
en  annotation  sur  l'enveloppe  d'une  lettre?  d.  CV,  β'  année,  iS-j'k 
p.  5(). 

1037.  Gkmn  (F.),  Lettres  roi/au.r.  d.  liécréations.  t.  2,  p.  181 
et  i83. 

1038.  Mautin  (E.),  Comment  il  se  fait  que  dans  Lettres  rot/aux 
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on   ne   met   pas   l'adjectif  au   féminin,   d.    CV,    i"    année,     i8()8, 

p.    lO-l 1. 

1039.  GiKAur.T-DuviviER  (Cli.-P.),   Timoré,  ά.  Rem.  dét..  p.  aio. 

1040.  Martin  (E.),  Pourquoi  Boulevard  Poissonnière  avec  l'ad- 
jectif au  féminin?  d.  CV,  4'"  année,  1878,  p.  76. 

1041.  Martin  (E.),  Ce  qui  fait  que  les  adjectifs  Tournois,  Parisis 

et  Sier/miT^  qualifiant  Livre  ne  se  mettent  pas  au  féminin,  d.  CV, 

i"^  année,  1868,  p.  07. 

*  Voir  n"-  865. 

En  nombre. 

1042.  Martin  (E.),  Sur  l'accord  d'un  adjectif  venant  après  un 
nous.  d.  CV,  9«  année,   1879,  p.  83. 

1043.  JoHANET  (E.),  u  On  est  toujours  jeunes,  Mesdames,  quand 
on  a  le  cœur  jeune  ».  d.  CV,   i-i•^  année,  1887,  p.  59. 

1044.  JoiiANET  (E.),  Dans  la  phrase  suivante  :  Veuillez  faire  sur 
ce  projet  telles  observations  que  vous  jugerez  utile  ou  convenable, 
peut -on  indifféremment  mettre  au  pluriel  ou  au  singulier  les  mots 
convenable  et  utile?  d.  CV,  i-i.'^  année,  1887,  p.   19. 

1045.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Divers,  d.  Rem.  dét..  p. 66-67. 
—  Quantes.  ibid.,  p.  169. 

EM  PLOIS     DE     L'ADJ  ECTIF 

1046.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  adjectifs  et  des  locutions 
adjectives  composées  de  la  préposition  de  et  d'un  substantif.  d.S7//i., 
p.  32-35. 

1047.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  adjectifs  ordinaires  avec  des 
participes  passés  pris  adjectivement,  d.  Syn.,  p.  36-37. 

1048.  GinAULT-DiJViviER  (Ch.-P.),  Epithète,  adjectif,  d.  Rem. 
dét.,  p.  80-81. 

1049.  RiTSCHEL  (A,)^  Remarques  sur  les  épithètes  dans  la  Chanson 
de  Roland.  Elbogen  (pg),  i883. 

1050.  Drees  (H.),  l)er    Gebrauch  der  Epithcta  ornantia  im  ait- 
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franziisischen  Rolandsliede  (Oxforder  Text).  Munster  (diss.),   1 883, 
8«,  53  p. 

1051.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  £j:  et  .hjcie/i.  d.CV. 
3"  année,   1872,  p.  58. 

Cf.  ihid.,  p,  89. 

1052.  Martin  (E.),  Si  l'expression  faire  grand  est  franyaise. 
d.  CV,  -x"  année,  1869,  p.  \. 

1053.  Martin  (E.).  Si  l'expression  mi-partie  peut  s'employer 
pour  moitié,  d.  CV,  0"  année,  J872,  p.  83. 

1054.  Martin  (E.),  Cas  d'emploi  àa  pire  et  pis.  d.  CV,  ■2'=  année, 
1870.  p.  52. 

1055.  Scn[]u/A:[0.).  Propre,  d.  (^ranimât.,  I,  5,  p.  229. 

^  Voir  n"*  986,  3084. 

Grammaire   comparée. 

1056.  Clodius  (H.),  Die  Funktion  des  Adjektivs  in  den  neueren 
Sprachen,  insbesondere  im  Franzusischen,  zur  Bildung  zusammen- 
gesetzter  Begriffe.  Raslenburg  (pg),  1900,  8%  49  P- 

R  ÉGIM  E     DE     LADJ  ECTIF 

1057.  AcKERMANN  (P.),  Du  régime  des  adjectifs,  d.  liem., 
p.  I 36- 188. 

1058.  Wey  (P.),  Accusateur  Je.  d.  Remarques,  t.  i,  lxv,  p.  ii5. 

1059.  Rendre  attentif  à.  d.  /,  t.  \η .  1903,  p.  280-281  et  :)86-587. 

1060.  Wi:v  (E.).  Capable,  susceptible,  d.  Remarques,  i.  i,  cccv, 
p.  4•>•-1<>3. 

1061.  RiTTKR  (Α.),  Débiteur  à.  d.  Quat'-e  Dici.,  p.  io4• 

1062.  GiRAULT-DiviviER  (Ch.-P.),  Eclatant,  d.  Rem.  dét.,  p.  70. 

K.ccusable,    inexcusable,  pardonnable,     impardonnable,    ihtd., 

p.  8fi-88.  —  hiimiiablo,  incomparable,  indicible.  \\  m.  —  //h/kî- 
fienf .   p.   1  liî    1  l 'i. 

1063.  Identique  à  ou  identique  avec?  d.  /,  t.  U2.  1889.  p.   Ud- 


L'A  DJ  ι:  CTI  F  101 

1064.  Une  cliose  identique  à  une  autre,  d.  1,  t.  !îu,  i8t)5,  p.  34, 
176,  218. 

1065.  Martin  (E.),  Nature  et  construction  de  mi-parti,  d.  CV, 
i'''^ année,   1869,  p.   1 4o. 

1066.  Martin  (E.),  Quand  mi-parti  veut  de  après  lui.  d.  CV, 
2'^  anne'e,  i8yo.  p.  169. 

1067.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  PauiTe.  d.  Rem.  dét..,p.  i5o. 
—  Propre  de,  propre  à.  Propre  à,  propre  pour,  ihid.,  p.   168-169. 

1068.  Wey  (F.),  Prêt  à,    Près  de.    d.  Remarques,    t.    i,    xxvii, 

p•  77-78• 

1069.  Wey  (F.),  Etre  sûr  dans.  —  Etre  orné  par.  d.  Remarques, 
t.  I,  cccxi,  p.  408-409. 

*  λοΪΓ  n-J  2682. 
PLACE     DE     L'ADJECTIF 

1070.  Renner  (J.),  Hùlisbuch  zur  Einiïbung  der  richtigen  Stelle 
des  adjectif  français.  i84i. 

Cf.  XI Ph.  t.  33,  p.  409. 

1071.  Heller,  De  la  place  de  l'adjectif.  Berlin  (pi^),  1848,  4°, 
24  p. 

1072.  Haegele  (J.),  De  la  place  de  l'adjectif  français.  Culm  (pg), 
i858,  4",  12  p. 

Cf.  XlPh,   t.  80,  p.  δο6-5ο7. 

1073.  Saler,  Dissertation  sur  la  place  des  adjectifs  en  français. 
Wipperfïirth  (pg•),  1860. 

1074.  λ'ΐΝΕΤ  (Α.),  [Place  de  l'adjectif],  p.  117  d.  Cìireslomatìiie 
française.  II.  Littérature  de  l'adolescence.  Lausanne,  8*  édition, 
1860. 

1075.  Berkenrusch  (C),  Ueber  die  Stellung•  des  Adjektivs  ini 
Franzusischen.  Gottingen  (pg),   i863,  4°,  4«  ^• 

Cf.  ZG,  t.  18.  p.  734. 

1076.  Sallwlerk  (E.  von),  [La  place  de  l'adjectif  en  français;,  d. 
ZG,  1878,  p.  706  sqq. 

1077.  Gabelentz  (G.  von  der),  Stellung  des  Adjectivuins  im 
Franzôsischen.  d.  /AS,  t.  8,  1875,  p.  ιΓ)8-ι6Γ)  et  3oo-:)o4. 
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1078.  RoBEKT  (G. -M.),  La  place  de  l'adjeclif.  d.  Γ,  t.  i,  1879, 
p.  270-276,  et  d.  Quest.  de  Gr.,  5. 

Cf.  ZfS,  t.  2,  p.   i58-iÔ9. 

1079.  DuEiiR  (Α.),  Zur  Théorie  der  Stellung  des  franzosischen 
Adjectivs.  Stendal  (pg•),   1890,  4°,  18  p.  J 

Cr.  A7,  l.  I,  p.  321  ;  ZfS,  t.  iT-,  p.  86.  i 

1080.  Hendrycii  (J.),  Stellung^  des  franzosischen  Adjektivs.  Gôrz 
(pg),  1 891 -1892,  8°,  77  p. 

(X  Λ7,  l.  2,  p.  187;  .VC,   1893,  p.    148-149;  ZÓG,  1895.  1).  286;  ZH.  t.  19,  p.  12a- 
123,  448  et  682. 

1081.  Tins  (C),  Beitrage  zur  franzosischen  Syntax.  I.  Zur  Adjek- 
tivsstellung.  d.  Z/'S,  t.  iG  Κ  1894,  p.  102-112. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.   187;  7?,  t.  28,  p.  466;  Rc.  1900,  p.  493. 

1082.  GoLRMOM  (R.  de),  [Place  de  l'adjectir.  ά.  Revue  Blanche, 
1898,  p.  241-269,  et  p.  121  d.  L'Esthétique  de  la  lanyue  française. 
Paris,  4*^  édition,  1900,  12»,  343  p.  J| 

Cf.  AV.  t.  61,  p.  a.o-j;ZfS,t.  22^,  p.  176-182.  ; 

1083.  Clédat  (L.),  Laplace  de  l'adjectif  en  français,  ά.  fìPhf, 
t.  i5,  1901,  p.  241-276. 

1084.  YvOiN  (H.),  Sur  la  place  de  l'adjectif  en  français,  d.  RP1iJ\ 
t.  16,  1902.  p.   147-154. 

Adjectif  épitbète. 

1085.  HoFER  (K.),  Die  Stellung  des  attributiven  Adjectivs  iin 
Franzosi.schen  in  ihrer  geschichtlichen  Entwiklung  dargestellt. 
Leipzig  (pg  ZAveibrùcken),   1899,  8%  .\-2  p. 

Cf.  .VC,  1899,  p.  388-389. 

1086.  EicnELMANxN  (L.),  Ucbcr  die  Flexion  und  attributive  Stellung 
des  Adjektivs  in  den  iiltesten  franzosischen  Sprachdenkmalern  bis 
zuni  Uolandsliede  einschliesslich.  Heilbronn  (diss.  Marburg),  1879. 
8-,  35  p.  . 

Cf.  un,  i88o,  p.  375;  H,  1.7,  p.  635. 

1087.  Bergaigne  (Α.),  La  place  de  l'adjectif  épithète  en  vieux 
français  et  en  latin,  p.  Γ)33-Γ)4,3  d.  Mélanges  Graux,  Paris.  1884. 

1088.  Gron    (.1.),  Die   Stellung    des    attributiven    Adjektivs   ini 
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Altfranzòsischen.  Strassburg(diss.),  i8()i,  8°.  87  p.  et  Marbur^(pg•), 
1892,  4",  3-52  p. 

Cf.  AnS,  t.  90,  p.  45o;  DL,  t.  i3,  p.  1206-1207;  Kl,  t.  2.  p.  187;  LBl,  t.  14,  p.  i33- 
iSy;  Zf'S,  t.   14-,  p.  72. 

1089.  Driesch  (J.  Λ^οη  den),  Die  Stellung  des  attributiven  Adjek- 
tivs  im  AltiVanzosischen,  Erlangen  (diss.  Strassburg•),  1908,  8°, 
124  p.  et  d.  HF,  t.  19,  p.  641-908  (3.  Heft). 

Cf.  RPhf,  t.   19,  p.  223-227. 

1090.  Wagner   (R.),    Stellung^  des    attributiven    Adjektivs    im 

altfranzusischen   Prosatexten   vom  Anfang•  des    XIII.   bis   Anfang^ 

des  XV.  Jahrhunderts.  Teil  I.  Leipzig•  (diss.  GreifsAvald),   1890,  8° 

III-121  p. 

Cf.  A7.  t.  I,  p.  321  ;  MA.  t.  4.  P•   254-235;  R.  t.    ig,  p.  635-636:  Rb.  t.  2,  ρ    4G1  ; 
RLr,  t.  36,  p.  SgS. 

1091.  Breusing,  Ueber  die  Stellung  des  attributiven  Adjektivs 
im  Franzosischen.  Crefeld  (pg),  1873,  4°,  17  P• 

1092.  SvEDELius,  Sur  la  place  de  l'adjectif  qualificatif  français 
auprès  du  nom.  d.  Mélanges  Waiilund.,  p.  7Γ)-94. 

Cf.  AnS,  t.  96,  p.  428:  DL,  t.   18,  p.  ιΖη\  Kl,  t.  5i,  p.  23i;i?,  t.  26,  p.   102. 

1093.  ScHOiMNGii  (Th.),  Die  Stellung  des  attributiven  Adjektivs 
im  Franzosischen.  Paderborn  (diss.  Kiel),  1899,  8°,  iv-64  p.  d. 
Xeupìiilologische  Studicn,  \\\.  Heft. 

Cf.  A;iS,  t.  io3,  p.  442-451  ;  AC,  1899,  p.  23^-239;  R.    t.  28,  p.  3i7-3i8. 

1094.  Kalepky  (Th.),  Zur  neufranzosischen  Syntax.  IX.  Stellung• 
des  attributiΛ'en  Adjectivs.  d.  ZrPh,  t.  20,  1901,  p.  322-339. 

Cf.  R.  t.  3o.  p.  446. 

1095.  Fei.n,  Die  Stellung  des  franzosischen  attributiven  Adjektivs. 
d.  .\'eues  Korrespondenzhlatt  fur  die  Gelehrten  —  ;//ΐ(/  Reaìschulcn 
Wurttembergs,  t.  10,  1903,  p.  339-345,  380-389,  416-429,  et  452- 
45Γ). 

Cas   particuliers. 

I(]b96.  Baale  (L•.),  Place  de  l'adjectif  exprimant  la  couleur,  d. 
7",  t.   10,   1889,  p.  65-73. 

Cf.  AT/,  t.  I,  p.  321-322. 

1097.  Wi:y  (F.),  Epithètes  mal  placées,  d.  Bernarques,  t.  i,  xcv, 
p.   1 54-1 56. 
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1098.  Foni  (Κ.),  Adjcctive  und  adjeciivisch  gehrauciile  Partic'i- 
picn  abAveichend  λοπ  dem  g'eAV()hnlichen  Sprachg-ebrauch  "vor  dus 
Substantiv  gestellt.  d.  Ziir  franz.  Gramm.  (Wortstelluncf,  /y,  p. 
406-407. 

1099.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  met  l'adjectif  ^ra/ii/  après  le  nom 
dans  :  Pardon  de  la  lihcrtr  f/randc.  d.  CV,  γ  année.  1878, 
p.   i4«>• 

1100.  Martin  (E.),  S'il  est  inditlerent  d  employer  ivre-mort  ou 
mort-ivre.  d.  CV,  (f  année,   1879,  p.  i\\. 

1101.  Wfa  (E.),  youveau.  nouvelle  axant  ou  après  le  substantif, 
d.  Remarques,  t.  i,  xxiv,  p.  73-74. 

1102.  Girallt-Dlyivier  (Ch.-P.).  Passant,  ante.  d.  liem.  dét.. 
p.   ι49-ι•ιο. 

1103.  Wi:y  (E.),  Rameux.  d.  Remarques,  t.  i.  ccLxxvm,  p.  368. 
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1104.  Stelerwalu  (W.),  Wie  kam  das  franz.  Adjectiv  zu  seiner 
jetzigen  Comp.  d.  BUltter  fi'ir  das  hai/erische  Realsc/iultresen,  t.  ■>. 
1882,  p.  82. 

1105.  Bréal  (M.),  [Emploi  de  plus  devant  les  adjectifs],  d.  .Se- 
ma/i/., p.   1")-  17. 

1106.  Hammesfaiir  (Α.),  Zur  Gomparation  im  Altfranzusisclien. 
Strassburg•  { diss.),  1881,  8",  iv-4o  p. 

(X  DL.  18S1,  p.  279:  LC,   i88i,  p.  6i3•.  ZfS,   t.  ^.  p.  107. 

1107.  VoGEs  (J.-A.),  Ueber  die  org-anischen  Komparationsformen 
des  Altfranzosischcn.   Sletlin  (pg•),  1887,4°.  12  p. 

1108.  Robert  (C.-M.),  Les  degrés  de  comparaison  et  les  locutions 
comparatives,  d.  T,  S*"  année.  1882,  p.    i\i-iìì2. 

1109.  UoiîERi  (C-M.),   Les  comparaisons,  d.  Quest.  de  (ìr..  20. 

Ilio.  NvROP  (Κ,),  Gomparatif  et  superlatif].  γ>.  λι  ^\-'i-2(\  jtassim. 
d.  t.  -j,  de  Grammaire  historique  (voir  n"  SiS). 
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Grammaire  comparée. 

1111.  ZiEMER  (H.),  Vergleichende  Syntax  der  indogermanischen 
Comparation,  insbesondere  der  Gomparationscasus  und  seine  Ersatz. 
Berlin,  1884,  8°,  xii-282  p. 

Cf.  BU  1884,  p.  073;  un.  1884,  p.  209;  /}//},    i885,  p.  29-33, 

1112.  WoLFFLiN  (E.),  Lateinische  und  romanische  Comparation. 

Erlangen,  1879,  8°,  vi-91  p. 

ce.  AnS,  t.  63,  p.  443-444;  JL,  1879.  \).  349;  LBl,  1880,  p.  101;  LC.   1879,  p.  930- 
936;  7?,  t.  8,  p.  6i4-6i5;  ZrPh,  t.  3,  p.  577-083. 

1113.  HuLTENBERG  (H.),  Le  renforcement  du  sens  des  adjectifs  et 

des  adverbes    dans  les   langues  romanes.   Upsala  (th.),   1903.   8% 

i/j8p. 

4•  Voir  n»^  989,  995. 

Le  Comparatif. 

1114.  Glédat  (L.),  [Emploi  du  comparatif  pour  le  superlatif  dans 
la  langue  de  Molière  et  des  écrivains  de  son  temps],  d.  RPhf,  t.  10, 
189G,  p.  Ci^-GG. 

1115.  LiTTRÉ  (E.),  [Ellipse  de  autant  ou  plus  devant  un  adjectif!, 
d.  JS,  i865,  p.  97-98  et  d.  Etudes,  p.  ιΓ)8-ιβ9. 

1116.  Wey  (P.),  Plus  devant  un  adjectif  lorsque  le  sens  n'indique 
aucune  comparaison,  d.  Remarques,  t.  i,  cm.  p.  ifi3-ifi4• 

1117.  Martin  (E.),  Dans  quel  cas  on  dit  plus  bon  au  lieu  de 
meilleur,  d.  CV,  t^"  année,  1874.  p.  yl-J^• 

1118.  Le  comparatif  de  «  bon  ».  d.  /,  t.  i5,  1882,  p.  ι6(ί-ιΓ)7, 
173-174.  2l4. 

1119.  Martin  (E.).  Diiîérence  d'emploi  entre  moindre  et  plus  petit . 
d.  CV,  4'  année,  1873,  p.   147. 

1120.  Glédat  (L.),  «  G'est  son  moindre  défaut»,  d.  BPhf,  t.  i3, 
1899,  p.   137-139. 

Cf.  R.  l.  3o,  p.  4^7• 

*  Voir  Π-'  1002.  1003,  1054,  2746-2748. 
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Le   Superlatif. 

1121.  Bastin  (J.),  Le  superlatif  relatif  en  français,  d.  RIB,  t. 
35,  i8()2,  p.  145-148. 

cr.  Kl,  t.  2,  p.  187-188. 

1122.  Glédat  (L.),  Le  superlatif  relatif  en  français,  d.  RPhf,  t. 
9,  1895,  p.  56-57. 

Cf.  KI,i.  4S  p.  240. 

1123.  Rivard(A.),  Le  superlatif  relatif  dans  notre  parler  popu- 
laire, d.  BP^  t.  3,  1904-190Γ),  p.  71-76. 

1124.  Du  superlatif  avec  «  des  plus  ».  d.  /,  t.  i5,    1882,  p.  167, 

2l4-2l5. 

1125.  Robert  (G. -M.),  De  certaines  façons  d'exprimer  le  super- 
latif dans  la  langue  parlée,  d.   Γ,  cf  année,  1888,  p.  270-278.* 

1126.  Génin  (F.),  Répétition  du  même  mot  équivalente  à  un  su- 
perlatif, ά.  Récréations,  t.   i,  p.  42-43. 

1127.  Martin  (E.),  De  halle.  Comment  cette  locution  peut  for- 
mer une  espèce  de  superlatif  péjoratif,  d.  CV,  3•^  année,  1871, 
p.   12. 

1128.  Martin  (E.),  Gomment  Bougrement  a  pu  être  employé 
dans  le  discours  familier  à  la  formation  des  superlatifs,  d.  CV, 
i''^  année,  1868,  p.  26. 

1129.  Martin  (E.),  Si  l'exjjression  On  ne  peut  plus  peut  tou- 
jours se  mettre  devant  un  adjectif,  d.  CV,  3"  année,  1872,  p.  84. 

1130.  Wey  (F.),  La  plus  particulière  estime,  d.  Remarques. 
t.  2,  CCCLXXII,  p.  86. 

1131.  Martin  (E.),  Gomment  l'adverbe  rudement  en  est  venu  à 
former  des  superlatifs,  d.  CV,   10'=  année,  1880,  p.   106. 

1132.  Martin  (E.),  Si  Avoir  très  froid,  très  chaud  peuvent  so 
dire  au  lieu  de  :  Avoir  bien  froid,  bien  chaud,  d.  CV,  4^'  année, 
1873,  p.  4. 
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1133.  JoHANET  (E.),  Pourquoi  donner  le  nom  d'adjectifs  anx  mots 
ce,  cet,  mon,  ton,  un,  en  un  mot  à  ce  qu'on  désigne  habituellement 
sous  le  nom  d'adjectifs  déterminatifs  ?  Ne  serait-il  pas  plus  vrai  de 
les  ranger,  ainsi  que  rarticle,  sous  le  nom  de  déterminatifs?  d.  CV, 
XI'"  année,  1887,  p.  52. 

DÉMOXSTRATIFS 

1134.  Cas  de  conscience  grammatical  [Ces  quelques  mots  .  d.  /, 
t.  36,   i8()y,  p.  Il, 

POSSESSIFS 

.ACCORD 

1135.  LiTTRÉ  (E.),  \mon,  ton,  son  devant  les  substantifs  féminins 
commençant  par  une  voyelle],  d,  JS,  1864,  p.  jet  8.  et  d.  Etudes,  p. 
184-185  ;  d.  JS,  1864,  p.  99,  et  d.  Etudes,  p.  ijo-iji  ;  d.  JS,  1868, 
p.  61 5-6 16,  et  d.  Etudes,  p.  iW-n^"^. 

1136.  Herzog  (E.),  Die  vorvokalischen  Formen  mon,  ton,  son 
beim  Femininum,  d.  ZrPh,  t.  20,  1896,  p.  84-86. 

Cf.  RLr,  t.  42,  p.  477. 

1137.  Fagiet  (E.),  [En  mon  lieu  et  place  ou  à  mes  lieu  et  place]  ? 
d.  JD,  ΊΟ  juin  1904. 

1138.  Tobler(A.),  Suus  auf  eine  Mehreit  von  Besitzern  bezogen. 
d.  VB,  II,   12,  p.  80-82. 

1139.  Martin  (E.),  Nos  et  Vos  employés  dans  l'ancien  français 
devant  des  noms  au  singulier,  d.  CV,  3*"  année,  1872,  p.  i3o.  Cf.  ibid., 
p.  121. 

EMPLOI 

1140.  Wey  (F.),  L'adjectif  possessif;  son  emploi  devant  un  sub- 
stantif, d.  Remarques,  t.  i,  lxvii,  p.  117-121. 

1141.  Tobler(A.),  Possessive  Adjectiva  in  seltneren  Verwendun- 
gsarten.  d.  ZrPh,  t.  12,  1888,  p.  43i-435,  et  λ'Β,  II,  io,  p.  (nj-yH. 
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1142.  Doit-on.  en  s'adressant  aux  cardinaux,  les  appeler  Km'i- 
ncncc  ou  Voire  E/ninence  ?  d.  /,  t.  ^5,  1892,  p.  81 -82.  3Γ)2. 

1143.  ToiiLER  (Α.),  Das  possessive  Adjektiv  dritter  Person  pleo- 
nastisch  neben  nominaler  oder  pronominaler  Ang-abe  des  Besit/.ers. 
d.   VB,  II,  II,  p.  78-80. 

1144.  Jacques  (Α.).  Quelques  obscurités  de  la  langue  française, 
d.  ES,  i5  novembre  190Γ),  p.  '^^lo-^2.3. 

1145.  HuMiîERT  (G.),  Die  Wendung-en  faire  quelrjue  chose  entre 
deux  portes,  faire  les  cent  pas;  à  côté  de,  à  son  côté  und  aux  côtés  de, 
H  ses  côtés,  d.  FG,  t.  8,  1891,  p.  κ55-ι36. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  184. 

1146.  Je  prends  mon  bien  où  Je  le  trouve,  d.  /,  t.  i3,  1880, 
p.  77   et  ΐίβΓ). 

1147.  jCurersi-s  oreilles|.  d.  /,  t.  ^\6,  1902,  p.  38i-382. 

4-  Voir  n">  1274-1276,  1332,  1483, 1610-1613. 

INTERROGATIF 

1148.  Martin  (E.),  Emploi  de  quel  devant  un  substantif  sous- 
entendu,  d.  CV^,  i^"  année,  1869,  p.  149. 

EXCLAMATIF 

1149.  Slchier  (H.),  Ausrufe  mit  quel  im  AUfranzosischen.  d. 
ZrPh,  t.  6,   1882,  p.  445-446. 

Cf.  RTh,  t.  2,   p.  192,  11"  720. 

INDÉFINIS 

1150.  Yvd.N  (II.),  Etude  sur  notre  vocabulaire   ii;-rammatical.  Le 

mot  «  indéfini  ».  c)  Emploi  du  mot  indéfini  avec  les  pronoms  et  les 

adjectifs,  d.  RPJif.  t.  18,  1904,  p.  63-67. 

4-  Vi>ii•  η  -  29,  30. 

Aucun. 

1151.  Aucun,  d.  /,  t.  2/,,  1891.  p.  33,  186. 

1152.  Aucun  au  pluriel,  d.  /,  t.  34,  1896.  p,  378,  695. 
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1153.  Défense  de  faire  ni  déposer  aucune  ordure,  d.  /,  t.  lo, 
1877,  p.  iy5,  276,  3o4,  335,  496  et  ί)23. 

-i-  ΛΌΪΓ  11«  1163,  1599,  2572-2574,2576. 
Autre. 

1154.  Wey  (F.),  Autre,  adjectif,  d.  Remarques,  t.  2,  cccxcvni,  p. 

I 17-1 18. 

*  \Oir  no~  1187.  1188,  1475. 

Certain. 

1155.  SciiMAGER  (0.),  Certain,  d.  Benierk.,  i,  p.  66-67, 

1156.  Martin  (E.),  Si  En  de,  suivi  de  certaines  circonstances, 
forme  une  construction  correcte,  d.  CV,  10"  année,  1880,  p.  1 1. 

Chaque. 

1157.  Questions  de  grammaire  [Chaque  trois  Jours],  d.  I,  t.  48, 
1903,  p.  616:  t.  49î  •9^^4;  Ρ•  879-880. 

«§■  \o\v  η"  1183. 
Maint. 

^  Voir  a-  897,  941. 
Même. 

1158.  Bastin  (J.),  Commentaires  de  la  circulaire  ministérielle  [du 
27  avril  1891]  (voir  n°  680).  d.  Glanures,  p.  109-118. 

1159.  Glédat  (L.),  Sur  les  emplois  de  niânic.  d.  RPhf,  t.  i3, 
1899,  p.  229. 

Cf.  Λ,  l.  3o,  p.  45s. 

1160  Martin  (E.),  Si  Voltaire,  qui  a  employé  même  sans  s 
après  un  substantif  pluriel,  n'a  pas  fait  une  faute,  d.  CT',  10*  année, 
1881.  p.  i54. 

1161.  Martin  (E.),  Question  sur  l'orthographe  de  même.  d.  CV, 
8«  année,  1877,  p.   19. 

1162.  Martin  (E.),  Place  de  l'adjectif  même.  d.  CV,  ^"^  année, 

1877, p.    la. 

4-  \oiv  11-  2538-2540. 
Nul. 

1163.  Lafaye  (B.),  Nul,  aucun,  d.  Sun.,  p.  798. 

1164.  Gi>ÉDAT  (  L.),  Remarques  sur  l'emploi  de  nul.  d,  RPhf.  t. 
i3,  1891),  p.  1 40-143. 
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1165.  ]>Asii>  (J.j,  λ'αΐ  dans  la  langue  française,  d,  filB,    1902, 

p.    l5()-l()2. 

1166.  l  ne  faute  de  Malherbe  \La  Mori  a  des  rif/iieurs  à  nulle 
Rulrc pareilles],  d.  /,  t.  7,  1874,  p.  '-io5,  255,  284,  4^8  et  t.  io,  1877, 
p.  5i3. 

1167.  Slciiier  (H.),   [Nul   placé  après  le  nomi.  d.  ZrPli,  t.   4, 

1880,  p.  4o5   [à  propos  f/c  ;  Koschwitz,  Sechs  Bcarbeilungen   i'iher 

Karls  d.  Gr.  fìeise]. 

-t  λ'οίι•  n»^  2572-2575. 
Quelque. 

1168.  Stenhagen  (Α.),  [quelque,  quelqu'un,  quelque  chose  dans 
les  phrases  néj^atives  en  français  moderne^,  d.  Sniiirre  Bidrag. 

1169.  Martin  (E.),  Comment  quelque  a  pu  venir  à  signifier  Envi- 
ron devant  un  nom  de  nombre,  d.  CV,  i^*'  année,  iSGS,  p.  52-53. 

1170.  Martin  (E.),  Orig-ine  de  quelque  employé  pour  environ,  d. 
C^  ,  3•^  année,  1872,  p.  61. 

Seul. 

1171.  GiRALLT-DuviviER(Ch.-P.),  Seul.  d.  Bem.  dét.,  p.  196. 

1172.  Glédat  (L.),  Etudes  de  syntaxe  française  :  seul.  d.  BPhf, 
t.  12,   1898,  p.  65-71. 

cr.  /},  i.  28,  p.   160. 

1173.  Martin  (E.),  Orthogniphe  de  Texpression  seul  à  seul.  d. 
C\',  5•=  année,  1874,  p.  44-4^. 

1174.  Bastin  (J.),  Accord  de  l'expression  seul  à  seul.  d.  Glanures, 

p.  1i>. 

1175.  Bastin  (J.),  Seul  à  seule,  d.  BPhf,  t.   12,  1898,  p.  72-75. 

Tei,  tout. 

1176.  Smith  (Α.),  Sur  tot,  tel  et  tant  dans  le  Pèlerinage  de  Char- 

lernagnr.  Siq/uilé  d.  LCA,  l.  \)G,  1900,  p.  42. 

4-  \oir  II"  2554. 

1177.  ToRLER  (Α.),  [mit  tel  eingeleitete  Siitze  an  Stelle  nominaler 
Sat/.glieder.  —  Satz  als  Vertreter  eines  DativSj.  d.  JreL,  t.  8,  i8i)7, 
p.  35()  (à propos  de:  A.  Scheler,  Dits  et  Contes...  voir  /î°  I,')7Sj.  cl 
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d.  ZrPh,  t.  4)   i88o,p.  162  (n  propos  de:  SuchierH.,  Rcimprcdigt, 
Halle,   1879). 

1178.  Beyer  (B.),  Ueber  den  Gebrauch  von  «  tout  »  im  Alt-und 
Neufranzôsischen.  Berlin  (diss.),  1906,  8°,  72  p. 

1179.  AcKERMANN  (P.),  Remarques  sur  la  syntaxe  de  tout.  d. 
Rem.,  p.  ι.'Ϊ2-ι3Γ). 

1180.  Clèdat  (^L.),  Différentes  valeurs  de  tout.  d.  FiPh/\  t.  4? 
1890,  p.  3o8-3io. 

Cl".  AIA,  t.  4,  p.  II 3. 

1181.  Glédat  (L.),  Etudes  de  syntaxe  française  :  les  emplois  de 
tout.  d.  RPh/\  t.  i3.  1899,  p.  42-63. 

1182.  Lafaye  (B.),  Le,  tout.  d.  Syn  .,  p.  726. 

1183.  Lafaye  (B.),  Tout,  chaque.  —  Tout^  tous  les.  d.  Syn., 
p.  1000. 

1184.  ToHLER  (Α.),  «  Tout  ce  qui  reluit  n"est  pas  or.  »  d.  ZrPh, 
t.  6,  1882,  p.  5o6-5o9,  etd.  VB,  I,  28,  p.  iSq;  1-,  p.  190-196;  Trad., 
p.  242-248. 

cr.  fl,  t.  12,  p.  410. 

1185.  ToRLER  (Α.),  Tout  (e)  «  lauter  ».  d.  ZrPh,  t.  19,  189.5, 
p.  553-557,  et  d.  VB,  III,  6,  p.  26-33, 

Cf.  ΚΊ,  t.  4^  p.  a3 1-232. 

1186.  JoiiANET  (E.),  La  phrase  suivante  est-elle  correcte?  «  Tous 
les  membres  des  familles  ayant  régné  en  France  ne  pourront  entrer 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  ni  exercer  aucune  fonction  poli- 
tique, ni  aucun  mandat  électoral.  »  d.  Cl',  1 1*^  année,  1886,  p.  57- 
59,  82-84  et  Sarcey  (F.),  d.  l'Estafette,  iS  juin  1886. 

1187.  Wey  (F.),  Tous  autres,  d.  Remarques,  t.  1,  clv,  p.  233- 
234. 

1188.  Sarcey  (F.),  Causeries  de  grammaire.  2.  Sur  l'orthographe 
de  tout  autre,  d.  FG,  1889,  p.  238-240  [Extrait  du  journal  Le 
x/A'«  siècle]. 

1189.  Wey  (F.),  Tout  que.  d.  Remarques,  t.  i,  CLV,  p.  234• 

1190.  Tout  suivi  de  que.  Question   de  grammaire,   d.    /,   t.   22, 

l88(),    p.  322-4lO. 

«f-  Voir  η  -  1284,  2514  2518. 
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1191.  Robert  (C. -M.),  Le  nom  de  nombre,  d.  Qucst.  de  tjr.^  \\\. 

1192.  Nyrop  (K.),  [Les  noms  de  nombre!,  p.  33i-34<)  passim  (en 
purlicuUer  p.  332,  333,  337-342).  d.  t.  2.  de  Grammaire  historique 
(voir  n°  81 81. 

1193.  IIalschmaier  (Α.),  Ueber  den  iigùrlichen  Gebrauch  der 
Zalilen  im  Altfranzôsischen.  Erlangen  und  Leipzig  (dise.  Erlangen), 
1892,  8^,  ix-118  p.  et  d.  Mi'inchen.  Beitr.,  ΙΠ. 

Cf.  AiiS,  t.  89,  p.  446;  LBÎ,  t.  i3,  p.  233;  LC,  iSgS,  p.  33o;  MA,  t.  7,  p.  io3-io4: 
/i.  t.  21.  p.  336. 

1194.  JoHANET  (E.),  Rôle  que  jouent  les  noms  de  nombre  dans 
certaines  locutions,  d.  CA'.  12''  année,  1887,  ]).  1 55-1.56. 

^  ΛοίΓ  n'>-  558,  1247.  1250 

CARDINAUX 

Accord  en  genre. 

1195.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  un  ou  une  quand  on  doit  pro- 
noncer 21,  3i,  etc.^  précédés  du  mot  page?  d.  CV,  2^  année,  1870, 
ρ .  1 3 1 . 

1196.  Martin  (E.),  Si  dans  en  voici  hien  d'une  autre  il  faut  un  ou 
une.  d.  Cr,  if  année.  1875),  j).  43. 

En  nombre. 

1197.  Gé.mn  (F.),  Un  mis  au  pluriel,  d.  Recréât  ions,  t.  I,  p.  237- 
239. 

1198.  RiTTKH  (E.),  Un,  d.  Quatre  dict..  p.  23 1. 

1199.  GiRAiLT-DiviviER  (P.),  Viuf/t  ct  Un.  d.  licm.  dét.,  p.  217- 
218. 

1200.  Bastin  (.1.),  Les  mots  r//ii//,  cent,  mille,  d.  Glanurcs.  p.  12»)- 
i3i. 


LES  >OMS  DE  NOMBRE  II3 


EMPLOI 


1201.  Gliîdat  (L.),  Noms  de  nombre  cardinaux  employés  pour  les 
ordinaux,  d.  HPhf.  t.  3,  1889,  p.  67-68. 

Cf.  MA,  3°  année,  p.  140. 

1202.  JoiiANET  (E.),  Pourquoi  on  dit  le  deux,  le  trois,  le  quatre 
février,  d.  CV,  12«  année,   1887,  p.  146. 


PARTICU  LA  RIT  ES 

1203.  λίΑΚΤίΝ  (E.),  Doit-on  mettre  un  entre  un  nombre  d'heures 
et  une  fraction?  d.  CV,  2«  année,  1870,  p.  76. 

1204.  Martin  (E.),  Doit-on  dire  :  deux  heures  moins  un  quart  ou 
moins  le  quart?  d.  CV,  1"  année,  1870,  p.  Cui. 

Cf.  ihid..  9"  année,  1879.  p.  90. 

1205.  -Xeuf  heures  moins  le  quart^.  d.  /,  t.  46,  1902,  p.  292-293 
etl77-478. 

1206.  Mautln  (E.),  Pourquoi  demi  après  un  substantif  n'est 
jamais  précédé  de  une.  d.  CV,  o.''  année,  1870,  p.  149. 

1208.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Un  de  et  l'un  de.  d.  Rem.  dét., 
p.  210-216, 

1209.  Martin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  dans  l'emploi  de  un  de 
et  de  l'un  de.  d.  CV,  \'^  année,   1869,  P•   '8^• 

4-  Voir  11«  1609. 

1210.  Martin  (E.),  Si  Diderot  qui  a  dit  deux  gens  a  commis  une 
faute,  d.  CV,    xo"  année,  1880,  p.  60. 

1211.  Girault-Duvivier  (Ch.-P.),  Qzzfl/re.  à.  Rem.  dét., p.  169-170. 

1212.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  cent  et  centaine,  d. 
CV,  i'^^  année,   1869,  p.   139-140. 

1213.  GiRAL'LT-DLViviER(Gh.-P.),  Mille,  d.  Rem.  dét.,  p.  i34-i35. 

1214.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  mille  et  millier^ 
entre  billion  et  milliard,  et  entre  milliard  et  milliasse.  d.  CV^ 
2"  année,   1870,   p.  68-69. 

U.Mv.  DE  Lyon.  —  II. -M.  8 
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ORDINAUX 

1215.  Martin  (E.),  [Emploi  de  unième  et  de  premier],   d.   CV, 
7*=  année,  1876,  p.  76, 

1216.  Frieiavagner   (M.),    Note    additionnelle  sur   les    mss,  de 
Mcraugis.  ά.  ZrPh,  t.  28,    1904,  p.  97-98. 

Cf.  ZrPh,  t.  26,  p.  475:  R,  l.  33,  p.  293. 

1217.  Girault-Dlvivier  (Cli.-P.),  Second.  Second,  deuxième,  d. 
Hem.  dél.,  p.  190. 

1218.  Martin  (E.),  SI  les  adjectifs  second  et  deuxième  diffèrent 

d'emploi,  d.  CV,  5^  année,  1874,  p.  5^. 

4-  Voir  n"  1202. 

1219.  [Second,  deuxième],  d.  /,  t.  46,  1902,  p.  478. 

MULTIPLICATIFS,  DISTRIBUTIFS  ET  FRACTIONNAIRES 

1220.  ToiîLER  (Α.),  Ersatz  fur  Lateinische  Proportionalia  und 
Zahladverbia,  (Substituts  des  proportionnels  et  des  adverbes  numé- 
raux latins),  d,  ZrPh,  t.  5,  1881,  p.  201-208,  et  d.  VB,  I,  27,  p.  i48; 
1-,  p.  176-190;  Trad.,  p.  225-241. 

1221.  Martin  (E.),  Construction  de  l'expression  un  à  un.  d.  CV, 
i""''  année,  1868,  p.  i3. 

1222.  GiRAuLT-DuviviER  (Ch.-P.),  Mi.  d.  Bem.  dét.,  p.   \ΎΟ. 

1228.  Martin  (E.),  Si  mi  peut  s'employer  devant  un  adjectif,  d. 
CV,  2^  année,   1870,  p.  162. 

1224.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  :  une  fois  plus  généreux  ou  deux 
fois  plus  généreux?  à.  CV,  2*^  année,  1869,  p.  ^1. 

1225.  Girault-Duvivier  (Ch.-P.),  Quart,  d.  Rem.  dét.,  p.  169. 

+  Voir  n"'  2857.  2858. 
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L'ARTICLE 


I 

1226.  Wev  (F),  Etude  sur  la  langue  française,  d.  BEC,  t.  i ,  1889- 
i84o,  p.  460-490.  {Syntaxe  de  l'article,  p.  473-475). 

1227.  L.  G.  —  Aperçu  sur  l'article,  soumis  à  l'Acadéniie  fran- 
çaise et  à  son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique.  Paris,  i855, 
12". 

Cf.  RIp,  16"  année,  p.  79-80. 

1228.  Doublet  (P.),  L'article,  d.  JIp,  1860,  p.  437-439. 

Cf.  RIB,  1860,  p.  381-382. 

1229.  Funge,  De  l'emploi  de  l'article.  Braunsberg  (pg),  1864, 
4%  28  p. 

1230.  Gilles  (D.),  De  la  syntaxe  de  l'article,  d.  RIB,  1866,  p. 
ιδ-29,  82-93,  186-194  et  357-366. 

1231.  Hemme  (Α.),  Ueber  die  Anwendung  des  Artikels  in  der 
franzosischen  Sprache.  Gëttingen  (diss.),  1869,  8",  ii3  p. 

1232.  Henriques  (Maur.),  Ett  och  annat  om  artiklarne  och  sub- 
stantivet  i  franska  sprâket.  Goteborg  (pg),  1870,  4°,  '9  P• 

1233.  GuNY  (Α.),  Langue  française.  —  Nouvelle  Théorie  de  lar- 
licle  et  des  compléments.  Paris,  1876,  8°,  36  p. 

1234.  Fleck,  Untersuchung  ùber  den  Gebrauch  des  Artikels  im 
Franzosischen.   Dortmund  (pg),   i885. 

1235.  LuNDBORG  (N.-L.),  Sur  l'article  de  la  langue  française.  Hel- 
singborg  (diss.  Vester°s),  1887,  8°,  24  p. 

1236.  Robert  (G. -M.),  L'article,  d.  Qucst.  de  gr.,  2. 

1237.  Meyer(R.),  ZurLehre  vom  Artikel.  d.  ZfSA.  lo^,  1888, 
p.  260-264. 
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1238.  HuMHERT(G.),  Der  franzosische  Artikel.  d.  NlPh,  t.  i52, 
1895.  p.  95-10Γ)  ei  Xachtrafje,  p.  267-271. 

Cf.  Λ7.  t.  4',  p.  240-241. 

1239.  Pr.ATTNER  (Ph.),  Zur  Lehre  vom  Artikel  im  Franzosischen. 
Berlin  (pg),  1897,  4°,  3i  p. 

Cf.  Kl.  t.  5*,  p.  17. 

1240.  Hydrerg  (G.),  Principierna  for  artikelnsutvecklinp^  i  frans- 
kan.  d.  Forhandlinr/ar  vid  sjlitte  nordiska  Filolognwtet  i  Uppsala 
i4-ie  Augusti  i90*2,  utgifna  af  Erik  Staaf.  Stockholm^  i9o3,  p. 
144-145. 

1241.  Nyrop    (K.),    j^Les  articles,  p.   35o-364  passim  d.  t.  2  de 

Grammaire  historique  (Voir  n"  8iS). 

-£■  Voir  ïi'^  768,  987,  988,  1133. 

Histoire    de   la    langue. 

1242.  Ampère  (J.-J.),  Naissance  et  développement  des  formes 
grammaticales  de  la  langue  française.  L'article,  d.  Langue  fr..  ch. 
IV,  p.  34-44. 

1243.  Martin  (E.),  Gomment  notre  langue  a-t-elle  pu  avoir  un 
article,  puisque  le  latin  n'en  avait  pas?  d.  CV,  Γ'^    année,  i868,  p. 

4i-42. 

1244.  Gellricii  (P.),  Remarques  sur  l'emploi  de  l'article  en  vieux 
français.  Langenbielau  (diss.  Leipzig),  i88i.  8°,  77  p. 

1245.  Hixs  (E.),  Quelques  réflexions  sur  le  serment  de  Louis  le 
Germanique,  d.  BIB,  ι88δ,  p.  80-87. 

1246.  Kocii  (H.),  Der  Artikel  im  altfranzosischen  Rolandsliede. 
Greifswald  (diss.),  1902,  8",  63  p. 

1247.  Ernst  (G.),  Laflexion  de  l'article,  des  noms  dénombre,  des 
pronoms  et  des  verbes  dans  le  Roland  d'Oxford.  Lund,  1899  (d. 
LU"A,  t.  35,  Afdeln  i,  N\rSj,  4%  88  p.  Irem.  de  syntaxe  passim.) 

1248.  Zander  (E.),  Recherches  sur  l'emploi  de  l'article  dans  le 
français  du  χνΓ  siècle,  comparé  aux  autres  époques  de  la  langue. 
Lund  (diss.),  1892,  4",  4{)  P• 

CA.Di.,  t.   i/,,p.  146-1I7;  Kl.  t.  2.  p.  184-18.•);  \C,  1893, p.  248;  1896,  p.  337-3  il. 

1249.  GiNZEi-  (F.Ì,  Artikel  und  Pronomina  bei  Robert  Garnier. 
Reichenberg  (pg),  1889,  8",  17  p. 
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1250.  MoDLMAYR  (H.),  Die  Anwendunç  des  Artikels  und  Zahl- 
wortes  bei  Claude  de  Seyssel.  Xebst  einer  Einleitung  ùber  Seyssel's 
Leben  und  Werke.  Wùrzburg  (diss.  Mùnchen  et  pg.  Kempten), 
1886,  8%  67  p. 

Cr.  A7,  l.  I,  p.  333;  R,  t.  19,  p.  372;  ZfS,  i.  io2.  p.  148. 

1251.  HoRAK  (W.),  Inwieweit  im  XVII.   Jahrhundert   der  Ge- 

brauch    des   Artikels    im   Fi^anzosischen   vom    heutigen    Gebrauch 
abwich.  d.  ZR,{.  18,  1893,  p.  386-396. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  i85. 

1252.  ScHLENNER  (R.),  Beobaclitungen  ùber  den  Gebrauch  des 
Artikels  im  Neufranzôsischen.  Berlin  (pg"),  1901,  ^",  26  p. 

Cf.  NC,  1902,  p.  16. 

Grammaire  comparée. 

1253.  Hase,  De  l'article,  d.  RCl.  t.  i,  1864,  p.  93-95. 

1254.  Grasserie  (R.  de  la),  De  l'article.  (Morphologie  et  Syn- 
taxe), d.  MSL,  t.  9,  1896,  p.  280-322,  381-394,  et  (à  part)  Paris. 
1896,  8%  5i  p. 

1255.  JuLLiEN  (B.),  Quelques  idées  de  grammaire  générale.  La 
signification  de  l'article  français  comparé  à  l'article  grec.  d.  Bip, 
1868-1869,  p.  32-54. 

1256.  Geijer  (P. -Α.),  Om  artikeln,  dess  ursprung  och  uppgift, 
siirskildt  i  franskan  och  andrà  romanska  sprâk.  d.  SmS.  t.  i,  1898, 
p.  183-219. 

Cf.    Λ7,  t.  61.  p.  2δ8  ;  R,  t.    28.  p.  294-290. 

1257.  Klopper  (G.),  Der  deutsche  bestimmte  und  unbestimmte 
Artikel  dem  Franzusischen  gegenùber.  d.  Neusprachliche  Abhand- 
lungen  aus  dem  Gehiete  der  Phraséologie,  Realien,  Stilistik  und 
Synonymik  unter  Beriïcksichtigung  der  Etymologie.  Dresden  und 
Leipzig.  Hcft.  4,  1898. 

1258.  LuEDKE,  Ueber  die  Abweichungen  im  Gebrauche  des  fran- 
zusischen und  englischen  Artikels.  d.  AnS,  t.  44,  1889,  p.  129-232. 

Cas    particuliers. 

1259.  Martin  (E.),  Espèce  d'article  que  veulent  les  noms  de  ma- 
ladies, d.  CV,  i""*  année,  1869,  p.  172. 
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1260.   Martin  (E.),  Communication  relative  k  l'emploi  de  l'article     * 
devant  les  noms  de  maux  et  de  maladies,    d.  CV,  2^  année,  1869, 


P• 


/  ■ 


1261.  Wey  (F.),  Ou,  entre  deux  substantifs,  d.  Remarques,  t.   1, 

CLXXII,  p.  2  5!). 

1262.  Heller  (H.-J.),  De  la  suppression  de  l'article  devant  les 
substantifs  joints  aux  verbes.  I.  Berlin  (pg),  i856,  4°?  43  p. 

Cf.  AnS,  t.   19,  p.  473-474. 

1263.  Heller  (H.-J.),  Ueber  die  Auslassung  des  Artikels  vor 
Substantiven.  II.  d.  AnS,  t.  20,   i856,  p.  225-296. 

1264.  Sarcey  (F.),  Causeries  de  Grammaire,  i.  L'emploi  de 
l'article  défini  et  de  l'article  indéfini  dans  les  expressions  comme  : 
avoir  la  goutte,  avoir  un  rhume,  etc.  d.  FG,  1B89,  p.  288-240  (Ex- 
trait du  journal  :  Le  XIX"  siècle). 

1265.  Corte  (W.),  Ueber  einig-e  Falle,  in  Avelchen  im  Franzosis- 
chen  die  Unterdrûckung•  des  xVrtikels  stehend  oder  facultativ  ist. 
Zerbst(pg),  18G.3,  4°,  33  p. 

1266.  Klint  (Α.),  Utelemnande  af  ArLikeln  vid  franska   A^oms 

communs.  Stockholm  (pg),  1876,  8",  43  p. 

•f-  Voir  n»  3084. 
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ARTICLE    DEFINI 

1267.  Bréal  (M.),  L'article,  d.  Semant.,  p.  281-232. 

1268.  IIuMPF  (G.),  Beitrage  zur  Geschichte  des  bestimmten  Arti- 
kels im  Franzosischen.  Marburg  (diss.),  1904.  8°,  vi-64  p. 

Grammaire   romparée. 

1269.  Meyer-Lleiîke  (W.),  Zur  Syntax   des  Substantivums.  d. 
ZrPii,  t.  19,  1895,  p.  3o.5-325  et  p.  /[ηη-\^\ι. 

Cf.  Kl,  t.  4*.  !>■   m- lia  el  p.  aSS-aSg;  NC,  1898,  p.  2G8;  /?,  I.  ai,  p.  609;  l.  ?/.. 
p.  33',:  /{/,/•,   I.   /,..,  p.  45. 
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Cas    particuliers. 


1270.  Klint  (Α.),  Bestamda  artikeln  vid  franska  noms  communs. 
Stockholm  (pg),  1872,  8°,  18  p. 

1272.  ToBLER  (Α.),  Bestimmter  Artikel  im  Anruf  und  im  Ausruf. 
d.  VB,  III,  19,  p.  126-132. 

1273.  Martin  (E.),  Quand  il  faut  employer  l'article  devant  les 
noms  delasemaine.  d.  CV,  2«  année,  1869,  p.   12. 

1274.  Wey  (F.),  L'article  remplace  les  pronoms  possessifs  quand 
ils  produisent  équivoque,  d.  Remarques,  t.  2,  ccclxvi,  p.  79-80. 

1275.  Wey  (F.),Fai>e  la  cour,  faire  sa  cour.  d.  Remarques,  t.  i, 
ccviii,  p.  295-296. 

1276.  Bredtmann  (H.),  [Emploi  de  l'article  ou  de  l'adjectif  pos- 
sessif avec  les  noms  désig-nant  une  partie  du  corps],  p.  62  et  p.  &^- 
68  d.  Der  sprachliche  Ausdruck  einiger  der  geliuifigsten  Gesten  im 
altfranzosischen  Karlsepos.  Marburg  (diss.),  1889,  8%  70  p. 

Cf.  ZfS,  1890Î,  p.  249. 

-6-  \oiv  nos  1145-1147. 

1277.  Génin  (F.),  Article  redoublé  vicieusement,  ά.  Récréations, 
t.  I ,  p.   102-104. 

1278.  Locutions  vicieuses  [Les  '25  et  31  janvier],   d.    /,   t.    11, 

1878,  p.   lOO-lOI. 

1279.  JoHANET  (E.),  Est-il  correct  de  dire  :  Ministère  des  Postes 
et  des  Télégraphes?  à.CV,  12^ année,  1887,  p.  1. 

1280.  T01ÌLER  (Α.),  Auifalliges  Wegbleiben  des  bestimmten  Ar- 
tikels.  d.  ZrPh,  t.  i3,  1889, p.  194-205,  etd.   VB,l[,  i5,  p.  96-112. 

1281.  Martin  (E.),  Nature  de  L•  qui  accompagne  le  pronom  indé- 
fini on.  d.  CV.,  i^"  année,  1868,  p.  66-67. 

1282.  Martin  (E.),  Emploi  de  L•  devant  le  pronom  on.  d.  CV, 

i^^  année,   1868,  n.  83-84• 

^  *  Voir  n"  1614. 

1283.  Martin  (E.),  S'il  faut  mettre  les  devant  midi  et  minuit,  d. 
CV,  2''  année,  1870,  p.  58.  * 

1284.  Martin  (E.),  Signification  et  emploi  des  expressions  Tous 
deux  et  Tous  les  deux.  d.  CV,  1'*  année,  1869,  p.  108-109. 
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1285.  GiRALLT-Du VIVIER  (Cil. -P.);,  [Avoir  coutume,  avoir  la  cou- 
tume,] d.  Hem.  dét.,  p.  02. 

1286.  Wey  (F.),  Avoir  l'égard  de.  d.  Remarques,  t.  i,  cxcii, 
p.   278-279. 

1287.  Martin  (E.).  S'il  existe  une  différence  entre  Parler  fran- 
çais et  Parler  le  français.  Quand  peut-on  employer  l'article,  ou  ne 
pas  l'employer  dans  cette  expression?  d.  CV.  i"  année,  1868, 
p.  69-60. 

1288.  HoRLLC  ;P.),  Faire  la  fête.  d.  RPhf,  t.  19,  1906,  p.  69-70. 

1289.  Martin  (Έ.  ),  S'il  y  a  une  différence  de  sens  entre  faire 
queue  et  faire  la  queue,  d.  C  V,  2«  année,   1869,  p.  36. 

1290.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.),  Raillerie,  d.  Rem.  dét.,  p.  172. 

1291.  Martin  (Ej,  Faut-il  mettre  l'article  dans  :  Vieillard  à  la 
barbe  blanche?  d.  CV.  o."  année,  1870,  p.  67. 

1292.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.),  Au  défaut  de,  à  défaut  de.  d. 
Rem.  dét.,  p.  56. 

1293.  λλΈγ  (F.),  .4  revoir,  d.  Remarques,  t.  i,  cxlii,  p.  220. 

1294.  Martin  (E.),  Si  .4  revoir  vaut  mieux  que  Au  revoir,  d.  CV, 
4^  année,  1873,  p.   i32. 

1295.  Wey  (F.),  A  travers,  au  travers,  ά.  Remarques,  t.  i,  cccx, 
p.  407-408. 

1296.  Martin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  de  sens  entre  A  travers 
le  et  Au  travers  de.  d.  CV,   i""**  année,  1869.  p.  164-16.5. 

1297.  Delà  sorte,  d.  /,  t.  46,  1902,  p.  477-478. 

1298.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.),  Matin,  soir.  à.  Rem.  dét., 
ρ .  1 3 1 . 

1299.  Wey  (F.),  Hier  matin,  hier  au  soir.  d.  Remarques,  t.  i. 
cccxxxvii.  p.  434-435. 

1300.  Onze  et  l'onze,  d.  /,  t.  2,  i865,  p.  258  :  t.  8,  1875,  p.  396  ; 
t.  10.  1877.  p.  if)4,  554,  618  et  717. 

1301.  λ\Έν  (F.),  Personnel,  d.  Remarques,  t.  i,  ccxxx,  p.  3i8- 
3.9. 

1302.  MussAFiA  (Α.),   'de  -h  Artikel  in  dativisch.  Function  vor 
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d.   Iniinit.  verschmolzen].   d.  ZrPh,  t.  i,  1877^  p.  ^\\-\i^   ( Zum 
afz  Gottfried  von  Monmouthj. 

1303.  JoHANET  (E.),  Doit-on  dire  :  «  le  premier  dimanche  de 
carême  ou  du  carême  »?  d.  CV,  ii'^  année,  1886,  p.  148. 

1304.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Ouvrage  de  l'esprit.  Ouvrage 
d'esprit,  d.  Rem.  dét.,  p.  i45. 

1305.  Martin  (E.),  Lequel  vaut  le  mieux  :  chevalier  de  l'industrie 
ou  chevalier  d'industrie?  ά.  CV.  10^  année,  1880,  p.  99. 

1306.  JoHANET  (E.),  Doit-on  dire  :  un  élève  de  science,  ou  des 
sciences  ?  ά.  CV,  ιι•"  année,  1886,  p.  90. 

1307.  Wey  (P.),  Vers.  à.  Remarques,  t.  i.  cccxliv,  p.  444-445. 

1308.  Martin  (E.),  Si  après  Vers,  suivi  du  mot  heure,  on  doit 
employer  l'article  les.  d.  CV,  i"  année,  1869,  p.  179-180. 

IVonis  propres. 

1309.  HuEBNER  (H.),  Syntaktische  Studien  ùber  den  bestimmten 
Artikel  bei  Eig-ennamen  im  Alt-  und  Neufranzosischen.  Leipzig• 
(diss.   Kiel),  1892,  80,  149  p. 

Cf.  Kl,  t.  2.  p.  184. 

1310.  Pourquoi  écrit-on  les  noms  de  vaisseaux  sans  article? 
d.  /,  t.  3G,  1897,  P•  7'7  '  t.  37,  1898,  p.  293-295,  406-407,  83o. 

1311.  Wey  (P.),  Le,  la  devant  les  noms  propres  italiens,  d. 
Remarques,  t.  i,  cxxxvr,  p.  214-21 5. 

1312.  Dante  ou  Le  Dante,  d.  /,  t.  10,  1877,  p.  707,  762;  t.  11, 
1878,  p.  23  :  t.  16,  i883,  p.  65,  i56,   174,  208  et  241. 

1313.  Martin  (E.),  Si  l'on  doit  mettre  la  devant  le  nom  d'un 
homme  auquel   on   compare  une  femme,  d.  CV.  i"''   année,    1869, 

p.  147-148. 

1314.  Martin  (E.),  Comment  expliquer  les  devant  les  noms  pro- 
pres au  sing-ulier  ?  d.   Ci'.  9^  année,  1879.  p.   148. 

1315.  RiTTER  (E.),  Christ,  d.  Quatre  Dict.,  p.  82-83. 

1316.  Martin  (E.).  S'il  faut  dire  :  Aller  demeurer  à  ou  aux  Bati- 
gnolles.  d.  CV,  6"  année.  1870,  p.  18. 
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1317.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  Λ  Drancij  ou  Au  Drancy.  d. 
CV,  8^  année,  1878,  p.   179. 

1318.  Martin  (E.),  Lequel  il  faut  dire  :  A  Noël  ou  A  la  Noël, 
à.  CV,  1^  année,  1870,  p.  58. 

1319.  UôTTGERs^  [Vortrag  iiber  die  Verbindung•  zweier  Substan- 
tiva  durch  de',  d.  AnS,  t.  iio,  1903,  p.  i3i  et  p.  i35-i36. 

1320.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  dit  Roi  de  France  et  non  Roi  de 
la  France,  d.  CV,  3•^  année,  1872,  p.  5i. 

1321.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  :  La  loi  de  Lynch  ou  la  loi  du 
Lynch,  d.  CV,  0'^  année,  1871,  p.  26. 

1322.  Martin  (E,),  S'il  faut  dire  le  Roman  du  Renart  ou  de  Renart . 
d.  CV.  i^«  année,  1868,  p.  60. 

1323.  Faguet  (E.),  [Faut-il  dire  :  Le  succès  du  Gendre  de  M.  Poi- 
rier ou  Le  succès  de  :  Le  Gendre.,.  ?]  d.  JD,  18  avril  et  23  mai 
1904. 

1324.  Martin  (E.),  Pourquoi  l'article  n'est  pas  employé  après  sur 
dcins  les  noms  de  lieux,  d.  CV,  2®  année,  1870,  p.  124. 

*  \Oir  n»^  1134,  1145,  1182.  1203-1205,  1208.  1209.  2551,  2772,  2773. 

ARTICl.E    INDÉFINI    ET    ARTICLE    PARTITIF 

1325.  ScHAYER  (S.),  Zur  Lehre  vom  Gebrauch  des  unbestimmten 
Artikels  und  des  Teilun^s  Artikels  im  Altfranzosischen  und  im 
Neufranzosischen.  Erster  Theil.  Berlin  (diss.),  1896,  8°,  37  p.  et 
(en  entier)  d.  BB,  XIII.  Roman.  Ahteiluny,  n°  7.  Berlin,  1897,  ^^' 

YIII-l52   p. 

Cr.  7v7,  l.  51,  p.  032;  /f,  t.  26,  p.  157. 

1326.  ToRLER  (Α.),  Ausbleiben  des  unbestimmten  und  des 
«  Teilungs  »  — Artikels.  d.  SA  Berlin,   1905,  p.  832-836. 

Cf.  EPhf,{.  19,    |).  3i7-;$i8. 

1327.  Martin  (E.),  S'il  f;mt  mettre  de  ou  des  devant  un  adjectif 
précédé  de  e/î.  d.  CV,^'^  année.  ι87'ί-ι87Γ).  p.  11Γ),  i38.  i53,  i85-i86. 

1328.  Bastin  (J.),  Préposition  de  remplaçant  l'article  indéfini  ou 
larticle  partitif  devant  tin  adjectif,  d.  Glanures,  p.  42-45. 
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ARTICLE    INDÉFINI 

1329.  YvoN  (H.),  Etude  sur  notre  vocabulaire  grammatical.  Le 

mot  «  indéfini  ».  h)  Emploi  du  mot  indéfini  avec  l'article,  d.  RPhf, 

t.   i8,   1904,  p.  6o-63. 

+  Voir  n"  29,  30. 

1330.  Gilles  (D.),  Avons-nous  un  article  indéfini?  d.  RIB^  t.  i, 
i858,  p.  9-18. 

1331.  Ritter{E.),  Un,  ά.  Quatre  Dict.,  p.  23i-233. 

1332.  Wey  (P.),  Un,  une  au  lieu  du  pronom  possessif,  d. 
Remarques,  t.  2  (Style,  viii),  p.  204-206. 

1333.  JoHANET  (E,),  Peut-on  dire  :  Avoir  bon  une  somme  de  ... 
francs  à  Pierre  dans  le  sens  de  :  Avoir  une  créance  de  ...  francs 
sur  Pierre?  ά.  CV,  \\^  année,  1886,  p.  124. 

1334.  Martin  (E.),  S'il  est  vrai  que  demander  excuse  soit  une 
mauvaise  expression,  d.  CV,  5^  année  1874,  p.   i. 

1335.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Merveille,  d.  Rem.  dét.,  p.  i32. 

1336.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  être  gai  comme  pinson  ou  conime 
un  pinson?  d.  CV,  3•^  année,    1872,  p.  187. 

1337.  Martin  (E.),    Si  Ton  peut  dire  :    un    Tillancourtana.  d. 

CV,  2^  année,  1870,  p.    164. 

+  Voir  n°^  1197,  1609,  1679. 

ARTICLE    PARTITIF 

1338.  Staedler  (G.-L,),  «  Article  partitif,  Theilungsartikel  ?  »  d. 
AnS.  t.  36,  1864,  p.  299-312. 

1339.  Keding.  Syntax  des  franzôsischen  Theilungsartikels.  Guhrau 
(pg),    1870,   8". 

1340.  LUFi'LER  (Α.),  Untersuchungen  ûber  den  Article  partitif,  d. 
CIR,  t.  7,  1879,  p.  705-716,  et  Berlin,  1880,  8°,  16  p. 

Cf.  LBl,   1882.  p.  67-69;  ZfS,  t.  2i,  p.  284  et  5^,  p.   loi. 

1341.  Meinecke  (F.),  Der  sogenannte  Teilungsartikel  im  Franzô- 
sischen. Kiel  (diss,),    1900,  8*^,  53  p. 

Cf.  Kl,  i.  51,  p.  209. 

1342.  Clédat  (L.),  La  préposition  et  Tarticle  partitifs,  ά.  RPhf. 
t.  i5,  1901,  p.  8i-i3i . 

*  Voir  nos  2749-2756. 
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1343.  Bkéal  (M.),  Des  catég-ories  grammaticales  [Le  pronom],  d. 
Semant.,  p.  206-208. 

1344.  Grasserie  (R.  de  la),  De  la  véritable  nature  du  pronom. 
Louvain,  1888,  8%  5o  p.   (Extrait  de  3/u5eon). 

Cf.  Berlin,  philol    Wochenschr.,  t.  10,  p.  ii53. 

1345.  Hl'NDt  (J.),  Ueber  das  franzosische  Pronomen  in  syntak- 
tischer  Beziehung.  Mulhausen  (pg),  1868,  4°,  62  p. 

1346.  Gessner  (E.),  Zur  Lehre  vom  franzôsischen  Pronomen. 
Teil  1.  Berlin  (pg),  1878,  4«,  37  p.  —  Teil  II.  Berlin  (pg),  1874,  γ, 
35  p.  —  2*  édition,  i885. 

Cf.  AnS,  t.  53,  p.  455-458;  Z/S,  t.   7«,  p.  111-114. 

1347.  Lônnerberg  (R.-Y.),  Nâgra  Erinringar  vid  l'ran  om  pro- 
nomina  i  franskan.  Stockholm  (pg),  1880,  4°,  17  p. 

1348.  Brauene,  Ein  Kapitel  aus  der  franzôsischen  Schulgramma- 
tik  :  das  Furwort.  Harburg  (pg),  1882,  4".  22  p. 

Cf.  G,  t.   I,  p.  145;  LBl,  i883,  p.   192-193  ;  Z/'S,  t.  52,  p.  104. 

1349.  Robert  (G. -M.),  Le  pronom,  d.  Quest.  de  gr.,  8. 

1350.  SciiERFFiG  (R.),  BeitrJige  zur  franzôsischen  Syntax  [Les 
pronoms  et  les  verbes].  Leipzig  (pg.  Zittau),  1888,  4",  4o  P• 

Cf.  /)/.,  1888,  p.  1681-1682;  NC.   1889.  p.  321  :  ZfS,  t.  10-'.  p.  249-201. 

1351.  SciiUMANN,  Die  franzôsischen  Pronomina.  Trarbach  (pg), 
1888. 

1352.  Badke  (0.),  Beitrage  zur  Lehre  von  den  franzôsischen 
Fûrwôrtern.  Stralsund  (pg),  1891,  4">  ^5  p. 

Cf.  Kl,  t.  2.  p.  188. 

1353.  Nyrop  (K.),  [Les  pronoms],  p.  371-372,  37f),  387-388^  394, 

39Γ),  4oi?  4o^'-4o7)  4o9-4it)  d.  t.  2  de  Grammaire  historique  (Voir 

n»  SIS). 

i-  Voir  n»  1247. 
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Histoire  de  la   langue. 

1354.  Ampère  (J.-J.),  Formation  du  pronom,  d.  Langue  fr.,  ch. 
vu,  p.  100-127. 

1355.  Beyer  (E.),  Die  Pronomina  im  altfranzôsischen  Rolands- 
liede.  Halle  (diss.),  1875,  8«,  38  p. 

1356.  Heitmann  (J.),  Die  Pronomina  in  dem  altfranzôsischen 
Epos  ((  Karls  des  Grossen  Reise  nach  Jérusalem  und  Konstantino^ 
pel  ».  Grefeld  (pg),  1891,  4**,  22  p. 

Ci.  Kl,    t.    2,    p,    202-203. 

1357.  Bock  (M.),  Ueber  den  Gebraiich  der  Pronomina  in  «  Amis 
et  Amiles  ».  Leipzig  (pg.  Linz),  1889,  S'',  36  p. 

Cf.  ZôG,  1891,  p.  274-270. 

1358.  Ellinger  (J.),  Syntax  der  Pronomina  bei  Ghrestien  de 
Troyes.  Leipzig  (pg.  Wien),   1886,  8",  33  p. 

Cf.  ZrPh.  l.   II,  p.  IDI. 

1359.  Weiss  (J.),  Beitrage  zur  Syntax  der  Pronomina  imC/iewa- 
lier  au  Lyon  des  Grestien  de  Troyes.  d.  Z/?,  t.  12,  9. 

1360.  LiNG  (A.-J.),  Recherches  sur  les  pronoms  français  dans 
la  dernière  moitié  du  xiv*^  siècle.  Gothembourg  (diss.),  187/1,  ^°)  ^" 
48  p. 

1361.  Lahmeyer  (K.),  Das  Pronomen  in  der  franzôsischen  Sprache 
des  16.  und  17.  Jahrhunderts.  Gôttingen  (diss.  Erlangen),  1887, 
8°,  108  p. 

1362.  Ernst  (G.),  Les  pronoms  français  au  xvi^  siècle,  d.  .SmS, 
t.  2,  1901 ,  p.    io5-i32. 

Cf.  Kl,  t.  61,  p.  255-257:  /î,  t.  3i,  p.  640;  RLr,  t.  46,  p.  6o3;  RPhf,  t.  16,  p.  3i6. 

1363.  ZiLCii  (G.),  DerGebrauch  des  franzôsischen  Pronomens  in 
der  2.  Hâlfte  des  XVI.  Jahrhunderts,  dargestellt  vornehmlich  auf 
Grund  der  Schriften  Estienne  Pasquier's.  Giessen  (diss.),  1891,  8°, 
57  p. 

Cf.  A'7.  t.  2,  p.  2o5-2oâ. 

1364.  Radisch  (G.),  Die  Pronomina  bei  Rabelais.  Ein  Beitrag 
Zur  franzôsischen  Grammatik  des  XVI.  Jahrhunderts.  Leipzig 
(diss.),^i878,  80,  56  p. 

Cf.  Ζβ.  I.   I.  p.  240-243, 
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1365.  Behm  (0.),  Anteckningar  om  pronominas  bruk  hos  Noël 
du  Fail  jâmfordt  med  deras  syntax  under  franska  sprâkets  olika 
perioder.  Goteborg  (diss.  Lund  et  pg.  Goteborg),  1890,  4*>  5-36  p. 

1366.  Jung  (F,),  Syntax  des  Pronomens  bei  Arayot.  Jena  (diss.), 
1887,  S\  53  p. 

Cf.  ZfS,  t.  10-,  p.  lâi. 

1367.  ScuMiDT  (H.),  Das  Pronomen  bei  Molière  im  Vergleich  zu 
dem  heutigen  und  dem  altfranzusischen  Sprachg-ebrauch.  Kiel 
(diss.),  i885,8o,  58  p. 

Cf.    LBl,   1886,  p.  62-64:  ML\,  1886,  p.  46-48:  R.  t.   i5,  p.   632-633;  ZfS,  t.  8«. 
p.   io-i3. 

1368.  Dressel  (R.),  Beobachtungen  ûber  die  franzosischen  Fùr- 

wurter    im    Sprachgebrauch   unserer  Zeit.    Berlin    (pg),   '897,  4''•> 
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1560.  Wey  (F.),  Construction  vicieuse,  d.  Remarques,  t.  i, 
ccxxvii,  p.  3 12-3 14. 

1561.  Maktin  (E.))  Si  Ton  doit  employer  la  construction  que,., 
qui.  d,  CF,  5^  année,  i874->875,  p.  lo-ii,  i38,  i54,  i8()  et  187. 
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1562.  Makhn  (K.),  Explication  de  la  tournure  que...  qui.  d.  CV, 
8°  année,  «877,  p.  7.3. 

1563.  Martin  (E.),  Sur  la  tournure  par  Tinfinilif  des  phrases  où 
se  présente  que...  qui.  d.  CF,  ^^  année,  1879,  p.  Γ)7  (cf.  8«  année, 
p.  4•">  :  Phrases  à  corriger,  et  p.  73). 

1564.  Wey  (F.),  Cesi  moi  ^«i  est  pour  c'esi  //iOi  yut  suis.  d. 
Remarques,  t.  2,  cccxciii,  p.   iiu. 

1565.  LiTTRÉ  (E.),  [C'est  un  des  livres  qui  me  conviennent  le  plus, 
ou  qui  me  convient  le  plus],  d.  JS,   1867,  p.  727-7-^8. 

1566.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  :  .\ous  sommes  ceux  qui  voulons 
ou  Nous  sommes  ceux  qui  veulent?  d.  CV.  9^  année,  1879,  p.    i3i. 

1567.  SciiWALiiACH  (F.),  Ueber  die  nur  in  Verbindung  mit  Prii- 
positionen  auftretende  Relativforni  qui  ini  Franzosischen.  d.  AnS, 

t.    39,    1866,    p.     123-125. 

1568.  Wey(F.),  De  qui,  après  un  nom  de  chose,  d.  Remarques, 
t.   1,  cccxxxvi,  p.  4^U• 

1569.  Meyer(R.),  De  qui  als  attribut  eines  vorangehenden Subs- 
tantivs.  d.  ZfS,  t.  10-,   1888,  p.  267. 

4-  n«  307i. 

1570.  Wey  (F.),  Construction  vicieuse,  d.  Remarques,  t.  i,  xlv, 
p.  94-95. 

1571.  Martin  (E.),  Critique  de  l'expression  :  C^est  à.  vous  à  qui.  d. 
CV,6^  année,  1876,  p.  i3i. 

1572.  Martin  (E.),  Cas  où  Ton  peut  douter  s'il  îiini  qui  on  que. 
d.  CV,  10^  année,  1881,  p.   180. 

1573.  ToRLKR  (Α.),  Que  als  «  beziehungsloses  Relativum».  [que 
«  relatif  sans  antécédent  »j.  d.  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  56o  5()2  :  VB, 
^  '7'  P•  97  '  ^'1  P•  ι•7-'23  ;  Trad.,  p.  i48-i55. 

1574.  Martin  (E.),  Analyse  de  que  venant  après  ce.  d.  C\\ 
j^  année,  1877,  p.  178. 

1575.  (iiRAiLT-Ui  VIVIER  (Ch.-F.),  Que  pour  ci  quoi],  d.  Rem. 
dét .,  p.  i85. 

-t-  Voir  II"-  1440.  d445-144S. 
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1576.  Faguet  (E.),  [(^«oi  relatif  et  où,  s'appliquant  aux  chosesj. 
d.  //),  iH  avril  1904. 

1.577.  ScHERFFiG(R.),  Ein  neuer  Gebrauch  des  franzôsischen  Rela- 
tive quoi.  ά.  ΑΌ,  ΐ9^""'7  Ρ•  9"'®• 

1578.  Tobler(A.),  Dont  undife  quoi,  [dont  et  de  quoi],  d.  ZrPh, 
t.  5,  1881,  p.  192-190;  KB,  1,  24,  p.  i34;  Γ-,  p.  160-166;  Trad., 
p. 2o4-2i I. 

1579.  Martin  (E.),  Explication  de  l'expression  comme  quoi.  d. 
CV,  G'' annc'c,   1876,  p.   164. 

1580.  De  quoi.  Sig-nification  et  étymologie.  d.  /,  t.  .">,  1869, 
p.  83,  166  (Voir  ibid.j  p.  187,  349). 

1581.  [Anonyme],  Von  dem  Gebrauch  des  relativums  dont.  d. 
NC,t.  3,  1889,  p.  294. 

Ci".  DL,  t.  9,  p.  1682. 

1582.  Wey  (F.),  Dont  faisant  équivoque,  d.  Remarques,  t.  1,  xiii, 
p.  55-58, 

1583.  AVev  (F.),  Dont  après  de  constitue  un  double  régime,  d. 
Remarques,  t.  1,  xlvih,  p.   96-97. 

1584.  Wey  (F.),  Quelque.  —  dont.  à.  Remarques,  t.  i,  Lit, 
p.   100. 

1585.  Wey  (F.),  Dont  pouv  d'où.  d.  Reinarques.t.  1 ,  clxii,  p.  244- 
245. 

1586.  Martin  (E.),  S  il  est  permis  d'employer  dont  pour  régime 
commun  de  mots  ayant  des  fonctions  différentes,  d.  CV,  6*  année, 
1875,  p.  84. 

-f-  λ'οΐΓ  ηΰ  1481. 

1587.  Johanet  (E.),  Où  est-il  un  adverbe  ou  un  pronom?  d.  CV, 
11^  année,  1886,  p.  1 56- 157. 

1588.  Génin  (F.),   Emploi  de  où.  d.    Variations,  p.  4<»•-4"7• 

1589.  Martin  (E.),  [Emploi  de  où  :  des  lieux  où  fréquentait 
l'auteur  .  d.  CV,  7*  année,    1877.  p.  i54. 

1590.  Polentz  (E.),  Die  Funktionen  des  franzôsischen  Relativs, 
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pvonomen  lequel.  I,  Teil.  Berlin  (pg),  1901,  4°,  4^  P•  —  H•  Teil. 
Berlin  (pg•),  1902,  4",   î'  P• 

Cf.  NC,  1903,  p.  r)2;RPhf.  f.  17,  p.  i38-i43. 

1591.  Johankt(E,),  Emploi  rare  du  pronom  tcf/ucl  (par  lef/ucL 
dans  lequel)  au  xvii•"  siècle,  d.  CV^,  \ '2"  année.  i88y,  p.  i38-i4o. 

I.NÎERROC.ATIFS 

1592.  ToBLEK  (Α.),  Fragewort  den  Fragesatz  nicht  eroirnend. 
—  Direkte  Frag-e  in  der  Form  der  indirekten.  [Mot  interrogatif  ne 
commençant  pas  la  proposition  interrogative.  —  Interrogation 
directe  sous  forme  d'interrogation  indirecte],  d.  ZrPh,  t.  2,  1878, 
p.  394-395  ;  VB,  I,    10,  p.  55;  P,  p.  GG-6H;  Traci.,  p.  84-86. 

4-  Voir  n">  1533.  1548,  1549. 

1593.  Martin  (E.),  Si  dans  qui  diable,  le  qui  est  mis  pour  quel. 
d.  Cy,  lo^  année.  i88o,  p.  loo. 

1594.  Martin  (E.),  Si  Que  vous  plaît-il?  est  français,  d.  CF, 
r*^  année,  i868,  p.   1 16. 

1595.  Martin  (E.),  Sila  construction  demander  qu'est-ce  quiesi 
bonne,  d.  CV,  i""  année,  i868,  p.  i48. 

INDÉFINIS 

1596.  YvON  (H.),  Sur  l'emploi  du  mot  «  indéfini  »  en  grammaire 
française.  II.  Sur  les  pronoms  dits  indéfinis,  d.  fiPhf,  t.  i6,  190a, 
p.  129-140. 

1596^'^.  Clédat  (L.),  jLes  pronoms  indéfinis!,  d.  RPhf,  t.  16, 
1902,  p.   143-146. 

4•  \oir  n"^  29.  30. 

1597.  IIerfortii  (W.),  Die  indefiniten  Pronomina  und  Adverbia. 
sowie  das  partitive  de  in  logisch  negativen,  in  unvollstiindig 
negierten  und  in  mehrfach  negierten  Satzperioden.  Ein  Bcitrag  zur 
IJntersuchung  des  neufranzosischen  Sprachgebrauclies.  d.  ZfS, 
t.  10',  1888,  p.  235-3o-. 
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1598.  Risop  (Α.),  Das  Priidikat  in  der  Mehrzahl  bei  einem  Sub- 
jekt  in  der  Einzahl  [on,  chacun,  personne,  rien,  un,  etc.).  d.  AnS, 
t.  98,  p.  422  (Si/zungen  der  Beri.  Gcs.j. 

1599.  Martin  (E.),  Si  aucun  peut  se  mettre  dans  une  phrase 
nég-ative.  d.  CV,  10' année,  i88o,  p.  27. 

1600.  Martin  (E.),  Si  d'aucuns  peut  se  dire  poxiv  c/uelqucs-uns. 
d.  CV,  "i*^  année,  1872,  p.  5o. 

1601.  Martin  (E.),  Si  d'aucuns  est  une  bonne  expression,  d.  CV, 
j^  année,  1876,  p.  43. 

4.  Voir  no>^  2572-2574,  2576. 

1602.  Bastin  (J.),  Accord  du  verbe  après  l'un  et  l'autre,  d. 
Glanures,  p.  i3-i4. 

1603.  Bastin  (J.),  Accord  du  verbe  après  ni  l'un  ni  l'autre. 
d.  Glanures,  p.  i4-i6. 

1604.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  :  L'un  en  face  de  l'autre  ou  En 
face  l'un  de  l'autre,  d.  CV,  !'<-  année,  1869,  p.   188-189. 

1605.  .4  l'envi  l'un  de  l'autre,  d.  /,  t.  6,  1870-1873,  p.  456; 
t•  7'  '874,  P•   1-^5. 

1606.  ToBLER  (Α.),  la  première  vue  l'un  de  l'autre,  d.  SA  Berlin, 
1905,  p,  836-84o. 

1607.  Martin  (E.),  Pourquoi  autrui  ne  peut  s'employer  comme 
sujet,  d.  CV,  3«  année,  1872,  p.  59. 

1608.  Martin  (E.),  Cas  où  le  pronom  autrui  ne  peut  s'employer 
pour  un  autre,  d.  CV,  5«  année,  1874-1875,  p.  37. 

1609.  Martin  (E.),  Est-il  permis  de  dire  un  chacun?  d.  CV, 
i'"  année,  i8f)8,  p.  99-100. 

1610.  Nyukrg  (Y.),  Quelques  observations  sur  les  règles  de 
Girault-Duvivier  concernant  l'emploi  des  adjectifs  son  et  leur  après 
chacun.  Linkôping  (diss.). 

1611.  Martin  (E.),  Après  un  pluriel,  chacun  doit-il  être  suivi  de 
son,  sa,  ses  ou  de  leur,  leurs?  d.  CV,  3"=  année,  1871,  p.  44. 

1612.  Bastin  (J.),  Emploi  de  son,  sa,  ses,  leur,  leurs  a])rììs  chacun, 
à.  Glanures,  p.  34-36. 

Umv.  de  Lyo.-<.  —  H. -M.  10 
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1618.   Makun  (K.;,  Si  l'on  peut  dire  :  Chacun  chez  lui  ou  chacun 
chez  eux.  d.  CV^ç)"  année,   1879,  p.  52. 

1614.  OiiLssoN  (.T.),  On  eller  Con.  En  Studie  i  fransk  g^rammatik. 
Ilalm.stad  (pg),  1888,  4%  xxiv  p. 

1615.  Bashn  (.}.),  On.  d.  Glanurcs,  [}.   i^S-i^Î^. 

1616.  Massicotti:  (E.),    De  l'emploi  du  pronom   «  on  n.  d.  BP, 

t.  4,  iqo5-i()o6,  p.  52. 

^  •  ^  Voir  n»*  1043,  1281-1282.  1425. 

1617.  Bastln  (J.),  Personne,  d.  Glanures,  p.   i45-i48. 

1618.  Gémn  (F.),  [Valeur  négative  des  mois  personne,  rien]. 
d.  Variations,  p.  499-5o5  et  d.  Récréations,  t.  2,  p.  292-294. 

4.  ΛΌΐΓ  no  1598. 

1619.  Génin  (F.),  Qui...  qui  pouv  qui  que  ce  soit  qui.  d.  Varia- 
tions, p.  422-423  et  d.  Récréations,  t.  i,p.  869-370;  t.  2,  p.  io-i3. 

1620.  Stkln  (F.),  Essai  sur  la  formation  et  l'emploi  syntaxique 
des  pronoms  prétendus  indéfinis  qui...  que,  etc.,  et  des  locutions 
conformes  Si...  que,  etc.  Rheinbach  (pg),  1882,  .\°,  i3p. 

CL  LUI,  i883,  p.  472;  Z/^S,  1.62,]).  100. 

1621.  Barbarismes  et  solécismes  [quoi  qu'ils  en  aient,  d.  I. 
t.   i3,  1880,  p.  39-40,   i37-i38. 

1622.  Questions  de  gtammure  [quelqu'un  d'autre],  d.  /,  t.  48, 
1903,  p.  61Γ);  t.  49,  igoli  P•  879-880. 

1623.  Quiconque,  d.  /,  t.  5o,  1904,  p.  897  et  t.  5i,  1900, 
p.  42-43. 

1624.  Gikallt-Dlvivier  (Gh.-P.),  Rien.  d.  Rem.  del.,  p.  109  et 
p.    182-185. 

1625.  Martin  (E.),  Emploi  de  rien  pour  quelque  chose,  d.  CV. 

8<=  année,   1877,  p.  34. 

'         '  '  '  ^  4.  \oii•  no>  2512-2576. 
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LE    VERBE 

Cârammaire  {^^énérale. 

1626.  Bréal  (M.),  Les  commencements  du  verbe,  d.  Revue  de 
Paris,  i5  décembre  1899,  P•  8io-83o  et  d.  MSL,  t.  11,  1900, 
p.  264-284. 

Cf.  fl,  t.  34,  p.  343. 

1627.  Saint-Huhert  (K.  de).  Principes  de  grammaire  générale 
(Théorie  du  verbe).  Paris,  i855. 

1628.  Meyring  (M.),  Psycholog-ische  ErAvag-ungen  iïber  das  Ver- 
bum  als  Ausdruck  der  Erkennens  und  àls  altestes  Sprachelement. 
Duren  (pg),  1864. 

Cf.  .l?ii>.  t,  37,  p.  1 16-1 17. 

1629.  Le  Roy  (Α.),  De  la  nature  du  verbe  et  de  sa  définition, 
d.  RIB,  1864,  p.  53-54. 

1630.  CiiAHERT  (S.),  Le  verbe,  d.  .1.  Grenoble,  t.  7,  1H9."), 
p.  129-142. 

Le  verbe  en  français. 

1631.  Castres  (G.  de),  Das  franzosische  Verb,  dessen  Anwen- 
dung-en  und  Formen  aus  Beispielen  altérer  undneuerer  Schriftstel- 
1er  erkliirt  und  nach  einem  leicht  fazlichen  Konjugationssysteme 
geordnet.  Leipzig•,  i858. 

Cf.  AnS,  t.  24,    p.  415-417. 

1632.  Chabaneau  (C),  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison 
franvaise.  d.  Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  1867,  et  (à  part)  Paris,  1868,  8».  i33  p.  —  Nouvelle  édi- 
tion revue  et  augmentée,   1879,  8",  i43p. 

Cf.  yS,    1869,    p.  366-37S  (ou   LiUré,  Eludes,  p.  ago-Sio);  LBl,  i88o,  p.  194;  ZfS, 
,  t.  I,  p.  80-89. 

1633.  Bedford  (J.),  Les  verbes  français.  1873. 
Cf.   Tell,  p.  398-401. 

1634.  Przylubski  (H. -Α.),  Das  franzosische  ZeitAvort.  Prossnitz 
(pg),  .87e,   ,8  p. 
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1635.  Brevmann  (H.),  Die  Lehre  vom  franzosischen  Verb  auf 
Grundlage  der  historischen  Grammatik.  Mïincheii  und  Leipzig•, 
1882,  8«,  vili- 1 36  p. 

Cf.  CIR,  l.  II,  p.  185-488:  LIU,   188;.,  p.   ',81;  LC.   i883,  p.  i.5;î;  Ile,  i883i,  p.  271  ; 
RTh,  t.  2,  p.  960,  n»  Γ)ΐ6ι  :  ZfS,  t.  52,  p.  i, 

1636.  RoiîERT  (C.-M.),  Le  verbe,  d.  Qiicst.  de  fjr.,  9. 

1637.  Bastin  (J.),  Le  verbe  et  les  principaux  adverbes  dans  la 
langue  française  (Etude  historique).  I.  Lexicolog-ie.  IL  Syntaxe. 
Saint-Pétersbourg,  i8()(),  8°,  iv-208  p. 

Cf.  Kl,  l.  5',  p.  233;  /i,  t.   20,  p.  635;  RiE,  t.  3;.  p.  176-177:  RPhf,  t.  9. p.  i^o. 

1638.  Spannhoofd  (C),  Tlie  principal  parts  of  the  French  Verbs. 
d.    The  Acaclemy.   1887,  may. 

1639.  ZvERiNA  (F.),  Die  Lehre  vom   franz.  Verb  in   der  Schule. 

d.  Zfì,  t.  8,  p.  64 1. 

^  Voir  n"'  817,  1350. 

Histoire  de  la  langue. 

1640.  Ampère  (J.-J.),  Formation  du  verbe,  d.  Lanf/ue  fr.,  ch.  viii, 
p.   128-180. 

1641.  Darin  (R.),  Observations  sur  la  syntaxe  du  verbe  dans 
l'ancien  français.  Lund  (diss.),   1868,  8°,  .")3  p. 

1642.  WoLFF  (E.),  Zur  Svntax  des  Verbs  bei  Adenet  le  roi.  Kiel 
(diss.),  1884,  8%  4i  p. 

Cf.  un,  i8S5.   p.  296;  /.',  t.  16,  p.  616. 

1643.  Welter,  Svntax  des  Zeit^vorts  ])ei  Froissart.  Halle,  1880. 

1644.  Dkrrer  (F.),  Studien  i'il)er  das  \erhumim  Roman t  de  Jehan 
de  Paris.  Leipzig•  (pg.  Rothenburg),  1890,  8",  52  p. 

Cf.  Kl,  t.  I,  p.  323. 

1645.  Ki-.iNTJi•:  (IL),  Der  synlaklischr  Gebrauch  dos  Verbums  boi 
xAmyot,  dargestellt  auf  Grund  seincr  Ueliersetzung  der  Vifae  dos 
Plutarch.  Ein  Beitrag  zur  franzosischen  Syntax.  Leipzig  (diss.),  1 89a, 
8»,  66  p. 

1646.  RiNGKNsoiN    {C  -Α.),    Studier    ofver    verbots    Syntax    hos 
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Blaise  de  Monluc  et  bidragtill  kannedomen  om  i5oo-talets  franska. 
Leipzig  (diss.  Upsala),  1888,  8«,  m  p. 

Cf.  ZfS,  t.   ii2,  p.  173-178. 

1647.  Colin  (T. -F.),  Notes  on  the  Syntax  of  the  French  Verb  in 
writers  of  the  seventeenth  Gentury.  d.  MLN,  t.  12,  1897,  p.  iSq- 
i5G. 

1648.  Bekg  (P.),  Die  Sj-ntax  des  Verbums  bei  Molière.  Kiel 
(diss.),  1886,  8°,  48  p. 

CI'.  ZfS,  t.  92,  p.  148-149. 

<■  Voir  n"  280 

Grammaire  couiparée. 

1649.  Seyfarth  (G.),  Verbi  latini  et  franco-gallici  inter  se  com- 
paratio.  Gotha  (pg),  i856,  8•,  21  p. 

1650.  RosMAN  (J.-O.),  Beitriige  zu  einer  vergleichenden  Uebersicht 
der  Zeitwôrter  im  Deutschen,  Franzosischen,  Englischen  und 
Schwedischen.  Wisby  (diss.),  1860,  8°,  \\  p. 

1651.  SoNNENBURG  (R.)^  Die  franzôsische  Conjugation.  Anleitung 

zum  Erlernen  der  franzosischen  Verben  mit  Berùcksichtiaune:  des 

Lateinischen.  Danzig,  1866. 

Cf.  ZG,  t.  20,  p.  934. 

^  Voir  II»  1660. 

DIFFÉRENTES     SORTES    DE    VERBES 

1652.  Fevs  (E.j,  De  la  division  des  verbes  en  français,  d.  RIB, 
1861,  p.  258-266,  893-400,  et  1862,  p.  i53-i6i,  200-201. 

1653.  Daussy  (H.  ).  Essai  sur  le  verbe  français.  Amiens,  1881,  8°, 
36  p. 

Cf.  RTh,  l.  2,  p.  788,  n»  4172. 

1654.  Plattner  (Ph.),  Formenbildung  und  Formenwechsel  des 
franzosischen  Verbums.  Regelmiissiges  und  unregelmassiges,  un- 
vollstiindiges,  unpersonliches  und  reflexives  A'erbum,  transitiver. 
intransitiver  und  absoluter  Gebrauch,  Rektion.  Karlsruhe,  1902, 
222  p. 

Cf.  iVS,  t.   i3,  p.  106-107. 
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1655.  Grasserie  (R.  de  la),  Du  verbe  concret,  d.  RL,  1898, 
p.  16-34,    108-127  et  ι\ι-ιηο. 

Transitlfe*.  Intransitife 

1656.  Glédat  (L.),  Syntaxe  historique  de  la  langue  française.  Des 
verbes  transitifs  et  intransitifs  et  des  formes  réfléchies,  d.  .4F. 
Bordeaux,  t.  3,  1881,  p.  3oo-3i2, 

Cf.  /Î77i.  l.  I.  p.  882,  n»  3345. 

1657.  JoHANET  (E.j,  A  quoi  sert  de  classer  les  verbes  de  la  lan- 
gue française  en  transitifs  et  intransitifs?  A  quoi  sert  de  subdiviser 
les  verbes  transitifs  et  les  verbes  intransitifs  en  verbes  actifs,  pas- 
sifs, neutres,  réfléchis,  impersonnels?  d.  CV,  12*^  année,  1887, 
p.  52. 

1658.  Bréal  (M.),  La  force  transitive,  d.  Semant.,  ch.  xx,  p.  209- 
220. 

1659.  Klint(A.),  Surla  transitivité  du  verbe  français.  Esquisse 
historique.   Stockholm  (diss.).  1879,  8",  viii-182  p. 

Cf.  AiiS.  l.  05,  p.  357-358:  RLr.  t.  iS,  p.  26. 

1660.  Meyer  (Α.),  Formenlehre  und  Syntax  des  franzosischen 
und  deutschen  Thiitigkeitswortes.  Hannover,  1896,  8",  343  p. 

Cf.Aii^•,  t.  ιοι,ρ.  232; /ν'/,Ι.  51.  p.  232-233;  .V^',  t.  G,  p.  584-585 ;  ZÔG,  1898.  p.  618. 

1661.  Bréal  (M.),  j Verbes  prégnants].  d.  Semant.,  p.   168- 169. 

1662.  BitANuKis  (Α.),  Untersuchung•  ûber  das  Genus  Verbi  und 
die  Rektion  in  Erec  des  Ghrestien  de  Troyes.  GOrz  (pg),  1901,  8^', 
37  p. 

Cf.  ZÓG.  1902,  p.  6G2-663. 

1663.  Lafave  (B.),  Synonymie  des  verbes  actifs  avec  les  mêmes 
verbes  devenus  pronominaux,  d.  St/n.,  p.  4^-48. 

1664.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  verbes  neutres  avec  les 
mêmes  verbes  devenus  actifs  et  accompagnés  du  pronom  personnel, 
d.  Si/n.,  p.  39-43. 

1665.  Lafavk  (B.),  Synonymie  des  verbes  neutres  avec  leur  par- 
ticipe pr.'st'iit  DU  [)assé  accompagné  du  verbe  élre.  d.  Si/n.,  p.  \'Λ' 
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1666.  Wey  (F.),  Accoutumé,  d.  Remarques,  t.  2,  ccclxxv, 
p.  89-90. 

1667.  GiKAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Agir.  d.  Rem.  dét.,  p.  10.  — 
Aider,  ihid..  p.  11.  —  Applaudir,  p.  aS-aG.  —  Bc(/af/er.  p.  33-U4. 

1668.  Wev  (F.),  Chicaner,  d.  Remarques,  t.    i,  ex,  p.   i85-i86. 

1669.  Girallt-Dlvivier  (Gh.-P.i,   Croître,  d.  Rem.  dét.,  p.   53. 

1670.  Mariin  (E.),  Le  verbe  daigner  est  nécessairement  actif, 
d.  CV,  ^'^  année,  1874-1875,  p.  60. 

1671.  [Déclioir].  d.  /,  t.  i3,  1880,  p.  397. 

1672.  [Décider  est-il  un  verbe  neutre]  ?  d.  /,  t.   14.  1881,  p.  272. 

1673.  GiRAULT-DLViviER(Gh.-P,),  Défendre,  d.  Rem.  dét.,  p.  57. 

*  λ'οΐΓ  11"  142?. 

1674.  Martin  (E.),  S'il  est  vrai  que  envier  quelqu'un  doit  être 
remplacé  par  porter  envie  à  quelqu'un,  d.  CV,  ^  année.  1872, 
p.   178. 

1675.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Fatiguer,  d.  Hem.  dét..  p.  92. 

1676.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  grincer  /es  dents  ou  grincer  des 
dents,  d.  CV,  ^^  année,  1875,  p.  186-187. 

1677.  [Hériter  est-il  un  verbe  actif]?  d.  /,  t.  38,  1898.  p.  754,  et 
t•  39,   1899,  p.  48. 

1678.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Hurler,  d.  Rem.  dét.,  p.  loiî. 
—  Ignorer,  ihid.,  p.   107-108. 

1679.  Wev  (F.),  Dnproviser  une  majorité,  d.  Remarques,  t.  i, 
cxcui,  p.  279-280. 

1680.  GiRALLT-DuviviER  (Gh.-P.),  Insulter.  d.  /»V//î.  dé/.,  p.  119- 
120.  —  Invectiver,  ihid.,  p.  121. 

1681.  Faguet  (E.),  [Invectiver  est-il  transitif  ou  intransitifj  ? 
d.  JD,  28  décembre  1901. 

1682.  //R'ec/itTr  peut-il  être  actif]?  d. /.  t.  44.  '9"••  P•  72•-722, 
9^7"9'-*^)  9^7"9^^.  et  t.  4•">>  '9^^'  Ρ•  ^*^7• 

1683.  GiHAiLi-Di  viviEii  (Cil. -P.),  I.nmenler.  d.  licm.  dét., 
p.  laG. 
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1684.  Wey  (F.),  Maigrir,  amaigrir,  d.  Remarques,  t.  i,  cxxxix. 
p.  217. 

1685.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Observer,  ά.  Rem.  dét.,p.  i4o- 
i4i. 

1686.  Observer,  faire  observer,  d.  I,  ί.\η,  1903,9.429-431  et54o. 

1687.  Mahtin  (E.),  Si  le  verbe  oser  est  actif  ou  neutre,  d.  CV, 
4®  année.,  «^y^,  p.  107. 

1688.  Wev  (F.),  Penser,  d.  Remarques,  t.  1,  cccxvii,  p.  417• 

1689.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Plaider,  à.  Rem.  dc(.,p.  i54. 
—  Preluder,  ibid.,  p.  i63-i64• 

1690.  Wey  (F.),  Répondre  une  lettre.  —  Se  veiller,  d.  Remar- 
ques, t.   1,  ccciv,  p.  4oo-4oi. 

1691.  Lettres  à  répondre,  d.  /,  t.  34,  1896,  p.  666;  t.  35,  1897, 
p.  3o6-3o7. 

1692.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Rimer,  d.  Rem.  dét.,  p.  18."). 

1693.  Wey  (F.),  Rivaliser,  d.  Remarques,  t.  i,  ccxix,  p.  307. 

1694.  Martin  (E.),  Si  Ton  peut  dire  rivaliser  quelqu'un,  d.  CV, 
9'  année,  1879,  p.  67. 

1695.  [/ît/m/ner  est-il  neutre  ou  actif!  ?  d. /,  t.  i4,   1881,  p.   272. 

1696.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  soucier  veut  le  nom  de  celui  qui 
éprouve  le  souci  comme  rég-ime  direct  ou  comme  régime  indirect, 
d.  CV,  8«  année,  1878,  p.   139. 

1697.  Wey  (F.),  Soupçonner...  les  intentions  de  quelqu' un. 
d.  Remarques,  t.  i,  cccxiii,  p.  ^10-^11. 

1698.  Martin  (E.),  [Surplomber  peut-il  avoir  un  régime  direct]? 
d.    ^,9•"  année,   1879,  p.    ι^6. 

1699.  Martin  (E.),  Si  l'expression  Tomber  quelqu'un  est  fran- 
çaise, d.  CV,  3'"  année,  1871,  p.  19. 

1700.  GiRAULT-DuviviER (Gh.-P.),  Traiter,  d.  Rem.  dét.,p.  212. 

1701.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  virer  le  bord  ou  virer  de  bord. 
d.  CV,  6*  année,  1875,  p.  92. 

1702.  GiRAULT-DuviviKR  (Gh.-P.),  Viser,  d.  Rem.  dét.,  p.  218. 
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1703.  Martin    (E.),  Si  l'on  peut  faire   de  vivre  un   verbe  actif, 
d.  CV,  5*  année,  1874»  P•  35. 

*  Voir  n»s  2166-2175,  2235,  2236,  2253.  2274-2324. 

Réfléchis. 

1704.  Gémn  (F.),  Verbes  réfléchis,  d.  Variations,  p.  443-147• 

1705.  Emans  (0.),  Ueber  das  Verbe  pronominal.  Kôln  (pg),  1892, 
4°,   10  p. 

Cf.   Kl,  t.  2,  p.   190- 191. 

1706.  TiiiRi  (Α.),  Reflexive    Verbs  and  Peculiarities   of  French 
Conjug-ation.  London,  1908,  8°,  5i  p. 

1707.  Bréal  (M.),  [Comment  la  forme  réfléchie  peut  tenir  lieu  de 
passif],  d.  Sérnant.,  p.  9;"). 

4.  Voir  n»  1746. 

1708.  Baale  (L.),  Quand  le  verbe   réfléchi  peut-il  se   passer  du 
pronom  ?  d.   T,  9•^  année,   1888,  p.  334-33.). 

^  \uiv  ir-  1407,  1479,  1656.  1657,  1663. 

1709.  Bastin  (J.),  Remarque  sur  quelques  verbes  pronominaux, 
d.  UPÎif,  t.  17,  1903,  p.  173-177, 

1710.  Gihault-Dlvivier  {Οά.-ϋ .),  Accréditer,  d.  Rem.  dét..  p.  4- 
5.  —  Acharner,  ibid.,  p.  5.  —  Achever,  p.  5. 

1711.  //  s'est  amené,  d.  /,  t.  ^G,  1902,  p.  67,  210. 

1712.  GiRALLT-DuviviER      (Gh.-P.),    Annoncer,    d.     Hem.    dét., 
p.  23. 

1713.  Wey  (F.),  Apercevoir,  d.  Remarques,  t.  i,  lxxxvi,  p.  i45. 

1714.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  [Baigner,  moucher,  coucher], 
d.  Rem.  dét.,  p.   iGH. 

1715.  'Se  causer,  d.  /,  t.  \o,  1899,  p.  721. 

1716.  Se  départir,  d.  /,  t.  3'Ί,   i89f),  p.  617,  83 1. 

1717.  Girault-Dlvivier  iCli.-P.),  Disputer,  d.  Rem.  dét..  p.  i)4- 
65. 

1718.  Faguet  (E.),  [Se  disputer],  d.  JD,  8  mai  1905. 
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1719.  GiKAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Embellir,  d.  Rem.  dét.,  p.  73. 
—  Epancher,  ibid.,  p,  80-81 .  —  Exhaler,  p.  89-90.  —  Expier,  p.  90. 

1720.  Girai  lt-Dlvivifr  (Gh.-P.),  Imaginer,  s'imaginer,  d.  Rem. 
dét.,  p.  110. 

1721.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  mourir  peut  se  conjuguer  prono- 
minalement, d.  CV,  9®  année,  1879,  p.  11. 

1722.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Plaindre,  ά.  Rem.  dét.,  p.  i54- 
i56.  —  Promener,  p.   167-168. 

1723.  Wey  (F.),  Remettre,  se  remettre,  d.  Remarques,  t.  i, 
ccxLiv,  p.  33 1. 

1724.  GiRAULï-DuviviER  (Gh.-P.).  Ressentir,  d.  Rem.  dét.,  p.  180. 

1725.  Wey  (F.),  Saisir,  se  saisir,  d.  Remarques,  t.  i,  clxxix, 
p.  ^259-260. 

1726.  Gémn  (F.),  Se  suicider,  d.  Récréations,  t.   i,  p.   197-204. 

1727.  Se  suicider,  d.  I,  t.  4,  1867-1868,  p.  179,203,281. 

1728.  Martin  (E.),  Appréciation  d& se  suicider,  d.  CV,  η"^  année. 
1876,  p.  58. 

•ê-  Voir  n"-^  1408,  1690.  2188-2193,  2242-2244,  2253,  2274,  234'7-2358. 

Unipersoniiels. 

1729.  Steinthal  (H.),  Ueber  die  unpersonlichen  Zeitwôrter.  d. 
ZVS,  t.  I,  1860,  p.  73-89. 

1730.  Sigwart  (G.),  Die  Impersonalien.  Eine  logische  Untersu- 
chung.  Freiburg  i.  B.,  1888,  8°,  78  p. 

Cf.  G.I.   1889.  p.  a-iS-aag;  LBl.   1888,  p.  :58ϋ-38()•.  /ί,  Ι.  i8,  p.   181. 

1731.  Sanders  (D.),  Von  den  unpersonlichen  Zeitwortern  im 
Deutschen,  mit  besonderer  Beriicksichtigungdes  Franzôsischen  und 
Englischen.  d.  .4n8,  t.   18,   iSo;*).  p.   m)2-i3i. 

-i-  Voir  11"•^  1657,  2960-2963. 

1732.  Tne  question  de  français  [//  est  arrivé...],  d.  I,  t.  19. 
1886,  p.  97,  206. 

1733.  Martin  (E.),  Si,  lorsqu'on  fait  une  division,  on  peut  dire 
//  i/  va.  d.  CV.   1'*  année.  1868-1869,  p.  vî*.). 
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1734.  Martin  (E,),  Si  l'expression  :  //  ni  étonne  que  peut  être 
française,  d.  CV,  4*  année,  1878,  p.   116. 

1735.  Martin  (E.),  Analyse  de  :  toujours  est-il.  d.  CV,  -i"  année, 
1870,  p.  6Γ). 

1736.  Martin  (E.),  Si  l'expression  il  fait  faim  est  française,  d. 
CV,  5*  année,  1874-1875,  p.  1 24-1 '^5. 

1737.  Martin  (E.),  Comment  penser  a  pu  deΛ•enir  impersonnel,  d. 
CV,  j'  année ^   1^76,  P•  27. 

1738.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  dire  :  //  a  sonné  le  quart,  il  a 
sonné  les  trois  quarts,  d.  CV,  1''^  année,  1868,  p.  76. 

1739.  Martin  (E.),  Si  :  il  sonne  deux  lieu res  est  correct,  d.  CV, 
■2''  année,  1870,  p.  89. 

1740.  Martin  (E.),  Lequel  vaut  le  mieux  de  :  Je  me  souviens  ou 
Unie  souvient,  d.  CV,  3"  année,  1872,  p.  90. 

1741.  Martin  (E.),  Si  la  forme  impersonnelle  est  correctement 
employée  dans  cette  phrase  :  //  survint  les  deux  fils  de  ce  dernier. 
d.  CV,  1'"  année,  1868,  p.  2. 

-f  Voir  n«^  1745,  2194,  2195,  2229. 


LES    VOIX 

1742.  Grasserie  (R.  de  la),  De  la  catégorie  des  voix.  Paris, 
1899,  8",  273  p,  {français  p.    193-196). 

^  λ'υίι•  η•  1657. 

1743.  Gaiîklkntz  (H.-C.  von  der),  Ueber  das  Passivum.  Eine 
sprachvergleichende  Abhandlung•.  d.  AG]]\  Leipzig,  t.  3.  1861, 
p.  449-456• 

Cl".  ZVS,  t.  2,  p.  244-254. 

1744.  Bréal  (M.),  [Le  passif],  d.  Semant.,  p.  94-9^• 

•f.  \oir  n"•'  2105.  2106. 

1745.  ScHULZE  (F. -H.),  Ueber  den  Gebrauch  des  unpersonlichen 
Passiv  in  der  franzosischen  Sprache.  Zittau  (pg•),   1892,8",  p.  3-i4. 
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1746.  ScuLLZE  (F. -H.),  Das  iVanzosische  Passiv und  seine  Ersatz- 
mittel.  Zittau  (pg•),   189.5,  4^,  39  p. 

Cf.  Kl.    t.  1*.  p.  242-243. 

4-  Voir  n"  1707. 

1747.  Meyer-Li  EiîKE  (W.)î  Aphorismen  zur  franzôsischen  Gram- 
matik.  d.  Festschrift  zum  VIII.  allgemeinen  deutschen  Neuphilolo- 
(jentage,  in  W'ien,  Pfinf/sten  1898,  Wien  und  Leipzig,  1898,  8". 

Cf.  R.  t.  27,  p.  633. 

1748.  SciiUMANN,  Futurum  und  Passivum  in  den  germanischen 
und  romanischen  Sprachen.  Bésiimé  ά.  A^C,  t.  7,  1893,  p.  206-207. 

1749.  KoRTiNG  (G.),  Das  lateinische  Passivum  und  der  Passiv- 
Ausdruck  im  Franzôsischen.  d.  Z/S,  t.  18',   1896,  p.  ii5-i3o. 

1750.  Clédat  (L.),  Sur  la  double  valeur  des  temps  du  passif 
français,  d.  BPÎtf,  t.  4-  1890.  p.  1-9. 

Cf.  AT,  t.  I,  p.  322  et  332;  Λί.1.  l.  4>  P-  112;  ZfS.   t.  122.  p.  268. 

^  Voir  η  •  1833. 

1751.  Martin  (E.),  L'expression  :  Cet  ouvrage  sera  achevé  î/'î/h- 
/)r/me/•  est-elle  française  ?  d.  CV,  -2^  année,  1870,  p.  92. 

1752.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  devoir  au  passif  peut  avoir  pour 
sujet  un  nom  signifiant  une  chose  préjudiciable  à  quelqu'un,  d.  CV, 
tannée,  1874-1875,  p.  67-68. 

1753.  Girali.t-Dlvivier  (Ch.-P.),  Mourir,  d.  Rem.dét.,  p.   i'Mj. 

1754.  \Iartin  (E.),  [Peut-on  dire  :  il  a  été  suicidé]?  d.  CV, 
η'' année,  1876,  p.  43  et  74. 

1755.  JoiiANET  (E.),  L'expression  <ruvrc  vécue  est-elle  française? 
d.  CV,   12''  année,  1887,  p.  1157. 

*  Voir  iv-  2163-2175,  2325-2326.  2708. 


LES    MODES    ET    LES    TEMPS 

1756.    IIehtki,  (G.-V.),  Aphoristische Bemerkungen  ûber  die  fran- 
zosische  Grammalik.  Zwickau  (pg),  1846,  4*^• 
Cf.  -AnS,  I.  I,  p.  44^4^1. 
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1757.  Glédat  (L.),  Leçons  de  syntaxe  historique  sur  les  modes 
et  les  temps  des  verbes  en  français.  Paris,  1881,  8°,  29  p. 

Cf.  R,  t.  10,  p.  463. 

1758.  HoRAK  (W.),  Tempora  und  Modi  im  Franzosischen.  Bielitz 

(Pèi),  '«9^'  80,  27  p. 

Cf.  AnS,  t.  91,  p.  454-456;  Kl,  l.  2,  p.   191. 

1759.  Tins  (G.),  Zur  Lehre  der  Tempora  und  Modi  ira  Franzo- 
sischen.  d.  Beitrlige  GrOber,  p.  233-25 1. 

Cf.  DL,    t.    21,    p.  47-48;    G  A,    190 1,   p.   4i2-4i3;  R.    t.  29,    p.    121;    Rc,    1900^, 

p.   493;   ZfS,   t.    222,   p.  77. 

Histoire  de  la  lang^ue. 

1760.  Trautmann  (F.-H.-M.),  Bildung  und  Gebrauch  der  Tem- 
pora und  Modi  im  Rolandsliede.  Munster  (diss.),  1880. 

1761.  Uldolph  (G.),  Der  Gebrauch  der  Tempora  und  Modi  im 
anglonormannischen  Horn.  d.  AnS,  t.  74?  i885,  p.  25y-326  et 
Braunschweig  (diss.  Halle),  i885,  8°,  70  p. 

Ci.  ZfS,  i.  92,  p.  145-146. 

1762.  VoGELs  (.].},  Der  syntaktische  Gebrauch  der  Tempora  und 
Modi  bei  Pierre  de  Larivey  im  Zusammenhang  mit  der  historischen 
franzôsischen  Syntax.  d.  RS,  t.  5,  1880,  p.  445-556. 

Cf.  7i,  t.   10,  p.  307  et  t.  20,  p.  341  ;  ZfS,  t.  3,  p.  587-594, 
Cas    particuliers. 

1763.  Rogge.  Etude  sur  l'emploi  qu'on  fait  en  français  des  temps 
et  des  modes  dans  les  phrases  hypothétiques.  Kostock  (diss.),  1874, 
8°,  36  p. 

1764.  Lenander  (J.-II.-U.),  L'emploi  des  temps  et  des  modes 
dans  les  phrases  hypothétiques  commencées  par  si  en  ancien  fran- 
çais depuis  les  commencements  de  la  lang-ue  littéraire  jusqu  ;i  la  lin 
du  xiii"  siècle    Lund  (diss.  Goteborg),  1886,  8°,  iv-i5o  p. 
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Gramiiiaîre  comparée. 

1765.  IIkrling,  Verg-leichende  Darstellung•  der  Lehre  vom  Tem- 
pus  und  Modus.  Hannover,  1 84ο. 

1766.  Tobler(L.),  Uebergang  ΖΛνίβοΗοη  Tempus  und  Modus,  l^lin 
Kapitel  vergleichender  Syntax  im  Zusammenhang  mit  Formenlehre 
und  Volkerpsycholog-ie.  d.  ZVS,  t.  2.  1862,  p.  2()-53. 

1767.  ScHMiEDT,  Les  temps  et  les  modes  du  verbe  français  com- 
parés à  ceux  du  \'erbe  latin.  Rossleben  (pg"),  i852,  4"?   '2  p. 

Cf.  AnS,  t.  i3,  p.  3',6. 

1768.  Seidl  (E.),  Ueber  den  Gebrauch  der  Modi  und  Tempora  im 
Franzôsischen,  verglichen  mit  dem  Deutschen.  Waidhofen  (pg), 
1872,  8°,  4o  p. 

Les  modes. 
Grammaire  générale. 

1769.  RusÉN  (L.-E.),  Unde  notiones  modorum  verbi  sint  repe- 
tendae.  Stockholm,  i856. 

1770.  Delli?rleck  (B.),  Die  Grundbegrilîe  der  Kasus  und  Modi 
(mit  Beziehung  auf  Morris,  Prinzipien  der  lateinischen  Si/nfa.r).  d. 
NIP,  t.  9,  1902,  p.  3i7-33G. 

Les  modes  en    français. 

1771.  Fulda,  Emploi  du  mode  en  français.  Duisburg•  (pg),  i845. 

Cf.  AnS,  t.   I,  p.  254. 

1772.  Badke  (().),  Beitriige  zur  Behandlung  der  Moduslehre  im 
Franzôsischen.  Stralsund  (pg),  1890,  4".  23  p. 

Cf.  se,  1895,  p.  179-180. 

1773.  IliNs  (l•'.).  Des  aspects  dans  la  conjugaison  française,  d. 
niB,  t.  26,    i883,  p.  236-239. 

1774.  Barrelenet  (D.).  Questions  d'aspect.  II.  Traces  d'aspect  en 
français,  p.  8-1 5  d.  Mélanges  Meillei,  Paris,  1902.  8",  νιιι-ι3'ί  p. 

4.  Voir  II"  2032. 
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Cirammaire    comparée. 

1775.  RoiîOLSKY,  Beitrag  zur  Moduslehre  der  ronianischen  Spra- 
chen.  Perleberg  (pg),  i853,  4",  i^  p• 

Cf.  AnS,  t.  ιδ.  p.  3i4. 

Les   temps. 
Gramiuaire  générale. 

1776.  Grasserie  (  R.  de  la),  Etudes  de  Grammaire  comparée.  De 
la  catégorie  du  temps.  Paris,  i888. 

Cf.  Rc,  18901,  p.  341-344. 

1777.  G...  J.,  De  la  théorie  des  temps  et  de  leur  emploi,  à  propos 
des  Principes  de  Grammaire  cfénérale...  par  P.  Burgraff.  d.  RIB^ 
i863,  p.  \\']-\Çio,  et  1864?  P•  33-46  et  i23-i33. 

1778.  WiNXEBERGER,  Eiii  Temporalsjstem  fur  die  Schule.  (\Oir 
NC,  t.  i3,  1899,  p.  J9-82), 

l^es  temps  en  français. 

1779.  Geijer  (P.),  Sur  la  dérivation  et  l'emploi  des  temps  de  la 
conjugaison  française.  Upsala  (diss.),  1869,  8",  \\  p. 

1780.  Glédat  (L.),  Etudes  de  philologie  française.  I.  Questions  de 
syntaxe:  emploi  et  accord  des  temps,  d.  .4F.  Lyon,  t.  i,  i883, 
p.  61-ioi). 

Cf.  /îr/i,  l.  3,  p.  loôo,  n»  6i36. 

1781.  HoRAK  (W.),  Die  Zeitformen.  Eine  syntaktische  Studie. 
d.  ZR,  t.  6,  p.  7o5-73;k 

Cf.  ZfS,  t.  4.  p.  144-145. 

1782.  SoLTMANN  (H.),  Die  Syntax  des  franzosischen  Zeitworts 
und  ihre  methodische  Behandlung  im  Unterricht.  I.  Die  Zeiten. 
Bremen,  1897,  8",  74  p. 

Cf.  AnS,  1897,  p.  473;  ZG,  t.  5[,  p.  291-293;  ZôG,  1898,  p.  619. 
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Histoire  de  la  langue. 

1783.  BocKiiOFF  (H.),  Der  syntaktische  Gebrauch  der  Tempora 
ira  Oxfordertexte  des    Rolandsliedes.    Munster    (diss.),    1880,    8", 

9•  P• 

Cf.  ZfS,  t.  62,  p.  Γ)3. 

1784.  Fhociitling  (L.),  L'emploi  des  temps  dans  la  Chronique 
des  ducs  de  .Xonnandie.  Première  partie.  Sondershausen  (pg),  1894, 

4",  21  P• 

Ci.  KL  l.  2,  p.  201-202. 

1785.  Kalepky  (Th.),  Zur  franzosischen  Syntax.  IV.  Neufran- 
zôsische  Tempuslehre.  d.  ZrPh,  t.   18,   1894,  p.  5io-5i2. 

Cf.  KL.  t.  2,  p.  i83;  R,  t.  24,  p.  3o8•,  RLr,  t.  Sg,  p.  42. 

1786.  RoMBERG  (H. -P.),  L'idée  de  la  durée  par  rapport  aux 
verbes  et  aux  substantifs  verbaux  en  français  moderne.  Goteborg 
(diss.  Lund),  1899,  8%  i55  p. 

Cf.  /{(•.   1900,  p.  I  i2-ii3;  Z/'S,  l.  23*,  p.  gS-ioo. 


4-  Voir  n<"'  426,  1750. 


Grammaire  comparée. 


1787.  Petkrsson  (A. -M.),  Om  betydelsen  och  bruket  af  Tempora 
i  ny  franska  spraket  med  siirskildt  afseende  pa  latinet.  Upsala 
(diss.),  ι8Γ)ο,  8',  24  p. 

1788.  FoTH  (K.),  Die  Verschiebung  lateinischer  Tempora  in  den 
romanischen  Sprachen.  d.  RS,  t.  2,  Hcff  8,  187ÎÎ,  p.  243-33()  et 
Strassburg  (diss.),  1876,  8",  38  p. 

1789.  Hrehme(F.-H.),  Linguarum  noviciarum  laxam  temporum 
significationem  jam  priscis  linguae  latinae  temporibus  in  vulgari 
elocutione  perspici  posse.  Gòttingen  (diss.),  1879,  4",  2,~)  p. 

1790.  Sensine  (H.),  L'emploi  des  temps  en  français  à  l'usage  des 
étrangers.  Lausanne,  189Î),  i38  p. —  2'•  édition,  1898. 

Cf.   A'7,  t.  4»,  p.  4'i. 

1791.  IlfMiîEHT  (C.),  Ein  Vcrsuch  die  Lehre  vom  Gebrauch  der 
Zeitformen,    besonders  in  Franzosischen,   zu  vervoUstandigen,  zu 
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berichtigen  und  auf  ihren  Gruud  zurùck  zu  fûhren.  d.  Λ7Ρ/ι,  t.  i56, 
1897,  p.  222-245,  35i-358,  4oo-4o8  et  5i5-532. 

4.  Voir  n-  1869. 
Correspondance  des  temps. 

1792.  Mleller  (P.),  Die  lateinische  und  franzosische  Consecutio 
temporum.  Bruchsal  (pg•),  1874,  8°,  48  p. 

1793.  Fleury  (J.),  [Correspondance  des  temps],  p.  i44-  i45  d.  Rp 
(ns),  t.   16,   1890',  p.  i^\-\\^  (Questions  fjrammaticales). 

1794.  Frodin  (E.),  Om  tempusfoljden  i  Franskan.  Stockholm 
(diss.  Upsala),  1875,  8°,  28  p. 

1795.  Bredtmann  (H.),  Ueber  das  Tempus  des  Vorder-  und  Nach- 
satzes.  p.  57-58  d.  Der  sprachliche  Ausdruck...  (voir  n°  ί'27β). 

1796.  Henry  (V.),  [Il  fallait  que  Je  m'en  aille],  p.  76  d.  Antino- 
mies linguistiques,  Paris,  iSgfi,  8°,  79  p.  ( Biblioth.  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  fase.  9). 

1797.  Départisse,  d.  /,  t.  34,  1896,  p.  617,  83i;  t.  35,  1897, 
p.  loo-ioi  ;  t.  36,  1897,  p.  61-62,  535-536. 

-i-  λ'οίΓ  n<"  1780,  1831,  1877,  2011. 

LES  MODES  PERSONNELS 

1798.  Malmstedt  (B.-J.-A.),  Om  bruket  of  finit  modus  hos  Raoul 
de  Houdenc.  Stockholm  (diss.  Upsala),  1888,  8°,  m  p. 

Cf.  R,  t.   18,  p.  199;  ZfS,  t.  II 2,  p.  i^j, 

1799.  Oertenblad  (0.),  Mélanges  grammaticaux.  I,  [Le  mode 
après  les  conjonctions  concessives],  d.  SniS,  t.  i,  1898,  p.  69. 

Cf.  R,  t.  28,  p.  293. 

4.  λοίΓ  no'  2102,  3105. 

ACCORD   DU  VERBE    A  Ui\  MODE  PERSONNEL 

1800.  Girallt-Du VIVIER  (Ch.-P.),  [Accord  du  verbe  avec  un  nom 
collectif],  d.  Rem.  dét.,p.   199-200. 

1801.  Wey  (F.),  Nom  collectif  sujet  de  deux  verbes,  d.  Remar- 
ques, t.  I,  CLVi,  p.  234-239. 

1802.  BoNNARDOT  (F.),  [Accord  du  verbe  avec  le  sujet],  p.  458  d. 

Univ.  de  Lyon.  —  H.-M.  11 
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La  Guerre  de  Metz  en   iS'^Î,  poème  du  xiv*  siècle  publié  par  E.  de 
Bouteiller,  Paris,   1875,  H",  xiv-aoy  p. 

1803.  Martin  (E.).  Une  question  d'accord  du  verbe  avec  son 
sujet,  d.  CV,  η"  année,  1877,  p.    i3(). 

1804.  Uisop  (Λ.),  [Accord  du  verbe,  en  ancien  français,  avec  on, 
chacun,  ou  un  nom  coUectifl.  d.  AnS,  t.  io5,  1900,  p.  448-44y• 

1805.  Bastîn  (J.),  L'accord  du  verbe  après  un  collectif,  d. 
Tribune  scolaire  de  Liège,  1892,  i<"'  mai. 

Cf.  RPhf,  l.  6,  p.  1 54-1 55. 

1806.  Bastîn  (J.),  Accord  du  verbe  après  un  collectif  partitif 
(indéfini),  d.  Glanures,  p.  26-3 1. 

1807.  Aymeiuc  (J.),  [midi  sonnèrent].  d.ZfS,  t.  i  ι',ρ.  269  (d.  Evo- 
lutions... Voir  n°  676*^• 

1808.  Plus  d'un.  d.  /,  t.  19,  1886,  p.  481,  563-564. 

1809.  Faglet  (E.),  [Les  Romanesques  est  ou  sont  une  pièce  char- 
mante], d.  //),   18  avril  et  23  mai  1904. 

1810.  La  Loy,  [C'est,  ce  sont],  d.  La  Balance  orthographique 
(voir  n»  45/ jet  d.  Tell,  p.  236-238. 

1811.  Wey  (F.),  C'est,  ce  sont.  d.  Remarques,  t.  i,  cccxlv,  p,  44^- 
446. 

1812.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  être,  précédé  de  ce  et  suivi  d'un 
nom  pluriel,  veut  nécessairement  être  mis  au  pluriel,  d.  CV. 
i""^  année,  1868,  p.  49-5o. 

1813.  Martin  (E.),  Etre  précédé  du  pronom  ce.  d.  CT, 
i'^  année,  1868,  p.  49-^0;  10^  année,  1878,  p.  73-74  et  i45-i46. 

1814.  Ce  nest  pas  les  vrais  locataires  qui...  d.  /,  t.  i4,  1881, 
p.  386  et  471-472. 

1815.  Bastîn  (J.),  Accord  du  verbe  être  précédé  de  ce.  d.  Glanu- 
res, p.  21-26. 

1816.  Paris  (F.),  Glane  philologique.  [C'est,  ce  sont],  d.  La 
semaine  Religieuse  de  Québec,  19  avril  1902,  n°  35.  p.  556-559. 

1817.  Question  de  français  [Accord  du  Λ'erbe  avec  deux  sujets],     j 
d./,  t.4•.   ï90f>,  p.  9•'^.  268-270,  352-353.  024. 

•f-  \Oir  no>  1392,  1552,  1564-1566, 1602,  1603,  2929. 
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L'INDICATIF 


Indicatif  et  subjonctif. 

1818.  ScHMiDT  (H.-L.),  Oefversigt  af  laran  om  Indicatif  odi  Sub- 
jonctif i  franskan.  Stockholm  (pg),   i865,  4°?  12  p. 

1819.  ScHMUECKiNG  (0.),  Considérations  sur  l'emploi  de  l'indicatif 
et  du  subjonctif  en  français.  Schleusing-en  (pg),  1891,  4°,  12  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  192-193. 

1820.  Aymeric  (J.),  [Indicatif  après  craindre^  falloir,  vouloir],  d. 
ZfS,  t.   II*,  i88g,  p.  269  (  d.  Evolutions...  Voir  n•^  6i6). 

4.  Voir  n»^  1861,  1913,  1976-1983,  1985.  1995,  1996.  2010. 

Indicatif  et  conditionnel. 

1821.  SoucEiv  (E.),  [L'emploi  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  en 
français].  Chrudim  (pg),   i88o,  4°,  i3  p.  (en  tchèque). 

^  Λ'υίΓ  η"'  1862,  1889, 1890.  2026-2029. 

Les  temps  de  l'indicatif. 

1822.  Eriiardt  (F. -G.),  Die  franzosischen  Tempora  des  Indicatif, 
verglichen  mit  dem  lateinischen  und  griechischen  Temporibus. 
Stuttgart  (pg.  Ehingen),   i84o,  4";  ^^5  P• 

Cf.  iY/P/i,  t.  33.  p.  443-445. 

1823.  Wey  (F.),  Des  temps  de  l'indicatif  et  du  conditionnel,  d. 
Remarques, t.   i,ccxiii,  p.  3oo-3oi. 

1824.  Bastin  (J.),  Remarques  sur  l'emploi  de  quelques  temps,  d. 
Glanures,  p.  61-69. 

Le•  temps  de  la  <<  narration  ». 

1825.  Mleller  (P.),  Ueber  den  Gebrauch  der  erziihlendenZeiten 
im  Lateinischen  und  Franzosischen  in  der  abhângigen  Rede.  Eine 
Sprachvergleichung.  Bruchsal  (pg),  1872,  47  P• 

1826.  Klinghardt  (H.),  Das  Tempus  der  Erzahlung  in  unserii 
franzosischen  Unterricht.  d.  .V5,  t.    12,  1904-1905,  p.  ^ii-iiu). 

1827.  TuNELD  (E.-O.),     Les    temps    historiques     dans    l'Alexis 
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Signalé  d.  LUZA,  t.  3.4,  i^yS,  p.  44  I I-unds  Uniuersitets"Arsberattelse 
i 897 -ί 898  af  Universitets  Rektor). 

1828.  Wl'LFf  (F.),  De  franska  historiska  tempora.  Minnesblad 
for  lârare  och  studerande.   Lund,   1900,  8',  43  p. 

Cf.  NT,  t.  9,  p.  180-181. 

1829.  Morf(H.),  Die  tempora  hi.storica  im  Franzôsischen.  d.  NS^ 
t.  12,  1904-1905,  p.  3o6-3ii. 

Cf.  DL,  t.  2δ,  p.  1129  et  1634. 

Le    présent. 

1830.  Bastin  (J.-H.),  Parallèle  entre  le  présent  et  rimparfait.  d. 
Glanures,  p.  70-73. 

1831.  Martin  (E.),  Dans  la  phrase:  Ils  ne  croyaient  pas  que  la 
terre  était  ronde,  le  présent  convient-il  mieux  que  l'imparfait?  d. 
CV,  10"  année,  1881,  p.  162. 

1832.  KALEPK\\Th.),  Zur  franzôsischen  Syntax.  viii.  Prasentische 
und  prateritische  Zeitausdrûcke.  d.  ZrPh,  t.  23,  1899,  p.  509-01 3. 

1833.  YvoN  (H.),  Y  a-t-il  un  présent  passif  en  français?  d.  Mélan- 
ges Brunot,  p.  35 1-357• 

Cf.  β,  t.  34,  p.  3i2. 

Les  tempe  fin  passé. 

1834.  EiMELE  (F.),  Les  difficultés  principales  de  la  syntaxe  des 
temps  passés,  ou  emploi  de  l'imparfait,  du  défini,  de  l'indéfini,  etc., 
dans  la  langue  française.  Gothembourg•  (diss.),  1860,  8",  35  p. 

1835.  Ι1γμιϊι•:ητ  (C),  DieLehre  von  den  Zeitender  Vergangenheit 
besonders  im  Lateinisclien  und  Franzôsischen,  berichtigt  und  auf 
ihren  Grund  zuruckgefuhrt.  d.  ΛΥΡ/ι,  t.  io4,   '871,  p.  ii3-i38. 

Cf.  ZG,  t.  2δ,  p.  772. 

1836.  VisiNG  (J.),  Die  realen  Tempora  der  Vergangenheit  im 
Franzôsischen  und  den  iil)rigen  Uomanischen  Sprachen.  Eine  syn- 
taktisch-stilistische  Sludie.  I.  Latein-Portugiesisch-Spanisch-Italie- 
nisch.  II.  Franzosisch.-Allgemeines.  d.  FS,  t.  6,  1888.  p.  3o7-534 
(3.  Ile  fi)  et  t.  7,   1889  (2.  Ilcft,  1 13  p.). 

Cf.  Lin,  l.  Il,  p.  337-339;  MA,  t.  2.  p.  84;  /?,  t.  18,  p.  i8o. 

1837.  MoDiN  (J.-E.),Sur  remploi  des  temps  du  prétérit  dans  les 
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langues  française,  italienne  et  espagnole.  Vesteras  (diss.  Upsala), 

1869,  8«,  49  P• 

'     1838.  Fleury(J.),    [Les  temps  du  passé],  p.  i4i-i44  d. /î/)/^ns^, 
t.  16,  1890s  p.   \\\-\f\\  (Questions  grammaticales). 

L'imparfait. 

Λ'οΪΓ  n^-  1830,  1831. 

1839.  Enblom  (V.),  De  la  valeur  et  de  l'usag-e  de  l'imparfait,  du 
passé  défini  et  du  passé  indéfini.  Vesteras  (diss.),  1809,  8°,  36  p. 
(d.   Thèses  en  français,  en  anglais  et  en  allemand). 

1840.  KôRNiG  (F,),  Der  syntaktische  Gebrauch  des  Imperfects 
und  des  historischen  Perfects  im  Altfranzosischen.  Breslau  (diss.), 
i883,  S\  48  p. 

Cf.  R.  t.  12,  p.  43i  ;  ZfS,  t.  6«.  p.  97. 

1841.  ScHLLTTER  (H.),  Beitrag  zur  Geschichte  des  syntaktischen 
Gebrauchs  des  Passé  défini  und  des  Imparfait  im  Franzosischen. 
Halle  (diss.  Iena),   1884,  8°,  5o  p. 

Cf.  7?,  t.  i4,  p.  171• 

1842.  Berggren  (B.-Th.),  Nâg-ra  anteckningar  om  grammatiker- 
nas  olika  uppfattning  af  indikativens  imperfect  samt  historiskt  och 
presentiskt  perfekt  i  ny  franskan.  Stockholm  (pg•.  Westervik), 
1884,  4°.  ΥΠΐ-^9  p. 

1843.  ACKERMANN  (P.),  Comparaison  de  l'imparfait  et  du  passé 
défini  (traduit  de  l'allemand  de  M.  du  Bois'),  d.  Rem.  (Théorie  des 
Prétérits),  p.  io4-iii. 

1844.  Robert  (C.-M.),  L'imparfait  et  le  passé  défini,  d.  Quest. 
de  gr.,  10. 

1845.  Kalepky  (Th.),  Zur  franzosischen  Syntax.  111.  Noch  einmal 
Imparfait  imd  Defini.  d.  ZrPh.  t.  18,  1894,  p.  49<^-'Τΐ«• 

Cf.  Kl.  t.  2,  p.  i83;  R,  t.  24,  p.  3o8. 

1846.  Nerz  (F.),  Perfectum  und  Imperfectum  respektive  Passé 
défini  und  Imparfait.  Niirnberg  (pg),  1896,  8",  3i  p. 

1847.  RiGAL  (E.),  L'aoriste  et  l'imparfait  grecs  dans  les  traduc- 
tions françaises,  d.  Ru,  1899-,  p.  125-137. 

1  Neue  Umhildungslehre  der  franzosischen  Zeilivorler,  \on  F.  H.  du  Bois.  Berlin, 
1818,  80. 
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1848.  RousTAN  (M.),  Propriété  des  temps  :  le  passé  et  l'imparfait. 
Valeur  exacte  de  l'imparfait...  L'imparfait  et  le  parfait  dans 
A.  Daudet,  dans  Flaubert,  p.  i  i5-i2o  d.  La  composition  française. 
Les  genres.  IF.  La  narration.  Paris,  sd.,   18",  160  p. 

1849.  Meyer  (E.),  Zur  franzôsischen  Grammatik.  d.  A'S,  1901, 
p.  5^ϊ-5•-2.  (voir  NS,  1900,  P•  6^5  et  628). 

1850.  Jahn  (J.-B.),  Imparfait  oder  passé  défini?  d.  IVS,  t.  10, 
1902- 1903,  p.  639. 

1851.  Mangeu  (K.),  Imparfait  und  Passé  défini,  d.  NS,t.  11, 
1903-1904,  p.   125-126. 

1852.  Passy  (P.),  Imparfait  et  Passé  défini,  d.  NS,t.  11,  1903- 
1904,  p.  374-375. 

1853.  Kalepky  (Th.),  Der  Unterschied  zwischen  Imparfait  und 
Passé  défini  und  seine  schulmâssige  Behandlung•.  Berlin  (pg"), 
1904,  4",  '^7  F- 

Cf.  NC,  1934,  p.  333. 

1854.  MoRF  (H.),  Tempora  historica  (imparfait  und  passé  défini) 
im  Franzôsischen. /?es«/?îe  f/.  A^C,  t.  18,  1904,  p.  2o4-2ofi. 

1855.  Franke  (C),  Das  franzosische  Imparfait  und  Parfait  défini 
des  Indicatif,  verglichen  mit  den  entsprechenden  Zeitformen  der 
lateinischen  und  griechischen  Sprache.  Sagan  (pg),   i852,  25  p. 

Cf.    ZCr.   t.   7,    p.    373-374. 

1856.  VisiNG  (J.j,  Om  bruket  af  perfectum  och  imperfectum  i  de 

romanska  Spr^ven.  Sif/nale  d.  LWA,  t.  25.  1888-1889.  III  fOefver- 

sigt  af  Filologiska  sïdlskapets  i   Lumi  for-handlingar  iSSf-fSSS: 

Motet  den  24  mars  iSS7),  p.  28. 

4.  ΛΌΪΓ  η"  1865. 

1857.  Mlelleu  (\V.),  Beitrage  zur  Geschichte  des  Imperfektum- 
Indicativi  im  Altfranzosischen.  Darmstadt  (diss.  Heidelberg),  1904, 
8°,  XIV- 1  I  \  p. 

1858.  -AcKEBMANN  (P.),  Imparfait  ou  passé  descriptif,  d.  Hem. 
(  Théorie  des  prétérits),  ρ .   1 00- 1  o4 . 

1859.  Basîin  (J.),  L'imparfait  ou  passé  descriptif  en  français,  d. 
llPIif,  t.  5,   1891,  p.  278-279. 
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1860  ScHOLLE  (F.),  Das  Imparfait  des  Indicativs  und  die  damit 
zusammeng-esetzten  Zeiten  als  Ersatz  des  lateinischen  Conjunctivs. 
d.  AnS,  t.  44»  1^695  P•  425-436. 

1861.  Adami  (F.),  Imperf.  Indicai,  in  der  Bedeutung  des  Praesens 
Conjunct.  d.  ZfS,  t.  26,  1904,  p.   ii3-ii4. 

1862.  Bastin  (J.),  Sur  l'imparfait  de  l'indicatif  assimilé  à  un 
conditionnel  passé,  d.  RPIif,  t.  11,  1897,  p.  i4i-«44• 

1863.  SoDERHJELM  (W.),  Eine  Bemerkung  zur  romanischen  Syn- 
tax.  d.  λ' M,  1904,  8-9. 

Le  Passé  déflnl. 

^  λ'οίι•  IV-  1832.  1839-1856. 

1864.  Delbœlf  (J.),  De  l'emploi  des  modes  de  l'aoriste,  d.  RIB, 
iHy'S,  p.  400-409• 

1865.  Engwer  (Th.),  Ueber  die  Anwendung  der  Tempora  per- 
fectae  statt  der  Tempora  imper fectae  actionis  im  Altfranzôsischen. 
Berlin  (diss.  Iena),  1884,  8°,  So  p. 

Cf.  LBl,  1886,  p.  288;  R,  t.  M,  p.  173-174. 

1866.  Pape  (R.),  Essai  sur  la  formation  et  l'emploi  syntaxique 
du  passé  défini  (narratif).  Hagen  (pg),  1879,  4°,  '^  p. 

Cf.  LBl,  1880,  p.  ii3:  ZfS,  t.  i,  p.  47G. 

1867.  AcKERM.\NN  (P.),  Passé  défini  ou  narratif,  d.  Rem.  (Théorie 
des  prétérits),  p.  97-100. 

1868.  JuLLiEN  (B.),  Du  prétérit  en  français,  d.  Thèses,  p.  177- 
189. 

1869.  Delbœlf  (J.),  A  propos  du  passé  défini.  —  Variations 
grammaticales  sur  des  thèmes  connus.  Théorie  des  temps  de  la  con- 
jugaison française,  d.  RIB,  t.  29,  188Γ),  p.  104-112  et  i5i-i57. 

1870.  Bastin  (J.),  Le  passé  défini,  d.  Glanures,  p.  7.3-80. 

1871.  DucoTTERD  (X.),  Die  graphische  Darstellung  des  Imparfait 
und  des  Passé  défini,  d.   .YS.  t.    11.  1903-1904,  p.  193-203. 

1872.  Stemiagen  (Α.),  Zur  Frage  voni  Imparfait  und  Passé 
défini  im  modernen  Fran/.osisch.  d.  A^S,  t.  11,  1903-190'i, 
p.  3io-3i3. 
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1873.  Dlcotterd  (X.)?  Erwiderung  auf  den  Artikel  des  Herrn 
Stenhagen  ùber  das  Imparfait  und  das  Passé  défini,  d.  .VS,  t.  ii, 
1903-1904,  p.  375-879. 

1874.  DucoTTERD  (X.),  Die  «  Todeskandidaten  »  der  franzosischen 
Granimatiken.  d.  A^S,  t.   11,  1903-1904.  p.  577-60.0. 

1875.  Steniiagen  (Α.),  Das  Passé  défini  und  das  Imparfait  du 
Subjonctif.  Antwort  an  Herrn  Ducotterd.  d.  .V.S,  t.  12,  1904-1905, 
p.   I I i-i i3. 

Cf.  il)id.,  p.  190. 

1876.  ΗϋιΐΝΕ  (F.),  De  quelques  répug-nances  syntaxiques  dans 
le  français  parlé  actuel,  d.  iVS',  t.   12,  1904-1905,  p.  283. 

1877.  Wey  (F.),  Désirer  devant  une  proposition  principale  dont 
le  verbe  est  au  prétérit,  d.  Remarques,  t.    i,  cecili,  p.  399-400. 

^  Voir  nos  1899^  2029. 

Les  temps  compoisés. 

1878.  NoRLNDER  (A.-V.),  Origline  et  signification  des  temps  com- 
posés de  la  langue  française.  Upsala  (diss.  Vesterâs),  1859,  S•*,  25  p. 
—  2*  édition,  Stockholm,  18G4,  8°,  22  p. 

1879.  Ballego  (A.-J.),  TemjDs  surcomposés,  d.  7",  t.  11,  p.  52. 

1880.  RiTTEii(E.),  Surcomposé,  d.  Quatre  Dict.,  p.  222-224. 
Cf.  /{,  t.  34,  p.  173. 

1881.  ZvERiNA  (F.),  Kleinigkeiten  aus  der  franzOsischen  Gram- 
matik  und  Lexicographie.  2.  Die  hyperperiphrastischen  Tempora, 
d.  AnS,  t.  60,  1879,  p.  363-369. 

1882.  AcKERMANN  (P.),  Passé  indéfini,  d.  Rem.  (Théorie  des 
prétéritsj,  p.   116-119. 

1883.  Bastin  (.1.),  Du  passé  indéfini  (passé  par  rapport  au  pré- 
sent), d.  Glanures,  p.  80-86, 

Cf.  liPhf.  t.  6,  p.  154. 

1884.  VisiNG  (J.),  Omdet  2*sammansatta  perfectet  i  de  romanska 
Sprâken.  d.  NT,  3,  die  rwkhe  II,  1 894(7). 

-î-   Voir  II"-  1839,  1842.  1899.  2252. 


LK  VERBE  169 

1885.  Bastin  (J.),  Des  temps  antérieurs  des  verbes  français, 
d,  Glanures,  p.  Sy-Gi. 

1886.  Bastin  (J.),  Le  passé  antérieur  en  français,  d.  BPhf,  t.  6, 
1892,  p.  218-221,  et  d.  Glanures,  p.  87-90. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  192. 

1887.  AcKERMANN  (P.),  Plus-que-parfait  ou  Imparfait  antérieur, 
d.  Rem.  (Théorie  des  prétérits ),  p.   11 4- 116. 

1888.  Stimming  (Α.),  [Plusq.  alsTempus  der  Erzâhlung•].  d.  ZrPh, 
t.  24,  1900,  p.  398  (zu  Schultz-Gora  Zicei  Afr.  Dichtungen) . 

1889.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  peut  employer  indifféremment 
Si  je  l'avais  vu  et  si  Je  l'eusse  vu.  d.  CV,  9^  année,  1879,  p.  124. 

*  ΛΌϊγ  n«*  1860,  2159. 
Le  futur. 

1890.  Robert  (C.-M.),  Le  futur  et  le  conditionnel,  d.  Quest.  de 
9''•'   I'. 

1891.  Martins  (Α.),  Zur  Lehre  von  der  Verwendung  des  Futurs 
im  Alt-und  Neufranzusischen.  Gottingen  (diss.),  1904,  8°,  5j  p. 

1892.  Jaeger,  Notiz,  betreiirend  eine  Eigentiimlichkeit  in  der 
AnAvendung•  des  franzosischen  Futurs,  d.  AnS,  t.  72.  1884, 
p.  235-236. 

1893.  Jaeger,  Ueber  den  Gebrauch  des  franzosischen  Futurum 
mit  Beziehung•  auf  die  Vergangenheit.  d.  Korrespondenz-Blatt 
fi'ir  die  Gelehrten-  und  Realschulen  ]Vurttember(/s,  t.  33,  1886, 
3  et  4. 

1894.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.)^  Espérer  [Promettre,  compter]. 
d.  Beni,  dèi.,  p.  82. 

1895.  Aymeric  (J.),  [Futur  après  si],  d.  ZfS,  t.  ii\  1889, 
p.  268-269  i^•  Evolutions,  v.  n»  6i6). 

1896.  Emploi  du  futur  après  la  conjonction  si.  d.  /,  t.  28,   1893, 

p.   162. 

-*■  Voir  no*  1748,  2026-2028.  2245,  2250,  2251,  2261. 

Le  futur  antérieur. 

1897.  ToBLER  (Α.),  Vom  Gebrauche  des  Futurum  Praeteriti. 
d.  VB,  II,  17,  p.   123-144. 
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1898.  Clédat  (L.),  [Le  futur  antérieurj.  d.  RPlif,  t.  lo,  1896, 
p.  233-234  (à  propos  de  /E.  Huguet,  Henri  Estienne,  La  Precellence, 
V.  n°  Si^). 

1899.  ToBLER  (A),  Futurum  exactum  an  Stelle  des  Perfectum 
praesens.  [Futur  antérieur  au  lieu  du  parfait  périphrastique  .  d.  ZrPli, 
t.  8,  1884,  p.  492-49Î)  et  d.  VB,  I,  3j,  p.  207;  Γ-,  p.  2,53-259; 
Trad.,  p.  3i7-325. 

1900.  ToBLER  (Α.),  Si  mit  dem  Futurum  Praeteriti.  d.  ZrPli. 
t.  19,  1890,  p.  567-573  et  d.   VB^  III,  9,  p.  47-;>7• 

Cf.  A'7,  1.  4'.  P•  23:î-235. 

Le  futur  dans  le  passé. 

1901.  ToBLER  (Α.),  Vom  Gebrauche  des  Imperfectum  Futuri  im 
Romanischen.  d.  .S'.l  Berlin,  1891.  p.  GS-jfì,  et  (à  part)  Berlin. 
1891,  8°,  12  p. 

Cf.  LBl,i.  12,  p.  124-127;  R,  t.  21,  p.  i35-i36;  ZfS.  t.  i32,  p.  aaS. 

1902.  BuRGATCZKi  (0.),  Das  Imperfect  und  Plusquamperfectum 
des  Futurs  im  Altfranzosischen.  Greifs\vald  (diss.),  i885.  8°, 
33  p. 

Cf.  DL,   1887,  p.  92-94:  LBl.   1887,  p.  171-173-,  Λ/ΔΛ\  t.  2,  p.  i43;  β,  t.  10,  p.  640 
et  t.  20,  p.  367;  ZfS,   t.  9*,  p.  27-28. 

1903.  Clédat  (L.),  Sur  un  emploi  particulier  du  futur  dans  le 
passé,  d.  ftPhf,  t.  5,  1891,  p.  62-78. 

1904.  Clédat  (L.),  Passag-e  du  futur  dans  le  passé  au  condi- 
tionnel, d.  AF  Lyon,  t.  i,  i883,/asc.  2.  p.  77-86. 

L'IMPÉRATIF 

1905.  Englaender  (D.),  Der  Imperativ  im  Altfranzosischen.  Bres- 
lau(diss.),  1889,  8°,  60  p. 

Cf.   /?,  t.  18,  p.  647:  ZfS,  t.  I2Î,  p.  19. 

1906.  Straïiimann  (F. -H.),  Ueber  den  Imperativ  in  der  franzo- 
sischen  Sprache.  d.  AnS,  t.  12,  i853,  p.  3(>2. 

1907.  Torler  (Α.).  Imperativ  anakolulisch  im  abhiingigen  Satze. 
[L'impératif  employé  par  anacoluthe  dans  une  proposition  dépen- 
dante), d.  ZrPh,  t.  I,  1877,  p.  i4  et  d.  VB,  I,  5.  p.  25;  Γ-.  p.  27  3o; 
Trad.,  p.  34-38. 
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1908.   Bréal  (M.),  [Emploi  de  l'impératif  à  la  première  personne 
du  pluriel],  d.  Semant.,  p.  26:i-a63. 


-ξ-  Voir  n»  1864. 

LE   SUBJONCTIF 

1 
Grammaire  générale. 

1909.  Thomas  (J.-Q.),  Ausfuhrliche  Abhandlung  ûber  den  Sub- 
jonctif und  die  Participes.  Berlin,  i8do. 

Cf.  AnS,  t.  9,  p.  245. 

1910.  HoRN,  Allgemeine  Bedeutung•  des  Optativs  und  Con- 
junctivs.  Kiel  ipg;),  »856. 

1911.  Schiavi  (L.),  Sull'uso  del  suggiuntivo.  Capodistria  (pg), 
1879,  3i  p. 

1912.  Bennet  (Gh.-E.),  Critique  of  some  recent  subjunctive 
Théories.  Ithaka  (New-York),   1898,  y6  p. 

Le  Subjonctif  en  français. 

1913.  AcKERMANN  (P.),  Subjouctif  Comparé  à  l'indicatif,  d.  Rem.. 
p.  8-21, 

-?-  Voir  no'  1818,  1819. 

1914.  Henriques  (M.),  Remarques  sur  l'emploi  du  subjonctif 
dans  la  langue  française.  Gothembourg  (diss.),   1860,  8",  16  p. 

1915.  ScHOLLE  (F.),  Beitrag  zur  Lehre  vom  franzôsischen  Con- 
junctiv.  d.  AnS,  t.  /\i,   1867,  p,   173-183. 

1916.  Dreser,  Vorschlag  zur  praecisiren  Fassung  der  Regeln 
ûber  das  Wesen  und  den  Gebrauch  des  franzôsischen  Subjonctif,  d. 
Blatler  fur  das  bayerisciie  GymnasialschuUcesen.  t.  11.  187Γ), 
p.   i()5-i74. 

Cf.  Z(r.    t.   29,   \•).  762-7G3. 

1917.  NissL,  Einiges  ûber  den  franzôsischen  Subjonctif,  d.  Bliifter 
fiir  das  hayer'ische  Gymnasialschulwesen,  t.  \\,  1878,  p.  ()i-G8. 

1918.  RoHERT  (G. -M.),  Remarques  sur  l'emploi  du  subjonctif, 
d.  7",  3"  année.,  1882,  p.   1-1Γ),  et  d.  Quest.  de  gr.,  12. 
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1919.  HoRAK  (W.),  Ueber  das  Wesen  des  Konjunktivs  im  Fran- 
zôsischen.  d.  Z/Y,  t.  η.  p.  198. 

Cf.  ZfS,  t.  5»,  p.  38-39, 

1920.  Williams  (Α.),  The  Syntax  of  the  Subjunctive  Mood  in 
French.  Boston  et  New-York,  i885. 

Cf.  ML.Y,  1886,  p.  20-21. 

1921.  Venzke  (P.),  Zur  Lehre  vom  franzosischen  Konjunktiv. 
Starg-ard  (pg•),   1890,  4°,  35  p. 

Cf.  FG,t.  7.   p.   t32;  Kl.  t.  i,   p.  332-333  et  t.  a,  p.    192;  R,  t.  28,  p.  463;  ZfS, 

t.    l3î,    p.    223. 

1922.  Cox  (Z.),  Règles  pour  l'emploi  du  mode  subjonctif  suivies 
de  nombreux  exemples.  Hamburg,  1901,  8°.  i5p. 

Cf.  Kl,  t.  6<,  p.  97. 

1923.  Geijer  (P. -Α.),  Modus  conjunctivus  sarskildt  i  franskan, 
sprakbiologisk  studie.  d.  SmS,  t.   2,  1901,  p.   197-226. 

Cf.  R,  t.  3i,  p.  640;  RLr,  t.  46,  p.  604;  RPhf,  t.  16,  p.  3i8. 

1924.  RiCKEN  (W.),  Eine  neue  Avissenschaftliche  Darstellung  der 
Lehre  vom  Subjonctif  fur  die  Zwecke  der  Schule.  d.  ZfS,  t.  22', 
1900,  p.  2y3-38i.  et  (à  part)  Berlin,   1901. 

1926.  Hammer  (W.),  Der  franzosische  Konjunktiv  vom  psycholo- 
gischen  Standpunkt.  Rômerstadt  (pg),  1908,  8",  28  p. 

*  \oir  n"*  1478,  2984. 
Histoire  de  la  Langue. 

1927.  GiLLE  (Α.),  Der  Konjunktiv  im  Franzosischen.  Ein  Beitrag 
zur  historischen  Syntax  der  franzosischen  Sprache.  d.  AnS,  t.  82. 
1889,  p.  423-464. 

Cf.  Kl,  t.  I,  p.  322;  Rh,  t.  2,  p.  67. 

1928.  QriEiiL  (K.),  Der  Gebrauch  des  Konjunktivs  in  den  iiltes- 
ten  franzosischen  Sprachdenkmiilern  bis  zum  Rolandslied  einsch- 
liesslich.  Kiel  (diss.  Munster),  1881,  8°,  ^1  p. 

Cf.  ZfS,  t.  6»,  p.  53. 

1929.  SiMiiiN  (Α.),  Ueber  den  Konjunktiv  im  Altfranzosischen  bis 
zum  Ende  des  elften  Jahrhunderts.  Schrimm  (pg),   1882,  4°.   î6  p. 

Cf.  G,  t.  I,  p.  2i3-2i.1;  LBl,  1882,   p.   l32;  ZfS,  l.  5^,  p.  io3  et  t.  6».  p.  53. 
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1930.  Busse  (G.),  Der  Conjuncliv  im  altfranzôsischen  Volksepos. 
Kiel  (diss.),  1886,  8%  80  p. 

Cf.  ZfS,  t.  9».  p.   ι4δ. 

1931.  Alscher(R.),  Der  Konjunktiv  im  Rolandsliede.  I.  Jagern- 
dorf  (pg),  1886,  8",  33  p.  —II.  ibid  (id.),  1887,  8°,  12  p. 

1932.  KowALSKi  (R.),  Der  Conjunctiv  bei  Wace.  Breslau  (diss. 
Gôttingen),   1882,  8°,  5i  p. 

Cf.  Zfs,  t.  6«,  p.  54, 

1933.  SvENONius  (Th.-L.),  Om  bruket  af  subjonctif  hos  Chrestien 
de  Troyes.  Ett  bidrag•  till  det  Franska  sprâkets  historica  grammatik. 
Upsala  (diss.),  1880,  8°,  111-72  p. 

1934.  BiscHOFF  (F.),  Der  Conjunctiv  bei  Chrestien.  Halle  a.  S., 
1881,  8°.  v-i26p. 

Cf.  AnS,   t.  66,  p.  97-99;  DL,   i88i,  p.  i5i2-i5i3;  LBl,   1881.  p.  247;  ETh,   t.  i, 
p.  477,  n•  1454  et  p.  669,  no  2449;  ZfS,   t.  6^,  p.  53-54. 

1935.  Schl'lze-Veltrl'p  (W.),  Der  syntaktische  Gebrauch  des 
Conjunctiv  in  «  li  Chevaliers  as  '2  espées  ».  Ein  Beitrag  zur  Modus- 
lehre  des  Altfranzôsischen.  Munster  (diss.),   i885,  8",   102  p. 

1936.  SciiNELLiîAECKER  (K.),  Ueber  den  syntaktischen  Gebrauch 
des  Konjunktivs  in  den  Chansons  de  g-este  :  Huon  de  Bordeaux, 
Amis  et  Amiles,  Jourdain  de  Blaivies,  Aliscans,  Aiol  et  Mirabel 
und  Garin  le  Loherain.   Giessen  (diss.),  1891,  8°,  69  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  193-194. 

1937.  Krollick  (H.),  Ueber  den  Konjunktiv  bei  Ville-Hardouin. 
Greifswald  (diss.),  1877,  8°,  ^1  p. 

Cf.  zfS,  t.  62,  p.  54. 

1938.  Nebling  (R.),  Der  Subjonctif  bei  Joinville.  Kiel  (diss.), 
1879,  4«,  3i  p. 

Cf.  ZfS,  t.  6î,  p.  54. 

1939.  Haase  (Α.),  Ueber  den  Gebrauch  des  Conjunctivs  bei 
Joinville.  Kustrin  (pg),  1881-1882,   4°,    J•^  P• 

Cf.  G,  t.  I,  p.  247-249;    LBl,  1882,  p.  470-471;  ^fS,  t.  52,  p.  121-124  et  247. 

1940.  Weissgerber  (W.),  Der  Konjunktiv  bei  den  franzôsischen 
Prosaïkern  des  16.  Jahrhunderts  mit  Anschluss  des  Conjunctivs  im 
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adverbial  determinirenden  Nebensatze.  Giessen  (diss.),    1886,   8°, 
24  p.etd.  ZfS,i.  η\   ι88;κ  p.  241-27/,:  t.  8',  1886,  p.  27:^-342. 
Cf.  R.  t.  20.  p.  342. 

1941.  PniLP  (H.-W.),  Le  subjonctif  et  les  grammairiens  français 
du  xvi^  siècle.  Stockholm  (diss.  Upsala),  1894,  8",  64  p. 

1942.  Carel(G.),  [Der  Subjonctif  im /ie/)iame/-on  der  Marg-uerite 
deNavarrel.  d.  .InS,  t.  61,  187^,  p.  47•^• 

1943.  BiNDER  (F.),  Der  Gebrauch  des  Konjunktivs  und  des  Infi- 
nitivs  bei  La  Fontaine.  Zwittau  (pg),   1902,  8°,  44  P• 

1944.  Haas  (J.),  Ueber  die  Bedeutung  des  Konjunktivs  im 
Neufranzosischen.  d.  Sudicestdeutsche  Schulbliitter,  Karlsruhe, 
i()oo,  n°  1 1 . 

Cf.  RPhf.  l.  17.  p.  75-76. 

1945.  Stenhagen  (Α.),  [Particularités  de  l'emploi  du  subjonctif  en 
français  moderne],  d.  Nagra  iakttagelser  et  d.  Sniiirre  Didrag. 


Grammaire    comparée. 

1946.  Becker,  Le  subjonctif  français  comparé  au  conjonctif  latin. 
Weilburg  (pg),  1867,  4",   19  P• 

Cf.  AnS,  t.  24,  p.  427-429;  yiPh.  t.  78.  p.  428. 

1947.  [Anonyme],  Du  subjonctif  français  comparé  au  subjonctif 
latin,  d.  HIB,  186J,  p.  279-294,  333-344  et  367-380. 

1948.  LoisEAU  (Α.),  De  modo  subjunctivo  hanc  grammaticam, 
historicam  et  philosophicam  disquisitionem  conscripsit.  —  Sancli- 
Clodoaldi  (th.  Paris).  1866,8«,  72  p. 

Cf.  JS.   1867,  p.  329;  Moiirier,  p.  229;  Rlp,  1866-1867.  p.  370-371. 

1949.  GuETH  (Α.),  Lehre  vom  Conjunctivus,  1876. 

1950.  Maresch  (Α.),  Etude  comparative  de  l'emploi  du  subjonc- 
tif en  français  et  en  allemand.  Neuhaus  in  Bohmen,  1880,  8°,  iv-25p. 

1951.  BouG  (II.), Sur  remploi  du  subjonctif  en  français  et  en 
anglais.  Lund  (diss.  Strengnass),   1888,8",  70  p. 
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2 
Le  snbjonctii  dans  les  propoeitions  principales. 

1952.  RoBOLSKY,  Gebrauch  des  franzosischen  Gonjunctivs  in 
Hauptsâtzen.  d.  .InS,  t.  1 4,  i853,  p.  3oG-32i. 

1953.  Haas  (J.),  Steht  im  Neufranzôsischen  der  Konjunktiv  in 
Hauptsâtzen?  d.  Sudivesideustche  Schulbliitter,  Karlsruhe,  1901, 
n-^S. 

Cf.  RPhf,  t.  17,  p.  76-77. 

1954.  MoRGENROTH  (K.),  Ueber  den  Konjunktiv  in  den  Hauptsât- 
zen der  romanii-chen  Sprachen.  d.  AnS,  t.  69,  p.  4i9-438. 

Cas   particuliers. 

1955.  Stiebeler  (E.),  Der  Subjonctif  in  den  verkûrzten  Sâtzen 
des  Franzosischen.  Stettin  (pg),  1895,  4"»  24  p. 

Cf.  A'7,  t.  41.  p.  243-244;  ivc,  1895,  p.  309. 

1956.  JuLLiEN  (B.),  De  loptatif  français,  d.  Thèses,  p.  190-204. 

1957.  Kalepky  (Th.),  Zur  franzosischen  Syntax.  I.  Vom  begriiT- 
bildenden  Konjunktiv.  d.  ZrPh,t.   18,   1894,  p.  1^9-169. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  182-183;  R,  t.  23,  p.6i3. 

1958.  Bréal(M.),  [Le  subjonctif  exprimant  un  vœuj.  d.  SeVnani., 
p.  260. 

1959.  Nos  pièces  de  cent  sous  [Dieu  protège  la  France],  d.  /, 
t.  35,  1897,  p.  194-195,  374,  548-549,  65 1  et8i5,  et  d.  L'Eclair, 
iS  avril  1897. 

1960.  ToLLE  (K.),  Das  Betheuern  und  Beschworen  in  der  altro- 
manischen  Poesie,  mit  besonderer  Berùcksichtigung  des  Franzosis- 
chen. Erlangen,   i883. 

1961.  BuscH  (R.),  Ueber  die  Betheuerungs-  und  Beschwôrungs- 
formeln  in  den  Miracles  de  Nostrc-Damc  par  personnages.  Marburg 
(diss.),  1886,  8°,  85  p. 

1962.  ToBLER  (Α.),  [Einige  Bemerkungen  ûber  die  doppelte 
Môglichkeit,  einen  Wunschsatz  der  dritten  Person  auszudrùcken  : 
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Quils'ena'ille  ! Puisse-t-il  vivre  longtemps !].  d.  Ans,  t.  ii/j,  iqoS, 
p. 170-171. 

1963.  Martin  (E.),  Origine  de  l'expression  militaire  Qui  vive? 
d.  CV,  3*  année,  1H71,  p.  33. 

Cf.  /,  t.  40,  p.  896. 

1964.  Clédat(L.),  Quivive?d.  RPhf,  t.  19,  189.5,  p.  233. 

Cf.  Kl,  t.  .1',  P•  244:  Λ,  t.  27,  p.  63o. 

1965.  Qui  vive?  d.  /,  t.  /40,  1899,  p.  672,  846-8^7  61896. 

1966.  Gaspary  (Α.),  Altfranzosisches  mar.  mal  mit  dem  Kon- 
junktiv.  d.  ZrPh,  t.  7,  i883,  p.  573-576. 

Cf.  β,  t.  i3,  p.  465. 

1967.  Jo  ne  sache  pas.  Nous  ne  sachons  pas.  d.  /.  t.  3,  1866, 
p.  227-228,  367,  497-498;  t.  4,  1867-1868,  p.  82,  i5o;  t.  5,  1869, 
p.  241 ,  324,  35i  ;  et  t.  7,  1874,  p.  27,  337  et  433. 

1968.  Martin  (E.),  Explication  de  Je  ne  «ac/ie /)as  placé  entête 
d'une  phrase,  d.  CV,  d'' année.  1872,  p.  170,  et  5•"  année,  iSjo. 
p.  188-189. 

1969.  RiGAL  (L.),  Je  ne  sache  pas.  —  Que  Je  sache,  d.  RLr.  t.  19, 
1881,  p.  296-302. 

Cf.  7?T/i,  t.  I,  p.  171,  n°  507. 

1970.  JoHAiNET  (E.),  Quelle  est  la  cause  de  l'emploi  du  subjonctif 
dans  la  locution /e  ne  sache  pas  que?  d.  CV,  11^  année,  1886,  p.   5o. 

1971.  Sacher.  Sache  pas  (Je  ne),  d.  /,  t.  35,  1897,  p.  522  ; 
t.  36,  1897,  P•  «^2-33,  350,778-779;  t.  37,  1898,  p.  335;  t.  38,  1898, 
p.  772-773. 

1972.  G[lédat]  (L.),  Je  ne  sache  pas  que.  A.  BPhf,  t.  18,  1904. 
p .  1 1 9- 1 2 1  . 

^  Voir  n"  3023. 

Le  eabjonetif  dans  les  proposition•  dépendantes. 

Gomplétivet. 

1973.  Flelry  (.t.),  [Emploi  du  subjonctif  dans  les  subordonnées!, 
p.   i45-i4^.  d.  fipins).  t.  16.    1890'  (Questions  grammaticales). 

^  Voir  n"  1940. 
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1Ô74.  BAAr.E(L.-M.),  Questions  et  réponses.  Pourquoi  met-on  le 
subjonctif  après  les  verbes  ou  locutions  verbales  qui  expriment  a) 
le  doute;  /jyla  nég-ation;  cy  un  acte  de  la  volonté:  djwn  sentiment 
deràme;ej  une  nécessité  ; /J  une  possibilité?  d.  Γ,  t,  lo,  1889, 
p. i44-i4G. 

Ci. Kl,  t.  I,  p.  322. 

1975.  Stenhagex  (Α.),  [Le  subjonctif  après  des  verbes  de  croyance 
non  accompagnés  de  négation,  en  français  moderne^  d.  Xarjra 
iaktfar/elser. 

1976.  Girailt-Dlvivier  (Ch.-P.),  Croyez-vous  qu'il  le  fera? 
Croyez-vous  qu'il  le  fasse  ?  à.  Rem.  dét.,  p.  54. 

1977.  Lafaye  (B.),  Synonymie  d'un  verbe  à  Tindicatif  avec  ce 
même  verbe  au  subjonctif.  Croyez-vous  quii  le  fera'?  Croyez-vous 
qu'il  le  fasse?  d.  '%«.,  p.  44-45• 

1978.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Dissi?nuler.  d.  Rem.  dét.. 
p.  Γ)3. 

1979.  ScHMAGER  (0.),  Modus  nach  empêcher  verhindern.  d. 
Bemerkunrjen,  p.   78. 

1980.  Martin  (E.),  Subjonctif  ou  indicatif  futur  après  espérer. 
d.  CV,  6*^  année,  iSjS,  p.  ii3. 

1981.  GiRAULT-DiviviER  (Gh.-P.).  Ignorer,  d.  Beni,  dét.,  p.  108. 

1982.  GiRALLT-DuviviER  (Ch.-P.),  Se  plaindre  de  ce  que,  se 
plaindre  que.  d.  Rem.  dét..  p.   160-161. 

1983.  Martin  (E.),  Sur  le  subjonctif  après  se  plaindre,  d.  CV. 
n-'an/iee,  1874-1875,  p.   i38,  i.54-io5,  171  et  186. 

1984.  Gira LLT-Du VIVIER  (Ch.-P.),  Plût  à  Dieu.  d.  Rem.  dét., 
p.  i6o-i6i. 

1985.  Uhlemann  (E.),  Zur  Konstruktion  von  supposons  que. 
d.  ZfS.t.  25-2,  1908,  p.  87-88. 

1986.  JoiiANNSSON  (Α.),  Ein  Fall  des  Konjunktivs  in  indirekten 
Fragesâtzen  im  Franzosischen.  d.  ZfS,  t.   17-,  1895,  p.  19Γ). 

Cf.  Kl,  t.  41,  p.  244. 

-g-  Voir  no»  1820,2028. 
Umv.  db  Lyoî>.  —  II. -M,  i2 
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Relatives. 

1987.  ToiiLER  (Λ.),  Konsekutivsutze  undRelativsatze  imKonjunk- 
tiv  die  unausgesprochen  bleiben.  Ellipse  de  propositions  consécu- 
tives et  de  propositions  relatives  dont  le  verbe  serait  au  subjonctif]. 
d.  ZrPh,t.  a,  1878,  p.  566-568,  et  d.  VB,  I,  19,  p.  1 10  ;  Γ-,  p.  i3i- 
i,'i3;  Traci. ^  p.  167-170. 

1988.  Torler(A.),  Un  (les  bons  dîners  que  f  aie  faits,  d.  ZrPh, 
t.   M,  1887,  p.  44«-444,  etd.  V5,  II,  i,p.  14-20. 

Cf.  le  numéro  siiivanÎ  : 

1989.  Steniiagen  (Α.),   [Un  des  bons  dîners  que  j'aie  faits,  d. 

Naqra   iakttaqelser. 

■  -&  Voir  no^  1969.  2998-3007. 

Compai^atives. 

1990.  lIoRiNiNG  (Α.),  Ueber  den  Gonjunctiv  in  Coniparativsatzen 
im  Allfranz.  d.  ZrPh,  t.  5,   1881,  p.  386-391. 

Cf.  le  numéro  suii^ant  : 

1991.  BiscHOFF  (F.),  Ueber  den  Conjunktiv  in  Gomparativsatzen 
ini  Al'rz.  d.  ZrP/i,  t.  6,   1882,  p.  123-124. 

Cf.  RTh,  t.  2.  p.   190,  n"  701:  ZfS,  t.  52,  p.  96. 

1993.  SuNDSTEDT  (G.),  Sur  l'extension  dialectale    du  subjonctif 
dans  les  propositions  comparatives  du  vieux  français,  d.  Uppsatser 
Gei  je  r,  p.  99-120. 
Cl".  /.',  t.  3i,  p.  440. 

Concessives. 

1995.  JoHANET   (E.),     Tout    que    exige-t-il  toujours  l'indicatif  et 
quelque  le  subjonctif?  d.  CV,   12''  année,  1887,  p.  2-3. 

1996.  Bastin  (.1.),  Emploi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  après 
tout  —  que.  d.  Glanures,  p.  3i-34• 

1997.  Mautln  (E.),   Comment  faire  l"analy.se  de  coûte  que  coûte. 
d.  CV,  i'-''  année,   li^Gi).  p.  i23.  j 

1998.  Martin  (E.).  Explication  du  subjonctif  dans  la  phrase  :  Lui 
offrît-on  une  fortune  !  à.  CV,  j'^  année,  1876,  p.  59. 

4.  λ(ΐΐι•  11»  2009• 
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Conditionnelles. 

1999.  Clédat  (L.),  Questions  de  syntaxe.  Le  subjonctif  condi- 
tionnel, p.  xxxi-xxxii  d.  Morceaux  choisis  des  Aufeurs  français 
du  moyen  âge,  avec  une  introduclion  grammaticale,  des  notes  litté- 
raires et  un  glossaire  du  vieux  français.  Paris,  s.  d.  —  2'"  édition, 
12°,  XXXII -55()  p. 

2000.  FoERSTKK  (W.i,  [AlttVanzosisclie  Konjunktiv  in  eineni  mit 
einem  zweiten  bedin^ten  Satzj.  d.  ZrPli,  t.  28.  1904,  p.  /ί^β-ζί^/ί 
(Randglossen  zur  Cantefahle). 

Consécutives. 

*  Voir  IV'  1987.. 

Les  temps  du  subjonctif. 

2001.  BastilN  (.t.),  Temps  du  subjonctif,  d.  Glanures,  p.  149- 
154. 

2002.  Flelry  (J.),  TLes  temps  du  subjonctif  .  p.  Γ)4ο-54'5  d.  Rp 
(ns).  t.  i\,  iHS^^  (De  quelques  innovations  dans  le  langage). 

2003.  Martin  (E.),  Communication  sur  le  temps  du  subjonctif 
qu'exig-e  avant  que.  d.  CV,  -''■  année,  i8y6,  p.  -j?>. 

2004.  RiTTKR  (E.),  Craindre,  d.  Quatre  Dict.,  p.  97-98. 

2005.  Martin  (E.),  Temps  du  subjonctif  requis  par  ,/c  ne  saurais 
suivi  d'un  Acerbe  à  l'infinitif,  d.  CV,  j*"  année,  1876,  p.  52. 

2006.  AcKERMANN  (P.),  Imparfait  du  subjonctif,  d.  Rem.,  p.  1 1 1- 
114. 

2007.  \*aillanî  (0.),  L'imparfait  des  subjonctifs.   i8.")8. 

Cf.   7e//,  p.  3 12. 

2008.  Clédat  (L.),  [L'imparfait  du  subjonctif  dans  les  subor- 
données au  xvi•"  siècle  et  aujourd'hui],  d.  RPhf.  t.  10,  1896,  p.  229- 
233  (à  propos  de  :  E.  Huguet,  H.  Estienne.  Précellence...  Voir 
n'Si'J). 

2009.  Baale  (L.-M.),  La  proposition  concessive  exprimée  par 
1  imparfait  du  subjonctif,  d.  T,  t.  10,  1889.  p.  (55. 

Cf.  A7,  t.  I,  p.  322. 
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2010.  Seciiehaye  (G.-A.),  Der  GonjunktÌA•  Im|)erfecti  iind  seine 
Konkurrenten  in  den  normalen  hypothetischen  Satzgefïigen  im 
Franzosischen.  Gotting-en  (diss.),  1902,  8**,  67  p. 

Cf.  llPhf,  I.   19,  p.  3oo-3o5. 

2011.  Nédey(E.),  Abus  de  l'imparfait  du  subjonctif.  Angoulême, 
1887,   8«,  20  p. 

2012.  NvROP  (K.),  [L'imparfait  du  subjonctif  j.  p.  147  d.  t.  2  de 
Grammaire  historique...  (Voir  n"  818  et  cf.  n°  697.) 

2013.  L'imparfait  du  subjonctif,  d.  7,  t.  ig,  1904,  p.  955,  et  t.  5o, 

1904,  p.  95,  762. 

4.  Voir  n»^  1796-1797,  1861, 1864, 1871-1876. 

LE     COi\DITIOXx\EL 

2014.  ScHLUETER,  Le  conditionnel  français.  Sa  théorie  et  son 
emploi.  Hildesheim  (pg"),  1861,  4°,  3o  p. 

Cr.   ζ  G,  t.  itj,  p.  867-868. 

2015.  Maertens  (E.),  Syntaxe  du  conditionnel  en  français,  d. 
RIB,  i865,  p.  228-234  et  Ua-M]G. 

2016.  WoLPER  (F. -G.),  Etude  sur  le  conditionnel.  Son  mode  do 
formation  et  son  développement  dans  la  langue  française.  Han- 
nover (pg)  et  diss.  Rostock,  1874,  4"»    12  p. 

Cl".  ,/L,  1874,  p.  711-712. 

2017.  WiixERs  (B.),  Essai  sur  la  formation  et  l'emploi  syntaxique 
du  conditionnel  français.  Emmerich  (pg),  1886,  S*»,  22  p. 

2018.  Bastin  (J.),  Le  conditionnel  en  français,  d.  liPhf,  t.  5, 
1891,  ]).  194-204. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  191-192. 

2019.  Glédat  (L.),  Le  conditionnel,  d.  Λ/'/ί/,  l.  11.  1897,  p,  27,V 
:}o8. 

2020.  NicASTiso  (^Pli.),  [Le  conditionnel',  d.  Elude  sur  la  conju- 
gaison  française.  U;igusa,  1899,  4"•  viii-u)^  |). 

Cf.  Ji,  t.  29,  p.  /i7G-.'i77;  lUl•:,  njo••.!,  p.  17Ô. 

i-  λοίι•  nos  1821.  1890.  1901-1904,  2010. 
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Grammaire  comparée. 

2021.  Petitjean  (J.),  Le  conditionnel  en  français.  Ses  équivalents 
en  g^rec  et  en  latin,  d.  BF.  Caen,  1889,  p.  2o-33. 

Emplois  particuliers. 

2022.  ScHiLZE,  Die  Funktion  des  sog-enannten  Conditionalis  im 
irrealen  hypothetischen  Satzg-efuge.  d.  AnS,  t.  77,  1887,  p. 
406-407. 

Cf.  ZrPh,  t.  i3,  p.  582-583. 

2023.  Bréal  (M.),  [Le  conditionnel  exprimant  un  doute],  d. 
Semant.,  p.  261. 

2024.  Bastin  (J.),  Le  conditionnel  après  si.  d.  RIB,  t.  89,  1896. 
p.  97-100. 

("f.  Kl,  t.  5',  |).  233  et  voir  le  numéro  suivant: 

2025.  Waltzing  (J.-P.),  Encore  le  conditionnel  après  si.  d. 
BIB,  t.  39,  1896,  p.    164-168. 

2026.  Steniiac.ën  (Α.),  \Si,  suivi  du  futur  ou  du  conditionnel  en 
français  moderne],  d.  JSagra  iakttagelser. 

2027.  Wey  (F.),  Conditionnel  employé  au  lieu  du  futur,  d. 
Remarques,  t.   i,  xxi,  p.  69-70. 

2028.  Stenhagex  (Α.),  [Futur  et  conditionnel  au  lieu  du  sub- 
jonctif après  les  verbes  de  volonté,  en  français  moderne^  d.  Nagra 
iakttagelser. 

2029.  Wey  (F.),  Conditionnel  employé  pour  un  prétérit  défini, 
d.  Remarques,  t.   i,  clix,  p.  241-242. 

2030.  ToBLER  (Α.),  [Ueber  eine  Verwendung  des  franziisischen 
Conditionalis\.  d.  AnS.,  t.  86,  1891,  p.  28Γ). 

Cf.  KL  t.  I,  p.  322-323 ;  7?ò,  t.  3,  p.   102. 

2031.  Wev  (F.),  Le  conditionnel  ne  peut  régir  riniinilif  d'un 
verbe  relatif  à  un  temps  écoulé,  d.  Remarques,  t.  i,  ccxv,  p. 
3o2-3o3. 

2032.  Faguet  (E.),  Sur  l'attraction  du  conditionnel,  d.  JD, 
17  avril  1905. 
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2033.  JoHANKT  (E.),  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  prer/iier 
conditionnel  passé  et  le  dciixiènie  conditionnel  passé?  Quand  doit-on 
faire  usage  du  premier  et  (j[uand  du  second?  d.  CV,  1 1"  année, 
i886,  p.  91 . 

-e  Von-  n"^  1823,  1862.  1864.  1889,  2906-2908,  2920,  3014-3025. 


LES  MODES  IMPERSONNELS 
L'IAFIIVITIF 

Grammaire  générale. 

2034.  Bréal(M.),  iLuifinitif:.  d.  Semant.,  p.  87-93. 

L'îiiiinitif  en  français. 

2035.  DoNSBACii  (J.),  Ueber  den  Gebrauch  des  Infinitivs  in  der 
franzôsischen  Sprache.  Rastatt  (pg•),  i8d6.  8%  (nj  p. 

cr.  NlPh,  t.  76,  p.  414. 

2036.  RoTii  (G.),  Ueber  den  Gebrauch  des  Inlinitivs  in  der  fran- 
zôsischen Sprache.  Karlsruhe  (pg),   1861,  8",  69  p. 

2037.  WiGEr,T(0.),  Observations  sur  l'emploi  de  l'inlinitif  dans  la 
langue  française.  Junkoping(pg)  et  diss.  Linkoping,  1875,  8",  .48  p. 

2038.  Fetter  (J.),  Emploi  de  linfinitif  dans  la  syntaxe  française. 
Graz  (pg),  1877,  8",  28  p. 

2039.  Grote  (W.),  Der  fran/osische  Inliniliv.  d.  A'.S.  t.  ilî, 
i9o.5-i9of),  p.  'λ\η. 

Cf.  ihid..  γι.  ;5i7-3i8. 

Histoire  de  la  langue. 

2040.  Gceus  (H.),  Bildung  und  Bedeutungswandel  fran/.osischen 
Infinitive  beim  Uebergang  aus  dem  Lateinischen.  Leipzig  (pg. 
Frankfurt  a.  M.),  i8()9,  γ,  p.  iii-xi.ii. 

Γ.Γ.  ZfS,  t.  a42.  p.  74-7«• 

2041.  L-VCiEMUiND  (Α.),  Ueber  lU'ii  (iebrauch  des  reinen  und 
prapositionalen  Inlinitivs  im  AUfranzosischen.  Sclnverin  (diss. 
Rostock),  1877.  8".  '^r^  p. 

CI".  λιΊΊι.  l.  j.  J),  422-424. 
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2042.  SoEROEL  (J.),  Ueber  den  Gebrauch  dos  reinen  uiid  des 
priipositionalen  Iniinitivs  im  Altfranzôsischen.  Halle  (diss.),  iScjc), 

8°,  34  p.  et  (Vouvrafje  entier)  d.  RF,  t.   14.   1908,  p.  2ΐΓ)-3ιο. 

cr.  7?,  t.  34,  p.  139. 

2043.  WuLFF  (F.),  De  l'emploi  de  rinlinitif  dans  les  plus  anciens 
textes  français,  d.  LU°A^  t.  11,  II,  1874,  7^  p•  et  Junkoping•  (diss. 
Lundi,  4»,  78  p. 

Cf.  'Λι-ΡΙί,  l.  I,  p.  070-577. 

2044.  Schiller  (H.),  Der  Infinitif  bei  Chrestien.  Oppeln  (diss. 
Breslau),   i883,   8",  69  p. 

Cf.  LBl,   1884.  p.  220. 

2045.  KlausiiNG  (F.),  Zur  Syntax  des  franzosischen  Iniinitivs  im 
XVI.   Jahrhundert.  Giessen  (diss.j  et  Barmen  (pg"),    1887,  8",  .'io  p. 

Cf.  ZfS,  [.   10-,  p.  147. 

2046.  Leandek  (J.),  Observations  sur  l'infinitif  dans  Rabelais. 
Lund  (diss.),   1871,  8°,  22  p. 

2047.  Heincke  (J.),  Ueber  den  Gebrauch  des  reinen  und  des 
priipositionalen  Infinitivs  l)ei  Matliurin  Régnier.  Hamburg•  (pg), 
1902,  4°,  3o  p. 

Cf.  .VC.   1903.  p.  52. 

2048.  Palmgren  (V.),  Observations  sur  l'infinitif  dans  A.  d'Au- 
bigné.  Stockholm  (th.),  1900,  8°,  109  p, 

2049.  MoDiN  (C.-V.),  Om  Ijruket  af  infinitiven  i  Ny-Franskan. 
\^esteras  (diss.  Upsala),  1875,  8"^,  34  p. 

2050.  Kalepky  (Th.),  Zur  franzosischen  Syntax.  V,  Von  den 
Infinitiven  Verbformen  im  Neufranzosischen.  d.  ZrPh,  t.  20,  i8()i), 
p.  277-31 3  et  3i3-3i5  (Uebersicht  ûber  die  Verbformen  des  Neu- 
franzosischen). 

Cf.  KL  t.  5',  p.  233-234;  /i.   t.  20,  p.  62U;  llLr.  t.  42,  p.  478. 

2051.  Gallkkt  (F.),  Ueber  den  Geljrauch  des  Infinitivs  beiMoIière. 
Halle  (diss.),   188G,  8",  5(1  p. 

Cf.  ZfS,  t.  92,  p.  149. 

2052.  RoJiANOWSKY  (A.j,  Historich-statistische  Untersuchungen 
ûber  den  Infinitiv  bei  Lafontainc.  Czernowitz  (pg),  1887,8",  37  p. 
et  1888,  8",  3()  p. 

Cf.  ZoG,  t.  39,  p.  8',G  847. 

4-  V..Ì1•  II-  1943. 
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Grammaire  comparée• 

2053.  KoRNFEiND  (J.  I,  Frunzusische  Infinitiv-Konstruktionen  mit 
Berûcksichtig-iinfi^  des  Lateinischen.  Olmïitz  (pj,^),  1881,  8°,   i3  p. 

2054.  Hartmann  (R.),  Ueber  den  Gebrauch  des  Infinitivs  ini 
Deutschen  und  im  Franzòsischen.  Heilbronn  (pgj,  1896,  4°,  42  p. 

Cf.  Kl,  i.  51,  p.  235. 

Emploi!^  particuliers. 

•S-  Voir  n«s  2131-2132. 
Infinitif  absolu. 

2055.  ToiiLER  (Α.),  Absolute  Infinitive,  d.    Fu,  III,  20,  p.   1.I2- 

i4i. 

•i-  Voir  n»  2898. 

Infinitif  historique. 

2056.  Marcou  (P.-B.j,  Der  historische  Infinitiv  ini  FranzOsischen, 
Berlin  (diss.),  1888,  8°,  28  p. 

Cf.  yf,  I.  18,  p,  2o3-2o4;  ZrPh,  t.    12.  p.  583. 

2057.  Marcou  (P.-B.),  Tlie  French  historicalinfinitive,  d.Mf.N, 
t.  4,  1889,  p.  i-fi  et  81-88. 

Cl",  n.  1.  Π),  p.  357-358;  Rh,  [.  I,  p.  47  ot  26rj, 

2058.  Marcou  (P.-B.),  The  French  historical  infinitive,  p.  77-83 
d.  Ciiilcl  Mémorial  Volume,  Boston,  1896,  8«. 

Cf.  Λ7,  t.  51,  p.  235-236;  7Î,  l.  27,  p.  Sai  ;  ZrPh.  t.  a2,  p.  563, 

2059.  Marcou  (P.-B.),  The  French  historical  infinitive,  d.  Harvard 
studios  and  liotcs  in  Philologie  and  lAlcrature,  t.  5,  1898,  p.  77-8^1. 

2060.  SciiuLZE  (Α.),  Zur  Lehro  voni  franzusischen  Infinitiv.  d. 
ZrPh.,  t.   ιΓ),  1891,  p.  5o4-5io. 

Cf.  Kl.  l.  2,  p.  194-195;  MA,  t.  5,  p.   118;  7{,  t.  21,  p.  120-121  :  Rb.  t.  3,  p.  279; 
RLr,  l.  36,  p.  601. 

2061 .  Kali:pky (Th.), Zur  Franzusischen  Syntax.  Zum  soii^enannton 
historischen  Infinitiv  ini  Franzusischen.  d.  ZrPh,  t.  17,  189;}. 
p.  285-288. 

('f.  Kl.  I.  2,  p.  195;  /{,  l.  22,  p,  611;  RLr,  l.  Zj,  p.  290. 

2062.  Kortinct  (G.),  Der  historische  Infinitiv.  d,  Klcinc  lieitriUje, 
II,  p.  258-2Γ)3. 
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2063.  Kastner    (L.-EJ,    L'infinitif   historique    au    xvi'"     siècle, 
d.  RPhf,  t.   i8,  1904,  p.  1 61-167. 

Cf.  n.  l.  34.  p.  i54-i55. 

Infinitif  employé  substantivement. 

'l•  Voir  n»s  787-789,  791,  1293, 1294. 

Infinitif  accompagné  d'un  sujet 

2064.  IlmxEL  (G. -F.),  Duodecim  Thèses  de  natura  ac  vi  accusativi 
cum  Infinitivo.  Maulbronn  (pg),  i852,4''. 

2065.  Brunnemann,  Zur  Lehre  von  der  Accusativ — cum  — 
Infinitivkonstruktion  i»i  Franzosischen.  d.  ZG,  t.  23,  1869, 
p.   181-185. 

2066.  Walker  (J.-Gh.),  The  infinitive  vs-ith  subject  Accusative 
in  Marguerite  de  Navarre,  d.  J/L.Y,  t.  i4,  1899,  p.  1-8. 

Cf.  ihid.,  p,  124-127. 

2067.  Ereling  (G.),  fHinzutreten  des  Subjektsaccusativs  zum 
Infinitiv  im  Afrz],  d.  ZrPh,  t.  24,  1900,  p.  5i5  (Zu  Friedwagners 
Ausgabe  der  Meraiigis), 

2068•  Martin  (E.),  [Gomment]...  reconnaître  si  dans  une  phrase 
analogue  à  celle-ci  :  «  Je  les  \ois  condamner  »,  il  faut  mettre  le 
verbe  à  l'infinitif  ou  au  participe  passé?  d.  CV,  i""*  année,  1868- 1869, 

p.  42- 

*■  ^  Λ^ιΐΓ  n°  2954, 

Infinitif  dépendant  d'un  autre  verbe. 
Sans  préposilioii. 

2069.  JoHAiSET  (E.),  Deux  questions  de  participe  et  d'analyse 
logique.  [Il paraissait  succomber  sous  le  faix],  d.  CV,  12''  année, 
1887,  p.  i3o. 

2070.  FoTii  (K.),  Ne  pouvoir  pas  ne  /jas  4- Infinitiv  —  nicht 
umhin  konnen  zu  (ne  pouvoir  s'empêcher  de...),  d.  Zur  franz. 
Gramm..  p.  4f>4-4o5. 

2071.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  sortir  peut  s'employer  comme 
a//e/•  devant  vm  infinitif,  d.  CV,  1"  année,  1870,  p.  \u). 

2072.  ToBLER  (^A.),  Voir,  entendre,  laisser,  faire  mit  Dativ  und 
Infinitiv.  [  FoiV-,   entendre,   laisser,  faire  avec  le  datif  et  l'infinitif  j. 
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d.  ZrP/t,   t.   6,    1882,    p.   Γ)ΐι-5ι0,    et  d.    VB,    I,   3o,  p.    li];;  l\ 
p.  200-212;  Τ"/'»'»/.,  p.  254-268. 

2073.  Makïln  (E.),  Explication  de  la  locution  :  Voyez  voir. 
d.  C\.,  (f  anncc,  1879,  p.  116. 

^  Voir  nos  2031,  2216-2221,  2261,  2264-2269,  2271,  2274. 

Avec  ou  sans  ])répositi()n. 

2074.  Beilne,  L'infinitif  sans  et  avec  préposition  suivant  les  lois 
et  les  raisons  qui  régissent  cet  emploi.  Résumé  ά.  iYC,  t.  9,  1895, 
p.  1 36-1 1^7 . 

2075.  Maktin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  entre  aider  et  aider  à. 
d.  CV,  8•^  année,  1878,  p.  i3i. 

2076.  Martin  (E.j,  Si  aimer,  entre  lui  et  un  infinitif,  requiert 
à,  de,  ou  s'il  ne  Aeut  aucune  préposition,  d.  CV,  3^  année,  1872, 
p.   162. 

2077.  StenhageiN  (Α.),  [Aimer  lire  et  aimer  à  lire,  en  français 
moderne],  d.  Nagra  iakttageher. 

2078.  [Aimer  à  monter,  aimer  conduire],  d.  /,  t.  3j,  1897, 
p.  139. 

2079.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  mettre  à  séclier  o\\  mettre  sécher. 
d.  CV,  i''  année,  1869,  p.  4•• 

2080.  CoLLMANN,  Beitrag  zur  franzosischen  Stilistik.  —  Die 
Wendung-en  A'om  faire  und  empêcher  mit  Infinitif.  Marburg•  (pg', 
1859,  4°,  20  p. 

2081.  Martin  (E.),  S'il  faut  mettre  ou  ne  pas  mettre  de  après 
préférer  suivi  d'un  infinitif,  d.  CV.  γ  année,  1874,  p.   172. 

-i-  \oip  nos  2041,  2042,  2047. 
Avec  à  «m  de. 

2082.  Mangold  (W.),  Auf  der  Grenze  von  de  und  <)  beim  Infini- 
tiv.  d.  AnS,  t.  88,  1892,  p.   189-192. 

2083.  Bjùrkll'nd  (G.),  .4  ou  de  avec  un  verbe  à  l'infinitif. 
Mosaïque  grammaticale.  Linkoping;  (pg),  1896,  4"»  19*^  P• 

Cf.   AS,  t.  Γ),  p.   iGi'.-i63. 

2084.  LoRLNZ   (C),    Zu^animonstellung  der  Verba,  welche    don 
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Inlìnitiv  mit  à  und  de  regieren  konnen.  Berlin  (pg.  Waren),  1H79, 
4°,  ^3  p. 

cr.  zfs,  t.  2,  p.  286-287. 

2085.  Lorenz  (Ci,  Alphabetisclie  Zusammenstellung  der  fran- 
zosischen  Verben,  welclie  mit  dem  Infinitiv,  mit  de  und  à  verbun- 
den  gebraucht  werden.  Wolfenbiittel,   1900,  8*»,  84  p. 

Cf.  iVS,  1901,  p,  559-060•.  Zfs,  t.  24-,  p.  98-99;  ZG,  t.  55,  p.  871  :  7.ôG.  1901,  p.  569- 
56o. 

2086.  Martin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  entre  commencer  à  et 
commencer  de.  d.  CV,  4^  année,   1873,  p.  02. 

2087.  Martin  (E.),  Différence  entre  demander  ά  et  demander  de. 
d.  cr,  ■j'^  année,  18-6,  p.  35. 

2088.  Martin  (E.),  Peut-on  dire  à  volonté  :  C'est  à  vous  à  ou 
C'est  à  vous  de,  ou  y  a-t-il  entre  eux  une  différence?  d.  Ci'.  8•^  année, 
i8j8.  p.  ιυο.  « 

2089.  Martin  (E.),  [Hésiter  à  ou  de],  d.  CV,  8«  année,  1878, 
p.   I 14. 

2090.  Prier  de...  Priera,  d.  /,  t.  34,  189Γ.,  p.   18Γ). 

Avec  à. 

2091.  XissL,  Der  franzosische  Infinitif  mit  vorgesetztem  à.  d. 
BU'itter  fiïr  das  bai/erische  Gymnasial  —  und  Realschul(vesen,  1879, 
p.  58-6o. 

Cf.  ZfS.  t.  I,  p.  i33. 

2092.  Soltmann  (H.),  Der  Infinitiv  mit  der  Praposition  à  im 
Altfranzusischen  bis  zum  Ende  des  12.  Jahrliunderls.  lleilbronn 
(diss.  Erlangen),  1881.  8'',  48  p.,  et  d.  FS,  t.  i,  1881,  p.  36i-432. 

Cf.  AnS,  t.  68,  p.  414-418;  R,  t.  12,  p.  121  :  RLr,  l.  22,  p.  i55;  ZrPli.  t.  8,  p.  i54. 

2093.  Martin  îE.),  Si  l'on  peut  dire  apprendre  quelquun  à.  d. 
CV.  5^  année,  1874-1876,  p.   ιΓ)0. 

2094.  Martin  (E.),  Explication  de  la  construction  Faire  à  savoir. 
d.  (JV,  /[''  année,  1873,  p.   10. 

2095.  Ba.vle  (^L.-M.),  Moult  fait  à  prisier.  d.  T,  t.  11,  1890, 
p.   Γ)ΐ. 

<:i\  /v7,  t.  1,  p.  3'2, 
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3096.  Wey  (F.),  Oublier  à,  d.  Remarques^  t.  i,  cciii,  p,  290-291. 

Avec  de. 

2097.  Wey   (F.),    Consentir    de.    d.    Remarques^    t.     i,    cccxli, 

p.  441. 

2098.  FoTii  (K.).  Devoir  de  mit  folg.  Infìnitiv  =  schuldiq  sein  zu, 
à,  Zur  franz.  (iramm.,  p.  4o4, 

3099.   Wey   (F.),    Engager   de.    d.    Remarques^    t.    i,    cxxxiv, 

p.    2I2-2l3, 

2100,   Martin  (E.),  Après  Je  vous  serais  obligé  est-il  indiiférent 

de  dire  :  Si  vous  vouliez  bien  ou  De  vouloir  Lien?  à.  CV,  8•^  année, 

1878,  p.   I  16. 

^  ^  \Oir  n•  2652. 

Avec  depuÏB. 

-î-  Voir  no  2788. 

Avec  peur.       « 

3101.  Sandfeld  (Jensen  Kr.),  Pour  H- infînitiv.  Bidrag  til  fransk. 
Iniinitivlaere.  d,  NT,  t.  lu,  4• 

2102.  Wey  (F.),  Iniinitif  mis  à  la  place  d'un  temps  défini,  d. 
Remarques,  t.  i,lx,  p.   111-112. 

2103.  Martin  (E.),  Justification  de  l'infinitif  dans  une  phrase,  d. 
CV,  8'^  année,  1877,  p.  65-66, 

2104.  Ulbricii  (0.),  [Que  pour  -\-Ιηΐ.  dans  des  consécutives 
abrégéesj.  d.  ZrPh,  t.  3,  1879,  p.  /i^t'j  f  à  propos  de  G.  Paris  et 
G.  Raynaud  :  Le  Mystère  de  la  Passion  d'Arnoul  Greban). 

-&  Voir  n"  2794,  2839.  2899. 

Infinitif  actif  à  sens  passif. 

2105.  Gaiîelkntz  (H.  C.  von  der),  Cas  où  un  iniinitif  actif  a  le 
sens  passifj.  d.  AG^^  Leipzig,  t.  3,  i86i,  p.  463  et  47^  (d.  Ueber 
das  Passivum...  Voir  n"  i/ 43). 

2106.  Signification  passive  de  l'inlinitif  présent  actif,  d.  /.  t.  i\, 
i88i,  p,  291 . 

Les  Temps  de  l'infinitif. 

2107.  Glkdat  (L.),  I  a  quel  temps  doit  se  mettre  un  verbe  subor- 
donné à  la  locution   verbale  «  avoir  l'honneur?  »  j  d.  RPhf,  t.   10. 
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1 896,  p.  23/i(  à  propos  de  E.  Huguet,  Henri  Estienne,  la  PrcccUcnce. . . , 

voirn"  SI '2). 

*  Voir  no*  1864,  2031,  2055. 

LE  PARTICIPE 

1. 
Cirammaire  g^énérale. 

2108.  Fritz  (J.  B.  L.  D.),  Traité  de  la  théorie  des  participes. 
Lyon,  1842,  32°.  48  p. 

-s-  Voir  11•   1909. 
Le  participe  en  français. 

2109.  Bescherelle  jeune,  Le  A^éritable  manuel  des  participes. 
Paris,   i856,  12°. 

2110.  Noël  et  Ghapsal,  Nouveau  traité  des  participes.  Paris, 
x^"  édition,  1860,   12°,  3  vol. 

2111.  Bescherelle  jeune,  Dictionnaire  grammatical  usuel  des 
participes  français,  Paris,  1861,  12". 

2112.  Klôpper  (C),  Traité  sur  l'emploi  du  participe  français  dans 
la  langue  ancienne  et  moderne.  Neumark  Westph.  (diss.  Rostock), 
1873,  8«.  46  p. 

Cf.  JL,  1874,  p.  71 1-7 12. 

2113.  Domke  (H.),  Ueber  die  franzosischen  Participien.  Greifen- 
berg(pg),  1876,  4»,  i4  p. 

2114.  Mercier  (Α.),  Histoire  des  participes  français,  d.  Recueil 
de  travaux  originaux  ou  traduits  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'his- 
toire littéraire,  10^  fascicule,  Paris,  1879,  8",  164  p. 

CI'.  /Jc,  t.   I,  p.  408-410;  LBl,  1881,  p.  333;  /î,  t.  g.  p.  614-617;  Rc,  1881I,,  p.   n5  ; 
ZfS,  t.  3,  p.   109-111. 

2115.  BAStFN  (J.),  Etude  philologique  des  participes  basée  sur 
l'histoire  de  la  langue.  Saint-Pétersl)ourg,  a*'  édition,  1888,  8",  54  p. 
—  3*  édition  (Etude  sur  les  participes  basée  sur  l'histoire  de  la 
langue),  1889,  ^"î  ^^'''^V■ 

Cf.  Rit.  18,  p.  345,  et  t.  19,  p.  i54-i55;  Bc,  1S89I,  p.  509;  liih,  t,  20.  P.429-430Ì 
HLr.  t.  33,  p.  467;  RPhf,  t.  3,  p.  74. 

2116.  Llndgren  (Α.),  Participierna  i  Franskan.  Helsingfors  (pg)^ 

1897-1808. 

■i-  Voir  u"-  593.  775,  782.  790-792, 1098,  1665. 
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Accord. 


2117.  Gém.n  (F.),  Accord  des  participes,  d.  liëcrcations,  t.  i, 
p.  (j5-ioo. 

Histoire  de  la  langue. 

2118.  RoiTZSCH  (M.),  Dus  Particip  bei  (^hresticn.  Leipzig  (diss.), 
i885,  8°,  vi-io4  p. 

Cf.  ZfS,t.  9«,  p.  146. 

Ciramniaire  roniparée. 

2119.  FoGLER  (B.),  Kurzgefasste  vergleichende  Zusammenstel- 
Ιιιημ:  ûherdas  Wesen  und  die  Bedeutung  des  Particips  im  Deulschen. 
Italienischeii,  Franzosischen  und  Englischen.  Briinn  (pg;,  1872, 
4°,  4  p. 

2. 
Gérondif,  Participe  présent,  Adjectif  verbal. 

2121.  RiCHTER  (F.),  Beitrâge  zur  franzosischen  Schulgrammatik. 
II.  Participe  présent,  Gérondif,  Adjectif  verbal.  Rastenburg  (pg), 
i85fi,  /,°,  23  p. 

2122.  Lampe,  Le  participe  gérondif  et  le  gérondif.  Emden  (pg), 
1867,  4",  i4p. 

2123.  Bruno  (W.),  Ueber  die  franzosische  Verbalform  auf 
— ant.  Rostock  (diss.),  1871. 

Cf.  AnS,  t.  52,  p.   123. 

Histoire  de   la   iansi^ue. 

2124.  Klemenz  (P.),  Der  syntaktische  Gebrauch  des  Parlicipium 
Pruscntis  und  des  Gerundiums  im  Altfranzôsischen.  Breslau  (diss.). 
i88./|,  8%  46  p. 

2125.  Stimming  (Α.),  Verwendung  des  Gerundiums  und  des  Par- 
ticipiums  Praesentis  im  Altfranzôsischen.  d.  ZrPh,  t.  10,  ι88(ί. 
p.  626-553. 

Cf.  Λ.  t.  16.  p.   157:  RLr,  t.  3i.  p.  619. 

2126.  GuGEi.  (E.).  Gobrauch  des  Particips  und  Gerundiums  im 
Roman  de  Hou  des  Wace.  Mit  Berucksichtigung  der  Anwendung 
dieser  Formen  imNeufranzusischen.  Wien  (pg),  i88;),  8•,   12  p. 
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Le  gérondif 


2127.  Bach  (E.),  Beitrag^  zu  einer  g-enetischen  Auffassung  des 
franzosischen  Gérondifs,  nebst  vorbenierkungen  ùber  den  gegen- 
ΛΥΗΓίϊ^βη  Standpunkt  der  franzosischen  Gramniatik.  Annaberg 
(pg),  i8/p,  4°,  29  p. 

Cl".  -V/P/i,  t.  44,  p.  2o5. 

2128.  Herrig  (L.),  Ueber  das  Gérondif  in  der  franzosischen 
Sprache.  d.  AnS,  t.   i,  i8/|6,  p.   184-188. 

2129.  SciiiFFLiN,  Ueber  das  franzôsische  Gérondif,  d.  AnS,  t.  i, 
1846,  p.  359-368. 

Cirammaire  comparée. 

2130.  Garner  (S.),  The  gerundial  Construction  in  the  Romanie 
Languages.  d.  MLN,  t.  2,  1887,  p.  109-117  et  271-281  ;  t.  3,  1888, 
p.    180-192,    263-270    et     420-437;     t.     /\,    1889,    p.    i33-i45     et 

257-274. 

Cf.  «,  t.  17.  p.  336-327. 

Emplois  particuliers. 

2131.  ToBLER  (Α.),  [Die  Verwendung•  des  Gerundiums  als  Casus 
des  Infinitivs].  d.  JreL,  t.  8,  1867,  p.  3^7-348  ià  propos  de 
A.  Scheler  :  Dits  cl  contes...  Voir  n°  1373). 

2132.  ToBLER  (Α.),  Gerundium  in  der  Funktion  des  Infinitivs. 
[Gérondif  avec  fonction  d'infinitif],  d.  ZrPli.  t.  i,  1877,  p.  24-25,  et 
d.  VB,  I,  7:  I-,  p.  5i-52;    Trad.,  p.  46-66. 

2133.  Wey  (F.),  Construction  équivoque,  d.  Remarques,  t.  1, 
XLiir,  p.  93. 

2134.  [Sur  une  phrase  de  Beaumarchais  :  «  Mes  cheveux,  en  la 
recevant,  se  hérissèrent  sur  ma  tête  »1.  d.  /,  t.   16,  i883,  p.  744• 

2135.  Bréal  (M.),  [Emploi  du  gérondif],  d.  Semant.^  p.  299 
(Qu'appelle-t-on  pureté  de  la  langue?) 

2136.  Bréal  (M.),  L'accusatif  du  gérondif  en  français,  d.  MSL, 
t.  9,  1896,  p.  95. 

Cf.  Kl.  I.  4',  p.  244-245;  /{,  I.  34,  p.  342  et  vi)ir  ie  »0  sinr.ni/ ; 
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2137.  Lk  Foyer  (H.),  De  la  survivance  de  laccusatif  du  gérondif 
en  français,  d.  MSL,  t.  9,  ι^φ,  p.   i^S-ifig. 

Le  participe  présent. 

2138.  Dkvkies  (J.),  Le  participe  présent,  1867. 
Cf.   Tell,  p.  350-352. 

2139.  Wendell  (G. -H.),  Etude  sur  le  participe  présent. 
Stockholm  (pg.  Strengnas),  i88o-i(S8i,  /j»,   11  p. 

2140.  AuBEUT  (Α.),  De  usu  participiorum  praesentis  in  sermone 
gallico.  Marseille  (th.  Aix),  1884,  8",  172  p. 

Cf.  Mniirier,   1884-1885,  p.  21. 

2141.  Mackel  (E.),  Beitrilge  zur  franzosischen  Stilistik  und 
Syntax.  I.  [Emploi  du  participe  présent],  d.  AnS,  t.  io5,  1900. 
p!!  48-Γ)2. 

Cr.  AnS,  t.  114.  p.  «79- 

2142.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  commencer  une  lettre  par  un 
participe  présent,  d.  CV,  2*  année.,  1870,  p.  5i. 

2143.  Wey  (F.),  Participe  dépourvu  de  sujet,  d.  Remarques, 
t.  I,  ccLxvi,  p.  358. 

2144.  Martin  (E.),  Construction  d'une  phrase  renfermant  un 
participe  présent,  d.  CF.  9*^  année.  1879,  P•  ^9• 

2145.  ToBLER  (Α.),  N'y  ayant  rien  de  plus  naturel  que  ceci. 
d.  SA  Berlin,  190Γ),  p.  34f)-349. 

Cf.  AnS,  t.  114.  p.  482. 

2146.  Ci.ÉDAT  (L•.),  Sur  une  forme  elliptique  de  la  proposition 
participe,  d.  liPhf,  t.  i5,  1901,  p.  i32-i36. 

Cf.  le  îi»  2764. 

2147.  ToitLER  (Α.),  Participia  praesentis  mit  Ausartung  des 
Sinnes.  [Participe  présent  à  sens  dégénéré  |.  d.  ZrPh,  t.  1,  1877. 
p.  17-24,  et  d.    VB,  I,  7,  p.  32  ;  V,  p.  36-5o;   Traci.,  p.  46-66• 

2148.  Mabtin  (E.).  Explication  de  poste  restante,  d.  CV. 
9•^  année.  1879,  p.  82. 

2149.  A^o.nvme],  \De  mon  vivant,   thé  dansant,  carte  payante], 

d.  AnS,  t.  loi),   n)oi,  p.  i52. 

«f•  Voir  II"  1415. 
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2150.  Nyrop  (K.),  [Accord  du  participe  présent],  p.  ^8-69  d.  t.  2 
de  Grammaire  historique  (Voir  n°  SiSj. 

Accord. 

2151.  Martin  (E.),  Règles  pour  reconnaître  quand  le  mot  verbal 
en  — ant  est  verbe,  d.  CV.  9^  année,  1879,  p.  106. 

2152.  GiRAULT-DuviviER  .(Gli.-P.),  Portant,  à.  Rem.  dct..  p.  162. 

2153.  Une  violation  de  la  Constitution.  [Pétition  tendante  à  la 
modilication  de  la  Constitution...]  d.  /,  t.   3,  1866,  p.  449• 

-g-  Voir  n"s  996,  1000,  1102. 

Le  participe  passé. 

2154.  Obry  (J.-B.-F.),  Etude  historique  et  philologique  sur  le 
participe  passé  français  et  sur  les  Acerbes  auxiliaires.  Paris,  i853, 
8°,  294  p. 

Cl",  y.y,  i853,  p.  191. 

2155.  Plifke  (Α.),  Le  participe  passé.  Recueil  d'exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs  français  (faisant  partie  dune  grammaire  fran- 
çaise inédite).  Sig-maringen  (pg.  Hechingen),  1864.  4°'  ''-^  P• 

Cf.  LC,  i865,  p.  211. 

2156.  Bastin  (J.),  Le  participe  passé  dans  la  langue  française  et 

son  histoire.  Saint-Pétersbourg,  1880,  8**,  58  p. 

Cf.  Alhenaeum  Belçje,  1881,  p.  no:  LBl^  t.  2,  p.  333-336;  Jî,  t.  9,p.Gi4-6i7:  lie, 
i88ii,  p.  ii5;  Zf's,  t.  3,  p.  m. 

2157.  Edstrom  (E.-L.),  Etude  sur  l'emploi  du  participe  passé 
en  français.  Goteborg•  (diss.),  1880,  8°,  λί-52  p. 

2158.  Darmesteter  (Α.),  Notes  sur  la  langue  et  la  grammaire 
française,  I.  Du  participe  passé,  d.  /iyj,  1878*,  p.  280-288,  et  1882*, 
p.  287-293,  et  d.  Reliques,  t.  2,  p.  272-283. 

2159.  Clédat  (L.),  Le  participe  passé,  le  passé  composé  et  les 
deux  auxiliaires,  d.  RPÎif,  t.  17,  1903,  p.  19-62. 

Cr.  R,  l.  34,  p.  i5i-i52;  ZrPh,  l.  28,  p.  622. 

Histoire  de  la  langue. 

2160.  Bonnard  (J.),  Le  participe  passé  en  vieux  français.  Lau- 
sanne (diss.  Zurich),  1877,  8"*,  79  p. 

Univ.  de  Lyon.  —  H. -M.  13 


194  LES  PAinil'S  DK  LA  SYNT.WL 

2161.  Nyrop  (K.),  Syntaktiske  Bemerkning-er  om  le  participe 
passai  aeldre  fransk.  d.  λΤ,  t.  4  ("-^))  ^^yg,  p.  ioG-i35,  et  {à  part) 
òi  p. 

Cf.  //,    t.  9.  p.    1G9. 

2162.  IvLiNGHARDT  (II. )>  ^as  participe  passé  vor  hundert  Jahren. 
d.  NS,  t.  8,  1 900-1 901,  p.  632-633. 

Emplois  particuliers. 

2163.  Moller  (G. -A. -F.),  Quelques  mots  sur  la  passivité  du  par- 
ticipe passé  français  à  la  voix  active.  Lund  (diss.),   i865,  8°,  3o  p. 

2164.  Torler(x\.),  Participia  perfecti  aktiven  Sinnes.  [Participes 
passés  à  sens  actif],  d.  ZrPh,  t.  5,  i88i,p.  184-192,  etd,  VB,  I,  23. 
p.  122;  Γ',  p.  146-160;  Trad.,p.  j86-2o3. 

2165.  Bréal  (M.),  Le  participe  passé  actif,  d.  Semant.,  p.  ii\' 
226. 

2166.  Question  de  grammaire.  Le  participe  passé  des  verbes 
neutres,  d.  /,  t.  3i,   1890,  p.  193  et  286. 

2167.  Wi:v  (F.),  ('ontrasté.  d.  Remarques,  t.  2,  ccccxvii,  p.   i48. 

2168.  Wi:y  (F.),  Convenu.  —  Réfiéchi.  d.  Remarques,  t.  i ,  cccxxiii, 
p.  f\ii-\-ïo. 

2169.  Martin  (E.),  Si  le  participe  u/>e7,  qui  appartient  k  un 
verbe  neutre,  peut  s'employer  au   passif,   d.   CV,  8•^  année,   1878, 

ρ .    1  I  Γ)  . 

2170.  UiiiAL  (E.),  Les  participes  «  osé,  avisé,  entendu  »  dans  les 
locutions  «  un  homme  avisé,  un  homme  entendu  ».  d.  RLr,  t.  19, 
1884,  p.  267-259. 

2171.  «  Paru  »  au  sens  de  publié,  d.  /,  t.  i5,  1882,  p.  214.  et 
t.  2Γ),  1892,  p.  4^5. 

2172.  C'est  tout  réfìécìii.  d.  /,  t.  5o.  1904,  p.  116-117  et  934-935. 

2173.  Martin  (E.),  Sii  est  vrai  que  le  participe  réussi  ne  puisse 
s'employer  au  passif,  d.  (^V,  S"  année.   1878.  p.    167. 

2174.  Réussi.  —  Paru.  d.  /.   t.  i3,    i88o,  p.  162-163  et  2ΐΓ)-2ΐ6. 
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2175.  Faguet  (E.),  [Les  participes  neutres  réussi,  expiré,  cessé\. 
d.  JD,  lo  novembre  1902. 

-s-  Voir  11°'•  790-792,  1047,  1065,  2068,  2438,2675,  2756.  2757. 

Accord 

2176.  Bastin  (J.j,  Sur  l'accord  du  participe  passé  en  vieux  fran- 
çais, d.  RPhf,  t.   II,   1897.  p.  i45-i48. 

2177.  Ham.mer  (λλ.),  Accord  du  participe  passé,  p.  ii3-ir4d. 
Die  Spraciie  der  anglonorniannisclien  Brandanlegende ,ά.  ZrPh,  t.  9, 
i885.  p.  70-1 1 5. 

2178.  Wey  (F.),  Des  participes,  d.  liemarques.  t.  1,  cclxiv, 
p.  3Γ)ο-355. 

2179.  Haase  (F.),  Solution  des  difficultés  que  présente  Faccord 
du  participe  passé  dans  la  langue  française.  Lauenburg- (pg•),   1862. 

Cf.  AnS.  t.  35,  p.  474-475. 

2180.  Chap.ayay  (G.),  Règle  définitive  du  participe  passé.  Paris, 
1878,  i8^  VII- 128  p. 

Cf.    RL,  t.  II.  p.  228-231. 

2181.  Fleury  (J.),  [Accord  du  participe  passé',  p.  543-545  d. 
BpfnsJ,t.  14.  iS8^^  ( De  quelques  innovations  dans  le  langage). 

2182.  Clédat  (L.),  La  question  de  l'accord  du  participe  passé,  d. 
BPhf,  t.  3,  1889,  p.  241-280,  et  (à  part)  Paris,  1889. 

Cr.  Kl,  t.  I,  p.  326-327:  MA,  t.  3,  p.  140-141  ;  R.  t.  20,  p.  626;  Rb,  t.  3.  p.  3o. 

2183.  Paris  (G.),  [L'accord  du  participe  passé,  d.  liPlif,  t.  3, 
1889,  p.  255-25(3. 

2184.  Bastin  (J.),  Changements  proposés  concernant  quelques- 
unes  des  règles  des  participes  passés,  d.  Glanures,  p.   ii3-ii4• 

2185.  Bechtel  (Α.),  Zur  Lehre  von  den  Uebereinstimmung  des 
Participe  passé,  d.  Zìi,  t.  20,  p.  193-200. 

Cf.  KT,  t.  41,  p.  245. 

2186.  Stenhagen  (Α.),  [Accord  du  particijie  passé,  à  propos  de  la 
réforme  de  la  syntaxel.  d.  SmÎirre  Bidrag. 

2187.  Isl.   H.,  [Accord   du  participe  passé],    d.  Zum  sog.  Deut- 

lichkeitstrieh,  ά.  AnS,  t.   112,   u)o4.  p.    i55-i5(). 

-i  Voir  11"  281. 
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Accord  du  participe  passé  conjugué  avec  être. 

2188.  ToBLER  (Α.),  Kon^ruenz  der  Participia  reflexiver  Verba.  d. 
ZrPh,  t.  12,   i888,  p.  42i-./,25,  et  d.   V'fi,  II,  8.  p.  56-6 1. 

Cf.  RLr,  t.  33,  p.  3o4;  iiP/i/",  t.  3,  p.  141-112. 

2189.  Daumestetkr  (Α.),  Notes  sur  la  langue  et  la  grammaire 
française.  II.  Du  participe  des  verbes  réfléchis,  d,  Bp  (ns),  1882*, 
p.  2C)3-3ot)  et  d.  Reliques,  t.  2,  p.  28.3-287. 

2190.  Difficulté  grammaticale  [Elle  s  est  donné  de  rjarde^ .  d.  /, 
t.  18,  i885,  p.  ί{ΐη ,  478-479,  0O2. 

2191.  Meyer  (E.),  Nous  nous  sommes  plu.  d.  NS,  i()o3-i9o4. 
p.  192. 

2192.  Paris  (H.),  Nous  nous  sommes  plu.  d.  NS.,  1903-1904, 
p.  192. 

2193.  Martin  (E.),  Gomment  écrire  le  participe  passé  d'un  verbe 
accidentellement  pronominal  ?ìm\\'\  de  que?  d,  CV,  cf  année,  ^^79» 
p.  i3i . 

2194.  Etant  donné,  d.  /,  t.  5o,   1904,  p.  61,  3i5.  932-938. 

2195.  Martin  (E.),  Participe  passé  d'un  verbe  impersonnel  suivi 
du  sujet  réel.  d.  CV,  (f  année.,  '^79)  P•  26. 

Avec  avoir. 

2196.  DoLESciiAL  (Α.),  Das  κ  participe  passé  »  in  aktiver  Ver- 
balkonstruktion  von  den  iiltesten  Zeiten  der  Sprache  bis  auf  die 
Geg•enΛvart.  Steyr  (pg),  1893,  8",  32  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  195-196:  Ne,  1894.  p.  ii5;  ZoG,  1895,  p.  286. 

2197.  BcssE  (J.),  Die  Gongruenz  des  Participii  Praeteriti  in 
aktiver  Verbalconstruction  im  Altfranzosisclien  bis  zum  Anfange 
des  i3.  Jahrhunderts.  Gôttingen,  1882,  8°,  70  p. 

Cf.  lì,  t.  12,  p.  1 41. 

2198.  Weiii.itz  (IL),  Die  Gongruenz  des  Participii  Prateriti  in 
aktiver  Verbalkonstruktion  im  Fran/.osischen  (vom  Anfang  des  i3. 
bis  zum  Ende  des  i,5.  Jalirh.).    Greifswald  (diss.),  1888,    8'\  68  p. 

Cf.  /f,  t.    18.   p.  aoG. 
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2199.  MussAFiA  (Α.),  Gongruenz  des  mit  habere  constriiirten 
Part.  Perf.  d.  Zum  Oxforder  Roland.  I,  d.  ZrPh,  t.  4,  i88o,  p.  lof 
109. 

Cf.  n,  t.  9.  p.  479• 

2200.  Wailly  (N.  de),  [Sur  l'accord  du  participe  passé  construit 
avec  avoir,  p.  i46  d.  Observations  grammaticales  sur  des  chartes 
françaises  d'Aire-en~ Artois  (Voir  n°  730). 

2201.  FoLSTER  (H.),  [Accord  du  participe  passé  conjug-ué  avec 
avoir  .  p.  /\'2  d.  Sprachliche  Reimuntersuchung  der  Miracles  de 
MOstre  Dame  de  (Chartres  des  Mestre  Jehan  le  Marchant.  Marburg• 
(diss.).    i885,   8%  44  p. 

2202.  Bastin  (J.),  Le  participe  passé  avec  «  avoir  »  au  xvi°  siècle, 
d.  RPhf,  t.  9,   1890,  p.  237-240. 

2203.  NoYicoAv  (J.),  [De  l'accord  du  participe  passé  conjugué  avec 
avoir],  p.  62-63  d,  U Expansion  de  la  A^ationalité  française,  Paris, 
1903,    l8"_,  2l5  p. 

Grammaire  comparée. 

2204.  Dreser  (W.),  Studien  ùber  die  aktive  franzosische  Parti- 
cipialkonstruktion  mit  Berûcksichtigung  des  Lateinisclien  und  im 
Vergleiche  mit  dem  Englischen.  Leipzig  (diss.  Iena  et  pg•.  Speyer), 
1874-1875,  4°,  42  p. 

Cf.  AnS,  t.  56,  p.  456-407. 

Cas  particuliers. 

2205.  Martin  (E.).  Pourquoi  Corneille  a  mis  invariable  un  parti- 
cipe passé  précède  de  son  régime  direct,  d.  CV,  4'"  année,  1873, 
p.  I  i3-i  ιΓ)  et  ι  ^\β. 

2206.  JoHANET  (E.),  Deux  questions  de  participe  et  d'analyse 
logique.  [La  sensation  que  cette  nouvelle  a  produite  et  La  sensation 
que  cette  nouvelle  a  produit],  d.  CV,  12^  année,  1887,  p.   129. 

2207.  Martin  (E.),  Pourquoi  le  participe  dans  :  //  ia  échappe 
belle  doit  rester  invariable,  d.  CV,  5^'  année,   1874-187Γ),  p.   122. 

2208.  Martin  (E.),  Accord  d"un  participe  passé  précédé  de  deux 
compléments  de  genres  diiïérents.  d.  CV,  6"  année,  1876,  p.  i85, 
et  d.  7'"  année,  1876,  p.   10  et  90. 
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2209.  Martin  (E.),  Ortliographe  du  participe  coûte  dans  cette 
phrase  :  lardent  et  les  peines  f/iic  son  éducation  ina  coûté,  d.  C\\ 
lo•^  année^    1880,  p.  18. 

2210.  Martin    (E.),    Accord    du    participe    passé    ayant    pour 
ré{^inie  que  précédé  de  deux   substantifs    précédés  par  de.  d.  CV,    ' 
;V'  année,   187/},  p.  1 1. 

2211.  Martin  (E.),  Comment  doit  s'accorder  le  participe  passé 
ayant  pour  régime  un  substantif  régime  lui-même  d'un  adverbe,  d. 
Ci",  3^  année,  1872,  p.  99 

2212.  Martin  (E.),  Pourquoi  le  participe  passé  est  invariable 
quand  il  a  pour  seul  régime  en.  d.  CV,  S*"  année,  18^5,  p.   1.47. 

2213.  Martin  (E.),  Accord  du  participe  passé  précédé  de  en  et 
d'un  adverbe  de  quantité,  d.  CV,  5°  année,  1874,  p.  12,  et  6"'  année, 
1870,  p.  I  ιΓ). 

2214.  Bastin  (J.),  Opinion  de  bons  grammairiens  sur  la  question 
du  participe  passé  précédé  d'un  adverbe  de  quantité  et  du  pronom 
en.  d.  Glanures,  p.   ii-i3. 

2215.  Bastin  (J.),  Quelques  cas  concernant  les  règles  du  parti- 
cipe passé.  Participe  précédé  du  pronom  le  représentant  un  adjec- 
tif, un  participe  ou  un  membre  de  phrase,  d.  Glanures,  p,  i35-i36. 

2216.  Bastin  (J.),  Quelques  cas  concernant  les  règles  du  parti- 
cipe passé.  Participes  eu  et  donné  suivis  d'un  infinitif,  d.  (Uanufcs, 
p.    1 36-1 38. 

2217.  Bastin  (J.),  Accord  du  participe  laissé  suivi  d'un  infinitif, 
d.  Glanures,  p.  9-10. 

2218.  Mariin  (E.),  [Accord  du  participe  passé  dans  cette  phrase  : 
La  terre,  qu'ils  avaient  supposé  être  le  nouveau  monde,  était  une 
île],  d.  CV,   II"  année,  1886,  p.  91  et  124. 

2219.  Martin  (E.),  Accord  du  participe  passé  suivi  de  à,  et  d'un 
infinitif,  d.  €λ\  6''  année,  1875,  p.  .")i. 

2220.  Martin  (E.),  Accord  du  participe  eu  devant  un  infinitif,  d. 
CV,  '2'^  année.  1869,  p.  ^5-^6. 

2221.  Martin  (E.),  Orthographe  d'un  participe  passé  devant  un 
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infinitif  neutre  suivi    d'un  infinitif  actif,   d.   (^V,   if  année,    iHji). 
p.   19. 

2222.  GiRALLT-DcviviER  (Cil.  p.).  Compris,  cxceplc,  joinl,  inclus. 
d.  Rem.  de  t.,  p.  44-4;^• 

2223.  Martin  (E.),  Si  le  participe  dégringolé  esi  invariable,  d. 
CV,  5"  année.,   1874-1875,  p.  60, 

Cf.  ibid.,  p.  68. 

^  Λ'οίι-  11"^  281,  1018. 

Degrés  «le  sig'nification. 

2224.  Mart(n  (E.),  Emploi  de  archi  impossible  devant  un  par- 
ticipe conjugué  avec  avoir,  d.  CV,  3°  année,  1871,  p.   10. 

Place  du  participe. 

2225.  Martin  (E.),  Explication  de  la  signification  et  de  la  con- 
struction de  :  avoir  ses  hontes  bues.  à.  CV,  S''  année,  i8j8,  p.  172. 

LES  AUXILIAIRES 
I 

Urammairu  générale. 

2226.  Grasserie  (R.  de  la),  Des  mots  auxiliaires,  supplétifs  et 
explétifs.  Paris,  1901,  8%  p.  4^-96  [à  la  suite  de  :  De  lantériorité 
du  génitif,  p.  i-45]. 

2227.  Grasserie  (R.  de  la),  Des  diverses  fonctions  des  verbes 
abstraits,  d.  MSL,  t.  11,  1900,  p.  •ιη-^ι,  et  (à  part)  Paris,  1899, 
8",  25  p. 

Les  auxiliaires  eu  français. 

2228.  FoTii  (K.),  Die  Hiilfsverben  in  der  franzôsischen  Tem- 
pusbildung.  d.  ZrPh,  t.  4.   1880,  p.  249-255. 

Cf.  7?,  t.   10,  p.  2g9;Z/'S.  t.  3,  ]>.  36i. 

2229.  Lundberg  (E.),  «  Sur  lemploi  des  verbes  auxiliaires;  sur 
certaines  expressions  dites  impersonnelles  ».  Stockholm  (diss.). 

2230.  KURTiNG  (G.),  Miscellen.  d.  ZfS,  t.  17-,   189Γ),  p.  122-123. 

Cf.  Λ7.  t.  4'.  I'.  2ii;  R,  l.  28,  p.  4U8. 
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2231.  Bréal  (M.),  Les  verbes  auxiliaires,  d.  Semant., 
p.  23'j-233. 

2232.  Anna  (I^.  de),  Il  Λ'βΛο  francese  e  la  sua  teoria  dal  xii 
al  XIX  secolo  :  Studio  critico  storico  con  ralÌronti  filologici  nelle 
lingue  romane.  Voi.  I  (Verbi  ausiliari  e  loro  eccezioni  principali). 
Torino,  1901,  ιΓ)",   m  p. 

2233.  Sur  une  question  grammaticale  \ avoir  et  être],  ά.  /,  t.  20, 
1892,  p.  24  1-24^,  48a. 

2234.  Avoir  et  être,  d,  /,  t.  89,  1899,  p.  932-933,  et  t.  ^o,  1899, 
p.   112-114,  396,  488-489. 

2235.  Hofmann  (F.),  Avoir  uud  estre  in  den  umschreibenden 
Zeiten  des  altfranzòsisclien  intransitiΛ■en  Zeitworts.  Berlin  (diss, 
Kiel),  1890,  8%  1II-G5  p. 

Cf.  Kl,  l.  1,  p.  323  ;  Ζβ.  l.   14-.  p.  73. 

2236.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  verbes  neutres  qui  se  con- 
juguent avec  les  auxiliaires  avoir  et  être.  d.  Syn.,  p.  84-86, 

^  \Oir  no-  281,  2154,  2159. 

Cirainmaii'e  comparée. 

2237.  Pettersson  (E.-W.),  Om  de  franska  Iljelpverben  under 
belysande  jamfôrelse  med  sprâkbruket  i  latinet,  tyskan  och 
engelskan.  Gefle  (pg),  1882,  4«,  87  p.  et  i883,  /^\  i5  p. 

2238.  Fontaine  (J.-A.),  On  the  llistory  of  the  auxiliary  Verbs  in 
the  Romance  languages.  d.  University  Studies  published  by  the 
University  of  Nebraska,  \o\.  i,  1888,  8°,  66  p.   (diss.). 

Cf.  OL.  1888,  p.  1887-1888;  MLN,  t.  4.   p.  200-251;  Elr,  t.  33.  p.  149. 


II 


Etre. 

2239.  Martin  (E.),  Explication  de  l'origine  de  l'auxiliaire  être, 
ά.  Ολ\  1'«  année,  1868 -1869,  p.  77 

2240.  BoNNARDOT  (F.),  |Emploi  4e  l'auxiliaire  être],  p.  4:'>8  ά.  La 
Guerre  de  Metz  (voir  n°  i80'2). 
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2241.  SciiuLZE  (0.),  Die  Verba  Avelche  mit  être  conju^irtwerden. 
d.  BeitrUge^  II,  p.  584-586. 

2242.  LiTiRÉ  (E.),  [De  l'emploi  de  l'auxiliaire  être  dans  les 
verbes  réfléchis ,.  d.  /S,  1859,  p.  86-91,  et  d.  Langue  fr.,  t.  2, 
p.  3 1 5-322. 

2243.  Gessner  (E.),  Esse  als  Hilfsverb  des  reflexiven  Zeitworts 
im  Franzôsischen,  d.  JreL,  t.   i5  (NF,  t.  3),   1876,  p.  201-220. 

Cf.  R,  t.  5,  p.  408. 

2244.  RoNscu  (H.\  Xach^γeise  fur  franzosische  Grammatik 
aus  dem  Vulg-arlatein.  II.  Efre  beim  Priiteritum  der  reflexiven 
Verba,  d.  JreL,  t.  8,  1867,  p.  4^4-4^8 

2245.  Bergstrand  (G.-F.-V.),  Le  verbe  estre  et  le  futur  dans 
l'Alexis.  Signalé  ά.  LU^A.  t.  34,  1898,  p.  44  (Lunch  Universifcts 
"Arsherlittelse  1891-1 898  af  Universitets  Rcktor). 

2246.  Martin  (E.),  S'il  est  vrai  que  allé  doit  toujours  être  accom- 
pagné d'un  auxiliaire,  d.  €λ\  4*^  année,  1873^  p.  44• 

2247.  Wey  (F.),  ^esu/ie.  —  Subvenu,  ά.  Remarques,  t.  i,  cxxx, 

p.    25l-252. 

2248.  GiRAULT-DuvivJER  (Ch.-P.),  \ Midi  est  sonnél.  d.  Beni,  dét., 

p.  i33, 

^  Voir  n^'  1456-1459. 

Avoir. 

2249.  Martin  (E.),  Origine  de  l'auxiliaire  avoir,  qui  n'existe  pas 
en  latin,  d.  CV,   V"  année.  1868,  p.  3-4• 

2250.  RoxsCH  (H.),  Xachweise  fur  franzôsischen  Grammatik  aus 
dem  Vulgarlatein.  I.  Die  franzosische  Futuralbildung  :  Habeo  mit 
Iniinitiv.  d.  JreL,  t.  8,  1867,  p.  42  1-424• 

2251.  Thielmann,  Habere  mit  dem  Infmitiv  und  die  Entstehung 
des  romanischen  Futurums.  d.  /1/,  t.  2,  i885,  p.  48-89,  157-202,  et 
t.  3,  i886,  p.  533-534  r-Vc7c/ii/%ey. 

Cf.  R,  t.  20,  p.  487. 

2252.  Thielmann,  Habere  mit  dem  Part.  Perf.  Pass.  d.  Al.  t.  2, 
i885,  p.  372-423,  509-549,  et  t.  3,  1886,  p.  532-534  fXachtrligeJ. 

Cf.  R,  t.  20,  p.  487. 
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2253.  Stenhagen  (Α.),  [Verbes  neutres  et  réfléchis  conjugués 
avec  avoir  en  français  moderne],  d.  Nâgra  iakttagelser. 

2254.  ToBLER  (Α.),  Unbeachtete  VerAvendung  von  avoir,  d.  VB^ 
III,  21  c,  p.  i5o-i5i . 

2255.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  dire  :  //  avait  accoutumé,  d.  CV, 
4*^  année.,  1873,  p.  12. 

2256.  Martin  (E.),  Si  échapper  doit  se  conjuguer  avec  être  ou 
avec  avoir,  d.  CV^,  ç)•"  année,  '^79;  P•  ^^3. 

2257.  Girallt-Duvivier  (Ch.-P.),  Expirer.  A.  Rem.  dét., 
p.  90-91. 

Les  auxiliaires  de  modes. 

2258.  SciiLLZE  (0.),  Was  ist  ein  Hilfsverb?  d.  NS,  t.  i3, 
1905-1906,  p.  109-113. 

2259.  Hennequin  (Α.),  A  practical  treatise  on  French  modal 
auxiliaries  considered  in  their  relation  to  grammar  and  idioms. 
Boston,  1899. 

Cf.  MLN.  t.   18.  p.  179-182. 

2260.  Bastin  (J.),  Verbes  aller  et  venir  employés  comme  auxi- 
liaires, d.  Glanures,  p.  91-92. 

2261.  Martin  (E.),  Si  en  peut  s'employer  axec  aller  devant  un 
infinitif  pour  former  un  futur  prochain,  d.  CV,  3*  année,  1871, 
p.  1 1-12. 

2262.  Weber  (E.),  Ueber  den  Gebrauch  von  devoir,  laissier.pooir. 

savoir,     valoir     im    Altfranzosischen,     nebst    einem     vermischten 

Anhange.  Berlin  (diss.  Halle  a.  S.),  1879,  8",  37  p. 

Cf.  AnS,  t.  108,  p.  i54;  LBl,  1880,  p.  107;  lì,  t.  9,  ]>.   175;  Rc.  i88o2,  p.  36;  ZfS, 
I.  !î.  p.  I07-108;  Zr/'/i.  t.   1,  p.  420-422. 

2263.  S1LBERSTEIN,  Wie  der  Begrifï  des  ^^Όrtes  «  Averden  »  in 
den  roman,  und  german.  Sprachen  ausgedriickt  wird.  —  Voir  ΛΥΡΛ, 
t.  60,  p.   110. 

2264.  ToRLER  (Α.),  //  a  dû  venir  «  er  muss  gekommen  sein  ». 
d.  ZrPh,  t.  II,   1887,  p.  /\ìì'2-\òit,  et  d.    VB,  II,  5,  p.  32-39. 

Cf.  le  II"  suivaiil  : 
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2265.  Uhlemann  (J.),  Aehrenlese.  II.  Zu  Tobler  VB,  t.  2,  p.  32  iT. 

d.  ZfS,  t.  25^,  1903,  p.  87. 

2266.  Tobler  (Α.),  Quand  il  dut  ajorner.  d.  SA  Berlin^  190I5 
p.  236-240. 

Cf.  7i,  t.  3i,  p.  478;  nPhf,  t.  17,  p.   156-107. 

2267.  Tobler  (Α.),  [Gebrauch  von  faire  mit  deni  Infìnitiv  des 
Verbums  zur  Umschreibung  des  Verbum  finitum!.  d.  JreL^  t.  8, 
1867,  p.  349  (à  propos  de  :  A.  Scheler,  Dits  et  contes.  ΛΌϊγ 
n°  Ì373). 

2268.  Tobler  (Α.),  Faire  mit  deminfinitiv  zur  Umschreibung  des 
Verbum  finitum.  \ Faire  suivi  d'un  infinitif,  périphrase  du  verbe  à 
un  mode  personnel],  d.  ZrPli,  t.  i,  1877,  p.  11-12,  et  d.  VB,  I,  3, 
p.  19;  I*,  p.  20-24;  Trad.,  p.  20-29. 

Cf.  7?,  t.  6,  p.  473  (cf.  t.  5.  p.  409). 

2269.  JoiiANNSsoN  (Α.),  Verbet  faire  med  foljande  Infinitif.  En 
studie  i  modem  fransk  syntax.  Norrkôping•  (pg),  1895,  4''5  '-^6  P• 

2270.  StenhaCtEN  (Α.),  [Remarques  sur  le  verbe /"aire],  d.  Nagra 
iakttagelser  et  d.  Smlirre  Bidrag. 

2271.  Robert  (U.),  [Du  futur  périphrastique  :  il  veut  venir,  il 
viendra],  p.  lui  d.  L'Art  de  Chevalerie  (Voir  n°  !^/!?y. 

RECTION    DU    VERBE 

Yerbe  accompagné  il'iiii  attribut. 

2272.  Martln  (E.),  Si  l'on  peut  employer  naître  dans  cette  phrase  : 
naître  un  sujet,  d.  CV,  5"^  année,   1874,  p.  35  et  49• 

2273.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  S'estimer,  d.  Rem.  dct.,  p.  83. 

-g.  Voir  nos  1654,  1662. 
Verbe  aceumpagué  d'un   rég^iiue. 

Complément  direct  ou  indirect. 

2274.  JonANNSsoN  (Α.),  Das  Verhalten  der  neuesten  l'ranzosis- 
chen   Sprache   in  dem  Falle,  ad.  auï  faire  sei  es  ein -I- Iniinitif  mit 
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direktem  ocler  indirektem  Objekt,  sei  es  einreflexives  Verb  folgt.  d. 
Mélanges  Vahlund.  p,  go-ioy. 

Cf.  AnS,  t.  104,  p.  144-140;  DL,  t.  18,  p,  iS;:  Kl,  t.  5i,  p.  235;  R,  t.  26,  p.  102. 

^  Voir  no»  1656-1703,  2072. 

Complément  direct. 

2275.  Martin  (E.),  Si  Texpression  avoir  sommeil  est  bien  fran- 
çaise, d.  CV,  if  année,  1879,  p.  19. 

2276.  Martin  (E,),  Si  lieue  peut  être  le  complément  direct  du 
verbe /a //-e.  d.  CV,  ^^  année,  ^^79,  p.  20, 

2277.  GiRALLT-DuviviER  (Gh.-P,),  Merveille,  d,  Hem.  dét.,  p.  i3i. 
—  Faire,  ihid..,  p,  91-92. 

2278.  Refuser  qaelqu  un.  d.  /,  t,  42,  1900,  p.  200,  3^0,  420-421 
et  594-595. 

2279.  GiRALLT-DuviviER  (Gh.-P.),  Respirer  [ne  respirer  que],  d. 
Rem.  déi.,  p.   179. 

Complément  de  ί  qualification  ». 

2280.  Leiffholdt  (F.),  Etymologische  Fig-uren  im  Romanischen. 
ncbst  einem  Anhange  :  Wiederholung-en  betreiîend  Steigerung  und 
Erweiterung  eines  Begrilfs.  Erlangen,  1884,  8°,  vni-96  p. 

Cf.  DL,  i885,  p.  534-535;  LBl.   1884.  p.  429: /i,  t.  i3,  p.  489. 

2281.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  dire  :  J//i/m('/' «ne  lumière,  d. 
CV,  8'^  année,  1879,  p.  1 15. 

2282.  Martin  (E.),  Si  l'expression  trembler  la  fièvre  est  bien  fran- 
çaise, d.  CV,  (^"  année,  1879,  p.  116. 

Cf.  ihid.,  p.  147  (trembler  le  frisson). 

Complément  indirect. 

2283.  Martin  (E.),  Si  la  construction  de  Cela  ne  vous  chaut  guère 
est  bien  correcte,  d.  CV,  !)"  année.  1874-1875,  p.   kU). 

2284.  WiLLENRERG  {G.)',  Zur  Konslruktion  von  falloir,  d.  ZfS, 
t.  5^,  i883,  p.  1 17-1 19. 
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Complément  ou  direct,  ou  précédé  d'une  préposition. 

2285.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  verbes  actifs  dont  le  régime, 
d'une  part,  est,  de  l'autre,  n'est  pas  précédé  de  la  préposition  à.  d. 
Syn.,  p.  54-57. 

2286.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  Acerbes  actifs  dont  le  régime, 
d'une  part,  est,  de  l'autre,  n'est  pas  précédé  de  la  préposition  de. 
d.  Si/n.,  p.  D-J-5S. 

2287.  Girault-Dlvivîer  (Ch.-P.),  Atteindre,  d.  Rem.  dét..  p.  29- 
3i. 

2288.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Croire  quelqu'un  ou  quelque 
chose;  croire  à  c/uelqu'un,  à  r/uelque  chose,  d.  Rem.  dét.,  p.  53-54- 

2289.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Descendre,  d.  Rem.  dét.,  p.  60. 

2290.  GiRALLT-DuviviER  (Ch.-P.),  On  dirait  un  fou.  On  dirait 
d'un  fou  à.  Rem.  dét.,  p.  97. 

2291.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  :  On  dirait  un  ou  On  dirait  d'un? 
d.  CF,  r^  année,  1868,  p.  10.  —  Si  l'on  doit  dire  :  On  dirait  un 
homme  ou  On  dirait  d'un   homme,   d.  CV,  η"  année,   1877,  p.  124. 

2292.  Girault- Du  VIVIER  (Ch.-P.),  Distinguer,  discerner,  d.  Rem. 
dét.,  p.  63-64-  —  Eclairer,  ihid.,  p.  70.  —  Emprunter,  p.  75-76. 

2293.  Martin  (E.),  [Cela  entraîne  à  des  retards  et  Cela  entraine 
des  retards],  d.  CV,  4*^  année,  1873,  p.  89. 

Cf.  ihid.,  p.  61  et  69. 

2294.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.), /oui?;•,  toucher,  sonner,  battre, 
pincer,  d.  Rem.  dét.,  p.   123-124.  —  Juger,  ihid.,  p.  124-1 25. 

2295.  Wey  (F.),  Juger,  Juger  de.  d.  Reiiiarques,  t.  i,  ccx.  p.  297- 
^99- 

2296.  GiRAULT-DuviViER  (Ch.-P.),  Participer,  d.  Rem.  dét., 
p.  148-149.  —  Prier,  ihid.,  p.  i65.  —  Soupirer,  p.  200-201. 

Complément  précédé  d'une  préposition. 

2297.  Darr  (F.),  Verbes  français  demandant  des  prépositions; 
leur  emploi,  avec  beaucoup  d  exemples  tirés  des  dictionnaires  de 
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rAcadémie,  de  LilLré  et  des  nieilleurs  auteurs  français.  New-York, 
1898,  8%   i:î5p. 

2298.  AcKERMANN  (P.),  Prépositions  A  et  De  k  la  suite  du  verbe. 
lié'jimc  immcd'ial  du  verhc.  d.  lieni.,  p.  29-74- 

2299.  Lafave  (B.),  Synonymie  des  verbes  actifs  dont  le  régime 
est  précédé,  d'une  part,  de  la  préposition  <■),  de  l'autre,  de  la  prépo- 
sition de.  d.  Syn.,  p.  58-68. 

2300.  GiRAULT-DuviviER  (Cil. -P.).  Aveugler,  s  aveugler,  d.  Rem. 
dét.,  p.  32. 

2301.  Je  lui  ni  causé,  d.  /,  t.  .'Ja,  1895,  p.  34,  176,  218. 

2302.  Causer,  à.  /,  t.  4•^»  '9'*^'  P-  9^°  ì  t•  4^.  1902,  p.  96,  267: 
t.  49,  1904?  P•  542,  8i3,  932;  t.  5o,  1904,  p.  39. 

2303.  GiRALLT-DuviviER(Gh.-P.),  Concourir,  d.  Rem.  dét.,  p.  4^. 
—  Conspirer,  ibid.,  p.  49• 

2304.  Martin  (E.),  Si  Ton  peut  se  servir  de  :  Il  m'a  couru  après. 
d.  CV,  ^'^  année,  1873,  p.  7G. 

2305.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  dire  :  demander  après  quelqu'un. 
d.  C  F,  7°  année^  1876,  p.  52. 

2306.  GiRAULT-DuviviEK  (Gli. -P.),  Déjeuner,  dîner,  souper,  d. 
Bem.  dét.,  p.  58-59. 

2307.  Wey  (F.),  Entraîné  vers,  entraîné  à.  d.  Remarques,  t.  2, 
ccccxvi,  p.   1 43-1 44• 

2308.  llrnER  (E.),  Finir,  d.  Quatre  Dict.,  p.  i33-i34. 

2309.  Insérer  ;).,,  insérer  dans...  d.  /,  t.  8,  1875,  p.  323.  38o; 
t.  20,  1887,  p.  9,  (il ,   171 . 

2310.  Wey  (1.),  Insulter...  à.  à.  Reniarqucs.  t.  i,  ccxxix.  p.  3i.")- 
3iî;. 

2311.  GiuALi/r-DuviviER  (Gh.-P.),  Marciier.  d.  Rein.  dét..  p.  129. 

2312.  Wey  (F.),   [Observer  ή    quelqu'un  .    d.    Remarques,  t.    i. 

CLXXXV,  p.   ^Γ)8. 

2313.  Partir  il.  [tartir  sur.  d.  /.  t.  20,  1887,  p.  353,  438. 

2314.  Partir  à  Conijtiègne].  d.  /,  t.    ^ί),  1902.  p.  292-293. 
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2315.  Wev  (F.),  Partir  en.  d.  Remarques,  t.  i,  xxxix,  p.  8(). 

2316.  Partir  en  voyage,  d.  /,  t.  7,  1874,  p.  662^  704;  t.  10,  1877, 
p.  556;  t.  M,  1878,  p.  74,  2o4,  237;  t.  i4.  i88i,p.  5i4-5i5. 

2317.  GiRAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  Plaire,  d.  Rem.  dét.,  p.   i56. 
—  Saigner,  ihid.,  p.  187. 

2318.  Wey  (F.),  Saigner  du  nez.   d.  Remarques,  t.  i,  l,  p.  97- 
98. 

2319.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  saigner  au  nez  ou  saigner  du 
nez.  d.  CV,  9*' année,   1879,  p.   18. 

Cf.  ibid.,  p.  35. 

2320.  Girault-Dl^ivier  (Ch.-P.),  Servir,  d.  Rem.  dét.,  p.  190  et 
p.   184. 

2321.  Wey  (F.),  Servira  rien,  servir  de  rien.  d.  Remarques,  t.  i, 
cxxxiii,  p.  21 1-2 12. 

2322.  Girault-Duvivier  (Ch.-P.),  Succomber,  d.  Reiii.  dét., 
p.  2o4-2o5. 

2323.  Wey  (F.),  Triompher  de.  d.  Remarques,  t.  i,  ccxcv,  p.  893. 

2324.  Martin  (E.),  [Construction  de  venir  dans  la  phrase  se  faire 
bien  venir  de  quelqu'un],  d.  CV,  S''  année,   1878.  p.    if)3. 

-g.  Voir   n"  2682. 
Complément  des  verbes  passifs. 

2325.  L.\FAYE  (B.),  Synonymie  des  verbes  passifs  dont  le  régime 
est  précédé,  d'un  coté,  de  la  préposition  de,  de  l'autre  de  la  prépo- 
sition/ja/•.  d.  Syn.,  p.  68-70. 

2326.  Clédat  (L.),  De  et  par  après  les  verbes  passifs,  d.  RPhf, 
t.  i4,  1900,  p.  218-233. 

Pliisiears  verbes  nniwis  d'un  seul  r<>g;iinp. 

2327.  Barbarismes  et  solécismes  [//  entra  et  sortit  du  Journa- 
lisme], d.  /,  t.   16,  i883,  p.  363. 

Verbe  suivi  de  plusieurs  réj^imes. 

2328.  Wey  (F.),  Verbe  suivi  de  plusieurs  régimes,  d.  Remarques, 
t.  I ,  xxxvni,  p.  88. 
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2329.  GiRALLT-DuviviER  (Ch.-P.),  Assure?',  d.  Hem.  del.,  p.  28- 
29. 

2330.  Atteler  des  clievaux  sur  un  duc.  d.   I,  t.   \v),  1882.  p.  "λη, 

84-85. 

2331.  GiRAULT-DuviviKR  ((]h.-P.),  Avoir  a/fuire  à,  Avoir  affaire 
avec,  avoir  affaire  de.  d.  lieni.  dét.,  p,  8-9. 

2332.  Jai  affaire  avec  lui.  J'ai  à  faire  avec  lui.  d.  /,  t.  82,  1895, 
p.  'λ/\,  ijG,  218. 

2333.  Martin  (E.),  Si  Brochant  sur  le  tout  peut  être  suivi  d'un 
régime  direct,  d.  CV,  4*^  année  ,  iSjS,  ]).  90. 

2334.  GiRAiLT-DuviviER  (Gh.-P.),  Chamjer.  d.  Rem.  dét.,  p.  38. 

—  C /loisir,  ihid.,  p.  ί\ο.  —  Comparer,  p.  42-44•  —  Confier,  se  con- 
fier, mettile  sa  confiance,  prendre  confiance,  avoir  confiance,  fier. 
p.  46-47• 

2335.  Risop  (Α.),  Connaître  une  cJiose  d'une  autre,  d.  Miszellen, 
III,  p.  817-322. 

2336.  GiRAULT-DuvivŒR  (Gh.-P.),  Délivrer,  d.  Rem.  dét.,  p.  59. 

—  Eviter  (épargner),  ihid.,  p.  84-85. 

2337.  [Eviter,  épargner],  d.  /,  l.  i3.   1880,  p.  17Γ)  et  556. 

2338.  Faguet(E.),  {Eviter  une  peine  à  quelc/uun  n'est  pas  fran- 
çais], d.  JD,  9  décembre  1901. 

2339.  GiiiAULT-DuviYiER  (Ch.-P.),  Hériter,  d.  Rem.  dét.,  p.  104. 

2340.  GiuAii.T-DuviviER  (Ch.-P.),  Joindre. d.  Rem.  dét.,  p.   i23. 

—  Marier,  ihid..  p.  129-130.  —  Mêler,  p.  i3i-i32.  —  Partager. 
p.  1I8. 

2341.  Wey  (P.),  Punir,  d.  Remargues,  t.  i,  cxxxvii,  p.  2i5- 
216. 

2342.  Girault-Dl'VIvier  (Ch.-P.),  Rappeler  \Se  rappeler],  d. 
Rem .  dét ..  ρ .    ι^/\-\^^). 

2343.  Martin  (E.),  Si  l'on  doit  dire  ;  Remercier  quelqu'un  de 
quelque  cliose  on  Remercier  quelqu'un  pour  quelque  chose,  d.  CV, 
4*^  année,  1873,  p.  (h. 
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2344.  Martin  (E.),  Si  le  verbe  remercier  \eut  après  lui  de  ou  pour. 
d.  (^V,  8*^  année,  1878,  p.  172. 

2345.  Wey  (F.),  Reprocher,   suivi  de  la  proposition  à,  régissant 
un  nom  de  chose  inanimée,  d.  Remarques,  t.   i,  CLXvir,  p,  2\c)-2^o. 

2346.  GiKAiLT-DuviviER  (Ch.-P.),   Réunir  [unir],    d.  Rem.  dét., 
p.  180. 

Verbes  réfléchis. 

2347.  Martin  (E.),  Explication  de  la  construction  s'attaquera,  d. 
CV.  4*"  année,   1873,  p.  i24• 

2348.  GiRALLT-ûuviviER    (Cil. -P.),    S\ìttendrir.    d.    Rem.    dét., 

p.  :îi. 

2349.  Martin  (E.),  Sila  phrase  se  désopiler  à  pleine  rate  consi'iiue 
une  bonne  expression,  d.  CV,  4"'  année,  1873,  p.   i3i. 

2350.  Martin  (E.),   S  il  faut  dire  :   «  Se  donner  (jarde  »   ou  «  se 
donner  de  garde  ».  d.  CV,  G"  année,   1876,  p.  188. 

2351.  Wey  (P.),  S'écrier,  d.  Remarques,  t.  i,  cciv,  p.  292. 

2352.  Girault-Dl VIVIER  (Ch.-P.),  S'envoler,  à.  Rem.  dét.,  p.  80. 

2353.  Se  faire  justice,  d.  I,  t.  19,  1886.  p.  609,  668-6()9. 

2354.  Martin  (E.),  Explication   de    la  singulière  construction  : 
Se  fendre  de  quelque  chose,  d.  (JV,  10^  année,  1881,  p.  186, 

2355.  Girai LT-DuviviER  (Ch.-P.),   S'impatienter,  d.    Rem.   dét., 
p.  114.  —  Se  ranqer  du,  se  rangera,  ibid.,  p.  173-174. 

2356.  Martin   (E.),  Construction   du  régime  de  5e  rappeler,   d. 
CV,  ■2."  année,   1870,  p.   100. 

2357.  Se  rappeler,  d.  /,  t.  52,  190Γ),  p.  (^ιη,  990-991. 

2358.  Wey  (P.),  Se  suicider,  d.  Remarques,  t.  i,  lxxiv,  p.  129- 

t3o. 

-s-  Voir  n'-^  1704-1728. 

Verbes   régissant    une    proposition  dépendnnte  (complétive). 

2359.  [S'applaudir que],  d.  I,  t.  4^)  1902,  p.  38i-382. 

2360.  \Vey(F.),  S'assurer  comment,  d.  Remarques,  t.  i ,  cclxxxix, 
p.  387. 

Univ.  de  Lyon.  —  H.-M.  14 
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2361.  \\e\  {V .),  Avoir  Γ  annonce  fjue.  ά.  Remarques,  t.  i,  clxxxv, 
p.  267-2(58. 

2362.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  (Conclure  que  ou  conclure  à  ce 
que.   d.  CV\   lo•'  année,  1880,  p.  5i. 

2364.  Demandez  à  ce  que.  d.  /,  t.  19,  i886,p.  737;  t.  20,  1887, 
p.  Sa,  i38. 

2365.  Gihal-lt-Dlvivier  (Gh.-P.),  [Déparler],  d.  Rem.  dét., 
p.  56. 

2366.  'Informer  que  .ά.  I,  t.  3,  1866,  p.  /,56  ;  t.  6,  1870-1878, 
p.  422. 

2367.  Martin  (E.),  Justification  de  la  construction  :  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  informer  que...  d.  CV,  6"  année,  1876,  p.  i3o,  et 
y^  année,  1876,  p.  83. 

2368.  [Observer  que],  d. /,  t.  47,  i9o3,  p.  54o. 

2369.  Wey  (F.),  Pénétrer  que.  d.  Remarques,  t.  i,  cccxxvui, 
p.  428. 

2370.  Martin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  de  signification  entre  : 
il  se  plaint  que,  et  il  se  plaint  de  ce  que.  d.  CV,  5^  année,  1875, 
p.   i38,  i54-i55,  171.  i86. 

2371.  Gihault-Dl-vivier(C1i.-P.),  Pre/erer.  d.  Rem.  dét.,Y>.  i63. 

2372.  Uisop  (Λ.),  [Construction  de  préférer],  d.  Miszellen,  I, 
p.  3o3-3io. 

2373.  Martin  (E.),  Le  verbe /j/'e/eVer requiert /)/u<oî  entre  deux 
infinitifs  dont  le  second  est  précédé  de  que  de.  d.  C.T,  4"  année, 
1873,  p.   i53. 

Cf.  ihid.,  p.  109,  117  et  137.  ■ 

2374.  Préférer,  d.  /,  t.  /,5,  1902,  p.  960;  t.  46.  1902.  p.  96, 
267  :  t.  49,  1904»  ρ   542.  Si 3  :  t.  5o,  1904,  p.  39. 

2375.  Faììlet  (E.),  [Réfléchir  que,  solécisme],  d.  JD,  20  avril 
I  903. 

2376.  Wev  {V.).  Tâcher  que.  d.  Remarques,  t.  1,  r.cLXiii.  p.  35o. 

4-  Voir  n-  2064-2107.  2642-2644,  2641-2649,  2894,  2895. 
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EMPLOIS     PARTICULIERS 

2377.  Reichenbacii  (R.),  Der  Gebrauch  des  franzosischen  Ver- 
bums  zum  Ausdruck  des  Adverbiums.  Ein  sprachveri^leichender 
Versuch.  Berlin  (pg•.  Colberg•),  i865,  ^",  26  p. 

2378.  Maktin  (E.),  Sii  est  permis  d'employer  dans  les  phrases 
interjetées  un  verbe  qui  tienne  lieu  de  son  participe  présent  précédé 
du  verbe  dire.  d.  ΟΥ,ο'^  année,  1874-1875,  p.  5i,  i38,  i53,  18Γ)  et 
i8(î. 

2379.  λίΑΒΤίΝ  (E.),  Si  le  verbe  interroger  peut  s'interjeter  dans 
une  phrase,  d.  CV,  r)''  année,  i874-i875,p.  36-37. 

2380.  OsTHOFF,  Das  Verbum  in  der  Nominalcomposition  im 
Deutschen,  Griechischen,  Slawischen  und  Romanischen.  Iena,  1878, 
8",  xvi-372  p. 

Cf.   Germania  (nR),  XII,  i;  LC.  1878,  p.  679-681  ;  Zetisc/iri/i   fur  deiilsrhe  ΛΙ- 
terlhum  und  deiitsche  Literaiur  (.VF),  X,  .'1  ;  ZG.  t.   i3.   1878,  mai. 

^  Voir  u"^  19G.  3067.  3084. 
Locutions  verbales. 

2381.  Li.NDBERG  (L.),  Les  locutions  verbales  figées  dans  la  langue 
française.  Upsala  Cdiss.),  1898,  8°,  11-117  p. 

Cf.  LBl,  t.  19.  p.    188-190;  R,  t.   27.  p.  336;  ZfS,  t.  212,  p.  29-33;    ZrPh.  l.    24, 
1).  i35-i39. 

2382.  Malmstedt  (Α.),  Des  locutions  emphatiques,  d.  SrnS,  t.  3, 
190Γ),  p.  71-102. 

Cf.  lî,  I.  34.  p.   143  :  RPhf.  t.  19,  p.  211-216. 

2383.  Bréal(M.),  Les  groupes  articulés,  d.  Semant.,  p.  186-189. 

2384.  Feys  (E.),  Examen  et  analyse  de  certains  gallicismes  :  ce, 
c'est, c'est...  qui,  c'est...  que.  d.  lUB,  1864,  p.  420-4^5,  et  186."), 
p.  21-34. 

2385.  SciiLLZE  (Α.),  Die  Satzerwciterung  durch  être.  d.  Zur  nfrz 
firanini.,  3,  p.  Sgi . 
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2386.  SciiuLZE  (0.),  C'est  mit  einem  Adjectivum  zur  Hinweisung• 
auf  etwas  folgendes.  d.  Graniinat.,  I,  p.  227-228. 

2387.  Martin  (E.),  Si  après  c'es/ suivi  d'un  infinitif  il  faut  de  ou 
de  r/ui.d.  CV,  j^  année,   i^j-.  p.  162. 

2388.  Martin  (E.),  Si  C'est  employé  par  pléonasme  peut  être 
suivi  dedont.  d.  CV,  •ι^  année,  1870,  p.   147. 

2389.  Wey  (E.),  C'est  sous-entendu  devant  pour,  d.  Remarques, 
t.  I,  XXXV,  p.  83-86. 

2390.  Gaffiot  (E.),  ^^  C'est  que  ».  à.  Mélanges  Brunot,^.  427- 
428. 

2391.  Uhlemann  (J.),  Aehrenlese.  I.  \  Ne  pas  aller  plus  loin  que  . 
d.  ZfS,i.  25•^,  1903,  p.  85-87. 

2392.  Martin  (E.j,  Gomment  avoir  heau  en  est  venu  à  signifier 
quoique  et  pourquoi  la  proposition  principale  qui  vient  après  avoir 
i>eau  ne  prend  jamais  etl.d.  CV,  '^^  année,  1872,  p.  i32-i33. 

2393.  Eaguet(E.),  [Soi-disant],  d.  JD,  ^3  décembre  1901. 

2394.  [Soi-disant \.  d.  1,  t.  44^  '9*^'?  P•  J-'i'J^^,  927-928,  987- 
988  ;  t.  4"^i  1902,  p.  207. 


PLACE     DU     VERBE 

2395.  Sayce  (A. -H.),  [Laplace  du  verbe],  p.  2^)2-264  d.  Principes 
de  philologie  comparée  (voir  n°  7). 

2396.  TiiuRNKYSKN  (R.),  Die  Stellun^^  des  Verbum's  im  Altfranzo- 
sischen.  d.  ZrPh,  t.  i(),    1892,  p.  289-307. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.   198-199;  ΜΛ,   t.  7,  p.  79;   /{.  l.  22.  |).  3i5  :  RLr,  t.  3y,  p.  286. 

•§•  Voir  no-  2378.  2379,  2415-2417. 
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B.  —  LES  MOTS  IINVARIABLES 

2397.  Clédat(L.),   Les  mots  invariables,   d.  BPiifA.  9,    i8c)5, 
p.  ii()-i52  et  p.   161-16Γ). 

Cf.  Kl,  t.  4',  P•  2/,5-a46:  /?,   t.  27,  p.  G3o. 

2398.  Ampère  (J.-J.),  Dérivation  des  adverbes,  des  prépositions 
et  des  conjonctions,  d.  Langue  fr.^ch.  nu,  ^.  265-294. 

2399.  Plòger    (E.),   Die  Partikeln  im  Altlothring-isclien.    Halle 
(diss.),  1890,  8°.  vii-88  p. 

Cf.  ΚΙ.  t.  2,  p.   197. 

2400.  ScHòPS  (R.),   Die  Partikeln    in   altnormannischen  Texten. 
Halle  (diss.),  1896,8",   lojp. 

Cf.  /v7,  t.  51,  p.  236-238. 

-£-  Voir  n"  558. 
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2401.  Robert  (C.-M.),  L'adverbe,  d.  Qiiest.  de ç/r.,  n"  14. 

2402.  Pfau  (W,),  Gebraueh  und  Bildungsweise  der  Adverbien 
bei  Joinville  mit  Ausschluss  der  Adverbien  der  Verneigung-.  Iena 
(diss.),  i885,   8°.  44  p. 

2403.  Hempel  (J.-F.).  Die  Adverbien  und  Adverbiallocutionen 
der  i'ranzòsischen  Sprache.  Altenbvirg•.  1 85o  (?). 

2404.  Herz  (F.),  Adverbien  und  adverbielle  Redensarten  im  Xeu- 
franzôsischen.  d.  Festchr'ift  des  Piiil.  in  Frankfuri  n.  M.  Frankfurt. 
.9o4(?). 

2405.  Bastin(J.),  Etude  sur  les  principaux  adverbes  (affirmation, 
négation,  manière;.  Paris,   1891,  8°,  69  p. 

Cf.   A7.  l.  2,  p.  196;  R,  t.  21,  p.  329;  RPhf,  t.  5,  p.  239;  el  voirie  n"  suivant  : 
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2406.  Delbœuf  (J.).  Quelques  réilexions  grammaticales  à  propos 
dune  tHude  sur  les  principaux  adverbes,  d.  RIB.  t.  34,  •8()ΐ. 
p.  38 1-388. 

Cf.  RPhf,  t.  6.  p.  i55. 

2407.  AcKERMANN  (P.),  Adjectif  employé  adverbialement  .  d. 
Rem.,  p.  i88. 

2408.  Robert  (C.-M.î.  Les  adjectifs-adverbes,    d.    T,  Z''  année. 
1.S8•.'. .  p.  <),*)- jT), 

2409.  Robert  (G.-M.j,  Les  locutions  adverbiales,  d.  Quest.  de 
gr..  n°  i\ . 

2410.  Hoscu  (S.),  Franzôsische  Flickwôrter.  Ein  Beitrag  zur 
FranzOsischen  Lexicog-raphie.  Berlin  (pg).  1897.  4".  ^^  P• 

Cf.  AnS,  l.  9G,  p.  36i  ;  Kl,  t.  5i,  p.  23G. 

2411.  roBLER(A.),  u  Flickwôrter».  d.  VB.  111.  21  d.  p.  lôi-iSg. 

2412.  Ahlstrom  (Α.).  Sur  les  adverbes  qui  déterminent  les  sub- 
stantifs, d.  SmS,  t.  2,  1901,  p.   i33-i42. 

Cf.  B.  t.  3i.  p.  640;  RLr.  t.  φ.  p.  604  :  RPhf,  t.  16,  p.  3i6. 

2413.  ΛΥκν  (F.j,  Pléonasmes,  d.  Remarques,  t.  i,  clxv.  p.  247- 

249• 

4-  Voir  n^'  1597,  1637.  2377.  2398. 

PLACE     DES    ADVERBES 

2414.  Meyer  (R.).  Zur  Lehre  von  der  Stellung  der  Adverbien. 
d.  ZfS,  t.   10-,   1888.  p.  2(i4. 

2415.  Mever  (R.).  Adverbien  zwischen  dem  Verbum  und  den 
Ergiinzungswortern  der  Négation,  d.  ZfS,  t.   10-,  1888.  p.  267-268. 

2416.  Hlellweck  (Α.),  Adverbiale  Bestimmungen  zwischen  Sub- 
jekt  und  Pradikat  im  FranzOsischen.  Zerbst  (pg),  1897,  4^  »7  P• 

2417.  FoTJi  (K.).  Adverbiale  Bestimmungen,  wie  auch  ganze 
Siitze  eingeschoben  zAvischen  Hïdfsverb  und  Participium.  d.  Zur 
franz.  Gramm.  (Wortstellung.  "J).  p.  407-408. 

DEGRES    DE    SIGNIFICATION 

4.  Voir  n-  1104-1132,  2463-2485. 
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II 


ADVERBES  DE  LIEU 

2418.  ACKERMANN  (P.),  devant,  d.  Rem.,  §  i5,  p.  23. 

2419.  Krlf(W.Î,  Das  franzosische  en  (inde).  Berent  (pi;  .   189:5, 

4%  i4p. 

2420.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  dit  //  s'en  est  allé,  quand  on  dit 
//  s  est  enfui,  d.  CV,   i'*^  année,  1868,  p.   19-20. 

2421.  Je  m'en  suis  allé.  —  Je  me  suis  en  allé.  d.  /,  t.  49.  i9"4, 
p.  224,  480-482,  604-600,  7C4-765,  988-989;  t.  5o,  1904,  p.  9^-9^'• 
202.  3i5-3i6;  t.  5i,   1900,  p.  3ιΓ). 

2422.  Martin  (E.),  Explication  de  la  construction  de  en  avec  le 
verbe  revenir,  d.  CV,   10"  année,  1881,  p.   178. 

2423.  Où  sont  les  fautes?  [Un  duel  s'en  est  suivi  .  d.  /,  t.  i3, 
1880,  p.  258,  340-341. 

2424.  Lafaye(B.),  Ici,  là.  d.  Sijn..  p.  673. 

2425.  GiRAULT-DuviviER(Gh.-P.),  là  où.  d.  Rem.  dét.,  p.  125-126. 

2426.  LiTTRÉ  (E.),  [Leur  adverbe  de  lieu  en  ancien  franeaisj.  d. 
JS,  1868.  p.  778-779,  etd.  Etudes,  p.  277-279. 

2427.  Girault-Dlvivier  (Ch.-P.  i,  De  loin  à  loin,  de  loin  en  loin. 
d.  Rem.  dét.,  p.   128. 

2428.  ACRERMANN  (P.).  OÙ.  d.  Rem.,  ^  i4,  p.  21-22. 

2429.  Lafaye  (B.),  Près,  proche,  auprès,  d.  Syn..  p.  873. 

2430.  Lafaye  (B.;,  Vis-à-vis,  en  face,  face  à  face,  à  Vopposite. 
d.  Syn.,  p.  1027.  ' 

DE   TEMPS 

2431.  Zeitlin  (ΛΥ.),  Die  altfranzosischen  Adverbien  der  Zeit.  d. 
ZrPh,  t.  6,  1882,  p.  256-289,  et  t.  7,  i883,  p.  1-22. 

Cf.  H.  l.   i2,  p.  411;  liTh.  l.  2,  p.  190,  n•  702,  et  t.  3,  p.  2i3.  n'  i:5io. 


pT™-.  ■Ϊ^Ι,^-τΠβ»  • 
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2432.  Tf'.iller,  Adverbiale  und  Adverbialsatz  der  Zeit  im  Alt- 
fran/.osischen,  bezw.  Altprovenzalischen.  Krefeld  (pg),  iSSy. 

2433.  PoiROT  (J.),  Sur  l'emploi  des  adverbes  de  temps,  d.  NM, 
1899. 

2434.  Lafaye  (B.),  D'abord,  sur  le  champ,  aussitôt,  à  l'instant. 
tout  (le  suite,  incontinent.,  immédiatement,  d.  Syn.  fSup.),  p.  8-10. 

2435.  Maktin  (E.),  Emploi  de  alors  dans  des  phrases  commen- 
çant par  quand,  si.  d.  CV,  10*  année,  1881,  p.  i32. 

2436.  Wey  (F.),  Aujourd'hui,  maintenant,  d.  liemarques^  t.  i, 
ccLvi,  p.  347. 

2437.  ToBLER  (Α.),  Aussitôt,  sitôt,  une  fois.  d.  ZrPh,  t.  20,  1896, 
p.  53-55,  et  d.   VB,  III.   11,  p.  6o-63. 

Cf.  Kl,  t.  51,  p.  207-210. 

2438.  FoTH  (K.),  Aussitôt  mit  folgendem  Part,  passé  anstatt 
aussitôt  que  mit  folgendem  Verb.  finit,  d.  Zur  franz.  Gramm., 
p.  4o3-4o4. 

2439.  Martin  (E.),  S'il  y  a  mie  dilìérence  dans  l'emploi  et  la 
sig-nification  de  A  V avance,  D'avance,  Par  avance,  d.  CV,  3*  année, 
1872,  p.   171 . 

2440.  Wey  (F.),  Avant  peu.  d.  Remarques,  t.  i,  cclxxix,  p.  869, 

2441.  Lafaye  (B.),  -l  l'avenir,  dans  la  suite,  —  Dorénavant^ 
désormais,  d.  Sijn.  (Sup.),   1869,  p.  'λ-j. 

2442.  Wey  (F.),  Ci-devant  pour  auparavant,  e.r  pour  ancien.  4. 
Remarques,  t.   i,  lxxxiv,  p.  i4a-i43. 

2443.  Martin  (E.),  S'il  est  vrai  que  désormais  no  peut  se  mettre 
qu  avec  un  verbe  au  futur,  d.  CV,  3*  année,  187 1,  p,  35. 

2444.  De  suite,  ou  tout  de  suite,  d.  /,  t.  7,  1874.  p.  42Î'.  4^2, 
5G3,  593;  t.  19,  1886,  p.  129,  2ot);  t.  4^!  •9<^>'-^;  Ρ•  -^^)  ^81.  002, 
6ο2-ίίο3,  882-883:  t.  ^-j,  i(,o3,  p.  "44. 

2445.  D'ores  et  déjà.    d.    /,  t.  47<   1903,  p.   839;    t.   4^»    î9"^« 

P•  98-99• 

2446.  Wey  (F.),  De  temps  à  autre,  d.  Remarques,  t.  i,  clxix, 
p.  25i. 
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2447.  Martin  (E.),  Sur  l'emploi  de  encore,  ά.  CV,  Ϋ  année, 
1873,  p.   1 13  et  121 . 

2448.  Lafaye  (B.),  Enfin,  à  la  fin,  finalement,  d.  Si/n.,  p.  564. 

2449.  Ancien  ou  ex-député,  d.  /,  t.   i5,  1882,  p.  168,  2iy, 

2450.  Wey  (F.),  Incessamment,  d.  Remarques,  t.  i,  i:cxxxix, 
p.  328-829. 

2451.  Martin  (E.),  Si  maintenant  ne  peut  s'employer  qu'avec  un 
présent,  d.  CV,  3^  année,  1872,  p.  180. 

2452.  Martin  (E.),  Origine  de  ladverbe  partant,  d.  CV, 
ι o^  année,  i88i,p.   129. 

2453.  Génin  (F.),  Pieça.  d.  Variations,  p.  423-424• 

2454.  ToBLER  (Α.),  Pieç^a,  guère  η  a,  peut-être,  est-ce  que,  cest 
que,  c'est...  que  und  ahnliches  ohne  temporale  Bestimmtheit.  d, 
ZrPh,  t.   II,  1887,  p.  433-441,  et  d.  VB,  II,  i,p.  1-14. 

Cf,  HLr,  t.  33,  p.  3oQ-3oi. 

2455.  LjiFAyE  (B.),  Λ  présent,  présentement,  actuellement,  main^ 
tenant,  aujourd'hui,  d.  Si/n.,  p.  36o-36i, 

2456.  Wey  (F.),  Pour  lors.  d.  Remarques,  t.  i,  ccxcvr,  p.  398- 
394. 

2457.  Lafaye  (B.),  Puis,  ensuite,  après,  d.  Syn.  fSup.),  1869, 
p.  248-249. 

2458.  Plus,  pour  pas  encore,  d.  /.  t.  9,  1876,  p.  197-250. 

2459.  ScHULZE  (0.),  Sitôt,  d.  Grammat.  I,  4,  P•  228-229. 

2460.  Martin  (E.),  [Emplois  de  l'adverbe  tantôt],  d.  CV,  [f  année, 
1880,  p.  172. 

2461.  Lafaye  (B.),  Tôt,  vite,  promptement .  d.  Syn.,  p.  995. 

2462.  Martin  (E.),  D'où  vient  tôt  adverbe  de  temps,  d.  CV, 
10^  année,   1881,  p.  18. 

2463.  ToBLER  (Α.),  plus  test  que  pot.  au  plus  tost  que  pot.  com 
plus  tost  pot.  d.  ZrPh,  t.  5,  1881,  p.  198-201,  et  d.  VB,  \,  26, 
p.  i43;  Γ-,  p.  1 71-176;  Trad.,  p.  219-224. 
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2464.  ToBLER  (Α.),  Por  le  plus  tosi  aler.  Le  m'ieus  vos  en  ieri.  d. 
ZrPh,  t.  12,  i888,  p.  416-421,  et  d.  VB,  II,  7,  p.  48-5Γ). 

Cf.  /î,  t.  18,  p.  324;  RPhf.  l.  3,  p.   141. 

2465.  ToBLER  (Α.),  plus  tosi  que  plus  tard.  d.  VB,  III,  21  a, 
p.  I 44- 145. 

2466.  Lafaye  (B.),  Tout  à  coup,  tout  d'un  coup.  d.  Syn.,  p.  476, 
etSyn.  (Sup.),p.  90-91. 

2467.  JoHNSTON  (O.-M.),  The  old  French  adverb  tote  jor.  d.  MLN, 
t.  18,  1903,  p.  1^9-4• . 

DE  QUANTITÉ 

2468.  Lafaye  (B.),  Assez,  suffisamment,  d.  Syn.,  p.  366. 

2469.  [Anonyme],  Assez...  que.  d.  BP,  t.  .3,  1904-1900,  p.  96, 

2470.  ScHULZE  (0.),  aussi,  d.  Grammat.  I,  6,  p.  229-230. 

2471.  Martin  (E.),  Communication  sur  l'origine  de  autant,  d. 
CV,  5'  année,  1876,  p.  162. 

2472.  Martin  (E.),  Faut-il  dire  :  Dix  fois  autant  ou  dix  fois  plus? 
d.  CV,  3•^  année,  1871,  p.  20. 

2473.  Lafaye  (B.),  Beaucoup,  fort,  Lien,  considérablement,  abon- 
damment, copieusement,  largement,  amplement,  à  foison,  d.  Syn., 
p.  399. 

2474.  ScnuLZR(0.),  Beaucoup,  assez,  d.  Grammat.  I,  3,  p.  227-228. 

2475.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  bien  et  beaucoup, 
d.  CV,  4*^  année,  1873^  p.  84. 

2476.  Strnhagen  (Α.),  [Bien  et  beaucoup],  d.  Smiirre  Bidrag. 

2477.  Martin  (E.),  Si  merci  bien,  merci  beaucoup  sont  des  expres- 
sions permises,  d.  CV,  2•=  année,  1870,  p.  92. 

2478.  Wey  (F.),  Beaucoup  ipouT  plusieurs,  d.  Bcmarques,  t.  2, 
r.cccxvi,  p.  144-145. 

2479.  Martin  (E.),  S'il  y  a  une  différence  entre  :  //  s'en  faut 
beaucoup  et  //  s  en  faut  de  beaucoup,  d.  CV,  4''  année,  1873,  p.  GS, 


L'ADVERBE  219 

2480.  Martin  (E.),  Quelle  est  la  nature  de  bien  dans  l'expres- 
sion avoir  bien  sujet  de...  d.  CV,  lo"  année,  1880,  p.  20. 

2481.  Stenhagen  (Α.),  [Syntaxe  de  davantage],  d.  Smârre  Bidrag. 

2482.  Martîn  (E.),  Si  l'on  peut  dire  Un  peu   davantage  comme 
on  dit  :  Un  peu  plus.  d.  CV,  .3•"  année,  1872,  p.  70. 

2483.  JoiiANET  (E.),  Peut-on  employer  davantage  de  pouv plus  de  ? 
d.  CV,  II''  année,  1886,  p.  i/Jo. 

2484.  Martin  (.E),  Davantage  que.  d.  CV,  6"  année,  1875,  p.  7^. 

2485.  Davantage  peut-il  être   suivi  de  que?  d.  /,  t.   33,   1896, 
p.  56i  ;  t.  34,  »896,  p.  81. 

2486.  RiTTER  (E.),  Davantage,  d.  Quatre  Dict.,  p.  ioi-io3. 

2487.  GiRAL'LT-DuviviER  (Ch.-P.),  Λ  demi.  d.  Rem.  dét..  p.  09. 

2488.  Wey  (F.),  Fort.  très.  d.  Remarques,  t.  i,  clxiv,  p.  246-247. 

2489.  Pâs  mal.  d.  /,  t.  9,  1876,  p.  99  ;  t.   if),  i883,  p.  708,  757, 

2490.  Martin  (E.),  Comment  l'adverbe  de  manière  pas  ?nal  a  pris 
le  sens  de  quantité,  d.  6' F,  8"  année,  1877,  p.  53. 

2491.  ToBLER  (Α.),  à  moins,  d.  ZrPh,  t.  21,  1897,  p.   161- 168,  et 
d.  VB,  III,  i4,  p.  98-108. 

2492.  Martin  (E.),  Est-il  vrai  que  un  petit  peu  ne  soit  pas  fran- 
çais? d.  CVj  i'•'  année,  1868-1869,  p.  5i. 

2493.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  se  servir  de  un  petit  peu,  que 
condamnent  plusieurs  grammairiens,  d.  CV,  5"  année,  1874,  p.  4•^• 

2494.  Lafaye  (B.),  Peu,  guère,  d.  Sijn.,  p.  848-849. 

2495.  Lafaye  (B.),  Plus,  davantage,  d.  Sj/n.,  p.  861. 

2496.  Lafaye  (B.).  Plus,  mieux,  d.  Syn.,  p.  860-861. 

2497.  Wagler  (Α.),  Plus  de, plus  que.  d.  AnS,  t.  44)  «869,  p.  121. 

Cr.  AnS,  t.  46,  '870,  p.  gS-gS. 

2498.  Ehlers  (J.),  Plus  que  und  Plus  de.  d.  AnS,  t.  46.  1870, 
p.  95. 

2499.  Martin  (E.),  Fait  plus  qu'à  moitié  et  Fait  plus  d'à  moitié. 
Lequel  des  deux  on  doit  préférer,  d.  CV,  \f  année,  1879,  p.  i32. 
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2500.  Martin  (E.),  Place  de  l'adverbe  plus  quand  il  est  répété, 
ou  employé  avec  moins  dans  les  phrases  proportionnelles,  d.  CV, 
5^  année,  i8y4,  p.  122-123, 

2501.  ScHMAGER  (0.),  Je  —  desto  (umso).  d.  Bemerkungen, 
p.  68-69. 

2502.  Lafaye  (B.),  Presque,  quasi,  d.  Syn.,  p.  Sy4. 

2503.  Martin  (E.),  Y  a-t-il  une  différence  dans  l'emploi  et  dans 
la  signification  des  adverbes  d'approximation  Presque  et  Quasi? 
d.  CV,  i'•"  année,  1869,  p.  75-y6. 

2504.  Martin  (E.),  Si  Quasiment  peut  s'employer  à  la  place  de 
Quasi,  d.  CV,  i'^''  année,  1869,  p.  i63. 

2505.  Génin  (F,),  Quelque...  que.  d.  \'ariations,  p.  419-422. 

2506.  Martin  (E.),  Devant  quels  mots  s'emploie  l'adverbe  sî  dans 
le  sens  de  tellement,  d.  CV,  5°  année,  i8y4>  P•  116• 

2507.  Martin  (E.),  Dans  quel  cas  on  peut  employer  s/  pour  aussi, 
d.  CV,  8•^  année,  1878,  p.  147. 

2508.  Tohler(A.),  Si  und  très.  d.  ZrPh,  t.  21,  1897,  P•  ^?^"^?^» 
et  d.  VB,  III,  17,  p.  1 1 7-1 21. 

2509.  ToHLER  (A.),  tant  auf  einen  Satz  zurûckweisend,  der  als 
Hauptsatz  vorangeht,  aber  statt  dessen  als  Konsekutivsatz  folgen 
konnte.  [Tant  rappelant  une  proposition  principale  qui  précède, 
mais  qui  pourrait  suivre  en  qualité  de  proposition  consecutiveî.  d. 
ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  Γ)68:  et  d.  VB,  I,  19,  p.  112  ;  Γ-,  p.  i33-i34; 
Trad.,  p.   167-170. 

2510.  Stimming  (Α.),  [tant,  par  zur  Verstilrkung•  eines  Verbalbe- 
grilTesj.  d.  ZrPh,  t.  24,  1900,  p,  898  ( zu  Schultz-Gora,  Zicei  afrz 
Dichtungen,  voir  n°  175). 

2511.  GoRNi"  (.T.).  Tant  mieux,  tant  pis,  tant  plus,  tant  moins. 
d.  R,  t.  32,  1903.  p.  125. 

2512.  Krei.ing  (G.),  'Tant  soif  peu.  d.  Festsciirift  Tabler,  p.  4;">9- 
477• 

C  r..4.nS,  l.   ii5,  p.  0,44.2 ',5;  ^VC,  190Γ),  p.  ao.'i-aoâ. 
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2513.  FoTH  (Κ.),  En  tant  que  adverbiell  im  Sinue  von  quant  à 

g-ebraucht.  d.  Zur  franz.  Granini.,  p.  4o4• 

*  Xo'iv  a    1176. 

2514.  Rablet  (P.),  Sur  l'adverbe  tout.  d.    Γ,   i88o.  p.   i36-i38. 

2515.  Bastin  (  J  .  ),  De  la  vainabilité  de  l'adverbe  tout.  d.  Glanures, 
p.  39-42. 

2516.  Johaxet  (E.),  Pourquoi  dit-on  c?es  nouvelles  toutes  fraîches 
et  des  faits  tout  récents?  d.  CV,  1 1*^  anne'e,  1886,  p.  106-ioj. 

2517.  DuvAU  (L.),  Notes  de  syntaxe  comparée.  II.  Français  tout 
dans  les  expressions  composées,  d.  MSL,  t.  10,  1898,  p.  45o-452. 

Cf.  B,  t.  34,  p.  342. 

2518.  Martin  (E.),  Justification  de  comme  tout  dans  le  sens  de 

beaucoup,  d.  CV,  10^  année,  1880,  p.  10. 

•8-  Voir  no-  1176.  1178-1190. 

2519.  GiRAULT-DuviviKR  (Ch.-P.),  Très.  d.  Rem.  dét.,  p.  2i3. 

2520.  Lafaye  (B.),  Très,  bien,  fort.  d.  Sj/n.,  p.   1008. 

2521.  Harczyk  (I.),  Eine  Bemerkung  zumGebrauche  von  très.  d. 
ZrPh,  t.  7,   i883,  p.  579-381. 

Cf.  R,  t.  i3,  p.  465;  RTh,  t.  3.  p.  216,  n»  i33o. 

2522.  Bitter  (E.),  Très.  d.  Quatre  Dict.,  p.  229. 

2523.  FoTH  (K.),  Très  =statt  bien  oder  beaucoup  beim  Vcrlnun. 
d.  Zur  franz.  Gramm.,  p.  4o5. 

ADVERBES  NUMÉRAUX 

'i-  Voir  n"  1220. 

DE  MANIÈRE 

2524.  ToBLER  (Α.),  Besonderheiten  in  der  Bildung  neufran/.υ- 
sischer  Adverbia  auf  ^ment.  \  Particularités  de  la  formation  de  quel  - 
ques  adverbes  en  -ment  dans  le  français  moderne],  d.  ZrPh,  t.  2, 
1878,  p.  549-552,  et  (1.  VB,  I.  i\,  p.  77;  Γ-,  p.  92-102;  Trad., 
p.  I 18-129. 

2525.  Lafaye  (B.),  [Synonymie  des  adverbes  en  -ment  et  des 
adjectifs  employés  adverbialement  .  d.  Si/n.,  p.  289-292. 
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2526.  Μλιπί.ν  (E.)?  ^i  ^^^  j)lirase  Cela  sera  plus  ou  /noins  bien  fall 
est  réellement  française,  d.  CF,  η'^  année ^  '^775  Ρ•  '1'*• 

2527.  Wey  (F,),  De  confiance,  d.  Remarques,  t.    i,  xviii,  p.  65. 

2528.  GiitAULT-DuviviER  (Ch.-P.),  En  définitif,  en  définitive,  d. 
lieni.  déi.,  p.  .')7-58. 

2529.  Martin  (E.),  Est-il  loisible  d'employer  à  Λ-olonté  En  défi- 
nitif ei  en  définitive  ?  d.  CV,  ί\^  année,  1878,  p.  146-147. 

2530.  Lafaye(B.),  Ala  fois,  ensemble,  d.  Sijn.,  p.  6i4-6i5. 

2531.  La  locution  «  à  la  fois  ».  d.  /,  t.  28,  i8c)3,  p.  241,  iSg- 
46i. 

2532.  Au  fur  et  à  mesure,  d.  I,  t.  19,   1886,  p.  97,  i83-i84. 

2533.  GiRAULT-DuviviER    (Ch.-P.),    Au    hasard,    d.    fìem.    dèi., 
p.  io3. 

2534.  GiRAULT-DuviviER   (Ch.-P.),    Hurluberlu,    d.    Rem.    dét., 
p.  106. 

2535.  'We\{¥.),  Indépendamment  que.  d.  Remarques,  t.  i ,  xxvi, 

p.  75-76. 

2536.  GiRAULT-DuviviER  [Ch.-P.),  Mal  parler, parler  mal.  d.  Rem. 
dét.,  p.  i/,7. 

2537.  Gaspary  (Α.),  Altfranz.   mar,  mal  mit  dem  Konjunktiv. 
d.  ZrPh,  t.  7,  i883,  p.  578-576. 

Cr.  /?,  t.  i;5,  p.  465. 

2538.  GiRAUl/r-DuviviER    (Ch.-P.),    Même   (A),    d.   Rem.    dét., 

p.     ΐ'λ'2. 

2539.  Martin  (E.),  Explication  de  à  même  dans  boire  à  même  la 
bouteille,  à.  CV.  S'"  année,  1877,  p.  44• 

2540.  JoiiANKT  (E.),   Quelle  est  l'origine  de  la  locution  à-même? 
d.  CV,  II''  année,   1886,  p.   i55,  et  1 2""  année.  1887.   p.   10-11. 

4-  \oir  n»>  1158-1162. 

2541.  GiuAULT-DuviviEU    (Ch.-P.).   Mesure   (A),    d.    Rem.  dét., 
p.  132-133. 

2542.  Martin   (E.),    S'il  i'aut  dire    Lequel   vaut  mieu.r  de....  ou 
Lequel  vaut  le  mieux  de...  d.  CV,  i"'  année,    1869,  p.  186. 
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2543.  Martin  (E.),  Explication  du  redoublement  de  mieux  dans 
à  qui  mieux  mieux,  d.  CV,  5^  année,  187.5,  p.  i4o. 

2544.  Martin  (E.Ì,  Explication  de  la  construction  à  qui  mieux 
mieux,  d.  CV,  8^  année,  1878,  p.  i65. 

2545.  Formation  de  la  locution  Λ  qui  mieux  mieux,  d.  /,  t.  16, 
i883,  p.  35,  i5i-i52. 

2546.  GiRAULT-DuviviER  (Gh.-P.),  Λ  neuf,  de  neuf.  d.  Rem.  dét., 
p.  i38-i39. 

2547.  Λ  nouveau,  de  nouveau,  à.  I,  t.  3,  1866,  p.  aot),  371, 

2548.  Martin  (E.),  Construction  de  l'adverbe  parfaitement,  d. 
CV,  5^  année,   1875,  p.   170. 

2549.  Barbarismes  et  solécismes  [Plutôt  et  plus  tôt],  d.  /,  t.  i3, 

1880,    p.    2C)7. 

2550.  Martin  (E.),  Mauvais   emploi  de  Plutôt  après  un  verbe 
négatif,  d.  CV,  i"""  année,  1869,  p.   162. 

2551.  Girault-Duvivier  (Gh.-P.),    [-4   rebours,  au  rebours],  d. 
Rem.  dét.,  p.   176-177. 

2552.  Λ  tour  de  rôle,  d.  I,  t.  3,   1866,  p.  355,  440. 

2553.  Martin  (E.),  Sens  littéral  de  l'expression  boire  sec.  d.  CV, 
5*  année,   1874-1875,  p,  92. 

2554.  FoTH   (K,),    Tel  adverbiell  gebraucht  im    Sinne  von  :  so 
(ainsi),  d.  Zur  franz.  Gramm.,  p.  4f>5. 

-E•  ^Ί>ir  n»  1176. 

2555.  L'expression  voire  même.  d. /,  t.  7,  1874,  p.  ^nj.  (575,  701, 
725;  t.  20,  1887,  p.  225,  3io. 

2556.  Martin  (E.),  Lequel  vaut  le  mieux  :  voire  ou  voire  môme. 
d.  CV,  i"  année,  1870,  p.  i85. 

Cf.  CF,  9«  année,  1879,    p.  97. 

2557.  Wey  (F.),  Volontiers,  d.  Remarques,  t.  I,  p.  363-364. 

4- Voir  n"^  1002,  1003,  1054. 
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D'INTERROGATION 

2558.  Marti>  (E.),  Pour  quelle  raison  pourquoi  veut  parce  que 
pour  la  réponse,  d.  CF,  cf  année ^  ^^79?  P•  7^• 

2559.  TouLEK  (Α.),  Pourquoi]  d.  ZrP!i,l.  19,  1895,  p.  557-56ο^ 
et  d.  VB,  III,  7,  p.  3;}-38. 

Cf.  A7,  t.  41,  p.  232. 

2560.  Paris  (G.),  7/,  signe  d'interrog-atîon.  d.  R,  t.  6,  1877, 
p.  438-442. 

('f.   R.  t.  7,  p.  ogS  ;  JfiLr,  1878,  p.  5i. 

2561.  Martin  (E.),  Orig-ine  de  l'expression  populaire  fy  qui  se 
met  après  les  verbes,  d.  CV,  10^  année,  1880,  p.  83. 

2562.  Martin  (E.),  Explication  de  la  présence  de  t-il  après  la 
préposition  voilà,  d.  CV,  10^  année,  1880,  p,  107. 

2563.  Nyrop  (K.),  [Ti],  p.  168-169  d.  t.  2  de  Grammaire  histo- 
rique (Voir  n"  Si8). 

D' AFFIRMA  TION 

2564.  Bréal  (M.),  [Emploi  des  adverbes  d'affirmation  ou  de 
doute |.  d.  Semant.,  p.  255-256. 

2565.  Martin  (E.),  Différence  d'emploi  entre  oui  et  si.  d.  CV, 
2•"  année,  1869,  p.  20. 

2566.  Cléd.\t  (L.),  Questions  de  syntaxe.  La  particule  affirma- 
tive si.  p.  XXXI  d.  Morceaux  choisis  des  Auteurs  français  (voir 
n•  Ì999). 

2567.  Anonyme],  Si  aflirmatil  dans  les  réponses,  d.  BP,  t.  3, 
1904-1905,  p.  96. 

2568.  Martin  (E.),  Signification  et  origine  de  l'expression  Si  fait. 
d.  CV,  2^  iinnée,   1872,  p.  i48. 

2569.  Martin  (E.),  Explication  de  l'expression  Si  fait.  ά.  C^', 
9^  année,  1879,  p.  68. 

2570.  Sans  conteste,  d.  7,  t.   i^j,   1881,  p.  5i5,  572-573^  628. 
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DE  DOUTE 

2571.  Bastin  (J.),  Pe«/-circ,  voici,  voilà,  cl.  Glanurcs,  p.  5ο-Γ)5 

^   Voir  II»  2564. 

DE   NÉGATION 

LES     MOTS     NEGATIFS 

2572.  Bréal  (M.),   Les   mots   nég-atifs  en  français,  d.  ScmanÎ., 

ρ .     2  2  1-223. 

2573.  Glédat  (L.),  Les  formules  nég-atives.  d.  RPhfA.  i6,  1902, 
p.  189-235. 

Cf.  RPhf,  t.  17.  p.  81-82. 

2574.  Bastin  (J.),  Pas,  point,  guère,  nullement.,  nul,  aucun,  rien, 
nennil.  d.  Glanures,  p.  i4o-i45. 

2575.  Ba.stin  (J.),  Remarques  sur  nul  et  point,  d.  BPhf,  t.   10, 
1896,  p.  214-219. 

Cf.  R.  t.  27,  p.  63 1. 

2576.  Wey  (F.),    Aucun.   —  Guère.  —   Personne.  —  Rien.  à. 
Remarques,  t.  i,  clxxxiii,  p.  262-2^6. 

4-  Voir  no*  1151-1153,  1163-1167,  1597-1599,  1617,  1618,  1624,  1625. 

LES    NÉGATIONS 

2577.  Balsam  (C.-A.),  Abhandlung  ùber  den  Gebrauch  der  Ver- 
neinungen  im  Franzosischen.   Liegnitz  (pg"),  ιΒδι,  4°,  i6p. 

Cf.  AnS,  t.   10,  p.  23  i;  ZG.  l.  6,  p.  397. 

2578.  LôwE    (H.),    De   adverbiis    Francogallorum    negantibus. 
Grimma  (pg),  i854,  4°,  '-*5  p. 

2579  SuNDSTÉN  (P.-J.),  De  la  négation  dans  la  langue  française. 
Upsala  (diss.)j  iSSg,  8<>,  39  p. 

2580.    LuEDECKiNG   (H.),    Zur  Geschichte    der    Négation    in   der 
franzosischen  Sprache.  Wiesbaden  (pg),  i8fii,  4°,  »1  p- 
Cf.  NlPh,  t.  84,  p.  48a. 
Umv.  de  Lïo>,  —  II. -M.  15 
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2581.  Grass  (G,),  Sur  l'emploi  des  négations  dans  la  lanj^ue  fran- 
çaise. I.  Upsala  (diss.),  1869,  8",  26  p. 

2582.  Gilles  (D.),  De  l'emploi  de  la  négation  dans  la  langue 
française.  Bruxelles,  1877,  12",  i32  p. 

Cf.  RIB,  t.  21,  p.  278-280. 

2583.  Dettenborn  (M.),  Réilexions  sur  l'emploi  de  la  négation 
dans  la  proposition  complète  de  la  langue  française.  GreifsAvald 
(diss.),   1876,  8°,  37  p. 

2584.  ToiîLEH  (Α.),  Die  \'erneinung  in  der  rhetorischen  Frage. 
d.  .S'^  Berlin,  190.5,  p.   824-828. 

Oistoire  de  la  langue. 

2585.  SciiWEiGHAEUSER  (Α.),  De  la  négation  dans  les  langues 
romanes  du  Midi  et  du  Nord  de  la  France,  d.  BEC,  t.  12,  i8.')i, 
p.    131-172  et  441-4^7  ;  t.  i3,  1862,  p.  203-247. 

Cf.  Tell,  p.  26.J. 

2586.  Perle  (F.),  Die  Négation  im  Altfranzosischen.  I.  d,  ZrPh, 
t.  2,  1878,  p.  1-24,  et  Halle  (diss.),  1878,  8".  24  p.  —  11.  d.  ZrPh, 
t.  2,   1878,  p.  407-418. 

Cf.  R,  t.  7,  p.  465,  et  t.  8.  p.   i35.    ' 

2587.  BoRGSTRoM  (N.-E.),  La  négation  dans  Marie  de  France. 
Signalé  A.  LL°A,  t.  34,  1898,  p.  ^\(Lunds  Universitcts  "Arsberiit- 
tclse  1897-1898  af  UnivcrsiletsRektor). 

2588.  RôscHEN  (Α.),  Der  syntaktische  Gebrauch  der  Négation  bei 
Villehardouin.  Giessen  (diss.),  1884.  8",  58  p. 

2589.  Fetter  (J.O.),  Emploi  de  la  négation  dans  les  chefs-d'œuvre 
de  Corneille.  Trautenau  (pg),   1876,  8°,  23  p. 

2590.  Wey    (F.),   Construction    pénible,    d.    Bcmarques,    t.     i. 

CCLXVIII,  p.  36o. 

4.  ^■uir  11«'  558.  2402. 

(■ramniaire  οοιιιραΓί'τ. 

2591.  Bastin  (J.),  Sur  l'emploi  des  négations  en  latin  et  en  fran- 
çais, d.  BIB,  t.  28,    i885,  p.  1 58-162. 

Cf.  ihid.,  p.   162-167. 
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2592.  Zatelli  (D.),  De  l'emploi  delà  négation  en  iranvais  et  en 
italien.  Roveredo  (pg),  i883,  8°,  4o  p.,  et  1885,  8°, [6:5  p. 

Cf.  ZfS.  t.  8î.  p.  83. 

Place   des  négatione. 

2593.  JuLLiEN  (B.),  [Gomment  se  place  en  français  la  négation 
dans  la  conjugaison  interrogative  et  négative?]  d.  /?//>,  ι8Γ)()-ι8ί)ΐ , 
p.  4oi. 

2594.  ToBLER  (Α.).  Il  ne  faut  pas  que  lu  meures  «  du  darfst 
nicht  sterben  ».  d.  ZrPh,  t.  G,  1882,  p.  5o()-5ii.  et  d.  VB,  I.  29, 
p.   i()4  ;  Γ*,  p.    19O-200;  Trad.,  p.  249-263. 

Ne 

2595.  Glarke  (jr,  Ch.-G.),  The  actual  force  of  the  French  ne.  d. 
Modem  Philology.  1904  october. 

2596.  Brinkmann  .(F.),  Grammatische  Untersuchungen.  I.  Was 
ist  und  bedeutet  ne  in  der  franzësischen  Hedensart  :  je  η  ai  garde? 
à.AnS,  t.  53,  1874,  p.  195-204. 

Cf.  /},  t.  6.  p.  3o4. 

2597.  ToBLERÎA.),.Ve  ohne  Verbum.  [La  particule  /le  sans  verbe] . 
d.  ZrPh,  t.  1,  i8j7,  p.  i-3,  etd.  VB,  I,  i,  p.  i-5  ;  Γ-,  p,  i-5  ;  Trad., 
p.  1-5. 

2598.  Faguet  (E.),  I  Sur  la  locution  hypothétique  n'était' .  d.  .//>, 
i3  octobre  1902. 

2599.  ToBLER  (Α.),  n'était..,  «  Avenn..  nicht  Avare  ».  d.  .S.-l  Ber- 
lin, 1905,  p.  828-832. 


^  Voir  η  2365. 


Ne  accompagné  d'un  mot  auxiliaire. 


2600.  Dreyling  (G.),  Die  Ausdrùcksweise  der  iibertriebenen\'er- 
kleinerung  im  altfranzosischen  Karlsepos.  Marburg  (diss.),  1888, 
8°,  67  p.,  etd.  .4.4,  Heft^i. 

Cf.  FG,  t.  6.  p.  255  ;i?,  t.  18,  p.  :iz5:ZfS.  t.  ii^.  p.  234-236. 

2601.  Martin  (E.),  Explication  de //0M/<e  dans  Je  ne  vois  goutte, 
d.  ^Tj  9''  année,  1879,  p.  137. 
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2602.  Wev  (F.),  Pas,  pain/,   d.  Iieniar(/iics,  t.  i,  xxii.  ]).  70-72. 

2603.  LafayeîB.),  Pas,poin/.  d.   Syn.,  p.  8:$2-83ϋ. 

2604.  Meder  (F.),  Pas,  mii',/)Oi>iHm  Altfranzosischen.  Marburj,' 
(diss.),   1891,8°,  37  p. 

Cl".  Kl.  1.  2,  p.  197-198. 

2605.  Où  sont  les  fautes?  quoique  pas  toujours  exempi  d'un 
certain  mépris],  d.  /,  t.  i3,  1880,  p.  258,  34o-34i. 

2606.  Martin  (E.),  Combien  ena-t-on  vu  ?  ou  Combien  n'en  a-t-on 
pas  uw.^  Lequel  vaut  le  mieux  ?d.  CV,  ι  o''  année,  i88i,p.    i3i. 

2607.  Bastin  (J.),  Questions  g-rammaticales.  ne...  que  (seule- 
ment), ne  pas  que.  ne  pas  plus  de.  ne  explétif,  d. /?//i,  t.  35,  i8<j2, 
p.  4-S. 

Cl".  Kl,  l.  2,  p.  196. 

2608.  Génin  (¥.),Ne  pas  laisser  de...  que  de.  d.  Récréations,  t.  i. 
p.  423-424. 

2609.  Martin  (E.),  S'il  faut  dire  Ne  pas  laisser  de  ou  ^^e  pas 
laisser  que   de.   d.  CV,  4*  année,    1873,  p.   i55. 

2610.  Martin  (E.),  Au  sujet  de  l'expression  :  ne  pas  laisser  que 
de.  d.  CV,  5*  année,  1874- 1875,  p.  137  et  162;  6•^  année,  187G. 
p.  i85. 

2611.  Faguet(E.),  [Ne  pas  laisser  de,  ne  pas  laisser  que  de.,  d. 
JD,  3i  octobre  1904. 

Cf.  liPhf.  I.   i8,  p.  Soi-Sor). 

2612.  Mariin  (E.),  L'expression  ne...  y>as  i/i/e  qualifiée  à  tort  de 
barbarisme,  d.  CV,  iV'  année.  1876,   p.  162. 

2613.  FoTH  (K.),  Ne  pas,.  qiie=^  nich/  nur  (non  seulement),  d. 
AnS,  t.  6G,  1881,  p.  4o4. 

2614.  Barbarismes  et  solécismes  1«  Mais  on  η  épouse  pas  que 
sa  femme  !  >y\.  d.  /,  t.    19,    1886,  p.  299.  359. 

2615.  l)i:sGnANEL(E.),  [Il  ?i'y  a  pas  que  .  d,  JD,  ^3  noùt  i8(>o. 

2616.  //  n'i/  a  /)as  que,.,  il  η  est  ])as  que.  d.  /,  t.  \H,  1903. 
p.  •ί:ι\-ιι(\,   ^η\.  49'-492(    6()2-(h>4,    708-709,  7(>(),  885-88(5:  l.  'Î9. 
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igo/j,    p.  939-941;!.  5o,    1904,    p.   38-39,    ι5ι-ιΓ)2,    (igg-joa,  877- 
878. 

2617.  Martin  (E.),  S'il  est  permis  d'attacher  indiiTéremment  à 
ne...  rien  moins  que  un  sens  afiirmatif  ou  négatif,  d.  CV.  6^  année, 
1876,  p.  18Γ)  et  187. 

2618.  L'expression  rien  mo/n.s  que.  d.  I,  t.  33,  1896,  p.  481; 
t.  34,  1896,  p.   201,  626. 

2619.  Gémn  (F.),  Rien  moins  et  rien  de  moins,  d.  Récréations, 
t.  2,  p.   1  i3-i 20. 

2620.  Martin  (E.),  Quand  il  faut  dire  rien  moins  et  rien  de  moins. 
d.  CV,  8•*  année,  1877,  p.  91. 

2621.  Stapfer(P.),  [rien  moins \.  à.  Le  Temps  [La  déformation  de 
la  langue  française],  igaoût  190;)  (Voir  n°  611). 

2622.  Martin  (E.),  Equivalence  de  rien  que  et  de  seulement,  à. 
CV,  j^  année,  1876,  p.  28. 

2623.  FoTH  (K.),  Rien  que  =  schon.  d.  Zur  franz.  Gramm., 
p.  4o•^• 

2624.  Martin  (E.)^  Si  rien  autre  chose  que  peut  se  dire.  d.CV, 
j^  année,  1876,  p.  91 . 

2625.  ToiîLÉR  (Α.),  Rien  que  d'ordinaire,  d.  .S'.4  Rerlin,  1905, 
p.  35.5-358. 

Cf.  AnS,  t.  114,  p•  482. 

2626.  ToBLER  (Α.),  Ne.,  se.,  non,  mais,  fors,  que.  d.  ZrPh, 
t.  20,  1896,  p.  58-79,  etd.  VB,  III,  i3,  p.  68-98. 

Cf.  Kl,  t.  51,  p.  212-228. 

^  Voir  n"  2415. 

Ne    explétif. 

2627.  Bastin  (J.),  Négation  explétive.  d.  Glanures.  p.  ì)\-ì)S. 

2628.  Delbœl'f  (J.),  Sur  la  négation  explétive.  Note  additionnelle. 
d.  RIB,  t.  35,  1892,  p.  193. 
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AlÎerthiiinswissenschafl.  I.  ;>.H,  p.  210;  LBI.  i883.  p.  iZâ-iî-j;  .Monrier.  p.  392; 
7ÎC;  1880*,  p.  499  cl   1881.  uri.  Oi  ;  liLr.  t.  tg,  p.  i5o-i52  ;//'5.  I.  5?,  p.  104. 
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2735.  Ge?:gel(K.),  Ueber  den  Gebrauch  der  Priiposition  «  de  η 
ini  Scarrons  Le  roman   comique.   Leipzig  fpg.    B/ilimisch-Leipa). 

(".!'.  Kl,  t,  2.  p.  2o8-20(j;  AV;.  1898,  p.  aS;  ZoG,  iSgS.  p.  467, 

2736.  IIaas(J.),  Ueber  die  kopulative  Funktioii  von  de  im  Xeu- 
franzôsischen.  ά.  Si'idtvestdeutsche  Scliulhliitter,  t.  20,   p.   118-127. 

2737.  RoTTGERs  (B.),  Beziehung•  zwischen  Betonung  und  Syntax 
im  Franzosischen  (Verbindungen  zweier  Substantive  mit  de).  Berlin 

(pg)>  »902,  4°,  42  p. 

2738.  Martin  (E.),  [de  dans  l'expression  à  bras  de  corps  (à  brasse- 
corps,  à  bras-le-corps)],  d.  CV,  7-  année,  1877.  p.    116. 

2739.  Wey  (F.),  De  particule  devant  les  noms  propres.  Seigneur. 
—  Monseigneur.  —  Excellence,  d.  Remarques,  t.  1,  cclxxxvi, 
p.  374-382. 

2740.  RiTTER  (E.),  De,  du.  des.  d.  Quatre  Dict..  p.  io3-io4. 

2741.  [Anonyme],  La  particule  nobiliaire.  Paris,  1868,  8",  71)  p. 
(Ch.  L  Grammaire). 

Cf.  /,  t.  07,  p.  275. 

2742.  La  particule  nobiliaire  de.  d.  /,  t.  (\,  1870-1873,  p.  3f>o  : 
t.  7,  1874,  p.  4tj4,  548,  572,  595,  662,  708,  723  ;  t.  9,  1876,  p.  143  ; 
t.  10,  1877,  p.  475,  47Î>,  I77  ;  t.  18,  i885,  p.  92-93;  t.  2."),  1892, 
p.  585;  t.  2(),  1892,  p.  218,  456,  536;  t.  47,  M)^*^?  P•  722-723, 
807,  898-900;  t.  48,  190.3,  p.  28-3i,  116-121,  252,  .")!{o-53i .  641- 
6^2,  752-759,  871-872,  980-981. 

2743.  Noms  à  particules,  d.  /,  t.  \i,  1900,  p.  770,  991,  io36, 
1081. 

2744.  «  De  »  devant  .Yoai7/es.  d.  /,  t.  35.  1897,  p.  91,  44«.  <>47- 
049. 

2745.  Faîuet  (E.),  [De  Vigni/  intime  ou  Vigni/  intime?  .  d.  JD. 
i5  il  ig  juillet   1903. 

2746.  Génin  (F.)^  De  après  le  comparatif,  d.  Variations,  p.  354- 
356. 

2747.  LrnuK  (E.),  [Dans  le  rapport  de  comparatif  qui  s'exprimait 
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par  la  préposition  de,  cette  préposition  peut-elle  être  supprimée?]  d. 
/.S',  i856,  p.  459-460,  et  cl.  Histoire,  t.  i,  p.    i37-i38. 

2748.  LiTTRÉ  (E.),  [De  employé  à  tort  après  le  comparatif  d'éga- 
lité dans  Jean  de  Condé].  d.  JS,  i868,  p.  778,  et  d.  Etudes,  p.  276- 
277. 

2749.  ToBLER  (Α.),  Bezeichnun<^en  kleinster  Mengen  durch  de 
mit  einem  Personnamen  oder  einer  anderweitig-en  Bezeichnunsf 
eines  bestimmten  Einzehvesens  verbunden.  fMots  désignant  le 
minimum  d'une  quantité  se  rattachant  par  de  à  un  nom  de  personne 
ou  à  un  autre  mot  qui  désigne  un  individu  déterminé,  d.  ZrPh, 
t.  2,  1878,  p.  389-392,  et  d.  VB,  I,  p.  46;  Γ-,  p.  62-57;  Trad., 
p.  67-72. 

2750.  ToBLER  (Α.),  De  fïihrt  die  Bezeichnung  der  Grosse  des 
Unterschieds  ein.  [De  employé  devant  une  expression  désignant  la 
mesure  de  différence],  d.  ZrPh,  t.  5,  1881,  p.  181-184,. et  d.  VB, 
I.  22,  p.  118;  P,  p.  i4i-i46<  Trad.,  p.  179-180. 

2751.  Herfortii  (W.),  Das  franzôsische  partitive  de  in  negativen 
Satzen.  Grûnberg  i.  Schl.  (pg),  I,  1887,  4",  19  P•  —Π,  i888,  4°, 
12  ρ . 

Cf.  NC,  1889,  p.  321  :  Z/S,  t.  lo?,  p.   ιδι. 

2752.  Ebeling  (G.),  [paΓtitiΛ^es  de  mit  Zeitbestimmungen  in  nega- 
tiven Siitzenl.  d.  ZrPh,  t.  24,  1900^  p.  538-54o  (Zu  Friedwagners 

Ausgabe  Meraugis). 

4.  Voir  n"  1597. 

2753.  Martin  (E.),  Dans  quel  cas  il  faut  mettre  ou  ne  pas  mettre 
de  dans  une  phrase  analogue  à  celle-ci  :  Lequel  des  deux  l'empor- 
tera, ou  vous  ou  lui?  d.  CV,  2•^  année,  1870,  p.  117. 

2754.  Tobler  (Α.),  Aus  Anlass  von  prodome.  jA  propos  de  pro- 
dome\.  d,  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  .')ii8-57o,  et  d.  VB,  I,  20,  p.  i  i3-i  ιδ  ; 
Γ-,  p.   134-137;   Trad.,  p.   171-173,. 

2755.  JoHANET  (E.),  [Emploi  de  de  dans  j) roche  de  guelf/ue  chose, 
approclier  quelque  chose  de  quelc/ue  chose,  et  loin  de  quelque  chose, 
éloigner  quelque  chose  de  quelque  chose],  d.  CV,  12"  année.  1887. 
p.  2. 

2756.  Martin  (E.),  Explication  de  l'emploi  du  mot  de  entre  un 
substantif  et  un  participe  passé,  d.  C\',  lo•^  année,  1881,  p.  188. 
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2757.  ToHLER  (Α.),  pas  une  (joutie  de   répandue,  d.    VB,\\\,  5, 

p.  24-ai'• 

2758.  Brinkmann   (F.),  Grammatische  Untersuchuni^en.    Nr.   ί 
Uel)er  den  Gebrauch  der  Praposition  de  ziir  Bezeichnung  des  prii- 
dicativen  Nomens.  d.  AnS,  t.  55,  187Γ).  p.   189-200. 

2759.  Si  j'étais  de  vous.  d.  /.  t.  41,  1901.  p.   226:  t.  ^-j,   1903. 

P•   M)9• 

2760.  ToBLER  (Α.),  de  ein  «  log^isches  Subjekt  »  einfuhrend.  [de 
introduisant  un  sujet  logique  .  d.  ZrPh,  t.  i,  1877,  p.  3-i4,  et  d. 
y^,  1,  '2.  p.  5-19  :  Γ-,  p.  Vio  :  Trad.,p.  6-24. 

2761.  Martin  (E.\  S"il  faut  de  ou  (fue  dans  ce  vers  de  Racine  : 
C'est  bien  assez  pour  moi  de  l'opprobre  éternel,  d.  CV,  9"  année, 
1879,  p.  108. 

2762.  Martin  (E.),  Emploi  de  la  préposition  de  dans  les  titres 
douvrag-es.  d.  CV,  cf  année,  1879.  p.  ii:3. 

2763.  Expressions  locales  ide  dans  les  exclamations],  d.  /.  t.  42, 
1900,  p.  4o4,664,  694. 

2764.  Tobler(A.),  De  la  manière  dont  nous  sommes  faits,  d.  SA 
Berlin,  1901,  p.  232-236. 

Cf.  R,  t.  :^.,  p•  478;  BPhf.  t.  i5.  p.  '32-136.  ^  ^.^.^  ^^  ^^^^ 

2765.  Martin  (E.,),  SU  faut  mettre  De  après  le  verbe  Faire  rem- 
plaçant un  autre  verbe,  d.  CV.  i-  année,  1868,  p.  30-37• 

2766.  Martin  (E.),  Si  l'expression  retour  (/e  non  précédée  de  de 

est  bien  correcte,  d.  CV.  5'  année,  1875,  p.  172. 

4.  λοίΓ  no'  1338-1342. 

Depuis. 

2767.  Wey  (E.),  Depuis,  ά.  Remarques,  t.  i,gcxl,  p.  329-33o. 

2768.  Schmager(0.î,  Depuis  mit  dem  Infinitiv.  d.  Bemerk.,6, 
p.  73-74. 

Dès, 

2769.  IvARiscii  (Tobleu,  etc.),  Ueber  die  Bedeutun^^  und  Ilerkunfl 
der  franz.  Praposition  (/es.  d.  AnS,  t.  96.  1896,  p.  354. 
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Devant. 

2770.  Martin  (E.),  Si  devant  peut  s'employer  iîout  avant,  d.  CV, 
6^  année.,  187.5,  p.  ίο. 

Cr.  ibid.,  p.  36. 

En, 

2771.  Wey  (F.),    En    pour    comme,  produisant    équivoque,    d. 
Remarques,  t.  2,  cccxci,  p,  1 10-  1 1  i . 

2772.  Meyer  (R.),  En  vor  bestimmten  Artikel.  d.  ZFS.  t.  10-, 
i888,  p.  267. 

2773.  Oertenblad(0.),  Mélang-es  grammaticaux.  II.  La  préposi- 
tion en  suivie  de  l'article  défini,  d.  SmS,  t.  i.  1898. 

Cf.  R,  t.  28,  p.  293;  RPhf,  t.  i3.  p.  80. 

2774.  Aller  en  Bourdaloue.  d.  /,  t.  27,  1893,  p.  4oi,  SgS. 

2775.  Lafaye  (B.),  En  comparaison,  au  prix,  auprès,    d.   Syn. 
(Sup.),  p.  75-76. 

2776.  Wey  (F.),  En  état  de.  d.  Remarques,  t.  i,  ccxlvii,  p.  334- 
336. 

2777.  Faguet(E.),  [En  outre  tfe barbarisme] .  d.  JD,  28  décembre 
1903. 

Entre. 

2778.  Schulze  (0.),  If  entre,  à.  Bcitrliqe,  xi,  p. 597-600. 

Es. 

2779.  Martin  (E.j,  Emploi  de   la  particule  es.   ά.  CV,  i'"  année, 
1868,  p.  /,. 

2780.  Thomas  (Α.),  La  langue  des  Académiciens  :  «  Bachelière  es 
charité  ».  d.  RI,  t.  i,  1904,  p.  553-554• 

Excepté. 

2781.  Lafaye  (B.),  Excepté(à  l'exception  de),  hors  (hormis),  sauf, 
à  la  réserve  de,  à  telle  chose  près.  d.  Syn.,  p.  591-092. 

Grâce  à. 

2782.  Martin  (E.),  Emploi  de  l'expression  grrâce  à.  d.  CV,  y^  année, 
1876,  p.  52  et  io5. 

Cf.  ibid.,  p.  65. 

U.-siv.  DE  Lvo.N.  —  II. -M.  16 
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Jusque,    jusqu'à. 

2783.  Martin  (E.),  Si  jusc/iies  et  j/  compris  est  une  bonne  con- 
struction, d.  CV,  Γ)•"  année,  187Γ),  p.  Γ)3. 

2784.  Martin  (E.),  S'il  vaut  mieux  dire  Jusqu'à  chez  nous  que 
Jusque  chez  nous.  d.  CV,  i"  année,  1873,}?.    107. 

2785.  FAauET(E.),  [Jusque  demain  on  jusquà  demain?]  d.  JD, 
li)  novembre   1908. 

2786.  Martin  (E.),  Si  jusque  peut  être  suivi  de  //  y  a  avec  un 
nom  de  temps,  d.  CV,  /i"  année,  1874,  p.   179. 

2787.  Martin  (E.),  Si  jusqu'à  peut  figurer  avant  le  sujet  d'un 
verbe,  d.  CV,  9"  année,  1879,  p.  i23. 

Malgré. 

2788.  Gkmn  (F.),    Malgré  moi   solécisme,  d.  Récréations,  t.   2, 

p.   18-23. 

Nonobstant. 

2789.  Lafaye(B.),  Nonobstant,  contre,  malgré,  en  dépit,  d.  Syn., 

p.  79•^-79<>• 

^     ^''     '^  Outre. 

2790.  Horba(;h(A.),  Die  begriffliclie  Entwickelungdes  lat.  trans 
und  ultra  auf  romanischem  speziell  franzosischem  Sprachgebiete. 
Leipzig  (diss.),  1902,  S",  xxxi-199  p. 

Cf.  Kl,  l.  7'.  p.  80. 

'  Par. 

2791.  Bartiie  (Α.),  l'eber  die  Prapositionen  par  und  pur  in  eini- 
gen  anglonormannischen  uenkmalcrn  nebst  einleitenden  Bemer- 
kungen^'ùber  die  Verhaltnisse  der  Quatre  livres  des  Rois  una  der 
anglonormannischen  Psaltcr  zu  iliren  Vorlagen.  Kiel  (diss.  Mar- 
burg),  1887,  8", /,7  p. 

2792.  Faguet  (E.),  [Par  surcroît,  de  surcroît,  pour  surcroît],  d. 
Jl),  10  novembre  1902. 

2793.  Martin  (E.).  Si  Ion  doit  dire  :  courrier  par  courrier  ou 
courrier  pour  courrier,  d.  CV,  -i"  année,  1870,  p.   178. 

2794.  LiTTRÉ  (E.),  [Par  suivi  d'un  infinitif],  d.  JS,  1867,  p.  732- 
733. 
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2795.  Wey  (F.),  Par  asse:;,  d.  Remarques,  t.    i,  lxxxii.  p.   i  ^o- 
i4i. 

2796.  Martin    (E.),    Explication  de   par   dans  l'expression  par 
trop.  d.  CV,  Cf^ année,  1H79.  p.  f>fi. 

2797.  Martin  (E.),  Si  l'expression  Fî7  yja/*  aiguille  est  bonne,  d. 
CV,^^  année.,  1873,  p.  aS. 

2798.  ToBLER  (Α.),  Par  exemple,  d.  .4/î.S,  t.   iiii,  1904,  p.  i3i5- 
143. 

Cf.  AnS,  t.  1 14,  p.  172. 

2799.  SciiULZE  (0.),   Par  instants,  par  moments,  par  intervalles, 
par  places,  par  endroits,  d.  Grammat.  1,   i,  p.  224-a'-i6. 

2800.  GiRALLT-DuviviER  (Ch.-P.),   Rapport  (Par),    d.  Rem.  del., 
p.  175-176. 

2801.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  ne  dit  pas  :  Par  tous  les  rapports. 
d.  CV,  \^  année,   1873,  p.  ii5. 

2802.  Génin    (F.),    [.4  part   moi  ou   à  par  moi'.\   d.    Variations, 
p.  407-411. 

2803.  Martin  (E.),  Sig-nification  et   explication  de  croix  de  par 
Dieu.  d.CV,  3^  année,  1872,  p.  106. 

2804.  Hofmann  {C. -Α.),  De  par  le  roi.  d.  T,  t.  i,  1879,  4• 

Cf.  ZfS,  i88o2,  p.  i58. 

Parmi. 

2805.  Génin  (F.),  [Emploi  de /)a/vn<  .  d.  Variations,  p.  ^i  i-\i  V 

Pour. 

2806.  Lafaye  (B.),  Pour,  quant,  d.  Syn.,  p.  864-865. 

2807.  Acker.mann  (P.),  Préposition /jour.  d.  Rem.,  p.  75-85. 

2808.  Tobler  (Α.),  Pour  in  Konzessivem  Sinne.  d.  ZrPh,  t.   ii, 
1887,  p.  444-45o,  et  d.    VB,  II,  3,  p.  20-28. 

Cf.  MA,  t.  2,  p.  95. 

2809.  Tobler  (Α.),  pour  mit    Substantivum    als  Mengebestim- 
mung.  d.  ZrPh,  t.  20,  1896,  p.  5i-53,  et  d.  VD,  III,  10,  p.  57-60. 

Cf.  A'7,  t.  5',  p.  2o5. 
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2810.  Wev  (F.),  Pour^  employé  au  lieu  à'avp.c.  d.  Remarques,  t. 
I,  cxLi,  p.   219-220. 

2811.  Martin  (E.),  Si  l'expression  j)Our  jusqu'à  est  correcte,  d. 
CV,  7"^  année,  1876,  p.  7;"). 

Selon. 

2812.  Corrigenda    du  Dictionnaire    de    l'Académie    [Selon    pré- 
position ou  conjonction?  .  d.  /,  t.  i4.  1H81.  p.  272. 

Sous. 

2813.  Génin  (F.),  Sous,  sur.  d.  Variations,  p.  43o-432. 

2814.  Lafaye  (B.),  Sous,  sur.  d.  Sjjn.,  p.  963-964. 

2815.  Martin  (E.),  Lequel  convient  le  mieux  de  Sous  peine  de 
et  de  Sur  peine  de.  d.  CV,  i'"  année,  1869,  p.  i33. 

2816.  \Vey(F.),  Sous  des  couleurs,  d.  Remarques,  t.  i,  m,  p. 
38-39. 

2817.  Martin  (E.),  Si  Sous  le  point  de  vue  de  et  Sous  le  rapport 
de  sont  de  bonnes  expressions,  d,  CV,  η''  année,   1876,  p.  69. 

2818.  Sous  le  rapport  de.  d.  /,  t.  1,  i865.  p.  69,  211-212. 

2819.  Martin  (E.),  Si  sous  le  rapport  de  est  bien  français,  d. 
CV,  4*  année,  1873,  p.  91. 

2820.  Martin  (E.),  Si  l'on  peut  employer  Sous  ce  rapport  dans  le 
sens  de  Par  ce  côté.  d.  CV,  8«  année,  1878,  p.  1 16. 

2821.  'Sous    ce   rapport    est-il    correct  ?   d.  /,    t.    10,     1877,    p. 

707• 

2822.  Faguet  (E.),  [Sous  ce  rapport;  dans  ce  but],  d.  JD,  1"  août 

1904. 

Sur. 

2823.  Raitiiel  (G.),  Ueber  den  Gebrauch  und  die  begriffliche 
Entwickelung  der  Altfranzosischen  Priipositionen  sor,  dcsor  (dede- 
sor),  e/i.sor,  sus,  desus  (dcdesus),  ensus.    λίβΐζ  (pg),   1888,  8°,  4^^  P• 

Cf.  .YC,  1896.  p.  ι/,-ιΓ)  :  /{.  t.  20,  p.  343;  Z/'S.  l.   n».  p.  Sg-io. 

2824.  Martin  (E.),  Pourquoi  on  dit  Sur. le  Boulevard  et  Dans  la 
Rue.  d.  CV.  i'^''  année,   1869,  p.  90. 

2825.  Martin  (E.),  DilTérence  d'emploi  entre  Sur  la  rue  et  dans 
la  rue.  d.  CV,   η"  année,  1876,  p,  61. 
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2826.  Wey  (F.),  Sur.  ά.  Remarques,  t.  i,  lxii,  p.  ii2-ii3. 

2827.  Martin  (E.),  Explication  de  Temploi  de  Sur  dans  l'expres- 
sion manger  sur  le  pouce,  d.  CV,  ;V  année,  1874,  p.  73-74. 

2828.  Ingraham  (E.-S.),   A^euf  mois  sur  vingt  ans  :  A  date  in  the 
Career  of  J.-A.  de  Baïf.  d.  AfL.Y,  t.  18,   1903,  p.   146-147. 

Tant    qu'à. 

2829.  Martin   (E.),  Si   l'expression  tant  qu'à  peut  se  dire  à   la 
place  de  quant  à.  d.  CV,  7«  année,  1876,  p.  08. 

2830.  Tant   qu'à....    d.  I,   t.   37,    1898,  p.    276,    338-339.    887- 
888. 

2831.  Tant  qu'à   faire,  à  tout  faire,  quant  à  faire,  d.  /,  t.  3-2, 
1895,  p.  ii4,  454. 

Vers. 

2832.  Wey  (F.),   Vers.  d.  Remarques,  t.    i.  d.cxliv,  p.  444-44^. 

Vis-à-vis  de. 

2833.  Wey  (F.),    Vis-à-vis.  à.  Remarques,  t.    i,  ccxiv,  p.  3oi- 
3o2. 

2834.  Emploi  de  vis-à-vis  de.  d.  I.  t.  2.  i8G5,  p.  58o  ;  t.  7,  1874, 
p.  53i ,  592. 

2835.  J011ANET.  (E.),  Peut-on  dire  :  vis-à-vis  de  moi,  vis-à-vis  de 
ses   supérieurs  ?  d.  CV,  ii•"  année,  1886,  p.  i4o. 

Voici,  voilà. 

2836.  JoiiNSTOX  (O.-M.),   Use  of  the  french   équivalents  of  latin 
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2837.  Perle  (F.),    Voici  und  voilà,  ein  Beitrag  zur  franzosischen 
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Cf.  R,  l.   10,  p.  307. 
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2868.  Lafayk  (B.),  A/in  de,  afin  que.  d.  Si/n.  fSup.),  p.  16. 
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Cf.  NC.  1903.  p.  52. 
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2894.  Wev  (F.),  Que  régime  d'un  verbe,  d.  Remarques,  t.  I, 
XXVIII,  p.  78. 


250  LES  PARTIES  DE  L.\  SY?ÎTAXE 

2895.  ToBLER  (Α.),  Direckte  Rede  durch  que  eingeleitet.  [Dis- 
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2897.  Wey  (F.),  Que  conjonction,  d.  Remarques,  t.  i,  ccv, 
p.  292-293. 
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663  ;  t.  3i,  1895,  p.  52, 
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2945.  Brizemur  (D.),  L'analyse  logique,  d.  ES,  i5  novembre  1905, 
p.  3i8-32o. 

2946.  SuDRE  (L.),  De  notre  terminologie  dans  l'analyse  logique, 
d.  ES,   i"  décembre  1906,  p.  334-335. 

2947.  Kocii,  Essai  d'analyse  grammaticale  accompagné  d'obser- 
vations critiques  sur  la  méthode  des  grammairiens  français.  Cottbus 
(pg),   .854,  4",  17  P• 

4.  Voir  n"'  2,  14,  391. 
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2948.  Larousse  (P.),  Traité  complet  d'analyse  grammaticale. 
Théorie  et  application.  Paris,  s.  d.,  12",  120  p. 

2949.  Bllum  (F.),  La  proposition  grammaticale.  Zittau  (pg), 
iHCij,  Ϋ,  iG  p. 

2950.  JoiiANET  (E.),  La  proposition  grammaticale,  d.  CV,  i^'^ 
année,  1887,  p.  17-19. 

LES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PROPOSITION 

2951.  Bourdon  (B.),  Parties  inutiles  du  discours,  p.  277-28Γ)  d. 
L'expression  des  émotions  (Voir  n"  '24 ). 

«{-  Voir  ir*  2410,  2411. 
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Le  Sujet. 

2952.  Havet  (L.),  Sujet  et  attribut,  d.  MSL,  t.  6,  1889,  p.  245- 
2,57. 

Cf.  R.  t.  23,  p.  285. 

2953.  SciiwiPPERT  (P. -Α.),  Ueber  das  Subject  des  Satzes.  d.  Γ, 
t.  10,  1888,  p.  62-64. 

Cf.  Rlh  t.  κ  p.  4. 

2954.  ToBLER  (Α.),  Logisches  Subjekt  des  Infinitivs.  [Sujet  logi- 
que de  l'iniinitifï.  d.  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  4o4-4o6,  et  d.  VB,  I,  i3, 
p.  78  ;  Γ-,  p.  88-92;  Trad.^  p.  1 12-1 17, 

2955.  ScHWARZLOSE  (F.),  Observations  sur  le  sujet  redoublé.  Ins- 
terburg  (pg),  1869,  4°,  16  p. 

2956.  ToiiLER  (Α.),  Satzglieder  k-ò  ν.οινοΰ.  [Membres  de  phrase  άπο 
•KOLVQ\j\.  d.  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  570-571  ;  d.  VB,  I,  21,  p.  ιιδ  ;  Ρ, 
p.  137-140;  Trad.,  p.  174-178. 

Cf.  ZrPh.  t.  6,  p.  422  et  520-523. 

2957.  Hofmann  (G. -Α.),  Sur  la  place  du  sujet,  d.  7",  i''•'  année, 
1879,  p.  85-86. 

2958.  Haiucht  (F.),  Beitrage  zur  Begrïindung  der  Stellung  von 
Subjekt  und  Prâdikat  im  Neufranzôsischen.  Apolda  (pg),  1882,  4°, 
16  p.  et  Iena  (diss.),  1882,  8°,  3o  p. 

Cf.  LBl,   i883,  p.  225:  ZrPh, [.g.  p.  43i-436. 

2959.  Wespy  (L.),  Die  historische  Entwickelung  der  Inversion 
des  Subjektes  im  Franzôsischen  und  der  Gebrauch  derselben  bei 
Lafontaine.  Oppeln  (diss.  Iena),  1884.  8°,  69  p.  et  d.  ZfS,  t.  6\ 
p.  150-209. 

Cf.  LBl.  i885,  p.  296-298;  R.  l.   1I,  p.  171. 

2960.  PuLs  (Α.),  Ueber  das  Wesen  der  subjectlosen  Siitze.  Teil  I. 
Weg  und  Méthode  der  Untersuchung.  Flensburg  (pg),  1888,  4', 
26  p.  —  Teil  II,  ibid.,  1889,  4°,  p.  27-I8. 

Cf.  ^/,  t.  6,  p.  577-578. 

2961.  ScuRODER  (F.),  Die  subjektlosen  Satze.  Gebweiler  (pg), 
1889,4»,  i3  p. 

Cf.  A'C,  1892,  p.  240-241. 
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2962.  Geriiardt  (C),  Zur  subjekllosen  Konstruktion  im  Altfran- 
zosischen.  Halle  (diss.),  ι8()Γ),  8°,  26  p.  et  d.  ZrPh,  t.  20,  1896, 
p.  ay-oo. 

Cf.  Kl,  t.  4S  p.  241-242:  R,  t.  2δ,  p.  335  ;  RLr.  t.  42,  p.  /i■J')-/^•J6. 

2963.  Toiu.EK  (Α.),  Subjektloses /'âiii  und /aii.  faut  et  fait  sans 
sujetj.  d.  ZrPh,  t.  (\,  1882,  p.  5 16-519,  et  d.  VB,  I,  3i,  p.  176  ;  Γ-, 
p.  2i3-2i8;  Trad..  p.  269-270. 

*  Voir  n•^  1398-1404,  1801-1803.  1817,2064-2068,  2134.  2143,  2890,  2898. 

Le  Verbe. 

2964.  JoHANET  (E.),  Pourquoi  analyser  Je  chante  par  Je  suis 
chantant?  ά.  CV,   12^  année,   1887,  p.  52. 

2965.  Dlssouchet  (J.),  [Une  erreur  grammaticale  :  la  décompo- 
sition des  verbes  attributifs  .  d.  Bp,  1891^  p.  533. 

L'Attribut. 
+  Voir  n'*  954-956.  1021-1026,  2272,  2273,  2952,  2958,  2973,  3001,  3002. 

Le  Complément. 

2966.  Klint  (Α.),  Objectet  i  franskan.  Stockholm  (pg).  1880,  8V 
2I  p. 

2967.  Deliîœlf  (J.),  De  la  nature  des  compléments  à  propos  de 
la  définition  du  complément  direct,  d.  BIB,  1888,  p.  373-390,  et 
1889,  p.   1-9. 

Cf.  Rh.  t.  I,  p.  117. 

2968.  BoDSTEDT  (Α.),  Om  bruket  af  «  Sens  partitif  »  i  Rabelais' 
Gargantua.  Stockholm  (diss.  Upsala),   1872,  8°,  17  p. 

2969.  SciiLEE  (W.),  Les  circonstanciels  de  temps  de  la  langue 
française.  Bielefeld  (pg),  1876,4°,  18  p. 

2970.  Meyek-Luerke  (W.),  Aphorismen  zur  franzusischen  Gram- 
malik.  d.  Festschrift  zuni  S.  allcjeincincn  dcutschcn  Ncuphilolojen- 
tarje  in  Wicn,  Pfmgsten  1S9S.  Wien,  1898,  8°. 

es.  Λ,  1.  27,  p.  633. 
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2971.  Nyroi>(K.),  Ein  syntaktisk  metonymi.  d.  ΛΤ,  t.  ,S.   1888, 

p.    2I()-22(). 

-i-  Voir  n"^  957-985.  1057-1069.  1233,  1405.  1418.  1435-1438,  1484.  1507.  1574. 
2072,  2274-2358.  2662. 

L'Apposition. 

2972.  FuiSTiNG,  Ueber  die  relative  Apposition,  p.  99- 10^1  d.  \'cr- 
handluwjen  der  zweiten  Versammluivj  dcutsclier  Philologcn  iind 
Sc/iulmiinner  in  Maiihcirn.  Manheim,  1840,4°,   i'-^4  P• 

Cr.  MPh,  t.  3 1,  p.  464. 

2973.  Dres.sler,  Ueber  den  Einfluss,  Avelchen  die  lateiuisclie 
Spraclie  auf  die  Beigaben  des  franzosischen  Hauptwortes  j^ehabt 
hat.  d.  AnS,  t.  5,   iS'iy,  p.  16-27, 

2974.  HôFER  (J.l,  Ueber  den  Gebrauch  der  Apposition  ini  Alt- 
franzosischen.  Halle  (diss.),  1890,  8",  49  P• 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  186:  Zfs,  t.  142,  p.  73. 

2975.  JoHANET  (E.),  La  construction  de  la  phrase  suivante  est- 
elle  correcte  :  «  Romancier  et  auteur  dramatique,  fout  le  monde 
reconnaît  le  talent  d'Alexandre  Dumas  fils.  »  ?  d.  6'U,  12'^  année, 
1887,  p.  26. 

LES  DIFFÉRENTES  SORTES  DE  PROPOSITIONS 

La  Proposition  simple. 

2976.  SciiOLLE,  [Syntaxe  de  l'ancien  français  dans  la  proposition 
simplej.  d.  AnS,  t.  52,  1874,  p.  81-97. 

La  Proposition  composée. 

2977.  Sedf.acek  (J.),  Proposition  composée.  Traulonau  (pj•),  i885, 
8•,  3  p. 

La  Proposition  principale. 

4-  Voii•  n'-  1952-1972,  2509. 

Interrogative. 

2978.  Thenn  (Α.),  Auch  «  Zur  Théorie  der  Erag-esiit/.e  ».  d.  JUiit- 
ter  fiir  das  bayerische  Gymnasialschulirescn,   t.   10,  187Ì,   ''J.  Ileft. 

Univ.  de  Lton.  —  H. -M.  1* 
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2979.  Immp:  (T.),  Die  Fra^esatze  nach  psychologischen  Gesichts- 
punkten  einj^eteilt  uiid  erliiutert.  Clève  (pg),  1879,  Ϋ,  M)  p.  et 
1881,  /|6p. 

2980.  SciiULZi•:  (Α.),  Der  altfranziisische  Direkte  Fragesatz.  Ein 
Beitrag•  zur  Syntax  des  Franzosischen.  Leipzig•,  1888,  8°,  xm-'iji  p. 

Cf.  AnS,  I.  83,  p.  225-227;  Dl.,  188H,  p.  1816-1817;  FG.  1888,  p.  35o:  G.l,  1889, 
p.  507-533:  LBl.  i888,  p.  353-356  ;  LC,  1889,  p.  ai:  H,  l.  18,  p.  199:  ZfS,{.  ii^, 
p.  19;  ZrPli,  I.  12,  p.  3oo. 

2981.  ToBLER  (Α.),  Ungleiche  Behandlung  der  (ilieder  dilemma- 
tischer  Frag-en.  [Construction  diiTérente  de  deux  membres  d'une 
phrase  alternative  d'interrogation],  d.  ZrPh,  t.  i,  1877,  p.  12-14. 
et  d.    VB,  I,  4.  p.  '^'^  :  I'•  p.  2'{-27  ;   Trad.,  p.  3o-33. 

2982.  ToBLER  (Α.),  Ausruf  in  der  Form  positiver  Bestiitigungs- 
frage.  d.  ZrPh,  t.  18,  1894,  p.  4i2-4i4,et  d.  VB,  III,  i  p.  18-20. 

4-  Voir  n»  3049. 

Les  propositions  subordonnées. 

2983.  PiOSENBAUER  (F.),  Zur  Lehre  von  der  Unterordnung  der 
Si'itze  im  Altfranzosischen.  Strassburg  (diss.).  1886.  8°,  61  p. 

Cf.  LBI,  t.  9.  p.  62:  ZfS,  t.  10%  p.  145-147. 

2984.  Haas  (J.),  Ueber  franzosische  Subordination  und  ûber 
die  Behandlung  des  Konjonctivs  im  franzosischen  Unterricht  d. 
Sûdwestdeutsche  SchulbU'ittor.  Karlsruhe,  t.  18.  1901.  n°  8. 

cr.  RPhf.i.  .7,  p.  77-79. 

2985.  Cratz  (J.),  Die  Nebensiitze  im  liildesheimer  Alexiuslied. 
Ein  Beitrag  zur  AUfranziisischen  Syntax.  Kiel  (diss.),  1902,  8°. 
60  p. 

2986.  Xastasi  (J.),  Die  Lehre  der  Nebensiitze  im  Cligés  von 
Chrestien  de  Troyes.  Ein  Beitrag  zur  historischen  Syntax  des  Alt- 
franzosischen. Linz  (pg),  1894.  8°,  r>2  p. 

('!'.  /v/,   I.   2,    p.  199-201. 

2987.  Greving  (B.),  Studien  ûber  die  Nebensiitze  bei  Villehar- 
douin.  Ein  Beitrag  zur  historischen  Syntax  der  franzosischen 
Sprache.  Kiel  (diss.i,  1903,  8",  107  p. 

2988.  RiECKE  (0.),  Die  Konstruktion  der  Nebensiitze  im  Oxforder 
Texte  des  altfranzOsischen  Rolandsiiede.  Munster  (diss.),  1884,  S'\ 
60  p. 
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2989.  VisiNG  (.!.),  [Hypotaxe  et  parataxe  en  ancien  françaisj. 
d.  Débuts,  p.  7-8,  17-18,  22-23  ei  27-28. 

+  λ'οΐΓ  n's  1825,  1973,  2008.  3033. 

Le  discoars  indirect. 

2990.  Gleim,  Ueber  die  frz.  indirecte  Rede.  Leipzig  (?)  (pg), 
1860. 

2991.  Fischer  (Α.),  Die  indirekte  Rede  im  Altfranzosischen.  Ein 
Beitrag•  zur  altfranzosischen  Syntax.  Berlin  (diss.  Iena),  1900,  8°, 
viii-77  p. 

Cf.  β,  t.  3o,  p.  63 1. 

2992.  ScHWiËDER  (Α.),  Les  discours  indirects  dans  Grestien  de 
Troyes.  Berlin  (pg"),   1890,  4",  29  p. 

Cf.  Kl,  t.  I,  p.  323. 

2993.  ToBLER  (A,),  Direkte  Rede  die  indirekte  ablôsend.  [Dis- 
cours direct  continuant  le  discours  indirect],  d.  \B,  1,  39,  p.  216  ; 
F,  p.  264-270;  Trad.,  p.  33i-338. 

2994.  Kalepky  (Th.J,  Zur  franzusischen  Syntax.  VIL  Mischung 
indirekter  und  direkter  Rede  oder  V.  R.?  d.  ZrPh,  t.  23,  1899, 
p. 491-509. 

Cf.  le  numéro  suivant  : 

2995.  ToBLER  (Α.),  Mischung  indirekter  und  direkter  Rede  in 
der  Frage.  d.  ZrPh,  t.  24,  1900,  p.  i3o-i32. 

Cf.  ZrPh,  I.  24,  p.  461-461;  R,  t.  29,  p.  SoS;  RLr,  l.  44,  P•  1C7• 
Les  complétives. 

2996.  Frank,  Ueber  den  Substantivsatz.  Tilsit  (pg),  i852. 

2997.  AsPLiNG  (S.),  Traité  des  propositions  subordonnées  dans  la 
langue  française.  Première  partie  contenant  les  propositions  subor- 
données régimes  directs.  Norrkoping  (pg),  1868,  8°,  02  p. 

4-  Voir  n"^  1973-1986,  2027,  2028,  2064-2107,  2359-2376,  3004-3007. 

Les  relatives. 

2998.  B111LER  (H.),  Zum  franzosischen  Relativsatz.  d.  Badische 
Schulbliitter,  V,  i  et  2. 

2999.  Stroiimeyer   (F.),    Ueber   verschiedene    Funktionen    des 
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altfranzôsischen    Relativsatzes.    Leipzig   (diss.    Berlin),    1892,    8", 
43  p. 

Cf.  Kl,  l.  2,  p.  189-190. 

3000.  ToRLER  (A,),  Aussage  bestehend  aus  Nomen  und  Rela- 
livsatz.  !  Enonciation  composée  d'un  nom  et  d'une  proposition  rela- 
tive], d.  ZrPh,  t.  S,  1884,  p.  490-492,  et  d.  \'B,  I,  Λ6,  p.  2o3  : 
I-.  p.  248-253;  Trad.,  p.  3ii-3i(). 

3001.  ToHLER  (Α.).  Relativsatz  als  priidikative  Bestimmung. 
d.  ZrPh,  t.  20,  1896,  p.  55-58,  et  d.   ]'B,  III,  12,  p.  63-67. 

Cl".    Kl.    t.5<.    p.   210-212. 

3002.  PoLENTz  (E.),  Franzosische  Relativsâtze  als  pradikative 
Bestimmungen  und  verwandte  Konstruktionen.  Berlin  (pg),  i9o3, 
4",  55  p. 

Cf.  .VC,  1904,  p.  48-49:  RPÌìf,  l.  17.  p.  229-282. 

3003.  ToBLER  (Α.),  [RelatiA'e  Verbindung  in  causalen  und  con- 
secutiven  SinneJ.  d.  ZrPh^  t.  4?  1880,  p.  1 60-1 61  (à  propos  de  : 
H.  Suchier,  Reimpredigt,  Halle,  1879). 

3004.  ToBLER  (Α.),  Die  Verschmelzung  des  Relativsatzes  mit 
einem  Objektssatze.  [Fusion  de  la  proposition  relative  avec  une 
proposition  objectÌA'e|.  d.  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  562-566,  et 
d.   VB,  I,   18,  p.   102;  I*,  p.  i23-i3i  ;  Trad.,  p.    i56-i66. 

Cf.  ZfS,  l.  1,  p. 1 1 'ri  i6. 

3005.  PoLEN  fz  (E.),  Die  relative  Satzverschmelzung  im  Fran- 
zosischen.  Berlin  (pg);  1904,  4**»  ^^4  p. 

Cf.  AnS.  l.  n3,  p.  217-218;  XC,  1904,  p.  333:  ΛΡ/ι/',  l.  18.  p.  i56-i59. 

3006.  Sghaefer  (W.),  Ueber  die  altfranzôsischen  Doppelrelativ- 
siltze  und  das  romanischo  Relativ  ùberhaupt.  Marburg  (diss.), 
1884,  8°,  48  p. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  189-190. 

3007.  Malmstedt,  Sur  les  propositions  relatives  doubles  et  leurs 
équivalents,  d.  SmS,  t.  2^  1901,  P•  ii-5i. 

Cf.  K,  t.  3i,  p.  640;  RLr,  l.  46,  p.  6o3  ;  RPhf,  t.   itì,  p.  i55-itìi  et  3i4-3i5. 

*  Voir  n»-  1987-1989. 

Les  circonstantlelles. 

3008.  Krleger,  [Uel)er  Wort —  und  Satzadverb  1.  Pésumc  d.  AnS. 

t.    112,  p.  145. 

*  Voir  11  "  1940,  2432. 
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Causa/es. 

3009.  RoTHE  (0.),  Die  Gausalsiitze  iin  Franzôsischen.  Gôttingen 
(diss.),   1901,  8",  1 19  p. 

4•  Voir  no*  3003,  3020. 
Comparatives. 

3010.  MuELLER  (E.),  Die  \^ergleichungssatze  im  Franzôsischen. 

Gotting-en  (diss.).  1900,  8°,  xiv-i3o  p. 

■f  Voir  n»s  1990-1993. 

Concessives. 

3011.  JoiiANNSEN  (H.  ),  Der  Ausdruck  des  Konzessiv-Verhiiltnisses 
im  Altfranzusischen.  Kiel  (diss.),  i885,  8",  70  p. 

Cl".  LDI,  1886,  p.   180-182. 

3012.  Malmstedt  (Α.),  [Des  propositions  concessives  en  français], 
d.  SmS,i.  I,  1898.  p.  09-69. 

3013.  ScHMAGKR  (().).  Concessivsiitze  mit  tout  —  que,  pour  — 
que,  tant  —  que,  si  —  que.  d.  Bemerkungen,  4,  p.  ^S)'l^• 

^  Voir  n"*  1799,  1995-2000.  2009. 

Conditionnelles. 

3014.  Kramer  (T.),  Ueber  die  hvpotetischen  Satze.  Avig-sburg 
(pgu  i863.  4%  47  p. 

3015.  Tlmlisz  (C.),  Versuch  der  Théorie  der  hypothetischen 
Perioden.  Smichow  (pgj,  1880,  35  p. 

3016.  NuTTiNG  (H.-C.),  The  order  of  Conditional  Thought. 
d.  American  Journal  of  Philology,  t.  i\,  i9o3.  p.  ϋΓ)-4ο  et 
149-163. 

3017.  NuTTiNG  (H.-G.),  The  mod.es  of  conditional  thought. 
d.  American  Journal  of  Piiilology,  t.  i\,  1903,  p.  278-304. 

3018.  Petersson  (A. -M.),  Sur  les  phrases  conditionnelles  de  la 
langue  française.  Upsala  fpg),   1864,  8"^  29  p. 

3019.  Wôss  (J.),  Die  Bedingungssutze  im  Franzôsischen. 
Bôhmisch-Leipa  (pg),  1887.  8°.  49  P• 

Cf.  ZôG,  t.  09,  p.  847. 

3020.  Haas  (J.),  Ueber  den  Ausdruck  der  bedingten  Ivausalitiit 
im  Franzôsischen.  d.  Si'uhcestdeutsche  ScliulbliUter,  Karlsruhe, 
t.   18,  1901,  no  10. 
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3021.  BiHLER  (H.),  Die  franzôsischen  Bedingungssatze.  d.  Neue 
philologiscJie  Rundschau,  1902,  18  Oktober,  n"  21. 

3022.  JoHNSTON  (0.),  The  French  condition  contrary  to  fact. 
d.  MLN,  t.  ιΓ),  igoi,  p.  256-274. 

3023.  Gaspary  (Α.),  Der  Konditionnalsatz  mit  Optativ  zur 
Beteuerung  und  Beschworung.  d.  ZrPh,  t.  11,  1887,  p.  136-187. 

Cf.  MA,  t.  I,  p.  119;  R,  t.   17,  p,  149;  RLr,  t.  32,  p.  469. 

3024.  Klapperich(J.),  Historische  Entwickelungder  syntaktischer 
Verhaltnisse  der  Bedingungssatze  im  Altfranzosischen.  I.  Theil. 
diss.  Bonn,  1882,  8",  3o  p.  et  (en  entier)  d.  FS,  t.  3,  1882,  p.  233-298 
(4.  Heft). 

Cf.  AnS,  t.  70,   p.  447-448;  LBl,   1882,  p.  355-356;    Rc,  1883',  p.  96;  RLr,   t.  22, 
p.  idd;  RTh^t.  3,  p.  944,  n»  5482;  ZfS,  t.  5^,  p.  42,  et  t.  6«,  p.   55. 

3025.  AusFELD  (G.  ),  Les  propositions  conditionnelles  chez  Pascal. 
Halle  (diss.),  1874,  8•,  35  p. 

«Î- Voir  n"^  1763,  1764,  1999,  2000,  2010,  2014-2033,  2599,  2906-2908,2920,  3101. 
Consécutives. 

«î-  Voir  n"-1987,  2104,  25t)9,  3003. 
Finales. 

3026.  Busse  (C.),  Das  finale  Satzverhâltniss  in  der  Entwicklung 
der  franzôsischen  Syntax.  Gotting-en  (diss.),  igoS,  8",  90  p. 

<f  Modales  ». 

3027.  Heinrichs  (B.),DieModalsatzeim  Franzôsischen.  GOttingen 
(diss.),  1903,  8°,  x-ioo  p. 

-f-  Voir  11"  2908. 

TemporelleB. 

3028.  Maetschke  (0.),  Die  Nebensiitze  der  Zeit  im  Altfran- 
zusischon.  Kiel  (diss.),  1887,  8",  66  p. 

+  Voir  n»  2432. 
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COORDINATION 

3029.  NoRDFELDT  (Α.),  De  la  liaison  dans  la  lan^^ue  française, 
d.  Mélanges  Wahlund. 

Cf.  /?,  t.  26,  p.  io3. 

3030.  SciiAYER  (S.),  Ueber  Satzverbindun^;^  in  der  iiltesten  fran- 
zosischen  Sprache.  d.  Festschrift  Tobler,  p.  355-368. 

Cf.  AnS,  t.  ii5,  p.  243;  iVC,   igoS,  p.  2o3. 

3031.  GôHLiNG,  Die  Satzverbindung  im  altfranzôsischen  Rolands- 
liede.  Brandenburg•  (pg•),  1886,  4°,   i5  p. 

3032.  Neumann  (H.),  Die  kopulative  und  asyndetische  Verbindung• 
von  Worten  und  Satzen  im  Rolandsliede  und  in  den  altestenTexten. 
Grëifswald  (diss.),  1900,  8°,  4^  P• 

3033.  DuBisLAW  (G.),UeberSatzbeiordnung  fur  Satzunterordnung 
im  Altfranzôsischen.  Berlin  (pg•.  et  diss.  Halle),  1888,  4°'  3i  p. 

Cf.  -VC,  1891,  p.  48-49;  ZfS,  t.    Il-,  p.  173. 

3034.  Faguet  (E.),  [Nous  deux  un  tel],  d.  JD,  9  septembre 
1901 . 

3035.  Tobler  (Α.),  Koordinierte  Beding-ungssatze.  d.  SA  Berlin^ 
1901,  p.  24o-25o. 

Cf.  AnS.  t.  108,  p.  i53;    R,  t.  3i,  p.  478;  RPhf,  t.  17.  p.  1-18. 

3036.  Tobler  (Α.),  Asyndetische  Paarunjj^  von  Geg^ensiitzen.  d. 
Kleine  Beifr.,  III,  et  d.   VB.  II,  18,  p.   i44-i5o. 

Cf.  Kl,  t.  2,  p.  1  81 

3037.  Kalepky  (Th.),  Zur  Franzôsischen  Syntax.  X.  Kontriire 
oder  kontradiktorische  Gegensatze.  d.  ZrPh,  t.  25,  i90i,p.  339-34o. 

3038.  Tobler  (Α.),  Nachlassigkeit  beim  Zusammenzug•  von  Satzen. 
d.  ZrPh,  t.  18,  1894,  p.  408-410,  et  d.  VB,  III,  2,  p.  12-14. 

3039.  Ebeling  (G.),  Zur  Asymmetrie  im  Ausdruck  im  Altfranzô- 
sischen. d.  Abhandlungen  Tobler,  p.  32  1-355. 

Cf.  Π.  1.  24,  p.  459. 
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ORDRE    DES    MOTS 

3040.  Bourdon  (B.),  Sucession  de  mots.  Succession  de  propo- 
sitions, de  phrases,  de  paragraphes,  p.  195-246  d.  L'Expression  des 
émotions  (Voir  n°  t^/). 

3041.  Bartu  (P.),  Zur  Psychologie  der  g-ebundenen  und  der  freien 
Wortstellung.  d.  Philosophische  Studien,  t.   19,  p.  22-48. 

CA'.    Kl,  t.  7I,  p.  i5-i6. 

3042.  WiiiL  (H.),  Question  de  Grammaire  générale.  De  l'ordre 
des  mots  dans  les  langues  anciennes  comparées  aux  langues  mo- 
dernes. Paris  (th.),  1844,  8°,  1 34  p.— 2^  édition,  1869.  — 3«  éd.,  1882. 

Cl".  Mourier,  p.  84:  Rc.  1869,  n»  34. 

3043.  Hase,  [Syntaxe  et  construction],  d.  RCl.  t.  i,  i863,  p.  47 
et  93. 

3044.  Bergaigne  (Α.),  Essai  sur  la  construction  grammaticale  con- 
sidérée dans  son  développement  historique  en  sanskrit,  en  grec,  en 
latin,  dans  les  langues  romanes  et  dans  les  langues  germaniques,  d. 
MSL,  t.  3,  1878,  p.  1-5 1,  124-154,  169-186. 

3045.  Garele.ntz  (G.  von  der),  Ideen  zu  einer  vergleichenden 
Syntax,  Wort —  uud  Satzstellung.  d.  ZVS,  t.  6.   1896,  p.  376-384. 

3048.  Bréal  (M.).  L'ordre  des  mots.  d.  Semant.,  ch.  XXIII, 
p.   235-242. 

Histoire   de  la  langue. 

3047.  Kruegermann,  Ueber  lateinischeWort  —  und  Satzfiigungim 
Franzosischen.  Hirschberg  (pg),  1867,  4**.  8  p. 

3048.  RicHTER  (E.),  Zur  Entwicklung  der  romanischen  Wort- 
stellung  aus  der  Lateinischen.  Halle  a.  S.  (diss.  Wien),  1903,  8°, 
x-176  p. 

Cr.  AnS.  t.  112,  p.  .',53;  Λ7,  l.  7',  p.  83;  /.C,  t.  δΓ>,  p.  793-794:  .U/..V,  t.  19.  p.  i36- 
140;  Neue  philoloçj.  Rundschau,   1904,  p.  399-404  ;  Rc,  t. 58,  p.  âao-Saa. 

3049.  S(;iiui,ze(A.),  DieWortslellungimaltfranzosischendireoten 
Fragesatz.  Berlin  (diss.),  1884,  8«,  34  p.,  et  d.  -InS,  t.  71,  1884, 
p.  i85-2i2,  3o3-356. 

cr.  DL.  1888.  no5o;  LC,  1889.  p.  24  ;  R.  f.   14,  p.  169;  t.  20,  p.  343  et  368:  t.  21, 
p.  4^3;  ZfS,  t.  II-,  j).  19. 
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3050.  WôLCKER  (B.),  Die  Wortstellung  in  den  âltesten  Franzôsis- 
chen  Sprachdenkmâlern.  Munster  (diss.),  1882,  8°,  58  p.,  et  d.  FS, 
t.  3,  1882,  7.  Heft. 

Cf.  The  American  Journal   of  Philology.  t.  4,  p.   216:  Rc,    iS83',  p.  96;   KTh, 
t,  3,  p.  945,  n°  5485  ;  Zfs,  t.  53,  p.  42, 

3051.  MoRF  (H.),  Die  Wortstellung  im  altfranzosischen  Rolands- 
liede.  Strassburg   (diss.),    1878,   8'\    90   p.  et  d.   RS,  t.    3,    1878. 

p.   199-294. 

Cf.  E,  t.  7,  p.  632;  ZrP/i,  t.  3,  p.  144-146. 

3052.  Le  Goultre  (J.),  De  l'ordre  des  mots  dans  Ghrestien  de 
Troyes.  Dresden  (diss.  Leipzig),  1876,  8",  88  p.  et  pg.  Dresden, 
1875.  . 

Cf.  GA,  1875,  p.   1057-1082. 

3053.  ScHLicKUM  (J.),  Die  Wortstellung  in  der  altfranzosischen 
Dichtung  «  Aucassin  et  Nicolette  ».  Heilbronn  (diss.  Munster),  1882, 
8°,  45  p.  etd.  FS,  t.  3,  1882,  p.  177-222,  3.  Hef(. 

Cf.  AnS,  t,  70,  p.  447-448,  et  t.  71,  p.  i85;  Athenaeuni  Belge,  5*^  année,  p.  214; 
Rc,  18831,  p.  g6;  RLr,  t.  22,  p.  i55;  RTh,  t.  3,  p.  943-944,  n"  5481;  ZfS,  t.  52, 
p.  42. 

3054.  Bartels  (W\),  Die  Wortstellung  in  den  Quatre  Livres  des 
Rois.  Erlangen  (diss.  Heidelberg),  1886,  8",  67  p. 

3055.  Krueger  (P.j,  Ueber  die  Wortstellung  in  der  franzijsischen 
Prosalitteratur  des  dreizehnten  Jahrhunderts.  Berlin  (diss.  Guttin- 
gen),  1876,  8°,  60  p. 

Cf.  ZrPh,  t.  I,  p.  577-579. 

3056.  Marx  (G.),  Ueber  die  Wortstellung  bei  Joinville.  L  Theil  : 
Stellung  einzelner  Redetheile.  Heilbronn  (diss.  Strassburg).  1881, 
8°,  26  p.  etfl'ouvr.  complet)  d.  FS,  t.  i,  1881,  p.  3ij-36o. 

Cf.  ZrPh.  t.  8.  p.  i53-id4. 

3057.  HôPFNER  (E.),  Die  Wortstellung  bei  Alain  Ghartier  und 
Gerson.  Leipzig  (diss.),  i883,  8°,  fi6  p. 

3058.  [Anonyme],  Bemerkungen  ûber  die  Fortentwickelung  der 
franzosischen  Sprache  seit  dem  siebzehnten  Jahrhundert.  d.  AnS, 
t.  4i,  1867,  p.  ι/\()-ι^2  f en  particulier,  p.  169-172). 

3059.  Philippsthal  (H.),  Die  Wortstellung  in  der  franzosischen 
Prosa  des  16.  Jahrhunderts.  Halle  (diss.),   1886,  8",  84  p. 

Cf.  LRl,  1887,  p.  26;  Z/\S,  i.  9»,  p.  26-27. 
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3060.  Orlopp  (W.),  Ueber  die  Wortstellung  bei  Rabelais,  léna 
(diss.),  1888,  80,  79  p. 

cr.  zfs.  t.  ii2.  p.  177. 

3061.  Gadd  (J.),  Essai  sur  la  construction  de  la  langue  française 
en  prose.  Lund  (diss.)^  i85g,  8",  33  p. 

3062.  HuMBERT  (C),  Die  franzôsische  Wortstellung  auf  eine 
Hauptregel  zurûckgefiihrt,  oder  die  Betonung  franzôsischer  Worter 
und  ihr  Einfluss  auf  Wortbildung,  Formenlehre,  Syntax  und  Metrik 
der  franzosischen  Sprache.  d.  CIR.  t.  6,  i8j8,  p.  457-555. 

Cf.  LBl.  1880.  p.  /,55. 

3063.  Bergstrôm  (Α.),  De  la  construction  en  français  moderne. 
Norrkôping  (diss.  Linkoping  et  pg.  Norrkôping),  1889,  4°,  63  p. 

3064.  LaemtER  (0.),  Ueber  die  Klarheit  der  franzosischen 
Sprache.  Linz  (pg),   1894,  8°,  36  p. 

Cf.  ZoG,  iSgS,  p.  <)55. 

3065.  Beauvais  (Α.),  La  place  des  mots.  Les  erreurs  de  l'Acadé- 
mie. Bordeaux,   1900,  8°,  5o5  p. 

Cf.  JD,  8  sepiemhre  1902. 

3066.  Klôpper  (G.),  Einige  Kapitel  aus  der  franzosischen  Stilistik. 
Wortstellung,  Satz  und  Période,  d.  Xeusprachliche  Abhaiidl.A.  1 1, 
Dresde  und  Leipzig,   1901,  8°,  vi-79  p. 

3067.  ScHULZE  (0.Ì,  Grammatisches  undLexicalisches.  IlL  Ueber 
die  Stellung  geAvisser  Satzteile  und  Satze  zwischen  Hûlfsverb  und 
Particip.  d.  Z/'.S,  t.  2,  1880,  p.  465-468. 

Cf.  ZrPh.   l.  6,  ]).   162. 

3068.  Beauvais  (Α.),  Etudes  sur  la  place  de  quelques  mots. 
Bordeaux,  1897,  4**,  118  p. 

Cf.  RVM.  l,  4,  p.  248. 

3069.  GiiABERT  (S.),  Quelques  observations  sur  les  mots  procli- 
tiques dans  la  langue  française,  d.  A.  Grenoble,  t.  10.  1898.  p.  445- 
^,83. 

3070.  FoTii  (K.).  Adnominalo  Bestimmiingen.  eingeschoben 
zwischen  ein  Substantiv  und  don  von  diesen  abliiingigen  Genitiv. 
d.  Zur  franz.  Gramrn.  (Wortstellung,  S),  p.  \oS. 
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3071.  ToBLER  (Α.),  Casus  ohliquus  im  Sinne  des  possessiven 
Genitivs  dem  regierenden  Worte  vorangestellt.  [Le  cas  oblique, 
dans  le  sens  d'un  génitif  possessif,  précédant  le  mot  dont  il  est  le 
régime],  d.  ZrPh,  t.  2,  1878,  p.  390-399,  et  d.  VB,  I,  1 1 ,  p.  57  ;  P, 
p.  68-74  ;  Trad.,  p.  87-94• 

3072.  ScHMiDT  (H.),  Beispiele  unlogischer  Wortstellung  im 
Franzôsischen.  d.  NS,  t.  7,  1 899-1 900,  p.  706-707. 

3073.  Lafaye  (B.),  Synonymie  des  expressions  qui  ne  diffèrent 
que  par  l'ordre  des  mots.  d.  Syn.,  p.   100-106. 

3074.  Wey  (F.),  Avoir  de  quoi  manger  tous  les  Jours,  avoir  tous 

les  jours  de  quoi  manger,  d.  Remarques,  t.  i,  ccxxvi,  p.  3 12. 

4-  Voir  n"'  148,  1070-1103,  ISiS,  2225,  2395,  2396,  2414-2417,  2421-2423, 2593,  2594, 
2840. 

L'INVERSION 

3075.  [Anonyme],  Die  Franzôsische  unddie  grammatische  Inver- 
sion ûberhaupt.  d.  AnS,  t.  ί^η,  1871,  p.  353-4oo. 

3076.  Bréal  (M.)^  [L'inversion],  d.  Semant.,  p.  60-61. 

3077.  Robert  (G. -M.),  Quelques  remarques  sur  l'inversion,  d. 
T,  i•"^  année,   1879,  p.  338-339. 

3078.  LiNG  (Α.),  Sur  les  inversions  de  la  langue  française. 
Upsal(diss.),  1866,  8%  vii-4i  p. 

3079.  ToBLER  (Α.),  Verschrankung  vom  Redegliedern.  d.  ZrPfi, 
t.  1 1,  1887,  p.  45o-452,  et  d.  VB,  II,  4?  P•  28-32. 

Cf.  MA,  t.  2,  p.  95;  ZrPh,  t.  28,  p.  97-98. 

3080.  Bechtel  (Α.),  Bemerkungen  zum  Gebrauch  der  Inversion 
nach  aussi,  en  vain,  etc.  d.  AnS,  t.  67,  p.  453. 

3081.  Knorich  (W.),  Inversion  nach  et.  d.  ZfS,  t.  3,  1881, 
p.  76-77. 

Cf.  R,  t.  20,  p.  341  ;  IlTh,  l.  i,  p.  219,  n»  yôô;  ZRPh.  i.  8,  p.  149. 

+  Voir  n<'>  2898.  2957-2959. 
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L'ELLIPSE 

3082.  Bartholo  (G.),  L'ellipse  française,  i845. 
Cf.  Tell,  p.  243-244. 

3083.  Corte  (W.),  Ueber  die  wirklichen  und  scheinbaren  EUipsen 
im  Franzôsischen.  Erster  Theil.  Zerbst  (pg),   1807,  4",  »3  p• 

Cf.  AnS,  t,  21,  p.  3i8-324. 

3084.  Corte  (W.),  Ueber  einige  Falle  der  Unterdrûckung  des 
Artikels  im  Franzôsischen  und  die  Auslassung  Λ'οη  Substantiven. 
AdjectiA'en,  Verben,  Pronominibus,  Praepositioneu  und  Conjunc- 
tionen.  Der  Abhandlung  viber  die  wirklichen  und  scheinbaren 
EUipsen  im  Franzôsischen  dritter  Theil.  Zerbst  (pg),   1870,  4°,  47  P• 

Cf.  AnS,  t.  46,  p.  336-337;  NlPh.  t.  loa,  p.  563-568;  ZG,  t.  25,  p.  43i. 

3085.  Krueger  (G.),  Die  Auslassung  oder  Ellipse,  d.  AnS, 
t.   107,   1901,  p.  350-874,  et  t.   108,   1902,  p.   107-130. 

Cf.  ylfiiS,  t.  106,  p.   159-160. 

3086.  HiRscHBERG  (H.),  Auslassung  und  Stellvertretung  im  Alt- 
franzusischen.  Gottingen  (diss.),  1878,  8",  1-48  p. 

3087.  LoTZ  (E.),  Auslassung,  Wiederholung  und  Stellvertretung 
im  Altfranzòsischen.  Marburg  (diss.),   ι88δ,  8°,  ^i  p. 

Cf.  LBl.  1.7,  p.  329-330:  z/s,  t.92,  p.  145. 

3088.  Klatt  (L.),  ZurSyntax  des  Atlfranzosischen  Wiederholung 
und  Auslassung  gewisser  Form —  oder  Bestimmungsworter  in  der 
franzôsischen  Prosa  des  xiu.  Jahrhunderts.  Oldenburg  (pg),  1878, 
4",  18  p.  et  Kiel  (diss.),  1879,  4°,  22  p. 

3089.  ToBLER  (Α.),  Von  «  Stellvertretung  und  Ausjassung  y.. 
[«  Substitution  et  omission  »].  d.  ZrPh,  t.  2,  1878.  p.  552-557,  et  d. 
VB,  I,  i5,  p.  84;  r\p.  io2-iî3;  Traci.,  p.  i3o-i42. 

3090.  Schneider  (Α.),  Die  elliptische  Verwendung  des  partitiven 
Ausdrucks  im  Altfranzòsischen.  Breslau  (diss.).  i883,  8",  34  p. 

Cf.  LIU,  1884,  p.   147, 

3091.  Wey  (F.),  Ellipses  A'icieuses.  d.  Remarques,  t.  2,  cccxui. 
p.   i3i-i34. 

3092.  Ce  que...  d.  /,  t.    19,    1886,  p.  694-695. 
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3093.  ToBLER  (Α.),  Dieu  possible,  d.  ZrPh,  t.  21,  1897,  p.  168- 
170^  et  d.  VB,  III,   i5,  p.  108-112. 

3094.  Révérence  parler,  d.  /,  t.  2,  i865,  p.  546,626,693;  t.  3, 
1866,  p.  235. 

3095.  Lene  (G.),  Om  ett  fall  af  Bisats  i  hufvudsatsanvandning•  i 
Romanska  Sprâk.  d.  Uppsatser  Geijer,  p.  151-171. 

Cf.  fl,  t.  3i,  p.  448. 

«i-  Voir  no'  990-992,  1399,  1530,  1955,1987,  2104,  2146,2379,2599,  2676,2901. 

LE  PLÉONASME 

3096.  Mensch  (H.),  Remarques  sur  le  pléonasme  de  la  langue 
française.  Lùbben  (pg),  1859. 

Cf.  A/iS,  t.  27,  p.  ιιδ-117. 

3097.  VisiNG  (J.),  [Pléonasmes  de  construction  en  ancien  fran- 
çais], d.  Débuts,  p.  5-7. 

3098.  Reinholdsson   (0.),    Sur  les   pléonasmes    syntaxiques   de 

l'ancien  français.  Stockolm  (diss.  Upsala),  1900,  8°,  65  p. 

Cf.  SmS,  t.  2,  p.  23i-232. 

4.  Voir  n"  1143,2403. 

L'Ai\ACOLUTHE 

3099.  Grueter  (F.),  Ueber  die  Synesis  oder  Construction  nach 
dem  Sinne  in  der  deutschen  und  franzosischen  Sprache.  Munster 
(Pg).  »867,  40,  20  p. 

Cf.  AnS.  l.  47,  p.  464-465;  MPh.    l.    loG.  p.  206-207. 

3100.  Benoist  (Α.),  Des  anacoluthes  et  de  la  phrase  poétique 
dans  Régnier,  d.  AF  Bordeaux,  t.  i,  1879,  p.  325-336. 

3101.  ToBLER  (Α.),  Alif  einen  einraumenden  Nebensatz,  der 
eine  nichterfûUte  Bedingung  angiebt,  folgt  anakolutisch  ein  Haupt- 
satz,  der  die  Thatsaehe  des  wirklichen  Sachverhalts  ausspricht.  d. 
ZrPh,  t.  i3,  1889,  p.   191-194,  et  d.  VB,  II,  i4,  p.  92-96. 

4-  Voir  n•  1907. 
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3102.  Paul,  Das  Wesen  der  Worlzusammensetzung•.  d.  Indoger- 
manische  Forschungen,  t.  i\,  p.  25i-258. 

Cf.  Λ7,  t.  71,  p.  25-26. 
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TABLES    ALPHABETIQUES 


I.  -  MOTS,  LOCUTIONS  ET  PHRASES 

Les  locutions  elles  phrases  sont  toujours  citées  intégralement  à  leur  place 
alphabétique  d'après  le  mol.  quel  qu'il  soit,  qui  les  commence. 


A,  lettre  de  Γ  alphabet.  834. 

à,  2670,  2678-2710,  2720;  —  devant  un 
nom,  795,  yyG,  ç)54,  ii^-j,  1291,  1299, 
i3iG-i3i8,  i333,  2319,  2349,  2684- 
2G95,  2699,  2700,  2703-2710:  — après 
un  adjectif,  1009,  1061,  ιοΓ)3,  ioG4' 
10G7,  10O8,  ii6G,  1173-1175,  2G82•,  — 
avec  l'article,  1291,  i3i8  (voir  au);  — 
devant  un  pronom,  i423,  1471^  i554, 
1571,  1075,  2362, 2364,2543-254."), 2701, 
2702;  —  après  un  verbe,  792,  796.  964, 
1497,  1571,  1674,  1984,  2075-2079, 
2082-2096,2153, 2219,2285,  2288,  2293, 
2298,  2299,  2307,  23o9,  23 10,  23 12- 
23 14,  2;5"i9,  2321,  233 1,  23.58,  2345, 
2347,  2349,  ^355,  2362,  2364,  2682, 
2694,  2695,  269g,  2700;  —  devant  un 
verbe,  1691,  2075-2079,  2082-2096, 
2219;  —  dans  des  locutions  adver. 
biales,  2427,  2480,  2439,  2441,  2446, 
2448,  2455,  2463.  2466,  2487,  2491, 
2499,  253o-2533,  2538-2541,  2543-2547, 
255i,  2552,  2693;  —  conjonctives^ 
2846-2849,  2863,'  2867,  2869,  2881, 
2918;  —  prépositives,  ii4~>)  1292- 
1296,  1424,  i6o5,  2680,  2690-2692, 
2704-2710,  2721,  2781,  2782,  2784, 
2785,  2787,  2802,  281 1,  2829-2831, 
2833-2835. 

à  Batignolles,  i3i6. 
ajjondamment,  247;'). 

Univ.  uk  Lyon.  —  II. -M. 


abord  (d'),  2434. 

à    bras-de-corps,    à    bras-le-corps,    à 

brasse-corps,  2738. 
abri  (à  Γ  —  de),  2704. 
à  café  (cuillerée^,  967. 
à  cause  que,  2867,  2884. 
à  caution,  943. 
accessit,  910. 
accord,  901 . 
accoutumé,  i666. 
accoutumer,  2255. 
accréditer,  1710. 
accusateur  de,  io58. 
à  ce  que,  2362,  2364,  2904. 
acharner,  17 10. 

achever,  1710,  1751. 
h  claque  (chapeau),  961. 

à  compte,  791,  926. 

à  cor  et  à  cri,  942. 

il  côté  de,  1145. 

à-coup,  à-coups,  927. 

actuellement,  2455. 

à  d'autres  ([ue  lui.  à  d'autres  qu'à  lui. 
2702. 

à  défaut  de,  1292, 

adjectif,  1048. 

Adige,  835. 

à  Drancy,  i3i7. 

à  faire  (jai)  avec  lui,  2332. 

affaire  (avoir)  à,  avoir  affaire  avec. avoir 
affaire  de,  233 1,  2332. 

afin,  2711,  2712  ;  afin  do,  afin  ffue,  2868. 
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à  garant,  943. 

agir,  1667. 

aidant  (Dieu),  99C. 

aider,  aider  à,  16^7,  2070. 

aigle,  83f). 

aiguille  (fil  par),  2797. 

aimer,  2076-2078  ;  aimer  lire,  aimer  à 
lire,  2077;  aimer  à  monter,  aimer 
conduire,  2078. 

aine,  837. 

ainsi,  2554,  2864  ;  ainsi  donc,  2845  ;  ainsi 
que,  2870. 

air,  1021;  avoir  l'air,  1022. 

aire,  838. 

ajorner  (quand  il  dut),  2266. 

à  Fabri  de,  2704. 

à  la  Cour  (Président),  977. 

à  la  fin,  2449. 

à  la  fois,  253o. 

à  la  Noël,  i3i8. 

à  la  queue  leu  leu,  9G0, 

à  la  réserve  de,  2781, 

à  l'avance,  243i)• 

à  l'avenir,  2441 . 

à  l'eiTet  de,  2706. 

à  l'endroit  de,  2707. 

à  l'envi  l'un  de  lautre,  ιίίοΓ). 

à  l'exception  de,  2781. 

à  l'exemple  de,  2708,  2709. 

à  l'honneur  de,  2690. 

à  l'instant,  2434. 

à  l'instar  de,  2709. 

aller,  2071,  22(>o,  22G1,  2^94.  —  on 
Bourdaloue,  2774  ;  ne  pas  —  plus 
loin  que,  2391  ;  s'en— ,2420,2421  ;  por 
le  plus  lost  aler,  24G4  ;  —  demeu- 
rer à  (aux)  BatignoUcs,  i3i6;  il  y 
va.  1733;  <iu"il  s'en  aille,  19ÌÌ2;  il 
fallait  que  je  men  aille,  1796;  allé, 
224Γ). 

à  l'opposile,  2430. 

alors,  243Γ);  alors  que,  2871. 

allumer  une  lumière,  2281. 

amaigrir,  i()84. 

amant,  e,  997. 

à  même,  2Ô38,  2539. 

amener  (s'),  171 1. 

à  mes  lieu  et  place,  n37. 

amplement,  2473. 

à  moins,  2491  ;  à  moins  que.  ''^îm). 

amour,  839-8',2. 


amulette,  843. 

ancêtre,  902,  903. 

ancien,  io5i,  2442,  2449• 

à  neuf,  2545. 

animaux  (ces),  7β3. 

annonce  (avoir  Γ  —  que),  23Ci. 

annoncer,  1712. 

à  Xoël,  i3i8. 

à  non  (avoir),  954. 

à  nouveau,  2047. 

—  ant  (mot  verbal  en),  2i5i. 

antécédent,  783. 

à  par  moi,  à  part  moi,  2802. 

à  partie,  943. 

apercevoir,  17 13. 

aphélie,  844• 

appel  comme  d'abus,  2878. 

appeler,   1487  ;  appeler  à  cor  et  à  cri, 

942. 
applaudir,  16C7;  s'applaudir  que,  2359. 
apprendre  quelqu'un  à,  2093. 
approcher  quehjue    chose   de   quelque 

chose, 2755. 
appuie-main,  928. 
après,  2407,  2713-271 7;  après  être  parti 

27 ιΓ)  ;  courir  après,  2304  ;  demander 

après,  23o5;  d'après,  2714. 
après-dinée,  791. 
à  présent,  zÇ^'). 
après-midi,  845-847• 
après-soupée,  791. 
à  qui  mieux  mieux,  2,"J43-254ô. 
à  raison  de,  2G91,  2692. 
archi  — ,  2224. 
à  rebours,  2201 . 
à  revoir,  1293,  1294. 
arriver  (il  est  arrivé  que),  1732. 
à  ses  côtés,  à  son  côté,  1 145. 
assassine,  784. 
assez,  24U8,   2474;  assez...   de,   27(!i  ; 

assez...  que,  24(39;  par  assez,  279"). 
assurer,  1408.  2329  ;  je  t'assure,  ι4•"''Ί: 

s'assurer  comment,  236o. 
à  témoin,  943. 
à  tour  de  rôle,  2052. 
à  tout  faire,  283 1. 
à  travers,  1295;  à  travers  le,  1296. 
attaché  (Etre  —  à.  Etre  un —  de»,  792. 
attaijuer  (s"),  2347. 
alleindre,  2287. 
atteler  des  chevaux  sur  un  duc,  ■>33o. 
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27î 


attendrir  (s'),  2;J4^• 

attendu  quo,  2872,  2884. 

attentif  (rendre  —  à),  loS;). 

au,  2()8G-26(S8. 

au  Canada,  2688. 

au  contraire,  284C. 

au  courant,  au  cours,  p-jo."». 

aucun,  I  i.")i-i  i,")3, 1  i(ii5,  1599,2574,  a^jd  ; 
d'aucuns,  1600,  1601. 

au  défaut  de,  1292. 

au  demeurant,  2847,  286!{. 

au  Drancy,  ilU- . 

au  fur  et  à  mesure,  2352. 

aujourd  hui,  243G,  2455. 

au  hasard, 2533;  au  hasard  de,  2710. 

au  lieu  que,  2921 . 

au  moins,  2848. 

auparavant,  2442. 

au  phis  tost  que  pot,  2463. 

au  point  de  vue,  976. 

auprès,  2429,  2775. 

au  prix,  2775. 

au  rebours,  255 1. 

au  reste,  2849,  ^863. 

au  revoir,   1294• 

aussi,  adverbe,  2470,  2507;  conjonction^ 
2864,  3o8o. 

aussi  bien,  285o. 

aussitôt,    2434,     2437,     2438  ;    aussitôt 
que, 2438. 

aussitôt  que  vous  pourrez,  aussitôt  que 
vous  le  pourrez,  i^Go. 

au  surplus,  2863. 

autant,  iii5,  2471,  2472. 

automobile,  848-85 1. 

au  travers,  1295. 

au  travers  de,  129G. 

autre,    ii54;    tout  autre,    1188;    tous 
autres,   1187  ;    eux    autres,    i475;    à 
d'autres  que  lui  (qu'à  lui),  2702  ;  rien 
autre  chose  que,  2Î)24;  un  autre,  1608; 
l'un    l'autre,    i()o4-i6o()  ;    ni    lun    ni 
l'autre,    iGo3  ;   l'un    et   l'autre,    896, 
1G02  ;  en  voici  bien  d'une  autre,  1  i9G  ; 
de  temps  à  autre,  244G. 
autrui,  1G07,  i6o8. 
aux  BatignoUes,  i3iG. 
aux  côtés  de,  1 145. 
avance  (à  Γ  —  ,  d"  —  ,  par  — ),  2439. 
avant,  2717,  2770  ;  bay  avant!,  2927. 
avant  de,  2899. 


avant  d'être  parti,  2710. 

avant  peu,  2440• 

avant  que,  2oo3,  2881  ;  avant  que...  ne, 

2G37-2G41. 
avant  que  do,  2899. 
avec,  2678,  2718-2723,  2733,  2810  ;  9G5, 

ioG3,  233i,  2332. 
avenir  (à  Γ),  2441. 
aveugler,  s'avougler,  23oo. 
à  Veuillot  (la  feuille),  :>.-;ο'ό. 
avisé,  2170. 
avoir,  22oo-22o3,  2224,  2233-223G,  2254- 

225G;  il  y  a,  2786;  il  y  a...  que,  264G; 

il  n'y  a  pas  que,  2Gi5,  2G16;  pieç'a, 

guère  n'a,  2454;  j'avais,  j'eusse,  1889; 

ayant,  929,  2i45;  eu,  221G,  2220. 
avoir  affaire  à,  avec,  de,  233 1,  2332  ;  — 

à  faire  avec,  2332. 
avoir  a  non,  954. 
avoir  beau,  2392. 
avoir    bien    froid,    avoir    bien    chaud, 

I  l32. 

avoir  bien  sujet  de,  2480. 

avoir  bon   une    somme   de...  francs    à 

Pierre,   i333. 
avoir  confiance,  2334. 
avoir  coutume,  1295. 
avoir  de  quoi  manger  tous  les  jours, 

3074. 
avoir  (n"  — )  garde,  2596. 
avoir  la  coutume,  1285. 
avoir  l'air,  1022. 
avoir  l'annonce  que,  23Gi. 
avoir  l'égard  de,  128G. 
avoir  l'honneur,  2107,  23G7. 
avoir  ses  hontes  bues,  2225. 
avoir  sommeil,  2275. 
avoir  (n'  —  )  son  pareil,  955. 
avoir  tous  les  jours  de  quoi  manger, 

;5o74. 
avoir    très    froid,    avoir     très    chaud, 

1 132. 

avoir    une    créance    de...    francs    sur 

Pierre,  i333. 
ayant-droits,  929. 


B,  lellre  de  l'alphabel,  834. 
bachelière  ès-charité,  2780. 
iiaigner,  1714• 


Ìi76 


TABLES  ALPHABÉTIQUES 


balle  (de),  1127. 

barbe  (vieillard  à  la  —  blanche),  1291. 

bas,  785. 

Batif;nolles  (à,  aux:,  i'.h(>. 

battre.  2294. 

l)cau  (avoir,  -l'.Ujti. 

beaucoup,    2473-2.479,    2Γ>ι8,    2Γ)23  :    de 

beaucoup,  2479. 
bégayer,  1^67.  ' 

belle  (il  l'a  échappé),  2207. 
bevor,  2919. 

bicyclette  (à,  en),  2689. 
bien,  2473,  247.5-2477,  2620,  2523;  bien 

chaud,   l)ien  froid,   ii32;   avoir  bien 

sujet  de,  2480  ;  plus  ou  moins  bien 

fait,  2526;  aussi  bien,  2860. 
bien  que,  2910-2912. 
jiillion,  1214. 
bis.  2919. 

bleu-marine.  io35. 
boire  à  même  la  l)0uteille,  2039. 
boire  sec,  2553. 
bon,   1118;  avoir  bon,  io23;  avoir  bon 

une  somme  de...,  i333:  trouver  bon, 

1026;    être    dans  SCS  bonnes,  loSo  ; 

plus  bon,  II 17. 
Bonaparte  (rue),  979. 
bougrement,  1129. 
boulevard  (sur  le),  2824• 
Bourdaloue  (aller  en),  2774. 
bouteille  (boire  à  même  la),  2589. 
bras  (dans  les  —  ,  entre  les),  2730. 
bras-de-corps    (à),    à  bras-le-corps,    à 

lirassc-corps,  2738. 
brochant  sur  le  tout,  2333. 
bues  (avoir  ses  hontes),  2225. 
but   (dans  ce),   2822  ;  dans  le  but   de, 

2731,  2732. 


C,  lettre  de  l'alphabcl,  SS',. 

ça  (quoique),  2916. 

camélia,  852. 

Canada  (en  —  ,  au),  2688. 

canaille,  91 1. 

capable,  loiîo. 

car,  2861,  2852, 

carême  (le  premier  dimanche  do  ou  du), 

i3o3. 
carte  payante,  21  ',9. 


casse  (on  vous  en),  1499• 

Catherine  le  Grand,  1034. 

cause  (à  —  que),  28ÎJ7,  2884. 

causer,  2802;  je  lui  ai  causé.  23oi  ;  se 

causer,  1716. 
caution  (à),  943. 
ce,  ii33,   i532,  2884;  c'en  est  fait  de, 

c'est  fait   de,   i49"i   c'est,    ce  sont, 

2384,  238ÌÌ-2390  ;  ce  que,  1574,  8092; 

ce   qui,  ce  qu'il,  ι44•"'-•ί48  :  ce  tant, 

i5Ji. 
ce  beau  Paris,  882. 
cel  tant,  i53i.' 
cela,    i45i,     ι53υ,    i532;     outre     cela, 

2863. 
cela  entraîne  à  des  retards,  cela  entraîne 

des  retards, 2293. 
cela  me  démange,  1428, 
cela  ne  vous  chaut  guère,  2288. 
cela    sera    plus    ou    moins   bien    fait. 

2526. 
celle.  14G4,  i524:  celle  indiquée,  ι52(>: 

celles  détruites,  i525. 
celui,  i524,  i527,  i528. 
celui-là...  qui,  1529. 
c'en  est  fait  de,  1490. 
ce  n'est  pas  les  vrais  locataires  qui..., 

1814. 
cent,  1212. 
centaine,  1212. 
cependant,  2853. 
ce  <[ue...,  i574,  3092. 
ce  qui,  ce  fju'il,  i447• 
ce  qui  en  est,  ce  quii  en  est,  i44•"'• 
ce  qui  est  arrivé,  ce    qu'il  est   arrivé. 

1448. 
ce  qui  vous  plaira,  ce  (juil  vous  plaira. 

Τ44Γ,. 
certain,  ii55;  en  de  certaines  circon- 

stancos. i i56. 
ces  quelques  mots,  n34. 
ce  sont,  1810,  1811.  i8i(i. 
cessé,  2175. 
c'est,  1810-1816.  2384,    238(;;  c'est  do, 

c'est    de    qui,    2387;     c'est...    dont, 

2388;  c'est  pour,   2889;  c'est  pour- 
quoi, 2804;    c'est   cjue,    2890,    2454; 

c'est...  <[ue,  2884,  24"'4  ;  c'est...  qui. 

2884;   ce    n'est  pas...  <|ui,  1814. 
c'est  à  vous  à,  c'est  à  vous  de,  2088. 
c'est  à  vous  à  (|ui,  1571. 
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C'est  bien  assez  pour  moi  de  lopprobre 
éternel,  2^0 1 . 

c'est  fait  de,  1490. 

c'est  moi,  c'est  toi,  c'est  lui  ic'est  je, 
c'est  tu,  c'est  il),  1401. 

c'est  moi  qui  est,  c'est  moi  qui  suis, 
i564. 

c'est  son  moindre  défaut,  1120. 

c'est  tout  réfléchi,  2172. 

cet,  II 33. 

cet  ouvrage  sera  achevé  d'imprimer, 
1701. 

cette  femme  était  passée  maitre  dans 
l'art,..,  956. 

chacun,  1698;  chacun  son  (sa,  ses), 
chacun  leur  (leurs),  1610-1G12;  cha- 
cun chez  lui,  chacun  chez  eux,  iiji3; 
un  chacun,  ιΓ)θ9. 

champ  (sur  le),  24^4. 

changer,  2334. 

chapeau  à  claque,  chapeau  claque, 
9C1. 

chapeau  haute  forme,  9C2. 

chaque,  ii83;  chaque  trois  jours.  ιιΓ)7. 

charme,  904. 

chaud  (avoir  très  — ,  avoir  bien),  ii32. 

chaut  (cela  ne  vous  —  guère),  2283. 

clief  d'escadron,  937. 

chevalier  de  l'industrie,  chevalier  d'in- 
dustrie, i3o5. 

chez,  i5i3,  i6i3,  2724. 

chez  soi  (Ils  ont  un  — ,  un  chez  eux), 
i5i3. 

Christ,  i3i5. 

chicaner,  1668. 

Choiseul  (rue  de),  979. 

choisir,  2334. 

chose  (quelque),  8S7,  978. 

ci-devant,  2442. 

ciel,  cieux,  912. 

circonstances  (en  de  certaines),  iiôO. 

clacjue  (chapeau  à  — ,  chapeau),  9^1. 

combien  eu  a-t-on  vu,  combien  n'en 
a-t-on  pas  vu,  2Go(). 

comme,  2771,  2870,  2873-2878,  2889; 
appel  comme  d'abus,  2878;  comme 
quoi,  1579;  comme  tout,  2618;  voilà 
comme,  287Γ). 

commencera,  commencer  de,  2086. 

comment,  2873-2875;  s'assurer  com- 
ment, 23Go;  voilà  comment,  287Γ). 


comparaison  (en).  2770. 

comparer,  2334. 

Compiègne  (partir  à),  23i4. 

complaisance  contre,  9C3. 

com  plus  tost  pot,  24(J3. 

compris,  2222;  y  compris,  2783. 

compte  (à),  796,  92(1. 

compter,  1894. 

comté,  808. 

conclure  que,  —  à  ce  que,  23(Î2. 

concourir,  23o3. 

condamner  (Je  les  vois),  2068. 

conduire  (aimer),  2078. 

confiance  (avoir  ~,  prendre  — ,  mettre 

sa),  2334;  de  confiance,  233''|. 
confident,  997. 
confidentiel,  io3i,  io3(). 
confier,  se  confier,  2334. 
conformément,   2G9G. 
connaitre  une  chose  d'une  autre,  2335. 
consentir  de,  2097. 
conséquent  (par),  28G4. 
considérablement,  2473. 
consolateur,  997. 
conspirer,  23υ3. 
conteste  (sans),  2570. 
contraire  (au),  284G. 
contrasté,  21G7. 
contre,  ιηι'^^-ιη'ίη ,  2789;  complaisance 

contre,  963;  par  contre,  28G2. 
convenable  (...  telles  observations  <pie 

vous  jugerez),  10^,4. 
convenu,  2168. 
copieusement,  2473. 
coquin  de  neveu  (Un),  9G4. 
cor  (à)  et  à  cri,  942. 
Corbeau  (Monsieur  du  — ,  Monsieur  le), 

97:5• 
correspondance  de,  entre,  avec,  9G.">. 

cors,  96G. 

côté  (à  — de),  aux  côtés  de,  à  son  côté, 

à  ses  côtés,  ii4">;  p;>r  ce  côté,   2820. 
coucher,  1714• 
couleurs  (sous  des),  281G. 
coup  (à-),  927. 

coup  (tout  à  — ,  tout  d'un  coup),   246G. 
cour  (faire  la  — .  faire   sa  cour),    1275. 
courant  (au),  2705. 
courir  après,  23o4. 
courrier    par   courrier,    courrier    pour 

courrier,  2793. 


278 


TABLKS  AL1>HAHÉT1QLES 


cours  (au),  ajoS. 

coûte  que  coûte,  1997. 

coûté  (l'argent  et  les  peines  que  son 
éducation  m'a),  220;). 

coutume  (avoir  — ,  avoir  la),  128Γ). 

craindre,  1820,  200.4;  craindre  que, 
2642;  craindre  ...   ne,   2642-2644• 

crédit  (Nous  vous  demandons  — ,  vous 
nous  l'accorderez),  1462. 

cri  (appeler  à  cor  et  à),  (>42. 

croire  quelqu'un  ou  quelque  chose;  à 
quelqu'un,  à  quelque  chose,  2288; 
croyez -vous  qu'il  le  fera?  qu'il  le 
fasse?  1976,  1977;  Ils  ne  croyaient 
pas  que  la  terre  était  ronde,  i83i. 

croître,  1669. 

croix  de  par  Dieu,  28o3. 

cuillei'ée  à  café,  967. 

culotte  (porter  la  — ,  porter  les  culot- 
tes), 988. 

curer  ses  oreilles,  1147. 

curiosité  sur,  968. 

cyclone,  853. 


D,  lettre  de  Valphabet.  834. 

d'abord,   2434. 

daigner,  ιΓ>7θ. 

d'ailleurs,  28()3. 

dam  !  dame!   292(),  797. 

dame,  797. 

dans,  2083-2685,  2728-2732;  981,  10G9, 

1591,  244•,  2822,  2824,  2825. 
dansant  (thé),  2149. 
dans  ce  but,  2822. 
dans  la  rue,  2824.  282."). 
dans  la  suite,  2441. 
dans  le  but  de,  2731,  2732. 
dans  lequel,  ιΓ)9ΐ. 
dans  les  bras,  2730. 
dans  les  siècles  des  siècles,  981. 
Dante,  le  Dante,  i3i2. 
d'après,  2714. 
d'aucuns,  i(>oo,  liioi. 
d'autres  (à  —  que  lui,  à  —  (ju'à   lui), 

2702. 
d'avance,  2439. 
d'avec,  2721. 
davantage,    248i-248(;,    2'(()Γ);    un    peu 

davantage,      2482;      davanlage      de. 


2483;  davantage  que,  2484,  248^. 
2900. 
de,  2670,  2733-2766,  2893;  —  après  un 
nom,  792,  964,  970,  972,  985,  1007, 
2149,  2210,  2737-2739;  —  après  un 
adjectif,  1046,  1066-1068,  2682:  —  de- 
vant un  adjectif,  i'02-j,  i328;  —  avec 
ou  sans  l'article,  ι'άθ2.-ι'οο6,  i32o-i323, 
i327,  2740;  —  at'ec  un  pronom,  l'yiS, 
i583,    i585,    1600,     1601,    1604-1606, 

2619,  2620,  2620,  2702; —  après  un 
verbe,  1676,  1701,  2076,  2081-2090, 
2097-2100,     2286,    2290,    2291,    229.5, 

2298,  2299,  23l8,  23l9,  2321,   2323- 

2327,  233i,  2335,  2343,  2344,  23')."), 
2370,  2373,  2387,  2608-2611,  2682, 
2898  ;  —  dans  les  locutions  adver- 
biales, 2427,  2434,  2439,  2444-2446, 
2466,  2479,  2483,  2497-2499,  2027, 

2046,   2547,   2052,  2607-261  I,   2611), 

2620,  2626,  2fi55  ;  — prépositives,  2690- 
2692,  2702,  2704,  2706-2710,  2714, 
2715,  2721,  2724,  2731,  2782,  2776, 
2777,  2781,  2803,  2815-2819,  2834, 
2835,  2856,  2868,  2899. 

de  beaucoup  (il  s'en  faut),  2479. 
débiteur  à,   1061 . 
débris,  904. 

de  ce  que  (se  plaindre^  1982,  2370. 
de  chez,  2724. 
déehoir,  167 1. 
de  Choiseul  (rue),  97g. 
décider,  1672. 
de  confiance,  2027. 
dedans,  2728. 
dedenz,  2719. 
dedesor,  2823. 
dodesus,  2823. 

défaut  (au  —  de,  à  —  de),  1292. 
défendre,  1673. 

défense  de  faire  ni  déposer  aucune  or- 
dure, 1 153. 
définitif  (en),  en  définitive,  2028,  2529. 
dégringolé,  2223. 
déjà  tdores  et),  2445. 
de  jadis  (le  temps),  983. 
déjeuner,  23o6. 
de  la  Cour  (Président),  977. 
de  La  Fonlaine  (rue),  980. 
de  la  sorte,  1297. 
délivrer.  2336, 
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de  loin  à  loin,  do  loin  en  loin,  2427. 
demain  (justjue  — ,  jus(iu'à),  2785. 
demander  à,   demander   de,   2087  ;  de- 
mander     après      quelqu'un,      ailoo; 
demandez  à  ce  que,  aSô/J  ;  demander 
quest-ce  qui,  lôgô. 
de  même  que,  2S70. 
demeurant  (au),  2847,  28ÎÎ3. 

demi,   1010-1012,    io32,    120G;   à   demi, 
2487. 

de  mon  vivant,  2i4<j. 

d'entre,  2778. 

de  neuf,  zb^G. 

de  Noailles,  2744. 

de  nouveau,  2047. 

dents  (grincer  les — ,  grincer  des).  1G7ÌÌ. 

denz,  2719. 

de  par  Dieu  (croix),  28o3. 

de  par  le  roi.  2804. 

déparler,  2li65. 

département  du  Finisterre,  8G0. 

départir  (se),    1716;    départisse,    1797. 

dépit  (en),  2789;  en  dépit  qu'il  en  ait, 
2880. 

depuis,  2767,  27G8  ;  depuis  que,  2Γ)46. 

de  plus,  2863. 

député  (ancien,  ex-),  2449• 

de  quelle  manière,  2877. 

de  qui,  i568,  1069. 

de  quoi,  1378,  i58o. 

des,  1327,  2740. 

dès,  27G9. 

descendre,  2289. 

déserteur,  9G9. 

des  faits  tout  récents,  yTiiG. 

désirer,  1877. 

des  lieux  où  fréquentait  lauteur,  1689. 

des  nouvelles  toutes  fraîches,  25 16. 

désopiler  (se  —  k  pleine  rate),  2349. 

desor,  2823. 

désordre,  910. 

désormais,  2441,  2443. 

des  plus,  looG. 

de  suite,  2444. 

de  surcroît,  2792. 

desus,  2823. 

(le  temps  à  autre,  244G. 

deux  gens,  1210;  tous  deux,  tous  les 
deux,  1284;  deux  heures  moins  un 
quart  (moins  le  quart),  1204;  deux 
fois  plus  généreux,  1224;  le  deux  fé- 


vrier, 1202. 
deuxième,  1217-1219. 
devant  2418-2770;  ci-devant.  24^2. 
de  Vigny  intime,  2745. 
devoir,    1752,   2262;   devoir    de,   2098; 
quand  il  dut  ajorner,  22GG;  il  a   dû 
venir,  22G4;  devrait-elle  disparaître 
(lue...,  2907. 
diable  de  fille,  970;  qui  diable,  1093. 
Dieu   aidant,  996;   croix    de   par  Dieu, 

2803. 
Dieu  possible,  3093. 
Dieu  protège  la  France,  ΐ9•">9. 
dîner,  n.  c,  791. 
dîner  verbe,  23oG. 
dire,  2878;  on  dirait  un,  on  dirait  d'un, 

2290,  2291  ;  soi-disant,  2393,  2394. 
discerner,  2292. 

disconviens  (je  ne  —  pas  que),  2G47. 
disputer,   1717;  se  disputer,  1718. 
dissimuler,  1978. 
distinguer.  2292. 
divers,  1045. 

dix  fois  autant,  dix  fois  plus,  2472. 
dix  heures  et  (juart,  2868. 
dominateur,  997. 

dommages-intérêts,  dommages  oi  inté- 
rêts, 971. 
donc,  2854,  285Γ),  28G4;  ainsi  donc,  or 

donc,  284a. 
donné,  2216;   étant    donné,    2194;  elle 

s'est  donné  de  garde,  2i(jo. 
donner  (se  —  garde,  se   —  de  garde), 

235o  ;  2190. 
dont,  14G8,  1481, 1578, i58i-i586,  2388. 
dorénavant,  24^1. 
dores  et  déjà,  2446. 
d'où,  ιΓ)8."'), 

doux  (sain-doux),  998. 
douleur,  910. 
doute,  8,")4. 
droit    (marcher    —,    marcher    droite), 

102.5. 
du,  2740;  le   premier  dimanche  du  ca- 
rême,   i3o3;  Monsieur  du  Corbeau, 
973;  la  loi  du  Lynch,  i32i    le  roman 
du  Renart,  i322. 
duché,  8,58. 

du  darfst  nichl.  sierben,  259/1. 
du  reste,  2849,  ^863. 


280 


TABLES  ALPHABÉTIQUES 


E,  lettre  de  Valphahet,  8:54. 

ébène,  854. 

ecce,  2836. 

échapper,  2250;  il  l'a  échappé  belle, 
2207. 

éclairer,  2292. 

éclatant,  lofia. 

écrier  (s'),  2ÌJ5i. 

édicule,  855,  85G. 

effet  (à  Γ —  de),  2706. 

égal,  786. 

égard  (avoir  Γ'  —  de),  i28(>. 

ego,   1421. 

eie  fait  le  sourt,  qSS. 

eie  n'a  son  pareil,  qSS. 

elle,  1439;  d'elle,  1483. 

elle  sest  donné  de  garde,  2190. 

éloigner  quelque  chose  de  quoique 
chose,  2755. 

em,  2836, 

embellir,  17 19. 

Eminenco,  Votre  Eminence,  1142. 

empêcher,  1979,  2080. 

empoisonneur,  999. 

emporter  (Γ),  2753. 

emprunter,  2292. 

en,  2836. 

en,  adverbe,  2419-2423. 

en,  pronom,  1476-1501,  2212-2214. 

en,  préposition,  2670,  2683-2694,  2718, 
2719,  2728,  2729,  2771-2777;  —  de- 
vant un  nom,   2685-2689,    2693,  2694; 

—  devant  un  adjectif,  1 156,  1327,2684  ; 

—  l'iprè.s partir,  23 1 5,  23i6;  —  danades 
locutions  adverbiales,  2427,  243o, 
2513,2528,2629;  — prépositives,  1604, 
2690-2692,  2775-2777,  2789;  —  con- 
jonctives, 2856,  2880. 

encore,  2447;  pas  encore,  2458. 

encore  que,  2910. 

en  de  certaines  circonstances,  ii56. 

en  definiti!',  en  définitive,  2828,  2529. 

en  dépit,  2789. 

en  dépit  qu'il   c>n    ait,  2880;   en  dépit 

qu'on  en  ait,  2879. 
endroit  (à  Γ —  de),  2707;  par  endroits, 

-Ì799• 
en  l'ace  l'un  do  l'autre,  1604. 
en  faire  voir  do  grises,  1498. 
enfin,  2448. 


en  fin  de  compte,  2856. 

enfui  (il  s'est),  2420, 

engager  de,  2099. 

enmi,  2719. 

en  mon  lieu  et  place,  1137. 

ennemi  (tué  à  Γ),  2699,  2700. 

on  ratisser  à  quelqu'un,   1497• 

ensemble,  253o. 

ensor,  2828. 

ensuite,  2457. 

ensus,  2823. 

en  tant  que,  25i.5. 

entendre,  2072;  entendu  (un  homme 
entendu),  2170. 

en  termes  de,  944• 

entraîner,  entraîner  à,  2293;  entraîné 
vers,  entraîné  à,  2307. 

on  traître,  940. 

entre  (correspondance),  965 ;  entre  les 
bras,  2730;  d'entre.  2778. 

entrer  (11  entra  et  sortit  du  journa- 
lisme), 2327. 

en  vain,  3o8o. 

envers,  2678. 

envie  (porter —  à  quelqu'un),  1674. 

envier  quelqu'un,  1674. 

environ,  1 169,  1 170. 

en  voici  bien  d'une  autre,  1196. 

envoler  (s'),  2352. 

en  vouloir  à  quelqu'un,  i5oi. 

enz,  2719,  2728. 

épancher,  1719. 

épargner,  2336,  2337. 

épilhèto,  1048. 

épouser,  2614. 

érésipèlo,  857. 

er  muss  çjekommen  sein.  2264. 

orysipèle,  857. 

es,  2779;  os  charité,  2780. 

escadron  (chef  d),  937, 

esoourgéos  (lettres).  916. 

espérer,  1894, 1980. 


d' 


de  Γ 


esprit   (ouvi 

i3o4. 
esse,  2243. 
estimer  (s'),  2278. 
estro,  2235,  2245. 

et,  2392,  2867-2859,  3o8i;  971,  982. 
Et  chaque  jour  on  lui  voit  tout  tenter. 

1461. 
el  moins,  285«). 
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et  plus,  2845,  2859. 

et  puis,  2845. 

était  (n"),  2098,  2599. 

étant  donné,  2194. 

état  (en  —  de),  2776. 

étonner  (il  m'étonne  que),  1734. 

être,  i4i5,  i665,  a23;5-2236,  2239-224."), 
2248,  2256;  rètro,  ι4•>()-ι459;  peut- 
être,  2454,  2Ô71;  Les  Romanesques 
est  ou  sont...,  1809;  c'est  (ce  sont), 
1401,  10(54,  1571,  i8io-i8i(),  2088, 
2384,  2386-2390,  2454,  2761,  2864; 
est-ce  que,  2454;  si  ce  n'est  que, 
2869;  il  est  de...  comme  do...,  1488; 
toujours  est-il,  1730;  il  n'est  pas 
que,  2C16;  si  j'étais  de  vous,  2769;  ils 
ne  croyaient  pas  que  la  terre  était..., 
i83i  ;  n'était,  2098,2699;  le  mieus 
vos  en  iert,  2464:  tant  soit  peu. 
2012. 

être  attaché  à,  792. 

être  gai  comme  pinson,  comme  un  pin- 
son, ι33Γ). 

être  orné  par,  1069. 

être  sûr  dans,  1069. 

être  un  attaché  de,  792. 

eu,  2216,  2220. 

— -  eur  (noms  en),  781,  812,  826. 

eux,  1474;  6UX  autres,  i47^?  ils  ont  un 
chez  eux,  i.5i3;  chacun  chez  eux. 
i6i3, 

évêché,  858. 

éviter,  2336,  2337  ;  éviter  une  peine  à 
(juelqu'un,  2338. 

ex,  io5i,  2442,  2449. 

Excellence,  2739. 

except•^^,  2222,  2781. 

exception  (à  Γ  —  de),  2781. 

excusable,  1062. 

excuse  (demander),  ι33'Ί. 

ex-député,  2449• 

exemple  (à  Γ  —  de),  2708,  2709;  par 
exemple,  2798. 

exhaler,  1719. 

expier,  17 19. 

expirer,  2257;  oxi)iró,   2176. 


F,  lettre  rie  l'alphabet,  834. 
face  a  face,  en  faco,  2430. 
faim  (il  fait),  1736. 


faire,  2072,  2080,  22(>7-227o,  2274,  2276; 
Îaive -{- nom  complément,  955,  1146, 
1275,  1288,  1289,  1736,  2276,  2353; 
faire  +  infinitif,  1686,  2072,  2080, 
2267-2269,  2274;  faire  à,  2094,  2095; 
faire  de,  2765  ;  à  faire,  2332,  283 1  ;  se 
faire,  954,  2824,  2353;  fait,  2499, 
2568,  2569. 

faire  h  prisier,  2095. 

faire  à  savoir,  2094. 

faire  (se)  bien  venir  de  quelcjuun,  2324. 

faire  faim,  1736. 

faire  (se)  fort,  1024. 

faire  (se)  justice,  2353. 

faire  la  cour,  1275, 

faire  la  fête,  1288. 

faire  la  queue,  1289. 

faire  les  cent  pas,  1145. 

faire  le  sourd,  955. 

faire  observer,   1686. 

faire  quchpie  chose  entre  deux  portes, 
1145. 

faire  queue,  1289. 

faire  sa  cour,  1275. 

fait  (se),  954. 

fait  (si),  2668,  2669. 

fait  plus  qu'à  moitié,  plus   d'à  moitié, 

2499• 
fallait  (il  —  que  je  m'en  aille),  1796. 
falloir,    1820.    2284;    1796,  2479,   2594, 

2648. 
fatiguer,  1670. 
faut  (il  s'en),  2479,  2648. 
faut  (il  ne  —  pas  que  tu  meures),  2094. 
fendre  (se)  de  quelque  chose,  2354. 
fête  (faire  la),  1288. 
feu,  adjectif,  1010,  ioi3-ioi5. 
feu  et  tlamme  (jeter),  940. 
feuille  à  Veuillot  (la),  2703. 
fier,  verbe,  2334. 
fier-à-bras,  ίβο. 
fièvre  (avoir  la),  avoir  les  fièvres,  939: 

trembler  la  fièvre,  2382. 
iil  par  aiguille,  2797. 
fil/,  le  rei  (li),  959. 
fin  (à  la),  2448.  , 

finale,  869. 
finalement,  2448. 
finche,  2918. 
finir,  23o8. 
Kinisterrc  (département  du),  860. 


282 


flamme  (jeter  feu  ol),  y4o• 

fois  (à  la),  253o,   2δ3ι;  une   fois,  ^437; 

une   fois    plus   généreux,    deux   fois 

plus  généreux,  i;ì24;  dix  fois  autant, 

dix  fois  plus,  2472. 
foison  (à),  ^473. 

font,  861  ;  fonts,  fonts  baptismaux,  86:•. 
forme  (chapeau  haute),  962. 
fors  (ne...),  2G2G. 

fort,  adjectif,  io33;  se  faire  fort,  1024. 
fort,  adverbe,  2473,  2488,  252o. 
fraîches  (des  nouvelles  toutes),  aoiG. 
franc,    ioi(i;  franc  de  port,  loio,  1017. 
français    (parler),    parler    le    fi'ançais, 

1287. 
France  (roi  de),  roi  de  la  France,  i32o. 
frisson  (trembler  le),  2282. 
froid  (avoir  très),  avoir  bien  froid,  ii32. 
fruit-sec,  fruits-secs,  93 1. 
fur  (au)  et  à  mesure,  aoSa. 


G,  lettre  de  l'alphabet,  834, 

Gallia  Christiana  (le  ou  la),  803. 

garant  (à),  943. 

garde  (je  n'ai),  z^yô;  se  donner  garde, 

235o;    se     donner    de    garde,    2190, 

235o. 
garde    descendante,    garde    montante, 

1000. 
garde  national,  864. 
gardons-nous  de  se  presser,  i5o8. 
gelée    de    groseilles    framboisées     ou 

framboisée,  1007. 
Gendre  de  M.    Poirier    Le   succès  du), 

i323. 
gens,  865;  deux  gens,  12 10. 
gloire  (vingt  siècles  de),  une  gloire  de 

vingt  siècles,  972. 
glucose,  8Γ)8. 
goutte  (avoir  la),  i2()4. 
goutte  (pas  une  —  de  répandue),  2756. 
goutte  (voir),  ιΓίο4;  je  ne  vois  goutte, 

2601 . 
grâce  à,  2782. 
grammaire,  860. 

grand,  1029,  io33;  975,  io34,  1099. 
grincer  les  dents,    grincer  des  dents, 

1676. 
grises  (en  faire  voir  ile),  i'(98. 
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2494, 


guère, 
245',. 
guet-apens,  93 
gueules,  914. 
guignon,  9i3. 


2Γ)74,    2Γ)76 


H 


II,  lettre  de  l'alphabet,  884. 

habeo,  225o;  hahere,  2199,  225i,  2252. 

hasard  (au),  2533;  au  hasard  de,  2710. 

haute  forme  (chapeau),  962. 

hay!  hay  avant!  2927. 

hériter,  1677,  2339. 

hésiter  à  ou  de,  2089. 

heures  (vers...),  i3o8;  il  sonna  deux 
heures,  1739. 

liez!  2927. 

hier  matin,  hier  au  soir,  1299. 

hoffentlich,  2886. 

Jionneur  (avoir  Γ),  2107,  2367;  à  l'hon- 
neur de,  en  l'honneur  de,  2690. 

honor,  826. 

hontes  (avoii•  ses  —  bues),  2225. 

hors,  2781;  hors  de,  2724;  hors  de 
page,  94^>• 

hormis,  2781. 

huile,  867. 

hurler,  1678. 

hurluberlu,  2534. 

hyène,  868. 


1,  lettre  de  l'alphabet,  834. 

i  (=  y),  i5o3. 

icelle,  iceluy,  iceux,  ιΓ)23  bis. 

ici,  2424. 

icone,  869. 

identique  à,  io63,  1064;  identique  avec, 

io63. 
le  —  desto  (umso),  aSoi. 
ignorer,  1678,  1981. 
il,    i'(Oi,    1 439-1 452,     1 732-1 736,     1738- 

174.. 
il  (voilà  t-),  2562. 
il  a  dû  venir,  2264. 
il  a  été  suicidé,  1755. 
il  a  sonné  le  quart,   les  trois  (|uart>. 

1788. 
il  avait  accoutumé,  2255. 
il  entra  et  sortit  du  journalisme,  2327. 


MOTS,  LOCUTIONS  ΐ:Τ  PHRASES 


283 


il  est  arrivé...,  lySa. 

il  est  de...  comme  de,  1488. 

il  est  plus   i^rand   que  je   ne    croyais, 

2634. 
il  fait  faim,  1736. 
il  fallait  que  je  m'en  aille,  i~^0. 
illei,  illui,  ι4β5. 
il  m'a  couru  après,  23o4. 
il  me  souvient,  1740. 
il  m'étonne  que,  1734. 
il  n'est  pas  que,  aiJiiJ. 
il  ne  faut  pas  que  tu  meures,  2694. 
il  n'y   a  pas  d'homme  si  sage  qui   ne 

commette  des  fautes,  ι5Γ)ΐ. 
il  n'y  a  pas  que,  2Gi5,  2G16. 
il   paraissait   succomber   sous  le  faix, 

20C9. 
il  passera  de  l'eau  sous  le  pont,  947• 
il  se  fait  moquer  de  lui,  ι4*•9• 
il  s'en  est  allé,  2420. 
il  s'en  faut,  2648;  il  s'en  faut  beaucoup, 

—  de  beaucoup,  2479. 
il  se  plaint  que,  — •  de  ce  que,  2370. 
il  s'est  enfui,  2420. 
il  sonne  deux  heures,  1739. 
ils  ont  un  chez   soi,    ou  un  chez  eux, 

i5i3. 
il  survint  les   deux  fils  de  ce  dernier, 

1741. 
il  veut  venir,  il  viendra,  2771. 
il  y  a,  278();  il  y  a  ..  que,   2646;  tant  il 

y  a,  1430;  tant  il  y  a  que,  i449• 
il  y  va,  1733. 

imaginer,  s'imaginer,  1720. 
immédiatement,  2434. 
impardonnable,  1062. 
impassible,  10ÌÌ2. 
impatienter  (s'),  235Γι. 
imposer,  en  imposer,  1491-1494• 
improviser  une  majorité,  1C79. 
incessamment,  2450. 
inclus,  2222. 
incomparable,  ιοΓ)2. 
incontinent,  2434. 
inde,  2419. 

indépendamment  que.  2535. 
indicible,  io(Ì2. 
industrie  (chevalier  de  Γ  — ,  chevalier 

d'),  i3o5. 
inexcusable,  1062. 
informer  que,  2366,  2367, 


inimitable,  1062. 

insérer  à,  insérer  dans,  2309. 

instant  (à  Γ),  2434;  par  instants,  2799. 

instar  (à  Γ  —  de),  2709. 

insulter,  1680;  insulter...  à,  23io. 

interroger,  2379. 

intervalles  (pai'),  2799. 

interview,  870. 

invectiver,  1680-1682. 

iris,  871 . 

ivre-mort,  1100. 


J,  lettre  de  l'alphabet,  834. 

jadis  (le  temps),  le  temps  de  jadis, 988. 

j'ai  à  faire  avec  lui,  j'ai  aiTairc  avec  lui, 

2332. 

j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que..., 

2Ì567. 
je,  i4oi,  1419?  1420. 
je  chante,  je  suis  chantant,  2964 
je  les  vois  condamner,  2068. 
je  lui  ai  causé,  23oi . 
je  me  souviens.  174«^• 
je  m'en   suis  allé,  je  me   suis  en  allé, 

2421 . 
je  n'ai  garde,  2596. 
je  ne  disconviens  pas  que,  2647. 
je  ne  sache  pas,  je  ne  sache  pas  que, 

1967-1972. 
je  ne  saurais,  2000. 
je  ne  vois  goutte,  2601. 
je  prends    mon   bien  où  je  le  trouve, 

.146. 
je  sais  ce  (ju'il  est  arrivé,  -  ce  qui  est 

arrivé,  i448. 
je,  soussigné,   ι4•9• 
je  suis  chantant,  2964. 
je  t'assure,  i454• 
je  vous  serais  obligé  si   vous  vouliez 

bien  ou  de  vouloir  bien,  2100.  » 
joindre,  2340;  joint,  2222. 
jor  (tote),  2467. 
jouer,  2294. 

juger,  2294,  2295;  juger  de,  229:.. 
jusqu'à.  2721,  2787;  pour  juscju'ii,  2811; 

jusqu'à  ce  que,   2881,  2918;  jusqu'à 

ciiez    nous,    2784;    jusipià    demain, 

2785. 
jusque,   2721,   2783-2787;  jusque    chez 
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nous,    2784;    jusque    demain,    278.5; 

jusqu'il  y  a.  .,  278G. 
jusques,  a78.'{. 
justice  (se  faire),  235,'t. 


Κ 


Κ,  lettre  de  l'aphabet,  8.'54. 


L,  lellre  deValphabel,  83/,. 

la,  article,  12C4,  1275.  1285.  1288, 
1289,  1291,  1297,  ιϋοΓ),  i.hi,  i.hii, 
i3i8,  i32o. 

la,  pronom,  1439,  i453,  14(14. 

là,  2424  ;  là  où,  2420• 

la  barbe  blanche  (vieillard  à),  1291. 

la  feuille  à  Veuillot,  2703. 

La  Fontaine  (rue),  rue  de  la  Fontaine, 
980. 

la  goutte  (avoir),  1264. 

laissé,  2217. 

laisser,  2072,  2217,  22(12;  ne  pas  laisser 
de,  ne  pas  laisser  que  de,  2608-2611. 

laisser-passer,  789. 

laissier,  22(J2. 

la  loi  de  Lynch,  —  du  Lynch,  i.)2i. 

lamenter,  i683. 

La  Mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre 
pareilles,  1166. 

la  plus  particulière  estime,   ii3o. 

la  première  vue  l'un  de  l'autre,  1606. 

l'argent  et  les  peines  que  son  éduca- 
tion m'a  coûté,  2209. 

la  sensation  que  celte  nouvelle  a  pro- 
duite, —  a  produit,  aaoii. 

la  terre,  qu'ils  avaient  supposé  èti'e  le 
Nouveau  Monde,  était  une  île,  2218. 

le,  article,  1182,  1204,  1200,  1208,  1209, 
1281,  1282,  i28(î,  1287,  i3o4,  i3iT, 
i3i2.  ι3•.3. 

le,    jironom,    141 3,    i4i(>,     1139,     i4ô3, 

ΐ4Γκ)-ΐ463,     1467,    22ΐΓ). 

le    deux,   le  trois,    le    quatre    février, 

1202. 
le  français  (parler),  1287. 
l'égard  de  (avoir),    1286. 
le  miens  vos  en  iert,  24(14. 
le  mieux,  2542. 
le-nous,  141 3. 
le  premier  dimanche•  de  carême  ou  du 

carême,   i3o3. 


le  quart  (moins),  1204,  i2o5. 

lequel,    ιΓ>9ο:   par  lequel,  dans  lequel, 

1591. 
lequel  des  deux  l'emportera,  ou  vous, 

ou  lui?  2753,  2861. 
le(juel   vaut  le  mieux   de,  lequel  vaut 

mieux  de...,  2542. 
lo    Roman   du    Renart    ou    de    Renart, 

l322. 

les,    article,    ii83,     1278,    1283,     1284, 

i3o8,  i3i4• 
les  deux  (tous),  1284. 
l'esprit  (ouvrage  de),  i3o4. 
Les  fìomaripsques  est  ou  sont  une  pièce 

charmante,  1809. 
Le  succès  du    Gendre   de  M.  Poirier, 

Le  succès  de  :  Le  Gendre....  i323. 
Les  2,5  et  3i  janvier,  1278. 
le  temps  jadis,  le  temps  de  jadis,  98.3. 
l'être,  1456-1459. 
lettres  à  répondre,  1691. 
lettres  cscourgées,  91 5. 
lettres  royaux,  1037,  io38. 
leu  (à  la  queue  leu),  960. 
leur,  adjectif,  ιΰιο-1612. 
ÌQvn• ,  pronom ,  i453,  i4(56,  1467,  i473. 
leur,  adverbe,  2426. 
lieu  et  place  (en  mon),  1 137. 
lieue,  227G. 

l'industrieuse  Rouen,  882, 
lire  (aimer  — ,  aimer  à),  2077. 
li  sencschaus,  il  et  ses  frère,  1441• 
loin  de  quelque  chose.  2755. 
loin  (de  —  à),  de  loin  en  loin,  2427. 
l'on,  1281,  1282,  1614.     • 
l'onze,  i3oo. 
lor,  1474. 
lors  (pour),  245(). 
lorsque,  2871,  2877,  2889. 
lui,    1401,  1453,   i4i>i,    i't(>6-i472,    i5ii. 

i(ii3,   1998;  à  lui,   146a,    1471,  2701; 

avec  lui,  2723;  de  lui,  1483. 
lui  offrît-on  une  fortune,  1998. 
lui  seul,  à  lui  seul,  2701. 
lumière  (allumer  une\  2281. 
l'un  de,  1208,  1209. 
l'un  en  face  de  l'autre,  i(io4. 
l'un  et  l'autre  général,  896. 
Lviu'h    (La  loi    de',   la  loi  du    Lynch. 
Ί3-...1. 
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M,  lettre  de  V alphabet,  8:54. 

maigrir,  1684. 

mainte  fois,  maintes  fois,  941. 

maintenant,  243C,  2401,  2455. 

maint  et  maint,  897. 

mais  (ne...),  aiiaf!. 

mais  on    n"épouse   pas    que  sa  femme, 

maître    ('cette     femme    était    passée). 

i)5(i. 
Majesté,  871. 

mal,   19(56,  2036;  pas  mal,  2489,  2490. 
malgré,  2789;  malgré  moi,  2788. 
malgré  que,    2882,  2883,  2911;  malgré 

quii  en  ait,  2913. 
mal  parler,  253(J. 
manger  sur  le  pouce,  2827. 
manière   (de   la)     dont    nous    sommes 

faits,  2764. 
mar,  1966. 
marâtre,  999. 
marcher,  23i  i. 
marier,  2340. 
mariés    (nouveau),    nouveaux    mariés, 

934. 
matin,  1298;  hier  matin,  1299. 
mauvais  (trouver),  102ÌÌ. 
me,  1423,  1453. 
meilleur,  11 17. 
mêler,  2340. 
même,  1 159-1 162;  a  même,  2538-254o; 

voire  même,  2555,  2556. 
même  (de  —  que),  2870. 
-ment  (adverbes  en).  2524,  2525. 
menti  (vous  en  avez),  i495. 
merci  bien,  merci  beaucoup,  2477. 
merveille,  i335,  2277. 
mes  cheveux,  en  la  recevant,  se  héris- 
sèrent sur  ma  tête,  2134. 
Messirc  .lean  (un  bon  ou   une  bonne). 

872. 
mesure  (à),  2541. 
mesure  (au  far  et  à),  2532. 
mettre  ;i  sécher,  mettre  sécher,  2079. 
mettre  sa  confiance,  2334. 
mi,  1222,  1223. 
midi,  873;  midi  sonnèrent,   1807;  midi 

est  sonné,  2248. 
mie,  2604. 
mien.  i5i8;  le  mien,  t5t7. 


miens  (le  —  vos  en  iert),  2464. 

mieux,  2496,  2542;  le  mieux,  2642;  à 
qui  mieux  mieux,  2043-2545;  tant 
mieux,  25 1 1. 

mille,   1200,  i2i3,  1214. 

milliard,  1214. 

miniasse,  1214. 

millier,  1214. 

Ministère  des  Postes  et  des  Télégra- 
phes, 1279. 

minuit,  873,  874. 

mi-parti,  1018,  io65,  1066. 

mi-partie,  io53, 

moi,  1401,  1419Î  ^i  moi,  14^3,  1424» 
2723;  à  part  (par)  moi,  2802;  malgré 
moi,  2788;   vis-à-vis  de  moi,  2835. 

moindre,  itig;  c'est  son  moindre  dé- 
faut, I  120. 

moins,  2600,  2859;  à  moins,  2491;  à 
moins  que,  2869  ;  au  moins,  du 
moins,  2848;  ni  plus  ni  moins,  2652; 
plus  ou  moins  bien,  2526  ;  rien  moins, 
2619-2621  ;  rien  de  moins,  2619,2620; 
rien  moins  que,  2617,  2618;  tant 
moins,  25ii. 

moi,  soussigné,  i4'9• 

moitié,  io53;  à  moitié,  2499. 

moments  (par),  2799. 

mon,  ii33,  ii35-ii37,  1146,  i5i7. 

monseigneur,  2739. 

monsieur,  monsieurs,  93:5;  monsieur 
du  Corbeau,   monsieur   le   Corbeau, 

monter  (aimer  à),  2078. 

moç[uer  (il  se  fait  —  de  lui),  ι4('9• 

mort-ivre,  iioo. 

mots  (ces  quelques),  ii34. 

moucher,  1714• 

moult  fait  à  prisier,  2095. 

mourir,  1721,  1753. 

moustiquaire,  875. 

moustique,  875. 

murmurateur,  1001. 

Ν 

Ν,  lettre  de  l'alphabet,  834. 
naïf,  786. 

naître  un  sujet,  2272. 
naturel,  786. 

ne,  1478,  i5o2:  ne...  fors, 
goutte,  2601  ;  ne...  mais. 


"626  ;   ne. 
!626  :  ne. 
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pas,  1967-1972,  2070,  2594,26o(i;  ne... 
pas  plus  de,  2607;  ne...  pas  que,  2607- 
2()i6;  ne...  que,  2279,  2G07,  2G2G;  ne... 
rien  moins  que,  2617;  ne...  se...  non, 
oOaG  ;  si  ce  n'est  que,  2869  ;  n'était, 
2598,  2.")99  ;  ne   explétif,  2607,  2627- 

2Î)5l  . 

néanmoins,  28Γ),'<,  aXGo. 

ne  pas  aller  plus  loin  f(ue.  2:591. 

ne  pas  laisser  de,  2f)o8,  2(509,  2(Ji  1  ;  ne 

pas  laisser  que  do,  2608-2G1 1. 
nenni,  2Γ)5ϋ. 
nennil,  2574. 

ne  pouvoir  pas  ne  pas,  2070. 
nés  (nouveau),  nouveaux  nés,  9:54. 
n'était,  2.598,  2599. 
neuf  (à),  de  neuf,  2546. 
neuf  heures  moins  le  quart,  i2o5, 
neuf  mois  sur  vingt  ans,  2828. 
nez  (saigner  au),  saigner  du  nez,    2^1  S. 

ni,  i(io3,  2652. 

nichl  nur,  2G14. 

nier  (on  ne  peut  —  que),  2649. 

ni  l'un  ni  l'autre,  iGoiJ. 

ni  plus  ni  moins,  2G52, 

Noailles  (de),  2744. 

Noël  (à),  àia  Noël,  lihS. 

non  (avoir  a),  964. 

non,  iiÎ99,  2G53;  ne...  se...  non,  262(). 

nonobstant,  2789. 

nos,  1139. 

nous,  1042,  1420,  142•"),  14-53;  nous-le, 
le-nous,  141 3. 

nous  chantions  avec  lui  =  nous  chan- 
tions, moi  et  lui,  2723. 

nous  deux  un  tel,  3o34. 

nous  ne  sachons  pas,  19G7. 

nous  nous  sommes  })lu,  2191, 

nous  sommes  ceux  qui  voulons.  —  ceux 
qui  veulent,  i.5GG. 

nous  vous  demandons  crédit,  vous  nous 
l'accorderez,  14G2. 

nouveau,  1009  ;  nouveau,  nouvelle, 
iioi  ;  à  nouveau,  de  nouveau,  2.547. 

nouveaux  mariés,  nouveau  mariés  ;  nou- 
veaux nés,  nouveau  nés,  934. 

nu,  1010,  ICI  I,  1019. 

nul,  11G3-11G7,  2574,  257.5. 

nullement,  2574,  2G54. 

n'v.  i5o2. 


n'y  ayant  rien  de  plus  naturel  que  ceci. 
2145. 


O,  lettre  de  l'alphaLel,  834. 

obéi,  21G9. 

obligé  (je  vous  serais),  2100. 

ol)server,    iG85,    168G;   faire  observer, 

168G;    observer   à  quelqu'un,    23i2; 

observer  que,  23  s  2. 
od,  2718,  2719. 
odor,  82G. 
œuvre  vécue,  1755. 

offrit  (lui  —  on  une  fortune),  1998.  , 

omnibus,  87G.  '■ 

on,  Î043,    1425,    1598,    1G14-1G1G;  l'on,    * 

1281,  1282,  1614. 
on  dirait  un,   on  dirait  d'un,  2291  ;  on 

dirait  un  fou(d"un  fou),  2290;  on  dirait 

un  homme  (d'un  homme),  2291. 
On    est    toujours    jeunes,    Mesdames, 

quand  on  a  le  cœur  jeune,    io43. 
on  ne  peut  nier  que,  2G49. 
on  ne  peut  plus,  1129. 
on  peut  le  voir  d'ici,    on   le  peut  voir 

d'ici,    i4iG. 
on  vous  en  casse,  1499• 
onze,  l'onze,  i3oo. 
opposite  (à  Γ),  2430. 
—  or  (noms  latins  en),  82G,  827. 
orchestre,  87G. 
ordinaire  (rien  que  d),  2G25. 
or  donc.  2840. 

ordonnance,   877  ;   un    ou  une    ordon- 
nance, 878. 
ores  (d'  —  et  déjà),  2445. 
orgue,    879,  880  ;  un  des  premiers  ou 

une  des  premières   orgues  connues, 

1028. 
orné  (être  —  pa•').  1069. 
oser,  1G87  ;  oser,  2170. 
ou,    12G1,    2679,    2753,    28()i;    ou    que, 

28G5. 
où,    pronom,     i'î~C>,     1587-1089  ;    d'où, 

i585. 
où,    adverbe,   lò^-,    i588,  2428;    là  où, 

•...425. 
oublier  ;i.  2096. 
oui,  1399,  2065. 
outre,  ^i.  c,  881. 
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outre,    préposition,    2790  ;    outre  cela, 

2863;  en  outre  de,  2777. 
ouvrage   de  l'esprit,  ouvrage  d'esprit, 

i3o4. 


P,  lettre  de  l'alphabet,  834. 

page  21 ,  3f ,  ngô. 

page  (hors  de),  g^G. 

paire,  899,  900. 

par,  adverbe,  2ίιο. 

par,  préposition,  1069  orné  par,  2325, 
2326,  2439,  2G78,  2695,  2718-2720, 
2724  (par  chez),  2791-2804. 

par  aiguille  (fil),  2797. 

paraître  (voici),  2839  ;  il  paraissait  suc- 
comber, 20(59;  paru,  2171,  2174. 

par  assez,  279Ô.  1 

par  avance,  2439. 

par  ce  côté,  2820, 

parce  que,  2558,  2884. 

par  conséquent,  28()4. 

par  contre,  28G2. 

par  courrier  (courrier).  279;5. 

par  Dieu  (croix  de),  28o3. 

pardon  de  la  liberté  grande,  1099, 

pardonnable,  io()2. 

pareil  (eie  n'a  son),  905. 

[)ar  endroits,  2799. 

par  exemple,-  2798. 

parfaitement,  2048. 

par  instants,  2799. 

par  intervalles,  2799. 

Paris  est  beau,  882. 

Pai'isis  (livre),  1041  ■ 

parler,  1409  ;  révérence  parler,  3094  ; 
parler  français,  parler  le  français, 
1287  ;  parler  mal,  2Ô3(). 

par  le  roi  (de),  280 Ί. 

par  lequel,  1091. 

parmi,  2719,  280Γ). 

par  moi  (à),  2802. 

par  moments,  2799. 

par  places,  2799. 

par  rapport,  2800. 

par  surcroit,  2792. 

part  moi  (à),  2802. 

partager,  2340. 

partant,  2402,  28G4. 

participer,  229G. 

particulière  estime  (la  plus),  ii3o. 


partie  (à),  943  ;    la  plus  grande  partie, 

975. 
partir    à,    23i3  ;    partir  à  Compiègne, 

23 14  ;    partir    en,    23i5  ;    partir    en 

voyage,  23i6  ;  partir  sur,  23i3. 
par  tous  les  rapports,  2801 
par  trop,  279G. 
paru,  2171,  2174. 
pas,  2674,  2602-2G1G,  27:17  ;  pas  encore, 

2458  ;  pas  mal,  2489,  2490  ;  ne...  pas, 
'967-1972,  2070,  2694,  2G06-2G1G. 
passant,  e,  i 102. 
passée   maitre  (cette   femme    était)  .., 

95G. 
passera  fil)  bien  de  l'eau  sous  le  pont, 

947• 
pas  (quoique)  toujours  exempt..,,  260,"). 
pas  une  goutte  de  répandue,  2757. 
pauvre,  1067. 
payante  (carte),  2149. 
peine  (sous  —  de),  sur  jìcine  de,  281,'). 
pendant  que,  2922. 
pendule,  883. 
pénétrer  que,  23(19. 
penser,  1688,  1737. 
personne,  1698,  1G17,  1618,  257G. 
personnel,  io36,  i3oi. 
petit  (plus).   Il  19;  un  petit  peu,  2492, 

2493. 
pétition  tendante  à  la  modilicalion  de 

la  Constitution,  2i.")3. 
peu,  793,  2494;   avant  peu,  2440;  tant 

soit  peu,  25i2  ;  un  peu  davantage,  un 

peu  plus,  2482  ;  un  petit  peu,  2492, 

2493. 
peut-être,  2454,  2.^71. 
phylloxéra,  884,  885, 
pieça,  2453;  pieça,  2454. 
pincer,  2294. 
pinson  (ètrogai  comme),  être  gai  comme 

un  pinson,  i33G. 
pire,   1002,  ioo3,  1004. 
pis,  1002,  ioo3,  1004  ;  tant  pis,  261 1. 
places  (par),  2799. 
plaider,  1G89. 
plaindre,  1722  ;  se  plaindre    1983  ;    se 

plaindre  de  ce  que,  se  plaindre  que, 

1982,  2370, 
plaire,  2317;    que   vous  plait-il,   1594; 

plût  à  Dieu,  1984;  nous  nous  sommes 

plu,  2191,  2193. 
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pleur,  904. 

pleuvoir  à  verse,  jyii. 

plupart  (la),  974,  976;  polirla  phipait, 

plus,    IID'i,    I  I  ιΓ)-ΙΙ  17,  II  19,   24^8,    249•Ν 

2496;  de  plus,  2863;  dix  fois  plus, 
2472  ;  et  plus,  2845,  2869  ;  la  plus 
particulière  estime,  ii.'5o;  ne  pas  plus 
de,  2607;  tant  plus,  2διι;  un  peu 
plus,  2482;  plus...  plus,  2.''>oo,  28r)g: 
plus  de,  248.5,  2497-2499,  2^)55  ;  plus 
que,  2497-2499:  plus  souvent,  2(Ϊ5Γ)  ; 
le  plus  souvent,  2ÎJ;"Î7  ;  plus  tosi, 
24ί">.'5-24Γ)5  ;   plus  tôt,  2649. 

plus  bon,  1117. 

plus  de  spectacles,  2G55. 

plus  d'un,  1374,  1808. 

plus  grand  (il  est)  que  je  ne  croyais, 
2Γ)34. 

plusieurs,  2478. 

plus  (ni)  ni  moins,  26Γ)2. 

plus  ou  moins  bien,  2ÌÌ26. 

plus  petit,  1 1 19. 

plus  tost  ({ue  plus  tard,  24G5, 

plus  tost  que  pot,  2^6'^. 

plus  tôt,  2549. 

plût  à  Dieu,  1984. 

plutôt,  2.J49,  255o  ;  préférer...  plutôt, 
2373. 

Pnyx,  886. 

point,  2.')74,  2575,  2602-2C04. 

point  de  vue  (au),  970  ;  sous  le  point 
de  vue  de,  2817. 

poire,  872. 

Poissonnière  (boulevard',   1040. 

pont  (il  passera  bien  de  l'eau  sous  le), 
947- 

pooir,   22(Ì2. 

por  lo  plus  tosi  aler,  2464. 

portant,  2ΐ.")2• 

porter  envie  à  (juelqu'un,  1674. 

possible  (Dieu),  ;5o9.î. 

poste  restante,  2148. 

pouce  (manger  sur  le),  2827. 

pour,  2678,  2711, 2712,  2733,  2791-2793, 

28o(i- 281 1  ;  propre  pour,    1067;   pour 

après   un     verbe,    2343,    2344,    2389; 

pour  devant  un  in/ini(if,  2101,  2104; 

pour  lors,  245(1  ;  pour  —  que,  3oi3. 
pour  courrier  (courrier),  2793. 
pour  jusqu'à,  281  i . 


pour  la  plupart,  974. 

pour  lors,  2450. 

pour  lui  faire  pardonner,  1472. 

pourquoi,  2.5,58,  2559  ;  c'est  pourquoi, 
28G4. 

pour  surcroit,  2792. 

pourtant,  2853. 

pourvu  que,  2885,  288Γ). 

pouvoir,  2262  ;  ne  pouvoir  pas  ne  pas, 
2070  ;  on  peut  le  voir,  on  le  peut 
voir,  i4«'';  peut-être,  2454.  2571; 
plus  tost  (juc  ])0t,  24(')3  ;  puisse-l-il, 
19G2. 

précédent,  783. 

préférer,  2371-2374  ;  préférer  de,  2081  : 
préférer...  plutôt  que  de...,  2373. 

préluder,  1G89. 

premier,  i2i5  ;  un  des  premiers  (une 
des  premières)  orgues  connues,  1028. 

prendre  confiance,  2334- 

près,  2429;  à  telle  chose  près,  2781  ; 
près  de,  10G8. 

présent  (à),   2455. 

présentement,  2455. 

présentes  (ces),  91G, 

président  à  la  Cour,  pi'ésident  de  la 
Cour,  977. 

presque,  25o2,  25o3. 

prêt  à.  1068. 

prier,  229G;  prier  de,  prier  ;i.  2090. 

prisier  (moult  fait  à),  2095, 

prix  (au),  2775. 

proche,  2429  ;  proche  de  quelque  chose, 
2755. 

prodome.  2764. 

produite  (la  sensation  que  cette  nou- 
velle a),  la  sensation  (jue  cette  nou- 
velle a  produit,  220G. 

promener.    1722. 

promettre,  1894. 

propre,  io55  ;  propre  de,  ]iropre  à, 
propre  pour.  10G7. 

protège  (Dieu)  la  France,   1969. 

publié,  2171. 

puis,  2457  ;  et  puis,  2845. 

puisque,  2887,  2888. 

puisse-t-il  vivre  longtemps,  19(12. 

punir,  2341. 

pur,  préposition,  2791. 
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Q,  lettre  de  l'alpiialiel,  8,54. 

qua  lis,  1548,  1Ò49. 

quand,  24:55,  2889. 

quand  il  dut  ajorner,  2^G(>. 

quand  je  vois  et  que  je  considère,  a^o."). 

quant,   !>8o(i  ;  quant  ;i,  aSi.'J,  2829,  a8,'ii. 

quant  à  faire,  283 1. 

fjuant-à-moi,  quant-à-soi,    ι'ι'Ί• 

([uanles,   1045. 

quart,  1225;  dix  heures  et  quart,  2858; 
le  quart,  les  trois  quarts,  i~'iS;  moins 
un  quart,  1204;  moins  le  quart, 
1204,  121)5. 

quasi,  25ο2-2Γ)ο4. 

t[uasimenl,  2Γ)ο4. 

quatre,  1211;  le  quatre  février,  1202, 

que,  pronom  relatif,  1572-1575,  1988, 
1989,  1997.  219:5,  220G,  2209,  2210; 
(jue...  qui,  I. ')()!- i5(!.î. 

([ue,  pronom  interro(/atif.  1594,  1595. 

([ue,  con /onction,  2890-2909,  que  de, 
2G25,  2652,  2898,  2899  :  <[ue  [)0ur, 
2104;  après  un  verbe,  1970,  1972, 
1982,  198:5,  1985,  2:559,  2:56i-2:5(J',, 
2:506-2370,  2373,  2375,  2:576,  2384, 
2890,  2454,  2(542,  2(347,  2^49^  2898, 
2907  ;  dans  des  locutions  conjonc- 
tives, 2438,  2535,  2558,  2(537-2641, 
2(546,  2(55o,  265 1,  28(55,  28ÎÎ7-2872, 
2879-288G,  2899,  2910-291:'),  2918, 
2921,  2922,  3oi3  ;  après  assez,  24(59; 
autre,  2G24,  2702;  davantage,  2484, 
2485,  2900  ;  ne,  2279,  2607,  262(5;  ne 
pas,  2607-2616;  plus,  2497-2499; 
plus  tost,  2463,  2465  ;  quelque,  25o5; 
qui,  1620;  l'ien,  2622-2625  ;  rien  moins, 
2617,  2618;  si,  1537,  1620.  3oi3  ;  tant, 
1537,  3oi3,  2829-2831  (tant  ({u'à), 
25i3  (en  tant  que);  tout,  1189,  1190, 
'99^^  1996,  :5oi3. 

que  coûte  (coûte),  1997. 

(|ue  je  sache,  1969,  1970,  1972. 

quel,  inierrogalif,  114•*^,  i593. 

<{uel,  exclamalif,  1149,  >39i• 

([uehiue,  1168-1170,  i584;  quelque 
chose,  8.87,978,  ii68,  1625  ;  ces  qucl- 
i[ues  mots,  ιι3'Ί;  (juelque  ..  que, 
2δο5. 

(juelqu'un,  ii()8  ;  ([uclqu'un  d'autre, 
1622;  (juelques-uns,  ι6υο. 

Umv.  ue  Lyon.  —  H. -M. 


qu'est-ce  qui,  1595. 

question  (C'est  un  homme  qui  vous  met 
à  la  —  quand  on  lui  en  fait),  1496• 

queue  (faire),  faire  la  queui',  1289. 

que  vous  plait-il,  1594. 

qui,  relatif,  i528,  1 548-1572  ;  ce  qui, 
i44'^-'448;  celui-là  qui,  1529;  ceux 
qui,  i566;  c'est...  qui,  i56/|,  i5()5, 
2:584  ;  à  qui,  i554,  1571;  à  qui  mieux 
mieux,  2543-2545  ;  de  qui,  i5()8, 1569; 
c'est  de  t[ui,  2387;  il  n'y  a  pas 
d'homme  si  sage  qui...,  i55i  ;  voici 
([ui,  2838;  qui...  il,  i44"•  Ί"'  =  si 
l'on,  i553,  i556  ;  (jui...  que,  1620  ; 
t[ui...  qui,  i558,  1619;  qui  quece  soit 
(|ui,  1619. 

qui,  interroijatif,  159:5,  1595,  1963- 
1965. 

(|uiconque,    i()2:5. 

qui  diable,   1593. 

(ju'il  s'en  aille,  i9(!2. 

([ui...  que,  1620. 

qui  que  ce  soit  ([ui,  1619. 

qui  sait  attendre  (tout  vient  à  point), 
io55;  tout  vient  à  poinl'à  (pii  sait 
attendre,  i554. 

qui  se  ressemble  s'assembli•,  i552. 

quitte  à,    1020. 

qui  vive,  196:5-1965. 

quoi,  i575-i58o  ;  ;i  (|uoi,  1575  ;  comme 
quoi,  1579  ;  de  quoi,  157S,  i.t8o;c[uoì 
que...,  1621. 

quoique,  2392,  26o5.  29ΐο-29ΐ(ί. 

quoique  ça,  29i(i. 

quoique  pas  toujours  exempt  d'un  cer- 
tain méj)ris,  26o5. 

({uoiqu'il  en  ait,  2913,  2914. 

quoi  <pi'ils  en  aient,  liïai. 

quomodo,  287(5. 


H,  lettre  de  ialphahet,  834. 

raillerie,  1290. 

raison    (à  —  de),   en   raison  de.  2691, 

2(592. 
raisonneur,  looi . 
rameux,  i  io3. 
rancunier,  -ière,  78(5. 
ranger  (se  —  du),  se  ranger  à,  2355. 
rappeler,  se  rappeler,  23^2,  235(5.  2357. 

19 
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rapport  à,  rapport  avec,  afiSo  ;  par  rap- 
port, 2800;  par  tous  les  rapports, 
2801;  sous  ce  rapport,  2820-28-22; 
sous  le  rapport  de,  2817-281;). 

rap|)orter,  i545. 

raie  (se  désopiler  à  pleine),  234y. 

ratisser  (en)  à  quelqu'un,  1497• 

rebours  (à),  au  rebours,  2Γ)5ι. 

récents  (des  faits  tout),  2Γ)ΐβ. 

recevant  (mes  cheveux,  en  la  — ),  2i.'i4. 

réglisse,  887. 

rei  (li  fils  le),  gTxj. 

Reine-Claude,  9Ι5Γ). 

réfléchi,  2168;  c'est  tout  réfléchi,  2172. 

réfléchir  que,  21575. 

refuser  (juelqu'un,  2278. 

remercier  de,  remercier  pour,  2344  ; 
remercier  quelqu'un  de  quelque 
cliose,  remercier  quelqu'un  pour 
quelque  chose,  2343. 

remettre,  se  remettre,  1723, 

remise  (un),  888. 

Henart  (le  roman  de),  le  roman  du  Re- 
nart,  i322. 

répandue  (pas  une  goutte  de),  2757. 

répondre  une  lettre,  liigo  ;  lettres  à 
répondre,  i(j<ji. 

reprocher  à,  2340. 

réserve  (à  la  —  de),  2781. 

respirer,  ne  respirer  que,  2279. 

ressentir,  1724. 

restante  (poste),  2148. 

reste  (au),  du  reste,  2849,  28()3. 

résulté,  2247. 

retour  de,  276(J. 

réunir,  2346. 

réussi,  2t73-2i7.">. 

revenir  (en),  2422. 

révérence  parler,  3094. 

revoir  (à),  1293,  1294;  a'•  revoir,  1294. 

rhume  (avoir  un),  i2Î)4. 

ricliesse,  904. 

rien,    1598,     i()i8,    1O24,     ι()2Γ),     2Γ)74, 

-  2676;  servir  à  rien,  servir  de  rien, 
232;  rien  moins,  26i9-2()2i  ;  rien  de 
moins,  2(>i9,  2620;  rien  moins  que, 
2017,  2(ji8;  rien  ({ue,  2G22-2(Ì25  ;  rien 
([ue  d'ordinaire,  uGtS  ;  rien  autre 
chose  que,  2G24. 

rimer,  1692. 

ris([ue,  88(). 


rivaliser,     i<>g^:     rivaliser    quelqu'un. 

i()94. 
roi  de  France,  roi  de  la  France,  i32o. 
roi  (de  par  le),  2804• 
Romancier  et  auteur  dramatique,  tout 

le  monde  reconnaît  le  talentd'Alexan- 

dre  Dumas  fils,  297Γ). 
Rouen  (l'industrieuse),  882. 
rudement,  ii3i. 
rue  (dans  lai,  2824.    2825;  sur  la  rue. 

282.5  ;   rue  Ronaparte,  rue  de  Choi- 

seul,  979  ;  rue  La  Fontaine,  rue  delà 

Fontaine,  980. 
ruminer,  iCuj'). 


S,  leltrc  (le  l'alpluibet,  834. 

sa,  1 183;  chacun  sa...,  161 1,  1612. 

sacher,    1771;  je  ne  sache  pas,    19^17- 

1972  ;    je    ne  sache   pas    que,    1970, 

1972;   que  je   sache,    19(59  ;  nous   ne 

sachons  pas,  i9()7. 
saigner,   2317  ;    saigner  au  nez,  2319  : 

saigner  du  nez,  23i8,  2319. 
sain-doux,  998. 
saisir,  se  saisir,  1725. 
s'amener  (il  s'est  amené),  171 1. 
sandwich,  890. 
sans  conteste,  2570. 
sans  que,  •ι('>'\ΐ,  2Γ)5ο.  iS'm. 
s'applaudir  que,  2369. 
s'assurer  comment,  2860. 
s'attaquer  à,  2847. 
s'attendrir,  2348. 
sauf,  2781;  sauf  à,  1020. 
s'aveugler,  23oo. 
savoir  (faire  à),    2094;  j^"    ne  sauiai>. 

2oo5  ;  voir  sacher. 
schon,  2()23. 
schuldiff  sein  zu,  2098. 
science  (uu  élève  de),  —  des  science>. 

i3oî;. 
se,   jn'onom.     i4*'9. 

1716,    17 1().     17 18, 

1728,    1982,     2273, 

■ϊλ\•λ,    23',7-23(!o. 


i.">oS, 

1690, 

I7II. 

1720, 

1723, 

172.5- 

23oo, 

2324, 

2334, 

2370, 

2420, 

2421. 

2423. 

se...  non  (ne).  2626. 

sec  (l)oire),  2553. 

se  causer,  1715. 

sécher  (mettre),  mettre  à  sécher,  2079. 
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second,   1217-121;). 

se  confier,  2'λ'Λ^. 

s'écrier,  2,'55i. 

se  départir,  1710. 

se  désopiler  à  pleine  raie,  ^-'■'>\ç). 

se  disputer,  1718. 

se  donner  garde,  se   donner  de   garde, 

2190,  235o. 
se  faire  bien  venir  de  (jnelqu'un,  2324. 
se  faire  justice,  23."ί.'5. 
se   faire  moquer  (il   se  fait  moquer  de 

lui),  14%• 
se  fait,  904. 

se  fendre  de  quelque  chose,  2354. 
Seigneur,  2739. 
selon,  269C,  2812. 
s^en  aller  (il  s'en  est  allé),  2420. 
s'enfuir  (il  s'est  enfui),  2420. 
s'en    suivre    (un    duel   s'en    est  suivi), 

2423. 
sentinelle,  891 . 
s'envoler,  2352. 
se  plaindre  de  ce  que.  se  plaindre  que, 

1982,  2370. 
se  presser  (gardons-nous  de),  i5o8. 
se  ranger  du,  se  rangera,  2355. 
se  rappeler.  2342,  235(3,  2357. 
se  remettre.  1723. 
servir,   2320;    servir  à  rien,  servir   de 

rien,  2321. 
se  saisir,  1726. 
ses,  1483  ;  chacun  ses,  1611,  1612  ;  à  ses 

côtés,  1145;  curer  ses  oreilles,  1147; 

vis-à-vis  de  ses  supérieurs,  2835. 
s'estimer,  2273. 
se  suicider,   1726-1728,  2358. 
seul,    1171-1175;    lui  seul,    à  lui   seul, 

2701  ;  seul  à  seul,  1173-1175. 
seulement,  2(>22. 
se  veiller,  i(!9o. 

si,  adverbe  d'nf/irniation,  2565-25()g. 
si,  adverbe  de  r/uandlr,  25οΓ>-25ο8;  si... 

que,  1137,   ιΓ)2ο.  .5oi3. 
si,  conjonction,    17(34,  1889,  1895,  189(5, 

1900,    2024-202(5,    2100,    2435,    2759, 

2869,  290(5,  2917,  2920. 
sien    le),  1517. 
siècles  (dans  les)  des  siècles,  981;  une 

gloire  de  vingt  siècles,  vingt  siècles 

de  gloire,  972. 
si  ce  n'est  que,  28(19. 


si  fait,  2568,  25(3g. 

si  je  l'avais  vu,  si  je  l'eusse  vu.  1S89 

si  j'étais  de  vous,  2759. 

s'imaginer,  1720. 

s'impatienter,  2355. 

sitôt,  2/,37,  2409. 

si  vous    vouliez   ])ien    (je   vous   serais 

obligé),  2100. 
soi,    1470,    i5io-i5i3;    JLs   ont  un  chez 

soi.  i5i3  ;  quant-à-soi,  1424. 
soi-disant,  2393,  239',. 
soir,  1298;  hier  au  soir,  1299. 
soit  que,  28(55. 
soldat  tué  à  l'ennemi.  2700. 
sommeil  (avoii•),  2275. 
son,  n35,  1x36,  1483, i5i7;  chacun  sou, 

(ses\  1610-1612. 
sonner,  229',;  1738,  1739,  1807,  2248. 
sor,  2823. 
sorte,  984;  toute  sorte,  904  ;  de  la  sorte, 

1397• 
sortir,  2071,  2327. 
soucier,  1696. 
soupçonner  lesintenlions  de  (juohju'un, 

1(597. 
souper,  verbe,  23υ(5. 
souper  (le),  791. 
soupirer,  2296. 

sourd  et  muet,  sourd-muet,  982. 
sourt  (Eie  fait  le),  955. 
sous,  2813-2822. 
sous  ce  rapport,  2820-2822. 
sous  des  couleurs,  281(5. 
sous  le  point  de  vue  de,  2817, 
sous  le  rapport  de,  28 17-28 19. 
sous  peine  de,  2816. 
soussigné  (je),  moi,  soussigné.   i''|i9. 
souviens  (je  me),  il  me  souvient,  1740. 
souvent   (plus),  2656;  le  plus  souvent, 

2(557. 
S[)hÌMx,  891. 
sterling  (livre),    10^1. 
stomachique,  78(1. 
subvenu,  2247. 
succomber,  2322. 
suffisamment,  2468. 
suicider  (se),    1726-1728,  2358;  il  a  été 

suicidé,  i75'|. 
suite  (dans    la),    2441;    de  suite,  2444  ; 

tout  de  suite,  2434,  244^. 
suivant,  2696. 
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suivi  (un  duel  s'en  est),  242-'{. 

sujet  (avoir  bien)  de,  2480. 

supérieurs  (vis-à-vis  de  ses),  28.{5. 

supposé  (qu'ils  avaient)  être...,  2a  18. 

supjjosons  que,  1985. 

sur,  2G78,  2725,  27.'5.'i,  28ι;5-28ιΓ),  2823- 
2828;  après  un  verbe,  23i3,  233o, 
2333,  2827;  curiosité  sur,  yG8  ;  sur  le 
champ,  2434;  sur  peine  de,  281 5. 

sur  (être)  dans,  10C9. 

surcomposé,  1880. 

surcroît  (par,  de  surcroît,  pour  sur- 
croît, 2793. 

sur  le  champ,  2434. 

sur  peine  de,  28 ιΓ). 

surplomber,  1G98. 

surplus  (au),  28(13. 

survint  fil)  les  deux  fds  de  ce  dernier, 
1741. 

sus,  2823. 

susceptible,  ιοίίο. 

suus,  Il 38. 


T,  lettre  do  Valphahet,  ii38. 

tâcher  que,  237(i. 

tandis  que,  2921,  2922. 
tant,  II7Î•,  2Γ)θ9-25ι3  ;  cel  tant,  ce  tant, 
ιΓ)3ι  ;  tant  y  a,  tant  il  y  a,  i4~><>;  tai^t 
il  y  a  que,  ΐ'Ί49;  tant  mieux,  tant 
pis,  tant  plus,  tant  moins,  a^w; 
tant...  que,  i537,  3oi3;  tant  qu'à, 
2829,  283o;  tant  qu'à  faire,  283 1  ;  en 
tant    que,  2Γ)ΐ3;  tant  soit  peu,  2Γ)ΐ2. 

tard  (plustost  que  plus),  24()Γ). 

te,  1437,  14••:^  >4"'4• 

tel,  1176,  ii77,a5.")4;  nous  deux  un  tel, 
3o34;  à  telle  chose  près,  2781. 

tellement,  aTìoii. 

témoin,  917;  à  témoin,  94•'• 

temps  (de)  à  autre,  24''|(). 

temps   (le)    de    jadis,    le    temps  jadis, 
983. 

tendante  (Pétition)  a...,  2i;)3. 

termes  (en  —  de),  944• 

terre  (tomber  à),    tomber     par    terre, 
2(195 . 

thé  dansant,  21  -Jg. 

thériaque,  891. 

li,  2Γ>(;ο,  25(13. 


tien  (le),  1617. 

liens,  2928. 

t-il  (voilà  ,  2Γ)(»2. 

Tillancourtana  (un),  1337. 

timoré,  1039. 

tire-larigot  (en),  2698. 

toi  (c'est),  1401. 

tomber  par  terre,  tombera  terre,  2(595; 

tomber  quelqu'un,  i(>99. 
ton,  ii3i5,  II 35,  ii3(J,  1517. 
tost  (plus),   24(53-24(55;   plus    lost    que 
pot,  au  plus    tost  que  pot,  24(13;  por 
le  plus  tost  aler,  24(54;  plus  tosi  que 
plus  tard,  24(55. 
lot,  117(1;  tote  jor,  2467. 
tôt, 24(11,  24(12;  plus  tôt,  2049;  voir  tost. 
toucher,  2294. 
toujours  est-il,  1735. 
tour  (à)  de  rôle,  2502. 
tournois  (livre).  1041. 
tous  autres,  1 187. 
tous  deux,  tous  les  deux,  i^i'\. 
tous  les.  1 183. 
tous  les  jours,  3071. 
tous  les  membres    des    familles  ayant 
régné   eu  France  ne  pourront  entrer 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer, 
ni  exercer  aucune  fonction  politique, 
ni  aucun  mandat  électoral,  ii8(l. 
Toussaint,  921. 

tout,     H78-1190;     25i4-25i8;     tout... 
que.    1189,    1 190,    1995,    199(5,    3oi3: 
comme  tout,    2618.    Yoir  tot  et  tous, 
loul  à  coup,  24(5(5. 
tout  autre,  1187,  1188. 
tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or,  1 18',. 
tout  de  suite,  2434,  2441• 
loul  d'un  coup.  ■>46(i. 
toutefois,  2853. 
loute  sorte.  904. 

toutes  fraîciies  (des  nouvellesi,  2D16. 
tout  récents  (des  faits),  25 16. 
tout  vient   il  point   à  qui  sait   attendre. 

1 554. 
tout    vient   il    point  qui  sait    attendre. 

i555. 
traiter,  1700. 
traître  (en),  945. 
irana,  2790. 

travers  (à),  au  travers,  1295;  à  travers 
le,  au  travers  de,  129(1. 


MOTS,  LOCUTIONS  ET  PHRASES 


^93 


trembler  la  fièvre,  trem])ler  le  frisson, 

2282. 
très,  2488,  2008,  25 ig-aòai'i  ;  avoir   très 

froid,  très  chaud,  11 32. 
trimestre  (un)  de  spectateurs,  986. 
triompher  de,  2:î2;5. 
trois  (le)  février,   1202. 
trop.  794;  pai"  trop,  279(;. 
tu,  i4>5o,  i4>li;  c'est  tu,  1401. 
tué  à  Tenne  mi,  2699,  2700. 
ty,  25i!:. 


U 


U,  lettre  de  Valphahet ,  SAfi. 

ultra,  2790. 

un,  adjectif  numéral,  1  i.'5.'1,    i  19."»,  1 199, 

i2o;5,    1204.      120ÌÌ-1209;     moins     un 

quart,   1204;    plus   d'un,    1^74,   1808; 

vingt  et  un,  1 199. 
un,  article,  i2Î)4,  i,'5,'5i-i.'{3ii,  i'.\M\,  x'.VS'j, 

1098. 
un  à  un,    1221 . 
un  autre,  ιΓ)ο8. 
un  bon  Messire  Jean,  872. 
un  chacun,  iGog. 
un    des    bons    dîners    que  jaie     faits, 

1988,   1989. 
un  des  premiers  ou  une  des  premières 

orgues  connues,  io(i8. 
un  duel  s'en  est  suivi,  2423. 
une,  adjectif  numéral,  1190,  1196,  i2o(i. 
une,  article,   i332,  i333. 
une  bonne  Messire  Jean,  872, 
une  chose  identique  h  une  autre,  10(14. 
une     des    premières    orgues    connues, 

1028. 
une  fois  plus  généreux,   1224. 
une  gloire  de  vingt  siècles,  972. 
un   élève  de   science,  ou  des  sciences, 

ι3οβ. 
un  (1')  et  l'autre,  89Î),  i()02. 
un  homme  avisé,  2170. 
un  homme  entendu,  2170. 
unième,  i2i5. 
unir,  234(i. 
un   (1')    l'autre,     i6o3-ii)o();   ni    l'un    ni 

l'autre,    ιΓ)θ3  ;    l'un    de  l'autre,    1604- 

1G06. 
un  petit  peu,  2492,  2493. 
un  peu  davantage,  2482. 


un  peu  plus,  2482. 
un  rhume  (avoir),  i2(Î4. 
un  Tillancourtana,   1337. 
un  trimestre  de  spectateurs,  98Γ). 
usurpateur,  1001. 

utile  (telles  oljservations  ([ue  vous  juge- 
rez), 1044. 


V,  lettre  de  l'alphabet.  831  (Additions). 

vapeur  (un),  892. 

Vaucluse,  893. 

vaut  (lequel)  mieux  de,  le(juel  vaut  le 
mieux  de...,  2542. 

vécue  (œuvre),   1755. 

veiller  (se),  1690. 

vélocipède  (aller  en  ou  h),  •2(η)^. 

venir,  22()o;il  veut  venir,  il  viendi'a, 
2271;  il  a  dû  venir,  2264;  se  faire 
bienvenir  de  quelqu'un,  2324. 

vers,  i3o7,  i3o8,  2(178.  2832 ;  [^entrainé 
vers,  2307. 

verse  (pleuvoir  à),  79(5. 

veuillez  faire  sur  ce  projet  telles  obser- 
vations que  vous  jugerez  utile  ou 
convenable,  io4''|. 

vicomte,  8Γ)8. 

vieillard  à  la  barbe  blanche,  1291. 

Vigny  intime,  274"». 

vingt,  1200. 

vingt  et  un,  1 199. 

vingt  siècles  de  gloire,  972. 

virer  le  bord,  virer  de  bord,  1701. 

vis-à-vis,  2430,  2833, 

vis-à-vis  de,  2834  ;  vis-à-vis  de  moi, 
vis-à-vis  de  ses  supérieurs,  2835. 

viser,  1702. 

vivant  (de  mon),  2149. 

vive,  2929;  vive  (qui),  i9()3-i9C5. 

vivre,  1703,  1755,  i963-i9(J5,  2929. 

voici,  2571,  2837-2839;  voici  paraître, 
2839;  voici  qui,  2838. 

voila,  2571,  2837;  voilà  comme,  voilà 
comment,  2875;  voilà-t-il,  25(12. 

voir,  2072;  je  les  vois  condamner, 
2o()8;  je  ne  vois  goutte,  2601  ;  voyez 
voir,  2073  ;  combien  en  a-t-on  vu, 
combien  n'en  a-t-on  p)as  vu,  2(ioii. 

voire,  2556;  voire  même,  2555,  255i). 

voloir,  2262. 


29'ί 


volontiers,  2Γ)57. 

vos,  Ι  i.'U). 

\'otre  Eminencc,  1142. 

vouloir,  1820,  •ΐ2.(>•ι•,  en  vouloir  à  quel- 
(ju'un,  i5oi  ;  je  vous  serais  obligé  si 
vous  vouliez  bien  ou  de  vouloir  bien, 
aïoo  ;  il  veut  venir,  2271. 

vous,  i/jaS,  i4:io,  i43i,  i^'ÒG,   i45.'{. 

vous  en  avez  menti,  i4<)5. 

voyag-o  (partir  en),  a.'hd. 

voyez  voir,  aoj.'i. 

vu  que,  Ί884. 

W 

irenn...  nicht  wiire,  2099. 
wenn  nur,  288Î'). 


TABLES  ALPHABÉTIQUES 

werden,  ■i-i(h). 


X,  ledrr  de  l'alphabel,  S.V',. 


Y,  leKre  de  l'alphabel,  8:54. 

y,  1471,    ι477-ι47ί)5   i5o2,   i5o3,  ιΓίοΓ)  ;  il 

y  a,  2i4•'',    26 ιδ,  2G16,   2G4G,   278<)  ;  il 

y  va,  1733  ;  n'y,  i5o2,  214"). 
y  compris,  2783. 


Z,  lettre  de  V alphabet.  Hi /^. 
Zest,  2931 . 


II.  -  AUTEURS  ET  OUVRAGES  ÉTUDIES 


Abrejance    de   l'Ordre    de    Chevalerie, 

212-214. 
[Académie  {V )],  3o65. 
Allant  ( Mystère d'),  129.- 
Adenet  le  Roi,  208,  209,  ιίΐ-Ίο. 
Aioiil,   1/(2,  193Î). 
Alain  Chartier,  239,  3οΓ>7. 
Aleschans,  ig3G. 
Alexandre  du  Pont,  2o5. 
Alexis  (Vie  de  Saint),   iiô,    117,    1827, 

2245, 2985. 
-Imi  et  Amile,   147-149,  i357,  1936. 
Amyot,  3οΓ>,  3u6,  i3()U,  iii4r>. 
Andrieu  Contredit,  2i5. 
Arnoul  (ircban,  i4i5,  2104. 
Art  de  Chevalerie  (Γ),  212,  2271. 
Atala,  601. 
Athalie,  \ίη\. 

Aubigné  (Agrippa  d'),  507,  2048. 
Auberëe,  173. 
Aucassin    et  Xicnlette,    ιΓ)υ»,  ιΓ)ο',   ιουο, 

3o53. 
Audiguier  (d'),  3oG. 

Β 
Biiïf  (.l.-A.  de),  28'8. 


Ballades  et  Moralités  (E.   Doschamps), 

i382. 
Balz.Tc  (Guez  de),  ^ti-j. 
Balzac  (Honoré  do),  (»07. 
Barante,  Γ>οΓ). 
Bartas  (du),  323,  324. 
Baudoin  de   Condé,    201,    1177,    1373, 

1609,  i547,  2i3i,  22G7. 
Bellay  (Joachim  du),  295,  299,  3oo. 
Benoît  de  Sainte-More.   i35,    i3G,    140. 
Bernard  (Saint),  i()3. 
Béroul,  134. 
Bertaut  (.lean),  822. 
Bestiaire  (le  —   de  Philippe  de  Thaon). 

i32,  i43i. 
Bestiaire  divin  (le).  187. 
Boileau,  i58g. 
Bossuet.  δ7,")-Γ)77. 
Bouchet  (Jean),  271. 
Bouhoursi^le  Père),  649. 
Brantôme,  317. 
Brendan  (Saint),  2177. 
Brunetto  Latino,  82G. 
Bugnyon  (Phililu-rt  de).  30^. 

C 

(  !ah  in,  aS9-2<)i . 
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Cantique  des  Cantiques  (lej,  \ii. 

Carloix  (Vincent),  liiG. 

Cent  nouvelles  nouvelles  (les),  2/,,'5. 

Chapelain,  52o. 

(Hiardri,  172. 

t^harlcs  d'Orléans,  241,  242. 

Chartes  françaises  d'Aire-en-Arlois,  -j'òo, 

2200. 
Chateaubriand,  (Joo,  iioi. 
Châtelaine  de  Saint-Gille  (la),  17^,  17,5, 

1418,  1888,  25lO. 
Chevalier  au  haril  (le),    174,    175,  l'ii^, 

1888,  25io. 
Chevalier  au  lion  (le),  i38.  li^fig,  2719. 
Chevalier  aux  deux  épëes  (le),  182,  iqSô. 
Chirurgie  (la)  de  maître  Henri  de  ilon- 

deville,  20G,  "jJ^G. 
Chrétien  de  Troios,  1^7,  l'M,  (j'itj,  ii55S, 

i359,   16G2,   i()33,    i;)34,    2044»    21 18, 

2719,  2986,  2992,  3o52. 
Christine  de  Pisan,  238. 
Chronique  des  ducs  de  Xormandie.  140, 

1784. 
Chronique  riniéo,  200. 
Cid  (le),  002. 
Cléoniadi'S,  209. 
Clifjès,  298Γ). 
Cloche  (deux   traductions    de  la   —  de 

Schiller),  4-'^^• 
CoëfTeteau,  544. 
Colin  Musei,  745. 
Commentaires  (Monluc),  3 10. 
Commentaire  sur  Desportes,  ."iii.  Γ>ΐ2. 
Commines,  262-255. 
Comput,  i3i,  i33. 
Conception  Xoslrc-D;une(la  I,  \',i\). 
Condillac,  082. 
(^onrart  (Valentin),  542,  Γ)43. 
Corneille  (Pierre),  528-ò3(),  220."),   ■l'ìStj. 
Corneille  (Thomas),  55ο. 
Cour  d'Amour  (la),  207. 
Courier  (Paul-Louis),  (hki. 
Coutumes  de  Beauvaisis,  211. 
Créhillon,  687. 


Daudet   (Alphonse  ,  20,   (>68-Γ)7ο,    1848. 
Daunou,  594. 

Défense  et  illustration  de  la  langue  fran- 
çaise (la),  296,  3υο. 
[De  re  militari],  212-214. 


Descartes,  Γ)ΐ8. 

Desperiers  (Bonaventura),  292-294. 

Desportes    Philippe),  32 1,  du.  5  12. 

Devis  de  !a  langue  française,  270. 

Diderot,  12 10. 

Dits    et    Contes    (Baudoin    et    Jean    de 

Condé),  1177,  1373,  iô(>9,  i")47,  2i3i. 

22G7. 
Docteur  Pascal  (le),  G71. 


Elie  de  Saint-Gilles,  142. 

Erec,  1662. 

Erkmann-Chalrian,  Gi3. 

Essais  (les),  328. 

Estienne  (Henri),   3i2,  3i3,    1898,2008, 

2107. 
Etienne  (Saint ),   112. 
Eulalie  (Sainte),  112,  11 3. 
Eustache  Deschamps,  23 1,  i382. 


Fables  (Florian),  593. 

Fables  (La  Fontaine),  5G4,  5G7,  5G9. 

'Fableaux'].  168. 

Fail  (Noël  du),  289,  i3G5. 

Félicité  (  Vie  et  martyre  de  Sainte),  221. 

Flaubert,  608,  G09,  1848. 

Florian,  693. 

Froissart,  232-23.'),  828,  1G43. 


Gaidon,  197. 

Garin  le  Lorrain,  19.5G. 

Gargantua,  29G8. 

(iarnier  (J.),  2G9. 

Garnier  (Robert),  3i8-32o,  1249. 

Garnier  de  Ponl-Sainte-Maxence,  lôr 

iGo. 
Gaufrei  de  Monmouth,  7.")(ί. 
Gautier  de  Belleperche.  210. 
Gerson,  3o57. 
Gii  Blas,  585. 

Concourt  (les),  G21  bis  (Additions). 
[Grammairiens  lyonnais  I,  09."). 
Grégoire,  594. 
Grégoire  de  Tours,  77. 
Grégoire  (Dialogue  du  pape),  1G4,  iG5, 

ioo5. 
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Guerre   de    Melz    en    i32^ 

2240. 
Guillaume  d'Anglelerrc,  i'ò~. 
Guillaumo  de  Deguilloville,  i38i. 
Guillaume  de  Dole,  198. 
Guillitume  do  Palerne,  763,  9.")/,,  i^)'.\-j, 
(iiiillaiime  de  Saial-Andi'é,  uiio. 
(iaillaiimc  de  Saint-Pair,  loii. 
(iuillaume  (juiart,  220. 
(iiiillaume  le  Clerc,  185-187. 
(iiiiot  de  Provins,  184. 

H 

Hardy  (Alexandre),  5o4. 

Harmonies  (les  —  poétiques  et  reli- 
gieuses), 604. 
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Nota.   —  Les    numéros  274,    49^1  5i6,    1207,   1271.    1925,   1992,    1994,   2120, 
23i53,  26G7  ont  été  supprimés. 

48,  lig-no  2.  —  Ajouter  :  Paris,  1870,  IV-2î9  p, 

51,  1.  ;i.  —  Lire  :  Rc,  1889«, 

84,  1.  2.  —  Lire  :  franco-gallicae. 

88.  A  supprimer. 

97,  1.  4.  —  Lire  :  RHl,  t.  2,  p.  433-4:55; 
111,  L  3.  —  Lire  :  1846,  8°, 
127•  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

127^^s.  Kadler  (Α.),  SpridiAvorter  und  Sentenzen  der 
altfranzosischen  Artus —  u.  Abenteuerromane.  Marburg 
(diss.),  i885.  8°,  4^  p.  et  d.  ΛΛ,  Heft  49.  (cii  particulier, 
p.    11-17). 

\21^^^.  Wandelt  (0.),  SprichAvôrter  und  Sentenzen  des 
altfranzosischen  Dramas  (i  ioo-i4oo).  Marburg- (diss.),  1887, 
8°,  ^5  p.    (en  particulier ,  p.  43-48). 

133,  L  I.  —  Lire  :  der  Reime  des  Computus, 

165,  \.  2.  —  Au  lieu  de  Sernio  de  sapientia  und  moralium,  lire  :  Sermo  de 

sapientia  und  Moralium. 
169,  1.  4•  —  Lire  :  Rc,  1902^, 

174,  1.  Γ).  — Ajouter  ;  LBl,  »899,  p.  io38-io39;  ZrPli,  t.  24,  p.  39.5-400. 
218,  1.  2.  —  Après  siècle,  intercaler  :  Genève-Paris. 
242.  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

242bis.  Shepard  (W.-P.),  The  Syntax  of  Antoine  de  La 
Sale,  d.  Publications  of  the  modem  Languages  Association 
of  America,  t.  i3  (ns),  Cambridge,  190;"),  p.  435-501, 

279,  1.  3,  —  LireZ/'5,t.  ii^ 

281,  1.  I.  —  Au  lieu  de  :  Syntaktischen,  lire  :  Syntaklische. 

401,  1.  5,  —  Lire  :  ZfS,  1885-'. 
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402,  1.  a.  —  Au  lien  de  :  3  édition,  lire  :  3«  édition. 

421,  1.  3.  —  Lire  :  ZfS,  t.  Ç-. 

424,  1.  3.  —Après  p.  i8f;,  intercaler  :  ZfS,  t.  H^,  p.  i62-i-jG. 

440.  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

440•'*^.  Voigt,  Ueber  formale  und  syntaklische  Aehnlich- 
keiten  der  franzosischen  und  griechischen  Sprache.  Eisen- 
berg  (pg),  1870. 

502,  1.2.  —  Au  lieu  de  :  zu  seinem  Zeitgenossen,  lire  :  zu  seinen  Zeifgenosscn. 
518,  1.  I.  —  Au  lieu  de  stilistiche,  lire  :  stilistische. 
535,  1.  2.  —  Au  lieu  de  :  Nordhansen,  lire  :  Nordhausen. 
621.  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

g211>is.  Pellissier  (G.),  La  langue  littéraire  moderne. 
p.  192-215  (Syntaxe,  p.  205-207)  d.  Etudes  de  littérature  et 
de  morale  contemporaines,  Paris,  1905,  12°,  324  p. 

628.  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

628''is.  Vergniol  (C),  L'agonie  du  français,  d.  La  quin- 
zaine, /i*  anne'e,   \6  juillet  1898,  p.  145-170. 

630,  1.  2.  —  Au  lieu  do  :  et  d.  (suite)  Bulletin,  lire  :  et  (suite)  d.  BulbHin. 
664.  —  Après  ce  numéro,  intercaler  : 

664''i5.  Aymeric,  Grammaires  françaises  au  point  de  vue 
delà  langue,  d.  ZfS.  t.  8-,  1886,  p.  181-191. 

664*^''.  Aymeric,  Quelques  programmes  écrits  en  français 
et  étudiés  au  point  de  vue  de  la  langue,  d.  ZfS,  t.  10-,  1888, 
p.  253-259. 

674,  1.  I.  —  Au  lieu  do  :  slylistiche,  lire  :  stylislische. 

714,  1.  a.  —  Au  lieu  de  :  N.  M.,  lire  :  XM, 

759,  1.  1.  —  Au  lieu  de  :  Datif,  lire  :  Dativ. 

799,  1.  I.  —  Ail  lieu  de  :  (ìattungnamen.  lire  :  Gattungsnamon. 

805,  1.  'i•  —  Au  lieu  de  :  Sprachloren,  lire  ;  Sprachlebren. 

807,  1.  I.  —  Au  lieu  de  :  la  laa-,  lire  :  la  lan-. 

834,  1.  Γ).  —  Après  p.  21Γ),  intercaler  :   V.  p.  21."). 

852,  1.  !.  —  Au  lieu  de  :  C  V,  lire  :  CV.  De  même  aux  n""^  <)Γ>(').  1.  2:<ji!i,  1.  2; 
971,  1.  2:  97(3,  I.  2. 
1081,  1.  3.  —  Lire  :  lie,  1900'. 
1235,  1.  2.  —  Lire  :  Veslerûs. 

1340,  1.  3.  —  Au  lieu  de  ZfS,  t.  a^,  lire  :  ZfS,  t.  2. 
1344,  1.  2.  —  Au  lieu  de  :  Extrait  do,  lire  :  Extrait  du. 
1347,  1.  I.  —  Lire  :  laran. 
1375,  1.  1.  —  Lire  :  Likckint.. 
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1403,  1.  ■!.  —  Au  lieu  do  :  historichen,  lire  :  historischon. 

1533,  1.  I.  —  Au  lieu  de  :  Bezu  —,  lire  :  Bezii — . 

1590,  1.  I.  —  Au  lieu  de  :  Relative.,  lire  :  Relativs — . 

1628,  1.  2.  —  Au  lieu  de  :  Ausdruck  der,  lire  :  Ausdruck  des. 

1770,  1.  I.  —  Lire  :  Delbuueck. 

1856,  1.  -1.  —  Lire  :  Sprâken. 

1892,  1.  I.  —  Lire  :  betreffend. 

1907,  1.  3.  —  Lire  :  p.  aj-So. 

1969, 1.  I.  —  Au  lieu  de  Rigal  (L.),  lire  :  Rig.vl  (E.1. 

2052,  1.  I.  —  Lire  :  Ilistorisch— . 

2067,  1.  3.  —  Au  lieu  de  :  Ausf/abe  der,  lire  :    Auscjahe  des. 

2247,  1.  I.  —  Lire  :  Pésulté. 

2345,  1.  I.  —  Au  lieu  de  :  proposition,  lire  :  préposition. 

2402,  1.  2.  —  Au  lieu  de  :  Vei-neigun•,'•,  lire  :  Verneinung. 

2537.  —  A  supprimer  (ouvrage  déjà  cité  au  n"  1966). 

2631,  1.  2.  —  Au  lieu  de  :  p.  84.  100,  lire  :  84-100. 

2752,  1.  3.  —  Au  lieu  de  :  Ausgabe  Meraugis,  lire  :  Ausgabe  des  Meraugis. 

2935,1.3.  —    Au    lieu    de    :    Forschungen;    Anzeiger,    lire   :    Forschungen, 

Anzeiger. 
2936,  1.  3.  —  :  Lire  ZfS,  t.  iG^. 

3039.  —  Après   ce   numéro,  au  bas  de  la  page,  ajouter  :  Voir  n""  2843-286."), 

2989. 

3040,  1.  I,  —  Au  lieu  de  ;  Sucession,  lire  :  Succession. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


AvEIlTISSEMENT       . 

Liste  des  abkéviations. 


QUESTIONS  PRELIMINAIRES i 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  LA  SYNTAXE  DANS  SON  ENSEMBLE 

Des  origines  a  nos  jours 3 

Les  origines lo 

L'ancien  français l'J 

ix«  siècle.      . i4 

χβ  siècle Il 

xi•  siècle •3 

xii^  siècle ιθ 

xiii<=  siècle '-io 

Le  moyen  franc:ais 25 

xiv«  siècle -•> 

\\<•  siècle -7 

xvie  siècle ^[) 

Le  français  .moderne ^7 

xvii•  siècle " 

xviii"  siècle •     •  '9 

XIX*  siècle ^' 

Le  français  d'aujourd'hui '>•ί 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  LES  PARTIES  DE  LA  SYNTAXE 

LIVRE  I.  —  Les  dlfterentes  espèces  de  mots. 

A.  Les  mots  \ariables 7^ 

Variations  des  tnols 7•5 

Hrgles  d'accord 77 

Le  nom 7H 

L'adjectif y5 


31«  TABLli  DES  MATIÈKES 

Adjectif  (|ualificatir . <)5 

Adjectif  dcterminalif 

Démonstratifs 

Possessifs 

Interrogatif 

Exclaniatif 

Indéfinis 

Les  noms  de  nombre 

Cardinaux 

Ordinaux. 

Multiplicatifs,  distributifs  et  fractionnaires 

L•  article 

Article  défini 

—  indéfini 

—  partitif 

Le  pronom '.     .    . 

Pronoms  personnels 

—  possessifs 

—  démonstratifs 

—  relatifs 

—  interrogatifs 

—  indéfinis 

Le  verbe  

Différentes  sortes  de  verbes 

Les  voix 

Les  modes  et  les  temps 

Les  modes 

Les  temps 

Les  modes  personnels  .         

Indicatif 

Les  temps  de  l'indicatif. 

Impératif 

Subjonctif 

Le  subjonctif  dans  les  principales 

Le  subjonctif  dans  les  dépendantes 

Les  temps  du  subjonctif , 

Conditionnel 

Les  modes  impersonnels 

Infinitif 

Les  temps  de  l'infinitif 

Participe 

Gérondif  et  participe  présent 

Gérondif 

Participe  })résent  ladjectif  verbal) 

Participe  passé 


TABLE  DES  MATIÈRES  3i9 

Accord  du  participe  passé i(j5 

Les  auxiliaires iqîj 

Etre 200 

Avoir 201 

Les  auxiliaires  de  modes 202 

Rection  du  verbe 2o3 

Verbe  accompagné  d'un  attribuì zo,) 

—  —             d'un  régime 2o3 

—  —             de  plusieurs  régimes 207 

—  régissant  une  dépendante 2oy 

Emplois  particuliers ; 211 

Locutions  verbales 211 

Place  du  verbe 212 

B.  Les  mots  invariables 2i3 

L'adverbe 21 15 

Adverbes  delieu 2i5 

—  de  temps 21.") 

—  de  quantité 21S 

—  de  manière 221 

d'interrogation 224 

—  d'affirmation 224 

—  de  doute 210 

—  de  négation 220 

Les  mots  négatifs 220 

Les  négations 226 

Expressions  négatives a.'ii 

La  préposition 282 

La  conjonction 246 

Conjonctions  de  coordination 246 

—  de  subordination 248 

L'interjection 202 


livre:  II.    -  La  phrase. 

L'ANALYSE    DE   LA    PUllASE •  2J'5 

La  proposition  .     .           '^•^4 

Les  éléments  de  la  proposition 204 

Les  différentes  sortes  de  [iropositions 237 

La  constuuction  de  la  phhase 2(j3 

Coordination 26;? 

Ordre  des  mots 264 

L'ellipse 2''8 

Le  pléonasme ^iig 

L'anacoluthe "-(iy 


520  TABLi:  DKS  MATIÈRi:S 

APPEIV'niCE 

Les  mots  cOxM posés 271 

Tauliìs  alphabétiques -J-j'-i 

I.  Mots,  locutions  et  phrast's ?7.'i 

II.  Auteurs  et  ouvrages  étudiés 294 

III.  Auteurs  des  études n^jS 

Additions  kt  conniiCTiONS 3i3 


Lyon.  —  Imprimerie  A.  EBY  et  0",  4,  ruo  Qentil.  —  40ôiG 


AS       Lyons.  Université 

162         Annales,  Nouv.  sér.  II, 

L93      Droit,  lettres 

fase, 19-20 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


